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DR. 

JLFRABICIUS  (Nicolas),  fameux  bienséances  de  son  premier  ca- 
atthoosiaste  du  XVII*.  siècle  ,    ractëre,  au'il  devint  un  des  bons 
naquit  enTiron  Tan  1587  {a)  k   buveurs  au  quartier ,  et  qu'il  se 
Strasoitz  dans   la    Moravie  où  crut  permises  toutes  les  actions 
soD  père  était  bourgmestre.  II   des   laïques  (c).    Se   voyant  en 
fnt  reçu  ministre  Tan  1616,  et  il  danger  d'être  volé  en  revenant 
exerça  cette  charge  àDrahotutz;   d'une  foire,  il  se  défendit  et  fut 
ci  lonqa'il  fut  obligé  de  cher-  blessé  ,  et  peut-être  qu'il  n'en 
dicr  une  retraite  dans  les  pays  aurait  pas  été  quitte  pour  une 
étrangers ,  à  cause  des  édits  se-   blessure  si  l'on  ne  l'eût  secouru, 
vëres  de  l'empereur  contre  lare^   Les  autres  ministres  justement 
Hgîon  protestante,   il  se  retira  scandalisés  de  sa    conduite   en 
à  Ledmts  ,   ville  de  Hongrie  ,   avertiren t  leurs  supérieurs.  Ceux- 
Fan  1629  {b).  Il  n'avait  aucune   ci,  dans  un  synode  qui  fut  convo- 
cqtmnce  d'être  rétabli  dans  son    que  en  Pologne,  firent  examiner 
^iûe;  c'est  pourquoi  il  se  fit   cette  affaire  :  il  fut  ordonné  que 
nurchand  de  drap ,  à  quoi  sa   Drabicius  serait  suspendu  du  mi- 
iemme ,  fille  d'un  pareil  mar-   nistëre ,  et  que ,  s'il  ne  vivait  pas 
cband  ,  loi  était  d'un  grand  usa-   d'une  façon  édifiante,  on  exerce- 
ge.    II   tâcha  de  persuader  aux    raitsur  lui  la  discipline  de  l'église 
antres  ministres  d  embrasser  une    (d).  Cette  rigueur  synodale  1  en- 
profession    mondaine  ,    nonob-   gagea  k  se  comporter  honnête"* 
stant  les  rî^lemens  qu'on  avait   ment.  Mais  ce  fut  bien  autre  cho- 
Us  pour  prévenir  ce  désordre   se  lorsqu'il  crut  être  devenu  pro- 
(A),et  il  oublia   tellement  les   phëte.  Il  eut  sa  première  vision  la 

nuit  du  a3  de  février  i638 ,  et  la 


(^^Ctmimim»  ,ité au  mois  de  mnr»  i5q9, 

"  R«T«Ul.,  pmg.  i38 ,  quê  Drabi-         ^c>  PotiticÂ  itlâ  cum  pMe  ctmvertatioM 


tt«  Hmit  plmâ  Àffé  ifme  tm  de  cùto  ans.  Mo-     eorrumpi ,  bCBOttosiùsque  poeaiis  imtluigen' 
•rfrt  mar^me  tm  mmissancc  de  Drabicias  mi  5     do  profanioris   vilm  exemplisabmpi  visus 
•5IW.  Cil.  Ibid.,  pa^.  139. 


>*;  Comiaim,  iàéd.,  pof,  l^u  {d)  Idcm^  ibid.^  pag.  139,  i^|0. 

TOME   VI.  I 


7.  DRABIGIUS. 

seconde,  Ta  nuit  du  23  de  jan-  sa  yision ,  soit  qu'il  crût  que  Bon 

vieri643.  La  première  vision  lui  droit  a  besoin  d'aide,  il  ne  s'a- 

promit  en  général  de  grandes  musait  point  à  des  prières;  il  se 

armées  du  septentrion  et  de  l'o-  tenait  proche  des   canons   que 

rient  qui  opprimeraient  la  mai-  Ton  tirait  sur  les  assiégeans ,  et 

son  d'Autricne  :  la  seconde  mar-  il  mettait  la  main  à  l'œuvre  (B). 
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Impenj 

Brabicius  de  faire  savoir  h  se»  le  siège.  Mais  quelque  temps 
frères  que  Dieu  les  allait  rétablir  après  ils  assiégèrent  la  place  tout 
dans  leur  pays  «  et  venger  les  de  nouveau ,  et  la  prirent.  Les 
injures  faites  à  son  peuple;  et   réfugiés  furent  compris  dans  la 

Su'ils  eussent  h  se  préparer  à  la  capitulation  tant  pour  leur  vie , 
élivrancepar  jednesetpar  orai-  que  pour  leurs  biens  :  on  ne 
sons.  Il  reçut  ordre  d'écrire  ce  laissa  pas  de  les  piller  (h)-  Voilà 
qui  lui  était  révélé ,  et  de  com-  donc  Drabicius  au  pouvoir  des 
mencer  comme  les  anciens  pro-  Impériaux  :  cela  ne  l'empêcha 
phètes  ,  la  parole  du  seigneur  point  d'aller  signifier  à  Ragotski, 
me  fut  adressée  {e).  Dès  le  len-  au  moi^  d'août  i645  ,  que  Dieu 
demain  il  communiqua  sa  vision  lui  faisait  commandement  de 
aux  ministres  qui  étaient  réfu-  ruiner  la  maison  d'Autriche  et 
îés  dans  le  même  lieu  que  lui.  le  pape  (G),  et  que  ,  s'il  refusait 
Is  la  communiquèrent  aux  au-  d'attaquer  cette  engeance  de  vi- 
tres ;  mais  on  n'en  fit  point  de  pères ,  il  attirerait  sur  sa  maison 
cas.  Ces  deux  premières  visions  une  ruine  générale,  qui  n'épar- 
furent  suivies  de  plusieurs  au-  gnerait  pas  même  celui  quipis^ 
très,  la  même  année  i643  ;  et  il  y  se  contre  la  parois  Ce  pnnce  sa- 
en  eut  une  qui  ordonna  que  l'on  vait  déjà  que  Drabicius  faisait  le 
fît  confidence  de  tout  à  Comé-  prophète  ;  car  Drabicius ,  selon 
nius  {f) ,  qui  était  alors  à  El-  les  ordres  qu'il  en  recevait  cou}> 
bing  en  Prusse.  Il  y  en  eut  une  sur  coup  dans  ses  extases ,  lui 
au  mois  dé  janvier  1644  >  4^'  avait  envoyé  une  copie  de  ses  ré- 
assura Drabicius  que  les  troupes  vélations ,  laquelle  Ragotski  jeta 
impériales  ne  feraient  point  périr  au  feu  (ij.  A  l'égard  de  l'ordre 
les  réfugiés  (g).  Elles  firent  un  que  le  prophète  alla  porter  en 
grand  ravage  sur  les  terres  de  personne ,  ou  lui  répondit  qu'on 
Ragotski ,  pillèrent  la  ville  de  avait  conclu  depuis  peu  un  traité 
Lednitz  ,  et  en  assiégèrent  le  de  paix  (il).  La  mort  de  ce  prince, 
château.  Drabicius  s'y  enferma  ,  arrivée  le  mois  d'octobre  164 7 y 
et  soit  qu'il  se  défiât  un  peu  de  plongea  Drabicius  dans  un  extre- 
, ,  ^  ,  .  ^     me  chasrin  :  il  crut  que  ses  rèyé- 

rendu  mandatant  accipit...  et  à\^is  iUu ,  latious  ne  Seraient  que  de  la  lu- 

faelam  eit  ad  tes  verlram  Domini  {sic  non  niée  ,  et  il  Se  Voyait  e)LpOSe  à  la 

aliêer}  inchamn  /uhetmr,  Qoatniiit,   Hist. 

Kevelafta*  pa^.  141.  ^f,)  Itld. ,  pag.  147. 

if)  rhid,  pag.  143.  (i  )  Ibid. ,  pag.  \^. 

ig)  Ibid. ,  pag,  i^i  (A)  Ibid. .  pag.  l4». 


r  * 


DRABICIUS.  3 

rttHerie.  Mais  il  eut  une  conso-  ménius  fit  ce- coup-là  en  passant 
btioa  cxtatîcme  qui  le  rassura ,   par  la  Hongrie  pour  s'en  retour- 
et  cpii  loi  défendit  de  jeter  au   ner  en  Pologne.  Depuis  son  dé- 
lai ses  pancartes ,  puisque  Dieu  part  de  la  cour  de  Transylvanie 
lui  amènerait  Comenius,  auquel  il  fallut  se  servir  d'une  autre  per- 
dks  seraient  consignées  (/).  Co-»  sonne   pour  notifier  au  prince 
méains  ,   ayant  des  affaires  en  les  visions  de  Drabicius.  Elles  se 
Hongrie^  l'as  i65o  (D) ,  y  vit  la   présentaient  plus  dru  que  ja- 
nenonae   et   les  prophéties  de  mais ,  et  donnaient  ordre  coup 
bnftîdiis ,  et  fit  telles  réflexions  sur  coup  qu'on  en  fît  part  au  coad- 
.«s'il  jagea  bon  être ,  sur  ce  que  juteur,  afin  qu'il  les  fît  connaître 
depuis  trois  ans  les  visions  de  ce  aux  nations  et  langues,  et  à  tous 
personnage  lui  avaient  promis  les  peuples  de  la  teire ,  et  nom- 
GMBénins  pour  coadjuteur.  C'est  mément  aux   Tartares   et   aux 
qudqoeciiosedeconsidérableque  Turcs  (/>).  Comenius  se  trouvait 
Sigisâond  Ragotski  ,  se  voyant  embarrassé  entre  la  crainte  de 
pootfé  par  Drabicius  à  faire  la  Dieu  et  celle  des  hommes  :  il 
gaerre  à  Temperenr ,  et  par  sa  craignait  en  n'imprimant  point 
mière  à  vivre  en  paix ,  ne  savait   les  révélations  de  Drabicius  de 
ooe  £nre,  combattu  de  part  et  désobéir  à  Dieu  ;  et  ,  en  les  im- 
o  antre  par  de  terribles  menaces,  primant ,  de  s'exposer  à  la  mo«- 
Drabicios  lui  dénonçait  les  juge-  querie  et  à  la  censure  des  hom- 
aeas  do  Très-Haut  en  cas  de  -mes.  Voici  le  milieu  qu'il  prit 
paix ,  et  sa  mère  le  menaçait  de  (q)»  Il  résolut  de  les  imprimer, 
nn  donner  sa  malédiction  en  cas   et  de  n'en  point  distribuer  les 
de  guerre.  Dans  cette  perplexité  exemplaires  ;  et  de  là  vint  qu'on 
il  se  recommanda  aux  prières  de   intitula  le  livre ,  Lux  m  tenebris 
TMbmu%  j  et  à  celles  de  Corné-  (r).  Mais  la  résolution  de  tenir 
atns  (m) ,  et  se  tint  en  repos  jus-  cette  lumière  sous  le   boisseau 
nés  as  joaT  de  sa  mort ,  c'est-à-  ne  dura  pas  ;  elle  succomba  sous 
arejosques  au4<lcfi^vrier  i652.    deux   insignes    événemens   que 
GcMoeiiius  j  qui   ne    s'attendait   Ton  prit  pour  la  grande  crise ,  et 
pont  k  cela  (n),  en  fut  étrange-   pour  le  dénoûment  du  mystère. 
Beat  surpris.  L'ange  qui  lui  di-  L'nn  de  ces  événemens  fut  Tir- 
saît  tout  ne  lui  avait  point  révélé   ruption  de  Ragotski  dans  la  Po- 
ce  ^raod  article  (E).  George  Ra-  logne  (F)  ;  l'autre  fut  la  mort  de 
coCski ,  prince  de  Transylvanie,   l'empereur  Ferdinand   III.    Ni 
frère  dn  dëfîmt ,  ^e  savait  rien  l'un  ni  l'autre  ne  servirent  de 
de  toQt  ce  manège  prophétique  ;   rien  aux  prédictions  :  au  con- 
mat  Comenius  lui  en  apprit  le  traire,  ils  servirent  à  lesconfon- 
dclail  y  en  lai  donnant  un  exem-  dre.  «Ragotski  se  perdit  par  son 
piaf  r«  des  écrits   de  Drabicius.    irruption  dans  la  Pologne,  et  l'on 
Cefan-ci  fiit  rehabilifé.au  minis-  élut  Léopold ,  roi  de  Hongrie  , 
le  20  de  juin  i654  {o).  Co-  à  la  place  de  Ferdinand  III,  son 


{ii  Uéi, ,  pof,  tiA  H  149.  [p)  rbtd. ,  pa/r.  1 70. 

'm;  Uéd.,pmg.  i56.  (7)  ibid, ,  paf^,  i83. 

•I  iaétf.,  pmf»  157,  (r)   Voyez  la  rtmarqxie  (A)  de  VarttcU 

'^)  iéid* ,  pe^,  177.  KoTTCBCS ,  tome  Kl  II. 
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père  :  élection  qui  a  remis  la  c'est  ce  qui  arrivera  toujours: 

maison  d'Autriche  dans  tout  son  Ainsi  les  visionnaires  et  les  fana* 

premier  éclat  en  Allemagne ,  ou  tiques  à  venir  n'ont  rien  à  crain- 

peu  s'en  faut  ;  et  qui  a  ruiné  de  dre  ;  ils  n'ont  qu'à  débiter  har- 

fond  en  comble  les  protestans  de  diment  tout  ce   qui  leur  vien- 

Hongrie.   Les  espérances  qu'on  dra  dans  l'esprit ,  pourvu  qu'ils 

fonda  sur  ces  deux  événemens  aient  l'adresse  de  s  accommoder 

ajant  été  bientôt  dissipées ,  on  aux  passions  du  temps.  Ils  n'au* 

se  repentit  d'avoir  silôt   lâché  ront  pas  les  rieurs  de  leur  côté  ; 

l'édition.  Drabicius  y  perdit  le  mais  ils  aurons  des  partisans  qui 

plus  (G)  ;  car  la  cour  de  Vienne ,  valent  bien  les  rieurs.  Ayez  re^ 

ayant  connu  que  c'était  un  hom-  cours  à  l'article  de  Coménius  , 

me  qui  sonnait  le  tocsin  contre  -et  à  celui  de  Kottérds.  Les   vi- 

la  maison  d'Autriche  ,  chercha  sions    de    Drabicius    s'étendent 

les  moyens  de  le  punir ,  et  l'on  jusques  à  l'année  1666.  On  se 

dit  quelle  en  vint  à  bout.  Comé-  trompe ,  quand  on  attribue  son 

nius  n'avait  rien  à  craindre  de  ce  bannissement  à  des  discours  se- 

coté-là  :  il  s'était  cantonné  dans  ditieux  {D  ;  car  il  ne  fut  banni 

un  asile  impénétrable;  il  était  que  comme  tous  les  autres  mi* 

devenu  bourgeois  d'Amsterdam  ,  nis très  de  Bohème,  etc.   Nous 

et  y  jouissait  de  toute  sorte  de  verrons  ailleurs  (i/)  si  M.  Jurieu 

protection.  11  n'eut   à  craindre  a  dd  dire  que  les  savans  de  Paris 

que  la  plume  de  quelques  théo-  savent  à  peine  le  nom  de  Drabi^ 

logiens ,  et  les  reproches  du  se*  cius. 

CréUire    de  RagOtski    (H)  ;    mais         ^^  norérï  fait  cetU faute, 

ce    n  était  pas  une   anaire    pour        (u)  Dans  lareman/ue<K)'derartieleKiyi^ 

un  homme  qui  ne  manquait  ni   ^*««  1  ^m*  yiii. 
d'esftrit ,  ni  d'érudition  ,  ni  de       (  ^  )   /^^s  règUmens  qu'on  twaU 
routine  à  faire  des  livres  ,  et  à  faits  pour  prévenir  ce  désordre.^  Les 
citer  sur  toutes  choses  les  phra-   supérieurs  des  ministres  eiiUs  eurent 

ses  de  l'Écriture,  et  autres  maxi-  »?«>  de  faire  ordonner  que  chacan 

.       „       '  j  j  8  arrêterait  dans  la  ville  qu'il  aurait 

mes  spntuelles ,  avec  de  grands  choisie  pour  le  lieu  de  sa  demeure  ; 

airs  de  zèle   pour  la  cause  de  et  qu*enoore  que  chaque  troupeau  ne 

Dieu ,  et  pour  la  ruine  de  l'Ante-  fût  conduit  que  par  un  pasteur,  les 

^1 '.    fiV,-»   •«•;«♦;«♦   «„«o    ^^  autres  ministres  ne  laisseraient  pas  do 

chnst.  Il  se  maintint  avec   ces  prêchera  lourde  rôle.  On  fit  cela  pour 

machines  ;  et  s  il  perdit  son  au-  éviter  deox  grands  înoonTénieas:  INin 


personnes  de  Dons  sens ,  qui  ne  -^  ^^^^  ^^,^„  ^^  prêchant  point  ils  se 

sont  presque  jamais  les  arbitres  seraient  rendus  mal  propres  à  ëdiEer 

du  crédit.  Ceux  qui  .avaient  été  une  église ,  si  jamais  Dieu  les  eût  i«p- 

crédules  une  fois  à  son  égard,  pelés  à  leurs  premières  fonctions  (a). 

continuèrent  de   l'être  (^),   et  {r)  VoUhaM  patres  ncui  eccUsiU  orb^su^s 

(S)  Tàùes  iiuptUs  efus  decepU,  eum  pro  ^^^  eistipÙ  quctrendwcautd  aliénas  i^rraj 

magito  prophetà  habert  pergunt^  nec  guic  (  «t  «b  ■liii  r«cl>utnm  Vi^ma»)  pertrrmw^  Co- 

{fuam  indc  dctrimerUi  auctorilas  ^us  sensU,  ncn. ,  Hisior.  RcvdaL,  pag,  tig. 

Sic  mundttâ  vuU  decipi.  Appcod.  Dicoursas  (9).  Vi  exila  traetu  itamo  prorskt  tmb^ribui 

rheolojf .  Âmoldi  conlrn  Gomtniuin.  saeris  dêsues*xnt ,  p9li^  w*  mmnâ  ^Uli^emU 
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TJabc 


(B)  72  s* enferma  dans  le  château 

ie  Ifdniit //  se  tenait  proche  des 

cMOiu....  et  tnettait  la  main  a  tceu- 
9n.  ]  Comémus  Ten  blâme.  Drubicio 
n  y  dit-il  (3)  y  vitio  datum  ,  quod 
ex  arce  tormenta  in  hostem  li- 
y  Hie  non  interesse  tantUm 
(  ad  ilios  praesenti»  divinse  spe ,  juxta 
sibi  facUm ,   animan- 
)  sed  et  tortnento  uni  ignem  ip' 
t  adw^m*ert    uoluit  :  ciim  eum  in 
mngmlo  este ,  et  precibus  uacare ,  prœ- 
stîtÙMf.  Sed  inconsideratus  hic  noyi 
Ptfi  (  mmtetiaii  gladio   Dominum 
defemdert  prœsumentis  )  zelus  a  Do- 
WÊÙÊe  ^uo  coMtigatus  fuit  :  permisso 
Mt  Jlammse  pars   in  illum   rétro    se 
mgtnsfacient  illi  ambureret ,  oculum' 
fiv  mUeruns  lœderet,  Utili  commo' 
ut  qwùsque   sibi  demandata 
,  aUena.  ntunia  aliis  relinquat. 
aune  qai  croit  avoir  des  inspi- 
radoos  doit  être  rempli  de  foi  ,  fata 
¥stm  imt^emerU  ,  doit-il  dire.  Mais  on 
^«i  an  oootTtfire  très-souvent  qu'il  se 
àâ&t  de  ia    proyidence  de  Dieu  ,   à 
JBoins  qn*eile  ne  soit  assistée  de  tout 
ce(|ae  la  prudence  humaine  peut  con- 
thMcr  die  ton  côté.  Nos  inspires  ou 
soi-disaat  tels  se  donnent  moins  de 
rq^  que  lea   autres  hommes  :  leur 
aptatioo ,  leur  ioquiëtude,  leur  vi^i- 
ince  i  préparer  les  moyens  humains 
9n  sefaieot  capables   d'amener   les 
évéocmcns  les    moins  prévus  et  les 
prophétisés  ,  marquent  ^qu'ils 
•ont  que  trop  imbus  de  ces  mazi- 
'  païennes  »   dont  j'ai  parlé  dans 
de  d' Acosta  (4),  c  est-a-dire,  au'à 
\  Lacédémoniens  il  faut 
les  dieux  en  mettant  la  main 
à  Vœa^ne  ;  et  aue  ,  selon  le  précepte 
d'Béâode,  il  faut  que  le  laboureur 
iHae  ses  prières  la  main  i  la  charrue 
(S) ,  et  quVn  un  mot  les  supplications 
èfts  fisinéanssoot  désa^ables  au  ciel , 
et  renTojées  à  vide  (6).  On  se  moqua 
de  Peraëe  roi  de  Macédoine  (7)  ,  qui  se 


t  tu  H  Dnu  nostrt  miêêrUu  rut' 
imnis  reddsret ,  n»mto  hêbetaUu  rr- 
trpotiiu.  Idem,  ibid. 

(3)  Camnùm» ,  Hîat.  RereUiion. ,  pag.  i^S, 

fQ  gftifWf*  (B) ,  tome  /,  pag.  187. 

(3)  C«jc  ménn    que   phuiturs  enundmU   U 


tut  Dtms .'  ignéÊifispr€cibu»J'oHunatepugnet» 

OtmIum  ,  Mctam.  ,  lib.  Vilt^  vs.  7a. 
(:)  PIm.,  in  PtLvU  MmiUo ,  pag.  3i65. 


retita  fort  promptcment  du  comliat , 
sous  prétexte  d'aller  offrir  des  sacri- 
fices à  Hercule  :  on  prétendit  que  la 
victoire  n'était  due  qu'au  général  qui 
la  demandait  aux  dieux  en  se  battant 
courageusement  ;  voilà  le  véritable 
moyen  d'être  exaucé  ,  disaient  les 
païens  : 'AxXfll  Tct7c  Aljuuxiou  vàL^ij   tu^ 

^AfiHAKU     VVfJifAtuXVI      TOV      dfÔoV.       Scd 

Pauli  precibus  wolens  propitiusque 
annuit  Deus  ,  quippe  petebat  victO'  ' 
riam  belli  et  pcumam  liastam  tenens , 
mignansque  opem  implorabat  Dei  (8). 
Nos  prétendus  prophètes  suivent  dans 
le  fond  ces  idées-là. 

(C)  Il  alla  signifier  à  Ragotski 

que  Dieu  lui  faisait  commandement 
de  ruiner  la  maison  d  Autriche  et  le 
pape.  ]  Il  reçut  ordre  de  s'en  aller  au 
camp  de  ce  prince ,  et  de  lui  parler 
d'abord   en    termes   de  douceur  et 
ensuite  en  termes  de  menace.  On  de* 
vait  commencer  par  lui  apprendre  que 
le  ciel  l'avait  choisi  pour  roi  de  Hon- 
grie ,  mais  à  condition  qu'il  renver- 
serait la  domination  autrichienne  et 
la  papale ,  en  quoi  Dieu  Tassisterait 
d'nne  façon  très-particuhère.On  devait 
finir  par  lui  apprendre  que  ,  s'il  résis- 
tait à  la  voix  de  Dieu ,  tout  périrait 
chez  lui  jusqu'aux  chiens.  <c  {§)  Igna- 
»  rus  horum    arcanorum    Drabicius 
»  (10)  ,  manda tum  accipit  aa  julii  et 
»  3i   julii   principis   Racocii  castra 
M  adeundi  ,    principemque    primùm 
>»  blandis  verbis  ,  deindè  duris  ,  allo- 
»  quendi.  Blandis  :  electum  esse  diui- 
»  nitùs  in  regem  Uungariœ ,  sed  ed 
»  conditione  ut  austriacœ   et  papali 
»  dominationi  Jinem  imponat  :  habi- 
»  turus  auxUio  Deum  ad  omnes  hos- 
»  tiles   exercitus  clade  qfficiendum* 
»  (  Rev.  XXX.  )  Duris  autem  :  si  uipe^ 
»  rinam    iUam  progeniem  persequi 
M  renuerit  >    mala  inducturum  esse 
»  Deum ,  excisurumque  de  domo  ejus 
»  mingentemetiam  ad parietem,  {Kev. 
»  XXXI.   V.  4).   »    C'était  fort   bien 
imiter  le  style  et  les  manières  des  an- 
ciens prophètes.  Je  ne  trouve  pas  que 

ÇR)  Fdem  ,  ibid. ,  G. 

(9)  H  Ulor.  Révélai. ,  pmg.  l4^. 

(10)  Cett'ifiiire  que  Orabicias  ne  savait  pas 
que  le  l\tre  envordt  courrier  sur  courrier  h  ff«- 
gotski  pour  lui  défendre  de  joindre  ses  trouves 
avec  celles  des  Suédois  dans  la  Moravie  ^Caa 
1645,  efqae  l'empereur  offrit  h  Bagouki  lee 
phis  fa»9ntbl0s  conditions  de  paix. 
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Drabicius  ait  parlé  lui-même  au  pria-  Coméoius  était  alor»  appelé  par  fe 

ce  :  il  lui  fît  savoir  sa  comomsion  par  prince  Sigismond  KagoUki ,  poMr  cer- 

d'autres  gens  (ii).  taioet  consnltations  qui  coocernaieot 

(D)   Coménius  ayant  des  affaires  1a  réforme  des  écoles  (i3^.  Voilà  ce 


nir:  les  ans  se  fondaient  sur  les  ligues  il  célébra   la  Pâutie  avec  plasieurt 

qui  furent  faites  contre  l'empereur  ,  ministres  el  gentushommes  députés, 

les  aMtres  sur  les  visions  de  quelanes  Drabicius  s'y  trouva ,  et  lui  eommu* 

enthousiastes.  Pendant  la  vie  de  uos-  niqua  ses  révélations ,  et  le  fit  dés  Ion 

fftvelacbosedevintprescnie  certaine,  ^o  quelque  manière  son  coadjuteur 

et  l'on  n'eut  point  ueu  a^en  désespé-  (>4)' 

rer  depuis  sa  mort  ;  car  ses  lieutenans        (E)  Magotski  mourut  en  f653. .'..•* 

continuèrent  la  guerre  à  l'bonneur  de  L'ange  qui  disait  tout  à  Coménius  9ta 

leur  nation,  et  a  l'avantage  de  la  li-  iui  avait  poiniréuélé  ce  grand  article,'] 


leur  (|ue  cette  longue  et  importante  excusera  apparemment.  Drabicius  est 
négociation  fut  terminée  au  mois  de  '^i  l'an|[e  qui  disait  tout  k  Coménius  ^ 
janvier  i65o  sans  qu'on  se  fût  souvenu  mais  bien  loin  de  lui  apprendre  la 
de  leur  exil.  La  maison  d'Autriche  né-  mort  de  Ragotski  avant  qu'elle  fût 
gocia  si  finement ,  qu'elle  obtint  des  arrivée,  il  envoja  des  révélations  de» 
conditions  cent  fois  plus  avantageuses  puis  la  mort  de  ce  prince ,  cjui  le  sup- 
qu'elle  n'aurait  dà  se  promettre  :  TÉ-  posaient  vivant.  Un  des  confidens  dit 
glise  paya  pour  l'empereur  ,  nonob-  îà^essus  qu'assurément  Drabicius  lea 
«tant  les  protestations  de  la  cour  de  jouait  :  Coménius  eut  la  bouche  close, 
Rome  :  tout  ce  qu'il  avait  fait  contre  naais  ayant  eu  le  temps  d'y  songer  , 
les  sectaires  de  ses  états  demeura  fixe  et  d'examiner  le  parallèle  de  plusieura 
et  immobile.  Alors  ces  pauvres  réfu-  visions ,  il  trouva  qu'elles  avaient  pré- 
giés  ,  qui  s'étaient  dispersés  en  divers  figuré  la  mort  du  prince  un  an  aupa* 
lieux,  sévirent  sans  espérance,  et  ré-  ravant.  Voilà  de  nos  gens  :  ils  ne  de- 
solurent  de  convoquer  une  assemblée  meurent  jamais  court ,  pourvu  qu'on 
pour  aviser  à  leurs  afiaires  (ta).  Ceux  leur  donne  le  loisir  d'ajuster  leurs  fl6- 
de  Pologne  souhaitèrent  aue  les  au-  tes-  Febris  malignœ  morho  comeptus 
très  leur  envoyassent  des  députés.  Ils  fuit  (Sigismundus  Racocius)  mue  Uli  4 
eurent  satisfaction ,  si  ce  n'est  du  cAté  FebruarU  vitœ  Jinem  attula.  Quoi 
de  la  Hongrie.  Les  réfugiés  de  Hongrie  ^^ia  nec  prœdtctum  adeo  ,  nec  ex- 
alléguèrent  pour  leur  excuse  ,  entre  spectatumjuit ,  nouMu  offensioms  la- 
autres  choses  ,  qu'ils  avaient  souvent  pif  fuit faetum»  Prœsertim  eiim  Dra-- 
envoyé  des  députés  en  Pologne  depuis  oicms  nouas  suas  nobis  submittens  rb* 
leur  bannissement  commun  ,  et  qu'il  velationes,  tanquamde  uù^ente  adhuc 
était  juste  qu'on  vînt  une  fois  vers  sermocinaretur  ,  quem  nos  non  fit»ene 
eux.  Ils  demandèrent  nommément  ja>n  certi  eramus,  Hinc  amicorum  rot 
qu'on  leur  envoyât  Coménius,  sur-in-  consoiorum  unus  (/.  T.)  ad  me  t  Lu^ 
tendant  des  églises  de  Moravie  :  on  y  dificamnr  quèm  verè  vivit  Deus.  ^<f 
consentit  d'autant  plus  facilement  que   yuoJ  nihil  quod  responderem  habens 

obmutui.  If  une  ista  ordine  relegenti 
(il)  Pt  ihtohtgmm ,  medieum ,  Julmom^    'opientiœ  Dei  yesUgia  manifesté  sesc 

magùtntm  da  sibi  commi/n/  infommt,  Drabi*     Ostentant  (  1 5) . 

ciu. ,  Hi.1.  R.T,|. .  pag.  «47  (F)  L'irruption  de  Ragouki  dans  la 

-^l'l^'r'?*"*'"*'"*"f^'~'*?5*""^*    Pologne.  1  Coménius  demeure  d'ac- 

rtbwgtÊ  hiwnio  vtnùUum,  tmndmmt^uê  immima-  ^^  de  bonne  ioi  qu  il  pnt  Cela  pOUr 

tmr ,  uiUma  publitMlio  ineidil  in  imnuarùun  «nui  l'aCCOmpllssement  de  la  prophétie  OUe 

iGSo.  Qud  Bohtuùm  ntgno ,  c«hm  imcorporetù  •     r     r            ^ 

provincUst  hmrêtUuiU*  fiomine ,  mtulhmem  th-  (i3)  Foy«»  PerUeU  de  Comkviva  ,  mu  t»xt€  - 

mm  ralictit ,  dUperii,  ]propter  «Taiigeliam  4  ipt  entra  UteUaiion*  {k)  «<  {i)  tome  F",  par.  961. 

redUOs  aeterniim  «dau ,  OBid  jim  ageadom  c«-  (i4)  Coacaioa,  tiht.  ReTcl. ,  pttg,  x^g,  i5o. 

iet  delibcrarc  cotpcru&t.  liid. ,  pag,  49.  (i5)  Idem  ,  ikid.,  pag.  i56,  157. 
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lf«n  trois  ^•yaos  avaient  débitée  ,  Onfaisait  plusieurs  réflexions ,  dit'U, 

c*nt  qae  TOrient  se  joindrait  au  Sep-  desquelles  je  ne  crois  pas  deuoiramu- 

tratrion  pour  faire  venir  cette  terrible  séries  lecteurs  ,  aui  effectivement  ne 

'^oarmée  de   rÊtemel  (»6).  11  avoue  sont  pas  obliaés  J y  ajouter  foi  y  non 

aoM  IbK  ÎBsénumeBt  qo^il  se  trompa  :  plus  qu* alt^  folle  lettre  qu'un  archifou 

il  B^aarait  pas  pu  en  disconvenir,  p  uis-  {dont  je  weux  ignorer  le  nom  £t  la  per» 

^ae  Téipiipée  de  Ragotski  eut  le  plus  sonne)  a  adressée  à  un  grand  monar- 

Bavraia  succéa  du  monde.  Mais  voici  que ,  selon  les  visions  extravagantes 

^—  Com^ntoa  tirait  la  cause  de  son  de  Nicolas  Drabicius  Bohémien,  hrdlé 

r  :  c'eat,  dit-il  (17) ,  que  je  nV  comme  imposUur  et  faux  prophèu  , 

s  pas  a»ez  pris  carde  que,  selon  de  qui  le  lix^re  a  été  porté  en  toutes  le* 

propbiëCies  de  Christine  Poniatovia,  cours  des  princes  de  V Europe ,  jus- 

le  Uoa  «riental  et  le  lion  septentrional  que  même  au  grand- visir, par  un  mi- 

nedrvaieBtaejmndrequepours^abou-  nistre  de  Zurich  en  Suisse;  lequel 

cher  enaeailile  ,  et  que  même  ils  ne  pour  ce  sujet  a  été  quatorze  ans  en 

s'eatcadrasent  pas  assea ,  et  se  sépa-  prison ,  pendant  lequel  ten^s  ,  pour 

reraieat  sans   rien   faire.   Ajoutez   it  marquede  son  extravagance,  il  laissa 

—'' ,  disait-il ,  que ,  selon  l>rabicius  »  eroiùre  su  barbe  jusqua  sa  eeirtture , 


il  oc  fallait  pas  qoe  Baj^otski  entrât    à  ce  ijfuun  gentilhomme  très-digne 
ca  Polof^ae  sans  avoir  pns^ses  mesures    de  foi ,  qui  ta  cointu ,  m'a  assuré. 
sTcc  les  Tarfares  et  avec  les  Turcs  ,   M.  Desmarets  avait  ouï  dire  une  chose 
ci  sans  avoir  mis  bon  ordre  chez  lui .    bien  di^Tércnte  »  c^est  aue  Drabicius  » 
pensioiM  ,  continne-t-il  ,  qu^il    bien  loin  de  baptiser  le  grand-turc  » 
fût  tomt  cela  avant  que  de  se   comme  il  s*jr  était  attendu  »  fut  con- 
ranapagnr ,  et  nous  nous    traint  de  se  sauver  en  Turquie  où  il 
sur   ce    fait.    Remarquez    mourut,  ^d  multa  partieularia  pro' 
oda  ,  et  voyez-y  une  preuve  de    cesserunt  (  hi  impostores  )  eirea  Ra- 
Tobstînatkm  de  ces  messieurs  ^  ils  ne    cocium...,^  maenum  Turcam  a  Drà- 
iBiagiiml  jamais  d'échappatoires ,  il    bicio  baptitanohim  (  càns  è  eontrario^ 
y  a  iaafa«n  cpidqae  clause  à  quoi  l'on  feratur  ipsum  Drubidum  ad  Turcas 
a^avait  pas  £iit  attention  :  et  ainsi  Ton.  transiisse  et  inter  eos  obOsse  )  quorum 
âge  toujours  une  porte  de  der*    imposturas  et  falsiiatem    oppositus 
et  une  ressource  pourrecom-    eventus  doeuit(ip), 
r  à  prédire  sur  nouveaux  frais.        (U)  Coménius.,.,  n'eut  h  craindre 
St  inatiki  avait  accompli  les  eondi-    que  les  reproches,  du  secrétaire  de 
s  que  Drabicius  lui  prescrivait ,  et    nagotski.  J  Ce  prince  ayant  succédé 
néanmoins  son  expédition  eût  été    i  son  frère  Sigisraond  ,  fut  initié  aux 
on  n'aurait  pas  laissé    mystères  de  Drabicius  :  il  ne  laissa 
ipse    les  prophéties  eussent    pas  connaître  s'il  y  j^outait  foi  ou 
car  Pomaiovia  n'avait-ello   non  ,  mais  il  ordonna  que  l'on  lui 
que  Torient  et  le  nord    communiquât  les  visions  que  Drabi- 
ient  sans  rien  faire  ?  Co-    cius  poorrait  avoir  désormais  ([^o). 
fat  plus  fin  que  Ton  ne  pense ,    La  princesse  sa^  mère  fut  mise  de  la 
il  eompilasoQ  triolet. On  trouve    partie  :  Drabicius  reçut  ordre  en  vi- 
de s<ibterfages  dans  trois  pro-    sion  de  nuit  d'aller  la  trouver ,  pour 
■ytoB   qoe   dans  un.    lisez  la  note   loi  annoncer  bénédiction  ou  malédio- 
(iS).  tion  suivant  le  cas  qu'on  ferait  de  ses 

(G)  DrdbUiuê  f  perdu  te]^lusA}t  prophéties  (»i).  Elles  furent  données 
n'ai  trouve  personne  qui  m'ait  su  aire  a  examiner  à  Jean  Bisterfeld  théolo- 
■illi  fut  sa  fia ,  et  je  ne  sais  ce  <)u'il  ^en .  et  conseiller  d'état ,  qui  les  re- 
aat  croire  du  récit  que  l'on  va  lire  :  jeta  (aa).  Mais,  quoi  cfu'il  en  soit,  les 
jeTai  tiré  dTon  autenr  finnnçais  (18):  reproches  du  secrétaire  de  Ragotski 
,  ^  „  .  .    .  .   ^  témoignent  que  ce  prince ,  à  son  dam, 

•— ,   JTWOrUn»  immgat  SêpUntnoni ,  ir.-  ^  C*9)  «•"•wi,    m  Aalirtlietiet  contra  J.  A. 

mmaJmmfmé   tUad    •mut    Dn    mox   procédai»  vi«™«»»JM*  *  pag.tyj. 

%tÂ.  ,  pmg.  i83.  (*«)  H'*t-  Mrd, ,  pag,  x6a. 

<i<;}72m,  iàûi.  (ai)  Ibid.,  pag.  i65. 

(tt;  IUcuâ«t,  YicSMdMzfotfdéUv»ie,ji.38«.         (aa)  làid.  »  pag.  17$. 
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bicius.  On  ne  dcmeara  point  muet  sur        DRELINCOURT    (  CharlëS  ) 
ces  reproches  :  Comënios  représenta    ministre  de  l'église  de  Paris  ,  na^ 
que  le  pnnce  n  avait  pas  snivi  les         ...  ,    .o.,,  ^     ^   ^     .  o     * 

ordres  du  voyant  j  car  S  ëUit  entri^  q^»^  '«  «<>  ««  JulHet  I  Spô ,  à  Se- 
en  Pologne  sans  en  avoir  eu  Pagre-  dan  ,  oii  son  përe  avait  une  chai^ 
ment  des  Turcs.  Bm^i  post  à  princi"  ge  considérable  (A).  Il  fit  ses  hu- 
pis  Transrli^amœsecrTtario,  CS.  vanités  et  ses  études  de  théolo- 
tnstes  uenerunt  { tenta  t^tce)  quibus      .     .   j,^,  .    .?    "     •.ucuiw- 

historicèprincipis  sut  ruinant  r^càansy    8*®  ^  oedan;  mais  il  fut  envoyé 
non  obscure  cufpant  in  reuelationes    à  Saumur  pour  y  faire  sa  phi— 
istas  (  quasi  fidem  illis  hahens  eo  im-    losophie  SOUS  le  professeur  Dun- 
pulsus  fuisset  pnnceps)  conferre  ui^    ^„   jj  f  ^  ministre  au  mois 

debaturycausafmiJataadnebulas  j  .  •  /•  o  *^*"*»"^  «■**  "*w» 
ilJas  diicutiendum  scribendi  ^diquid  de  juin  lOl»  ,  etll  exerçasachar^ 
(a3;.  Il  serait  difficile  de  dire  si  Ra-  ge  proche  de  Langres  (B),  jus— 
gotski  ajouta  foi  aux  prophéties  de  qu'à  ce  qu'il  fut  appelé  par  l'é- 
Dra bicius  ,   ou    s'il   crut  seulement    ^i:-^  j^  D*-;»  «.,  •     S 

qu'elles  lui  procureraient  la  victoire  ,  «lî*^  de  Pans  au  mois  de  mars 
par  les  dispositions  où  elles  mettaient  '^^O-  V  ®P®"*«  ^^  «^5 ,  la  fille 
les  peuples.  Il  serait  assez  possible  d'un  riche  marchand  de  Paris 
qu'un  nrinccde  grand  cœur,  de  beau-  (a)  ,  de  laquelle  il  eut  Seize  en- 
coup  d  esprit,  mais  sans  étude,  se  e^„^  fr\  J  tx^À^JLJk'  *•  j  v\- 
]aiss.4t  fort  ébranler  par  des  discours  ^^'î*  (^>  Labenediction  de  Dieu , 
semblables  à  c<>ux  de  Drabicins  ;  je  V^^  ^e  répandit  sur  son  mariage 
veux  dire  c^u^il  y  trouvât  quelque  par  une  fécondité  non  commu— 
chose  de  divin  et  de  prophétique ,  et  ne  ,  ne  se  répandit  pas  moins 
ou  il  craignit  les  malédictions  annon-    ^„^    ^__         •   *  *'         è  »j- 

cées  par  ce  prophète.  On  faisait  en-  «"^  *^°,  ministère.  Ses  predi- 
tendre  à  George  Ragotski  que  son  père  cations  étaient  fort  édifiantes; 
et  son  frère  en  avaient  senti  les  effets  :  il  était  incomparable  dans  la 
pourquoi  ne  croirons-nous  pas  qu'il   consolation   des  malades;  et   il 

devint  crédule  r  Mais  d  ailleurs  il  est    ^f i        •.  \   t»     - 

très-possible  qu'un  prince  assez  éclairé  S  employait  avec  un  grand  fruit 
pour  se  moquer  de  ces  chimères  ,  aux  affaires  de  son  église,  et 
forme  des  projets  et  de  grands  des-  même  à  celles  des  autres  trou- 
seins  conformément  aux  visions  de  peaux,  sur  lesquelles  il  neman- 
ceseens-la:  car  c'est  une  tres-pnis-    i   «•»      •         •  ^  j»*.  «    » 

aanti  machine  pour  amener  sur  la  9««»'  }^^^)^  .  ^  ^tre  consulte 
scène  les  grandes  révolutions  ,  que  d'y  quand  elles  étaient  importantes, 
préparer  les  peuples  par  des  ex|:^ca-  On  ne  saurait  dignement  re- 
lions apocalyptiques ,  débitées  avec  présenter  les  services  qu'il  a 
des  airs  d  inspiration    et  denthou-    *•      j       •   if  i*  i     i*r        ,.- 

siasme.  C'est  ie  qui  a  fait  dire  aux  ""^'l^'»*  «  *  «g"se  par  la  fecondi- 
ennemis  des  profestans  ,  que  leurs  au-  te  de  sa  plume  (D)  ,  soi t que  l'on 
tenrs  n'ont  tant  travaillé  sur  l'Apoca-  regarde  ses  livres  de  dévotion  , 
lypsequ'afin  d'exciter  la  guerre  par  soit  que  l'on  regarde  ses  livres 
toute  lEurope  »  en  inspirant  a'  tel    j        '  .  Pi         ^  -  ^  i» 

prince  qui  n'y  songeait  pas,  l'enrie  ^.®  controverse.  Ily  atant d ono- 
de  profiter  des  conjonctures.  Comé-  tion  dans  les  premiers ,  l'esprit 
nius  n'a  pas  été  à  couvert  de  ce  sonp-  et  les  expressions  de  l'Écriture 
çon.  Voyez  l'article  de  KoTTÉaus.  y  régnent  de   telle  sorte,  que 

les  bonnes  âmes  y  ont  trouve  et 
4*.Y«tiifiK.i?J'^jr.-»w:  y  ««««'^«'t  encore  tous  1«  jours 

«M  nul  /gara  à  eeue  inobservation  de*  eondit 


pretcriiês  par  U  prophiu  ;  et  ainri  tes  mfi 
clauses  sont  essentieUms  ots  aecidenteUes 


iion*  une  pâture  merveilleuse.  Ce  qu'il 
aux  a  ecnt  contre  léglise    romaine 


propheUes  de  ces  gensdà ,  selon  qu'U  platt  aux         ,        ,    , 

/v/nemene  tten  tUader.  C»H  la  leur  grandt        («)  Jt  •«pptlait  Boldtte,  et  S^étaUfait  dm 

ti"/'  U  rtUgion. 


DRELINCOURT.  g 

«  iortîfie  l€S  protestons  plus  que   nation  :  sa  femme  et  ses  enfans  Timi» 

foD  lie  saurait  dire  '  car  avec  ^^''^"^  *^^  ^^  ^'  ^®  »  ^"^  Thomas 
U  ■ . .__  ».  «,,»:i  !<«««  1    r^   '    •  Bayrettc  son  fils  ata^  est  dans  le  Mar- 

letamiçs  qu  il  leur  a  fournies  ,  tyilo,çe  protestant ,  et  que  Jacques 
cnn  même  qui  n  avaient  aucu-  Bayrette,  son  second  fils,  se  consacra 
■t  étude  tenaient  télé  anx  moi-  ^u  ministère ,  et  aurait  été  actuelle- 
BO  el  aux  curés,  et  prêtaient  î*^?*  l'un  des  pasteurs  de  l'i^glise  de 
L«^:.».*»»  1^  ^^11^4.  •    •  Fans,  s'il  ne  fût  mort   la   semaine 

haidunttit  le  collet  aux  mission-  a^éme  qu'on  avait  choisie  pour  Tim- 
■Jvcs.  des  ecnts  1  ont  fait  regar-  position  des  mains.  Thomas  Buyrette , 
der  comme  le  fléau  des  controver^  P*'  ^  conseil  de  Calvin  et  de  ses  col- 

sistes  catholiques ,  et  néanmoins  fe"*»?  »"5!*  ^  ^^'««  **«  ministre  à 

zx^M^u' AJi        1»     «  -.'/Efx  *"8«  de   dix-neuf   ans,  et  1  exerça 

diÉiilaimedansl  autre  parti(E).  daSsLyon(i).  Quelques  années  apf^, 

***  grands  seigneurs  de  la  reli-  la  fureur  des  persécutions  le  contrai- 

gioa  lui  témoignèrent  toujours  gni^  de  se  retirer  h  Genève; mais 

ane  considération  très-particu-  »^  y^^^'fj'^  point  de  repos  pe  dans 
t-. f^p.  11  ^  I  o«*^«  3  ie  trauaUde  sauocation,  il  futaussi- 
batif).!!  mourut  le  3  .  jour  de  tét  enuofé  à  Besancon  ,  od  Dieu  lui 
BSiembre  1 669  ,  dans  les  disposi-  fit  la  grâce  àtétahUr  une  église  secrè- 
tioas  les  pins  dévotes  qu'on  pou-  ^*  ^^  d* avancer  le  règne  de  Jésus* 

vût  attendre  d'un  ministre  qui   SST  ^'«'»^/^'!  mcf^^fleuse.  Sa 
.^   ^      •  •      '  '  1      mère ,  ne I  ayant  point  vu  depuis  qn  il 

amt  toujours  paru  anime  de  ^tait  ministre  ,  souhaita  passionnë- 
Wtnceap  de  zële  (6)9  et  qui  avait  ment  de  le  voir  :  il  fit  donc  un  voyage 
eonsKre ,  avec  une  anniication  ■  ^*''"  Tannëe  même  du  massacre.  11 
hi&dable ,  tous  ses  travaux  à  la  ^^  ^,  *^^  T'  „*"'~.    l 

•  .    *»  1     -K-  .       t  nuuns  des  massacreurs  ,  qm  ayant 

gkMre  de  Dieu  et  au  service  de  apprù  de  lui-même  queUé  étak  sa 

fégliie  (G).  Il  avait  vaqué  extré-  riMion  et  la  chaire  qu'il  exer^it , 

mement  k  Toraison;  et  dans  les  ^fi^^^^urircruellementavecJean 

^niM>r«!s   annMMi  Jp  e»  vi'p      s'il  ^^lé ,  mari  de  Marie  Burrette  sa 

oernieres  années  de  sa  vie     sii  sœur  ainée,  et  traînèrent  iiAumaine- 

«tait  en  son  particulier ,  il  n  en-  ment  en  U  riuièm  le  corps  de  tun  et 

taidalt  Jamais    sonner   l'heure  de  l'autre.  C'est  ce  m/me  Thomas 

sans  se   mettre  à  genoux    pour  f'ijrreue  dont  il  est  faU  mention  au 

ptier  Dieu    (c).  Le  sieur  Paul  ^J^^f'  ^^ly^^^^^tT^  fftmis  au 

C«     *'«^*»    K^J*    *-«;   oic**i    *«*«    rang  des  minutres  de  JESVS'CntiXST  qus 

*ner  s  est  trompe  en  bien  des  ont  scellé  par  leur  mort  la  t^éritéde 

tho&u  (H).  l'Évangile.  Sa  mktefut  sauvée  de  ce 

déluge  de  sang  par  une  espèce  de  mi- 

(ky  Cmsmtmses  Dsraiircs  Heurei  :  on  les    racle  ;  et  se  retira  à  Sedan  avec  le 

?■**■  P^  ^'^  *«  "^o^  t»iomUsa  Jointes    reste  de  ses  enfans  qu'elle  nourrit  et 

àsmi0ndei>m»o]»iMmf^trj\e,FtMjem    éleva  en  la  crainte  de  Dieu.  La  der- 

''^'iSi'ji^V^.^::Lt^'r':^^posée  ni*«de  tous  était  posthume,   et  fut 

pm-um  mtmstrefrançeis.  réfugié  en  Lgl^  "f"?^  •▼«?  Pj^BBls  DaELlwcoUBT,  qui 

9mre,  çmi  trmmiUe  à  U  Vit  des  PMtean  U-  *  «tait  aussi  réfugie  à  Sedan ,  et  qui 

Ves^m  ém  Fnaee.  était  alors  secrétaire  de  Henri  Robert 

de  la  Mark  (3).  Voilà  le  père  et  la 

(A)  Son  père  avait  a  Sedan  une  naère  de  notre  Charles  Drelincourt. 

^àme  coMn^eraft^.  in  fut  d  abord        (fi)  Il  fut  reçu  ministre ,  et  il 

MâaiTO  de  HcfDri  Robert  de  la  Mark,  exerça  sa  charge  proche  de  Langues.} 

dbadegooilloq,  etprinoe souverain  de  On  croyait  pouvoir  établir  une  église 

Scdai ,  et  pais  il  fat  élu  greffier  an  n^^jp  norres  de  Langres,  comme  en  un 

CMBca  souverain  de  celte  ville  (a).  U  Ueude  haUUage.  Ceux  qui  travaiUaient 
^ona  H.    BujTette  fille  de  Nicole 

Bm«ite  ,   avocat  au  parlement  de  ,  {*)  r<ry^  répttre  d^âUatoire  des  wuî  m^^ 

^-*-       r»   I  .„^^«»  *««»»•.••••  li»    lUf^w      lofiw*  d«  M.  Drcfancoart  contra  Im  mmimiMi- 

Fims,  Cet  avocat  embrassa  la  réfor-    ;3 ,  to«ch«ii  !•  Mmce  dei  ÉgUiei  réfoe«*e«. 

(■)  Tic  mmamfmSê  ée  CUii«  Dnlia«oart.  (9)  Vv^  l*  "*^'  ^P^*^  4édieatoin. 
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à  cet  ctabliMeineQt  souhaitèrent  que  ëglite  d*a¥oir  des  pasteurs  qui  fassent 

DrcUncourt  fât  ie  ministre  de  oette  nés  hors  de  la  Rochelle ,  «  il  fut  ap- 

église  naissante.  Commo  on  ratsurmt  »  pelé  à  Niort,  ou  il  a  exercé  son 

quii  se  préftarait  ences  qtutrtUn  urne  »  ministère  avec  beaucoup  d^estime 

f^ande  moisson^  U  accepta  cette  tHh-  »  et   de  fidélité  ,    jusqu'à    ce   que 

cation  auec  ardeur ^  et  la  préféra  a  »  Dieu  rayant  prive  de  la  Yne  ran 

toutes  cellesaui  se  présentaient  alors;  »  1680,  il  mourut  six  mois  après, 

car  bien  quil  nefilt  dgé  que  de  yingt^  »  âgé   de    cinauante  -  six    ans.  Nous- 

deux  ans  et  do  quelque*  mois ,  il  eut  »  avons  de  lui  divers  beaux  sermons  : 

le  bonheur  d'être  désiré  de  plusieurs  »  il  a  laissé  aussi  cm  recueil  de  son- 

églises  du  royaume,  et  mémedeauel'  »  nets  chrétiens (5) ,  fort  poUs,  et 

aues  étrangères  des  plus  consiiéra»  »  fort  estimés  par  ceus  qui  ont  da 

oUs ^  «on  amWe è  Langres  1/  »  ^odt  tout  ensemble  pour  la  piété, 

fut  rempli  dune  grande  espérance ,  »  et  pour  les  belles  choses  *.    Outre 

car  il  trouua  en  Ul  yille  guantité  de  »  qvSl  était  solide  théologien  ,  bon 


campagne  il  voyait  des  pelles  qui  »  tement  la  langue  française ,  il  en 

soupiraient  après  la  pureté  et  stm^  »  savait  admirablement  toutes  les  dé- 

p licite  de  l'Évangile;  et  méma  au  »  licatesses  et  la  pureté;  jusque-là 

seul  bruit  de  V étMissement  de  cette  »  que  le  fameux  M.  Conrara  le  consul- 

église  f  il  accourut  plus  de  cinq  cents  »  tait  presque  tous  les  ordinaires  sur 

personnes  ,  dans  f espérance  dowr  »  ces  sortes  de  matières.  Il  a  laissé  un 

quelque  prédication-  Mais  on  ne  put  n  manuscrit  entre  autres ,  dont  le  des- 

jamais  obtenir  au  conseil  du  roi  1  ar-  »  sein  est  de  nettoyer  la  langue  fran- 

rét  nécessaire.  M.  Drelincourl  en  co/i-  »  caise  des  façons  de  parler  basses  et 

eut  une  tristesse  si  profonde  y  qwCU  »  impures  ,   qui   mériterait   fort  do 

tomba  nuUade  dune  maladie  de  troii  »  voir  le  jour Laurent  Drelin- 

tnois  qui  le  pensa    mettre  au  tomr  »  conrtfut  marié,  et  ne  laissa  que 

beau En  attendant  Rétablisses  »  des  filles  (6).»  Si  Ton  veut  voir  è 

ment  tant  désiré,  il  prêchait  aux  égli-  quel  point  monsieur  son  père  l'aimait, 

ses  voisines ,  et  même  au  château  de  on  n  a  .  qu'à  lire  l'épttre  dédicatoire 

Précignjr ,  oii  il  nçut  l^ imposition  des  du  Faux  Pasteur  convaincu, 
mains  an   commencement    de    iuin        Le  second  fik  s'appelait  Heibi  Daa* 

1618.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de Jaire  limcoort.  U  fut  consacré  au  saint  mi- 

son  séjour  ordinaire  à  Langres  :  cela'  nistère  ,  et  l'exerça  d'abord  à  Gien , 

le  rendit  plus  soigneux  à  visiter,  à  et  puis  â  Fontainebleau.  Ces  deux  frè- 

instruire ,  et  à  consoler  lu  protestans  res  eurent  la  consolation  de  recevoir 

de  la  campagne.  Enfin  ,  lorsque  toute  de  leur  propre  père  l'imposition  dea 

espérance  de  voir  établir  l'eglisa  de  mains.  Les  sermons  qu'il  fit  en  cea 

Langres  fut  perdue ,  il  accepta  la  vo-  rencontres  ont  été  donnés  au  public, 

cation  de  l'église  de  Paris.  Il  y  prêcha  Henri  Drelinoauit  mourut  avant  lea 

pour  la  première  fois  le  iSde  mars  dernières  persécutions  f  7}.   Il  avait 

1630.  Il  a  toujours  conservé  une  ten-  été  avocat  avant  que  d  être  miniatro 

L  dresse  particulière  pour  les  membres  (8) . 

f  de  sa  première  église  (4) .  Le  troisième  fils  est  l'illustre  CiÉAaLBs 

(C)  Il  eut  seize  er^ansJ]  Les  sept  DaELtHcouaT^professeuren  médecine  à 

premiers  furent  tous  garijons  :  les  au*  Leyde  (9} ,  dont  j'ai  eu  déjà  occasion  do 

très  furent  entremêlés ,  six  fils  et  troU      (5,  n  ^  «,  .^  /j^ons  ;  ta  dernière  est 

"lies.  «r^ifwtonl^m,  cAm  2f»co<«uParmMU«er,  1693. 

L'aloé  de  tous  était  Lauxeut  Das-      *  Wj  «ote  «••  dau  rMiiioa  d«  eei  MmB«t*. 

LWcousT.  Il  fut  d'abord  ministn  de  la  f^J^:3*^*jTi:J!!^li^'^Zt^nL 


Rochelle;  mais  en  avant  été  arraché    ^.„.. 

par   un  édit   qui  défendait  à  cette      (6)  3WJ«l«^ViefluaaMrite. 


•rraur. 

Via  auaaccrit*. 


(4)  TMdé r^,^tutàiàUeu»iM au  Ul*,  lom*  W fV-J'/^^r. iWAejloir. <I»F«« Pa^m 

i*  i€s  Sermou.  //  U  JUdim  k  MM.  HéudtUt  ,  coorwncu ,  dmtde  du  ^  d  w^nl  i65&  H  n  euui 

tngnnri  d»  Préàgnj ,  «C  mux  mturujldèttt  d»  P»*  «"«"*  uunutrw. 

le  ville  dt  Langns  «t  «/«#  nwinnt,  (g)  ^«/m  Qerii^  #MMitf. 


fMkrfm 
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DUELINCOURT.  n 

(d^i»efoU(io).  «  A  peine  sèment  dans  nne  actionj^if)  qui  le» 

pris  set  degrés  à  Montpellier  afppHcpiait  à  un  autre  objet ,  le  plus 

ca  1654»  <I«*ÛDContinentilfutchoi-  grand  et  le  plus  noble  mû  se  pût 

a  poor  être  premier  médecin  de»  voir ,  et  le  plus  capable  a*attirer  et 

anMcs  da  rot  de  France  en  Flan-  d'ëpuisertoute  ^attention  de  Torateur. 

di*,  aoos  M.  le  maréchal  de  Tu-  Tous  les  écrits  cju^il  a  publiés  sont 

rceec.  IWpaîa,  s'étant  marié  à  Pa-  d*un  caractère  original  et  inimitable. 

fit  y  il  fat  apfîelé  pour  être  profes-  Consultez  les  Nouvelles   de  la  répu- 

■■reo  médecine  à  Leyde  en  1668^  blique  des  lettres,  oÀ  Ton  trouve  les 

n  cit  â  présent  le  doyen  de  l'uni-  extraits  de  quel({ttes-uns  de  ses  ou- 

é.iln  serri  Goillaume  111,  roi  vragesde  médecine.  Voyez  aussi  Vé- 


dT  AnfleCene ,  et  la  reine  Marie,  son  pttre  dédicatoire  d'un  sermon  impri- 
jusqu'à  leur  élévation  à  la  mé  à  Leyde  ,  l'an  168»  (i5).  11  entend 
~    Ce  fut  à  lui  seul  que  le  admirablement  la   langue   française. 
le  soin  de  la  reine,  dans  Les  Vaugelas  et  les  Bouhours  marque- 
son  vojn^  eux  eauz.d'Ais.  en  i6fti^  raient  moins    sûrement  que  lui  les 
n  a  eu  anasi  ravanlage  d'être  appe-  fautes  et  les  négligences  de  nos  écri- 
lé  de   tous  les  grands  de  la  cour  à  vains  français.  Les  défauts  du  style 
b  HajreCii).»  Je  ne  veux  point  pas-  les  plus  petits  et  les  plus  impercep- 
r  sons  aîicsce  une  chose  que  j'ai  lue  tibles     ne   lui    échappent    jamais  , 
répltre  dédicatoire   du  Faux  quand  il  veut  se  donner  la  peine  de 
%r  eon»Hiineuy    c*est  qu^l  eut  les  faire  remarquer. 
d*êtie   ministre  depuis  même  Le  quatrième  fils  se  nomme  AirroiRE 
Me  doetomt  en  médecine.  S'il  n'en  DasuvcousT.  11  est  médecin  à  Orbes 
a  woiet  le  cnnctêre ,  on  peut  assurer  en  Suisse  ,  et  fort  estimé  dans  sa  pro- 
^é  ne  BBanque  d*aucune  des  quali-  fession.  Les  seigneurs  de  Berne  Font 
•éi^aedoât  «Toir  un  vrai  ministre  de  fait  leur  médecin  extraordinaire. 
rÉmngile«  H  n'y  a  point  de  théolo-  Le  cinquième  fib  mourut  à  Gené- 
I  ^m  poeaèdent  l'Ëcriture  mieux  ve  pendant  ses  études  de  théologie. 
loi  )  et  il  n'y  en  a  guère  qu'il  ne  Le  sixième  se  nomme  Pieske  DatLiv- 
œla.  Sa  piété  est  solide ,  coort.  Il  est  préHe  de  l'église  angU- 
officieuse,  charitable.  Il  cane,  et  doyen  d^Armach.  C'est  un 
a'a  epeigné  ni  sa  bourse,  ni  son  cré-  homme  de  beaucoup  de  mérite. 

■i  ses  eooseils  envers  lés  réfu-  Tous  les  autres  enfans  sont  morts 

qui  ont  en  besoin  de'  ses  bons  of-  ou  dans  leur  bas  âge  J^  ou  a  la  fleur 


ia  homme  ne  fiit  bon  ami    deleur  jeunesse  (16),  excepte  une  fille 
point  qu'il  l'est.  Ceux  qui  feront    qui  vit  encore.    Elle    fut   mariée    à 
auront  de  la  peine  à    H.  Malnoè',  avocat  au  parlement  de 


at  les  qualités  du  savant  sont  Paris;  et  au  lieu  de  le  suivre  en  Uol- 

en  lui  que  celles   de  lande,  où  il  se  réfugia  pour  la  religion 

ne.  Si  l'on  rassemblait  au  temps  de  la  dragonnade  ,  elle  est 

les  éloges  que  plusieurs  auteurs  demeurée  â  Paris,  et  y  fait  profession 

eut  donnés,  on  en  formerait  un  ouverte  du  catholicisme. 

Cnoz  que  ses  collègues  lui  don-  (D)  //  a  rendu  de  grands  servica 


leurs  harang 
(ta)  me  paraissent  J' 
^  ren  sut  cfue  depui 
petlé  de  son  mérite  très-âvantageu-' 


(i4)  ZV>raMoa  Tmibr*  a«  U  rcme  à'km%\t- 
t«rr«.    AfAf.  SfAsheim  «l  Pirisow«a  ont  fait 
<■•)  r4»r«s  #4rtr»  mmtM$  ondroUt^  ei-tUssu*  Im    chacun  une  tr^t-beUt  harugue  sur  la  mort  do 
<4mo  do  tofùcU  AcBi&Li  (  te».  !•». ,  Mg.     ^otu  grande  prinetsse. 


.»>   j     »         .    .         '••*  cotu  grands  prinetsse. 

'V  î?  r*"^^"'  .1^^  **•  f^^cU  AsBEMA-  /,5)  ji  ^  ^„  ,itre  .  |e,  éton«f  ât  ITgli««  «t 

^^f^t"^',    îi'^.**^'^'"ît'**^*  !«•  Cli««i«li«  mjn^uiof.  Il  fia  prononce  fHn^ 

9^  {«)  dm   rmfUcU  iaïaus  (to«.  lY,  pag.  L«»r«»t  DrcUacoort,  au  Jf^node  de  Poitou,  k 

*•■  >  Fontenai,  le  a5  éPoetohro  1677.  Vauteur  do  f/- 

Ui)  Tiré  dm  U  Vm  auMMrit*.  plkr*  dédicatoire  s'appelle  M.  BAtgooox.  //  /roiC 


Cn)  roymo  rOwmoem  fuèkra  4«  M.  Harmaa-    ministre  dm  Poitiers  ,  et  il  a  épousé  lajUle  ai- 
pede  pmr  M.  Bidllo« ,  professeur  ittus'    née  de  Laaraat  Dreliacoart. 


i0efde.  Je  Isusse  pltuimrs        (16)  Entre  autres ,  une  fille  ^i  mourutfort 
•M  il  est  Inb/.  pieusement  le  ein^  de  décentre  i655.   Fo/ez 

vl)  dm  ateis  do  mars  i6i)5.  tépUre  dédicatoire  d»  Fanx  Pasteur  coaraiacu. 


I^ 
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et  son  catéchisme,  son  abrège  des 
oontroverset ,  et  les  consolations  con- 
tre les  frayears  de  la  mort ,  sont  de 
tous  ses  ouvrages  ceux  qui  ont  été  le 
plus  souvent  imprimés.  Quelques-uns 
ront  été  |>lu8  de  c|Uarante  fois ,  et  ont 
été  traduits  eu  diverses  langues ,  en 
allemand  ,  en  flamand ,  en  italien  et 
en  anglais.  $es  Visites  rharitables ,  en 
cinq  volumeSfServent  continuellement 
de  consolation  aux  particuliers,  et 
de  source  et  de  modèle  aux  ministres. 
11  a  publié  trois  volumes  de  sermons. 
Voici  ses  ouvrages  de  controverse 
dont  j^ai  pu  me  souvenir.  Le  Jubilé  ; 
le  Combat  Romain  ;  le  Uibçu  des  Jé- 
suites ;  le  Triomphe  de  f  Eglise  sous 
la  croix  ;  la  Réponse  au  père  Caus- 
sin  ;  les  Disputes  avec  téi'éepie  de 
Sellai  touchant  l'honneur  qui  est  dd 
à  la  sainte  Vierge  ;  de  l'honneur  dU 
au  Sacrement  ;  une  Réponse  à  la 
Muletière  (  17  )  ;  J)ialogues  contre 
les  missionnaires  ,  en  plusieurs  uolu- 
mes  ;  le  Faux  Pasteur  convaincu  ; 
le  Faux  uisage  de  l'antiquité  ;  les 
JYullités  prétendues  de  la  réforma- 
lion  i  Réponse  au  prince  Ernest  de 
Hesse  ;  Réponse {\i)  a  la  harangue 
du  clergé  prononcée  par  Varchet*eque 
de  Sens  ;  la  défense  de  Calvin»  U  a 
ëcrit  des  lettres  qui  ont  été  impri- 
mées, une  à  Madame  de  la  Trimoudle, 
sur  la  révolte  de  son  époux  ;  une  de 
consolation  à  Madame  ae  la  Tabariè- 
re  ^  une  sur  le  rétablissement  de  Char- 
les n  roi  de  la  Grande-Bretagne  ;  quel- 
ques-unes sur  Tépiscopat  d  Angleter- 
re ,  etc.  Je  ne  dis  rien  des  prières  qu'il 
a  publiées.  Les  unes  furent  faites  pour 
le  roi ,  les  autres  pour  la  reioe ,  et 
pour  le  dauphin. 

(E)  //  était  aimé  dans  U  autre  farti!] 
«  Ùon  sait  qu'il  avait  un  grana  accès 
»  chez  les  secrétaires  d'état,  chez  le 
»  premier  président,  chez  l'avocat  du 
»  roi  et  chez  les  lieutenans  civil  etcri- 
»  minel  :  mais  il  ne s*est  jamais  prévalu 
»  de  leur  faveur  que  pour  secourir  les 
>»  églises  affligées,  ou  pour  servir  une  in- 
»  finité  de  particuliers  qu'il  a  ou  avan- 
»  ces  dans  le  monde,  ourédimés  du 
»  fouet,  du  gibet  et  des  galères  (ig)** 

{17)  tl  entra  en  conférence  avec  la  Milletiire, 
et  le  terrana.  Les  actes  en  Jurent  pnbli/s. 
F'oye»  TH  îitoire  d«  rÉdil  de  Nantes ,  tom,  li , 


(f 8)  U  ta  fil  ious  le  nom  de  Philaletbc» ,  Van 
t656. 
(19)  Yie  maawcrite,  tirdetnu  nmtquée. 


On  peut  dire  qu'encore  qne  les  ea« 
thoUques  de  France  ftissent  supë* 
rieurs  aux  protestans  pour  tout  ce 
qui  regarde  les  avantages  mondains  y  . 
ceux-ci  ne  laissaient  pas  de  prêcher 
bien  hardiment  contre  les  dosmes  de 
la  communion  romaine,  et  de  faire 
des  livres  de  controverse  on  ils  nom- 
maient assez  franchement  chaque 
chose    par  son  nom(ao).   Plusieurs 

Sersonnes   de   mérite    et  d'autorité 
ans  l'autre  parti  étaient  assez  rai- 
sonnables pour  rendre  justice  à  un 
auteur  protestant  qui  soutenait  bien 
sa  cause,   et  qui  se  renfermait  dans 
son  sujet.  Notre  M.  Drelincoort  eo  est 
un  exemple.  M.  Claude  en  est  un  aussi  ; 
car  il  était  fort  considéré  parmi  les 
catholiques   romains  (ai).   On  peut 
voir  par-là  l'illusion  ou  l'artifice  gros- 
sier de  certaines  gens ,    qui   se  font 
un  grand  mérite   de  ce  qu'ils  sont 
haïs  comme  la  peste  parmi  les  catho- 
liques, et  parmi  les   arminiens,  les - 
anabaptistes,  etc.- S'ils  n'avaient  fiait 
que  bien  soutenir  leur  cause ,  ils  ne 
seraient  pas  devenus  l'objet  de  la  hai- 
ne universelle  :  c'est  donc  à  leur  ma- 
nière d'agir,  c'est  aux  injures  person- 
nelles ,  c  est  aux  malhonnêtetés  qu'ils 
ont  répandues  dans  leurs  écrits;  c'est, 
dis-je ,  à  tout  cela  qu'ils  doivent  attri' 
buer  l'aversion  que  l'on  a  pour  euk. 

(F)  Les  grands  seigneurs  delà  reli^ 

gion  lui  témoignèrent  toujours  une 

considération  très^particultèiv.']  «  Le 

»  duc  de  la  Force ,  les  maréchaux  de 

»  ChAtillon ,  de  Gassion    et  de  Tu- 

V  renne ,  madame  de  la  Trimouille  » 

»  le  considérèrent  fort.    Ils  l'appe- 

»  latent  à  leurs  hôtels,   et  l'hono- 

»  raient  de  temps  en  temps  de  leurs 

a  visites.  Les  princes  (39) ,  et  les  sei- 

»  gneurs  étrangers ,  les  ambassadeurs 

»  d'Angleterre  et  de  Hollande  ,    en 

»  usaient  de  même  avec  lui,  et  se 

»  servaient  souvent  les  uns  et- les  aa- 

»  très  de  ses  sages  conseils  (i3).» 

(G)  //  avait  consacré  avec  une  ap» 
plication  infatigable  tous  ses  travaux 
a  la  gloire  de  Bieu ,  et  au  service  de 

(30)  f^ore»  rButoîre  de  TÉdiC  de  Naale*. 
|»m.  //,  lie'  J/.  par.  556. 

(«i)  f^orem  tome  K,  pag.  «7  ,  «  remarqua 
(E)  de  f  article  CiAvni. 

(39)  Il  /uUt  noaunément  fort  contidMdane 
la  maison  de  ffesse  ,  comme  U  paraît  par  le* 
livret  ^n'il  a  d/dide  à  des  priaees  et  à  dos 
princesses  de  ce  nom. 

(a  3)  Vit  maaiMcrita. 


DRELINCOURT.  i3 

CfgiUe,']  Comme  il  Mît  d^une  com-  rentoo,  que  les  jours  de  cène,  oa 

piexioo  fort  robuste ,  il  ne  s'épargnait  dans  quelaue  autre  solennité  qui  fai- 

uiaais  quaud  il  j  avait  à  faire  quel-  sait  que  1  assemblée  était  plus  nom- 

qut  Ibocfion   de  ministre.   Dans  une  breuse  qu*à  rordinairc.  Dans  ot^s  sor- 

coiiaoclare  extraordinaire  il  eut  as-  tes  d'occasions,  on  prêchait  au  tempU 

ta  de  co«irage  ,  et  assez  de  force  pour  selon  la  coutume  ,  et  outre  cela  <«  la 

Brêcher  sept  fois  en  un  jour.  «  Ce  fut  cour  du  temple.  Un  ministre  qui  n'au- 

effet  de  cette  force  de  corps  et  raitpaseulaforcedemonterencliaire. 


^  après  qu'on  en  eut  ôté  M.  du    ni  vieux  n  était  pas  choisi  plut6f  qu' 

Jbaiin.    Mais  entre  autres  choses    autre  pour  le  sermon  de  la  cour  da 
il  était  d'une  assiduité  et  d'un  em-    temple.  5®.  Ce  qu'on  ajoute  touchant 
uicwf  mrnt   à  visiter  les  malades  ,    les  dix-huit  derniers  mois  de  sa  vie 
qii*oa  n'a  guère  vue  dans  aucune    est  un  très-mauvais  récit  :  nous   nV 
antfe  personne. ........  11  prenait    trouvons  rien  qui   ne  fasse  perdre  die 

tant  de  plaisir  à  travailler,  surtout  vue  cette  vérité,  c'est  que  ce  minis- 
ca  oombattant  l'erreur  ,  qu'il  sou-  tre  prêcha  jusqu'à  la  dernière  semai- 
baitait  de  mourir  la  plume  à  la  ne  de  sa  t^ie  (39).  Ceux  qui  connais- 
main  (a4)-  Il  a  prêché  jusqu'à  la  sent  la  pratique  des  médecins  de  Pa- 
drraière  semaine  ae  sa  vte^  car  son  ris  ne  trouveront -ils  pas  surprenant 
davier  sermon  fut  celui  qu'il  ût  le  que  l'on  ait  cru  apprendre  au  public 
»}  d'octobre    1669-  une  chose  très-notable,  en  disant  que 

(B;  Xe  sieur  Paul  Fréher  s'est  ce  ministre  fut  saigné  a uatr«  fois  pen- 
trompe  en  bien  des  choses."]  i*.  U  a  dant  une  maladie  de  dix-huit  mois  ? 
jBÎs  an  10  d'octobre  la  naissance  de  Sesquianno  ante  obitum  à  m.  Mata 
Charles  Drelincourt  (35)  :  c'est  au  10    a,  166S  cathanis  frequenterad pectus 


DTelîocoart,   qui    était   ministre  te  beatâ  temUnavit  S.    noif*    a.   C 

depuis  Tair    16 18,  n'alla  servir  cette  1669(30).  Je  ne  saurais  dire  si  le  livre 

épxyt  qa'en  Tannée  iG-io.  3*.   Il  dit  allemand  que  M.  Fréher  a  eité  con- 

qa'cB  ce  m^me  temps  (26)  M.  du  Mou-  tient  ces  fautes  {  mais  je  n'en  doute 

lia  ae   retira  à  Sedan  ;    et   qu'ainsi  guère. 

Charles  Drelincourt  et  Jean  Mestrezat 

farcnt  seals  chargés  de  la  conduite  de  (ag)  Vi*  lasoaicrite.  V9fe%~U  remarqua  (G). 

cctroupeaa  pen<&nt  auelques  années.  (3^)  Fr«l>*i  P*S'  ^* 

Da  Vofiliii  se  retira  a  Sedan  en  l'an- 

i6ao,   et  il  resta   trois  pasleurs  DRELINCOURT    (ChaRLES)  , 


IVglise  de  Paru.  M.  Drelincourt  g,    ^     précédent ,  naquit  à  Paris 
était  Tim  des  trois;  et  pendant  douze  tr   I   c     •        ain}  w  •  1^ 

ns  a  servit  cette  grande  église    lui  le  i".  de  février  i633.  Il  reçut  le 

tnwiiêaie(Ï7).  4'*<I1a^u^<1u*^^*1^*  doctorat  en  médecine  à  Mont- 

Ibooart,  n'ayant  pas  la  force  de  mon-  peUier  l'an  i654,etaprës  s'être 

rb-^ei::^?XtU'etr!:  Tignalé  dan,  la  pratique,  tant  à 

ÔBetière  qui  était  proche  du  tem-  1  année  que  M.  de  Turenne  com- 

fle  ;a8;.  Tout  cela  est  faux.   On  ne  mandait   en  Flandre  ,  qu'a  Pa- 

fléchait  à  la  cour  du  temple  de  Cha-  pj^  ^  i\  f^^  choisi  par  les  curateurs^ 

fu)  Tiré  é.  «i  ▼!«  -«.«crite.  de  Tacadémie  de  Leyde  pour  la 

f»$)  Fr«k.,    in  Tbcalro  Virorom  erodilor.,  profeSSloU  en  médecine,!  an  lOOO 

^{J^€^trà.dir» ,  0eUm  lui.  Van  iSig.  («).  H  accepta  Cet  emploi ,  et  en 


(>-)  Vort*  Itf  remmrqu»  (G). 

râ ,  rîirJmM  Immen  ob  senium  diminutif  ca^         ..  y  i'Ép(tre  dédicaloire  à  M.  Vsn- 

jWr-,  ^"-''^'^"'^«^'irTrlw'"!»  ^\xLa':  nu^.ant  d,  son  Traité  à.  OcU- 

Twivàor.«cniailor..p«^.6g|5.  meslri  Parlu  viUli. 


«4  DRESSËRUS. 

remplit  les  fonctions  avec  un  puis  îL  régenta  dans  le  coHége 
succès  eitraordînaire.  Sa  më*  d'Erfort ,  et  ayant  été  agrégé  au 
thode  d'enseigner^  était  la  plus  nombre  des  professeurs  en  phi- 
claire  et  la  plus  exacte  du  monde;  losophie,  il  enseigna  les  huma- 
il  fit  Yoir  dan»  Tanatomie  une  nites  et  la  langue  grecque.  Après 
dextérité  et  une  sagacité  que  avoir  enseigné  seize  ans  dans  sa 
Ton  admira.  Il  entendait  à  fond  patrie ,  il  se  vit  appelé  à  lène 
la  langue  grecque  et  la  latine;  pour  remplir  la  place  de  Lipse; 
et  Ton  aurait  dit  en  voyant  c'était  celle  de  professeur  en  his- 
la  vaste  étendue  dé  son  érudi-  toire  et  en  éloquence.  Il  y  fit  sa 
tion  ,  qu'il  ne  s'était  appliqué  harangue  inaugurale  (a)  ,  l'an 
toute  sa  vie  qu'à  Fétude  des  1574.  Quelque  temps  après,  il 
belles-lettres,  vous  verres  une  alla  à  Misne ,  pour  y  être  prin* 
autre  nartie  de  ses  bonnes  qua-  cipal  du  collège  ;  et  l'ayant  été 
lités  aans  la  remarque  (C)  de  pendant  six  ans ,  il  obtint  dan» 
l'article  précédent  (&}.  Il  mou-  l'académie  de  Leipsic,  en  1 58 1,  la 
rut  à  Leyde  le  3 1  de  mai  1697  ,  profession  des  humanités ,  et  on 
après  avoir  souffert  pendant  quel-  lui  donna  une  pension  particu- 
ques  mois  les  douleurs  les  plus  lière  pour  continuer  l'histoire  de 
aiguës  avec  une  constance  tout-  Saxe.  Il  trouva  à  son  arrivée  à 
à-£ait  chrétienne.  Il  avait  eu  la  Leipsic  bien  des  disputes  parmi 
consolation  de  voir  Charles  Dre-  les  docteurs  :  les  uns  voulaient 
LmcouRT  ,  son  fils  unique ,  reçu  introduire  la  philosophie  de  Ra- 
docteur  en  médecine (c),  et  bien  mus,  et  les  autres  ne  la  vou- 
marié,  et  père  de  deux  garçons,  laient  point  souffrir;  les  uns 
.11  ordonna  qu'on  ne  lui  fit  point  voulaient  s'approcher,  du  calvi- 
d'oraison  funèbre.  nisme,  et  les  autres  ne  voulaient 
(6)  Ci^denuÈ,gHitf.  ti  ifytwUoMiempt  pas  que  Ton  innovât  le  luthéra- 

présent,  comme /wai»  fait  dans  la  V.ééir    nisme.  Il  se  VOUlait  tenir  à  l'é— 

"^l^  u  l<ufé.rur  16^.  «^"-^^^  ^*»  tempêtes  par  rapçort 

^  aux  innovations  de  philosophie  ; 
DRESSERUS  (Matthieu),  ne  à  mais  quand  il  vit  leur  liaison 
Erfort,cajpitaledelaThuringe,  avec  les  autres  disputes  (A),  il 
le  24  d'août  1 536,  se  fit  un  nom  devint  un  des  plus  ardens  anti- 
considérable parmi  les  savans.  ramistes  qui  fussent  en  ce  pays- 


Les  premières  leçons  académi-   là.  Il  passa  à  Leipsic  tolit  le  reste 
ques  qu'il  ouït  furent  celles  de  de  sa  vie ,  et  v  mourut  le  5  d'oc- 


aiprès  {b). 

bligea  de  s'en  retourner  bientôt  C'était  un  homme  d'industrie  i 
k  Ërfort,  où  il  étudia  le  grec 

«ous  Maurice  Sid««an.  Dès  qu'il  eIÛ^^^^^J^c'^HS^I^Z 

eut  ete  promu  au  degré  de  mai-  même  auteur. 

tre  ès^rtS,  l'an  i55q,  il  fit  chez  ,   {l^)  Tiré  de  sa  \ie.  parmi  celUsd^sVUi- 

l'i         1  a^^r'        •  l<»oph9$  Memma»^  compilées  par  Utiehior 

lui  des    leçons  de  rhétorique,  kdun.paf.i^etsttiyanîes. 


DRESSJÊRDS.  ,5 

îl  k  témoigna  â  Erfort  ;  car  il  Ht   losophieam  eommunUatem  uthemen- 
ODUsentir  tous  ses  collègues ,  qui    ^'^  conturbdrat ,  abstinendum  sibi  ah 

i  la  réserve  d'an  étaient  catho-  Tlf^^^^'^'J^T^'  ~  '"  """ 

,.  1  !•     •         otum  certamen  atque  aiscnmen  se 

liqBCS  romains,  que  la  confession  <ibiiceret  (i).  Beriepwih ,  cominissaire 
d'Àngsboaf^   et   rhébreu  s'en*  électoral ,  le  tira  de  ce  dessein  pacifi- 

KÛToassent  dans  racadëmie  (c).   ^*»  ••^^  ""V*  ^  ©««M^ras  ce  qui 
"  '     arriTe  a  ploneun   de  ceux  qui  se 

(4  PiMiFrAcr,  lnThcatio,  ym^.  i5o4.     mêlent  tard  de  ces  sortes  de  querei- 


(à)  Oysmi  a  t^  Uur  lioùon  ni^éf    *«? |j*«  «»*  P»»  «rdens  que  les  pne- 
j-J       '       .Ji.,»m^m,  1  X»  •»^i».«<r;««    miers  pfomoteors.  Le  ramisine  parut 


m^mnwm  daaa  la  Saxe  en  œ  temps 
Aerqiieron  -  - 


TQ 


depuis  dans"a  "'  ^""^  dans  toutes  les  rues  du  com- 

..  ^  théologiens  de  la  con-  "T*'"^  électoral  qui ,  de  son  côte. 

d-Wi^urff    aoi  oeochaient  R"*  ","  «^"**  *^*"  *'«*  intérêts  de 

•»coa  intérêt^  protéger  les  V^^nï  llJZ^.T^A^'  "°*"**: 

larâtea  4  emr  quelle  liaison  y  ayait-  P"*»'»*«°*  «<>«*«  «f  adversaire  ,  et 

aSSri;.%^thè.e.  de  Ra^us,et  S^r"^""^!^:^^^^^ 

h  eoafesaioa  de  Genève  ?  Cependant  ^^'^/îf  **«*  />'»'««'  ««*  ^enecutus 

h  2«rS2r«mist«rlt  celle^le  a«s  "'  ^^  *^C»  ^^'''^if  ^"^- 

A5:2«^^combinèfent  :  les  uns  ^T'I^^rL^T^^ff  ^^'^'^  f 

^l^uS^tfouTéfent^KHi  de  réunir  'J!^'!^?!/^  "f/Z.r^f  f  ^'"^î^^ 

km,  miMU  ,  afin  de  mieux  résister  "^Zi^bL^JJP  "   P"  '^•*^°" 

à  «x  am  ise  Voulaient  point  souffrir  ?!!^  P."'T  *  ^"^y**.'*.*!"*  le  ramisme 

b  iwî^ti^is    Cek  fS^^^^  conduisait  au  calvinisme.  Memini , 

mm  uMm»wm%M%na.  x^  AUb  %«u9iï  rau»  ,nqu,t       pansus    quarUas   turbas  , 

doute  guc  les  lothenens  rigides  sop-  -„^„*^'  ^>-^^.  ^^^  XZ^!»    *'f'^"*  » 

!«Lt<.   qu'aux  faatear.^u  calvi-  Si  "L    &^I^' »''"'''*" 

Bina.  Voia  entendm  par-U  ce  que  „  *i!^  S^/^^^^f ,""«""" 

j'ai  du  qoe  Mattfaiea  Dr^n»  se  iii-  *"  *~*"  "^  catmutnmma).  On  se 

lî«^SSeTÛ»wbtUitn^  «oque  atec  nuon  aujoardiiui  de  çe« 

^^iM      .        •"  ,  „  "^."î'  ■••■■■•"»  Violentes  querelles  qui  divisèrent  les 

qwMiileat  vu.aellesëUu2^tçouH  ^^^4^^^^^  XV!».  siicle  pour  de. 

pliqQees  avec  les  disputes  de  tticologie  «^iii^  r»^i  ,»:«»: -^,»i  r    .  r""*  "'^' 

««I.  çarté-anisme  :  ce  sont  deux  TZ^^'i't^^T^^''::^,^^', 

cbsBes  qui  non!  que  oeci  de  commun:  a^,#  j^   «»a«.-  ^—  ilr^  ■«•«  nanK 

cte  q2rrane  «t  i^Hée  comme  î?^î.  t  v^f^^r^J^l  ^""'"T  '    •'  ^ 

—  -^--^  ^    --^— iir*3»-*«i;-™  i„  «nsi  se  vérifie  la  maxime  que  la  moi- 


t  oouvcUe  d'expliquer  la    TTi  i        "'■*'"•*  5"^/»  ™o»- 

•*..tj  «««»*■-•  «^*i»"M««  *«    ^^^  j^  monde  se  moque  de  lautre- 

iMsbM >  et  fautrs  oomme  une  non-   ^xu^^^^a^    ^îc.;.^.!  "VJT.  JT.' 


■oc »  «s  I «uuv  «sooiiaB  uue  noir-  ^ii«  .«  „^  'i:^     j*     ;      *           .«_   •    j»    ' 

^«e  ShUo«»hk.  Quant  au  nste .  *"^  "®,  ^^'"^^  ?  ^^l^L'  ?"  ?"1F,"'  **  "" 

«B  ifuuvwivHw    V^"">  *"  If.!  OC  autre  maxime  trés-eqnitabl«  : 

ks  pmcipes  des  coccéiens ,  etrespnt  -    .    -_      ,      .     .  '^4""""''= 

dtgwB^thêees sont  entièrement  ^"''•*L7ig'r  ^"^'-* '  ^'*^*''"»  '''- 

do^nn  dr  Teeprit  cartésien.  et  par  l'observation  d'une  autre  maxi- 

lupoitoos  ks  paroks  dont  se  sert  me  très-injuste , 

Mchior   AdaV.    yenit   autem  Lip^  cUdims  accusât  mctekos .    Catilina  Ceihe- 

t  eo  iempore ,  quo  (  t^erba  rejen»  ^«m  ((^ 

tp«B»  Ares'en  )  «/««V;  ^'»'»  ^  (.)  HM,.  Afc-. ,  fa  ThW  nuU«ph.r.  C- 

EsHBûtjn  aoun  invasetat  :  aum  non'  «ànor. ,  Mf.  496. 

truU  Aristotelu  et  Melanckthonii  ^  ^njmicuunwciUùudogmMUdUceptationmm, 

cùnmrBHtt0*  t  atu  reéunoms  ymr*  conatit,  ^,t.  \a^^   ;i.i4    ™  /.«- 


-  --2» vtre  conatut  ett.  Idem ,  ibid. ,  pa^.  407. 

dogmata  ad  sensum  Caluini  .    (3)  Melch.  Adam. ,  in  Vit«  PbilwopW.  Gw- 
Mft^cierent*  Utrumqtie  extremumde-    manor..  ;»<«^.  ' 


<iuuu,  ipse  cuoiebat  .•  «  9«om««       J?,^^'::.;,'*^"'!, .  «.  .J. 
«•«cOTtoifo  de  iuurii  nouUatibw  phi-      (6;  /<fem,  i^iVl.,  vi.  97. 


«6  DRYADES. 

(^\  ^J,^^  ^"^'^r  Je  divers  owra'-  chacun*   a   «nn    «..k*^        *  >  ii 

ges.  ]  D'une  Rhetorica  inuentionU ,  JT^^^  ^  SOn    arl^rc,   qu'elles 

dUpositionis^etelocutionis ,  eremplit  "^^^saicnt  et  qu  elles  mouraient 

sacris  etprofanis  ^uamplurimis  âlû-  *vcc  lui  ;  mais  les  Dryades  avaient 

strata;  de  trois  hvn»  G^mnasma"  la  liberté  de  se  promener    et  d#i 

tum  LMeraturœ  Grœcœ ,  oruiionum,  .g  di vPr Hr  fXK  \   «♦  V^      •    ' . 

epistolarum  ,  et  poëmatum  ex  auc-  *®  ^'^^"^f'^^W,  et  pouvaient  SU r- 

toribus  sacris  acprofanis^  cum  exemn  ^^^^^  *  I*  destruction  des  bois 

plis  modum  scribendi  monstrantibus  ;  dont  ellcs  avaient  Tinteudance. 

d^une  isagoge  Uisiorica  per  miilena-' 

rios  distrihutay  et  ad  annum  usque  (A)  ^^'  présidaient  sur  les  bois,} 

nonagesimum  primum   supra   mille  Leur  nom  vint  de  U  ,  carie  mot  grec 

quingentos  deducta ;  àe  ^\xxi\ewnïïBr  ^f^^9  qui  BÎgnifiait  proprement  on 

rangues,  eï  autres  livres  utiles  à  la  cli^n«,  signifiait  aussi  «dans  un  sens 

jeunesse  (7).  Voilà  tout  ce  que  Mel-  ™oi™  "f  ««""eux  el  plus  gënëral ,  tou- 

chior  Adam  rapporte  touchant  les  *«  *<>'•«  d'arbres.  Servius  s'arrête  à  la 

écrits  de  Dressérus.  Il  ne  parle  point  première   signification   :  Dryades 

des  livres  de  médecine  que  d*autres  dit-il,  à  quéhsubus  (r).  Il  avait  dit 

lui  attribuent  (8),  ni  du  (raitë  De  «n  un  autre  endroit,  Dryades  sunt 

festis  diebus  Christianorum ,  Judœo^  y«wp  iirter  arbores  habitant,  Oreader 

rum ,  et  Ethnicorum  (9}.  11  ne  dit  rien  i^*^  "*  ntorttibus  (3). 

même  qui  nous  puisse  insinuer  que  (fi)  J^  Dryades  avaienk  la  liberté 

DresseVui  se  mêlât  de  médecine,  et  àe  se promer»er  et  de  se  diyertir.  1  Si 

d'aucune    autre    profession   que   de  «©««  «n  crojons  Ovide,  eUea  dan- 

celle  d'enseiener  les  langues,  Tbis-  saifot    assez  souvent  autour  de  ce 

toire  ,  les  belles -lettres.  Que  sais  -je  cbéne  que  l'impie  Érysichthon  abat- 

c^il  n'v  a  point  eu  un  médecin  qui  ^t  : 

s'appeWt  Matthieu  Dresseras,  dont  S»pi»uèhde Dryade, f^sta^duxtr^dko^a,, 

les    ouvrages   aient  été  attribui^s  â  *-F*  «i-u» .  ianibiL  iwcS^«  ^^?' 

rhumaniste  ?  J'ai  oublié  de  dire  que  ^.        y^**^,                                     * 

celui-ci  fut  attaqué  par  Bodin,  sur  les       ^"'^'^'^  -^^•»  (3) 

quatre  monarchies  universelles ,  et  ^U^  avaien    même  la  liberté  de  se 

2u*il  se  défendit  (10);  et  qu'on  cerUin  ™»rier.  Pausanias  dit  que  la  femme 

aspar  Hap  a  publié  un  ouvrage  qui  a  ^  Arcas ,  fils  de  Jupiter  et  de  Calisfe 

pour  titre  Erratiea  HUtoria  Dressen.  «*«»*  Dryade  (4)  :  quelques-uns  pré- 

.  _  ^  tendent  du'Eurydice  l'était  aussi  fS)  . 

il)  *^"iî  .*»?"  libeUis  iuytntaoi  ttholastitm  «t  Se  fondent  sur  ces  paroles  de  Vir. 

uxOibtu.  Mdchior  AdAZBu,  «.Vit  PUIm.  G«f-  eile  •                              P»roie»  ae  vir- 

m>oor.,|Hif.497.  »       • 

(«)  En  ¥oiei  U  lim  t  de  PvtiIbBS  \mmni  cor-        •''  cfcomr  »^im!ù  Drjadum  clomon  ximr«« 
pori»  cl  anim»,    €\uBque  potcatÎM  liki  doo  Ad-         _  *•' 

|0ctae  saut  ad  Cnem  morliorDm  et  medicancnl*-        Itf^énmU  mtontes  (6).  .  , 

riim  commaDÎMimoniro  appctlaUDoe».  MarUm.,  Vircile  dit  cti\m  '  ani^c  av«%:-  ««.^w^^Jf 

n.  Liodeoiô  reno».i«.  pa^.  793.  P..1.  Ficher.,'  XKjtl^^  ?,?  '  "5^^*  *^***'  ™PÇ2!?^ 

Theatr.,  ^ir.  i5o5.  * »Wortulie  d'Eorydice ,  femme  d'Or- 

(p)  Fréher,  la  mfnu ,  pag,   i5o4,  U  lui   P*»^*»  Notea  que  kspoëtes  confondent 

•""*•"•  . .      .^  '"«*  souvent  les   Dryades  avec   lea 

niadryades  qui  s'accouplèrent   avec 

DRYADES.  C'est  aln«  q«e  l'on  ^jT^Z^'^ti  'l^^^^^tZ 

appelait ,  dans  le  paganisme ,  cer-  droit  (7). 
taines  divinités  femelles,  et  du      /..c^^.      .   .         ^    „.  ..     / 

second  rang ,  qui  présidaient  sur  fc*.  ',  w.  ix.  "^      ^  • 

les  bois  (A).  Leur  condition  était      ^*'**  «mui  F«i»îqtte  p«drm  Orykdcsqve 
beaucoup  plus  heureuse  que  cel-      Ot)  wJT,  irVir^a. .  «ciog.  x .  w.  6*. 
le  des  Hamadryades  ,  oui,  eom-      >???'*'**'" '»?**i"îvv''*-  ^'V»  "i:  î^- 
me  je  le  dirai  dans  leur  article ,      (§  ««r^'u» ,  •»  Gwrg. ,  ub.  jy,  *>$.  4iso. 
étaient    jointes   si   intimement     [VvS:hu''rSSi!^Z:».!t»rii. 


r 


DRYANDER.  DRIÉDO.  17 

DRTAKDER  (a)  (  Jean  ) ,  mar-   gnolc  du  Nouveau  Testament.  M.  Si- 

trr  protesUnt ,  était  de  Burgos  «»o°  P)  le  nomme  François  Enzinas, 

'  JT  T  T\-  I  «*  «»*   que  cette   version  fut  dcîdiée 

a  Espagne.   Jeao  Dias  ,  que  la  ^  Charles-Quint  ;   ce  qui  fîl  grand 

btrlttrie  de  son    frëre  a  rendu  bruit  dans  le  Pays-Bas.  Elle  fut  im- 

célèbre  (A)  ,    lui   devait  les   in-  primée  à  Anvers ,  Fan  15^3.  11  en  a 

strectionsquirobligèrentàquit-  f*»""^  »^"  jugement  avec  assez  d'ë- 

„,  ,.    *  .0  1  tendue,  dans  ses  nouvelles  observa- 

ter  1  église    romaine  pour  em-  tiens  sur  le  texte  et  sur  les  versions 

brasser  la  réformée.    Dryander  du  Nouveau  Testament  (4).  Ce  JDryan- 

était  obligé  de  demeurer  à  Rome,  ^^r  fut  recommande  à  Crammer  a- 

pour  6^r  à   son  père;  mais  il    JT  ^Y  TfJÎ'YTm *^^°° *'*J*  '^^^• 
*  •-.    »  4  t      j    j-  Voyez  la  lettre  XUll  de  ce  dernier. 

ne  poorait  s  empêcher  de  dire  en   n  ^^  ^^  e„  prison  à  firuzelles  après 

foâques  rencontres   son   senti-   ou'il  eut  dëdië  son  ouvrage  à  Charles- 
■laitsurles  désordres  de  l'église.    Quint,  et  y  demeura  quinze  mois.  11 

Il  était  fur  le  point  de  s'en  aller  f"  \''^'\}^  i";  février  .545     profi- 

.  »  *  •   •    j  ^ant  de  1  occasion  qui  se  présentait  • 

CB  AUemagne    pour  y  joindre  c'est-â-dire ,  voyant  à  huit  heures  du 

F&4.VÇ0IS  Dbtaivder  son  frère  (B),  soir  que  la  porte  de  la  prison  était 

bmqa'il  fut  déféré  comme  héré-  outeri€(5). 

tifOe.  Le  pape  ,  assisté  des    car-        (3)  Hiitoir*  criUqi>«  du  Nour.  Test. ,  lom. 

dt&anz  ,  le  voulut  interroger  :  ^'!/*T  f  "' ff^;  ^  „ 

«v j  «  •    -  1    r       -1         W  ^i^chap.  II  de  la  II*.  p»rt^,pag.  i5t 

Dryander    ne   biaisa    point  :  il   «c/«iv.  ' 

dêclan  hanliment  sa  foi  ;  ce  qui      ^^  Criipio.,  Act.  Mmti.  ^/oUo  m.iSt. 

fmc^Me  qu'il  fut  condaïunë        j)r,édo  (Jean),  en  flamand 

"l^Tf'i^  ""    />riW^/w  ,   natif  de  Turnhout 

i5i|5  {ù).  jans  le  Brabant ,  fit  ses  études  à 

(m)  sm  mot  etpmgnol  était  Eounas,  ^ue  Louvaîu ,  et  y  reçut  le   bonuet 

^flZîTZZZ^^^  ^/^e'd!  SSl"  ^«  docteur  en  théologie ,  au  mois 
{^)  TSrv  dt  Tbcodor*  de  Bés«,  in  tconiiiiu  d'aoùt  1 5 1 7. .  Hadrien  Florent 

iS|(L  Yl ,  ht  la  cérémonie  de  la  pro« 

(A)  //  «•'«t  instruit  Jean  Dias,  ™Otion ;  et  comme  il  avait  re- 

fm  U  barbarie  de  ton  frère  a  rendu  marqué  que  ce  disciple  s'attachait 

-^"^nc  ]    Slcidan   raconte  au  long  trop  aux  sciences  humaines ,   il 

après  en  Allemagne  pour  lui    »aut  taire  entre  la  science  maî- 
k  vie:  et  il  usa  de  tant  d'arti-    tresse ,  et  celles  qui  sont  les  ser- 


k,  qaVniin  il  trouja  l'occasion  de  vantes   de  celle-là.    Depuis  cet 

m  tiire  dooner  sur  la  tête  un  coup  *-^^*:c,-«„.^^*    "n«vj    j 

de  bâche  par  son  valet ,  le  a6  de  maw  avertissement ,  Driedo  donna  ses 

1546.  Le  Martyrologe  protestant  (a)  principaux  soins  a  Tetude  de  la 

Mp^me  que  notre  Dryander  fut  brûle  théologie  (a).  1 1  devint  professeur 

après  le  meurtre  de  Jean  Dias.  J'ai  en  celte  science  dans  l^iniversité 

'^^t^:^.^:'  •'""^'^'  '*  '°"-  ^e  Louvain  (A).  H  fat  aussi  curé 

(B)  Fkavçois  DaTAVDEm  son  frère.  ]  de  ^aint-Jacques  ,  et  chanoine 

H  csl  aoteor  d'une  traduction  espa-  de  Saint-Pierre ,  dans  la  même 

[.VS«.î^?î;a7'3r.\Hiii.  ,556,  ,  (-)V-ler.  André...  Biblioth.belgic.,;,^, 

••4»  .  ,éfmii0  aSa  miU.  t56o.  iV4*.  ^HMloir*  49^-        , 

S»  Wkmtjn ,  fmUUt  aSg,  édition  dt  i58s ,  (tf)    Vojres    son    épiUpb»  dans  Swert. 

■^iv.  Atbeo.  B«lgie. ,  pag,  420. 
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ville  (c).  11  à'opposa  au  luthéra-    rum  chronographiam  cum  hehratcd 
nisme  avec  beaucoup  de  vieueur  :    ^^rœ  Scnpturœ  uerîtate  conçordare 


peu *  -     . 

saient  les  autres  docteurs  de  ce   '"l*!?  f,*^*^*^(<); 


pays-la  (A).  Il  6t  impnmer  plu-   c'est  ce  que  dûent  Aubert  le  Mire  (5), 
sieurs  livres   de  théologie    (B)  ;    «t  Valére  André  ;  mais  Swert  ne  le 


rut  à  Louvain,  l'an  i535  (D);  ^ti  (6).  C*est  pourquoi  le  père  Lab- 

quoique  ceux  qui  ont  publié  son  J^e  n*a  pas  eu  raison  de  renvoyer  i 

epitaphe  y  aient  mis  qu'il  mou-  ?^f  *  îf»*  qm  voudront  corner  la 

^^  1*^  y  1>     \-.    iscr  ^  ""*«  «1  ""  certam  auteur   qu^l  ne 

rut  le  4  d  août  i50&.  nomme  pas,  qui  a  mis  la  mort  de 

, ,  „        ,     ^      .  ..    .  Dricdo  sous  Tan  i555.  De  eo  plura 

{€)  rojrtit  U  menu  ^lUphe.  f^aUnus  Andna$ ,  Swertius  f  Mi- 


demie  de  Louvainrao  .S...  Dùpu^  r^r.^i:r";i^j;!:):^rXX:^^ 

iauombus  uestru  cds^m  tutberum  ^\^^  ^^  ^  .^j^,    ^         « 

to  m««j  .m/>l«  ,  nuiW  Joannis  ^j^„,  mortuaire  ,Vaj2uti,t  pas 

TurenTioltii  fu  docte  et  suie  affecU-  i„J  j^  ^j  ,„^  ëpiUphes  qu'a"  "«- 

*"?nf"K"i?'^'''  '^  "^     *?  ^'^'  .    r  ^  E>«  témoimage  dSin  bisforien  ?  Paul 

mtlfii  anpnmerplmœurs  Uures  f  ^^er  (^)    fapporte    IVpitaphe   de 

dethMogw.}  Il»  concernent  les  dis-  Driédo  aV4  la  m'éme  fausse  <£te  que 

putes  des  cajfiohqucs  romains  et  des  p          j,  g^^^^    ^ela  doit  apprendre 

proteslans;  Ils   ^^f^^^^^J^^^"^^  aux  ^mpiJateurs ,  qu'il  faut  prendre 

hbero  arbUfw;  de  concorda  Uben  ^^^  j,^„^  facon^particulifre  a  ne 

arbuni  et  prœdestuuUioms  i  de  cap^  Point  laisser  ialîifier%ar  les  impri- 

tiuuate  ^.^.^^"'Pf^^'^y^i  '^"'^-  meurs  les  titres  et  les  monumena  pu^ 

m;  de  ubertaU  chnsUand;  de  senp-  j^jj^                                                     * 

<iim  et  dogmatibus  ecclesituticis* 

(C)  S' étant  voulu  mêler  des  diffi'  (9)y«ler.  iadré,  BiU.  hcl«.,  ^m^.  494. 

cuites  chronologiques ,  i7  «'/^  f^^^^  (^)  Swart. ,  Atb.  belg. ,  pmg.  430. 

/^itora&Zeme/it.J  Cela  ne  pouvait  pas  -.t-Û**®^^' •  ****  ''^  ^iblioili.  Selecic ,  c«p. 

lui  manquer ,  puisqu'il  nnt  pour  des  ^f,\  '  "1"  .^PP*'**"  "i"; 

ouvrage?  légit^mw  le  feroie  et    le  ^l  ^^J^'^aÎ  ïl    li^/?,; 

Métasihène  d'Annius  de  Viterbe.  Son  \^  Phuip^,  ûw?'  dn^pr."«ccU.i,,t. , 

traite'  de  Scripturis^et  Dogmatibus  u>m.  l^pmg.BSB. 

ecclesiasticis  est  dif isé  en  IV  livres  ,  (8)  In  Tbeatro, ^of .  166. 
dont  le  111^.  regarde  les  temps  :  M 

Ulustn^ndas    obscuritates    in  Sacrd  DRUMMOND  (a),  famille  très- 

S&fturd  eme^entes:  sed  erra^it  in  ^oble  et  trcs-ancienne  en  Écos- 

multutotoiut  dicituricœlo  *  eoquoa  3     s.   i            «     j     i>    ai 

statuent    sequendam  suppiltationem  ^y  ^ont   le  Comte  de  Pertll   eét 

Berosi  Chaldœi ,  Metastnenis  Persœ^ 

et  Phdonis  Judœi ,  aliorumque  quo-  f-)  ,^'  "^^^  '"*«  P"^  ^  "*'*  9'^ 

'        '  pour  les  remarques ,  est  un  memmrr  co/n' 

(t)  Erwm. ,  e|.i.i.  XVIII ,  Ub.  XII ,  pag.  fnuniqm  an  libraire  .  le  i6  de. . .  1695.  On 

êoS.  l'imprime  tout  tel  qu'on  l'a  reçu. 
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dbefaa)oard%tii.  Le  premier  qui  dans  les  archires  delà  famille, 
ait  porté  le  nom  de  Drummond  II  s'en  est  '  perdu  quelques-uns 
dans  œtle  famille  était  un  gen-*  par  les  pilleries  oii  elle  tut  expo- 
liflioiiuiie hongrois,  nommé  Mau»  sée  dans  la  grande  révolution  de 
rice,  qui  abandonna  l'Angletei^  Tan  1688;  mais  il  en  reste  assez 
re  avec  Édoi^rd  Atheline ,  héri-  pour  faire  foi  de  ce  qu'on  expose 
ticr  légitime  du  pays,  pour  évi-  dans  cet  article  ;  et  d'ailleurs  les 
ter  la  persécution  de  Guillaume-  historiens  écossais  fournissent  de 
Je-Gmq;iiéraBt ,  qui  s'empara  de  bonnes  preuves.  On  verra  dans 
FAngletenre  ,  l'an  1066.  Mau-  les  remarques  la  suite  des  suc* 
rîoe  commandait  le  vaisseau  ou  cesseurs  de  Milcolobkbe  Drum- 
tdomarà  Atheline  ,  accompagné  movd,  IP.  du  nom  (A) ,  jusques  k 
de  sa  mère  Agathe,  et  de  Mar-  Jacques  DBUMMoifD,  IIP.  du  nom, 
gœriteel  de  Christine  ses  sœurs ,  comte  de  Perth  (B) ,  chancelier 
semharqoa.  Une  violente  tem-  d'Ecosse,  qui  est  aujourd'hui  (c) 
pcle  les  contraignit  de  relâcher  chef  de  la  famille ,  et  réfugié  à 
en  Ecosse,  et  ils  abordèrent  à  Rome  pour  sa  religion.  On  trou- 
un  port  snr  la  rivière  de  Forth ,  vera  dans  cette  suite  un  grand 
lequel  retient  encore  aujour-  nombre  d'alliance  très-illustres , 
dlinklenoin  de  l'une  des  soeurs  ce  qui  seul  serait  une  marque 
d'Édonard  (b).  Cest  celle  qui  très-^assurée  de  l'éclat  ou  cette 
ayant  été  fort  illustre  par  sa  famille  s'est  constamment  main- 
lainteté  pendant  sa  vie  fut  cano-  tenue, 
aisée  après  sa  mort.  C'est  eu  un 
sotsaiiiteMarguerite.  Elleépou-  ^'^  c'^^-dire .  «.  1695. 

salfilcolombe,  Iir.  du  nom,  roi  (a)  o«  t^erra.,..  la  suite  des  succès^ 

oEcosse,  qui  donna  beaucoup  «eurs die Milcolqmsb DaumiovD, II«.  </a 

de  biens  et  de  dignités  à  notre  nonu,.'^  Son  fils  Mucouoibb  111 ,  sur- 

KâiBiaB  DwiiiMoifD,  beaucoup  '^'''^'^^ ^a'^^a/'^^^^ÎÏ^ .^  P 

«    .               ,          ,       '       .           S  épousa*  Ada,  fille  de  MalduiQ,  comte 

de  terres    dans  la   provmce  de  j^  Lennox ,  laquelle  n'avait  qu'un 

Dombarthon ,  et  la   charge  de  frère  qui  ne  laissa  point  d'enfans ,  et 


deLennox.  La  reine  lui  qui  épousa  la  saur  de  ce  Jean  Mou- 

i  des  maraues  de  son  Jfi'h  q»ijendit  au»  Anglaù  l'Ulustro 

Il    1    -Cm,   j.  GuMiattaw  Wallace  vicc-roi  d  Ecosse. 

;  car  elle  lui   fit   épouser  (^  jg^n  Monteith  ,  prévoyant  que  le 

de  ses  filles  d'honneur.  De  comte  de  Lennox  son  beau-frère ,  lais- 

sortit  un  fils  qui  s'ap-  serait  la  comté  à  Milcolombe  mari 


Ifi&lombe  ,  et  qui  fut  père  *^«  "  •«"î  '  conseilla  au  roi  de  la  de- 

-.       ""■^•'«*»^  >  ,'^*  ^«Y      "  r%  mander.  Il  espéra  que  le  roi  1  ayant 

de  ILuince  ;  celm-ci  le  fut  de  obtenue  la  lui  donnerait ,  mais  il  se 

Jean;    celui-cide  Milcolombe.  trompa  :  le  roi  en  gratifia  Robert 

Oa  tinore  leuMu:tions  et  leurs  Stuart,  dont  les  descendaus  ont  ëtë 

-■%♦  ^     - .  ^.»:«  ^-,  ,«:*  i-»rt--„;fo  comres  de  Lennox.  Milcolombe  Beesr 

aHttnccs  I  nais  on  sait  leur  suite  ..  11  *  ^        r               ^    m    t  **^ 

.    ■,     T  *»-"  V»  ««•  ^     ■      j  eut  d  i\da,  sa  femme,  quatre  fils,  Jeak, 

mM^gique  par  des  actes  et  des  MixiaicB ,  Thomas  et  Waitee.  Ce  der- 

iWramrm  oui  ont  été  conservés  nier  fut  secrétaire  du  roi.  Maurice 


un    isrand    soin    pendant   épousa  la  fille  du  sénéchal  de  Stra- 

«wç«jfecie..  dans  We  j^dj  iirlt»::  ffi^'A';: 

rladialry  ,  et  transportes,  enfin   Je  Balfrou.  Leur  aîoé,  Jean  Drum- 
k)  Oa  e^tppMh  st.  Ilvgwet^  Honp.  mond ,  septième  sénéchal  de  Lennox , 
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aëdlara  la  gaem  à  Jean  Monteith.  H  épousa  Elisabeth  de  Sainte-Clare,  fille 

vaTait  une  ancienne  haine  entre  leurs  du  comte  de  Orkney,  Caithness ,  Ros- 

femilles.  Monteith  fut  tainco ,  et  per-  sin ,  etc. ,  très-illustre  tant  parmi  les 

dit  trois  fils  dans  cette  guerre.  Le  roi  Danois  que  parmi  les  Ecossais.  Il  en 

imposa  la  paix  aux  parties; les  grands  eut  trois  fils  et  une  fille.  Celle-ci  fat 

du  royaume  s^assembléren t  pour  oette  mariée  a u  seigneur  Thomas,  baron  de 


priucipauz  parens  des  deux  familles  rite ,  fille  du  seigneur  Patrice  Ruth 

qui  Tenaient  d^être  accordées.  Drum-  yen,  chef  d'une  très-noble  maison» 

saond  ,  ayant  t»erdu  par  Tun  des  arti-  fut  père  du  Milcolombe  qui  suit  :  de 

clés  du  traité  les  terres  qu'il  possédait  Jean  ,  évéque  de  Dumblan  y  de  W al- 

au  comté  de  Lennox ,  et  cela  à  cause  na ,  mii  fut  fait  baron  de  Leidcrief, 

de  la  mort  des  trois  fib  de  Jean  Mon-  duquel  est  sortie  la  branche  dé  Blair- 

teith ,  se  retira  avec  sa  famille  dans  Drummond,  qui  a  produit  deux  autres 

la  province  de  Perth  où  iljposaédait  branches,  ceUe  de  Newton,  et  cell» 

les  terres  de  Stobhall  et  de  Cargill.  U  de  Gardrum. 

fut  marié  a  la  fille  aînée  de  Guillaume  Milcolombe,  V®.  du  nom,  épousa  Ma- 

de  Montifex,  grand  tr^orier  d'Ecosse,  rie  Murrai ,  fille  du  seigneur  de  TuUi- 

SoofibatnéMiLCOioiiBE,  IV«.dunom,  bardin  (3),  et  en  eut  Jean  najlord 

épousa  Isabelle  Douglas ,  43omtes8e  hé-  DauMXomi,  créé  pair  du  royaume^  Wal* 

réditaire  de  Marr ,  et  fut  lié  d'une  ,^  ^  seigneur  de  Deanston  ;  Jacques  , 

amitié  très-étroite  avec  le  comte  de  seigneur  de  Corrivechtcr;  Thomas,  sei- 


taille  de  Otterburn  (1),  où  il  prit   caims. 

prisonnier  Ralçh  Peroie,  général  de       j^^^  Dscmmobd,  fils  atné  de  Milco- 


grande  réputation  parmi  tes  Anglab.    ^^^^  y    se 'maria"  avec  iÛsâbclh 
Il  fut  honore  d'une  pension  viagère    Lindser    fi 


fille  du  fameux  comte  dé 


^»w^^ .—  -ri;-' . , lui  grana-iusuaer  a  Acosse  ,  ci  en  ce 

de  Camock.  De  ee  mariage  est  nsue  temps-là  c^était  la  principale  charge 

la  branche  de  Athornden.  j„  royaume.  Il  acheta  toutes  les  terres 

il  faut  dire  quelque  chose  des  qua-  du  baron  de  Concraig  son  parent , 

tre  filles  de  Jean  Drummoijid.  L  afnée  niuéeB  dans  la  province  de  Stralhern , 

s'appelait  Akwabeila,  et  se  mana  à  Ro-  et ,  avec  la  permission  du  roi,  la  char- 

bert,  in«.  du  nom,  roi  d'Ecosse.  Cette  g^  de  sénéchal   héréditaire  de  cette 


jacquvB  1-.,  joi  u  bi.'VBsc.  &i  uuiiuv  se»  seigneur  de  Lysle  avec  leurs  associés, 

sœurs  fut  mariée  â  Archibold ,  comte  qui  allaient  joindse  le  comte  de  Mari- 

de  Argyla  :  une  autre  à  Alexandre  thall  et  le  seigneur  de  GordouQ  ,  aGn 

Macdonald ,   seigneur  des  Ues ,  fils  d'exécater  le  complot  qu'ils  avaient 

atné  du  comte  de  Ross ,  et  une  autre  brassé  de  s'assuier  de  la  personne  du 

à  Stuarl  de  Dually.  jeune  monarque,  et  de  gouverner  le 

Milcolombe,  IV^.  du  nom ,  étant  dé-  royaume  sous  prétexte  de  venger  la 

cédé  sans  enfans ,  Jean  DacMaoND  son  mort  de  Jacques  III.  U  fut    enTeyë 

«frère  fut  le  chef  de  la  famille.  Il  . 

(3)  L*â  comtes  de  TidUbardin ,  présentement 

(1)  En  tangage  ib  pi^s  «n  l«  nomme  Chf  nuft^mt  d'Mhot,  sont  sts  dtscenduns, 

WK»  Cliac».  {i)0»VûppêUiUordi>mromtMEv\  BeardUe» 
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plêaipotêntiaire  en  Angleterre,  pour  Groham  ,  fille  du  comte  de  Montrote» 
eoBcïtire  on  traite  de  paix  avec  Ri-  qu^uaûU,  savoir: 
cbard  01  y  roi  d^Aogleterre.  Après  la  Datid  DauMMOito ,  qui  épousa  Mar- 
"  da  roi  ,  oo  le  dépouilla  de  ses  guérite  Stuart ,  fille  du  duc  d'Albanie 


et  de  ses  charges ,  parce  qu'il    vice-roi  d'Ecosse ,  de  laquelle  il  n'eut 

avait  donn^  an  soufflet  à  un  roi  d'ar^    au'une fille,  qui  fut  femme  du  seigneur 

qm  était  allé  le  citer  dans  lechâ-    de  Poury  Og^ilby.  Après  la  mort  de 


de  Dnimmond  à  comparaître  au  Marguerite ,  il  épousa  Lilia  RutliTen, 

partearat ,  pour  y  rendre  compte  du  qui  lai  donna  cioq  filles  :  i*^.  Jbaiirb  , 

aariage  de  la  reine  avec  le  comte  de  femme  de  Jean ,  comte  de  Mpntrose , 

Leanox  (4)  :  mais  les  sollicitations  de  chancelier  et  vice -roi  d'Ecosse  ;  ^^, 

la TeÎBey  et  rintercessiom  des  grands  Anne  ,  mariée  à  Jean,  comte  de  Blarr, 

da  roTaome  ,  firent  qu'en  considéra-  grand  trésorier  d'Ecosse  ;  S**.   Lilia  , 

tioa  de  ta  noblesse  et  de  ses  services  »  comtesse  de  Crawford  ;  4^-  CATRBaiirE, 

•a  le  rétablit  dans  ses  biens  et  dans  damedeTullibardin:  5^.  et  Masgoe- 


fsatre  filles 

«c«rrt  plat ,  -          .  v, 

ri\l  la  voalat  épouser  ;  mais  comme  duquel  sont   sortis  les  vicomtes 

^lait  one  dispense  du  pape,  à  cause  Strathallan  et  les  barons  de  Marchani. 

de  la  parenté   qui  était  entr'enx,  le  ^  premier  oui  fut  créé  vicomte  de 

priaoe  impatient  célébra  ses  noces  en  Strathallan  s  appelait  GuillaumeDbuw* 

aeeret.  D  Tint  de  ce  mariage  clandes-  moud.  Il  était  lieutenant   général  des 

tîa  «ne  fille  qui  fut  femme  du  comte  armées   du    roi  Jacques  ,   et   grand 

de  HuBtij.  La  dispense  étant  venue ,  homme  tant  pour  la  guerre  que  pour 

le  roi  voalat  célébrer  ses  noces  pu-  le  cabinet. 

Wqaesent  ;  mais  la  jalousie  de  quel-  .  Pateice  Deummoho  ,  marié  à  Margufr- 

foesjErands  contre  la  maison  Drum-  rite  Lindsey,  fille  du  comte  de  Craw- 

moadlear  inspira  la  criminelle  pensée  ^ord ,  tige  de  la  branche  de  Edzel , 

défaire  empoisonner  Marguerite,  afin  eut  cinq  filles  :  i°.  CATBBaurE,  com-^ 

maison  n^eAl  pas  la  gloire  de  ^'^  ^®  Rothes  j  a^.  Lilia  ,  comtesse 

deaz  reines  â  l'Ecosse.  Sa  sœur  ^e  Dumferlio  ,  mère  des  comtesses  de 

m  lut  comtesse  d'Angus  :  £o-  Lauderdale ,  de  Relli ,  de  Balcarres 

son  antre  sœur  fut  femme  du  et  de  Cathness;  3**.  Jeasne,  comtesse 

de  Fleeming  :  Arsabella  son  de  Roxbur^h ,  gouvernante  des  en- 
fat  comtesse  de  Montrose.  -»»•  «u  roi  Charles  !•'.  ;  4».  Arnb  , 

E  DauMMorm ,  fils  de  Jean  ,  a«me  de  Torray- Barclay  ^  5°.  et  Éli- 

ct  mari  dlsabelle  Campbell ,  fille  du  sabeth  ,  femme  de  mylord  Elphinston. 

eMÉke  <rArgTll,  eut  deux  fils,  Walter  Outre  ces  cinq  filles,  Patrice  Drum- 

et  Aadré  ;  U  entra  en  guerre  ouverte  mood  eut  deux  fils ,  Jacques  et  Jean. 

loietsalBmiUeaveecelledeMurrai,  Jacques  Dbommond  ,  créé  comte  de 

es-aos  de  ses  amis  brûlèrent  "erth,  épousa  Isabelle  Scatoun  ,  fille 

lent  daus  une  église  (5)  quel-  d",  comte  de  Winton,  et  ne  laissa 

gentilshommes  de  la  maison  de  ^  "°^  ^^^^  <iui  a  été  comtesse  de  Sun- 

li.  Il  était  fort  innocent  de  ce  a«rland.  Il  mourut  jeune.  Jeah  son 

;  et  néanmoins,  comme  il  n'était  ^^^^  »  comte  de  Perth,  lui  succéda  :  il 

■é  do  roi  ,  il  fut  condamné  à  ^"^  marié  avec  Jeanne  Kerr,  fille  du 

la  l^te.  La  sentence  fut  exécu-  comte  de  Roxburgh ,  de  laquelle  il  eut 

fils  AvoBB  fut  créé  baron  de  quatre  fils  et  deux  filles ,  l'une  des- 

,  et  fonda  une  branche  dont  qocUes  fut  comtesse  de  Wieton  ,  et 

mile  ,  MAumiCE  DaumioEiD ,  ^  >"t>*^  '    comtesse   de   Tulhbardin. 

bquatjne  filles,  qui  furent  honora-  ^'  quatre  fils  sont  Jacques  qui  suit  ; 

at  mariées  en  Angleterre.  L'une  «optar ,  qui  mourut  en  France  ;  Jean  , 

d'eOes  fot  femme  de  Caryl,  secréUire  9^  \  ^^^^  ^a  branche  de  Logy  Ai- 
da roi  Jacques.  Walteb  Dsoiimord,  fils  jaond  ;  et  Goillaome,  comte  de  Rox- 
tlw  de  GaiUaome,  n'eut  d'Elisabeth  «"«"Çn.  q«»  a  fondé   la   branche  de 

f©  Cr  eamu  fui  ausH  ciùtenmim^  temps  :  U  «Oxburgh  ,  et  Celle  de  BcUandin. 

f  ^mmit  JtÊÊU  le  mkÉteau  de  Drummond,  JACQUES   DrUMMOUD  ,    ll«.  du    nom  , 

Si  ùmms  c*iU  dm  tiùummrd,  comte  de  Perth  »  épousa  Anne  Gor- 
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«Ion  ,  fflle  dn  marquis  de  Ilastley,  trois  fois  :  i*.  avec  Jeanne  Doaelas, 

dont  il  eut  deux  (Us  el  une  fille  :  fille  de  Guillaume,  marquis  de  Don- 

savoir ,  Jacques  ,  dont  je  parlerai  dans  glas  ;  if*,  avec  Litia  »  comtesse  de  Tul- 

la  remarque  suivante ,  Jeaiv  et  Avni.  libardin  ;  3^   avec  Marie   Gordon  , 

Celle-ci  est  une  dame  de  grand  mé-  fille  de  Louis,  marquis  de  Uuntlej ,  et 

rite  •  et  a  ^nousë  le  comte  de  ErroU ,  sesur  du  duo  de  Gordon.  Du  premier 

connétable  iiërëditaire  d^Ecosse.  Jean  mariage  sont  sortis  Maeib,  femme  de 

Dauiuiotio ,  comte  de  Melfort  ^  seerë*  Guillaume ,  comte  de  Marishall ,  ma* 
taire 
«iretagni 
mièrement 

dont  il  a  eu  trois  fila  et  trois  filles,  quinze  ans  qnitta 

Celles-ci  sont, AmiB,  mariée  au  baron  pour  passer  en  Irlande  avec  le  roi 

de  Houston  ^  Elisabeth  ,  femme  du  vi-  Jacques,  Tan  i68q.  Il  se  trouva  an 

comte  de  Strathallan ^  et  Habib,  qui  siège  de  Londonjerri,  aux  combats 

n*cst  pas  encore  mariée.  Les  trois  nls  de  Newton ,  de  Butler  et  de  la  Boyne. 

sont  Jacques  ,  baron  de  Lundin  ,  Ro»  Étant  repassé  en  France  avec  le  roi 

BEBT  et  Crables.  Il  a  épousé  en  se-  Jacmies ,  il  fit  ses  exercices  dans  les 

<K>ndes  noces  Euphémie  Wallace ,  fille  acaoémies  de  Paris ,  après  quoi  il 

de  Thomas  WalJaoe  »  baron  de  Crai-  yoyagea    en  France  ,  en  Italie  •  en 

aie ,  chef  d'une  très-aneienne  famille.  Flandre  et  en  Hollande.  Il  est  présen- 

Il  a  de  ce  second  mariage  six  fils  et  tentent  en  Ecosse.  Les  deuK  autres 

trois  filles  :  Jeab  ,  seigneur  de  Torth,  mariages  du  comte  de  Perth  lui  ont 

Thomas  ,  Guillaume  ,   âitobb  ,   Rivalo  donné  chacun  deux  garçons, 
et  Philippe  ;   Cathebuie  ,  TnÉaBsB  et 

Mabie.  DRUSBICKI  (a)  (  Gaspar  ) ,  jé- 

(B)  Jacques  DawiMoiiD,  ///«.  du  ^^^^^  polonais,  entra  dans  la  8o- 
nom ,  comte  de  Perth.  1  11  fut  fait      -  »^  >  f      /    jr     a ^     c  a     '  j 

conseiller  d'état  Van  167^,  grand  jus.  Ciete  le  24  daoùt  1 609  ,  âge  de 

ticierd*£çosserab  168a,  grand  chan-  Vingt  ans.  Il  7  exerça   sacce»* 

celier  d^Écosse  Tan   1684.  U  fut  si  nvement   les   charges   les    plus 

louché  par  la  lecture  des  paniers  qui  considérables;    car    non-seule- 
furent   trouves   dans  le  cabinet  de  ..  -1  />  ^         «^        j 

Charles  U,  concernant  la  controverse,  ^^^}  "  ^^^  maître  des   noYices 

qu'ajant  examiné  Taffaire  de  la  reli''  pendant  Sept    ans ,   mais   aussi 

gion  trés-sincèrement  >  il  crut  que  la  recteur  de  collège  diverses  fois  » 

religion  catholique  était  la  seufe  vé-  ^^  provincial  de  la  province  de 

ritabie  ,  et  en  tit  profession  publique,  ni  ^         ^  •     A  ^.m. 

Son  attachement  à  cette  église  et  an  Pologne  deux  fois.  Cette  provin- 

service  du  roi  Jacques,  qu'il  tâcha  00  l'envoya  deux  fois  il  AOrne, 

d'aller  joindre  en  France ,  l'ont  expo-  en  qualité  de  son  procureur  ;  et 

se  i  plusieurs  mauvais  trtitemens  j|  ^^^^^  ^  j^^^  congrégations 
soit  de  la  part  de  la  populace,  soit  de  la       ?    »     1       ,,.    ri»  »^  «^  °     ^i_ 

part  du  conseil  d'ÉcosM.  Il  a  été  gardé  générales  (6).  Cetait  un    hom- 

très -étroitement  dans  le  chAteau  de  me  trës-enfoncé  dans  Foraison; 

Sierlin  deux  ans  et  aept  mois^  après  et  l'on  croit  que  Dieu  lui  a  révé> 

(juoi  on  lui  permit  de  respirer  un  peu  lé  beaucoup   de  choseS.  Sa    dé- 
de  temps  a  cause  qu  il  était  malade ,  .  ^      %      ^  •   ^      ^r- 

puis  on  le  remit  en  prison,  d'où  il  ne  potion   pour    la  Sainte   Vierçe 

sortit  qu'au  bout  de  neuf  mois.  Enfin  était  du  degré  superlatif.  Il  était 

on  lui  a  permis  de  se  retirer  hors  du  dur  envers  lui-même  d'une  fa- 
royaume    II  s'est  retiré  i  Rome,  où  étonnante  (A).   Il    mourut 

sa  vertu  et  son  zèle  pour  la  religion  ^,  »  r^       '    •     1  1. 

catholique  le  font  extrêmement  esti-  pieusement  à  Posnanie  le  2  d  a- 
mer  (6).  Ses  plus   grands  ennemis 

n*ont  jamais  pu  lui  objecter  d'autre       {a)  La  vérUmhh  orihogrÊmke  en  poiomm» 

crime  que  sa  catholicité.  Il  a  été  marié  '''  Drutbieki.  Tai  suivi  ceUe  du  bibiiothé' 

Caire  desjéMuiUs^  cilé  et^êfsous, 

(6)  CtithHire,  en  ifig*;.  (ft>  Â  In  f^.  et  à  la  10». 
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îril  1660  ;   et    Ton  dît  que    son.  J^^^  ChrUtus  in  spJendore  suarum 

corps  a  demeuré  pusieanamiées  excelUntiarum  spectabUis  {3), 

aanpt  de  ton  le  sorte  de  cor-  choses  considérables,]  3e  conjecture 

rapdoo.  Il  composa  plusieurs  li-  aue  ces  choses-là  ne  regardent  point 

fres;  mais    il    n*èn    publia   pas  l  administration  des  affaires  de  la  so- 

K^.Ein..-.>wx^  fU\    Q*  »:a     «*^n»^^»  ciëte  qui  lui  étaient  conGees ,  mais 
bmooiip  (B).  Sa  vie  ,  composée     |„tôt^es  visions  et  des  extases,  et 

parllaotel  Pawlowski  (c)  ,  Cdn-  tels  autres  incidens  de  la  dévotion 

tient  plusieurs  choses  considéra-  outrée.  Ceux  qui  auront  le  livre  me 

U**  {4)  (C).  feront  plaisir  en  m'apprenant  si  je 

^  '  me  trompe. 

if)Eût/mt  ùmprimée  à   Cracotfi^t  Pa» 
1679 .  imiL  (3)  Natban.    Sota«l, ,  Bibliolheea  Scriptor. 

(d.  Tôt  dm   Nallianaël   Sotael,  BiUiolb.  •«:iet.  Jeta,  paf.a^a. 

^^      .  *'•*    '  DRUSILLE  y  fille  d'Amppa , 

(A)  H  éUÊKt  dur  enfers  lui^mém»  •»«-   j  .  j^  ▼   •£.      ^^ 

>ça»  ^iwwnle.]  Témoin  les  '  /  ^"  "O."^»  «"«J  ^«  J^^^*»  ».*- 

rÙMnvs  qa^oo  lui  trouva  sur  le  T^tt  que  Six  ans  lorsoue  son  père 

■daBi  sa  dernière  maladie ,  mourut.  Elle  avait  déjà  été  pro- 

la  diseipliise  terrible  qu'il  se  ^^^^^  ^  ÉpipKane ,  fils  d'Aatio- 
UesnietenUssimius  sut,  cor*     1  •  jiZ^n  «       /  ^ 

_  imJementeradmodk^  trac  ^^^  '  ^^^  ^  Comagene  (a)  ;  mais 

,  ii  ^uôd  patuU  in  extremo  ce  mariaçe  fut  rompu  avant  que 

>  qmmndo  inprmariis  exuentibus  d^avoir   été  consommé  ^   parce 

et  imdueatibus ,  cames  misemn-  qu'Épiphane    ne    voulut    point 

tmmoduntflagru  conetsœ  Mpa»  *     •  ^«'^  t*i         '».  c  - 

jjac(i%  tenir  la  promesse  qu  il  avait  fai- 

(B)  //  ^posa  plusieurs  livres;  te  d'embrasser  la  religion  judaï- 

û»  U  n'en  publia  pas  beaucoup.  "]  que.  Azizus,roi  desËméséniens  9. 

Mb»!  riaterrè^,  un  professeur  ne  fut  pas  si  scrupuleux;  il  con- 
lSSirÎÈ.Se;?5"°rt  dUtrib^^«»tit  à  se  faire  d^^^^^ 

à  U  «oblesee.  Gaspard  Drusbicki  r^-  ^^  ^S^  o^  11"  accordât  Drusille. 

foadîi  A  «libelle.  Sa  réponse,  publiée  On  la  lui  donna,  et  il  se  fit  juif 

•  ,  a  pour  titre  ;  Deelaratio  (ft).  C'était  une  femme  extrême- 

....J^'^r^UiSTo^i  ment  belle;  Félix  ne  l'eat  pas 

éuÊts  diMtnbuti.  Far  ce  Htre  seul ,  on  pl"»  tôt  vue  qu  il  en  devint  amou- 

pcat  cemuittre  que  ce  n^était  point  U  reux.  Il  lai  fit  parler  de  mariage  ^ 

«■pitM^a^teiMcontKlesi^uitM,  «t  lui  promit  une  condition  si 

fmr  «tt  proisseeUT  de  1  académie  de  1,^»,™™  nn'Allp  arrtnxfa  1^  nar— 

Craeime  ;  mais  que  l'université  en  peureuse  qu  elle  accepta  le  par- 

cvpe  «Tait  qnelqiies  diflérens  avec  ^^'  Elle  abandonna  son  man ,  et 

«-■K  (a).  Lci  autres  écrito  de  Drnsbicki  sa  religion  en  même  temps  (A)  , 

^  <«t  TU  lejour  sont  en  latin ,  et  et  épousa  Félix  qui  commandait 

;:L^ZTf^U^rèTF^:  »»«>«-  J^àée.y  j.lo«sieq«i 

aemims  exereiîiorum  et  eonsiderutio-  régnait  entre  elle  et  Bérénice,  sa 

«■«  de  prœeipuis  tnrtutibus  ehristio"  sœur  (B) ,  fut  Tun  des  plus  grands 

a*  fidei.  Soi  in  tdnute  sud ,  siue  motifs  qui  la  portèrent  à  ce  re- 

/i)v«^».  SM«ct,  BiUioih.  Scriptor.  io-  muc-ménagc    (c).    La  Sainte 

^  imm ,  pmg.  9-fi.  Écriturc  fait  mention  de  Félix 

(%*  B  5  a  k>«a  pc«  d  ■csdémiet  «Tec  lesquelles 

W  iiHHiaB  ■**•«■(  e«  4«i  «lifl%r«as  :  et  en  fine-  /x     r        l       a..* •*        i:U    Tr-r     ^^ 

«(ZT«M-«<Hrc  par  rapport  k  Icim  fUt^  s        ^'»)   ^^V^'  •  AnUquit.  ,   lib.  XIX,  cap. 

^«  mrgio   M   Urrii  nosUris  w>n  pùna  Lf        '/'    ,.  ....         ...    -.— -^ 

^J^f  (A)  Idem,  ibidem^  Iw.  XX,  cap.  V. 

^   Virfil. ,  JBo.  »  ^■*.  ^,  M.  4)5».        (0  JosepI».  ,  Antiquit. ,  /i6.  XI,  cap,  V^ 
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et  de  Dnisille  (d).  Ils  eurent  un    giondes  Romains  liomme  une  abomi- 

fils  nommé  Agrfppa;  qui  périt  r.tùe''?:^:?: -ïf»'. Kp^î, 

avec  sa  femme ,  dans  un  mcen-  q^'u  fondit  qa'eUe  conçût  d'autres 

die  du  mont  Vésuve  (a).  li  y  a  tentimens  pour  le  culte  des  dieux  de 

beaucoup  d'apparence  que  Tacite  5°"?:,'*  ^^  a  nuUe  apparence  que 


-'^.#   ♦«™«-i  f.,-  I4»  wTo^.'a^va  ^a  I^rusillc  ait  rejeté  cette  condition 

l"r    /A  $r   M     le  mariage  de  p^Uqu'il  s'agissiit  d'iSpouser  un  bon»: 

Félix  (C).  M.  Moren  a  fait  quel-  me  qui  commandait  dans  la  Judëe,  et 

ques  fautes  qu'il  lui  eût  été  facile  qui  avait  beaucoup  de  part  à  la  faveur 

d'éviter  (D) ,  s'il  eût  écrit  avec  de  l'empereur ,  et  un  frère  favori  du 

attention,  et  s'il  eût  formé  son  ^Z^rZj't.^l^^.'C 

esprit  à  1  exactitude.  leVer  les  religions  ^  mais  il  y  a  bien 

(rf)  Actes  de.  Apôir. .  chap,  XXIV,  tm.  ^?  1»  différence  entre  tolérer  une  rcli- 

35,  gion  qui  ne  condamne  pa^  la  votre  , 

(e)  Joieph.  Aniiquit. ,  lih.  XX,  eap»  V,  et  toleVer  une  secte  qui  vous  damne 

/â\  «7»      i^      j  etqui  TOUS  anathe'matise.  C'est  ce  que 

(A)  EUe  abandonna  son  mon, ... .  fai^i^nt  le,  jujfo  à  ^^^^  de  tout» 

et  sa  religion  en  même  temps,  ]  J  ai  ,es  autres  rcUgions.  Et  de  plus  ,  il  y  a 
promi.  ailleurs  une  remarque  sur  ceci  bj^a  de  la  différence  entre  soutfrir 
^).Unhabilehomme(a;marepre.  ^^^^^^  f^^^^  ^^^^^  tranqniUe- 
aente  que  les  paroles  de  liustonen  ment  son  judaïsme  ,  et  l'épouse?  non- 
juif  signifient  seulement  que  ce  ma-  ^^^^^  '^^^  professionV  On  peat 
nage  de  DrusiUe  fut  contraire  aux  „^^e  faire  prendre  garde  à  la  ion- 
lois  ;  or  cela  n  emporte  pas  une  re-  struction  des  paroles  de  Josepbo  5  car 
▼olte  de  religion  :  je  l avoue,  mais  il  .»i|  ^.^t  touIu  dire  simplement  que 
ne  semble  que  Josephe  nous  apprend  n^j^e  Drusille  se  maria  avec  un  paï^, 
ce  que  l'ai  dit.  Voyons  ses  paroles  (3):  j^,  j^j,  du  judaïsme  ne  souffwient 
•H/.  (Afo«/«xx*)  «*x«c  ^t-tTToï/^*,  ,^^^  épiusât,  il  n'eût  pas  été 
x*i<^u>i.»  TOT  •»  «c  */^x<^w  Bipyiic»;  nécessaire deSiTiser ses paroles^Bomme 
fiovx^^hn  <^of or ,  Ji*  >*ç  to  «*xxo<  Tt^f  jj  ,^,  ^  divisées  :  elles  co^ennent  ma- 
««fuc  If  0*/»  oxi^o*«  •Cx*îrT.To.  r*f*.  nifestement  deux  propositions i  l'une 

«*,  T^  ♦»x.«.  >»/x*«rfl*,.  C  est^-dire,  ^po„sa  Félix.  C'est  un  signe  qu'il  y  a 

selon  la  version  de  Gelénius  :  Illa  £„,  ,^  première  quelque  cfcliie  ^ui 

(Drusilla  )  wJ^  co/isu/lii  iWew  ef^a-  „.^,t  pas  enfermé   danî  la  seconàe. 

deremoUstationes  sororxs  Bermces ,  ^ais  je  ne  voudrais  pas  fort  insister 

im'identis  sihtformœ  prœceUenUam ,  ^^^  ^^^^    ^^^^^  .  ^^r|  ^,    ^    ^^  ^ 

consensit  cahata  reUgione  patnd  Fe-  dVxemplis  qui  font  voir  que  les  au- 

hci  nubere:et  selon  la  version  de  teurs  n^»b8e?vent  guère  le?  loUrigou- 

Genebrard.  E//e.  malconsedlee^Pou^  ,^,^,  de  la  logique  dans  l'arraSge- 

lante^^lUrUsenuiesdesasceurÊere^  ^^„j  j^^  moU  :  et  c'était  ancienSe- 

nicc  qm  estou  marrie  de  sa  grande  ^^^^  une  figure  de  grammaire  (4)  de 

beauté     consentit  ^quittes  s^  beli-  ^           ^^  J^^^  expressions  un  seul 

cioN,  et  despouser relue .  M.  Amauld  ^jjjgj                         "^ 

d'Andilli  a  traduit  de  la  même  manié-  »  .    >   t  l                   /» 

re  ,  à  l'égard  de  l'abjuration  du  ju-  '-'  \^X^  ''*-'"'  ""'•  ^^• 

daïsmeje  texte  grec  de  l'historiin.  V^^^  P'^teri,  aureu. 

Ce  qui  me  persuade  que  Géncbrard  a  .  ^®  ^^^'S»,.*"»  P«?  %«"«*  9"»  je 

très-bien  traduit  cela  ,  est  qu'il  n'y  a  [•«*«  ^«  '*^*«.  "»  .P»»»  <*<^^o*.»  «t  «n 

point  d'apparence  que  Félix ,  dans  le  homm«  consciencieux  ;  je  ne  lui  donne 

poste  où  il  était ,  eût  osé  se  marier  â  q"«  <*"  scrupules  de  politique ,  je  sup- 

une  femme  qui  aurait  regardé  la  reli-  pow  seulement  quil  n  ignorait  pas 

^                   °  que   les  progrès  de  sa    fortune 


ex- 


(0  Dans  In  remanfu»  (E)  d^VarikU  B»i-  citaient  là  jalousie  de  plusieurs  oour- 

^i/«  Tendres,  ^      k  i    *    - 

(3)  Jooeph.,  Antiq. ,  («à.  XT,  cap.  ^,  pe^.  (4)  On  ^«iioimMii  •?  *«  /i/o#f . 

6g3.  (5)  Virgil. ,  GiOr|. ,  liK  //,  »/.  ig«. 
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ftsibvrnraii  prétexte  de  le  décrier,  raissent  en  même  temps  avec  éclat 

et  3c  le  miner  à  la  cour  ,  aussi  spé-  par  leur  beauté  ,  par  leur  espnt  par 

«n  que  Teût  été  de  pouvoir  dire  leur  fortune ,  il  est  presque  impossible 

fal  avait  cbez  lui  une  épouse  qui  fai-  qu^elles  s^aiment  j  et  vous  ne  sauriez 

ait  prolieasioo  ouverte  d'avoir  eu  hor-  plus  mal  faire  votre  cour  auprès  de  1  u- 

Mer  les  dieux  pénates,  et  toute  la  ne  quVo  louant  Vautre.  Il  y  en  a  beau - 

fcfifioa  romaine.  coup  qui  ont  Vadresse  et  la  force  de 

(B)  La  jalousie....  réenaU  entre  elle  ne  pas  témoigner  le  chagrin  que  cela 

et  Bérémee  sa  samr.  ]  J'ai  parlé  de  leur  cause  :  mais  elles  ne  le  sentent 

otte  Bcrcnioe  :  elle  était  belle  et  am-  pas  moins.  La  conclusion  d'une  lettre 

ktieme,  galante  et  femme  d'intri-  de  M.   de  la  Fontaine  à  madame  la 

gM  ^  je  ne  m'étonne  pas  qu'elle  n'ai-  duchesse  de  Bouillon  (lo)  ,  sera  la  fin 

Mit  point  sa   scrar  car    c'était  une  de  cette  remarque.»   Ces  moutons, 

SMT  extrêmement  belle  ,   et  moins  »  madame  ,  c'est  votre  altesse  et  ma- 

%K  de  dix  ans  que  Bérénice.  Celle-  >  dame  Mazarin.  Ce  serait  ici  le  lieu 

a  In  aurait   oédé  volontiers  à  cet  »  de  faire  aussi  son  élo^e  ,  afin  de  le 

cmid  son  droit  d'atnesse  :    en  ma-  »  joindre  au  vôtre  ;  mais  comme  ces 

&«  de  beauté  ,  dix  ans  de  plus  font  »  sortes  de  parallèles  sont  une  ma- 

m  drtntd'atnesM  bien  importun  :  on  »  tiére   un   peu   délicate  ,   .je    crois 

s'en  pasKrait  bien  ;  on  l'échangerait  »  qu'il  v^ut  mieux  que  je  m  en  abs- 

sns  peine  contre  la  qualité  de  ca-  »  tienne  : 

dette; mais  on  ne  peut  rien  là-dessus  ^  y^,  ^o„  ,;„„  en  lann ;  cependant  (it) 

coatrc  la  nature.  La  jalousie  de  Béré*  l'ai  raison 

niée  m'était  pas  un  sentiment  caché:  •  D'éTÎter  la  eompat  aiion  î 

Biaôtte  en    ressentait   les  effets  :  de  "  ^""'C.^',^"""^''   ""' 

aorte  qa*elle  fut   bien  aise  de  pouvoir  ■»  La  pins  grand  orateur,  quand  ce  aérait  un 

Ike  en  état,  i»ar  son  mariage  avec  le         ^    ««g*.  .i  ui    j      •-. 

-     -    JL    l„JgU         hmnniii    <Ia        •  ^"  conienferait  pa»  en  lemblablca  dcMcina 

pavernear   <le  Judée  ,    tiomme  de       ^  Deuxbellei,  deMbêro.,  deux  auteurs  m 
taaeoop  de  crédit  auprès  de  rem-  jeux  laînta.  • 

I^fw'^iA.„c!ti!!r!!«Uî    Cunrfus  raisonne  bien  .nr  le  motif  de 
iBiraai  a  DéréoiGe,  Les  anciens  avaient    ,      j**  -         jv^^.,»*.  A^n^ 

.  prorerbe   touchant  I.  h>in.  de*    >•  ^^'^  mosaïque  ^  <ÏP^"«'Jf" 

«Uuimœ  (7)  -.je  pente  qae  la  haine  «iV»-  ^^'^  '.    '      t  ^Jij^vTnZ 

.  «nn  ert  eicoM  plus  vioïente;  ^'"^T'f'''/'fZt^J^Z 

à  l'on  peat  dire  que  tous  les  temp^  «'  «»*"»  ""V»"  *"*««  "fZ'Z 

«.rtiet^ent  au  siècle  de  fer,  iù  î?»'?"-'  f»»  "t  JS"'.-T^'?J,7' 

lŒtié  entre  les  frire.  <!tait  rare,  f'^^' ^"""^ %"f  ""^fT'lfZ^nZ. 
»    ■         ^™-^_».  _,^,'.  -_-«  -rf  ia\      ter  hat  amulauo  m  tau  conjuncUone 

jt  a«b    Von    fe    pourrait   enM«    '»'«'  '•  ""?  '"''"'  """""^  '  1"^.  ™ 
^tmx  ah4  par  rapport  i  celle  des    consanguvutate  non  sunt ,   «9"  »« 

«Hca.  Trot.  S.o«».  pour  l'ordinaire ,    """^  '"*  «»*™  """'»  «*»""*  ""* 
fo)  capMient  leur  jalousie  ,  la  erice    "^.îfî   ,,  ,  jt „_„ 

Aime  ;  et  un  gnud  ânds  de  stSpi-    ?"«  ^«"'V  «î V™"^t  ZJl  ^X- 
diW  ,  cr  ri  l'ir^-iTre  qu'eUe.  p\-    '^^±ftÛ:r'^,lS:^'a}!'li 

mn/tma  0jfnm€hi  ^  m  ^mptr^.  Sue-  modieum  reSicUsjudœam  prowinciam 

tm.    m  GUwT,  eap.  XX^IIt ,  et  frère  de  equitibus  Romanis  aul  libertis  permi' 

fedm».  J«#nh. ,  Aoiiq.,  Uh.  ^^'J'^P-^'  t'u  E   çuibus  Antonius    Félix  per 

Tuait. .  Ammà. ,  Uk.  Xli,   «mp.  LIV.  PmlUt  ^ 

Ui^k*-kigm  émn*  tetprii  tU  Claude.  Sncton. ,  (lo)  Elle  est  hHprim/e  au  II*,  tome  du  Ke. 

ma,  Tucât. ,  i^id.  cueil  de*  Piieea  elioUiea  ,  imprima  l'an  1688  »  et 

C  J  Tii— I  «M  e^mmaroant  ee  proverbe  die  dan»  Ut  OEnvres  poelhumci  de  M.  de  la  Fon- 

1.-^ .  JN*lic,  VU ,  ^uia  du'Ohil  \ipnrat ,  Uing»  P^g-  85  et  .«.V..  éMi.  d'Jmsierdam .   en 

Z»*sn  yif  «^Xi/Uftâ  iSiX^r  ,  Undi  pro-  *  ^,'^  g„  t,>„  ifau/r»*  rencontres  il  vamdraU 

•m^im  éieétmr,  mcerka  onim  heUafratrunu  mietix  dire  c'eat  ponrouoi  »  que  cependant, 

ft)  Ovid.,  Ifutam. ,  lib.  /,  »«.  i45.  (la)  Cnnirafl,  de   Rrpobl.   Hebr.  ,  /ift.    //, 

(^  Qm'omp^e  bien  et  mot;  car  chacun  peut  cap.   XXIII,  pag.  m.  a56.  fV«  Pol^gamia 

■  I    rfii  I  dati-m  bmants  ctdtltèpMlf  •xecp"  trinmpbatrix,  pu^.  3<73. 

tear  «  ««M*  r^^if.  (t3;  Tacit. ,  Hi»l. ,  Uh.  F,  cap.  IX. 


des 

et 


a6  DRUSILLE. 

omriefn  sœuUiam  ae  Ubidimem  jus  ne-  d^aUer  dans  la  Judée ,  efti  eu  pour 

gium  seruUi  ingenio  exerçait ,  Dru-  femme  Drusille ,  petite-fille  de  Marc 

silld  Cleopatrœ  et  Antonii  nepte  in  Antoine  ,  et  que  cette  Drusiile  fût 

matrimofujum  accepté ,    ut  ejusdem  morte  avant  c|[u*il  devînt  amoureux 

AntofiU  Félix  progener ,  Claudiu*  de  Tautre  Drusiile  ,  Juive  de  nation. 

nepos  esset.  Ces  paroles  signifient  ma-  '  Ce  dernier  sentiment  paraîtra  le  plus 

nifestement  <^ue  Fëliz  était  mari  de  probable  à  ceux  qui  savent  c|ue  Von 

Drusiile ,  petite-fille  de  Marc  Antoine  trouve  dans  Sue'tone  que  Fdliz  ayait 

et  de  Cli^opàlre ,  pendant  qu'il  com-  e'ponsë  trois  reines  (i6).  On  peut  en- 

mandait   dans  la  Judée.  Or  cVst  ce  tendre  par-là  trois  princesses  da  sang 

qui  n^a  nulle  ombre  de  vraisemblan-  royal,  liais  d^ail leurs  personne  ne  fait 

ce  ^   car  Josephe  ,   plus  croyable  que  mention  d^une  Drusiile  qui  fût  petite-^ 

Tacite  sur  ce  i>oint-ci ,  nous  fait  con-  fille  de  Marc  Antoine  et  de  Clëopâtre. 

naître  que  Félix  rechercba  Drusiile ,  Ceux  qui  voudraient  dire  que  Drusiile 

un  peu  après  quHl  fut  arrivé  dans  la  la  Juive  était  née  du  mariace  d'A- 

Judée.  Félix  eût-il  osé  faire  cela ,  s'il  grippa  avec  une  fille  de  Marc  Antoine^ 

eût  été  marié  actuellement  avec  la  et  aeCIéopâtre,  verront  leur  condam- 


l'autre  Drusiile,  petite-fille  de  Marc    piphane  promit  à  Drusiile  de  se  faire 
Autoine?raurait-il  pu,  dis-je,  épouser   juif:  on  ne  fait  point  de  telles 
sans  répudier  Tautre  Drusiile  ?  Et  s'il    messes  à  un  enfant  de  cinq  à  six  ans  ; 


Tuvait  répudiée,  Josephe  aurait -il  tu  c'est  au  père  de  Drusiile  qn^il  avait 

un  fait  comme  celui-là  ,  si  capable  de  promis  cela,  comme  Josepbe  le  remar- 

rendre  odieux  ce  gouverneur  ?  car  en  que  (iS).  a<^.  11  ne  fallait  pas  confondre 

ce  cas  Félix  eût  rompu  deux  mariages  Agrippa  le  père  avec  Agrippa  le  fils  : 

pour coi^en ter  sa  passion;  il  eût  ré*  il  fallait  dire, que  le  premier  fiança 

pudié  une  Drusiile,  il  eût  obligé  une  Drusiile  avec  Epiphane,  et  que  le  se- 

autre  Drusiile  à  abandonner  son  mari,  cond  la  maria  avec  Azize.  3*.  Il  n'est 

Un  historien  national  n'oublie  guère  point  dit  dans  les  Actes  des  apôtres 

ces  sortes  de  circonstances.  L'on  peut  que  Drusiile  fut  présente  au  diseour» 

soupçonner  Tacite  de  négligence,a'au-  que  tint  saint  Paul   devant   Félix , 

tant  plus  facilement  qu^l  est  certain  touchant  la  justice  et  le  jugement 

qu'il  a  manqué  le  temps  auquel  Félix  dernier. 

a  gouverné  la  Judée.  Il  suppose  (il)  ,  ^  .,       .  .    «  ..                  ... 

que  Félix  et  Cumanus  commandaient  S'^  ^'f  ^~'  ^"'j*'"' ^"*"'  *ohoruhus  et 

en  même  temps  dans  ce  pays-la  :  Félix  minmmm  mmrUum.  Smiod.  ,  in  CUnd. ,  e«p, 

en  Samarie ,  et  Cumanus  en  Galilée.  XXytll.   V9jt%  Ufdéstus  l«  hUU  m^t»  d» 

Bien  n'est  plus  faux:  car  selon  José-  *;^7i;'?i.      ^    v  .       /-    •    d     j 

phe,  mieux  instruit  sans  doute  que  -.•.'469.         *                            «•™«»oi. 

Tacite,  Félix  ne  fut  envoyé  dans  la  (,i;  j«.epli.,  Afttiqiiit,  îlh.  XX,  cap.  r. 
Judée  qu'après  que  Cumanus  eut  été 

condamné  au  bannissement  à  cause  *  D-RUSILLË  (Julie),  fille 

de  ses  malversations  (i5).  On  me  de-  ^^  Germanicus  et  d'Agrippine  j 

T^^?A^T^'f^^\        •  est  venue  .            ^ucius  CassiusT  l^tn   de 

terreur  de  Tacite.  Je  croîs  qu  on  en  ^^07-  ,   .     cin      j»    »    ^ 

peut  assigner  deux  causes.  Ayant  su  «ome  7»  [a).    Elle   dégénéra  y 

que  Félix  avait  été  marié  avec  Dru-  car  sa  vie  fut   très-*scandaleuse 

jille,  il  aura  pu  s'imaginer  que  cette  f^).  Elle  eut  affaire  dès  sa  plus 

Drusiile  était    fille   do  Juba   et   de  |.„j_^   Îp„nP«P  avpc  son    frère 

CléopâtreSélène,  fille  de  Marc  Antoine  îf'??'^®.  jeunesse  avec  son  irere 

et  de  Qéopâtre ,  et  ne  se  sera  pas  trop  Cahgula  ,  qui  fut  trouve  sur  le 

mis  en  peine  s'il  y  avait  en  Judée  une  fait ,  n*ajant  pas  encore  la  robe 

dame  de  ce  nom.  Mais  d'autre  côté  il  virile  (b)   (B)  :   elle   continua 
pourrait  être  que  Félix ,  avant  que 

(rt)  Tacil  ,  Ànaal. ,  Ub.  K/,  cap.  XV. 

(i4)  T.cît.  ,  Annftl. ,  lA.  XII  ,  eap.  LIF.  {b)  roye»  tome  iF,  pag.  3l6,  U  rmuir- 

(i5)  Jg»«pU.  Auilquii.  ,  /,*.  XX,  tmp.  V.  ^fir  D)  de  l'article  Calicvi^. 


DRUSILLE.  Vf 

toate  n  Tic  à  s*àhendoniier  è  cet    exemples  extraordioairei  dont  les  au- 

iBKStaeaz  commerce  ;  et  la  pas-    ^""  ^®°*  mention ,  un  exemple  de 

«^..      1  11     i>^*    ees  garçons  qu  ont  eneendre  a  1  âae 

aoQ  de  Caligula  pour  eUe  fut  si    ^^  ^^  \^  ^ouze  ans.  if  faut  dire  ils 

piUi^pie  et  si   excessive,  quon   choses  comme  elles  sont,  et  rendre 

■e  vit  i^wi^î»  rien  de  semblable,    justice  à  tout  le  monde.  Le  mauvais 

11  rôU  à  Lncîtts  GassittS  son  ma-   "«Jî^^  ^^Ca}'«?|*  pouvait  bien  avoir 

,     ^        «i.  .  hâte  ses  cnmineUes  résolutions ,  mais 

n, et  Tecat  publiqnement  avec   ^^^  ^  j^,  ^^g  ^„i  luj  ^j^ient në- 

dle,  comme  avec  sa  femme  legi-  eessaires  pour  se  plonger  dans  Vm* 
fiwfc»  {^c)'  et  quand  elle  fut  mor-   ceste.  La  robe  d^en&nce,  sons  laquelle 

te ,  ran  7qi  de  Rome ,  il  se  por-  *"  ^V»  *f^°^^  *"  .^•^!î?*r/^''  '  '''^T 
•         /^  .  ^'  '^  péchait  pas  qu  il  neût  lâsecompe- 

UMx  plus  impies  eitravagances   {^^t  ^^ïi  le  cours  ordinaire  de  la 

pour  lûmorer  sa  mémoire  (C).    nature,  il  ne  prit  la  robe  virile  qu*à 

bioo  rapporte  qu'elle  éuit  ma-   vingt  ans (i),  et  il  en  avait  dix *huit 

fiée  a  Ifarois  Emilius  Lepidus  i**VT'^  «»*'*  ?**«?  son  aïeule  Or  ce 
VT^^M^^^'  TT:  j  c^ s.  ^n*  cbex  son  aïeule  quM  fut  trouvé 
(du  M.  Moren  a  fait  deux  fautes  ;   .^ ^  ^^^^^  a^c  ^  ^2r.  Il  fut  (flevë . 

il  ne  devait  pas  dire  que  Ger-  i<>.  chez  sa  mère;  tk*^.  chez  Livie;  3». 
namcns  était  frère  de    Tibère   chez  Antonia  (a).  11  n'entra  chei  cette 

W.  ni  que  DrusiUe  était  petite-  ^f^'t^S-^^'^Pr^  l?  "X'  tL  ^^t^i 
V,i    w .*  ^  #-v  *  c est-a-dire  qu  en  lannee  701 ,  el  11 

SUed'Auguste  (/).  ^lait  ne  l'an  764  (3).  Cependant  k 

Dieu  ne  plaise  que  je  nftracte  ce  que 
(^  fcrtoa. ,  fa  Cdignls,  cap,  XXTK.  j»|^  jj^  ci-dessus  (4),  que  la  corruption 


(^  m»,  li*.  MX,mdwm.  79t.  ^^  Caligula  Pflnrt  de  bonne  heure  ! 

€)  U  éÊmiJU  de  Dmsut^  frère  de  Tt^  Quand  ilauratt  eu  vingt  ans  lors  de  son 

**^...  ,    ,             ^        ..    ^„  inceste,i*aurais  droit  de  dire  de  lui, 

ir)ZUeéimtManarrare^peiUe^^Ue.  \\     ,.W -^«.,  m-/ »/.. 

Lu  erima  tCaUanà  pas  U  montre  dtt  années. 

{k)  ElU  dégém^,  car  sa  uUfiu  ^               ^^  proférer  son  nom  sans 

v^ecoMeuee.  ]  Si  quelque  espnl  ^^^UerMes  iSées  de  la  plus  excès- 

médisant  venait  me  dire  que  le  quo-  - 


fcWaoït  .or  k.  trtoes  de  «a  m«re  j  ;     /j,  »,,  «o^itM.  Mut  fort 

y  rm«ler>u  tout  coart ,  mo.  «.Hir  ,?  hetnooap  plu»  r.rei  qae  le. 

^<M.^«..lle.Drmine,ile.tTr.i,  ^      j,^     ,1»-^,^  ,„  hén»  le. 

«  «Tit  po"t  le.  bon.   eiemple.  «a.  .ccomplU;  n.u  enfin  Caligàl. 

#Acnp«iie  n  mère,  qm  fat  U  plu.  V             uïeul  en  qai  la  natureTin- 

^  da>iedeK>ntemp.;ipauaa»i  ^|„*',it  ftjt  ,oi,  ^j„«,„'où  elle  est 

iCnppmeD'^itDOint.aml..mao;  capable  de  porter  .a  corruption.  Je 

teb  piM  impodiqoc  femme  de  kw  ,^  ,^^ ,„i,„  ^  f„„^, a^'ç.  côt^-li 


m>    r/*         -     ^  -^  '    •>  f  •     #  sur  le  même  trAne ,  en  aussi  peu  de 

(Ej  EUe  ejl  affaay  a  Caligula,  .  y^^  ^^  g^  .^^  j^  »rône  des 

^  fut  trouvé  sur  le  fait  y  n  ayant  paâ  ^    ^  ^ 

cacone  /^s  n>Ae  i^iriie.'\  On  aurait  pu  , 

fe  en  cette  rencontre  quelque  chose  ^CO  yis^^i^^  •'*''V""!i^±L  ,£^«/ 

4«.blable  à  notre  pr)ver\e,  tha-  ,^Xrpo1ï;'s;^t:,tr?Ce%"^x:'  ' 

M  méfait  pas  la  moine.  CallÇUla  avait  (,)  Primum  in  mains,  tUindè  ed  reUgatd  in 

h  rote  «nfanre,  et  nVtait  pas  un  Uvi»  Auguat»proavim  nuBeonlmbtmioman$d. 

«I  a  denoait  de  forlea  preuves  de  vi-  ^i^^,  la^» ,  ibia. 

Hkté.  K*alioos  pas  néanmoins  nous  (i)  Idem ,  ikld. ,  cap.  VIïl. 

i^ag^ner  qull  nou^  fournit  un  de  ces  (4)  Dam  U  uxu  de  l'art.  Calioola,  t.  ly. 


a8  DRDSIUS. 

Césars ,  depuis  Tibère  jasqoes  à  Do-  Tre  homme  qai  ayait  Tendu  de  Teau 

mi  tien.  chaude  fut  mis  à  mort  comme  coup«« 

(G)  Caligula  se  porta  aux  plus  im"  ble  d^irrélieion  (8).  Depuis  cette  mort, 

pies  extnn'agances  pour  honorer  sa  Caligula ,  oans  les  choses  même  de  la 

mémoire.  1  Les  fuD<^railles  ue   man-  dernière  importance  ,  ne  jurait  ja- 

quèrent  d  aucune  chose  qui  les  (lût  mais  ni  ao  sënat ,  ni  i  Tarmée ,  qiia 

rendre  très-magnifiques  :  il  fit  faire  par  la  di?initë  de  Drusiile  (g).    Joi* 

des  décrets  pour  honorer  la  mémoire  gnons  ceci  aux  autres  marques  de  sa 

de  Drusiile ,  tout  semblables  â  ceux  fureur  maniaque  qui  ont  paru  dans 

3ue  l*on  a?ait  faits  pour  Livie»  femme  son  article.  Sënéque  a  très-bien  décrit 

^Auguste  j  et  outre  cela  il  y  eut  un  les  disparates  et  les  folles  bizarreries 

décret  public  qui  déclara  que  Drusiile  du  deuil  de  Caligula  (lo). 
était  au 'nombre  des  immortels.  On 

la  mit  en  sUtue  d'or  dans  le  sénat  :  ^l^f*  «*»Jj^' ^^'•/«*-  «■•»«»■• ,  ù»  €•- 

on  lui  éleva  une  autre  statue  dans  le  ''/a/.t^'                   a      ^    «  »      .  ^ 

Forum,  toute  semblable  à  celle  de  Vé-  ^*^  ^V  f  •^»'*»'^*  ^'ff^'l  «"^•P  •'^*- 

sus,  sous  les  mêmes  honneurs  que  «;»«»•«  *f»^»«^*^T*-.Ç"*^7'**  «^ST 

Ion  rendait  a  cette  déesse.  On  lut  tmeidatusfuU.  Dio,  m.  LIX,  ad ann.'jgi. 

consacra  un  temple  tout  particulier  :  (9)  Id0m ,  ibid. 

on  ordonna  que  les  hommes  et  les  ùo)  ScD«ca ,  de  CoaioL  ad  Polyb. ,  eay. 

femmes  luioonsacreraient  des  statues,  XXXFI. 

que  les  femmes  jureraient  par  son  TxnrTowTTc   /  \   ^t        \         ^    jl 

nom  quand  elles  attesteraient  auel-  DRUSIU5  [a)  (JEAN),    ne    à 

que  choie,  et  que  son  jour  natal  se-  Audenarde  en  Flandre ,  le  a8  de 

rail  destiné  à  des  jeux  qui   seraient  \^{j^    i55o,  a  été  un  fort  docte 

semblables  à  ceux  de  Cybéle.  Elle  fut  L.«»**««a«««fti^;  Im  nrAiMt^nfi 

appelée  la  PanthéaiS),   et   on   lui  f^"'''^]^'^!'^^'^}?^?^  }^}t^^' 

rendit  les  honneurs  divins  dans  tou-  H  ^^  destine  aux  études  de  theo- 

tes les  villes.  Livius  Géminus,  sénateur  logie ,  et  envoyé  de  bonne  heure 

romain,  déclara  qu'il  Tavait  vue  mon-  ^  Gand- pour  Y  apprendre   le» 

ter  au  ciel  et  converser  avetles  dieux,  1^^^,^    ^f.  „.,:.  jl  fJ^Mira;*!  «-kA»*» 

et  fit  des  imprécations  tant  contre  l«°g[««  »  «'  puisàLouyain  pour 

soi-même  ,  que  contre  ses  propres  y  taire  son  cours  de  philosoptiie. 

enfans ,  si  ce  qu'il  disait  n'était  véri-  Son  père  ayant  été  proscrit  pour 

table  ;  et  il  prit  â  témoin  entre  autres  |a  religion  protestante,  Tan  1 667  , 

irr^tf/^"*"  "^^  ^'""i*^  ^^^f  i"'    et  dépouillé  de  ses  biens ,  se  re- 
valut  une  grosse  somme  d'argent.  Les      .  **'^r"**"'*'  '*•"  ' 

Romains  ne  furent  jamais  si  embar-  tira  en  Angleterre,  ba  iemnie  , 
rassés  qu'en  ce  temps-là,*  ils  ne  sa-  bonne  catholique  ,  n'oublia  riea 
vaicnt  quelle  contenance  tenir.  S'ils   p^^^  empêcher  que  notre  Jean 

rrr.û;:ràivTBi{:'  :rpi-'  &-««,  ^suivU  lamémcroute; 

raissaient  gais,  on  les  accusait  de  ne  elle  le  rappela  à  Audenarde ,  et 

pas  regretter  sa  mort  (6).   Caligula  l'envoya  à  Tournai  ;  mais  comme 

faisait  valoir  la  nature  humaine  de  sa  |g  chfierin  de  se  voir  privée  tout 

sceur  contre  ceux  qui  ne  pleuraient  ,    ,     JP-       .  j^  .^^  «,«•;    «♦   A^ 

pas,  et  sa  nature  divine  contre  ceux  ^  ^^  «>}»  «\  ^5  *^".  "'*"  /*   ^® 

qui  s'affli-eaient.  Pendant  le  deuil  |»u.  son    bien   lui    avait  causé    une 

biic  qu'il  lui  destina ,  ce  fut  un  cnme  maladie   considérable  ,   elle   ne 

riue  de  rire ,  que  d'entrer  au  bain ,  p^^      3  ^^^[j,  y^^  J^  ^^We  sorte 

que  de  manger  en  famille  (7).  Unpau-  ^^^  ^^  g,^  ^  ^^,.,  ^^  ^^^^^^^  ,^ 

(5)  Cettrhdire^  lu  Toui^-Divint.  Cas  misé-  moven  dc  se  dérobcr  pour  aller 

rabUf /Loueur*  firent  en   trois  jours  plus   do  .    .  •'•    ^  ^^_  ^»  ^^  i  T  ^^J-.«-     Il  -, 

progrf.^ueles  thr/tient  d'Orient  n'en  ont  fait  joiudre  SOH  pcrC  à  LOUdreS.    11  J 

"npliuieurssiicUs.Je  parledeenix^mont  arriva  SUr   U  fiu    dc     TaU      l5ti7. 

appelé  ta  Vierge  Mane  U  Toule-Samte ,  P«-  "  .       -  ,       «  ,'  . 

lupia.  On  eut  soin  de  ses  études ,  on  lui 

(6)  Tiré  de  Dion,  lib.  LlX^ad^nn.  79t. 

(n)  EddemdefuneutinsUtimmindixit^'inquo  ^      -n   ^  1,  n^^^-A.^ 

risisst,  UvUse  ;  cmnéUso  cum  parenlibms,  aut         («)  Z^  «»«  de  Sa/amUU  était  Dneidie. 


DRUSItJS.  2g 

Joua  des  nudtres ,  et  il  eut  n'étant  point  proportionnes  aux 
iimtôt  une  occasion  favorable  besoins  de  sa  famille ,  il  ûl  en- 
d'qiprendre   Thebren  sous  An-   tendre  que  si  on  lui  offrait  ail- 
taue  Cévallier ,  qui  était  passé  leurs  une  meilleure  coadition , 
ca  An^elerre,  et  qui   enseigna  il  l'accepterait  (  e).  Le  prince 
nbliqaenient  cette  langue  dans  d'Orange ,  ayant  su  qu'il  s'était 
racaifemie  de  Cambridge.  Dru-  en  quelque  fJEiçon  mis  en  vente 
ns  logea  chex  lui  et  eut  beau-  au  plus  offrant  et  dernier  en- 
CMpctt  part  à  son   amitié.   Il  chérisseur  ,  écrivit  aux  magis* 
ut  retomia    à   Londres    qu'en  trats  de  Leyde  qu'ils  fissent  en 
i5-)i;et  lorsqu'il  se  préparait  sorte  qu'un  tel  homme  ne  leur 
i  ûtre  an   Toyage  en  France  çchappât  point.   Il   leur  échap- 
(i),  la  nouT^le  de  la  Saint-Bar-  pa   pourtant  ;  ils  le  laissèrent 
tbâemi  le   fit  changer  de  réso-  aller  en  Frise ,  d'où  une  voca- 
faitiiw.  Un  peu  après  il  se  vit  tion  lui  avait  été  adressée.  G'é- 
ippelé  â  Cambridge  par  Thomas  tait  pour  la  charge  de  professeur 
Gwthwrîght  {à)  ,  et  i  Oxford  en  hébreu  dans  l'académie    de 
pir  Laurent  Humfred  :  il  accep-  Franeker.  Il  y  fut  installé  au 
U  U  dernière  vocation  (B) ,  et  se  mois  de  juin  1 585 ,  et  il  en  rem* 
vit,  par  ce  moyen  ,  professeur  pUt  glorieusement  les  fonctions 
ans  bagnes  orientales  à  l'âge  de     usques  è  sa  mort ,  qui  arriva 
vngt-deux  ans.  Il  les  enseigna  le  12  février  (/*)  i6ib(g).  Il  est 
quatre  ans  à  Oxford  avec  beau-   certain    qu'il    savait    beaucoup 
coap  de  snccès.    Après  cela  il  d'hébreu  (D) ,  et  qu'il  avait  ac- 
voatetie¥oirMipatrie,etyétant  quis  beaucoup  de  lumières  sur 
arrivé  il  s*en  alfa  à  Louvain  ou  les  antiouités  judaïques ,  et  sur 
il  étndia  la  jurisprudence.   Les  le  texte  du  Vieux  Testament.  Ge- 
trooblcs  de  religion  l'obligèrent  la  parait   par    plusieurs   livres 
à  ê'ea  retourner  à  Londres  an-  qu'il  a  donnés  au  public  (Ë). 
pris'de son  père;  mais  la  pacifi-  ^^a  capacité  à-cet  égard  était  si 
cation  de  Gand  (c)  fit  revenir  connue ,  qu'il  eut  ordre  de  tra- 
dam  lenr  patrie  le  père  et  le  fils,  vailler  sur  ce^  matières  ,  et  qu'il 
Ce  dernier  tenta  la  fortune  du  fut  payé  pour  cela  par  les  États- 
côié  de  la  Hollande  et  y  trouva  Généraux  (F).   On  avait  jeté  les 
Iiienl&t  nne  profession  aux  lan-  yeux  sur  lui  pour  une  nouvelle 
pes  orientales  (4)- Pendant  qu'il   version  de  la  Bible,  en  langue 
ca  faisait  les  fonctions  k  Leyde,    flamande  (6)  ;  mais  il  y  eut  des 
il  songea  k  se  marier  :  il  épousa  gens  qui  travaillèrent  avec  succès 
ta  i5Ho  une  demoiselle  de  Gand  k  lui  faire  donner  l'exclusion.  Il 
qiiétaît  plus  qu'à  demi  convertie 

(C)  ,  et  qui  acheva  de  s'instruire       (^)  Çuentam  Perà/amiUam  ex  tam  parco 
émk  la  lîeliaion  réformée  depuis    sUptndio ,    çuod   MutuuUm   numerabatur^ 

M  mariage.  Les  gages   quon  ^J}n4,ndi,  si  iefUimè  Zcetur,  sp^ 

agmiait  à   DmSlUS    en   Hollande  facen.  Ab«l  Curiander ,  m  ViU  Oriuii, 

pttf.%. 
C^l  nétaiiprofe»s€ur  em  thtoloçk.  (/)  Cest  selon  h  viMtx  style, 

(c\  EOê  smJUtéUk  x^.  {g)  Tiré  tU  sa  Vie ,  composée  par  Ab«l 

^  X'«t  1577.  Cur>«i<l«r  «  som  fendre. 
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entretenait  un  grand  commerce  (A)  H  ieprêpatëit  h  faire  un  u&y^ 

de  lettres  avec  les  savans  (H),  y<îe« /^wnce.T  Meuniu.,  faated'jt- 

.,                  .^             |.          ^    /'  tentiou ,  n  a  pas  bien  compns ce Utm 

et  il  apprenait  par- là  ^ne  ses  ^^  Curiander:  Postehcùm  Ceualic 

ouvrages  étaient  estimes  ,  et  rùu  à  suis  in  GalUam  retfocauu  abi- 
qu'on  rexhortait  toujours  à  tra-  iumpararet,impeira(nthpatte{l>vu' 

vailler  pour  l'utilité  publique.  "^  >  «*  '^  aJkuc  annmm  inugrum 
1,  .  V  •  j  *-.  *  ^1  commoran  posseî  (  i  ).  Le  pnncipat 
Il  avait  besoin  de  cette  consola-  pi^^^  „ie«t  point  là ,  mais  dans  les  na- 
tion (h)  ;  car  il  avait  k  ses  côtés  rôles  qoe je  m^enTais  rapporter  :  An^ 
plusieurs  ennemis  qui  lui  sus-  "^  P<^^  dûcesâum  Cûuatiem  Janus 
ciuient  mille  traverses  (I) ,  et  '^'^profrcuu  en  Londi^,  .  W^ 

.-,,.     .     ^  \\  \         fine,uHnUaUiamjphiIosophiœ  Ou- 

qui  déchiraient   cruellement  sa  ^ji^^  proiequendi  gratid ,  denuh  con- 

réputation.  Soit  p^r  modestie ,   eederet  (2).  Heurtios  interprétant  l'un 

soit  par  exemption  de  préjugés ,   àeces  passages  par  Tantre  a  cru  poa- 

il  était  plus  réservé  qne  Sien   y~ji»:?_^!!f£ïïîl~'!i\l*L^^ 


d'autres  à  condamner  et  à  louer:  d„g  ^  n  ^  préparait  à  faire  un  second 

cela  fit  qu'on  le  décria  comme  fvyage  en  France ,  lorsque  le  massa* 

un  mauvais  protestant  (K).   Ce  credelaSaint-Barthrflemireodëtoarw* 

[uil  répondait  mente  quon  y  ^„^  ^,„^^^  ad  hebrœam  ,ummd 

asse  reflexion  (L)  ,   et   n  empe-  cum  eontenûone  animum  adveruns 

chait  pas  qu'il  ne  gémit  sous  le  priyatim  ^iM^iue  adolescemeê  duo$ 

poids  de  sa  destinée  (M).  Son  fils  ^ngios  d^Pe  cœpit.  IndàLùndimem 

ferait  devenu  un  prodige  d'éru-  ^*:^riuseUmreeurnreeoomninosta. 

, .  .  ,.;        :      i"*^'©**  «**••*  tmsset  y  lantena  Paruiensis  minrta- 

dition ,  s  il  avait  vécu  long-temps  |„r.  Qud  de  causé ,  mutato  consUio  , 

(N).  Scaliger  en  a  dit  du  bten  ;  etc.  (^).  Il  est  certain  que  Dnisias 

Scaliger,  dis-îe,  qui  d'ailleurs  a  p'»}!»  P<n»t  en  France  avec Cévallier; 

^»  '  r    ♦    ^JJt'^Jl^    .iH«„«^  »^*^  *l  »  «rréta  a  Cambndfe ,  et  y  enseuma 

etefort  médisant  envers  notre  le,  deux  Anglais  dont  Meuwius  paîle. 

Drusius  (O)  :   car  que  peut-on  Cela  est  clair  par  la  narration  de  Cu- 

dire  de  plus  terrible  et  de  pins  riander ,  à  la  paee  6.  Il  est  oertaîa 

sanglant  contre  un   professeur  a-wi  qu'après  le  départ  de  CëtaUier , 

Y  -s,  j^    j*  il  s'attacha  plus  au  grec  et  a  la  philo- 

en  langue  samte,  que  de  dure  .ophie  qu'à  f  hébreu ,  d'où  paratt  que 

Sue  sa  maison  est  un   bordel  ?  Meursius  n*a  pas  bien  caractérisé  les 

drusius  eut  un  disciple  qui  lui  occupations  de  ce  jeune  homme.  Dana 


que 

rianisme  (i).  if  eut  soin  aussi  brasius  voulait  s*«n  aller  en  France  » 
des  manuscrits  et  de  la  fille  du  •r«  de  oontinaer  encore  un  coe^i 
j^r     »  /n\     mt    n  s.     '  ^     ^    9^  études  de  philosophie.  Je  suis  sûr 

défunt  (P).   M,  Bossuet ,  evéque    '^^^^^    rencontrerait  dans  les  livret 

de  Meaux  ,  s'est  prévalu  d  une  cent  fautes  de  cette  nature  ,  si  Toa 
chose  qu'il  avait  lue  dans  Drusius  prenait  la  peine  de  comparer  les  abré- 

touchant  la  mitre  du  pape  (Q).    ^^,r^  iWrage  dont  les  abrégea 

U.»     .^  .   ,    ^      A»  j        •      ont  ete  pns.  Et  voy  et  en  passant  de 

n  jésuite ,  qui  s  «t  mêle  de  cri-         i  ^  J  capables  les  simples  défauU 

tiquer  notre  Drusius  (R)  n'a  &it   de  ponctuation. 

que  se  rendre  digne  de  censure.       (B)  //  te  tdt  appelé  h  Cambridge..^ 

(A)  ro;v»  la  remarque  (M).  (,)  Coriaoder ,  m  Viiî  Drasii ,  pttg.  5. 

(0  Voytê  AOTM  / ,  pag.  48a  ,  U  Uxtê  de        («)  idem ,  pag.  6. 
rart.  Amama  ,  cnire.  le»  cUmtioM  {/)  et  ^;.         (3)  Meunim ,  Klhn.  Batav. ,  pag.  »5î. 
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«(«  OxforJL.,..  il  accepta  la  dernière  die  le  renroya  ,  et  son  mari  le  pensa 

ptemito».  J  Ce»t  celle  d'Oxford  ,  cor-  battre.  Ce  ne  fut  qu*ayec  mille  depen* 

nfftz  àoac  le  cieur  Paul  Fréher  ,  qui  a  ses  et  mille  përils  que  Ton  transporra 

^l^aaa  soo  Théâtre  des  hommes  il-  enZëlande  le  cadavre  de  la  défunte: 


tistm(4),  H^rœœ  linf^uas  professor  car  on  ne  parlait  â  Gand  que  de  le 

in  mmàvtrsitmu  Cantuanensi  an.  aUt-  jeter  dans  la  voirie  (8). 

fù  M  coëÊMÙâMUMi»   est.  Denx  ùntes  (D)  //  est  certain  qu'U  sauait  beau- 

pov  une  :  il  est  fans  que  Drusius  ait  coup  ^hébreu,  ]  Pour  faire  voir  que 

proiesiê  à  Cambridge  ,  et  il  est  £iux  je  parle  sans  hyperbole  ,  je  citerai  un 

fm  racadémie  <le  Cambridge  se  nom^  auteur  qui  ne  pent  pas  être  suspect, 

mi  CatOmariensiM.  Ce  dernier  mot  est  a  Drusius,  qui  tient  le  septième  rang 

<*adfectif  de  Cantorbéri.  »  parmi  ces  critiques  (g),  doit  être 

(G)  //  épiMua une  demoiselle  ^  préféré  i  tous  les  autres,  selon  mon 

"^^  qui  était  (*)  plus  qu'a  »  avis  j  car  outre  qu'il  était  savant 

•«erCie.  3  l^lc  s*ap|>elait  Ma-  »  dans  la  langue  héoraïque,  et  qu'il 


Varent  :  elle  aima  mieux  *  pouvait  consulter  lui-même  les  li- 

â  aoo  patrimoine  et  à  sa  pa-  »  vres  des  juifs  ,  il  avait  lu  exacte- 

•rie  ^k  aa  religion  ;  et  fot  extrême^  »  ment  les  anciens  traducteurs  grecs  ; 

— tihiritable  anx  pauvres.  Je  pense  ^  de  sorte  c^u'il    s'était   formé  une 

^'cMi  aaomtit  Tan  iSgg  (  5  ).  Mœe  »  meilleure  idée  de  la  langue  sainte  , 


t^go  gustttm  me'  »  que  \ei  antres  critiques  ,  qui  ne  se 

loctrintefereepissetf  »  sont  appliqués  qu'a  la  lecture  des 

UoUandid  ita  m  illd  con-  *  rabbins.   A  quoi  l'on  peut  ajouter 

est  9   itt  cftuw  bonis  luculen-  »  quMI  aTait  aussi  lu  les  ouvrages  de 

pnsmri ,  deque  cit^itate  et  pa^  »  saint  Jérôme  ,  et  de  quelques  au- 

'ismde  sententid  sud  dimoveri  »  très  pères.  En  an  mot ,  Drusius  est 

Pneêer  miia  ,  hoe  de  illd  re-  »  le  plus  savant  et  le  plus  judicieux 

t,  ^sumI  inexhauttm  in  paupe-  »  de  tous  les  critiques  qui  sont  dans 

"rfÊsJmehi  henignitatis ,  qui  unanimi  »  ce  recueil  (lo).  » 

Franekerœ clamitant^  {^)  Il  a  donné  quelques  livres  au 

)0  ineidit  :  Eratilla  pa-  public,  ]  Ceux  qui  auront  sa  vie  y 

i  aaater  unica  egestatis ,  om-  trouveront  une  liste  exacte  de  tout 

a4YcrMiati88olamen(6).Il  vint  ce  qu'il  publia,  et  de  tout  ce  qu'il 

traâ  eaâàmM  de  ce  mariage  :  une  fille,  destina  au  public  :  ceux  qui  ne  l'auront 

gai  —quit  à  Leyde  le  aa  de  mars  i58i,  pas  feront  bien  de  consulter  Mear^ 

ettesariéeTan  i6o4  arec  Abel  Cu-  sius  (  ti  ).   On   ne   peut  considérer 

•^ — * —     qui  a  publié  la  Vie  de  son  sans  étonnement  le  travail  de  ce  sa- 

t  (  7  )  ;  une  adtre  fille ,  qui  Tant  personnage  :  il  avait  revu  ,  cor- 

;  à  Fraoeker  le  i  *'.  avril  1 587,  et  rigé,  et  augmenté,  avant  sa  mort,  tous 

kÊÎmwném  la  39  de  nui  1608  à  Abra-  les  lirres  qu'il  avait  donnés  au  public 

ham  YalkiaM  .et  on  fib,  qui  naquit  le  (laj ,  et  il  a  composé  plusieurs  autres 

iSéÊJeàm  i5o8.  J'en  panerai  ei-des-  nouveaux  traités,  et  préparé  plusieurs 

sans.  La  aeco^da  fille  mourut  à  Gaad  additions  pour  des  ouvrages  qui  ve- 

li  t^da  Bovanabra  i6ta  :  elle  y  était  naient  d'une  antre  main  ,   lesquelles 

"'^ rquelqueiaflàires.  Un  prêtre,  eussent  été  plus   considérables    que 

_it  aaalade  à  l'extrémité,  fut  la  ces  ouvrages  mêmes.  Sequuntur  Ubri 

,  poor  l'cMiïr  en  oonfesêion  ,  et  à  Z).  Dnisio  quamplunmis  atldiia- 

paai  lui  aiiininistrer  les  saintes  huiles  ^  mentis  aucti ,  adeo  quoque  ut  si  recw 

dendi  essent  cum  additamentis  istis , 

1. 4  h  Vmmm  plfCTc  U  ■orM.ctdename  (%\<^e'i'f-dir0 ,  panm  ceux  qm  cnl/t/ ,m- 

W|4w 4tM«M. .  émm»  •<•  RiTolulioa.  d'ÀDgl*.  pruTr'^.      '^^'  *'*'"  f ouvrage qm  a  pour 

-.  .,                *    .  ,     ■  _.  _  j_    •  ._.  (to)   Le  pire  Simoa  .    HmIoîm  critiqac  da 

(>)  f(  T  a  MfMi  l«#  LcttrM  des  araumcai  ,  Vieux  TMt.m.iit    lih    ttt     ^Km.»    xP  ^^» 

melmui^/SmÀmimM  (e'esi  U  CXLVtl)  àmiée  «1^3                   »  ^*          *  •*^^'  ^     '  ''"'' 

^mmeé»  mmi  iSoû .  eke  il  fmt  à  DnMmi  le  ^^^  >„  ^j^en.  BaUr. 

eomdoUmmt*  sur  Ut  mort  de  sa        >-.\  v»,^;^,^ „, 


de  eoméoUmmee  sur  la  mort  de  sa        {t^)  jtniediclorum  nullmm   esse   lihrum  qui 

pottremd  ûmthoris   curd  non   sU  faetus  ntf 
(iiCmudcr,  m  ViiâDff«Mi,f«^.  7,  8.  tior  mut  auctior.  Cvriandcr,  in   Viiâ   Dnuîi, 

(:}  hidem  ,  pmg.  t.  pag.  »o. 


32  DRDSIDS. 

à  Druâio  potius  quant  ab  autoribus  de  voir  ce  que  le  sieur  de  Sainte  Aide* 

nomen  tractun  essent  (i3).  «onde  lai  en  éaiTitVan  iSoi  (iq)  • 

{f)  Il  eut  ordre  de  trayaiUen.,.  €t  DeBibliorumi^rsione^quœest^quam 
a  fut  payé...,,  par  Us  ElaU'Géné-  ad  ordines  Belgu  commemonu  ten- 
raux.  1  Us  EUts- Généraux  le  charge-  untia ,  eUi  video  te  gravihu*  commo- 
rent  ,1  an  i6oo,  de  faire  des  notes  sur  tum  ratiombut ,   non  poêsum  tamen 
les  endroits  les  plusdifllciles  du  Vieux  assentiri»  Ego  enim  nostram  hane , 
Testament,  et  lui  promirent  une  pen-  qtug  tnUgo  fnanibus  teritur,  t^ersionem 
siou  de  quatre  cents  francs  par  an  pour  eJusmo£,  esse  existimo,  quœ plané  no* 
quelques  années.  Ils  écrivirent  une  was  hicubroùones ,  noyumque  peni- 
lettreauz  Etats  delà  provincede  Frise,  tus  opus   requirat,  Interomnes  ou- 
ïe i8  de  mai  i6oi  ,  pour  les  prier  de  tem  omnium  versiones  ego  ingenub 
dispenser  Drusius  de  tous  les  travaux  Jutebor  ,  mihi    uisam    este  wUlam 
qui  seroient  capables  de  retarder  ce-  tanto  abesse  ab  hebraïcd  ueriUUe  inw 
lui-là  :  In  quibus  (  litteris  )  humants-  uruallo  ,  atque  sit  Luûtm   i^ruo  è 
simè  petunt  Drusius  ut  omnibus  istis  qud  manavit  nostra  :  ex  uiiiosdger- 
oneribus  et  incommodis  eximatur,  quœ  manicdfacta  yitiosior  belgico- Uutonif 
opus  illud  reipub.  christiatue  maxime  ca.  De  quo  si  nobis  liceat  aliquandà 
pro/uturumMio  modo  impedire  DOS'  famdiariter   conjèrre,  pro    Aemue^ 
sent  (i4)'  Celte  lettre  avant  été  lue  ,  duxerim.  Id  uerà  i^ehemenUr  doleo^ 
les  députes  des  Etats  de  Frise  déchar-  plerosque  nostros  homines  in  me  vif* 
gèrent    Drusius  de  toutes  fonctions  deri  oculos  dejfixisêe ,  qui  saiis  inieb- 
académiques,  lui  permirent  de  mettre  ligam  quanta  mihi,  Itaque  uelim  e<^ 
un  autre  à  sa  place  pour  les  leçons  or-  cïesias  nostrms,  quod  ego  multis  etiam 
dinaires  ,  et  lui  payèrent  un  copiste,  suasi ,  in  te  respicere  ,  tibique  hane 
n  demanda  son  congé  l'an  i6o3}mai8  demandare  provinciam,  Idque  si  id 
on  le  lui  refusa ,  entre  autres  raisons ,  tibi  non  ingratumjore  inteUigam,  em 
parce  oue  sa  renommée  attirait  beau-  illis  author  quantum  pouro  ,  etsi  td^ 
coup  d  étrangers  à  Tacadémie  de  Fra-  deo  nihil  dum  eos  certi  siaUùsse,  De 
neker  (i5^.  Il  travailla  sur  la  Genèse  ,  quo  si  tuum  mihi  aninuun  aperueris  , 
sur  TExode  ,  sur  le  Lévitique ,  sur  les  faciès  gratum.  Ce  passage  est  désobli' 
XVIU  premiers  chapitres  des  Nom-  géant  pour  la  version  de  Luther ,  et 
bres ,  et  en  particulier  sur  les  endroits  encore  plus  pour  celle  dont  les  églises 
les  plus  difficiles  du  Peutateuque ,  du  des  Pays-Bas  se  servaient  en  ce  tempp- 
livre  de  Josué  ,  du  livre  des  Juges  et  là.  M.  Simon  n'aurait  su  en  dire  plw 
des  livres  de  Samuel  :  il  y  travailla  ,  de  mal(ao).  Je  vois  dans  les  lettres  àfiê 
dis-je,  pour  exécuter  les  ordres  des  arffiiniens(ai),qu'Arminiu8et  Uvtim- 
Etats-Genérauxi  mais  il  ne  put  rien  bogai-d  recommandaient  Drusius  tant 
faire  imprimer  de  tout  cela  ,  et  il  fut  pour  la  commission  qui  lui  fut  expë- 
souveot  troublé  dans  l'exécution  de  diée  parles£tat*-Généraux,  Tao  i6qo, 
ces  ordres  (j6).  que  pour  celle  de  la  nouvelle  version; 

(G)   On  aidait  jeté  les  yeux  sur  lui  mais  leurs  offices  lui  furent  mxis  doute 

pour  une  nouvelle  version  de  la  Bible  préjudiciables ,  eu  égard  à  cette. dei^ 


1 596  la  commission  de  travailler  à  ce-  n'y  était  pas  propre.  Quoi  qu'il  en  soit, 

la,  avec  le  sieur  de  Sainte-Aldegonde,  j'ai  lu  dan»  ces  lettres  (aaj  ,  que  l'un 

et  avec  quelques  autres.  Plusieurs  sa-  des  synodes  de  Hollande  fit   un  acte 

vans  hommes  le  jugeant  très  -  propre  par  lequel  il  fut  exclus,  non-seulement 

â  ce  travail  le  recommandèrent  for-  de  la  traduction  ,  mais. aussi  deki  ré- 

tementaux  puissances  (i8).  Il  est  bon  vision  de  ce  qui  serait  traduit. 

(H)  //  entretenait  un  etnnd  eomr 

(i3)Cari.nder,MiVii«Djii«ii,p4i^.  a6,  «7.  merce  de  lettres  avec  Us   savans  1 
(i4)  Ibidem ,  pag.  i^  ^      *  À 

(i5)  /Jtfoi,  ibidem  ,  pag,  i4.  (19}  Ibidem^  pag.  i3. 

(16)  Idem ,  pag.  aS  ,  94.  (loi  For**  *ome  /,  pag.  483,  Ut  ramanm  {Bî 

(17)  CVfi  11»  corps  ^ui  rtw/sêtUe  les  ÉUtU  de  de  VarUcU  Ajiaha.  '^  ^ 
la  prùvincet  pendant  tiu'ib  ne  sont  pas  astem»        (it)  Foye»    Ue    lettre*    XLVII      XliVin 
^Ut,  %U\,,L,U,e'dH.in'/oU0,              '   *■-'■"• 

(i«)  Carim^cr ,  in  ViU  Dtvu ,  pag.  t»,  (mJ  Dans  la  LUI», 
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Oitre  les  lettres  quMl  ârait  remues  éH  h  louer:  etlajit  qu'on  le  décria  comme 

kibrea  ,  es  grec  ,  en  frao^is,  en  an-  un  mauuais  protestant,  ]  Ce  n^ëlait 

^hà  et  en  flamarad ,  il  en  arait  r^ea  pas  tin  homme  qui ,  dans  les  matières 

t3os  de  letiaes  ,  qui  furent  trotlv^s  de  thëolode  ,  prononçât  magistral»- 

fsrm  ses  fiapiers  (33).  ment  ,  cela  est  kérétifue  ,  ceci  est  or- 

(I)  Piuêieurs  ennemis lui  susci*  tkodoxe.  Il  ne  te  mêlait  que  de  gram-* 

Weia  wiUie  traverses.  ]  L^acte  syno»  maire  .  et  il  déclarait  souvent,  quY>n 

^  dont  j*sî    parlé  ,   concernant  la  cas  qu  il  fAt  dans  Terreur  ,  il  était  du 


à  la  fin  de  son  Commentaire  sur  la  tait  tous  ses  ouvrages  et  sa  personne 
Qtnèae ,  qu'ion  le  f rayersait  furieuse^  au  jugement  de  Teçlise  catholique. 
Beat  dans  Tezéetition  des  ordres  que  Tertuis  mea  sentenua  uersatur  tota 
la  Eljts-Oénëraux  lui  araient  donnes  :  circa  grammaticam  et  historiam  ((>.  ja- 
tvîd  ses  paroled.  yébsoluta  fuit  hœc    cram).  Dogmatafidei  aliis  me  doctio^ 

im  Genesim   eotrnnkerOatio  y  undecinio   ribus  tractanda  relinquo Pertina- 

^rihi,  uHo  t^eteri,  anno  Christi  i6oa,  ciafùcit  hœreticum ,  non  simplex  er- 
fBjBi  aggresstsM  eràm  hiennio  ante  ror  ,  nam  humanum  est  errare  ,  ^u- 
jÊÊspieus  iUustrium  ordinum  gentrct-  mani  autem  h  me  nihil  alienum  scio. 
Imm  FnHnnciarum  Foederatarum  /  Monitus  non  ero  pertinax ,  nec  un- 
pnutrmttihus  hoc  negotium  Johanne  quam  fui.  OUm  professus  sum  quod 
WhBtikogûnio  y  Jacoho  Anhinio,  Ja-  nu  ne  iterUm  repeto  ,  me  mea  omnia 
eehoBaseiio,  aêiitque  verhi dix^iniprœ-  subjicere  judicio  ecclesiœ  (37).  En  un 
—  '^off,  non  tawnfaeandis  quhm  doù'  autre  endroit  (a8)  yoici  comme  il 
^piis,  veritatisque  ae  solido!  doé-  parle  :  Non  sum  theotogus  :  an  gram» 
stmAotissimis.  Deus  illis  et  mihi  matiei  nomen  ,  quod  aliquando  mihi 
"^ÊT,  ittis  prœmium  quale  i»é-  probrosè  objectum ,  tueri  possim  nés- 
f  mtihi  o^tnH  et  bortam  ualëtU'  cio.  Amici  quos  nôsti  negant ,  ego 
,  arf  possùti  m  cafteros  librùs  non  contradico.  Quid  igitur  es ,  in-- 
iprœatart,  Quod fulurtim  puto  quuss  ?  Christianus  sum  ,  ^hoLKn^uQ 
\€écle»iœ  ortnadoxee,  quam  amo  suni ,  qui  scribendo proficio  ,  et  profi- 
— nr,  wu  contra  odi  eccUsiam  er-  eiendo  scribo.  Je  n^ajoute  plus  que  ces 
et  hnpeHtorum  ,  quorum  illi  paroles  :  Quod  superest ,  scripsi  hofc 
k  dÊicufU  tfui  me  in  hoc  opère  animo  juukindi ,  non  iœdendi.  Si  lœsi 
semti  tuHpdrunt.  Dèus  illis  con-  quempiam  ^  jam  nunc  pœnitet.  Siof" 
H ,  est  laiÂS  et  gloria  in  œpum  fendi  piàs  aures ,  monitus  libenter 
fsS).  La  patil^Dce  lui  échappa  enfin  :  mutabo.  Si  errafi  uspiam  ,  monstre- 
M  écrtrît  qnelqne  chose  contré  ses  tur  mihi  error  :  non  ero  pertinax. 
peiatmleors  (car je  de  doiite  pas  qtl^il  Denique prouoco  ad  judicium  ecolesiœ 
me  les  appeHt  ainsi  )  ;  je  n'ai  point  yu  catholiccty  eui  me  meaque  omnia  suh- 
cr  qœ  c  est  \  je  connais  seillèmcnt  ce-  jicio  (391)  ,  h  cujus  recto  sensu  dissent 
h  pour  avoir  la  dans  sa  yje  (^6)  une  tire  neque  i^olo  neque  debeo.  Sic  mi- 
dbtion  que  Ton  Ta  voir.  /.  Drusiiad  ht  Deus  faeiat ,  sic  addat  (  3o  ).  Ce 
AbeUun  Curiandrum  generum  suum  langage  ne  plaît  point  aux  zélateurs; 
e^aoia.  ,  in  quA  agitur  de  uehemen-  ils  y  trouvent  le  caractère  du  pjrrho- 
Ma  fud  ussu  fuit  in  Episioîd  sud  ad  nisme  ;  ils  veulent  qu^on  soit  plus 
fmtrtM  heigas.  Item  Spéculum  theô-  décisif  et  plus  résolu  que  Bartole  j  ils 
itotogorunt  ex  Erasmo. 


(ff)  //  étklt  réserifé  a  condamner  et  (9^)  DréniiM ,  m  /iftro  d«  Hàtid«U ,  pag.  as , 

Offma  Cnrundr. ,  pag.  si* 

m  ▼m' Dnmi ,  pag.  1 1 .    •  (>•)  '»  Tetr«gr*min«ia,  pag.  Si ,  0pud  Cu- 

iUimw  tirtitu  ekelmUnJi  eàù-  riundr.,  ihid. 

m  mss^pndtntér  mni0nad^9r'  (^9)  ^•tf  '*  «^'«  Ç"*  ^o*:  '**''<»  continentur 

__  ^ rigitUi  mnnorum  hoc  fx  or»  M  *t  ùi  alits  omnibus  à  me  unqukm  tdilis  aui 

^OTii  mst  ^rofésna^  ignmnu  procul  du-  fdendis  ,  tukjieio  lihens  t  ccUn»  eathodcm  fudi- 

iMfM  br»  Drmams  apud  mt0  0stet,  Araûnivf  ^*^  «  ^  cujus  recto  sensu  st  dis*0Mio^  non  ero 

-JTfkmk^jttAmm  «pitt.  LUI  pneat  ac  cnidilor.  pertinax.  CVrst  ainsi  qu'il  yrU  dana  la  prcfaee 


Xmmw^    mmM.  t«a-  ^^  "***  Enoch  ^  apud  Cutiandrum^  pag.  «9. 

'.«-(/  Carisoder  ,  in  Viiâ  Drmi» ,  pag.  a3.  (3o>  in  Ubro  Pneteritorum  ,  pag.  454,  stpud 


V  fmg.  16  ,  ^17.  tumd.  ,  p«g'  9i. 
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34  fiRUSIUS. 


lise  Tautre.  lis  ne  sauraient  comprcn-  pas  poar  reolreteoir  ;  il  n*aarait  qu^à 

^re  qu^on  puisse  être  d'une  religion  ,  se  retirer  en  Flandre  pour  y  jouir  a  un 

lorsqu'on  garde  tout  son  sang-froid  en  bon  revenu.  Enfin ,  il  remarque  que 

la  comparant  avec  d^autres  ,  et  un  ceux  qui  criaienttant  contre  lui  étaient 

grand  fonds  d'équité  ponr  les  secta-  des  gens  qui  s'enrickissaicnt  â  la  pro^ 

teursdel'hërësie.Drnsmsn'ëtaitdonc  fession  du  protestantisme,  pendant 

pas  propre  à  manquer  de  dangereux  qu'il  s'y  appauvrissait.  On  peut  voir 

ennemis.  Et  cette  phrase  ,  quoi ,   Je  encore  des  esprits  de  cette  trempe  :  la 

soumet*  au  jugement  de  V église  ctt'  profession  de  l'ëgUse  reformée  leur 

thoUque  et  ma  personne  et  mes  écrits  ^  apporte  un  gros  revenu  franc  et  quitte 

n'est-elle  pas  au  style  de  la  cour  de  de  toute  impôt ,  une  espèce  de  papau» 

Rome  ?  Si  cela  donnait  prise  sur  lui  té  :  louanges  f  honneurs  ,  flatteries  , 

aux  zélateurs  ,  a  quoi  ne  s'exposait- il  soumissions  basses  du  peuple  :  ils  per- 

faire 


ne  ^ 

belgique.  Drusius  noluit  unquhm  suh-  persécuter  furieusement  sous  ce  pre- 

scnbere  Con/essioninostrœ,  etpropte^  texte»  plusieurs  personnes  à  qui  cette' 

rea  iUi  malè  volunt  suicoUegœ.  Dru-  même  profession  est  ruineuse  selon  le 

sius  ne  sait  ce  que  cest  de  religion  :  monde.  Elle  ne  leur  donne  rien  ,  et 

il  n'est  pas  de  notre  confession  :  il  a  les  prive  de  cent,  avantages  qu'ils  se 

toujours  été  nourri  h  Lout*ain  entre  procureraient  en  la  quittant.  Je  re- 

les  papistes  (  Bi  ).  Sérarius  avait  ouï  marc[ue  cela,  afin  qu'on  voie  combien 

dire  quelque  chose  de  ce  qu'il  n'auait  les  siècles  et  les  nations  s'entre-res- 

pas  foulu  signer  notre  Confession,  Ce  semblent.  On  va  voir  si  j'ai  mal  tra- 


pas  uouiu  Signer  notre  K^oryession,  t*e|  semoient.  un  va  voir  si  j 
refus  était  une  marcjue  qu'il  n'approu-  duit  le  latin  de  Drusius  ou 
vait  pas  tous  les  articles  delà  Confea-    eeaux  que  j'en  ai  pris,  oparserunt  <2e 


sion  belgique^  maison  n'en  pouvait  pas  me  rumorem  yanissimum ,  summa  est 
conclure  légitimement  qu'il  fàt  pa-  me  alienum  esse  ab  hàc  ■  religiooe. 
piste  ,  on  qu'il  ne  crût  l'église  belgi-    Quiddicam?  Post  natam  caluntniam 


.        .  ^  Q 

contre  le  |»auTre  M.  Colomiés  ,  s'il  autem  exularetlA>ndini  unh  mecurn^ 

avait  pu  Im  reprocher  d'avoir  allégué  hahebat  pênes  se  libras  Aandricas  , 

dans  VIcom  Presbyterianorum  ^  le  té-  quas  majores  vocaat  »  mille  quin^en^ 

moignage  d'un  homme  qui  refusa  tou-  tas.  Ex  dlis  mille  quadringentas  un- 

jours  de  si|^er  le  formulaire  belgi-  pendit  in  causam  publicam,  Princcps 

que?  Cela  lui  eût  donné  lieu  de  satiriser  uiuriacus  oartem  accepit ,  aUant  ar^ 

en  même  temps  et  Drusius  et  Colo-  dines  HoUandiœ  et  Zelandiœ ,  ter^ 

miÀ(3a}.  tiam  pauperes ,  qui  reUgionis  ergo  in 

(L) Ce  qu'il  répondait  mérite  Angïiam  confugerant.  Centunt  ^ma^a 

qu' on X fasse réflexion.^Urt^Té&euiak.  restabant  postUminio  reuersus  rctuii 

premièrement  que  son  père  avait  per-  domum,   Quod  dico  uero  uerius  cst^ 

du  presque  tout  son  bien  pour  la  re-  Idem proprUs  sumptibus  me  aluit    ih 

Hgion  protestante.  Il  dit  ensuite  que  ,  studiis.  A  pubUco  nihil  unquam,  Acoe« 

auant  a  lui,  jamais  les  avantages  mon-  /"'•  Quùmprofessorem  ageremLej-^^;^^ 

aains  n'avaient  pu  lui  être  un  motif  stipendium  erat  iamparyum,  ut  c^téM.c 

de  professer  conti'e  sa  conscience  le  tus  fuerim  ex  meo  impendere  quot^xn* 

(3i)  ScaUfèr  n  trompt  :  Draaim  ^uiua  Low  "**  ^rwentos  ,  aUquando  quadritt^c»^ 

vainent5&}t  àl'dgtdedix'àeptanj  ;  etdepiUr  tOS,  HabeO   in    J^landrid  reditus    rE€>r 

C0  umpt-là  a  «>  r#M#u  f*p9ur  qutlqMs  mou  pcuiitendos  ,  çuibus  frui  possem.   ^     m 

^f^  Viç^  '  '^       essem  inpalrid»  {fuorsum  uta  P  if^ 

(Z%)Ceit'eikpasMmiÙ^iiAuo»^itt»t    q^ic'-  ifempe  ut  scias  f*anum     ««^ 

èftîlm  t  mai*  4«turparc  «l  coDaporcare.  quod  temuli  mti  SparsCTunt  ,  qui  Ofn 
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Kf  simul  UiHUnnjactuntm  nonfece^  ne  sicquidem  latentem  effugit  invi' 

nuUjquantamegosolusJeci,quoshœ€  dia»  £x  priscis  sapientioits  quidam 

rdigio  dùnus^  ut  me  pauper^em  J'ecU ,  interrogatus    quid  ageret  ?   NihU  , 

ptfa  nunc  contewnnunt  proptsreà ,  inquit ,    nondum  enim  mihi  inuide" 

«fimèdeipsisfneritum(Si),  tur.    Éegium   est  y  cùm  Mewsfeceris 

(M). ....  et  n  empêchait  pas  qu'il  ne  audire  malè  ,  iviquit  Ule,  Et  proJ'ect6 

ùmît  MUS  le  poids  de  sa  destinée.  ]  ita  est,  industria parit  wirtutem ,  w'r- 

toîâ  ce  qa^il  écrivait  dans  la  lettre  tus  gloriam ,  gloria   invidiam  »   qtû 

^'oa  TÎcot  de  citer  :  Jam  nunc  ex-  morSuf  ferèpeculiaiis  est  iis,  f/ù  alio» 

fenar  ytrum  esse  illud  :  homo  homi-  qui  piet$^tein  profite ntur ,  cum  nàid 

mDeus  :  ied  et  alii  me  docuerunt  uc'  sit  alienius  a  uerd.  pistate,    Obrepit 

1  tsse  1  honso   homini  lupus.  Per  enim  hœc  pestis  pietatis .  imagine  , 

ui^eds  rémora  de  qud  scribis dum  uideri  uuh  i^itiorum  odium  ,  ac 

experior  hominum  ingratitU"  wirtutis  zelus, 

ut  propemodum  in  animo  sit  (N)  Sonjils  serait  deuenu  un  pro-- 
tèti  pnle  3tachatœorum  posthac  d^e,s'U  at^aitt^écu  long-temps.'}  Tai 
fÊteseen,  Ne  (allait-il  pas  c|u  un  au-  déjà  dit  qu^il  était  ne  l'an  i5w.  Il  s^ap- 
tiaraoïii  leoond  que  celui>ci  fût  bieu  pelait  Jcan  Dbusios  ,  comme  son  péve.. 
HMikle  aax  persécutions  auxquelles  II  commença  à  cinq  ans  d^apprendre 
2  k  tojait  expose,  puisque  son  cha-  la  langue  latine  et  Thébreu  ;  à  sept  nos 
^  ka  fit  naître  Tenvie  de  condam-  il  expliquait  le  psautier  hébreu  siexac- 
■eru  plnmeà  une  stérilité  étemelle  ?  tement,  qu^un  iuif  qui  ciiseignait  Ta- 
Eflcecc  ira  passace  qui  nous  appren-  rabe  dand  Leyde  ne  put  voir  cela  sans 
dra  plflÂeors  belles  réflexions  de  Dru-  beaucoup  d^admiration.  Aneufantkii 
fias^^.  Turbones nostri nunc  quies'  savait    lire  Fhébreu  sans  points  V et 
eiust,  emtpudet  eos  prceteritorum,  aut  ajouter  les  points  où  il  fallait,  selon  les 
erpeetatu  occasionem  novam.   3Jihi  régies  d«  la  .grammaire^  ce  que  les  rab- 
outai multis  de  causis  quies  non  s<h  h^f^»  ne  savent  plusaujourd  hui.  Il  par* 
m  eptatissima    est  ^   sed  etiam  ne*  lait  aussi  aisément  en  latin  qu'ensalan- 
tttsehA.  Sed  si  hanc  perso  nam  Deus  gue  maternelle  :  il  se  iaisaitentendre 
hamtnœfabulœ  choragus  mihi  impo^  en  cinglais.  A  douEcans  il  écrivait  sur- 
smt  j  partes  delegatas  oportet  agam,  le-cliamp  en  prose  et  en  vers  à  la  ma- 
imiittc  artnd  nsini  video  moriendum  ni^re  des  Hébreux.  A  dix>8ept  ans  ii 
cxse ,  nom  ut  t^iri  isti  quiescant  nihil  luirangua  en  latin  le  roi  de  la  Grande* 
ctf  spri.  In  eo  toti  sunt  ut  me  aut  ta-  Bretagne»  au  milieu  de  sa  cour,  et  fut 
fnAus  obfieiant ,  aut  moerore  con-  admiré  de  la  compagnie.  Il  avait  Tes- 
iedsB  occidanl.  Sed  hactenùs,  ^ratiâ  prit  vif  et  le  jugement  solide,  une 
Oâ ,  ace  aaimum  à  suo  proposito  la-  grande   mémoure  et  une  ardeur  infà" 
bcM»R  potuerunt ,  nec  stuJiis  mfis  t^able  pour  Tétude  :  il  était  d'ailleurs 
àmmsimm  detrimenti  attulere.  Con^  de    belle  humeur  et  se  faisait    ibrt 
e  primum  conscieniia  rectè  aimer;  il  anuit  les  inclinations  nobles 
,  ieindè  favor  doctorum  et  ei  une  ptf  té  singulière..  Il  mourut  de 
k'irorum  ,    quos    hacUniis  la  pierre  à  liage  de  vingt  et  un  ans  ea 
M  habui  er^a  labores  meos,  Angleterre,' chez  Guillaume  Thomas  , 
partim  litieris  ,  partim  donis  d<)>eu  de  C^cester,  qui  lui^ donnait  une 
terihuMdeclardrunt...  Quis  un-  fprt  bonne  pension.   Il  laissa  divers 
iH  0aic  ambula^it  absque  um*  ouvrages,  plusieurs  lettres  en  hébreu, 
insignem  tnrtutem  exercuit  des  vers  en  la  même  lungue  »  et  des 
t  ?  quis  bonas  litterasprp-  notes  sur  les  Proverbes  de.Salomon. 
..  casm  alimsdfamd ,  absque  \\  avait  commencé  de  mettre  en  latin 
Aeoto^orum  ?   Capnio  ,  Eras-  Vltinéraire  de  Benjamin  de  Tudéle,  et 
AruM^^  Mieronymus experti  sunt»  la  Chronique  dcr  second  Temple  :  et  il 
^Êsmmastremum  Rom4  expulsum  ^  avait  râng^sdcnl^ordre  atphiibétique 
i^  AâàUhemi  iatuguriolo  degeret^  le  ^o/ne/içAz/or  d'Élie  Lévite  ,  à  (|uoi 

il  ajouta  les  mots  grecs  qtli  n'étaient 

■;  l'i'^ï/^^Vrfcï::^'^'^  J«  a.™  J»  premi*™  édifo»  (35;.  Jo- 

mfms  ^ità,  pag.  34.  (35)  Tiré  tU  la  préface,  dé  itm  Dniaini,  ad 

l«ttr«  datde  dm  3i   dd^êmkrê    lik'  ^  PneUritorua.  Lé  rA:U  fii*it/«il  d*  tout 

r.,  pof .  }••  ceU  «si  cmrieus  :  onj  v^U  çt$  paniUs  f  QnM  ci 


36  DRUSIUS. 

seph  Scallg^r  a  dit  (  36)  que  le  Ûh  de  qnaate  florins  lui  paraîtront  an  graiii 

Draaiua  savait  plus  d'bébreu  que  son  bonheur,  ^go   causam  tndtue  pou 

péM.  pereulœ  quœ  mine  cum  Borut  menti 

(O)  Sculiger.;  a  éU  fort  itUdiêan»,  êorare  sirenuè  luetatur.  Ea  est  fiH 

M9tfen.  mare  Ehrtuiuà,^  Voici  ^uel'  unica  CL  Drusii  quam  D.  £lai*eiu 

ques  traits  du  portrait  qiiHI  en  ftiiMiit.  Curiander  ante  annos  quinque  reli 

«  il  est  de  mauvaise  reDonmëe,  oaril  quU  viduam.  Ex  MA\  parentis  efu 

»  paillarde  et  sa  fille  aussi  ;  son  logis  h.   mem.    multa  nunc   pubtici  juri 

w  est  nu  bordel.  11  en  savait  plus  que  feei,  gutesipique  illis  ejusmodi  Mm 

»  Dajon.  Le  pauvre    jugement  que  eœnates  qui  aliqtio  pramiolo  ejus pan 

»  X>rusius  !  il  ne  tait  rien  que  sa  gram-  pertatem  iuerunt  suhUuatum 

»  maire  ;  il  ne  sait  pas  tâoft  que  S^-  Pfon  expectahit  magnam  mrtunera 

»  rarioe  sinon  en  grammaire  mbraï-  tionem  t  si  quinquaginta  ftorenas  vt 

n  que DrusiuslÀptu  sinUua  duteroê  simpliccs  oBtinuerit ,  beatax 

»  nabei  mirum  ^limCafein,  non  lati-  se  judieabit,  Uçec  eo  dico^  mU   t^idea 

»  ne  sefibit»  Drustns  n*est  rien  auprès  et  intcUigaa  quant  angusta   res  si 

»  de  Buitorfe.  Il  y  a  trente  ana  quHi  en-  kuJMis  fieminœ  »  uel  propter  parentes 

»  soigne  la  grammaÎM  et  ne  sait  que  nusliori  fortuné  dignœ  ,  et  ctuam  si 

»  cela ,  et  mirum  esset  nisi  sciret  op^  exi^uumquodillaexpectat(x>).  (fueÛ 

»  limé.  Ego  benè  soiù  quid  sa  Dru-  pitié,  que  la  fille  unique  d^un  auteu 

»  siuSj  est  dootus  in  grammûtieis  et  ait  i\é  réduite  a  une  si  grande  misé 

»  m  uxtu  hèbrmo Drusius  non  re  ,  et  que  la  postérité  de  tant  dp  sot 

»  est  doctus ,  licet  se  putet  esse  doc  fasse  rouler  un  carrosse  !  Sic   t^istm 

»  tiasimum»»  numini. 

(P)  Un  diseiple  de  Drusius (Si)  M.  Bossuet s^est  prétfoix 

eut  soin  des  manuscrits  et  de  la  fille  d'une  chose  qu'il  avait  lue  dans  Thrsk 

du  déjunu'l  Vojea  la  lettre  que  Sis-  sius  ,  touchant  la  mitre  du  pape, ^  J 

tinos  Amama  écrivit  le  3  de  dérem-  rapporterai  premièrement  le  passa 

bre   i6i^  à  Gaspard    Barlsns  (3^)  «  8®  uc  H.  de  Meaux ,  avec  tout  ce  qv 

pour  le  prier  de  foire  en  sorte  quW  raccompagne ,  sommaire ,  citations 

MBportant,  auquel  on  voulait  dédier  etc.,   «t  puis  j'y  ferai  quelques  ré 

les  douze  pe4its  Prophètes  de  Dtusios,  flexions.  Voici  ce  qu^il  dit  (Sg)  :  «  ] 

agréât  cette   dédieaoe.    Amama  re*  »  ne  faudrait  pas  ici  se  donner    ï 

marque  que  de  oes  do«»ze  Propbéffet,  »  peine  de  rapporter  un  conte    qn 

il  y  en  avait  huitqin  avaient  para  de-  »  court  parmi  les  protestans,  si  lea 

ptti8lang-temps;maitqoe  les  quatre  »  déplorable  crédulité  ne^  leur    iki 

autres  aTavaieot  jamais  vu  le  jour.  Il  >»  sait  prendre    pour  vrai    tout     o 

représente  à  Barlssus  la  nûsère  de  fo  »  que    leurs     gens    leur    débitent 

fllfa  «nique  de  Drusius ,  veuve  de  Co-  »  Les  critiques  d'Angleterre  ont  in 

riamdet  depuis  cinq  ans  ;  il  ajoute'  v  séré  parmi  leurs  remarques  (f^wii 

Su'ayant  publié  divers  «mvrages  de  »  ad  cap,  xvii^  5.  T*  vii.  co/.  jp.  85ft  } 

rusius  y  il  les  avait  toujours^dédiés  à  »  qu^un  homme  digne  de  foi  nuai 

quelques  Mécènes  charitables  ,    qui  »  racoftté  kM.de  motUmorenciét4MM 

avaient  soulagé  pav    quelone    petit  >»  h  Rome ,  que  la  tiare  pondjicsal 

présentrin^igeùoadecettelemme,  et  »  avait  écrit  au  frontal  ceslettrit 

que  c'est  la   raison  pour  laq^nelle  il  »  dor^  Htstehium  ,  mais  qu'on  at^es, 

prie  Bavlsns  de  disposer  oet  impor»  »  changé  cette  inscription.  M.  Juri^ 

tant  à  accepter  cette  épttve  déaica->  »  relève  cette  histoire  toute  propre  . 

toire.  Il  lui  dit  que  la  veuve  se  coo^  »  tromper  les  simples ,   avec  ces  tet 

tentera- de'peu  de  ckose,  elque  cin-;  »  "  ■  ^         - 


mes  magnifiqu^ss  (  Prej.  Icg»    J 
Part,  cnap,  j»pag.  lai  )  :  Ce  /ir'ej 


Bw  alàm^  ■•■,  UbaÏMCIt^  Ct  jem  kûmmmm/aiu  » .  M  X»T£ftE  écrit  sur  l^r  mitre.  Josc^ 

unepTac€  dan»  la  f^cçndt.  édition  d«s  EM***  "'•*' 

(36)  '^^  SoiUg.i'.a.  ,j«t.  m.  ^  (3q)  «.  4e  Mfnx ,  ▲«ertmemenl  sar  Tcs^ 

07)  ElU  tH Ut  CDXtiV.farmi eetles des  càtifA <fe  rApocaîriMe,  ««m.  S.pag,  3iq ,  r5s 

tinmmtnr,pmg,';%it^dU,in-/otkt.  dt  Hollande. 
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i  ScaU^tT  et  du^en  autres  ont  attes'  c*eU  an  mal  n^ceaMÎi'e.  Voilà  ma  se* 

>  U  m^oir  vu  de   ces  vieilles  mitres  cotîde  inflexion.  Il  ne  faut  pis  croice 

■  smr  lesauMes  ce  nom  était  éeriu  aue ,  dani  an  erand  corps ,  les  saTaof 

»  Ce  mâiustre  artificieux  ajoute^  du  au  caractère  oe  Drusius  soient  aussi 

■en  qvcScalîger  l*avait  TU  :  on  Tient  rares  quMs  le  paraissent  :  il  fant  sea- 

et  voir  que  ce  qu^il  en  écrit  n^eet  leaMnt  dire  qu'il  y  en  a  peu  qui  se 

qe*aa  o<ii-4ire,  et  sans  aucao  au-  veuiUcilt  exposer  aux  jugeotens  téjiié« 

teor  oertaia.  Dnisius  auteur  pro-  raires.  La  plupart  des  gens  modérât 

IsBÉant  en  est    demeuré  d^aocord  et  raisonnâmes  ,  voyant  que  les  ent^ 

(  CrUic.  ad  cap^  xvii.  5.  T-  vu.  pag,  tés  empcorteat  les  acclamations  et  U 

4867)*  et  reconnatt  que  ^skliger  en  faveur  de  la  moltitude^  les  laissent 

a  pailé  aeiilement  sur  la  foi  d*au-  faire ,  et  hurlent  même  quelquefois 

trm  :  il  &U  même  fort  peu  'de  cas  arec  les  loups,  afin  de  vivre  en  repos 


Pu  qne  ce  soii ,  cooire  le  pape.  «      aerniere  :  je  n  examine  poini  si,  aans 
j  a  de  rinjaatice  à  insulter  tout    le  fait  particulier  dont  H.  de  Meitux  à 
m  corpe  sous  prétexte  qu'un  certain   parlé ,  noti*e    Drusius   aurait  âti  se 
— Wc  d'hauteurs  y  donnent  des  mar-   taire  ;  mais  j'ose  bien  dire  qu*il  vaut 
^■B  peu  trop  d'entêtement.  M.  de    mieux  faire  Ce  qu'il  a  fait»  que  de 

A  cAt  bien  tait  de  prendre  garde    rapporter  infidèlement  le  témoignage 

è  erfi  *.  Cest  nta  première  réfl^on.    de  Scaliger.  On  ne  ferait  point  cela 
Ota  kàt  on  grand  tort  à  son  parti  au    impunément  dans  le  barreau;   car  il  ^ 
Uan,  qannd  on  emploie  pour  sa    n'y  a  pas  beaucoup  plus  de  aifieren- 
défense  toiitea  sortes  de  raisons  bon-   ce  entre  la  fausse  monnaie  et  la  bonne, 
lott  manvaifes»  sans  jamais   d^-   qu'entre  un  témoin  qui  a  ouï-dire , 
fébe  de  ce   qu'on  a  une  fois  dit;    et  ujp  témoin  qui  a  vu.  Ainsi  Scali- 
*    cette  conduite  n'est  point  désa-   ger,  témoin  par  ouï*  dire,  ne  devait 
i^ense  ans  intérêts  ou  dedans  :   point  été  allégué  comme  témoin  ocu- 
nirit  la  prévention  et  la  con-   taire  par  M.  Jurieu. 
des  esprits  »  et  leur  inspire  les       Cette  dispute  entre  un  évêque  et 
SBS  de  ceux   qui  plaident.  Ces    un  ministre  a  donné  lieu  â  quelques 
U  se  gardent  bien  de  faire  au-    écrits  publiés  en  Allemagne.  Un  Ibéo- 
démarche   dont  leurs   parties    logien  de  la  coofession  d'AujEsbourg 
t  tirer  avantage;  ils  ne  se  dé-    entreprit  de  soutenir  que  M.  Pévâque 
^_at  jamais  da  droit  d'alléguer    Je  Meanx  avait  mal  nié  qu'il  y  eût  eu 
aa  cela  ,  telles  ou  telles  f»reten-    ^ir  la  tiare  papale  l'insoriplion  Mys- 
\  :  cala  moltiplie  leurs  écritures  9    tetium.  Il  publia  un  ouvrage  divisé 
les  attixne  et  les  échauffe.  Il  n'est    en  deux  parties ,  dont  la  première  est 
^  nntcrét  temporel  d'une  com»    intitulée  ,  Mfsterium   in  Pontificis 
a  q«e  tons  les  esprits  y  soient    Homtini  eorond  apertum;  et  la  secon- 
aa&lea.  Les  gens  emportés ,  qui    cle ,  Mfsteriutn  in  corond  Pontificis 
li  su  vent  qoe  par  esprit  de  fsiction,    opertum  et  1  emotum.  Il  a  ra  massé  da  ns 
iaadeot  mille  bons  services  humai-   U  première  autant  de  preuves  qu'il  a 
MBBot  pariant.  Il  est  donc  utile  qu'il  ^ 

^  traove  de  cet  sortes  d'entêtés;       {^)  ÇmU *i m» p^puUu romamu foni roga 


*  Mdj  %UmM  "BajU  <lc  trosTer  BoMvet  taioale  Hm  ni  porticitms ,  su  fudieiisfruar  iisdtm  ; 

mm  ■■■■■wt  fB*il  a  nisoa  «a  food.  Jofj  Ifee  aaqumr  mU  fugimm  qua  dili^it  ipae, 

rt  M*wi  proicsUnt  a  pm  U  défeoM  à%  v^t  oditt 

tmaim  par  Bajlc  laVnitme.  Catle  d^  Ofim  quoà  ruipê»  mgroio  etutta  Uohi , 

«rt  wliMlèa  :  Ckhstêmni  Botthutjf  Blun^  BtspwàU  ,  rtfiram  .•  Çmiti  m»  V9»tigim  ter- 

Aarfs  «ml«f  HviUrii  timrm  pontffieù  oUm  ai>^  reiU. 


b^Mi  Uii^momù  esâtrtm  «t   à         Omnim  u  advertum  tpectantia  ,  nwUa  ntror* 
iimêuihm$  aliter  sgtuiattinm  vimàiesUa ,  '««.  .    , .    * 

i^iSf  it*^»  Harat.  1  cpiat.  I,  ht.  #,  vt.  7a. 
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pa  troofvcr  j  et  il  reoh«rche  dans  U   et  que  nous  ne  devions  pas  louer  dans 

seconde ,  pourc|aoi  et  comment  'Pin-   les  grands  personnages  du  siècle  les 

tcription  dont  il  fr^agit  a  é\é  6\ie*  Un    qualités  recommandables  qu'ils  ont 

docteur  en  pHtlo«ophie ,  nomme  Jean    reçues  de  Dieu  ;  mais  ce  que  je  ne  puis 

Louis  Hamieman»  s'est  élevé  contre  oe  goûter  est  cet  entrelacement  de  per^ 

théologien  :  c'est  dans  nn  livre  cju'il   sonnes ,  SocraU ,  Jésus-Christ ,  Po" 

])ablia  à  Hambourg  Tan  1698  sous  le  pian ,  les  martyrs ,  saint  Jean ,  Plau- 

titre  de   Mysterium  Papali  ccronm   te,  Jérémie ,  ArisUnet ,  saint  Au-' 

adscriptum  nonens,  seu  commenta"  gustin  et  Ovide;  car  en  ces  alterna'" 

rius  in  eaput  Xf^II  Apocalypseos    tions  il  y  a  de  la  faute  de  jugement , 

V,  5.  quo  demonstratur  Papali  coro-  et  de  la  profanation.  On  montrerait 

nœ  mjrsterion  nunquam  fuisse    m-   sans  aucune  peine  qoe  ce  critique , 

scriptum.  Il  fait  deux  choses,  i^  Il   qui  acéuse  tant  les  autres  de  man- 

réfute  toutes  les  raisons  de  son  ad-   quer  de  jugement ,  ne  dit  rien  là  qui 

Tersaire.  a^.  H  aHégue  diverses  preu-*   ne  le  convainque  d^en  manquer  j  mai^ 

Tes  pour  montrer  qoe  celte  inscrip-  je  ne  m*arréte  qu'à  ce  qui  concerne 

tion  ne  fut  jamais  sur  la  tiare  papa-   Drusius.  Son  censeur  l'appelle  Drnsus, 

le  (4 1  )*  ®^  '®  ^^^^  ministre  :  il  ignorait  donc  et 

(R)   Uà  Jésuite ,  qui  s* est  mêlé  de   1«  nom  et  la  profession  de  celui  qu'il 

critiquer  iJrusius ,    n'a  fait  que  se   s*cst  mêlé  de  critiquer  j  car  Drusius 

renain  digne   de  censure.'\  Le  p^re    n^^tait  point  ministre ,  et  nous  »f ons 

l&ara^f;»  ayant  assuré  (42)  que  Char-    vu  ci-dessus  (44)  qu'il  déclara  qu'il  ne 

ron  manquait  de  sens  commun  ,Jai'    ^  mêlait  que  de  la  grammaire  et  de 

santdes  comparaisons  si  ridicules  (^3),    l^histoire,  et  qu'il  laissait  aux  autres 

ajoute  que  cela  le  fait  souvenir  de    l^  dogmes  de  ta  foi ,  et  qu'il  n'était 

trois  hommes  fort  ineptes  en  leurs   point  théologien.  M.  Baillet  (45)  rap» 

façons  de  faire  ;  le  premier  fut  l'em-    porte  qu'ii  était  si  persuadé  de  sofs 

petynirHeiiogabale ,  lequel aux  propre  mérite^  qu'il  s'était  donné  la 

plus  grands  festins  qu'il  faisait  mê-    qualité  de  divin  grammairien .  Je  mis 
lait  des  ordures  de  cheval  "  '       ""*"  *"  "^ 

meilleures   viandes 

était    Vempereur    Alexandre 

re ,  qui  mit  Jésus-Chrîst  entre   ^  trouve,  fiff.  de  la  Roque  (i?)  a  en  la 

les  images    d'Apollonius    Tjranée ,    bonté  de  m'écrire  au'il  l'a  lu  dans  le 

d  Orphée ,  d Abraham En    Trihœresium   de    dérarius.  N'ayant 

somme  ,  le  troisième  peut  être  le  mi-  point  ce  livre ,  je  recours  aus  conjecs» 
nistre  Drusus ,  lequel  dans  ses  cen-  lurcs  :  je  m'imagine  que  SérariiU' 
tuj'ies  sur  V Ecriture  Sainte  ,  est  a^an^a  cela  sur  la  foi  de  quelque  ad- 
aussi  malheureux  en  citations  des  "tersaire  de  Drnsiusy  et  sans  preuve 
auteurs  que  Charron  au  dénombre-  littérale  tirée  des  écrits  de  cet  auteur. 
ment  des  grands  personnages;  car  il  Quoi  qu'il  en  soit  ,noos  avons  vu  (48} 
cite  ordinairement  une  douzaine  d'é-  <iue  Drusius  a  déclaré  publiquement , 
erivains  en  cette  sorte  :  Isate  au  cha-  qu'il  ne  sait  pas  s'il  peut  soutenir  la 
pitre  second  y  Plaute  dans  Amphi-  qualité  de  grammairien  qu'on  lui  a 
trjron ,  saint  Luc  aux  Actes  des  ApS-  (fuelquefois  reprochée ,  et  qu'il  y  a  des- 
très ,  Ovide  dans  le  livre  de  Remedio  gens  qui  disent  qu'il  ne  le  peut  pas  , 
Amoris  ,  saint  Jean  Chrysosiomeaux  auxquels  il  ne  veut  point  contredire. 
Homélies  sur  la  Genèse ,  et  Horace  Voila  une  modestie  bien  éloignée  de 
au  livre  de  Arte  Poëticd.  Ce  n'est  la  fierté  que  M.  Baillet  rapporte.  Mais 
pas  a  dire  que  nous  devions  avec  une  revenons  au  père  Garasse  ,  et  disoi» 
trop  grande  sévérité  renvoyer  les  ci-  que  sa  censure  ne  vaut  rien.  Il  se  peitt 
tations  de  tous  les  écrivains  prof  ânes ,    laire  que  dans  un  même  chapitre  de 

Drusius  l'on  voie  la  citation  d'un  au- 

C4>)  Tiré  du  Joanial  J*Ulrecbt,  moit  de  no^ 
vtmbf  n  déctmhr*  i6gS  ,  pag.  8S4  tt  tuiv.  (44^  ^^^^  ^  remarque  (K) ,  cUat.  («7). 

(49)  GâraM«,  Soouac  tbMogtqM ,  pag.  §47,        (4^  ^Uet,  Jugen.  d«  Svwa»,  Mmu  IF" , 
848.  poig-  asD. 

(43)  Crsl'à'dire ,  nommant  tout  de  mite  So-        (4^)  Dan»  la  remarque  (K). 
crate,   Pliarion  ,    Séni^ae ,    Régnlot,    Ji«ii»>        (Al)  De  quo  ei^rà  ^  CououiiM ,  ciUU.  (^o}^ 
CimUT  ,  If f  martyrf.  (48^  Oans  la  remarque  (Kj ,  citai,  (a^. 
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Inrneré précédée  et  «oiTie delà  ci-   mipax  connaître    en  quel  temps- 

Ï3i^"",™':ï^rnt"  diXar  -  p---  »/--  v^"  '^  "" 

eTjôoiie  le  pl«iit.  U  méthode  de    «^   souvenanJt  que   Caius  Livius 
est  ^dtre  assez  court  sur  cha«    Drusus  son  fils^  on  son- petit-filsy 


^loiet,  et  d«  joindre  ensemble  les  ,fut  consul  avec  Scipion  TAfri- 

ne  ««es  court  il  explique  quelquefois  L  empereur    Tibère    descendait 

treis  oa  quatre  choses  :  il  liit  Toir  sur  £ar  adoption  de  la  famille   des 

chacune  la   conformité'  des  auteurs  Drusus  ;  car  LiTiUS  Dausus  Clau* 

sacTÀ  avec  les  auteur»  païens:  il  £iut  -.,^„-,«    «^«  «v^,,!  ,„«»^,„^1    i»„^ 

A n ^-  o^**;^  <iiL«.i^  A^m  «-.-  DiANUs.son  aïeul  matesnel ,  I  un 

doœ  an  après  avoir  allègue  des  pas-  .       -   '        _          ,                     ' 

mga  de  l'Écriture ,  il  cite  des  au-  «es  descendans  d  Appius  1  aveu- 

Ican  grecs oQ  latins,  et  quVnsuite  ,  gle^  ftit  adopté  par  un   DniSUS 

eaUmant  00  autre  «met,  il  allègue  en-  (c).    Il   y  a    quelque   apparence 

Cette  conduite  n^a  rien  de  mauvais,  q*>  un  de  la  famille  des  Scribo- 

«t  a  été  ipioramment  et  impertioein-  nius  ,  dans  laquelie  le  sumois 

■cBt  décrite  par  le  ceoMur.  de  LJbo  ^t^Jt  fort  commun  ;  car 

^.^<.^o      .■      11             •  nous  trouvons  un  Mabcds  Livius 

DRUSUS  ,   famille  romaine ,  jy^^^^^  Libo  ,  consul  l'an  738 ,  et 

kfaadie  de  celle  des  Lmus.  La  ^^  ^^^^^  Scbibobids  Libo  Dru- 

ûmille  Lwta,   ou  des  Livius ,  g^g  ^    ^^^         i  ^  ^^ 

mioiqne  plébéienne,  eut  part  aux  prévenir  le  supplice  qu'il  crai- 

Blns  l)eUe*  charges  de  k  repu-  ^^^  ^  voyant  accu^  de  crime 

LiMrae.  Elle  jouit  de  a  dicUture  3.^1,1  ^,  Tibère ,  l'an  de  Rome 

Hit  la  charge  de  colonel  gène-  gq  (d).  ^«bus  dirons  un   mot 

rai  de  la  caralene.  Elle  posséda  ^^  quelques-uns  des  descendans 

^",^^*^  >,  «<«»*«l"t'  ^««^  »«!«  du  premier  Drusus (B),  dans  les 

la  dignité  de  censeur,  et  trois  remarques;  mais  nous  ferons  un 

«M  l'honiieur  du  triomphe.  Elle  article  â  part  pour  chacun  de 

produisit  des  personnes  deerand  ^^       ;  ^nt   fait  le   plus   de 

nerite ,  et  entre  autres  Marcus  5^,^    jj    ^^^^^  ^^^te  d'é- 

Lmus    Salinatar  ,   et   Marcds  j^^       ^s  en  quelque  chose  (C). 

unus  Drosos.  Ceiui-ci  fut  sur-  *             '' 

■ommé   Drusus  ,    à  cause   qu'il  obsidiom  CapUom  datum.  me,  ut/ama, 

arait  tue  Drausus  (A) ,  gênerai  ^^^  j^^  ^  ^^^^^ 

èeg  ennemis  (a).  On  lui  attnbuo  {dj  Tacït.,  Annal. ,  Ub.  ir,  cap.  xxxr. 

^mftnr  retiré  d'entre  les  mains 

desGaulois  l'argent  qui  avait  étë       (A)  ^J^rcus  Liuius fut  $ur^ 

.     ^  .    ,          "t  I    ^           4a.  nomme  Drdsus,  a  cause  au  il  avait 

aKtreCois  donne  à  leurs  ancêtres ,  ^^  Drausus,]  Ceci  a.  tout  l'air  de  ces 

Unqn'ils  assiégèrent  le  Gapitole.  mauvaises  et  fabuleuses  traditions  qui 

Si  cela  est ,  il  ne  faut  pas  croire  ^  conservent  dans  les  anciennes  fa- 

le  bruit  qui  avait  couru,  que  '"*"^'  «^^"'  attribuent  IWigine  du 

^      -lit*         •-          a     •    a    j    1  premier  nom  et  celle  des  armes  ,   a 

Camille  les  avait  contraints  de  le  quelque  fait  chevalem-eux.  Si  la  bran- 

fendre  (à).  On    ne  peut   guère  che  des  Drusus  avait  dû  son  nom  à 

Texploit  rapporte^  par  Suëtone>  on  au- 

»  Tut  <U  So^tone,  in  Tiberio,  cap,  IIï.  rait  su  en  quel  temps  et  en  quel   lieu 

{b\  Tmdiuu-eHam  proprmtore  exprwin-  cela  se  passa  ,  et  Contre  quel  ennemi  i 

ud  OallidrtitilisscaurumStnonibusvlimin  et   Suétone  n^eo  parlerait  pa9   dJunc 


4o  DRUSUS. 

façon aaMÎTSjgue  qa^il  en  oarle  (i).  et  plusieurs  autres  anciens  auteurs, 

Ajoutez  qu*il  fait  mention  d  un  Clàu-  n^observent  pas  eiactemeot  les  de- 

Dius  Daosus ,  qui  a  vécu  avant  la  pre-  grés  de  la  parente.  On  parle  d^un  Caïos 

miére  guerre  punique  (a)  ;  ce  qui  prou-  Dautos ,  grand  jurisconsulte  et  si  la- 


moins  inde'peudamment  de  ce  combat,  gens  qui  le  consultaient.   C.  auteni 

C^r  qui  oserait  dire  que  parce  qu^un  Drusi  domum  compUri,  consuUorihut 

Livius  vainquit  Drausus  ,  un  Claudius  solitam  accepimtu  quum  quorum  ru 

fut  surnomme  Drusus  ?  ««#«£   sua  ipsi  twn  videb^nt  cœeum 

(B)  JVouf  dirons  un  mot  de  quel'  adhibebant  ducem{io).\si\èn  Maii* 

Îues'uns  des  descendons  du  premier  nie  parle  d<)  lui  honorablement.  Coa- 
}rusus,  ]  Je  crois  que  Caïds  Livios  similis  perseueranUœ  Liuius  Drusus 
Dacsos  ,  consul    Tan    606  ,  descen-  qui    œiatis    firibus    et    acim  oculo' 
dait  de  lui  ;    mais  je  ne  saurais  dire  rum  defectus  jus  ciuUe  populo  benig' 
bW  était  son  fils  ou  son  petit-fils.  Il  nissimS  ifUerpretatus  est ,  utilissima' 
laissa  un  fîls,nomméMAacLiviosDau-  que  diseerç  td  cupientdms  monimen' 
sus,  qui  fut  consul  Tan  64t  t  et  qui  se  ta  composuit,  JYam  ut  senem  iUum 
]>attit  avec  de  grands  avantages  con-  natura,  cœeum  fortunafacerepotuU^ 
tre  les  Scordisques,  peuple  de  Thrace^  ita  neutra  interpellare  valuit  m  non 
originaire  des  Gaulois  (3).  Nous  ver-  animo  et  uideret  et  t^igergt (il).  Un 
rons  ci-  dessous  sHl  en  triompha.  Il  fut  commentateur  (i  1}  s^cst  imagina  fans* 
censeur  avec  Marc  Emilius  Scaurus  ,  sèment  que  ce  Orusus  est  le  père  de 
et  il  mourut  pendant  qu'il  exerçait  celui  qui  excita  tant  de  troubles ,  pour 
cette  char^e{4)*  Je  ne  crois  pas  que  l^on  faire  donner  aux  Latins  la  bonrg0oi- 
doive  le  distinguer ,  comme  fait  Glan-  sie  romaine.  Il  se  trompe^  car  le  père 
dorp  (5)  ,  de  ce  Marc  Livius  Dnisus  ,  de  celui-ci  s^appelait  Marc  Livius  ,  et 
homme  d^esprit  et  fort  éloquent ,  qui  non  pas  Caïus  Livius  :  c'est  le  même 
ëtait  tribun   du  peuple   avec    Caïus  qui  fut  honoré  de  Téloge  de  protec- 
Gracchus ,  et  qui  le  favorisa  dans  ses  leur  du  sénat.  Un  autre  commenta- 
entreprises  \  mais  qui ,  ayant  changé  leur  (i3)  s'est  étonné  que  Pomponias 
de  parti ,  soutint  avec  tant  de  vigueur  ne   dise  rien  du  jurisconsulte  Caïus 
les  int«*'rSSts  des  patriciens  ,  qu  il  fut  Druf^us.  11  jt  a    lieu  en  effet  de  s'en 
qualifié  patron  du  sénat  (6).  Il  était  étonner,  vu  que  ce  juriconsulte  a  été 
abnepos  du  premier  Drusus  (7) ,  et  il  auteur ,  et  que  Celsus  se  souvient  de 
eut    un  frère  nommé  Caïus  Drusus,  lui  honorablement  dansle  Digeste  (i4)* 
qui  se  fit  connaître  pas  son  éloquence  Les  modernes  sont  partage   sur  la 
(8j-  Je  vois  que  nos  grammairiens  ne  question  si  ce  Caïus  Drusus  est  le  roè- 
s'accordent  pas  sur   la   signification  me  qui  fut  coïisul  Tan  606,  ou  si  c'est 
S  abnepos;  car  M.  Danet ,  citant  Sué-  le  frère  du  consul  de  l'an  64i*  &vti- 
tone,  entend  par  ce  terme  l'a rriére-pe*  lins  embrasse  cette  dernière  opinion  : 
tit-fiiK  :  dans  Calepin  ce  même  terme  d'autres,  aimant  mieux  la  premièi'e, 
se  prend  pour  le  fils  de  l'arrière-petit-  I«  réfutent  par  le  terme  à*accepimus 
fils.  11  est  même  vrai  que  Suétone  f 9} ,  dont  Cice'ron   s'est  servi.   U  est  fort 
(t)  Dnuus  horUum  rf«e.  Dnnu.  cominks  vraisemblable  que  Cioéron  parle  d'un 

trueUUto  fibipoiurù^ue  suit eognomên inv€mt.  DOmme  qu  il  U  avait  point  VU  ;  car  CS- 

SactoD  ,  ifi  Tibcrio.  e^p.  lil.  Suite  il  fait  mention  d'un  autre  aveu- 


(3)  Liviuf,  in  Epit. ,  lih.  LXlJl.  Or ,  il  semble  que  Cicéron  ait  pu  voir 

^4)  Plot«rch. ,  in  Qoant.  rom.,  pii$-  ^'fi- 

f5)  Gland. ,  Oaoaatt.  rom. ,  pag.  543.  (f q)  Cicero ,  Tnieafan. ,  lih.  V^foU  m.  i?*»  •• 

(6)  Saeton. ,  ùt  Tibario ,  tap.  ///.  (n)  Valar.  Maxinu ,  Hh.  ^///,  tmp-  ^'^1 

(7)  /J. ,  ihid.  num.  4. 

(8)  Cicero  ,  in  Broto,  pag,  m-  904.  (»)  Oliveriiu ,  in  kunc  locttm  VaL  M*»*** 
(g)  Il  lutmm*  Cd4ar»vu9cu\u%irjéufutU;*t  (i3)  CoUnu. 

n/anmoins    C/tnr  Aaii  le  grand-oncle  ^Jw  (i4)  ^V^  Gvill.  Groliiu,  in  TilU  JoffifCM- 

gutu»  Suètoa. ,  in  Aog. ,  C4if .  VU.  «ait. ,  pmg,  3). 


DRUSUS.  4i 

DrusuSy  frère  de   celui  raisMÎt  dffji   fabuleuse    ne   regarde 

fù  futcoosol  Tan  64'-  ^  ^'t  ^onc  poiol  Livius  Drusus  dont  il  veiuitde 
■rabable   quHl   parle  du   consul  de  parler.   C'est  uoa  histoire  beaucoup 
jWueiiD6(i5).  plus  ancienne.  CVst  un  acte  de  cen- 
Tof oaa  aMÎateiiABl  si  le  consiH  de  sure  exercé  Tan  478  de  Rome,  ccujitre 
Tm  641  a  Uionapbé  des  Soor4isq«>es.  Cornélius  Bulious  ^ui  avait  été  dicta- 
le  ne  le  crob  point:  car  toute  ia  preu-  tèinr,   et  deux  fois  consul  (ai).  Les 
ve  ^  Si^nius  anégoe  {t6\  est  un  censeura  le  dégi-adérent  de  la  dignité 
MBife  àe  nioe  mal  entenda.  Voici  de  sénateur  pour  cause  de  luxe,  par- 
b  omlsf  db  Pline  (17).  Fraier  t^us  ce  qu'ils  lut  trouvèrent  le  poids  de  10 
AÉfihrogii^i*  primut  omnium  potido  livres  e^  vaisselle  d'argent.  Il  en  pou- 
auQe  hahdt,    ^t  Lwius  Drusus  in  vait  avoir  le  poids  de  cinq  livres  :  ce 
triimMdtm  pUbis  XI  (16).  Nam  prop-  fut  donc  pour  cinq  livres  qu'on  le  dé- 
tirfiimtfme  pondo  noiatum  a  censo^  grada  ,  propter  quinqite  pondo  nota." 
sé9»  inmwpnalfm  sertom  (  19) ,  fabw  tum  a  censori^us  triumphidem  senem, 
k$tam  jam  tddetur.  Peur  bien  enten-  Lorsque  ^-^alère  Maxime  rapporte  ce 
en  ta  paroles ,  il  faut  prendre  garde  fait ,  il  tombe  dans  la  même  réflexion 
faeflîÂe  oppose  au  luxe  des  derniers  nue  Pline.  Il  craint  qo^on  ne  le  traite 
la   nîignlit^  des  premiers.   Il  de  conteur  de  fables  ,  et  il  avoue  qu'il 
par  maeU  def^  le  luxe  s^ac-  n^esl  presque  point  croyable ,  que  la 
.  Sapioo   l'Africain  ne  laissa  à  même  ville,  qui  méprisait  tant  la  pau- 
béritier  en  vaisselle  d^ar^ent  que  vreté,  eût  puni  un  consulaire  pour 
8|  marcs  (10).   Son  frère  Quintus  Fa-  avoir  eu  ao   marcs  d'argent.   Ipsœ 
*       Maiwnoa  PAHobrogique  fut  le  médius  fiiius  mihi  litterce  secuU  nos- 
«r  <|«i  en  ent  pour  aooo  marcs,  tri  obstupescfre  uidentur  ,  cûm  ad 
liviue  Branis  dans  son  tribunat  tarUam  tet/eritatem  mferendam  mi' 
da  neople  en  avaitpour  9a,ooo  marcs  nitterium  açcommodare  coguntur;  ac 
(%i)  ;  car ,  ajoute  Pline ,  nous  traitons  vereri  ne  non  mostrœ  urbis  acta  corn- 
d^  de  îable  qu'on  vieillard  ,  qui  memorare  existimentur»    Vix   enim 
avait  fn  Tfaonoeur  du  triomphe,  ait  credihile  est  »  intra  idem  pomarium 
éé  neté  par  les  censeurs  à  cause  de  decçm  pondo  argenti ,  et  inuidiosum 
le  marca.  IVans  propter  quinque  poa-  fuisse  cens^m ,  et  inopitun  haberi  con» 
io  moHMtum  h  censaribus  triumphalem  temptissimam  (33). 
leeif ,  feshultnumjam  tfidetur.  C'est  Je  m'étonne  que  SIgonîus  ait  pu 
ainsi ^ae  daoa  chaque  siècle  on  a  de  entendre  le  texte  de  Pline  aussi  mal 
la  peine  à  croire  ce  que  les  histoires  qu'il  l'a  entendu.  A  - 1  -  il  pu  s'imagi- 
wimt  dea  anciens  temps ,  qui  paraît  ner  qu'après  l'an  641  de  nome ,  l'an- 
tfopékngnë  de  l'esprit  moderne.  C'est  cienne  frugalité  de  la  république  fût 
■Bii  qoe  noos  dirions  an'il  semble  assez  observée  pour  que  neuf  ou  dix 
an  daaace  de  la  première  qualité ,  marcs  d'argent  de  plus  ou  de  moins 
9B*ea  lear  conte  on  roman  ou  une  fa-  fissent  dégrader  un    sénateur  ?   Les 
ilr,  lorKfa'ofi  lear  fait  voir  qu'autre-  choses  n'étaient  plus  sur  ce  pied-là  : 
Isiiks  pef9(nines  delenr  rang  allaient  la  corruption  et  le  luxe  s'étaient  déjà 
à  aicd  dans   les  mes,  nourrissaient  terriblement  débordés.  Mais  les  pro- 
■s  Bi(*iw  II  lenra  enfana,  et  ne  dépen-  près  paroles  de  Pline  ne  pouvaient- 
■ent  en  habits  que  tant  chaque  an-  elles  pas  éclairer  Sigonins  ?  Elles  mar- 
iée. L'histoire  qui   selon  Pline  pa-  qqent  d'une  manière  précise  que  Drn- 

sus  était  tribun  du  peuple  lorsqu'il 

W  r^m^Omm.  Gnùms ,  md,  avait  Unt  de  vaisseUe  d'argent  j  et 

î^ir'**^;  «w....           •-  tout  aussitAt  Pline  rapporte  une cen- 


Jt^M.. ,  Uè.  XXXJII,  tmp.  XI ,  p^,    jy„  exercée  sur  un  vieillard  qui  avait 
l^UpèfmBMM^omuMX^mulUmi^XI,    o^lcn?  autrefois  l'honneur  dutiiom- 


f*«>  Om  pmÊT^fmgtmitte^  selon  la  correction    cnp^  JX^  aum,  4. 

"     *     '  (a 9)  V«l«r.  Mazinos ,  ibid. 
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il  r«watt  Aë  au  temii»  de  son  tnbu-  faisaient   la   leyée    des  deniers 

Bat ,  ou  bien  il  faudrait  accuser  Pline  tmiKIiVc     ^^x^^oÂJi»:^4.    •     4       1 

de  racénter  les  choses  d'une  manière  P"*>liC8 ,  t)o«sedaient   toutes   le| 

tout-à-fait  impertinente.  Néanmoins  «^^arges  de  ]udicature  (a),  qui 

on  ne  saurait  croire  combien  ce  pas-  •▼aient  autrefois  appartenu  aux 


mute  ae  urusus  etaUt  une  branche  de  r*^^  **•"__ 

celle  des  Claudiens ,  et  aue ,  quoique  »U$  >    Voyant    que    Cëpion  ,    SOU 

plébéienne ,  elle  fut  néanmoins  rm-  émule,    favorisait   la  cause  des 

'eZZ:!^1^irXS:Zl:^—  f  «ra"e"  (»).  entreprit  de  sou- 

en  sont  sortis ,  entre  lesquels  les  prin-  ^'^"r  et  de  relever  celle  du  se«» 

cipaux  furent  Salinator  et  Drusus,  nat  ;  et  afin  de  ne  manquer  pas 

«ai"if 'i"!! i*^"!f l!!f  i*"*^  î**  ^*"*  ^^  créatures  {b) ,  il  s'avisa  de  faire 

sage  et  tous  les  pëchës  d^omission ,  et  «.«viV-i.  \^    \^:l  A^    n        r. 

mécontente  de  remarquer  :  i*.  que  la  ^^^^V^  ^^ ,  lois   des    Gracches  , 

famille  des  Drusus  était  une  branche,  ^O^^ÇQ^at     la     distribution    des 

non  de  eelle  des  Glandes ,  mais  de  terres  au  peuple  et  de  promettre 

«lui  r  V^'"'  '  "^l  ^'^^  f^^  '•  ^t  ^*  bourgeoisie  romaine  aux  La- 

miHe  des  Lirius,  et  non  la  branche  ♦;«.„    t  «.     •  1  j      ^  m 

particulière  des  Drusus,  qui  fut  re-  ^^'»«-  La  violence  dont  il 


usa  en* 


«;«ïï      "**"* ?"■"*"?  '  "  ?  "i'*  ^2  ''   assez condamnée(E).  Lapi 
manière  que  la  maison  de  Bourbon    «„»i         •♦  r  •*  t  ^*      7"''T' 

est  sortie  àe  la  maison  de  Bourgo™     9^  '*  *™^  ^*^*«  ««  ^^^^  ^^^  1* 

On  ne  souflrirait  point  cette  dernière   source  d  une  guerre  tres-fik:heuse 

«ipressiou.  Deux  ruisseaux  qui  Tien-    et  qui  pensa  devenir  funeste  au 

nTpct  «û'r°;Âr?::Srr  *•'*""  p*"?'!  "•"'>-  «.  n  tomba  év^- 

nom  dans  une  assemblée  publi- 

•o£iSi.^^rK;;2î:r/;:ï.'^r*^''*^"'-  q«»  «*  «>it  que  ce  mt  tint  de 

nPTTcnc  ,-u  T  V  ^.  J*®"»  »  »<»* q«'"  7  eût  là  de  la  fein- 
DRUSUS  (Marc  LnriDs) ,  fils  te,  ilprofiUen  plusieurs  maniè- 
de  celui  qui  fut  collègue  de  Caïus  res  de  cet  accident  (F).  Le  crédit 
Gracchus ,  dans  le  tribunat  du  qu'il  «'éuit  acquis  n'empêchait 
peuple ,  et  oui  menta  l'éloge  de  pa,  qu'il  ne  se  trouvât  biinTm- 
protecteurdu  sénat,  imiu  son  tarrassé  de  l'éUt  ou  il  avait  mis 
père  pour  ce  qui  est  de  favoriser  les  choses  (G)  ;  c'est  pourquoi  tout 
Jes  patriciens;  mais  la  manière  le  monde  crut  qu'il  fut  tué  trèsH 
dont  il  sy  prit  excita  de  furieux  à  propos  dans  la  cour  de  son  lo- 
desordrM  (A).  Il  avait  de  grands  gis  (rf) ,  comme  il  revenait  de  la 
dons,  beaucoup  d  éloquence  ,  ville,  entouré  i  l'accoutumée  de 
beaucoup  desçrit,  beaucoup  de  beaucoup  de  gens  {d) ,  dont  une 
coeur;  et  s  il  n  en  fit  pas  un  bon  partieneluiétaientpasconnue  On 
usi^e ,  ce  fiit  la  faute  de  l'am-  r  «"^  "«• 

bition  excessive  qui  le  possédait,  («)  Pit«reuia>,  tu>.  n,  eap.  xiii.  u  au 

et  dont  il   donna  des  marques  «»?'»"''«<'««'•'*«<"▼•(*). 

dès  son  enfance  (B).  Les  fec^ons  J*'^"""',''*  "'•  TI;^'^''''•     ^ 

qui   divisaient  la  ville   étaient  w P.terc. /*.//. «p. w/.Appî„,/». 

celle  du  sénat  et  celle  des  cheva-  '•  *•"•  *'""•  •  *'  ?"•  '>"«*«*  rfosau  plu* 

liers  (C)  :  ceux-ci ,  outre  qu'ils  '^^«T^ÎÎ/^^S!'"* *"**-"'«""" 
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ft*iiifi>nilâ  point  contre  le  meur-  perceptu^ntajorapermitteret.Demque 

trier  (I),  et  la  plupart  des  auteurs  ^^fortuna  I>rusifuu,iitmatefacta 

j.       1       >•■      >          •    ^    »»  »    1  coueearum,  quant  ejus  opUme  ah  Ipso- 

auent  qu  il  n  a  point  ete  cènna.  ^'^  ^  ,^X,£u.  probJret  magis;  et 

Gceron  est ,  je  pense  ,  le  seul  qui  hononm ,  qui  ah  eo  deferebatur,  sper- 

le  nomme (K).  Comëlia,  mère  de  nerct;  injurias ,  quœ  ab  alOs  inten^ 

Dnisus,  témoigna  une  grande  fer.  ^«^««^"'•.  œquo  animo  recipent,  et 

.f     '     ^^M.^             A/TvT  nujus  summœ  glonœ  inuideret ,  mo~ 

mêle  en  cette  rencontre  (L>.  Les  ^^  modieamferreu  Tum  contenus 

dernières  paroles  du  mourant  ne  Drusi  animus ,  quando  benè  cœpta 

furent  pas  moins  présomptueuses  ^^^^  cedebant ,  âddandam  duitatem 

(M)  que  celles   qu'U  avait  autre-  f?^'"  •  f^  ohm  motiem  reuertisset 

\  /    *                      *              .  èjoro ,  immensâ  illâ ,  et  incogmtd , 

fois  tenues    pour  eiprimer    ses  quœeumsempercomitabatur^cinctin 

hien£ait3  (N).  On  a  fort  parle  de  nuUtitudine ,  in  atrio  domds  suœ  cul- 

la  réponse    qu'il  fit  k  un  archi-  tello  percussus  ^  qui  affixus  lateriejus 

tecte  (O).  Sasœur  Livie  fut  mère  '^/î'A"  o^^I^JT™^^^^^ 

,    ^  ^    '    ----  .          _^-  s(£  (ij.  Un  aura  meilleure  opinion  ici 

de  Caton  dlJUque  (P).  de  la  bonne  foi  de  Palcrculu» ,  si  Ton 

aait  ce  que  Salluste  a  pense  du  même 

(A)   Il  Jattnrisa  les  patriciens  ;  Drusus;   cVst  pourquoi  je  nets  en 

muas  Ls  rmani^re  dont  il  s'y  prit  excita  note  les  paroles  de  Sallusle  (a). 

éefiaiessx  désordres^  Il  ne  serait  pas  (B)  //  donna  des  marques  de  son 

imysmMm  (pM  la  raison  pour  laquelle  excessive  ambition  dès  son  enfance.  ] 

falcmloa  a  pria  son  parti  si  haute-  Avant  que  d'avoir  pris  la  robe  ivi- 

■WBtaitëté  reovie  de  faire  sa  cour  à  ri|c,  tout  pupille  qu'il  était,  il  se 

Tibère ,  isaa  sans  doute  de  notre  Dru-  |néla  de  solliciter  les  juges  en  faveur 

Ms;  mais  peut-être  n'a-til  fait  autre  des  accusés  ,  et  il  le  fit  avec  tant  de 

ckoae  çie  parler  selon  tes  lumières,  force ,  et  avec  tant  de  ressorts ,  qu'il 

QnoB  qa'il  en  soit,  il  lui  attribue  les  extorqua  d'eux  plus  d'une  fois  lesju- 

meîBeores  intentions  du  monde ,  et  il  eemens    qu'ils  rendirent.   N'avait-il 


',  et  cela  fait  que  je  prends  la  de  si  bonne  heure  a  se  donner  tant  de 

ïHietU  de  transcrire  tout  le  passage,  en  distinction  ,  méritent  d'être  redoutés. 

Ikveor  de  ceux  qui,,  sans   consulter  Écoutons  Sénèque. ^r5ecmtu« i/iauie- 

Waeeonp  de  Hvres,  veulent  voir  déve-  tam  a  primotdiis  uilam ,  dicitur  aixis- 

kiMe  la  condaite  d'un  grandhomme.  se ,    Uni  sibi ,    nec  puero   quidem  , 

^nmmMotMsn  iniit  Marcus  JLi%nus  Dru^  unquamferias  contigisse,  Ausus  enim 

sms,mrnt}bilissimuSyeloquentissimus,  et  PupiÛus  adhuc  et  prœtextatus  , 

âametissimus  ,  meiiore  in  omnia  inge-  juaicibus  nos  commendare ,  et  gra- 

mio,  mnimoque ,  q^uhm  fortund  ususy  tiam  suamforo  interponere  tam  effl- 

— ■     -1»  senatut  piiscum  restituere  caciter  ,  ut  quœdam  judicia  constet 

deeus  ,  et  judicia  ab  equitibus  ab  illo  rapta.  Quo  non  irrumperet 

transferre  oniinem,  (  qmppe,  tam  immatura  ambitio  ?  scires  in  ma- 

potestatent  nacti  équités  Grac»  lum  ingens ,  et  privatum ,  et  publi- 

legihsu  ,  eàm  in  multos  claris^  cum,  euasuram  Uiam  tamprœcocem 
atque  innoce  ntissimos    viros 

ni  ,  tum  Publifim  Rutilium ,  ^ ^  y^^^^  P.„rc«I.« ,  Uh.  J1.  cap,  XIII. 

mon  Secuil   sm  ,  *«/  omms  atfl  (,^  j^.  £,ViV)  Drmso  semper  consUium  fiât .  in 

m ,  interrogatum  lege  repetun^  tributuuu  tummd  op*  niU  p/o  nobUiiau  :  h^^h* 

,  maximo  eum  tremitu  civitatis,  •«''««»  rem  in  principic  ag»rt  iniendit ,  niti  iUi 

v€rant) ,  m  us  ipsis  ,  quœ  oro  ^^,^^    ^^  ^^^.^^  ^^^  ^^^„,„  ,^^„,    „^. 

moueoatur ,    senatum    nabuU  jnltUexerunl ,  9«r  unum   homin^m   maxumtim 

__  __jnum  ,    non    intelligentem  ,    si  hwntfieium  muUù  mortalibus  dari  :  vùielêcel  et 

de  piebis  commodis  ab  eo  ageren-  '^*  ^«J'^ï:  '^ J'î;fi"nL?r'^-îîl"'«/^î'''  ^r!^ 

•r,  iWm<«  utescandœ ,  Ulutendœque  „ut^„rum.  SallosUuf ,  ont.  il  «d  Cwar. ,  pag, 

mmtîitmdinis  caussdfterif  ut  minorilnu  m.  533 «  534. 
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audaciam,  Sero  itaçue  quertbatur,  cherchèrtnt  dans  la  suite  toutes  sortes 

nullas  sihi  feria$  contigisse  :  h  puero  d^occasions  de  se  tra  verser  run  Tautre. 

seditiosus ,  etforo gratuit  (3).  On  doime  £t  ToUà  qui  confirme  ce  mie  bien  des 

comme  une  marque  de  son  orgueil  ce  fj^n»  remarauent ,  que  les  gnoodcs 

au'il  fit  en  Asie  pendant  sa  questure.  ivTolutions  aëtat  n^ont  la  plupart  du 
,  Texerça  sans  se  parer  des  ornemens  temps  pour  principe  aucune  fantaisip 
exte'rieurs  de  êti  dignité ,  ne  voulant  ou  qu^un  sot  caprice  de  quelques  par-  * 
se  distinguer  que  par  sa  personne.  Le  licntiers  (9).  Je  ne  sais  si  Texemple , 
latin  exprime  mieux  ce  que  je  reux  <iue  sous  en  arons  ici,  a  été  jamaif 
dire  (4)«  Un  savant  homme  (5}  a  bien  remarque.  Paterculus  a  beau  dire  que 
de  la  peine  a  croire  que  Drosus  ait  eu  Drosus  agissait  par  zélé  pour  les  in- 
cette charge  et  celle  d*^iie  (6)  :  sa  tiiréts  du  sënat ,  dont  il  souhaitait  âù 
raison  est  quHl  mourut  dans  le  tribu-  rétablir  la  puissance ,  nous  en  croiront 
natdu  peuple,  charge  que  les  Romains  plut6t  ceux  qui  disent  qu*il  embrassa 
exerçaient  pour  Torainaire  avant  IV-  ce  parti ,  parce  qu^il  vo/ait  Cépion  i 
dilité.   Mais  peut-être   que  Orusus  »  la  tête  du  parti  contraire.  In  koo 
ayant  besoin  d^étre  tribun  afin  d'eue'  statu  rerum  pares  opibus ,  animis  , 
cuter  ses  desseins ,  se  fit  donner  cette  dignitate  (  uriiè  et  nata  ÏÀtno  Ihvso 
charge  pour  la  seconde  ibis  dans  l*an-  œnuUatio  accessarat)  ;  yuàem  Serv^ 
née  qu\l  mourut.  lia*  Cœpio ,  senatum  Lwius  Drusus 

(Ç^  Les  factions  qui  dwisaient  la  asserére  {ïo)> 
tnlU  étaient  celle  du  sénats  et  celle       (E)  La  t^iolence  dont  U  usa  emêfon 

des  eheualiers.  ]  Le  passage  de  Pater-  le  consul  Philippe ne  uuutUtétrc 

culos  nous  a  fait  savoir  que  les  Grac-  assem  condamnée,  ]  La  dignité  de  ce 

ches  ôtérent  aux  sénateurs  tons  les  consul  fut  raspeoiée  si  peu  9  qo^on  lui 

tribunaux  de  justice ,  afin  d^en  gra-  aerca  U  gorge  jusqoes  i  ce  qa'on  loi 

tifier  les  chevaliers.  Voyons  comment  .vtt  sortir  le  sang  par  les  yeux  et  par 

Florus  confirme  la  même  chose  (7)  :  U  bouche.  Quelques-uns  disent  que 

Judiciarid  lege  Caii  Gracchi  divise  Drusus  exerça  lui-même  ce(te  vio- 

rant  populum  Romanum ,  et  hicipi-  lence  :  et  que  >  bien  loin  de  revenir  de 

iem  ex  undfecerant  ciuitatem  équités  ta  colère  à  La  vue  de  ce  sang,  il  en  tira 

Romani ,  tantd  potestate  subnixi ,  ut  un  nouveau  sujet  dUnsnlte  :  il  dit  que 

quifalafortunasquepatrumvitasque  ce  notait  point  du  sang,  ouais  une 

principum  haberent  in  manu ,  iraler-  sauce  de  grives  ;  il  faisait  ainsi  un 

ceptis  vectigalihus  pecularentur  suo  reproche  de  gourmandise  à  ce  consul. 

jure  rempublicam.  PhUippo  eonsuli  legihus  agranU  rs- 

(D)  Drusus  tarant  que  Cépion  son  sistenti  ita  coUum  in  comitio  oktorsit^ 
émule  favorisait  la  cause  des  cheva-  ut  multus  sanguis  effiueret  è  naribus, 
/teri....]  LVmulationde  ces  deux  Ro-  quam  iUe  luxuriam  ehprobrans  mu- 
mains,  qui  causa  tant  de  désordre  riam  de  îurdis  esse  dicehat  (ti)- 
et  qui  pensa  perdre  U  république ,  D^autres  disent  que  Drusus  fit  faire 
était  venue  d^une  bagatelle.  Une  ba-  cette  violence  par  une  de  ses  créatn- 
gue  vendue  dans  un  encan  fut  la  res ,  ou  par  Tun  de  ses  huissiers.  Qum 
cause  de  leurs  divisions  (8)  :  ils  ren-  (senatùs  majestas)  à  Af.  ^uoyue />ntfO 
chérirent  Tun  sur  l'autre ,  et  se  pi-  trib.  pMfis  per  summam  contumelitan 
quêrent  au  jeu  si  vivement,  quils  uexata  est,   Parvi  enim  hahuitt  L. 

#«xe  j  B     •..«".  «rr  Philwpum  oonsulem  9  Quia  isUeifari 

W  <?«.*tor  «.  jhid  nuUis  in^gZus  uU  H»-  com^^nantem  ausus  fuerat ,  ohtofU 

bût ,  iw  ijuid  ip,o  etsH  insignim.  Aofrf.  Victor,  guUi ,  et  qusdem  non  per  uuUoresn , 

è0  Viril  illmtribat.  sed  peT  clientem  suum ,  adeo  violen' 

(5)  Conrmauf ,  io  Bratam  Cicetonii,  pag.  33s.  fer  III  coTûere  prœcipitem  egiâse ,  lU 

(G)  JEdUis  miuuu^magHi/SetntUiimMm  dêdii.  j^ultus  è  naribus  ejus  cTuor  profunr 
A«r«l.  Victor,  d«  Vir»  •lliutribai.  ^  *r     ^ 

(7)  Ub.  Ul,  eap,  Xrn,  ,  ^^  ,^  ç^^^^ 

(B'  Inier  Cmptonêm  «t  Drutum.  tx  annulo  in        'W  '^  ^    ^ 

muetion»  ^mmU  inimiciUm  emptr»  :  undè  origo  **»  ""J;  '^•, ..     -,-   ^        -r^rwïï 
sociali*    h^Ui   el  exitia   rerum,    Pli»i«t ,    I&.         C«<»)  '>""«•  •  '**•  ''f •  *«^;  î;       .{*        ^ 
XXXIII , eap.  f,  pag,  m.  ta,  i3.  CeUt  guMrm        (i  1)  Knrt\.  Victor  ,  de  Vin«  lUiutribiM.  Dmmâ 

totUa  U¥iM  h  phu  dt  traù  cent  miiU  hommes,  U  V»l*r«  M«ximc  V.tîorum  de  IfcllMtuU ,  pmgM 

Valcrratos ,  Ub.  II ,  cap,  XK,  V^*^  FIotm,  77«  ,  •»  «lonl  c«  pa*iag€  ♦  01»  dit^m.  mtitm  , 

&V.  ///,  ehmp.  XFlIt,  H  non  pas  ia  conitio  %  m  «m  Ml  absmyio. 
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(is).  Voilà  ce  que  cKl  Yalère  Je  croirais  faciIeineDt  que  Drusus  et 

Jbxme ,  et   voici  ce  que  dit  Floras  :  ses  fauteurs  se  pre'?alurent  de  la  pâ- 

AuMMS  tamen   obrogare  de  legibus  inoison  pour  rendre  odieux  le  consul 

eêmâui  PkHippus  ,  sed  apprehensum  Philippe ,  comme  suspect  d^avoir  don- 

ftnabuM    %fUitor    non    antè   dimisit ,  ne  du  poison  à  son  adversaire  ^  car 

Mm  Monguis  in  cra  et  octtlos  redun-  de  quoi  ne  se  sert -on  pas  dans  une 

ibivf  :i3>.  faction  dVtat,  aiin  de  pouvoir  sup- 

(jf)  il  profita  en  plusieurs  manière*  planter  un  antagoniste?  Cela  suffit 

it  loo  /vaoociitsement  ]  ft  avait  fait  pour  entendre  le  texte  de  cette  re« 

ftaer  tontes  tes  lois ,  excepté  celle  marque.  11  me  reste  d^observer  que 

Ml  re^rdeit  ^  boorçeoisie  des  La-  Ton  trouvera  dans  Pline  un  fait  cu- 

Ins.  Cem-ci  le  «ommaient  de  sa  pro-  rieux  touchant  le  haut  mal  de  Dru* 

tttoe,  et  il  ne  savait  oomment  faire ,  sus  (16). 

■i  peor  Irfl  nmaser ,  ni  pour  leur  don-  (G)  Le  crédit  qu'il  s* était  acquis 

ter  «ti^cHon.  On  le  vit  tomber  tout  n  empêchait  pas  au' il  ne  ^e  trouvât 

i'wm  eeop  Smns  rassemblée ,  et  ce  fut  bien  embarrassé  ae  tétat  où,  il  aidait 

B  JBfle  nijet  de  renvoyer  les  Latins  mis  les  choses.  1 11  croyait  que  toutes 

I  «DC  aotre  fois,  lit/ms  anxius  ut  La-^  sortes  de  gens  lui  avaient  de  Tobli- 

ÙMermm  postulata  differfet ,  qui  prO"  gation ,  et  néanmoins  la  plupart  du 

wÙMsmmeiviÉntemflagitabant  y  repente  inonde  se  plaignait  de  lui.  Il  avait 

mmmJUico  ooFsddit  y  sitfe  morho  eomi'  fait   donner  des   terres  au   peuple  : 

Ém^  seu  katuto  eaprino  sanguine,  ceux  à  qui  elles  échurenf  étaient  con 


tâmnimtis  domum  relatus  {fi,.  11  est  tens  j  mais  ceux  qui  en  furent  dépos* 

visMe  «e  rhistoriea  dont  je  tire  ce  sédésen  faisaient  des  plaintes.  11  avait 

blie  a  ntt   ane  fàuXt  :  la  particule  procuré  à  Tordre  des  chevaliers  fen- 

<9fraetiTe  sit^  dont  il  se  sert  lui  fait  trée  à  la  dignité  de  sénateur  :  ceux 

dire  une  absardité^  car  si  Drusus  se  qu'ion  choisit  pour  remplir  ce  posta 

Iêûêm  tomber  tout  d^unconp,  aCnde  en  furent  bien  aises  ^  mais  ceux  qui 

nmwoyvr  à  une  antre  fois  la  demande  n'eurent  aucune  part  à  Télection  fu- 

dn  Lattos  »  on  ne  pent  pas  dire  qu'il  rent  mécontens.  Il  avait  rendu  les  tri- 

loaiki,  oa  au  haut  mal ,  on  è  cause  bunaux  au  sénat  :  cela  plaisait  à  la 

S^  avait  avalé  du  sang  de  chèvre,  compagnie  ^    mais  d'autre  coté  elle 

I  aeeés  réel  dp  haut  mal  n'est  pas  était  fâchée  du  mélange  qu'on  avait 

ca  notre  ^sposition  ,  et  par  consé-  fait  dans  son  corps  entre  lespatriciens 

^acat  00  ne  le  peut  pas  diriger  à  une  et  Ifcs  chevaliers.  Cela  jetait  Drusus 

I.  L  autre  membre  de  la  dans  Tinquiétude.  Aurélius  Vi< 


fin.  L  autre  membre  de  la  dans  Tinquiétude.  Aurélius  Victor  ex- 

yrtpofition  difjoncttve  est  bon  \  car  prime  ceci  en  moins  de  mots  (17). 

aa  peot  prendre  une  drogue  dans  la  Idem  ex-  gratid  nimid  in  inuuîiam 

via  de  tomber  évanoui  an  bout  de  uenit»  Nam  plebs  acceptis  agris  gau- 

liais  oa  quatre  heures.  La  vérité  est  débat,  expulsi  dolebant  :  équités  in 

—  Im  feiseam  d'abrégés  voulamt  en-  senalum  teieti  lœtabaniur,  sed  prœte» 

y  plosieun  relations  différentes  riti  querebantur  :  senatus  pernUssis 

une  seule  période,  nous  donnent  judiciis    exsultabat  ^  sed  societatem 

«ovevt  do  gahmatias.  Aorvlius  Vie-  cum  equitibus  csgrè  J'erebat.   Undè 

Isr  arant  oitï  dire  que  Drusus  tom-  lÀvius  anxius ,  etc.  0^)-  Mademoi* 

Wil  do  hanf  mal  ,  et  qu'il  avait  bu  selle  le  Fèvre  a  fait  une  note  sur  ces 

sang  de  ebèvre,  afin  que  devenant  paLToles,  équités  in  se natum-lecti  Ite^ 

p  il  »e  pftt  plaindre  avec  pins  de  tabantur,  bllç  dit  dans  cette  note  que 

iaefliblance  d'avoir  été  empoisonné  ce  passage  lui  est   lort  suspect,   et 

v^  Cépion  (i5),  lAchâ  de'  coàtbiner  qu'elle  ne  saurait  croire  que  les  che* 
etdem  choses,  et  ne  put  réussir. 

(16)  Drusum  «fuo^ue  apud  not  iribiutorufn 

(•»)  Talc.   Mamiflws,    <ik   /X,  emp.    V,  popnlariumelanMsimum{cuinnuomn0spUhg 

^^  ,_                                                  f       f-          •  «Mil/  ptmuH ,  •ptimmtê*  ««n»  béUmm  Marxteum 

€%y)'f\»rm*     lih    III  cap    Xytll  impuUi¥trê  )  eonsUit  hoc  medUamenlo  kAthnro) 

Ciii  Awd    Victor  .  a«  Wri.  Ulu.uibuf.  fef."^"?^**'^^!?  '"*'*"  ^  ^Micjrd  iiUuU. 

t^i  Dnums .  trihunus  pUbti  ,  traaUm  cmpri^  ai"  •^  ,,  '    iL^ïf'    '' Ç¥*   ^■'  '^°-''* 

^.f^^.^.^)kihiJ,0,dimpallor0MÙwuii4  ^^'OMt,hh.Xyn,cap.^r.     ,. 


•f*^  »*bd  dmù  insimmlt$rm  Q.  Cmmioitsm  tiUMi-         («7)  ^urel.  Vicio» ,  de  Vin»  lUustfiViu. 
<»  -*(M-  PUa.»  i^'  XXnif,  cap.   IX  ^        (t8)  rare*  /m  p4r»(#/ lif  9é■^av;  dmnt  la 
pmg.§A  remnnf me  suivante. 
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^^  ^:  CàmièdtficaiMt  êomum  in  eu  cété  paternel  oue  du  cAt^ 

dam  CiceronU  ,  i^  Cé>iloZi%i€,  "^«ternel ,  d  Appius  CUudius  l'a- 

nunc  Statua  SUennœ  en-,  prùnétte-  veugie  (A).   C  était  ua  honuiia 

retifue  et  arehitectus ,  ita  se  êam  adi'  de  grand  mërite  :  parlons  plu^ 

Jicaturum,  uti  lO^maj^nspectu,  im.  juste ,  c'était  uri  des  plus  grandi 

miequisquamineam4iespieentpasê€t:  sommes  que  la  république  fo- 
Tu  uero  ,  ifupdt ,  n  fuid  in  te  artiê  niaine  ait  lamaia  produits  (B) , 
est  ,  ita  eompone  domum  meam ,  ut  Qn  foudre  Je  guerre ,  très-capa» 

.  Éra 
>me  si 

déjà .        „--_.^ 

fer  Toir  tout  ce  aue  l'on  y  faisait ,  et  personne  de  son  rang  et  de  soil 

eamme  si  un  architecte  «Tait  promu  âge  était  capable  d'acquérir,  con-    ' 

d  y  remëdier  moyeanant  la  somme  de  IrL     •*         '^  ^«v.»j»*«ii,  wu 

emq  talèos.  La  réponse  de  Drusus.  se-  Jf  7»»^  "ne  modestie ,  une  civi- 

Ion  Érasme,  fut  celle-ci  :  Je  t'en  don-*  "te,  une  honnêteté  surprenaa- 

nerai  dix ,  ti'  tu  fais  en  acopte  qoe  ma  tes.  Il  obtint  dispense  d'tre   afin 

Z1t.^Z,t'itT.^^t  df  PouToir  monter  auxlharge. 
me  nomme  oe  Drutas  /«feu*  D^ta  {^*°^  ^^^  f^^  tôt  que  les  lois  ne 
Pubiicota  :  U  premier  cW  ces  trois  1®  permettaient  (&).  Il  fut  envoyé 
mi»ts  est  une  faote  :  le  dernier  eri  eet  pendant  sa  questuM  (c)  arec  son 
une  autre.  Celle^î  Tient  de  ce  qu'on  ïV<«r<»  (A\    v2t*  «tl^  -1*  n^^^      ^ 
a  içnoré  que  ^e^^yU  devait  étw  ^"^^"^^  ^f^'  ni  ^^^^  «  Rome,  ail 
traduit  par  fii^u/K/ii/^eupAi;  on  pin-  P^.*  ^^^  retiens  (c),  afin  de 
tôt  par/n^ri  «fax  0«t«/ito  (39).  Érasme  Subjuguer  cette  nation»  Ce  fa- 
ne prit  point  garde  que  le  mot/»iiA/i-  rent  ses  premiers  faits  d'armes  • 
cola  ^tait  devenu  le  surnom  des  Va-  -f   :i-  A.lo»,»  i^^*-^  /r»\    ii 
lértûs,  et  qu'ainsi  îKne  ikllâit  pas  s'eii  ^^  '?,  ^^'^\  ^f^""  P'  L'  P»*» 
servir  pour  fignifier  an  homme  qui  ^^f^^  dans  les  Gaules  (/)  :  il  J 
fait  sa  cour  an  peuple.  mit  à  la  raison  qudquea  provînt 
(P ^  Sa  soeur  Lit/ie fut  mère  de  Ca-  ces    rebelles;  il  défit   les    Alle^ 
ton  d'Utique.  ]  Elle  épousa  en  pre-  ^ands  qui  étaient  venus  en  deçà 
mteres  noces  le  père  de  ce  Catoo ,  et  j      ol*       m  X  ^.? 
en  seconde*  Q.ScrviliiisCépion.  De  ce  ^^  nlim;  U  passa  ce  fleuve,  d 
second  mariage  sortit  Serntia  mère  battit    les  Sicambres    suf   leurs 
de  Brutui.  VoiW  pourquoi  Caton  ëtaît  propres  terres ,  il  gagna  un  oon^ 
oncle   maternel  de  «rutus  ;  car  il  fcat  naval  contre  les    Bructère» 
était  ircre  uténn  de  Servili^i.  On  voit            or?        ,   .      .,        •  .     «*.i.cic» 
àpT«ï»ent  pourquoi  Cicërcm  qualifie  ^"^  **^"î*  \SU  "  subjueua  les 
notre  Drusus  d  oncle  maternel  de  Ca-  peuples  de  Frise  (D) ,  et  îl  fut  le 
ton  (4o) ,  et  de  grand-oncle  maternel  premier  général  tomaîa  quis'em-' 
de  Brutus  (4i).  \^^^^^  su^  ),q^^^^  septeutrio- 

(3?)  Pmt^,tiih.ii,eap.xiy.  nal  [h).  De  retour  à  Rome  Tan 

(38)  Erasm.^  Apo|pbth. ,  tih.  FI  ^  p.  m.  4qi. 

jb»)  ^V^  Léopard. ,  Emfndat. ,  tih.  JT,  cap,  {b)  Dio  ,  lib,  tlV ^  ad  ann.  j3S  ,  ptt^  iil. 

Xrti.                            '    *  604. 

C4û)  Tn  Oral,  pro  HUose.  ^c)  Jn  çuattunt  honore  dux  RhmUci  btlU, 

A  ^**)  'f»5T^''?''^  \*'''"  TTÎÎI^  SoeloD.,  in  Claudio,  tap.  /. 

ph e  de  AOim  Dfmiu  ,  «? um  Uu^U.  W  *^®  »  "*•  *'^ »  /'«'ir.  0<3. 

(e)  On  /e  nomme  présentement  le  pars  des 

DRUSUS  (Néuon  {a)  Clauhe),  *^7VT 
frère  de  Tibère ,  descendait  tant  seçuent.       . 

{g)  Slrabo,  lib.  VU ,  oirM  inil, 
{a)  S»ieton.,  in  Cbn^.yCap,  r,  (A)  Suelon,  in  Claudio,  cmp.  I. 


S' 
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^,  il  y  obtint  la  préture  (i) ,  moire  de  Dnisus,  et  on  Inî  don- 
H  M  %*j  arrêta  guère  :  il  partit  na  le  surnom  de  Germanîcus ,  à 
ia  le  commencement  du  prin-  cause  des  victoires  qu'il  avait 
tonps  9  pour  aller  continuer  ses  remportées  dans  la  Germanie (^)  s 
km  exploits  dans  r Allemagne,  c'est  ainsi  qu'on  appelait  alors 
I!  j  lobjugua  plusieurs  nations  rAUemagne.  Il  y  avait  fait  faire 
joiques  an  Weser ,  et  fit  cou*  un  canal  entre  la  mer  et  le  Rhin 
ftniire  des  forts  en  quelques  en*  (H)i  Nous  avons  parlé  ailleurs 
draiU.  Cela  lui  fit  obtenir  à  Ro-  (r)  de  la  chasteté  extraordinaire 
ne  les  ornemens  triomphaux  ,  au'on  lui  attribue.  Il  laissa  deux 
et  rknneur  de  Yi^aiion ,  et  la  fils  et  une  fille  :  l'un  des  fils  fut 
d^téde  proconsul  (it).  Il  fut  ce  prince  illustre ,  qui  est  si  con- 
cm  an  ooosnlat  en  l'année  7  45  nu  sous  le  nom  de  Germanicus  ; 
(i),  et  retourna  en  Allemagne  ou  Tautre  fut  ce  prince  stupide  ^ 
fipooKa  ses  conquêtes  jusques  à  qui  a  été  l'empereur  Claude. 
KBbe.  Il  tâcha  de  passer  cette  Leur  soeur  Livie  fut  mariée  à 
mim,  et  ne  pot  jr  réussir  (m);  Drusus,  fils  de  Tibère,  et  ne 
ans  «n  croit  que  si  une  force  valut  rien  (s).  Il  n'y  a  point  d'ap- 
Bqeoie  ne  TeAt  arrêté  (E) ,  il  parence  que  Dmsus  soit  mort  de 
•ciatt  venu  k  bout  de  tout  autre  poison  par  le  crime  de  Tempe- 
aiftade.  Il  reprit  la  route  du  reur  son  beau-pere  (I).  La  con- 
iUa  ,  et  mourut  de  maladie  solation  qui  fut  écrite  par  Ovide 
amt  que  d*avoir  regagné  ce.  à  Livie ,  mère  de  cet  illustre  dé« 
lai«e(NJ,  Fan  745,  à  l'âge  d'en-  funt,  est  un  poème  qui  mérite 
trente  ans.  Quelques-uns  d'être  lu.  On  verra  dans  la  re^ 
qu'il  mourut  d'une  frac-  marque  (G)  les  fautes  de  M.  Mo- 
de jambe  (F),  son  cheval  réri  :  elles  sont  peu  de  chose. 
l'étant  renrersé  sous  lui.  Son  /^xc„^^    ,r^ 

mttm^  ^1  s  eUlt  mis  en  marche        (r)  Dans  VameU  «i'AinoHU,  remarqué 

9k  fttiwuT  bruit  de  la  maladie  ,   ^ .  <o^  ^'%  p^g-  k47- 

fetfonra  agonisant  (0)  (Gj.  Il      W*J^«»''«^^««*^.'««^««(B3. 


«iiiint  le  ojips  à  Rome ,  ou  (A)  //  descendaU ,  tam  du  eôtépa. 
■  pmHMiça  1  oraison  funèbre  ternel^ueducStématemelfttyéppius 
^défimt  (/»).  Auguste  en  pro-   ClaudiustiW€ugle.]Appiw  Claudios 


m&mA9 


'empereur  1  ibére  :  1  autre  s'app»* 

ÊA,  UW ^  pmg.Hii,  Uit  Ap|>iu8  Pulcher  ;  de  lui  descen- 

I,  ibidâtm,  r^grn  muuiSuéio^^    dait  Livie  mère  de  cet  empereur.  Le 

.«■r-  /•  père  de  cette  Livie, fiU  aaoptifd^ua 

f^*»  ^  Lamj,  émnt  fButoite  d*Aa-   Livius  Orusui ,  se  fit  appeler  Livius 

m^*r^'k^,  prélat  que  Dmsus  oimit   Drusus  Clandianus.  Il  suirit  le  parti 

CîïiSl'^SLSïîr^^^  de..répubHcaiBs    et  ne  voulant  point 

tV* jiniiriiitm/  ~  •  ■- 7*»  1  ••  v«^   ayo,p  obligation  de  la  Tie  «  Octavius 

(•^  tXm  iik  Lv  mil.  ^^  '  Marc  Antoine  ,  il  se  tua  dans  sa 

mêêÊm  ikiêmm*  tenta lonqu^ls eurent gapiëla bataille 

^  tésm^  Lmw  Epitomt  Ub   CXt         ^^  Philippes  (ï) .  Je  ne  sache  point  qu'il 


[p)%mmm.,  m  Cbadio.  cap.  /.  rcjea       U)  S«etoa. ,  in  Tiixrio,  «op.  ///. 
■wfaiaiijiii,  CliÉilIlt.  ad  Mmc  ,  csip.  Ut.        (a)  Paure. .  lik.  il,  cap.  LXXI. 

TOME  "n,  4. 
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ait  laisse  dVutrcs  enfans  que  livie  ,  chemeot  de  LiTie(6)  :  ils  pféteodirenC 

et  je  crois  que  son  père  d'adoption  au'Auj|U8te  était  le  vrai  père  de  Tcn- 

n'avait  point  d'enfans  naturels  (3).  tant.  Hais  comme  ce  n^est  point  â  ces 

Tous  les  mâles  de  la  branche  des  Dru-  beaux  contes  qu'ail  faut  prendre  garde 

sus,  tant  naturels  qu^adoptifs,  finirent  en  matière  de  génëalogie  ,  je  donne 

donc  en  la  personne  de  Livius  Drusuj  ici  le  premier  mari  de  Livie  ,  saroir 

Claudianus  ,  père  de  Livie  ;  et  ce  fut  Tibérius  Néron  ,  pour  le  père  de  no- 

apparemment  la  taison  pourquoi  Li-  tre  Drusus.  L'empereur  lui  envoya 

▼le  fit  revivre  le  surnom  de  Drusus  en  Tenfant  nouveau  né  ,  et  marqua  dans 

le  donnant  à  son  second  fils ,  pendant  son  joamal  cet  acte  de  sa  diligence, 

que  Tatoé  portait  le  nom  d%son  père  :  Le  premier  mari  de  Livie  mourut  pea 

car  chacun  sait  que   Livie  ,  avant  après  ,  et  laissa  par  son  testament  ses 

que  d'être  femme  d'Auguste,  fut  ma-  deux  fils  sous  la  tutelle  d'Auguste  (n), 

née  à  Tibère  Néron.  Ce  fut  un  hom-  Je  remarque  ici  une  faute  de  M.  Da^ 

me  qui    goûta    des  deux  partis.  Il  cier.  11  dit  (  8  )  ^ue  Z>ru«u5  et  77&ère 

était  questeur  sous  Jules  César  pen-  étaient  is^us  des  deux  consuls  qui  dé- 

dant  la  guerre  d'Alexandrie  ,  et  il  firent  Asdnibal.   Du  côté  du  père , 

coramanoa  la  flotte  si  habilement,  a\ou\e'i'i\y  ils  descendaientde  Claude 

qu'il  contribua  beaucoup  à  la  victoire,  fféron  ,  et  du  côté  de  la  mère  ils  ve* 


Narbonne  et  plusieurs  autres.  Après    tant  par  leur  mère  que  par  leur  père 
la  mort  de  César ,  notre  Tibère  opina    (g)- Il  est  vrai  que  le  père  de  leur  mère 
pour  que  l'on  décernât  des  récompenses   était  entré  par  adoption  dans  la  fa- 
aux  meurtriers  (4}<  Il  fut  préteur  dans    mille  Livia  ;  mais  il  n'était  point  en- 
la  suite ,  et  il  se  rangea  au  {>arti  de    tré  dans  la  branche  des  Livius  Sali- 
Marc  Antoine  ,  lorsque  les  triumvirs    nator  ,  il  était  entré  dans  la  branclw 
se  furent  brouillés  ensemble.  Il  suivit   des  Livius  Drusus.  Tous  les  descendans 
a  Pérouse  le  consul  Lucius  Antoine    de  Salinator  prenaient  ce  surnom ,  et 
frère  dti  triumvir  ,  et  fut  le  seul  qui   ne  prenaient  jamais  celui  de  Drusus. 
ne  voulut  pas  se  rendre.  Il  se  sauva        (B)   C* était  un   des  plus  grands 
d'abord  à  Preneste ,  et  puis  à  Naples  ,   hommes  que  la  république  romaint 
et  n'ayant  pu  porter  les  esclaves,  par   ait  jamais  produits.  ]  Voici  son  éloge 
la  promesse  de  la  liberté,  à  prendre  les   en  latin  :  il  vient  de  la  plume  de  F^ter> 
armes  ,  il  passa  en  Sicile.  Il  prit  en    culus  ,  et  ne  doit  pas  être  suspect  » 
mauvaise  part  que  Sextus  Pompéins  /{iioique  cet  historien  donne  son  en- 
ne  l'eût  point  admis  incessamment  i    cens  a  Tibère  sans  poids  ni  mesure, 
l'audience  »  et  avec  les  marques  de  la    Cura  deindè  ,  atque  onus  germaniei 
préture  ^  c'est  pourauoi  il  le  quitta  ,    belli  delegata  Druso  Clau£o  ffratri 
et  s'en  alla  trouver  Marc  Antoine  dans    JVeronis ,  adolescents  toi  tantarumque 
l'Achaïe.  ^a  paix  étant  faite,  il  revint    uirîutum ,   qtAOt   et    quantas  natura 
à  Rome  ,  et  céda  sa  femme  Livie  à.   mortalis  recipit  »  uel  industria  perci' 
Auguste.  11  en  avait  un  fils  qui  fut 
l'empereur  Tibère  (  5  ) ,  et  il  en  eut    J^^  ^"'*''  dim  Jugusto  grwtida  nmpsUM, 

nn     autre   trois    mois    après  :   c'est  le    »xntnecp0radulurUc6nsueiLZ!emprma!- 

Drusus  qui  fait  la  matière  de  cet  arti-    <■"•.  5f<ti>iit  etrtè  nUgatus  est  versms  .■ 
cle.  Les  médisans  ne  manquèrent  pas       Toîlr  •vrvxt>v^  ««<  <r^(uMVA  'n'^uiia, 
de  plaisanter  sur  le  prompt  accou-   Sactoa.,  tnCkadio,  m^.  I.  Voy^  «MnOioa 

CaMini,  (iA.  XtVltl^  ad  ann.  71C. 
(7J  Dio ,  ibidtnù 

(3)  Je  me  sert  de  ce  moi  eelon  U  sens  des  (B)  Rcmat^ncB  titr  U  IV».  ode  du  lirn  Vf 
auteurs  latins  quil  opposent,  non  pas  comme  d'Horace  ,  paf.  m.  147,  [M.  Dacier  ■  roctiÛt 
nous  aux  en/ans  légitimes^  mou  aux  enf ans  ccci-danfe  ■«  trouièmc  éditlop  faite  à  Pari»,  ta 
•doptds.  1 709.  ADD .  J«  Vêdit.  d'Amst.  ] 

(4)  Cuncfù  turharum  metu  abolùionemjacti  (g)  Tacite ,  Aiiiial. ,  Ub.  K,  estp.  LI,  eonfinkâ 
decementihus  etiam  de  prmmiu  ^yrannietdarum  cela  t  Pater  ei  Nero,  dii-U  pagUnt  de  lïbère, 
référendum  censuU,  Saclon.,  m  Tibcrio,  cap,  «t  vtrimqve  orlgo  gentil  Cland;*,  quaB^naoi 
Jr.  mater  in  Liviain  et  mox  J^«m  htpûliam  eéof 

(5)  Tir/ de  Sn^loDe,  en  TU>erio,  «op.  IF»        tiosiiinf  treaticnk 
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fi  ;  rmfuâ  ingenium  utrum  beldcis  triomphes  d'un  prînCe  ,  ne  renonce  â 
mâgù  operUms  ^  an  civitibur suffêce-  Thyperbole  fabuleuse  que  lorsqu'il 
rûërubuâ^  in  incerto  est,  Morum  cer^  n'en  a  point  de  besoin.  Ceux  qui  li- 
ûémtceJo  ae  f  suauitas  ,  et  aduersUs  gcnt  les  poésies  modernes  convien- 
mùtoê  off/ua  ac  par  sut  œstimatio  ini-  dront  de  ceri  ,  et  croironf  sans  peine 
màdhiiu /misse  dicitur,  Nam  pulchri-    que  les  poètes  de  ]a  cour  d'Auguste  . 

iaJoeorporis  proxima  fraternœ  fuit,  étaient  animés  du  même  espiit  que 
^eiMmm^mas  fU  ex  parte  domitoi-em  les  poètes  du  temps  présent.  Je  crois 
Germamide ,  plurimo  ejus  fçentis  uarUs  même  que  les  dévots  de  ranticiuité  les 
wUàsprofuso  sanguine  y  fatorum  plus  contraires  à  la  secte  de  M.  Pcr- 
mÊ^mtoà ,  consuUm ,  agentem  annurn    rault  conviennent  que  notre  siècle  sur-  v 

tneesummm ,  rvpnit  (  lo).  Ce  qui  me    passe  celui  d'Alexandre  et  celui  d'Au-  ' 

fût  croire  que   Paterculus  ne   flatte    gusfc  sur  Tarticle  de  Téloce  :  car  les  ' 

S  modernes  poussent  leurs 

)inque  ne  faisaient  les  an- 

quoique  ceux  ci  eussent  une 

..  .  ^»  .        r ^plc  matière.  Mais  finissons  la 

deasKx  magnifique  ;  car  cet  emne-   digression ,  et  citons  Horace  (li), 
iw  a  avait  pas  vu  sans  cbagnn  rétat 


de  son  frère.  On  a  mis  cela  Ç««^«  minûtrum  fulminù  alium 

cilR les  malkeure  de  sa  jeon* sse.  Ca-  Ouiwir  imth èt^ir'a  'pài'ct'us 

satprimd  ub  infaiHid  ancipites  :  nani  Inuat» ,  jWfor  munni  ab  uhtr* 

tnsenmîum  pairem  exul  secutus  ;  ubi  -Jf "»  ^^  depuUum  laonem 

"i '        M  '^        ^ .                                .    . . . .  Uente  novo  perilura  vidit  : 

dm»   ^i^usu  pnuignus    introut  ridir*  nhœubella  sub\ilp\bu, 

'■■lu  COn/GctaiUS  est  ,    dum  Jr/ar-  Drutum  gerenUm  et  Vindelici  .... 

ttUms  et  jimrippa  ,  nwx  Caïus  Lu-  •        '  ''  \ stddik 

<m^  Cœ»ar^  riguére  .  etiamfra-  '^Zt^::ù  '^T^ 

la"  qus    DruSUS  proâpenore   CU^lum  Sensfre ,  quid  ,nens  rUe  ,  quid  imhlet 

ermt (  1 1 ) .  Houi  verrons  dans  la  ^mtritafaustis  suk peiuHraUbu* 

i  ncnaraue  on  endroit  de  Sué-  f  """  •  quid  AuguHi  puu^s 
«pu  témoigne  1  opinion  avanta'» 

flesM  qoe  Ton  aTait  de  la  vertu  et  de  II  faut  demeurer   d'accord   que   ces 

refaite  de  Drusus.   Nous  y  verrons  louanges  ne  sont  point  outrées  ,  et  je 

i  ooe   perfidie  de  Tibère  envers  trouverais  même  fort  étrange  qu'Ho^ 

Se  croyons  pas  toat  ce  que  Vaiére  race  n'eût  pas  insisté  un  peu  plus  sur 

ooote  de  la  tendresse  les  beaux  exploits  de  -Drusus,  s'il  était 


de  Tibère  (la).  Cet  auteur  vrai  qu'il  eût  composé  cette  ode  après 

a  eatré  La  fialterie  pour  ce  prince  en  l'an  de  Rome  >)^o  (i5}  ;  car  en  ce  cas- 

p4m  ^an  endroit*  là  il  aurait  su  les  belles  choses  que  ce 

(C)  Ses  prtmûersfaiu  d^ armes jeune  général  arait  faites  au  delà  des 

hesMx.  1  Je  citerai  bien  Horace,  Alpes.  Comment  est-ce  nne  le  poé'te 

•on  pas  comme  un  témoin  qui  eût  pu  se  borner  à  la  seule  guerre  des 

preoTe.  Toute  la  preuve  que  j  ai  Rhétiens? 

est  que  les  historieds  (i3)  (D)  //  subjugua  les  peuples  de  Fri' 

Bt  que  les  Rbétiens  furent  se,]  Dion  n'est  pas  le  seul  qui  le  re- 

à  sobir  le  joug,  quoique  leur  marque.  Tacite  le  dit  aussi,  et  ajouta 

ri  les  avantages  de  leur  situa-  que  Drusus  ne  leur  imposa  qu'un  pf'tit 

IM  les  rendissent  très-capables  d'une  tribut.  11  les  taxa  à  fournir  un  certain 

le  resiatancf.  Je  rapporterai  les  nombre  de  peaux  de  boRuf.  Kodeni 

d*Borace  seulement  parce  qu'ils  anno  Frisii   transrhenanus  popufus 

' iz  et  pompeux  :  s'ils  ne  con-  pacem  exuére  ,  nostrd  ntagis  auaritid^ 

rien   que  de  rrai  ,  il  faut  quant  obsequii  impatientes.  Tributuni 

e  c'est  par  accident  ;  car  un  iis  Drusus  jusserat  modicum  pro  an- 

VoBm  ^  chante  les  victoires  et  les  gustid  rerum ,  ut  in  usus  mUitarts 

(m) rame.  tià.  II,  rmp.  XCni.  (i^)  Hor.t. ,  od.  IV  ,  lib.  iF,  Pt.  t ,  seqq., 

(<■>  JttL  ,  AaD*l.  ,  tsk.  Vl ,  c(ip.  Lf.  vs.  i4  ri  sa. 

*^*%p^tàmr  Mm%imu»,ltb.  K,  cap.  V ^  num.  3.  (i5)  M.  Dacicr  met  cela  en  fait  dans  tet  Rr- 

^(^  Bia,  tb.  /./#%  pmg.  Ci3,  fity  Pâlcrc,  marque*  «ur  U  IV*.  oU»  du  lV«.  litre  a*iioricr. 
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coria  boum  pendennt  (i6).  Ils  se  sou*  statuent  cotUendiM  ?  Non  tiH  fatis 

levèrent  quelque  temps  après ,  à  eau-  conoesstim  hœc  omnia  yiden»  Quin 

se  que  les  exactenrs  de  oe  tribut  leur  lu  obi  ;  jum  enim  et  operum  tuorum 

firent  cent    avanies  ,  avec  toute  la  et  t^itœ  instat  tUn  termiruu, 

duretë  des  plus  intraitables   maltâ-  Qui  sait  si  les  Allemands  n*eurcat 

tiers.  point  rbabiletë  de  faire  habiller  eo 

(  E)  On  croit  que  si  une  force  ma-  femme  quelqu^homme  de  leur  Dation 

jeure  ne  tedt  arrêté.  1  J^anpelle  ainsi  qui  parlât  latin,  et  qui  fûtd^une  taille 

la  vision  qu'on  prétend  qu'il  eut.  On  extraordinaire,  et  de  rengager  à  «e 

prétend  aue  lorsqu'il  poursuivait  ses  produire  comme  un  spectre  sur  le 

Ticftoires  ae  lieu  en  lieu  sans  se  vouloir  cbeminque  Drusus  tenait  ?  Je  ne  doute 

fixer  nulle  part,  une  femme  plus  gran-  point  qu'on  n'ait   eu   recours  pins 

de  que  ne  sont  les  hommes ,  et  babil-  d'une  fois  à  un  pareil  stratagème, 

lëe  a  la  façon  des  barbares  ,  lui  appa-  (F)  Quelqueê-wu  disem  au' dm»»* 

rut ,  et  lui  commanda  en  latin   de  rut  aune  fractttre  de  jambe»  ]  Nous 

s'arrêter  (17).  Suétone  et  Dion  parlent  verrions  le  détail  de  cet  accident  si 

de  cette  aventure  ^  mais  Dion  a  oublié  nous  avions  le  dernier  livre  de  Tite- 

«le  marquer  ({ue  ce  spectre  parla  la-  Live  j.car  le  somouire  qui  nous  en 


,  ,               .                         —  quam  ^ 

vait.  D'autre  câté  Suétone  a  oublié  acciderat  mortuua  est.  M.  Uoi^ri  est 

une  circonstance  qui  n'est  pas  moins  ici  en  faute.  Drusus  ,  dit-il,^  se ^rémi* 

essentielle  ;  il  n'a  point  dit  que  cette  rait  même  à  continuer  ses  conqûoetf 

femme,  après  avoir  censuré  Drusus  de  dans  le  temps  qu'étant  tombé  de  cike- 


,  -.  qu  u  mourrait  Dientot.    oreixe jours  au  lieu  ae  trente  n'est  pas 

Si  Drusus  eût  eu  une  semblable  vision»   sa  seule  méprisa  :  il  est  démenti  par 


qa  U  Je  pre* 
telle,  ie  ne  sais  si  les  guerriers  les  plus  pmndt  a  continuer  ses  conquêtes*  Je 
ardens  qui  soient  aujourd'hui  au  mon-  laisee  les  fautes  qui  oonoer»enl  le  lan- 
de,  de  qudque  religion  qu'on  les  enp-  gage  :  les  couaaiaseurs  aWt  pas  be- 
pose  y  seraient  â  «l'épreuve  d^une  teUe  soin  d'en  être  avertis  \  maie  ei  je  Icnr 
apparition.  Quel  boulevertèment  ne   laisse  le  soin  de  reman{uer  oellîw  qui 


que  de  génies  bieufaisans  ou  mauai-   Daosus  était  jflls  de  Tibère  iV^ivn  et 


sans  ?  Voyons  les  paroles  de  Dion  (  18)  :  de  Livie,  qui  épousa  depuis  Auguste, 

Tuù  yâf  tiç  ^liçiaiv  s   xa^JL  Mfûirw  frèfe  de  l'empereur  Twère,  C'est  ain* 

^umv  àiirairnauo^  êLùru^  l^s,  IIm  Ji^  si  que  M.  Moréri  commenoe.  Or  c'esl 

*ra  mlyrfi  a^oSoy,  éxsfiçt'^  w  wâiva  un  mauvais  arrangement:  le  naot/réfi 

0^  *raZ*rât,  li'uf  trifrfuteà'  tî}^   aw^t,  se  peut  également  rapporter  à  troii 

K«i  yif  au  iuù  tmîv  Hfytn  nM4  *rw  0Uv  personnes ,  ou  è  Drusus ,  ou  â  Tibèn 

TiAfVTÎi  wéftçn  wJW.  Etiammulier quœ»  Néron,  ou  à  Auguste.  Un  honune  qn 

dam  humand  ampUor  formé  ei.ob-  ne  saurait  pas  l'bistoire  ne  saurai^ 

uiamfacta  :  Druse,  inquU ,  quo  tan-  choisir  entre  oes  trois  relatifs.  Voie 

dem  nuUum  tuœ  cupidUati  modum  une  faute  d'une  autre  nature.  M.  Mo 

réri  dit  que  Drusus  fit  la  gtserre  e n  Al 

(16)  Tacîi. ,  Aaaal. ,  lib.  IV^  cap,  ZXXIl ,  lemagne  pendant  plusieurs  années,  ] 

{V^'£i^  Hiamjrt^.^cmnu.  ac  peni.  ]?>  *  «"^'^p^jH*™  ^"i  5'attachen 

tut  in  intimas  toUtudints  aeîum  non  ^ntu  des-  ^  ^^  moU  1  idée  de  dix  OU  douxe  CaiD 

titit  ia*egui,  quàm  Mpteies  harb^rm  mutitrit  pagneS  poor  le  moîosiet  C'e9t  trop  d 

,*:r«tT^i":n«;:ir:  •tcsz:  '"  '"?^;  j?  «  p»»-  p»  «j?"  »~»« 

cap.  /.  »  en  ait  fait  cinq  en  ce  pays-là.  C'esl  1 

(i8jDio,  lib.  LV,  initio.  pIus  besu  fleurou  de  sa  coiiroiine. 
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bkât  plot  en  on  va  ^ue   d^autres    Tibère  étaient  alors    à  Pavie ,  com- 
priien  ea  toute  leur  vie  (igj.  me  nous  Tapprend  Valère  Maxime.  11 

{Q)Som  frire,  qui  M'était  mis  en    faut  donc  conclure  que  Dion   8*est 
mténe am premier  hruU  de  la  mala'   exprime,  ou  en  mauvais  géographe 
4e,  k  tromma  agonisant.  ]  Il  fit  tant   ou  en  homme  qui  ne  savait  pas   les 
^diiignoe^qae  Plioeamisœvoja-    circonstances  du  fait.  Ajoutons  une 
Btciln  les  clos  prompts  qui  eussent    antre  chose  qui  rend  fort  singulier  ce 
m  jiMif  laits.  U  prétend  (  m  )  que   Torage  de  Tibère.  Il  alla  de  Pavie  en 
fiMR  aniehaat  nuit  et  jour ,  et   Allemagne  avec  toute  la  vitesse  d*nn 
m  «tcnrir  ooe  de  trois  relais  ,  fit   postiHon  ,  et  il  retourna  à  pied  d^Ai- 
sss  aiics.  Valére  Maxime  s^aocorde   lemagne  en  Italie  (li^  avec  toute  la 
tvfcKMqnaDt  à  la  distance  du  che-   lenteur  d*un  convoi  funèbre.  Drusus 
■ia ,  nais  ta  dit  que  Tibère  chan-  était  mort  pendant  Pété,  et  son  (^orps 
fHÎtmveatde  eMval(9i).  Je  ne   n'arriva  à  Pavie  qu'au  cceur  de  Phi- 
«■psiflsnaent  on  pourrait  ici  dis-    ver.  C'est  Tacite  qui  le  dit  (aS), 
■ipcr  Dits  Cassins,  quia  dit  qu'il       (fi)  Il  fit  faire  un  canal  entre  la 
Bf  anit  gnèrt  loin  du  lien  où  Au-   mer  et  lelihtn.  IVoici  comment  Sué- 
pÉt  went  k  newTclle  de  la  maladie»   tone  en  parle.  Trans  Bhenumfossas 
JBifB'aB  lîenoàDrvsiis  était  malade  ;    nofi  et  immensi  operis  effecit  quas 
mqaÊsà  on  snppoaerMt  que  Pline  ,    nunc  adhuc  1>aosi«jE  vocantur  (a6). 
cteâeValén  Maîame ,  n'ont  pas  don-   Xacite  le  nommeybifam  Ihusiatuim, 
iéa  jartedistanee ,  il  serait  toujours   et  c'est  le  nom  ordinaire  qu'il  a  porté 
•ésifâi  qu'il  y  a  loin  de  la  Lombar-   parmi  tes  auteurs  latins.  Ce  ne  fut  pas 
^  jvqws  en  Wettéravîe.  Auguste    un  travail  de  peu  de  durée  ^  car  non-' 
M iPkfit  lorsqu'il  apprit  que  um-   seulement  il  servit  au  fils  de  Drusus , 
■sànt  Malade  :  Dmsus  tomba  ma-   mais  il  subsiste  encore  aujourd'hui. 
Ubjea  ••  retirant  des  bords  de  PEI-  L'endroit  où  Tacite  parle  de  Germa- 
k  vm  It  Rbin  ,  et  il  mourut  avant    nicus  s'embarquant  sur  ce  canal,  est 

Lé'élie  arrivé  anr  les  bords  dn  trop  beau  pour  n'être  pas  copié.  Jam^. 
'  ^Êmmêo»  f  afin  de  favoriser  que  classis  adifenerat  cum  prœmiss<y 
Km  li  puis  qu'il  aéra  possible  ,  que  eommeatu,  et  distributis  inlegiones  ac 
^■VBi  avait  dessein  de  retourner  k  socios  nauihus ,  fissam  oui  VKanAXHR  - 
'ifeafli,  il  faudra  dire  selon  cette  nomeningressus^precatusqueDrusum 
■Mition  qu'il  tooaba  malade  dans  patrem  ut  se  eaâem  ausum  lihenspta- 
^  Wsltèivie.  Que  vent  donc  dire  cet  tatusque  exemplo  ac  memorid  consi- 
^yisi  avee  oette  parenthèse  (  où  Uorum  atque  operum  juvaret  y  lacus 
yifhwiffm)?  Auguste,  dit-il,  ayant  indè  et  Oceanum  us^ue  ad  Amisiam 
^ffw  ù  maladie  de  Drusus ,  car  û  flumen  secUndd  navigatione  pervehi-^ 
*'^sà.  fos  Unn  du  Heu  ,  lui  en%H>ya  tur  (37).  L'invocation  des  morts  était 
f^Mnenc  7ï6éne.  Les  traducteurs  tellement  usitée  dans  le  paganisme , 
éi  Ksa  le  détiharcent  de  la  bévue  ;  que  voici  un  fils  qui  fait  des  prières 
^  il  II  iMt  P*iw  d'une  manière  eolennelles  aux  mines  d'un  père  oui 
P  ^SB(  sigQÎtter  qu'Auguste  fît  ve-  n'avait  pas  été  déifié.  J'avoue  qu'on  lui 
"'P'Bpleneat  Tibère  qui  n'était   avait  dressé  un  autd  en  Allemagne  y 

CHÎi  ée  U  {••)•  Mais  Cataobon  ré-   mais  ce  n'était  pas  une  apothéose.  Tu- 
bar  Iradootion  par  deux  remar-    mti/um  tamen  nuper  F'arianis  legioni- 
^  Midis  (a3).  i*.  La  langue  grec-    btis  struetum  et  ueterem  aram,  Druso 
P*  veeonm  point   qu'on  tourne   sitam  disjecerant.  Restituit aram{{jtv- 
*^  fÊT  faire  venin  v,  Auguste  et   manicus  )  honorimie  patris  princeps 
_  ipse  cum  legionibus  aecucurrit  :  tu- 

'*m^mg  f^\  *^  Ç>4)  DrusÊUH  jrmrem  m  Gtmuuùd  mmisu , 

(•iKuM  Lk   Vtl  Mit   XX  *^*^  «orpu#  pwMhus  loto  Uintre  prmfr*di*n» 

b)  lUtTi/do^f vH  l*  •  kuyw^^t  Sri  voc^i        (aS)  ipmmqmi^t (Aagaslam)  mtpénim»  ^«- 


TJPJJ.  Aifmmmm  mgn>Uuttû  Dnui  Jugus-    «it. ,  Annal. ,  Ub.  III ,  cmp,  V. 


driUem  à  eorporm  Mimul  mrkem  iiUram^e.  Ta- 


■y»  •••  UM  pfoeui  mk  eu  ah^rmt ,  •eUnier        (^)  Saei. ,  in  Clâadio ,  cap,  /. 
r*mmm  mutrnit.  Dw .  tik.  LV^  inUio,  {,f)  Tacit. ,  A««il.,  lia.  Il,  eap.  rill,  ma 

v^i  f'XM*. ,  m  Swiao.  Clrad.,  tep.  I.      .   «ijin.  7<^. 
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nuilum  iterare  haud  visum  (^8).  Re-  ambitieux  monarques  sont  sujets  à  des 
marquez  qu'afîn  de  se  faire  une  juste  jalousies  furieuses  envers  leur  propie 
idée  de^  pays  qu^on  plaçait  à  Kome  sang ,  qui  leur  font  faire  des  choses 
au  delà  du  Rhin  ,  il  faut  se  reprcsen-  trés-prëiudiciables  à  leurs  intérêts  , 
ter  les  historiens  comme  des  copistes  lorsqu'ils  craignent  qu'une  gloire  nais- 
des  relations  que  les  généraux  en-  santé ,  et  qui  crott  à  vue  d'oeil ,  ne 
voyaient  à  Rome.  Les  généraux  se  ren-  chatouille  trop  les  peuples.  Mais  je  ne 
daient  avec  leurs  troupes  dans  les  nro-  vois  pas  dans  la  conduite  d'Auguste 
vinres  de  la  Gaule ,  voisines  du  Riiin.  assez  de  marques  de  cette  passion , 
A  leur  égard  l'Allemagne  était  au  pour  croire  qu'il  ait  jamais  cessé  d'si- 
delà  de  cette  rivière.  Suétone  et  Ta-  nier  tendrement  le  prince  ,  dont  appa* 
cite  ont  suivi  leur  style;  car  au  fond ,  remmént  il  s'imaeinail  être  le  père,  et 
a  l'égard  de  Rome,  l'Allemagne  est  plu-  peut-être  ne  se  l'imaginait-il  pas  sans 
tôt  au  deçà  qu'au  delà  du  Rhin.  Je  ne  en  avoir  de  bonnes  raisons.  Quoi  qu'il 
donne  pas  cela  comme  une  remar-  en  soit,  voyons  les  paroles  de  duétonej 
que  considérable;  mais  combien  y  en  nous  y  trouverons  un  admirable  mor- 
a-t-il  qui  ne  valent  guère  mieux  dans  ceau  du  caractère  de  Drusus.  Fuisse  - 
les  Commentaires?  Au  reste,  il  ne  faut  antem  creditur  non  minus  glorioii 
pas  s*imagiher,  comme  fait  M.  Moréri»    quhm  ciuUis  animû  Nom  ex  hoste 

3 ne  tout  ce  que  l'on  nomme  aujour-  super  victorias  ,  opima  quoquè  spolia 
'huil'lssel,  xoit  l'ouvrage  des  anciens  captasse^  summoque  sœpiUs  discri- 
Bomains;  c^r  Drusus  ne  joignit  Te  mine'  duces  Germanorum  totd  aeie 
Rhin  avec  TOcéan  ,  c'êsl-à'aîrc  ,  avec  insectatus  :  nec  dissimulasse  unquhm 
ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Zuy-  pristinum  se  reipuhlicm  statum  quaff 
der  Zée ,  qu'en  faisant  faire  un  canal  .doque  restiiuturum ,  siposset.  Urtdè 
entre  la  rivière  d'issel  et  celle  da  Rhin  existimo  nonnuUos  tradere  ausos  , 
(39).  Je  dirai  par  occasion  qu'il  fit  suspectumeum  j4ugusto ,  ret^ocatunt 
aussi  commencer  des  digues  sur  les  que  ex  prouinciâ  ;  et  quia  cunctars- 
Bords  do  Rbin  ,  qui  furent  achevées  tur ,  inlerceptum  i^eneno,  Quod  equi- 
.soixante-trois  ans  après  (3o).  dem  magis  ,  ne  prœtermiUterem  ,re^ 

(I)  //  n*Y  a  pas  d* apparence  qu'il  tuli  quhm  quia  uerum  aut  verisimile 
soit  mort  âe  poison  par  le  crime  de  putem  :  ciun  Augustus  tantopere  et 
t empereur  son  beau-père.  ]  La  médi-  t^ii^um  dilexerU,  uteoheredem  semper 
sancc  est  une  terrible  chose.  Les  mé-  fiUis  instituent  ^sicutquondam  inse^ 
mes  gens  ,  qui  avaient  le  plus  répan-  natu  professus  est  ;  et  defunctum  ita 
du  le  bmit  qu'Auguste  était  le  père  pro  concione  laudat/erit ,  utdeospre- 
de  Drusus ,  furent  peut-être  ceux  qui  catus  sit,  similes  ei  Cœsares  sucs  iacC' 
l'accusèrent  de  l'avoir  empoisonné,  rent  ;  sibique  tam  honestum  quando- 
Pnisque  Suétone  rejette  cela  comme  que  exitum  darent,  qnàm  ilii  dédis- 
une  fable  très-mal  fondée ,  on  peut  ^ent.  JYec  çontentus  elogium  tumulo 
croire  qu'il  n'y  voyait  aucune  trace  ejus  uer^ihus  a  se  compositis  inculp- 
ât vraisemblance  ;  car  il  n'est  pas  sisse  ,  etiam  uitœ  memoriam  prosd 
trop  porté  naturellement  à  justifier  oraiione  composuit  (3i).  Jl  aimait  la 
ses  douze  empereurs,  ni  à  cacher  leurs  belle  gloire  plus  que  le  commande- 
défauts.  11  nous  apprend  la  tendresse  ment,  et  il  était  encore  tout  pénétré 
aingulifVe  qu'Auguste  eut  toujours  de  l'esprit  romain  :  il  voulait  employer 
pour  Drusus ,  et  il  en  donne  deux  tout  son  crédit  à  rétablir  la  liberté  de 
particularité»  que  je  ne  laisserai  point  la  république,  quoique  son  intérêt 
tomber.  Auguste  fit  l'épi tapbe  en  vers  particulier  Tengaseât  â  maintenir  l'a- 
qui  fui  gravée  sur  le  tombeau  de  Dru-  sorpation  impériaiie  ,  sous  laquelle  on 
sus ,  et  compo<;a  en  prose  Thistotre  de  vivaH  alors.  On  pi-élend  même  qu'il 
ep  grand  hoir^me.  Je  n'ignnre  pas  que  écrivit  à  Tibère  pour  l'exhorter  a  se 
les  plus  grands  princes ,  et  les  plus  joindre  è  lui ,  dans  le  dessein  d'obli- 
ger Auguste  à  remettre  les  choses  an 
(aS)Tacii. ,  Annsl.,  lib.  Jl ,  cap.  Vît.  premier  état.  Si  quelque  raison  ren- 

<3<,)  VJyf^  c»a*i*r  .n  Gcmunii  .«tiqaâ.      '  j^^j^  probable  la  médisanoe  que  Sué- 

Tom^tmn  inch^ntumanl0  tr^M  0t  *exaginta  an-'  *OnC   a  rcjetéc  ,    CC  Serait    SaUB  dOUlC 
nof  a  Druso  agficrtm  ccércendo  Fheno  nhsol- 

vtt.  Taeit. ,  AaiiNles,  Ub.  XII t^  c«|p.  LUI.         .  (3i)  Sneton. ,  «11  Claadto  |  «1^.  /• 
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**«•«» ;,«'«**  «r»  TiWre  montra  la  lui  décerna  les  honneurs  de  l'o- 

1"  r.'VÎ?  v^""  d«  Dru.»»  .»r  ^,^^i        jj         j  ^  ^    ^  j, 

tt  Mjet  Ces!  Soelone  même  qui  le         o  /   %  /•  *w*«%;   *aiA 

apporta  (33).  En  gënëral ,  on  était  si  77^  (^)  »  «*  ^^^  consul  avec  rem- 

pcnnade  à  Rome  «se  cette  noble  et  in-  pereur  son  père,  Tannée  suivan- 

caaparable  incliDation   de  Drusus  ,  le  (A).  Il  y  eut  une  diffnitë  plus 

je  ce  fat  la  première  cause  de  la-  considérable  encore  que  le  con- 
aour  immense  que  le  peuple  temoi-        i  ^    j        ,  ,,    )1"~  ^\  **"" 

p»  Dour  Germanicus.  Drusi  magna  «J^'^t ,  dans  laquelle  il  fut  le  col- 

ëfmd  populum  Romanum  memoria ,  lègue  de  l'empereur  ;   ce  fut  la 

aMmâanque^sîrtrumpotttusfont,  puissance     tribunitiennè    (A). 

î!Sr/::^1rr^"':^;"  "ÏZ  ^y-t  obtenu  du  sénat  radins- 

jm^em  wiU  ingenium ,  mim  eonU-  ^^^^^  «  cette  importante  dignité , 

4»  (33).  il  n'eikt  pas  manqué  de  succéder 


/t.*  rtj       ^    ^  j         ,*_      ^  Tibère ,  si  Séjan  n'y  eût  pour- 

Fin»  fmtre   émUxit  (Tiberlb>)  proditd  fjuM    VU  (ij.    L  ambition   de    CC  faYOri 

trtLSlrZ:^'^:^  tL::T^.  ?'a"it  Po»»»  ^e  bornes  :  et  d'ail- 


—     -.^».  ^   ,     ».    vwjuu    MM.J     VMI,    I^UB  — 

TU  (i).  L'ambition-  de  ce  fayori 

n'avait  point  de  bornes  :  et  d'ail- 

^         "        '              '  leurs  le  soufflet  qu'il  avait  reçu 

p3)T«H..A«.i.,«*.i.c^.XM///.  Je  D^^5^  j^j    inspirait  toutes 

DRUSUS,  fils  de  Tibère    et  ^^^^^   d'attenUts.    L'exécution 

de  sa  première  femme,  Vipsania  ^^\,e^  «tait  d'auUnt  plus  facile 

iBe  d' Agrippa  ,    ne   fut  point  V^.  *' .  entretenait  un  commerce 

semUable  à  son  père  en  fait  de  criminel  avec  la  femme  de  Drti- 

dôsimulation  (a);  mais  il  ne  lui  «^  (^)-  ^i*»"»  ^e  concert  avec 

rawmbUit  pas  mal  en  impureté,  ^®"®  femme,  il  le  fit  emiwison- 

fft  ivrognerie ,  et  en  cruauté  (6).  "«''  P?^  l'eunuque  Lygdus  (*). 

D  fat  qaesteur  Tan  564  (c)  :  on  ^«  poison  fit  son  eflTet  :  Drusus 

feoToya   en  Pannonie   après  la  ^^  mourut  Tan  776.  Il  laissa  des 

non  d'Auguste  ,  afin  d''apaiser  enfans  (C) ,  comme  on  le  verra 

ks  Imons  mutinées.  Il  y  réussit  ^^^  *«*  remarques.  Tibère  mar- 

fert  heureusement,  et  fut  créé  ^^  dans  cette  rencontre  toute 

coitfiil  peu  après  son  retour  à  ^  i^sensiKlité  que  les    stoïciens 

lnBe(</).  II  commanda  une  ar'  demandaient  (D).  Rien  ne   me 

aéedans  riUyrie  l'an  770.  On  pa'a^  plus  louable  dans  Drusus  , 

lai  donna  cet  emploi ,  tant  afin  V^  l'amitié  qu'il  conserva  pour 

^■^  pût  acquérir  l'affection  de  Germanicus  (  E  )  ,   son    cousin 

laioldatesque,  que  pour  le  tirer  ge^inain,  et  son  frère  d'adop- 

éu  sein  des  plaisirs  où  il  se  pion-  **®°" 

paît  dans  Rome  (e).  Il  fomenta  0?*)  fJ^m,  lib.  m,  cap.  xr. 

dboîtement  les  divisions  qui  s'é-  \^  ^^^^ * T/.'  fl^/' , 

.  .      ^       ,.      ,                     -    1     *   a  11  \v)  Ibidem^  cap.  LVl^  et SM. 

tateot    glissées  parmi    les    Aile-  (^)  EIroa  poi  Ligioâ  ,  comme  dani  Mo- 

aands,  et  en  tira  beaucoup  de,  '^** 

fn&l  {f)  ;  de  sorte  que  le  sénat  (A)  //...  eut,,,  la  puissance  tribuni- 

tienne.  ]  Auguste  voulut  appeler  ainsi 

Î5  X*^\"î'  ^5Sl*'  •  ''*•  "'^^/''P  ^^''  la  suprême  autorité ,  afin  dVviter  les 

?  SL^-a  r i^;  ''X  î;f^*  ^'"'  ♦i^'-*»  ^'«^»«  de  rqi  et  de  dietatenr , 

«  T«i.  An«al..  Ub^Zadann. 767.  «»  en  porter  neaamoms  un  qui  prë- 


iit]tàm^,iib.ii,cap.XLty,  vaiui  a  tous  les  auires.  11  se  donna 

'/;  Ttdt.  Ao.,  Ub.  Il,  cap,  LXIt,  LXIIl,    pour  collègue  de   cette   dignité'  son 
J^^.  gendre  Agrippa ,  et  après  la  mort  â'A« 
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grippa  t  «00  beau^b  Tibk«.  A  bod  oerUnia  l'obligea  i  renoncer  par  un 
exemple ,  Tibère  voulat  avoir  un  as-  crime  abominable  à  itne  espérenoç 
•ocié  dans  cette  puifttance ,  et  choisit  certaine  ;  tant  il  est  rrai  qo^une  fem- 
ton  fils.  Les  lettres  qo*ii  ^ivît  an  êé-  me ,  qui  a  une  fois  prostitué  son  boA- 
nai  touchant  cet  te  aasodation,  eurent  neur»  se  laisse  tourner  Tesprit  â  droite 
tonte  la  force  d'un  commandement,  et  â  pucfae  «  selon  le  caprice  de  celui 
Mittà  Hueras  ad  senatum ,  f  ueû  po-  à  qui  elle  s'est  abandonnée.  Ce  n'est 
testatem  tribunitiam  Druso  petebat,  pas  moi  c^oi  fais  cette  réflexion ,  c'est 
id  tummifastigU  vocabulum  AuguM-  Tacite.  Lisez  ce  qui  suit ,  tous  7  trov 
ta»  repperit ,  ne  regb  aul  dictatoris  veres  le  soufflet  que  Drusus  donna  à 
Aomen  adsumeret ,  m  tamen  appelU'  Séjan  (a^.  Drusuê  impatitns  ttrmdit 
tione  aUqud  aetem  imperia  pncenù'  et  anime  eommetiory  orte  forte  JUP- 
neret»  iRf.  deinâè  Agrippam  socium  gio^  iniendentt  Sejano  menus  ,  tt 
ejns  potestads ,  foo  defuncto ,  Ttbc'  contra  tendentis  os  verbêrayerat*  Igi' 
rûim  JVeronem  delegit^  ne  suecessor  tur  cuncta  tentanti  promptissimum  tn- 
in  ineerto  foret.  Sic  cohUteri  prauas  sum  ad  uxorvm  ejus  Lâviam  conter- 
aliorumspes  rebatur;  sinml  modestiœ  tere.  Quœ  soror  Germanici ,  foneœ 
Nerùnis ,  et  suœ  magnitudinifidebat»  initie  œtatis  indecorasy  mox  pulehritu' 
Que  tane  exempio,  Jtbenus  Drusum  dîne  prœceUebat»  Manc  ,  ut  amers 
summœ  rei  admevet  ^  c&nt  incolumi  ineensusj  adulterio  pellexit  :  etpott- 
Germanico  integrum  inter  duos  judi'  quàmprimi^agitii potitus  est  (  neque 
eium  tenuisset  (i).  Si  M.  Moréri  avait  femina  anUssd  pucUeitid  alla  abnue- 
entendu  ceci,  il  <i'aurait  point  dit  que  rit)  ^  ad  eonjugii  spem,  consortium 
Dmaus  a  son  retour  a  Allemagne  regni ,  et  necem  mariti  impulk.  Atr 
exerça  la  charge  de  tribun»  Cela  n  ex-  que  iUa  cui  atmnculus  Augustus  , 
prime  point  ce  que  Tacite  Tient  de  socer  Tiberius,  ex  Druso  liberté  seque 
nous  dire.  Je  passe  paridessus  deux  ac  majores  et  posteras  municipali 
autres  fautes  de  M.  lioréri,  contenues  adulterofoedabat;  ur  pro  honesùs  et 
dans  ors  paroles  :  Drutus  fut  envoyé  prœsentwus  ^fiagitiosa  et  ineerta  ex- 
dans  tlÙjrrie  pour  apprendre  tart  j^ectaret  (3).  On  donna  un  poison  lent 
militaire, puis  en  Allemagne,  Lèpre"  a  Drusus,  afin  de  faire  penser  qnhl 
raiére  expédition  de  Drusus  fut  celle  mourait  de  maladie  (4)>  Le  médecin 
de  Pannonio ,  et  la  seconde  celle  d'il*  de  Lirie ,  nommé  Eudémos ,  qui  était 
Ijrrie.  Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  été  en  aussi  son  adultère,  fut  admis  Â  le  coo- 
personne  dans  VAUemagne  arec  une  fidence  (5).  La  yeuve  somma  Séjan  de 
armée,  quoiqu'il  y  ait  fomenté  des  di-  lui  tenir  sa  parole  (6)  :  Séjan  la  -fit  de* 
visions.  mander  en  mariage  à  Tibère,  et  ne 
(B)  Séjan.,.,  entretenait  un  corn-  Tobtint  point.  Lorsqu'il  eut  été  puni 
merce  criminel  auee  lafemmede  DrU"  ^^  ws  cnmes ,  Ajnoata ,  sa  femme  r^ 
*iM.]  Elle  s'appelait  Livie,  et  était  pudiée,  fit  saroir  â  l'empereur  l'em^ 
sœur  de  Germanicus.  Elle  fut  premiè-  poisonnement  de  Drusus  et  les  cri- 
rement  mariée  â  Caïos  César ,  petit-  "«•  ^  Livie;  sur  quoi  Tibère  ordon- 
fils  d'Auguste,  et  après  la  mort  de  ce  »•  q«a  Lirie  K!tt  mise  è  mort;  d'aa- 
prinoe ,  à  Drusus ,  fils  de  Tibère.  Elle  ir««  disent  ou'en  considération  de  sa 
avait  été  fort  laide  au  commence-  mère  il  ne  la  fit  point  ptmir,  mais 
ment ,  et  puis  elle  était  devenue  tout-  qao  «a  mère  la  laissa  mourir  de  faim 
â-fait  belle.  Séjan  eut  assex  mauvaise  (?)•  ^  *^"*  rendit  de  très-rigoureux 
opinion  de  cette  femme  pour  croire  arrêts  contre  la  mémoire  et  contre  les 
qu'en  lui  parlant  d'amour,  il  l'enga-  affigies  de  cette  méchante  femme  (8). 

gérait  â  le  seconder  dans  le  dessein  (,)  j,  fon  «  *n»ù  D«ô«  ,  to.  irni,  m- 

quil  avait  formé  de  faire  périr  son  7*9 ,  c« /W  5//afi  9W  Jojum f#  j9is^ci. 

mari.  Il  lui  parla  donc  d'amour,  et  *(5)T«eii.,  Aaul.,  Uk.  tr,  c^.  ///,-* 

jouit  d'elle  facilement  ;  et  puis  il  lui  '^^'^Jtn ,  ihiiem,  c^.  ruT. 

proposa  que ,  w  elle  voulait  cmpoison-  (J)  tàem^  iM^m,  m».  XXXrX. 

ner  Drusus,  il  Tépouserait,  et  la  fe-  (6) /*irf#m,  eap,  Itt.  Voy%  mm$i  Pll«e, 

r.it  impératrice.  Cette  «përanoe  5n-  '^{^^^Si^t^rni,  w  p..  «J  — . 

784.  ^'qTM  auMêi  Smktonm,   in  Tîberio,  «4^ 

(■)  Tac  rt. ,  Anaal. ,  Uh.  UJ^  cmp.  LFI ,  ed  LXII. 


î; 


&  (8)  TMit. ,  bmuêL ,  Uk,  Fit  tep,  II. 
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M  S^sn  ne  IMpmna  Dts  ;  ce-   oe  jeaoe  hooime  poor  un  luiel  fort  !«$• 
GUiuorp  a  aëbit^  le  con*    ger.  Il  avait  pris  un  remède  contre 


rBpmi$ampatitur,po$-  une  toux  violante.  On  prétendit  que 

cjkne  n0n  oMstent  ^  fit  uoU  c^était  un  antidote ,  et  que  par  cette 

(9)*  Maia  Suétone  est   plut  conduite  il  accusait  CaUf^nla  de  le 

«fable,  ooi  Bofw  raprétente  Tibère  vouloir  faire  empoisonner.  Frairem. 

baiiaut  SejaB  dé  retptfranee  de  son  Tiheiium  inopinantem   repente  im- 

iBiiaoSy  daoa  le  temps  ihéme  qnll  te  misso  tribuno  militum  irUeremU»..»»» 

ftéfunt  â  fe  ruiner,  comme  il  fit  fînrt  eaustaïus,,.  qaôd  antidotum  oboluis- 

fm  apiéa.  Sfp^  qjffimtatis  ae  tribunir  set  quasi  ad  prcecauenda  venena  sua 

te  poifttmtn  deeeptum  inopinantem  sumtum ,  c&m...  propter  assiduam  et 

aiwùmthit  esl  pwûUndd  miâerandà-  véhemeniemtussimmedicamentousus 

fêe  entione  (10).  esset  (18). 

(€}  H  imitai  des  enfans."]  Sa  fille  (D)  Tibère  marqua.,,,  toute  Vinten- 

Me  fat  BBAiiée  €n  premiéni  nocei  sibUUéquelesitoteiens  demandaient,] 

à  Kéroa,  aoa  eonain  fermain»  fib  aîné  On  ne  le  vit  point  inquiet  pendant  que 

de  GcrMniciia  ,  et  en    secondes  à  Drnsus  était  malade,  et  il  ne  discon- 

CsMS  Bidielliiis    Blandus  (11).   Peu  linua  point  d'aller  au  sénat  •  non  pas 

^téÈ  la  «Mit  de  GemumicM,  sa  sœur  même  dans  le  temps  qui  s'écoula  en- 

Xiffie,  fiw  de  Draïas ,  accoucha  tre  la  mort  et  les  funérailles  de  son 

^  dru  juaa^aux ,  de  (|Qot  Tibère  fnt  fils.  Lui  seul ,  pendant  c|ue  tout  le  sé- 

■  aise  ifaîll  a'en  Sslicita  en  plein  se-  nat  Gémissait  et  fondait  en  larmes , 

Ml  (19).  L'on  de  ces  jumeaux  mourut  posséda  tout  son  sang-froid.  Tdferius 

Vn  npM  aoB  pè^e-:  l'autre,  nommé  per  omnes  uaUtudinu  ejus  dies  nulio 

TM19»  dtfVMt  succéder  â   Pempire  metu  (  an  ut  firmitudinem  aninU  os- 

aeee  Caîiis  Caligula  ;  car  l'empereur  tentaret  )  etiam  defuncto  necdum  Je- 

TftéR  les  déclara  tons  deux  ses  hé-  pulto  euriam  ingressus  :  consuUsque 

intien  ânlcment  ^i3)  ;  mais ,  comme  sede  tnUgari  per  speciem  mctstitiœ  se- 

TMm  Parait  prédit  (14)9  Calicula  dentés  honoris  locique  admonuit,  et 

ftmmÊiir  aoa  cohéritier  (i5)«  Ivoo-  effusum  in  laoïymas  senatum,  uicto 

m  pas  m*iX  fit  casser  le  testa-  gemitu  simul  oratione  cofuinud  erexit 

de  Tibère  \  par  ce  moren  il  ré-  n9}.  Il  conserva  tellement  dans  son 

— *    n  adopta  ensuite  Tibère  le  discours  le  caractère  dé  son  esprit  dis- 

F'raUwm  TSberium  die  tir  simulé  et  comédien ,  qu'il  était  facile 

hfis  ÊÊgœ  adoptaifit  9  appeiias^àqme  de  connattre  qu'aucun  sentiment  de 

^'    '   ms  jutfentutis  (16).  Je  trouve  déplaisir  oe  le  traversait.  lisez  cela 

petite  difficulté  :  si  Tibère  le  dans  Tacite ,  tous  n'v  perdrei  pas 

b  était  oë  peu  après  la  mort  de  votre  peine;  mais  je  doute  fort  une 

■cas  ,  comme  Tacite  l'assure ,  dans  des  traités  de  consc^tion ,  1  on 

SaiÉlidsx-lunt  ans  lorsque  son  a'teul  fasse  bien  de  citer  un  tel  exemple 

MBvat.  D*oà  Tient  donc  que  sonaieul  (ao);  car  Tibère  n'en  usait  aiL'si  cjue 

m  lai  «rait  pcnnt  fait  prendre  la  robe  parce  qu'il  n'avait  aucune  affection 

sMe?  CSala  a^eèt  pas  été  inutile  pour  naturdïe.  H  trouvait  Priam  heureux 

haassBiar  la  sooeession.  On  me  ré-  d'ayoir  survécu  à  tous  ses  enfans  (ai). 

|uadn   aMarémeat  qa'il  le  crojait  (E)  Bien  ne  me  paraît  plus  louable 

Wfptlae  b  cause  des  adultères  de  I4-  dans  Drusus  ,  que  V  amitié  qu'il  cort- 

^,  «t  que  cela  fut  cause  qu'il  le  né-  servapour  Germanicus.  ]  Germanicus 

"       '    ~     ^                      fit  mourir  avait  été  adopté  par  Tempereur  :  il 


(17).  Aa  reste,  on  fit  mourir  avait  été  adopté  p( 
#«»•—»         ^.  „  était  donc  aussi-bien  que  Drusus  le 

«^Clnao.p.  ^^^^omMBU ,  w  45«.  successeur  présomptif  ;  mais  d'ailleurs 


4a\  Tsh/  a^.i  '*4»r«v  M^  vwtrrr  >!  èttît  i'amour  et  les  délices  du  peu- 

In)  /A»  .Hk.  11^  €ap.    LXXXir.   ma  P^^  '  "  •▼"^  "*'  ^  «»"«•  actions;  il 

^  rr»»  avait  des  qualités  cminentes.  Dmsns 

S  2îr?i  •/î-l^T**'  *^'  ■****'  (^'^  5««aii. ,  ûi  Câlig. .  cap.  XXIII.  Kiâm 

Wfhm,lk.LrtIt,^ag.i^  «iù-»  Pbîlo.em,  4«  L^U 
<tS)»Mra.,  M  C«lif.«  c«p.  XXtn.  (,,)  T«eii. .  AbmI.,  Uh.  IV,  m^  F///. 

<**)  /*M. ,  «M^.  XF.  yofw»  musti  DÎM,  II*.  yojfe%  auisi  Saéloae,  in  Tiberio,  emp.  LU. 

^^  '"■'^  ^o)  SéD^1lfl  ,  d«  Coa«ol.  ad  BlarcMB ,  cajpw 

\r)Om,  AA.    tf^tit^  fm$.   799.  Sa«l«ii. ,  Xr ^  t  hiên  ^utHr^s  ê'^n  gont  servi*. 

m  Tikm. ,  €t^,  LXil.  (ai)  Sottoa. ,  in  Tibciio ,  cap,  XXIT, 
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ne  possédait  aucun  de  ces  arantaees.  il  crut  qu'un  homme  fXfay  aoratt 

Comment  se  pouTait-il  faire  qu'il  ne  livre  Drusus  d*un  très*Jangereiix  ri-^ 

batt  point  un  tel  rival  ?  D^où  pouvait  val,  ne  serait  pas  vu  d''un'  zmiuvair 

Tenir  qu^une  âme  si  mal  tournëe  ren-  œil  j  mais  il  n'en  tira  qu'une  réponse 

dait  justice  à  Gerlnanicus,  aimait  Ger^  fort  va|;ne ,  que  l'on  pnt  pour  une  le- 

xnanicus  ?  11  faut  reconnaître  eu  celk  çon  de  Tibère  \  car  il  n  y  paraissait 

l'empire    bizarre    du  tempérament  :  rien  de  l'humeur  franche  et  peu  cir^ 

les  vices  n'ont  pas  entre  eux  la  liaison  conspecte  de  Drusus  (a5). 
que  l'oD  s'imagine  ;  et  il  y  a  telle  vertu 

qui  se  conserve  mieux  dans  un  cœur ,  (aS)  Neaue  duHtabantur  prmâerùHa  «  41 

avec  plusieurs  vices  dclaians,  qu'avec  ^»*«"«.  f«'"  înealUdu,  aUoqui  etfactti*  /■- 

<■       J  te     »,    jtj'  1       9*  j'a,     ^'ntm  seniiibiu   tum  mrubut   utertUir.   Idem  . 

des  défauts  médiocres.  Je  n  ai  pas  dit  i^^,                                                         * 

toutes  les  raisons  qui  étaient  capables 

d'allumer  la  jaloifsie  dans  Tâme  de  DRUSUS,  fils  d^  GrermanicilS 

Drusus.  J'en  ai  même  oublié  les  prin-  et  d'Agrippine ,  fut  d'abord  avaif 

cipaies,    que  lou   trouvera   bientôt  /            i^                     »  1»* 

dans  les  paroles  de  Tacite.  La  cour  s'é-  ^^^  ^^*  «^^^^''g^  «7*°'  ^  ^S^  ^O"^- 

tait  partagée  entre  Drusus  et  Germa-  petent ,  et  cela  à  la  recomman-' 

nicus  :  les  amis  de  l'un  se  brouillaient  dation  même  de  Tibère  (a)  ;  xnaû 

avec  ceux  de  l'autre    et  les  chefs  de  ensuite  il  fiit  opprime  par  les 

ces  deux  factions  étaient  seuls  dac-  ..-        j    o '•       Ax   r»  *^   •     m.^ 

cord  :  Diuisa  et  discors  aula  erat ,  ta-  «rtlfices  de  Sejan  (A).  Cet  injuste 

cîtis  inDnuum,  aiu  Germanicumstu-  favori  eut  la  joie  de  le  faire  em- 
diis.  Tlberius  utproprlum ,  et  sui  sanr  prisonner  ,  mais  non  pas  celle 
guinis  Drusum  fouehat  :  Germanico  5^  j^  ^^^^  ^^^  :  il  mourut  lui- 
alienatio  patrtti  amorem  apua  cœte-        a  .  t\  t  j- 

ros  auxerat ,  et  quia  claritudine  ma-  ^^mt  avant  DruSUS.^  La  Condl» 
terni  generis  anteihat ,  avum  Mar-  lion  de  celui-ci  n'en  fut  pas 
cum  Anionium,  auunculum  Augus-  meilleure  :  on  l'abandonna  de 
tum  ferens.  Cantrà  Druso  proauus  ^i,^  ^^^^  ^  la  fureur  de  la  fairf, 
eques  Iiomanus.  r'ompomus  Atticus ,         ...  ,      .  ,  ' 

^edecerr:  Claudiorum  imagines  Me-  q"  »>  rongea  la  bourre  de  SOn 
hatwTy  et  conjux  Germanici  Agrip-   matelas  (B).  II  traîna  ainsi  sa  vie 

pina,  fœcunditate  ac  famd  Lit^iam  îusques au  neuvième  îour.  Apre» 
uxorem  Drusi  prœcellebat:  sedfra-  ^    j-j^^^       ^  ,^  3^^^ 

très  egregiè  concordes  f  et  proximorum  j      it  i  1         » 

certaminibus  inconcussi  (2a).  Voyez  "f   1  accuser  dans  le   sénat  ,    et 

dans   la   note  nn   autre  passage  de  l'imprudence   de  découvrir  par 

Tacite ,  où  Tibère  fait  fort  valoir  au  ^e  moyen  les  rigueurs  qui  avaient 

sénat  laraitie  de  Drusus  pour  les  Gis  de  -StP  A^PrrPPi»  rnntrP   ri   mAlhen- 

Germanicus  Ca3).  L'historien  touche  ®*®  exercées  contre  ce   mameu- 

la  raison  pourquoi  l'on  devait  juger  reu»  pnnce  (C).  Pendaift  sa  pn- 

que  Drusus  faisait  en  cela  une  chose  son  ,  il  courut   un  bruit   qu'on 

très-difficile  :  cette  raison  est  la  ron-  l'avait  vu  dans  les  îles  de  la  mer 

currence  de  l'autorité.  Sur  ce  princi-  ■gj,'^    T«^;»-.     ««    «^.«e    ««nrA^ 

pc,  lorsque  Pison  se  vil  accusJ  de  la  %««•  facile,  en    nous    appre- 

mort  de    Germanicus,    il   s'en  alla  nant  par  qui  ce  faux  Dmsus  tut 

trouver  Drusus ,  et  il  espéra  de  le  met-  pris  ,  ne  manque  pas  de  toucher 

tre  facilement  dans  ses  intérêts  (a4)  j  feg  gecrets  ressorts  qui  font  jouer 

(9»)T«cit.,  Anaai.,  /**.  //,  eap.  XLiFi,  cette  espèce  de  supposition  (D). 

iijHUsui,quhdiHUnabéne.oUnUainfra^  Jf    ^C    trOUVC  pOmt    qUC  UrUSUS 

Uherof  foret i  nom  Drusus  (  quamquam  arduum  ^it  eU  d'autreS  tharceS  OUè   CCllC 

êU  eodem  looi  pottntuun  et  eoneordiam  esse  )  ,,                       .           aIij                ,a«. 

mquus  adolescenubus ,  oui  eerth  non  adversva  d  aUgUrC  (&}  ,  et  Celle  de  gOUVCr- 
habAalur  Idem  ,  Airaal.  ,  lifr.  /^,  eap.   ïV. 

(a4)  Piso  pnemùso  isi  urbemfiUo  datisqa*  .^j   Compoi-et  Tacite,    Annal.,  lib.  Itt, 

mandaUi  per  aurn  prinetpem  moUtret ,  ad  Dru-  ^A,  '  «-«->  f     ^,_-    a  ___•        i^t     iy     cûU* 

sumpergit.ql^nhaudfrairuimeritutrucem,  fP'    ^'^*    *»**«  ^■"■*»    '**•   ''^  »  ^'^ 

Ï'uàm  remoiu  mmulo  mouiorêm  iibi  sperabM.  *^',  _                .    ^  i.                 w-rr 

dca ,  Ub.  JJJ,  tmp.  Kl  IL  (^)  Sustoo. ,  in  Galig. ,  c»p,  XII. 
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ittrdeRoffle(c).   Il  fol  très-    lui  devint  contraire  :  Srfjan  cal  IV 
^l^m^^fV\  dresse  de  le  gagner ,  lui  faisant  cnten-  , 

m!  oiane  (b).  ^^^  ^^^  ^  première  place  lui  était 

!c  Tâdi.  Aaul.,  lih,  ir,  cap.  XXXVI  ,  sûre   par  la  perte  de  lîëron.  Il  jetait 
ti.taM.'^ji.  en  même  temps  les  semences  de  la 

{k\  llftÈÉ         '    '     rléts    rt'ûr^s    r»*»D*  de  cc  Dnisus,  oui  donna  dans 
jV-  •'i  m'^     Il  "^  ''!l       ce  nanneau ,  non-seulement  à  cause 

*  VJ  ??"*  •JL?-  ""î,  ?  "f"   al  »n  ambition ,  mais  .u«i  à  cause 

Er.C3i;  C„m^  ffi«?ir^   ?rtre,etluienviaitlapr.!férencedoi.t 
Cj^'^  «mX^ar  ràSri^   «  >•  WaU  favorisé  gr  K^^ 

«teeat  Drasus  ;  c'est  pooniuoi  il  '»'»  *'»»«'"'•  ./':^'„f,~îîi'*n 

tek  leeowl  objet  de,  mlicbi^ations  "î^  »W«-  «up^m  f «^"«^  « 

*Sq,^To«tce,u'ildi«iitëtaitrap-  f o/rtj /nrtnia*  ,<f  «  •  ""^^'"f 

frf»  ÛTori ,  et  cela  fourmmft  '?^'*'«^'~'.'Vf.?£^nT 

!ii»«l»itiire   d'ac^soMtiou  i    car  *«"■ -^«T*  ""    7^2!^  T  J^^?! 

«Ht  .p'il  ne  Mt  pas  malinteôlion.  ~"  "-  ^'''""'"/°XÎ.l,vfi«„wr 

K.  fl  ir<chappait  de,  paroles  d'im-  «»"  î"»?"*  '"""f&l''  JtH^Ï' 

H«se.  i  quoi  les  c^o,eil.  préci-  ^'"'•' .*'"""/Tfm7It  M  d* Tu' 

rUdes^ ami, ne «mlribuaieit  qae  f^"*  "«f^f  ^.'"'"^"ifh  îl  »   dit 

tj^j^^U .  pla.  pou,  leur  pV  JX™"-}^^''' "^  --^- 

tttmUrél  que  pour  le  sien,  ennuyés  7  .**  ;*/""ï".  ^  "      »^«j«„*  ../>».»#«  i 

i««uT.iseWtune,  lui  coMeV  ^«  « .««  ~'~;  •»  T1"ÎTC3 

lA-de  faire  an  peu  le  méchaft.  et  '''"V'T"1^'',^\^^,i%  W 

bidiMetqae  c'était  le  ^rai  ebemin  r^Tlifc  «/ri   femme  diDral 

fc  r..hmc2.  U-desso,  il  lui  ëchap-  «»"  *  p"'  "  .f/"  '  3^  tn  r™I 

ïrt  a»  paroles  dout  on  lui  faisait  »"?.  ^  *»  I  ••„*!! '?àujr  Km! 

i,-._  "^  a^     .    «  ^        ,  dait  compte ,  et  non  pas  a  uvie  iim-  ^ 

fa«««.  MaxwUque  msectarenlur  Xiriee"  J'ii  oublié  de  marouer  que   •  ^ 

Kmum  proxtmum  $uece„iom  .  et  ^.       g    ^  j^,  gardes  à  Réïon 

V^ifi^modestajm^nut.plerum.  ^JJ  „  „^„  Agrippine,  et  que  ces 

2»-«»W.«BW«,««.^mcon-  «  ,e  cODfentaieit  de  teni?  regie- 


T^oeun.»,   <u»n  «  «wrtw  et  o     ^                     .jj    observaient  (6). 

tStLfn^    ^.Cï^m  JET  "uboma  aussiVgen,  qui  conseii- 

""  enUmaW,  ut  rectum  et  fi-  j         "j  ^  ^  g,,  j^ 

•«mi  ostenderet  :  yelle  id  '»       „     j  ,,       ^  d'Allemagne  .  ou 

nnnanam ,  cupere  exercitus,  î,t"   i  _  "  i.  _._,„»;_  j..  «..w;- 

«»«.  «»i»^.I.nnm    «„î  d'implorei"  la  protection  du  public. 


^ 


j-panmijam  jenis .  et  segninam    ,        ..  j,^  ^  j.    ,,„;, 

pvttKjoxIainsaltet.  JfdPcâf^iieto/ia     *^P|»  *^  «H  "^ 

-fc«i,  nAU  ^uidem pra.^  cogi^.    ^fg '^ITî'lL-dbmu.  de  leWe  .<,««  i 


uotanim  contra  Sejanum,  qui  S*™^«  »^fc^  *  ^, .«;i.     ^»  "^«  «., 

«atientiam  senU .  et  segnîtiam  ?»  «leUit  ce,  conseils ,  et  on  ne 

-—'-xvAM.Ua^atquetaUc  '«««»'  '»' 
quidem  prauœ  cogita- 
■"Kt  :  «eif  inten/um  i«ocej  procède' 

*«««««««       et  inconsuUœ;  i;,i;:re~dcVon~ii^teUis:]Us  artifices 

CA'lr^;^'  r'rfrîl'Î.T  do°t  on  a  parlé  dans  laiemarquepré- 

hSZ^Jf'^'^^'  ?^'  r^"      °  '^'  cëdente  n'avaient  garde  de  manquer 

«•  pw  a  coovert  des  délateurs  ;  car  y^^^"*                  i«Av.„:«.  ^.  o^rati 

«•Mm»    •*•— ;ii^  •»  m^^^^^^i  J«"r  co"P  «o***  **'  mains  de  î>ejan  , 

«Mpin,  ses  veilles  et  son  sommeil   _.. ^  V:kA«.    «-    ^o«.a».1<.if   na« 

*nMtt  rapporta  an  favori  ;  sa  femme 
lit  compte  à  sa  mère,  et  cclle- 

jan  (3).  Son  frère  Dnisus  (3)  •    . 

fOT^ôu,  AujJ.,  tib.  ir,  cap,  Lt'x ,  ad  le  maudire  5  et  quand  il  eut  ramasssé 

f>)  5«  aox  fmiâem  $ee»rm  don  uxor  vigiliat,  (4)  Tacit. ,  knnti. ,  lit.  IF",  eap.  ZX, 

^^.  nupirim  mmtn  Lmm^  atfut  iUa  Seja^  (5)  TilUmoot ,  HUtoira  des  Enpereon ,  fom* 

**JMlffaarH.  Idem  ,  ibid. ,  ci^.  LX.  /,  »<Hr.  m.  «46. 

Pi  éilH  a  /tea/(#  ^  Gvmamau.  (6)  Tacii. ,  annal. ,  Ub.  IV^  cap,  LXKIl^ 
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plusieurs  chefs  d'accusation  ,  il   en    ce  qu^it  «vait  dîi  pendant  sa  prison  : 
remplit  une  lettre  «tcc  une  extrême    ce  journal  était  si  exact ,  que  Ton  y 
animosité,et  fit  déclarer  Néron  et    voyait  le  nom  des  esclayes  qui  aTaient 
Dnisus  ennemis  du  bien  public.  Après    battu  ou  épouvanté  le   prisonnier , 
c^uoi  on  euTOja  Fun  dans  l*!le  de  Pon-   quand  il  sortait  de  sa  chambre.  On  y 
tia  y  où  on  le  contraignit  de  se  tuer,  un    voyait  les  milédiotions  qu'il  souhaita 
bourreau  ayant  para  devant  lui  arec  les   en  mourant  à  ranfceur  de  sa  cruelle 
instrumens  du  aernier  sujpplice ,  et  lui    persécution  ;  le  refus  qu'on  lui  fitd^on 
ayant  dit  qu*il  venait  exécuter  Tordre    morceau  de  pain  ;  les  coupe  dont  ks  | 
du  sénat  :  Tautre  (  c'était  notre  Dru-   esclaves  Tassommaient  ;  et  dioset  sem-  | 
sus)  fut  emprisonné  dans  le  palais,    bUbles.Voilàoe  que  Tibère  n*cnt  point  ! 
où  on  le  laissa  mourir  de  fiiim.  Écou-    de  honte  de  faire  lire  dans  le  sénat.  I 
tons  Suétone  (7)  :  Ut  comperit  ineun-    Quin  et  im^ectuê  in  d^unt^um,  pro*   i 
u  annopro  eorum  quoque  saluteptt^    bra  corporis ,  exitiabilem  in  snos,  in- 
bUca  votasuscepta,  egitcumtefuOUf    fensum  reipublicse  animnm  okjêeU: 
Non  debere  taiia  prstmia-  tribui,  nisi    recitariqatfaotorumdictoronqueejiis 
expertis  et  setate  provectis  :  atque  ex    descripta  per  dies  jusni,  Que  non 
eOf  pat^actdinterioreaniminu  rtotd,    aUud  atroduM  vistun  :  aàttitis$e  tot 
omniuni  trimmationibus  ohnoxios  red-  per  annos  ,  qui  vuUaim ,  gemitus ,  ee- 
didil  :  varidque  fraude  inductos ,  ut    cultum  etiam  nuarmur  exeiperent  ;  ^ 
et  concitarentur  ad  eontntia  et  conci'   potuisee  athun  audâre  ,  légère ,  in  pur 
tatiperderentur,  accusauit  per  litte^    blicumpromere  ,  vixfiàe*  ;  nisi  aua^ 
rai ,  amarissimè  eongestu  etiam  pro-    Actii  centurioms ,  et  Didfmi  Iwem 
bris ,  etjudicatos  hostesfame  necatfit  ;    epistolœ ,  serverum  momina  prorfen^ 
JYeronemininsuld  Pontids  Drusum,    bant  ,   tU  qui  egredientens  cumeulù 
in  imd  parte  palatiL  Putant  JYero-   Drusum  puUauerat  ,  exterruerat  ; 
nem  ad  uoluntariam  mortem  eoac^    etiam  sua  tvrba  centurie  sœiniiœple' 
Uun,  càm  ei  camifex,  quasi  ex  se-    na  y  tanquam  egregium  ,  vocesque 
natds  auctoritate  missus  ,  laqueos  et   deficientisadjecerat{tt).lje»9éaai^eun 
uneos  ostentaret  :  Druso  autem  adeo    n  avaient-ils  pas  bien  raison  d'adnûr 
alimenta  subdueta  ,  ut  tomentum  è   rcr  et  de  redouter  Tibère ,  qui  l^|7*i^ 
eulcitrd  tentaient  mandere  (8)  :  amr   si  hardiment  le  oaasqiie ,  et  sortait  ■ 
borwn  sic  reliquiis  dispersis  ia  tnx    visiblement  de  sa  diasimulatioa  ordi- 
quandoque  colAgi  passent.  Cela  arri-    naire(i3)? 
ya  (9)  deux  ans  après  la  mort  de  Sé^       (D)  TaciU  »  en  nous  pariant  du 

jan.  N'oublions  pas  que  Tibère  fut  n  faux  Drusus^ ne  manque  pas 

consterné  quand  il  apprit  les  macbi-  de  toucher  les  secrets  ressorts  qm 
nations  de  ce  favori,  qu'il  sottjjea  à  fontjouer cette  espèce  de supposiUonil 
tirer  Dimsns  de  prison  pour  l'opposer  Ceux  qui  n'étaient  pas  content  da 
à  Séjan.  IVadidéne  quidam  descrip'  gouvernement  lèverait  l'oreilla  an 
ium  fuisse  Macrani,  si  arma  aboe-  bruit  d'un  Drusus  sanvé  de  prison , 
jano  tentarentur;  extractum  custodid  et  ceux  qui  aimaient  les  nouveautés  « 
juvenem  (  nam  in  palatio  attineba-  les  révolutions ,  let  aveotoffes,  nela 
tur)  dueem  populo  imponere  (10).   levèrent  pas  moins.  Ces  afiranchis  q« 

(C)  TVibèrv...'»...  V accusa et   acoompagnèi«ntlelattxDruBas»etqiii 

eut  l'imprudence  de  décow^rir,  par  ce    firent  semblant  de  oroireqne  c'était  k 


moyen ,  les  rigueurs  qui  auaient  été  -vrai  fik  de  GemanioBS ,  ironvèrent 

exercées  enker«  ce^'eu/ie /»ri/ice.]  Ceux  aisément  créance.  On  ne  parlait  que 

qui  gardaient  Drusus  firent  un  jour-  des  grands  desseins  de  ce  Dm*ui  : 

nal  de  ce  qu'il  avait  fait,  et  de  tout  c'en  était  assez  pour  remuer  tonte Is 

Grèce.  On  accourait  donc  vers  cette 

(:)  Sueton,  in  riberio,«v.Z/r.  ^^\^    ^^  j'^^  soubaiUît  tellement  de 

(8;  Tacil«,  Aanal.,  lih.  Vt^  cap.  XXI II , 
nd  Mnn.  786 ,  va  beaucotêp  vUu  loin  f  il  dUifne        #,,\  Tâdl. ,  Aaoal. ,  Ub.  FI,  tap.  XXI^- 
Dnuut  #otMml  sa  W*  pendant  neufjonr*  a¥«e         \A  Qbtitrhahaml  quidêin  paitet  épecêt  dHet- 

eetu  nomrritmn.  Dnwu  dwaàk  «Uia^itar  clia  (^^,    ^,j  pentUabetpa^or^  at  admiraiio^  fd- 

■«  miscnndis  aliaentit  masdeiiio  è  cvbili  lo-  HtUunoUm  et  Ugeadis  tceUrihm*  ohsemmm  hmc 

»«nla  Mdvm  ad  dim  déiuiaiMtl.  coididentim  venuse ,  ut  tamouam  dimotu  paru- 

(9}  Van  da  Jtom*  786.  tihus  oslaaJsret  nepoUm  tub  verbere  aeatitnv 

(10)  Tacit. ,  Aonal. ,  ii*.  VI  ^  eap.  XXII T.  nU,iatMr  «ivonH»  ielus,  •Jftrema  vitm  «/*•!••- 

Fuj»a  aassi  Sacwotf  m  TîWio ,  cap,  LXV.  la  fraitrk  oranum.  Idem  ,  ikid. 


?^ 


DUAREN,  6i 

in  mi,  qifoo  m  pcravadait  enfin  fait  mention  du  mariage  deDraraa  et 

«  fnpm  fidums.  Per  idem  temr  d*Emilia  Ldpida(iQ.  Si  nous  avions 

fuAâA  aUfoe  jichaU  Mterràœ  tontes  les  Annales  de  cet  incomparable 

'^'  i^  *^*'  ^^**  .Jif*^^  **:  écriTain ,  nous  saurions  ia  persëcu- 

am,  DnininUenaanici  fihumapud  tion  borrihle  que  BriMus  eut  à  souf- 

CjéÊàa  iBsula*,  mox  in  oontioenti  frir  de  la  part  de  cette  femme.  Elle 

vÊm;  «  entmtœnis  haud  dispari  fut  sa  délatrice ,  toute  couverU  qu'elle 

mm,  t/mbÊudam  Cœ$mi  Ubertis ,  était  de  mille  crimes  qui  la  rendaient 

•*V*"î!f  *.^ ''^'**f^'^  ^*:  iacapaWe  d'être  témom.  Elle  demen- 

utOm^jiUtaebanturignan^famd  ra  impunie  pendant  la  vie  de  son 

mmm,  etpnmftis  Grœcorumam-  père  j  mais,  dés  qu'il  fut  mort,  les 

■a^iMm  tt  mttà  :  qmppe  lapsum  délateurs  la  citèrent  :   et  comme  il 

oMA  pcrien  ad  vatemos  exerci-  ëtait  certain    qu'elle  avait   commis 

ta.  ^yptem  aut  Synam  mvasu-  adultère  avec  un  esclave,  elle  ne  s'a- 

tm,J»gdMuUimua  y  credebaraque  :  musa  point  à  se  défendre:  elle  trouva 

jmmytiaa  eoneunu ,  jampublicis  plus  court  de  mettre  fin  i  sa  vie  (i«7). 

^  fi^^piMtahaiur  ,  lœtus  ww-  La  malédiction  de  Dieu  était  visible 

if«M,  SI  mamum  spe  («^j-  l^op-  sur  cette  race.  Germanicus  même ,  et 

Ml  Sskaos  toovemeur  de  Macé-  son  illustre  épouse ,  y  funnt  envelôp- 

MM  se  t  endormit  i^omt  ;  et  il  eut  péi.                                                    * 
nwB  de  ne  pas  traiter  la  chose  de 

MeOs  :  Infectieux  powraient  ti-  (.6)  JBnûUa  Lapida  ^^fu.nU  Dnuo  n^ 

nr  et  paades  utilités    d'une    telle  lam  ntaUi.  Tadt.,  Anul.,  Ub.  yi ,  ea».  XjT 

ImW.  A  fit  tant  de  diligences ,  qu'il  f'f^'J?-  ^»  *»  <««»^  nV»  de  etUitm»  Us 

'  itt  Etpagnob  étaient  bien  DUAREN  (FBAifÇOlS) ,  profes- 

'PiBpa(tear,qin«e  nommait  seur  en  droit  civil  it  Bourires  aa 

«M  SnSSSÏr  î^eTrt  XVI«.«ècle,étaitdeSainfr.Brieux 

«k—  i^t  ëtlane  fow  miseï  en  '^'«  ^«  Bretagne.  Il  fiit  le  pre- 

^■iMcttva  toatci  le* puinanees  mier  des  jnrisconsultes  français 

■''■"delamaiMO  d'Autriche  «c-  qui  chassa  des  chaires  de  droit 


fff^^y^'op  «▼*«*  décapité  comme  Gomme  il  souhaitait  de  ne  par- 

SaLé""."''^^"™*^*'"'"''-:  tagepcette  gloire  avec  pewonne, 

f*  *it  une  graine  qu'on  semait  T^-.  j,       ^.,  ,,     »^^  f^-w^uiî, 

«l«i,il«itaai?it  pu  p^r  fruit  en  ".  ▼»*  «  ™  œil  d  envie  la  rëfuta- 

gMo.  Las  espriU  ùctienz  étaient  tion   de  son  collègue  Egumard 

y  JJMs  que  cette  opinion  ne  s'é-  Baron,  qui  mêlait  aussi  la  belle  lit- 

Sir«JS25L^?^^^^  téralureavecla  science  du  droit, 

^^n,  que  peut-être  nous  aurons  r*  *.*    •  \       •    i 

*<«a  de  ee  duc  pour  attirer  k  po-  *^^^  jalousie  le  poussa  a  compo- 

H*"^  Veos  tioQveies  des  choses  ser  un  ouvrage  oii  il  tâcha  de  di-* 

{^aanliêr^  touchant  le  soin  que  minuer  Testime  que  Ton  avait 

aÇtt^nr^ruJ  pour  son  coUèç«.(a)(A),On rit 

12^  historiquea  du  mois  d'octobre  ^°  '"^  ^^  vente  de  la  maume , 

^(l^-  PtucUur  in  ifiyis  livor,  poU/mia  çuiêscU  ; 

iiiiLrôV^'*'^  ,"5?"^!  ^<»'î?  car  après  la  mort  de  Baron  il  se 
""■iperda  l'endroit  ou  Tacite  avait  /     j       i  j       lu»* 

,  montra  des  plus  ardens  a  1  eterni-> 

^Um,kmm»L,Uk.r,a^.Xtadémn. 

(H)  E*rM  i68&  {a)  Ex  Sammartbaoo  ,  in  Elogiis ,  iib.  l, 

<•*)  '«f-  4*7  •<  nifmnUf,  pfg.  m.  38. 
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ser,  et  il  fit  la  dépense  d'un  monu-  donnée  à  Baudouin  |  qui  trois 
xnent  à  lagloire  du  défunt  {b).  Il  ans  après  conseilla  de  le  ra]q>e— 
eut  d'autres  collègues  qui  renou-  1er  et  lui  céda  le  premier  rang 
vêlèrent  ses  inquiétudes.  Il  ne  v^t  (E).  Je  rapporterai  quelques  au- 
pas  sans  douleur  que  la  gloire  de  très  faits  qui  serviront  de  sup- 
Baudouin  plus  jeune  que  lui  pre-  plément  au  Moréri  (F).  On  fit  une 


succéda  à  ce  dangereux  rival  son  traité  des  plagiaires  :  c'est 
(d) ,  avait  encore  plus  de  mérite,  un  écrit  très-curieux ,  mais  trop 
Il  n'aima  point  ce  nouveau  ve-  court  pour  un  sujet  aussi  abon— 
nu ,  et  il  s'éleva  entre  eux  des  dant  que  celui-là.  On  le  pour* 
querelles  dont  les  suites  auraient  rait  enrichir  de  plusieurs  auti^s 
pu  causer  de  grands  désordres  pensées  (H).  Je  donnerai  quel- 
dans  l'université  de  Bourges ,  si  aues  extraits  d'une  lettre  qu'il 
Cujas  n'avait  quitté  la  partie  en  écrivit  contre  Baudouin  (l). 
se  retirant  à  Valence ,  pour   y 

enseigner  le  droit  (e).  Duaren   Jf"^  ^/  W^*^  «?  ^^'^^  «^  ^ 

^  .  1»         g'f     1  ifV       j  tâcha  de  diminuer  PesUme  que  Ion 

mourut  l  an  1 559  à  1  âge  de  cm-  a^ait  pour  son  collègue.  \  Ce  dessein  a 

quânte  ans  9  sans  avoir  été  ma-   été  marqué  très-fortement  par  Sainte- 

rié   (/").    Vous    trouverez    dans    Marthe.  Hominum  opinionide  Baro^ 

Moréri  plusieurs  choses  que  j'ai  tJ^VnTL'lT^XT'"'^  ^f"^' 
*/•  j»  '  --^  I  '  »*•  nere  conaluâ  est ,  edad  in  eum  de ju^ 
omises  afin  d  éviter  les  repetl-  risdictione  et  imperio  apologid  maie- 
lions  ;  mab  il  faudra  que  )'ex-  voli  animi  teste  in  posterum  jiuurd 
X  plique  mieux  qu'il  n'a  fait  ce  (")•  J'ai  cherché  dans  les  œuvres  de 
qui  concerne  le  défaut  de  mé-  ^vy^n  cet  ëcrit4à ,  et  j  Wë  e'toa- 
^  .  "^V  ¥1  ,  .  j  .^  j,  ne  de  l'y  voir  si  court  (a)  qu*il  ne  rem- 
moire  (K).  11  n  a  rien  dit  d  un  pjit  pas  tout-à-fail  cinq  nages  ;  mais 
fait  insigne  dont  je  ne  me  tairai  d  paraît  par  le  prëambaie(3)  que 
pas:  c'est  qu'on  aditqueDuaren  l'auteur  avait  réduit  son  apologie  à 

était  protâunt,  et  qu'il  n'eut  ^equ on  appelle  summa  capita.et 
«,•.«<■.  |#i «/!.»> lAUi. ,  ^t,   i^M  ««  u  wvn,    qy7jj  jjygj^  supprime  le  reste  pour  té- 

jamais  le  courage  de  se  serarer  moigner  quelque  complaisance  à  Ba- 
de la  conimunion  de  Rome,  bau-  ron.  Il  lui  adresse  cet  abrégé,  et  le 
douin  le  traita  de  nicodémite   date  du  i'-^:  de  janvier  1549. 11  ob- 

et  de  prévaricateur  (C) ,  et  lui  »«7^^"*^  !  «P°*««»«  «7*»  ^\^  \^P^- 
^  |#i<=*a*âi^i.c«i  y^j  ,  ^ïi,    ij**    ^^^  ^  g^jj  j^j^  ^  rannée  précédente  , 

reprocha  d  être  plagiaire  de  Cal-   sous   le    nom   d'Amhrosius   Leius. 

vin  (D).  Il  y  a  très-peu  de  gens    M.  Teissier  coupe  cet  ouvrage  en  djeux: 

qui  observent  ce  que  je  vais  rap-   ^^  distingue  du  traité  de  Jurisdictione 

porter.  DuarenaîaJ  quitté  la  '^iZ:X'^r„^""^'""'"  ^*'^- 

charge  de  professeur,    elle   fut        (B^  Il  faudra  (^ue  y  explique  mieux 
,„  „    .         .  .  .  ,  que  Moréri  ce  AMI  co/icer/ic  le  de  faut 

(b)  PosUo  suâ  pecumd  in  efus  konorem    ^^   memo/re.l  M.    Moréri  débite  que 

wTSs '  *•"""''**•'  "  ^**«"'»  ''*•  ^'    François  Duàren  était  obligé  de  lire 

(c)  Papyr.  M.sso,  Elog.,  part.  ET,  pag.  aS?.    ^«*  harangues  qu'd  auait  composées  . 

(rf)  Bullarl ,  Âcadém.  des  Scienc.  ,  to«.  > .        (,)  S.mmârtb. .  Elog.  Uh.  /,  pag.  m.  38. 
pag.^2\i,  yoresi  article  BàCDouuf .  remoi-       ^,  j  |,^„  p^^^  .^„  ^,  e,„^     ,g^8    .^^^^ 
yi/e  (L; ,  tome  11/ ,  pag,  2o5.  ^3^  y^^^  ,^  ^^^^  ,83  ^  ^  ^^.  ^^  j^ 

(e)Tiiuanus,  Butor.,  lib.  XXJII.p.  m.  Û71.     Œuvres  de  Duarcn,  eJù,   Jurel.  JUghrog.  , 
(/)  SammarUt.,  Kiogior.  Ub.  /,  pag.  3tf.      1608. 
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^fm  ee  à^aml  de  mémoire  Vémpc"    demande  pas  quHls  en   osent  autre- 
Am  îr  faire  part  aux  saVai|t  d^Alle-    ment,  et  ae  là  vient  que  la  qualité  de 
mafÊt  de  set  iêunières  dans  la  scien-    lecteur  en  teUe  ton  en  telle  science  est 
m  iudroU,  ce  <^\fxi  av^iUperdirent    synonyme  à  celle   de  professeur.    Il 
mfueltftàe  fat^n  quelque  chose   de    faut  donc   croire  que  les  professeurs 
tettme  qu'ils  aidaient  conçue  pour  lui.    et  les  ëtudians  d'Aliemagne  Haussent 
H  bibitdire  que  n*a^ant  pas  lamé-    pas  été  surpns  de  voir  lire  Duaren. 
metn  fort  heureuse ,  il  ne  récitait  ia-    Ceux  donc  qui  jugèrent  mal  de  lui  se 
■§« les IcçoDS  par  cœîur;  mais  qu^il  les    fondèrent  sur  ce  qu^ils  crurent ,  non 
fantsartoo   papier;  ce  qui  iit  que,    pas  qu'il   n'avait  point  assez  de  mé- 
T»fafeaat  en  Allemagne  sans  recueils,    moire   pour   pouvoir  apprendre   par 
ila'cQtjaiaais  rmssurancede  monter  en    cœur  un  discours  d'une  heure,  mais 
duire-Oa  Teopria  en  divers  endroits  :    qu'il  n'en  avait  point  assez  pour  corn- 
es reén  porta  Quelques  ignorans  et    poser  un  tel  discours  sans  être  aidé  de 
■aarati  )u^es  des  choses ,  à  mettre    ses  manuscrits.  11  importe  peu  qu'ua 
«idoete  sa  capacité.  JSrat  Duarenus    professeur  lise  ,  ou  qu'il  récite  par 
eeerrumo  quidem  judicio,  sed  memO'    cœur  :  l'un  vaut  Taufre.  Ils  sont  ap- 
rd m/iaks  feliei  ,    neque  unquhm  nisi    pelés  à  éclairer  Penten^i^ment,  et  non 
ffx  stripto  prœlegelùu,   Quo  factum    pas  à  remuer  les  passions.  SHl  s'agis* 
eu  mt    in    G^rmanico    itinere    citm    sait  de  prêcher ,  la  ditiérence  serait 
^«suai  a  doctissimis    uitis  ad  prœ^    bien  considérable  ,  et  néanmoins  en- 
kgemiam  prouocitretur f  née    eonim    core  aujourd'hui  la  plupart  des  pré- 
mttfiu  desideriis  ohiemperare  (  quod    dicateurs  anglais  lisent  leurs  sermont 
a  «ait  commentariis  aestitutus  om^    au  peuple. 

mm  sii  dijfideret  )  a  nonnuUis  ne-  Notons  en  passant  combien  les 
ram  sanperitis  et  inique  Judicanti"  modes  font  changeantes  en  pays  mê-  * 
hu  hahttus  sit  indoctior  (4).  Voilà  me  d'université.  C'était  au  XVI«. 
Fengioal  que  M.  Moréri  a  voulu  tra-  siècle  une  coutume  générale  que  lea 
,  et  qn^il  a  gâté  en  trois  en-  professeurs  étrangers  qui  passaient 
n  a  Biis  harangues  au  lieu  de  /e-  par  une  ville  d'académie  fussent  priéi 
il  a  àî\  faire  part  de  ses  lunUè»  de  donner  des  leçons  publiques.  Cela , 
m  (5)  dans  la  science  du  droite  au  sije  ne  me  trompe,  n'est  plus  en  usage. 
hem  ée /aire  des  leçons  tie  jurispru-  Mais  entre  les  ministres  la  civilité  de/ 
éemee;  il  a  donné  aux  savans  ce  qu'il  mandeessentiellementqueceuxduliett 
■e  iaHait  donner  qu'aux  ignorans.  Il  ofirent  la  chaire  aux  étrangers.  Et  de 
tkj  a  en  effet  que  des  ignorains  qui  U  vient  qu'un  ministre  ne  voyage 
aoKAt   capables  de  mépriser  un  fa-    guère  sans  mettre  dans  sa  valise  les 

doctenr  ,  sous  prétexte  qu'il  ne    meilleurs  de  ses  sermons  ;  car  il  sait 

*  point  en  chaire  pendant  qu'il  bien  qu'on  le  priera  de  prêcher  dans 
comme  un  voyageur  dans  un  les.  autres  villes.  Les  plaisans  nom- 
d'académie.    Soupçonnez   tant    ment  cet  aerraons  pistolets  de  pocfie m 

qa!!  vous  plaira  qu'il  se  délie  de  sa-       (C)  Duaren  était  protestant  {*) 

ire ,  et  qu'elle  dépend  des  re-       ^,  -  .  .  -  ,  ^  .         ^. 

^\  ^  \J,^mJ^A^^mm^^  ^«k;^»»  nTeiMi«r,  tom.  I,  pag.  B^ode  §e§  Eloges, 

OU  il  a  laissés  dans  son  cabinet ,    ^^j^^  ^^^^^   rtai./,oe  d'.pri.  Ctheriioi , 

B  en  pourrez  point  conclure  ,    si  oo*ea  i&$3,  Doareo  «i  tout  In  aatrea  profutcur* 
tavei    bien    juger     des  choses,  «•  l*  ▼Ùic  d«  Bourges,  •«   nombre  «le  hait, 

S'il    n'est   point    habile.    Notez   que  *taie»ltoa.  su^pecu  de  l«lJicrjo»n.e;  etonjsil 

.       ",       K^     .      .                        w\      *  que  ce  soupçon,  par  repporl  à  Dusreo.  regardait 

jBle-lfarthe  insinue   que   Duaren  ^riicuUreaeot  soa  Traité  <<^/ 0//.>/;c^i ,  etc. 

'""                         '  *'                                         i*»  q"*  ••• 

mauvaise 
I  ca« 

...  _        .         ..  ^.     _'H*- 

,  il  craignait  de  ne  pouvoir  point     rodote,  rapporte  certains  Ters  léonins  scanda- 
cr    une  leçon    oil   chaque    chose    Un».  io«calpiisda«s  un   tabUau  de  pierre  de 

ftt  hie.  rit*.  L.  plupart  de.  profe.-    Tl^u  ««^/'..'Xîr./rSl'd"; 

SHBl  ont    leur    ecnt    sous     les    yeux     Boarges  :  tableau  qui.  en  i5^.  avait  Jrpuis  pea 
fund  ils  font  leçon  :  leur  charge   ne     d'année»  été  détaché ,  pour  ôter  de  devant  Ire 

luthériens  cette  pierre  de  scandale. 
Ci)  SoMBarA.  ,  Elaf.    lib.  /,  pmg.  m.  38.  C'avait  été   Duaren,  oui  par  la  forée  de  ses 

(Si  <>«  tmpeui  féur*  pmrî  par  écrit  :  mioH     renoatrances  réitérées,  éuit  enfin  venu  k  bout 
M.  Weiinj  flMl  U  #«Mr«  am  Ueu  d»  t^spèct,         de  faire  eslcTer  et  sappriacr  ce  tableen  ,  doat 
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Baudouin  U  traita  de  nicadémite  et  iadigoatifln  4e  oèlte  raperoIierM  :  il 

de  prévaricateur,  ]  M.  Catherinot ,  s^en  plaigait  et  par  lettres ,  etde  iriv» 

avocat  du  roi  à  Bourges,  observe  qu'en  voix  A  Calvin  ,  qui  lui  fit  entendrô 

i55o  Duaren  fit  imprimer  mou  traité  raÏMo*  In  edpufnd  guùm  verit  or- 

des  Bénéfices  C)  dans  lequel  il  se  misdestitMÛse  tàîfntBalduinus  ^  ad 

rendit  suspect  a  hérésie  par  ses  dog^  ilUberaUs  insidias  descendit ,  et  JDua- 

mes  et  par  ses  railleries.  Aussi  fut-il  reno  ex  puras  et  orthodoxes  fidei  ap^ 

compris  dans  t expurgatoire  de  Rome  probatione  ûwidiam  conjlando ,  car" 

(6).  Baudouin  s*étaut  retire  de  Bour-  mficumfurori  eum  objeeiu  Capitale^ 

ces ,  et  faisant  profession  ouverte  de  ut  scitur^  in  Galliderat,  non  tantism 

la  religion  protestante  â  Strasboui^ ,  doctrines  nostrœ  suiseriben ,  sed  li" 

écrivit  contre  Duaren  sous  le  nom  des  bros  etiam  nostros  furtim  légère.  Bo* 

jurbconsultes  chrétiens  (7) ,  et  lui  re-  nus  hiepietatis  aectator  t  dum  ostenr- 

procha  de  n'être  papiste  qu>n  appa-  dere  eonatur  Duarernsm  ex  me  didi» 

rence ,  et  de  comoattre  1^  religion  de  cisse,  et  ex  meis  libris  esse  mutuatum 

aon  cGBur.  Ceux  qui  n'auront  pas  ce  quicquidinlibro  de  SacerdotOe  pnhk 

livre  en  trouveront  des  extraits  à  la  et  sincère  doeuenu^^non  alib  êpeeta' 

tête  de  la  réponse  de  Théodore  de  idt  mtam  utfuriosis  ecelssim  h^Hibus 

Béze  aux  injures  de  Baudouin,  qui  glaaium  hùnU^i Jugulando  porrige' 

a'était  dépeint  lui-même  dans  les  re-  ru.  Si  barbant  hfec  immanstas  mihi 

proches  qu'il  avait  faits  à  Duaren.  dispUcuerit,  nihil  mùrum  ;  quinno-^ 

On  trouve  dans  ces  extraits  que  la  tiushocunostratagematedetestéMUm 

Sorbonne  obligea  Duaren  à  chanter  la  se  piis  omnibus  reddidit*  Et  tamen 

palinodie  (8).  llous  Terrons  dans  la  cîmi  de  eàper  littefus ,  et  ooràm  eon- 

remarque  suivante  le  commerce  qu'il  questus  est  Duarenus  ,  hominem  ût- 

avait  avec  Calvin.  genio  y  facundid  ^   enîditieneque   sic 

(D) t  et  lui  repro^ta  détre  mstructum ,   ut  in  certamine  longé 

plagiaire  de  Calvin.]  Baudoiiin  af-  futurus  esset  superiorf  nùtigavi{<^ 

firma  que  ce  qui  se  trouve  dans  les  Jpîgnei  â  cela  un  endroit  de  la  té* 

livres  de  Duaren  touchant  la  prêtrise  nonse  de  Théodore  de  Béie  aa  même 

avait  été  pris  des  ouvrages  de  Calvin.  Baudouin  (10), 

On  prétend  au'U  ne  fit  cette  remar-  (E)  Du:aren  ayant  quitté  la  ch4irge 

ffuequepourrexposer  aufeu  des  per-  de  professeur  ,   elle  fut  donnée  k 

sécuteurs.  Duaren  conçut  une  extrame   Baudouin ,  qui. lui  céda  le  pre^ 

m^er  rang.'X  Voici  ma  preuve  (11)  : 

l«  contemi  te  troar«  d«  ^oavMu  àw»  k  Fulmtn  Certè  tam  nabitui  jam  tune  fiiit  pfo 

brutiun  a^Hotmui,  pu.  58  dcrMltion  «ugmcs-  juHsconsulto  minime  vuUarit  ut  nom 

«u«n  plM  gn»  cuactèr«  ^m  coite  ««  G«iièv«.  sorsm  roqmrerent ,  (tameUi  guta  m» 

£x  eodem  genen,  (tradilionam  )  dit  cette «ddi-  tic  (la)  vixerat  existimationesm  SUOm 

\*«^^  ^^/^*j^ij^SLÎ^}^lI!l!i^  nùnuisset)  sed  et  Bituriges  eum  0€- 

^wni^.pc pUuSnsfiÊnum, ^mùd m» immitUmna  ceTsepent  Ut  Duoreno  qus  tune  abdl" 

Minis  BitÊuigm  in  mmimio  tpistopaU  in  tmbnU  cdrot  succederet.  Ceci  regarde  Bau- 

lapid^  indnun ,  H  md  tafiM^wun  Wint  tigiUi  j^^ui^  ^n  l'a»  I  SàS.  Cum  BoTone  con- 

Vf^ririfrr.lP  imminâU  Acmàtmid  fut  cwilm  J^^notusunus  quondUs  w  deuutè  tnxst» 

profiuèmu»,  •atmtptmm  m  duîmtkmsiun  ê*u  hoc  est ,  triennium  docuit  totMâsn  jus 

ma  dot  ilMwiè,  tmimtikmê  mafetQ  f«,  «t«.  dvile  Balduinus,,.,..  mortuo  Marine 

*»■•«*"•    .....           ...  auclarfuitut  DuarenusretfoearetMsrf 

ce  Traiti  «*«t  me  dn  ig  de  Aonnbra  de  \\MnU  "fY "«^ .  "*  •*•• .  "»»«"»*  «•wv  cosov» 

MiiTaete  if5i.  An.  eiir.  «<  prwremy  in  quo  eonsutmne  vote- 

(6)  Cetbenaot,  CalriaUme  de  Berri  ,  pag.  4.  rat ,  loeum ,  ««0  hobuit  tOtO  qtsaOnese' 

(n)  Ce  k¥r0  /■(  imprima  à  Stnub^urg  /'«a  ffio  sine  ulÛus  sùnultatts  signification 

(8)  Tu  nosforlassû  tCU»  UwJuf  wis  mmnhms  (çA  GdTiaai,  Recpeas.  »d  BeHwa.,  p»g. 

^onstriaot,  Ecquonamf  0nmd  tr^Hual  Swho'  36» Tractat.  TmoI. 

nicum  lêbi  pmUnodiem  Wrp*"^  *<  uefarimtn  c«-  (10)  H  ëttkia  page  »3t  dm  //*.  rofwim  det 

nwre  ino  exemplo  et  mtore  no^iV  penuadatu  f  OEnvrca  de  Bèae. 

Ignosee^  Duoiwne,  nùn  pOMttmms  ^  nmtmmm*  (11^  Reiwom.  ad   CaWinna  H  Bcmarn   pre 

tulUU  oUm  PhUoxentu)  md  LmUmmims.  Bal-  FranciKo  BaUniBo ,  foUo  93.   Vajmm  dPmmtft* 

•tfniniu ,  fol.  1  is ,  apud  Theodet.  Beua ,  pmg.  pr*m¥et  dan*  tm  rmmmnme  smiewUe» 


«99 ,  ion».  //  OpcxQa.  (■»)  Csttrk-dirs ,  à  Cr$mkM. 
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colUgam  (i3).  Je  bisse  U    de  man  1549(19);  Il  faut  donc  dire 
**-»?^!^*^*!-_®^  J*?.  *^*î°*    qw'il  commença  «es  leçons  dés  Tann^ 


•?^«  ■««  <r«€rcUe  entre  Drëcëdcnte;  cac  il  easeigna  le  droit 

^prataMeon,  après  qae  Bau-  à  Bourges  pendant  sept  ans  (ao) ,  il 

se  iÎBt  pgfare.  Je  laisse  aussi  U  aaitta  cette   académie  l'an   1 555  U 

f*'^"'^?"  1?^.,^  rencontre  dans  faut  remarquer    cela  pour  corriget 

•  iwe»  dy   ieoillet  :  elle  est  bien  unefauletouchanlle  temps  delà  mort 

Ifequm  t^r6  dubiu>  qmn  si  d'Éguinard  Baron.  Quelques-uns  di* 

--—a»   uweret  i^fl/^/wnum  sent  qu'il  décéda  l'an  1 556 (ai)   lU  se 

fyBturayobununcuexa-  tromocnt;  car  il  ne  vécut  que  trois 

îr .  *?  t^trarum  par^  ans  depuis  que  Baudouin  eut  été  fait 

i.T'fSa^'^'^Tf^  ASAUB5A-  son  colléguc.  Si  M.  de  Sponde  a  bien 

'  *'•  Oo  vraaitde  dire  que  nen-  mis  sa  mort  au  ai  d'août  i55o{aa) 

*  •■•  Bn«««>ain    eweigoa   dans  nous  avons  un  nouveau  sujet  de  dira 

rrS? r'Ç?*'™ O^mn  aucu-  que  Baudouin  commença  son  profrts- 

—  —■^^ «">""•" >  pouonavone  sorat  à  Bourges,  en   iS'iS.  S'il  leût 

^H  en    rerat  (|iielquM-anes  étant  commencéau  mois  de  janvier,  on  trou- 

si^pe^de  cnlTiiiuaie.  Ces  soupçons  Ternit  plus  de  deux  ans  et  demi  entre 


^     ^^t    ^^  *^"^"*ï     .  ^™P'  *■  première  leçon  et  la  mort  de  Ba- 

rï??V  J**  5""?T°i;  "*'  ~°'  ®'  ««^*  »«ffi*  pour  pouvoir  dire 

i  ak  à  O^nè^  nn  sortant  de  Boor-  qu'ils  furent  collègue  trois  ans  •  car 

£,  al  |«s  à  Stra^nrg,  et  il  se  dé-  dans  ces  sortes  Â  livres  on  ne  Vat^ 


•  -1^  wi«gion(i5).  tacbe  pas  à  la  pr/îciirion  des  calculs. 

;t  donc  son  sé|oar  à  Bour-  fl  est  certain  que  Baron  mourut  le  an 

«t   UHwal    comme  li  l'a-  de  septembre  i55o,  âgé  de  cinquante 

Ëme,  il  fut  fort  suspect  de  cinq  ans  (a3;  ^ 

}tjm^^  '^^  •'*"'*ïï:    .  <*>  -^^  rapporterai  quelques  autre, 

t  dooc  daira  et  ineseiisable  f^u,  qui  serviront  de  supplément  au 

à»  passages  que  1  ai  co-    Moréri.]  François  Duafen  était  Bis 

l??»*?  '^""2  ftute  de    de  Jean  Duaren  ,  qui  exerçait  en  Bre- 

^  Imt^sMsm {^Mttiniw),  dit-  lut  succéda  en  cet  emiloi,  il  en  fit 

*<7)'  "^yy^y  JUJBSitd/nwUiae^  nuelque  temps  toutes  les  fonctions. 

'■  ■*■'    *   ^ungUnu    ad  doeendt  Jurisdictiomanteannos  quindecim  in 

/»Wa«iumyi«Uiri«  eollega  Celticd  nostfd  BrUanniJ  non  omninà 

^etihummjurucofuuUofwn.  infelidter  prœfui,  eoque  magistratu 

"■LàTluTïl  V»™^*""»^  àe  in  auo  patri  jam  seli  suceZsseram 

Il  fai* 
»  dans 

pna^  Baodooin  fit  des   pies  il  avait  les  trois  fils  do  savant 
-  €elte    univenité  avant    •*"'-«--  a«Y«nt 


1     a  ^^.       ^^^^  (^5)-  '*  ^"*  appelé  â  Bourges 

'  fuiësei  ,  ineredihiU  om-  (<9)  Calkariaot ,  C«lviai«a«  dt  Bcrri ,  ^«f .  4. 
dùeêor  est  i^enanciatMiM  ^.(••I?^"^*»  *•■*<»"•  •«>  Caltin.  «tB«am. 
(.«).  Or,  ill.  «ç„,  1,  »  -^t-fM*-,.,  «-.^  .„ ,.  V,.  ,.  pi^. 

Afn»lt .  p«f .  157. 
M  *"!■■■  •*  C«U.  M  B«MdB,/»lie  «4.  (a«)  SpomUa. ,  «^  antu  i55o ,  nvm.  «, 


*■  *  «*»•  #oiwf  «/  «Il  1547. 
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jurUprucUocs ,  trois  ans  &pr«s  <}tt^Al-  t^itau  dicatur  (3i).  D'aiUeun  il  fut 

cial  &e  fut  retiré  (27):  il  w  délit  «U  Cûtoattre  des  requêtes  de  la  dachesM 

cette  charge  Tan  ibéfi ,  et  s^en  alla  à  de  Bcrri  (Sa).  Notez  <)iie  dans  sa  lettre 

Paris  i)our  frëauenter  le  barreau  ,  car  à  Sébastien  de  rAubeepine,  datée  du 

il  ¥oai¥t  joinare  la  théorie  du  droit  a4  ^^  novembre  i5$o,  il  fait  menlioa 

avec  la  |>ratique.  C'est  ce  qu^il  témoi-  des  funérailles   d^£guinard    BaroD  , 

S  ne  dap6  unu  lettre  écrite  a  François  oui  furent  un  tiéaioij|nage  authentique 

audouin  qui  lui  avait  sucoédé.  Coap*  du  respect  des  éoofîers  pour  la  mé- 

tAtumMif^J^^^  doctorum  coUegium  moire  du  défunt.  Notes  aussi  qa^n 

et  unum  ex  omnibus  delectum ,  eut  i554  il  était  fort  disposé  k  s^en  nttnr 

nos   velut  emeriti  lampadem   cursu  â  Valence  y  où  on  lui  ofirait  une  chaics 

traderemus  ,  %*ald9  ^  ita   me  Veus  de  droit  civil.  J9iim  eAàer,  e^lo&oroy 

çimet  s  lœtor  (a8j.  Cette  lettie  est  da-  eomUÊido  ut  i*oUs  mortm  geram  çum 

tée  d«  i3  de  janvier  i^O*  *^^^  ^^  hond  hétrœmmœ, ...  vemiÂ, . .  inlcrtm 

faut  prendre  garde  que  Tannée  com-  uobis  hune  ^uasi  éorksbonem  çhm»* 

menqait  alors  i  Pâques,  et  ainsi ,  en  dam  proffeusi  met  im  vos  anisni  me 

comparant  cette  date  avec  celle  de  ia  uoluniatu  miu»  (33).  C*est  aiosi  qu^il 

lettre  quHl   écrivit  à   Sébastien  de  parla  en  dédiant  un  ouvnee ,  l*an 

FAube^pioe  ,  on  ne  trouvera  point  de  i5S4  y  ^^ix  curateurs  de  TacaSésnie  de 

contradiction  dans  ses  calculs.  H.  dit  Valence. 

dans  sa  lettre  à  François  Baudouin ,  Je  n'ai  parlé  quVn  passant  de  aoo 

quM  fréquente  le  barreau  du  parle-  dé^oAt  pour  les  chicanes  du  palasa  : 

paent  de  Paris  depuis  deux  ans  (39).  mais  comme  il  en  fait  une  descriptâcm 

U  assure  dans  l'autre  lettre,  datée  du  Ibrt  éloquente ,  j'ai  cru  que  je  devaia 

a4  de  novembre  i55o,  qu'il  le  fré-  rapporter  ici  une  partie  de  ses  paro* 

ciuente  depuis  trois  ans  :  In  BasUiod  les  (34)*  in  Basdied  Parisiensi  md 

Parisiensi  ad  très  anaos  libenter  ver-  très  anhos  UbettUr  versatas  susm  z 

satus  sum  (3o).  Ces  deux  dates  appar**  tamet  si  (  ut  tfenanfatear  )  immodi» 


fuàfn 

chicaneries  du  palais ,  et  il  fut  bien  ipsas  ac  judioia ,  qutius  hummMMâjm, 

aise  «pM  ics  oondilions  ^  avantageuse^  ftnus  earen  nonposse  uiddur^  pei^ 

Sue  la  duobesse  de  Berri ,  sceur  au  jroi  asviius    née    absque  ingenti  ftuMmUm 

enri  II  »  lui  ilt  offrir,  lui  fournissent  UUc  widerim,  f^ix  emm  credibiie  est 

une  occasion  favorable  de  se  retirer  quanta''ibi  hommum  ,  eorumque  gr»- 

du  barreau ,  et  d'aller  reprendre  ho-  vissûnorum  et  lecUssitnorum  ,  multi^ 

norablement  à  Bour^^es,  remploi  qu'il  tudo  qumm  minutis  ae  pusiUis  in  ne* 

v  avait  eu.  il  se  remit  à  y  pro£»sser  la  bus  outitiiè  oeeupatm  sit.  Ae  su  étm 

Jurisprudence,  l'an  i 55 1.  Aucun  pro-  amptissima  purpunoorum    Palrsuss 

ésseur  en  droit  hormis  Alciat  n'a-  oraine  et  coni^ntu  loquar ,  muss  tibi 

▼ait  jamais  eu  dans  cette  université  videnturpUraqMteeorumjadieiajqu^R 

une  aussi  bonne  pension  que  celle  statis  legitimisque  dieèus  mtis,  Tfûnd^^ 

qui  fut  accordce  a  no^'e  Duaren*  Ih"  pidam  eduntur,  non  dicam  auguMSo 


,    .  -,  .     .        ...             ^,  .  ,.      ^,   .  dent ,  et  l'on  ne  peut  sTeupécher  «le 

jus  r<Vif«  hAe  eatpi.  Duarenai ,  in  Oral,  rrcilmid 

in  coopUUionv  BuguBTii  ^  pag.m.  iéS  €}frtr.  ,  {3i)/<l«im,   ïbid..p«tg,   sgS.    fore^  /«  *«^ 

pari.  li.  NoU%  qu^il  MKf^mte  mal  ;  car  .4fciM  marque  ÇR,  de  tari.  uavoooii>,(.  Jlf,pa^   it^m 

iortU  de  Bourges  en  l5^.  (3,;  Jdem,  itid. 

'aS)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  m.  597.  ^33^  Du*reo.,  episL   dedicaêar.  Comaeinl.  im 

(rtg  Suidia  jam  biennium  inUnni/sa.  Mem,  Tilul.  de  Verboma  Obli|attoBib«u.  ITI^  m<  «« 

P^ft'  ^f<4-  commencement  du  premieriome  Je  eej  OEitvew^^ 

(3o)  IJein ,  cpist.  aJ  S«ba«t.  Albaipia. ,  pag,  (^}  Idem ,  cpiél.  sd  SebMi.  Albaap. , 

»9:-  '97- 
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dmàtt  an  beao  féoie  qiiî  emploifi  Q*ai  ppint  tu  l'ëâiHoD  qui  est  mar- 

Wa  àattmpê  à  se  préparer  à  rapporter  quçe  dans  le  texie  de  cette  ceoiarticie  : 

njrocèt.  Que  £iûi-u  qu^il  étudie ,  et  maié  ie   saia  quVlle   fut   rëitéree   à 

^ilaaminePietphraaes  jdoatun  no-  Francfort ,  Tan  1607.  Je  me  9en  àt 

utrt  l'ffi  servi  dans  un  tcttaaejst  ou  celle  de  Genève,  lOA ,  npud  Petrum 

iMioa  contrai  de  mariage,  pourexpli-  de  la  Jlopf^re  ,  et  je  suis  bien  fâch^ 

■■rUs  d^rs  d'un  petit  particulier,  de  n'j  trouver  pa«  les  de«ia  écrits  de 

tù  êoï  dire  à  un  oonseiller  du  parle-  Duaren  contre  Baudouin  (^). 


iMcaoeéiood^ie.  Rapportons  ici  On  ne  parle  presque  jamais  de  ces 

!■  tm  de  M.  Perrault  touchant  le  i^ns^la ,  s^ns  les  comparer  à  la  cor- 

éim^miïyi  de  noa  avocats  comparés  neille   d'Esope    (  38  ).  On  a  trouva 

aitcccoide  raotâqnité  (3$).  cette  idée  dans  ces  vers  d^Horaoe  : 

Jtifii  /npyfwnfir  de  set  grmndt  ùrateurs,  Quid  mihi  Celius  agit  ?  moniuu ,  mulùimqmê 

krm  lu  a^irom»^  /•  wn'u  Us  M>émosikà/iet,  monmdus , 

ftwiim  Àermels  ml  da  Borne  et  d^ Athènes ,  PrivaUu  ut  Qumrut  opes ,  «t  tangere  eUet 

Smkfemdre  /îof  ornl  me  fait  d/jk  trembler,  Scnpta  »  PalatUtut  qumcuruiue  recepit  JpoUo* 

ttftid»  Umrs  grui%dt  notns  ¥iennent  noms  ^**  si  forte  tuas  repetitum  venerit  olim 

mr^ht-  Grex  ainum  pluma*  tmoveateomieularieum, 

^&  mmmemi,  /«  da  vmsut,  m^  que  toits  Furtivit  nudata  çgloribus  (Jq). 


ts^  VeoSLttasu  te  terrain  se  poHage;  Çu»ren  s'en  est  servi  ;  car  il  se  vante 

Çut dêus  moire  haereaurom  Us  poie  occlus  de  pouvoir   rcduire  facilement   son 

difeodred^mstehmtufUoissiUoususwpés;  plaeiaire  i  l'état  de  Cet  oiseau-  Car- 

*A!i''*^  ^  *o«*«m*,  iU meueni le^r  niculam  UoTXOianam  plané  mihi  de- 

éfetuMr£um/§outU  juste  eert^Uude;  prehendiste   fideor,    quam  furtii'is 

9^^ea  ndke  appareil  la  forte  de  leur  mtt  nudare  coloribus    nihilo  mihi  d{ffici- 

Plme k  soutasùr  le*  dsoùs  deJeaa  MaiUast.  ^-^   ^^,g  p^^^  ^^^  Arittophani  tUi 

(()  Om  aftàl  une  édition  des  ou-  poëtarum  Alexandrinorum  fuHa  dé" 

^i^ti  de  Duaren  h  Francfort ,  Van  tegere  ac  conwincere  (4©).  Mais  je  n'ai 

t5^ti»-J6iêo,.}Le  Catalogue  d'Oz-  encore  vu  personne  qui  ait  conoparé 

m,  II.  Pope  Olount  (36),  et  plu-  les  plagiaires  avec  les  perdrix.  Celui 

■drea,  o^  marquent  que  cette  qui  acquiert  ties  richesses  et  non  point 

1;  nais  j'ajoute  que  pendant  la  selon  le  droite  est  une  perdrix  qui 

Doaren  on  imprima  un  recueil  cornue  ce  qu'ei/e  n'a  point  pondu  :  il 

âiscs  éerila   A  Lyon  ,  Tan  t554  »  in-  l^s  laissera  au  milieu  de  ses  jours  et 

fdm,  cicx  Rouille  ;  et  qu'après  »a  «ero  trouuéfou  h  la  fin  (^iK  Ces  pa- 

■srtooen  fit  dans  la  ra#me  ville  et  rôles  sont  ou  prophète  îénfmie,  et 

^ le  mémo  libraire  une  autre  édi-  déclarent  one  ceux  qui  s'enrichissent 

lin  dm  ample.  Vin  iS'jg,  in-folio,  du  bien  d^autmi  ne  conservent  pas 

fiostuCisoer,  qui  avait  été  son  dis-  jusques  à  la   mort  ces  richesses  mal 

^|ittit  puis  professeur  en   droit  à  acquises.   Les  interprètes   disent  là- 

WÂerg  ,  fournit  plusieurs  pièces  xlessus  que  la  perdrix  dérobe  les  œufs 

^fiaprimeur.  Cela  paraît  par  la  pe-  des  autres  oiseaux*  et  qu'elle  les  cou- 

tibptélaeeau'il  fit  mettre  au-devant  ^e  ;  mais  que  les  petits  qu'elle  fait 

'tMlle  édtlioo  ,  et  qu'il  composa  à  éclore  ne  I4  reconnaissent  point  poar 

iptraa  1578.  Je  rappelle  petite ,  leur  mère,4!t  cju'ils  la'quittent ,  et 

■■  de  la   dMttngoer  oe  celle  qu'il  vont  trouver  l'oiseau  qui  avait  pondu 

■I  aa-devanC  de  la  seconde  partie  ocf  ceufii  (43).  Voilà  le  sort  oroinaire 

-'-"-■     ^  (l'})  Epislotse  de  Fraaeiseo  Balduiao.  Defeu' 


J^rp^r  une  j„Re  diMeHali*"»  de  w^X^'rB-ttr,;".:^;;:^"^^;,.'' 

■M»  ac  mrts  doeendi  atquë  discendi  (3g)  o»  plutSt  au  geai,  f^ore»  M.  Oaeier 

P^^-tk  la  fit   é    Spire  ,  Tan    15^5.    Je  ••r  U  m*,  iptue  au  l*r.  liwn  d'Hora€u,  pag, 

m.  107. 

»)  MlMlt .   dMsu  h  poème   iniituU  :  Le  {>>  "°"*-  •  «P"V  '"  î  't,  '•  *"•  '^'         ^ 

«^  ée  LMi»4«^raa.f ,  pag.  m   i-5  du  /•».  (4o>  D"»'*»  t  «P»»-  «*«  PUg»«r. ,  pmg.  9^ , 

^téeeum  WmeOMa  6oê  «pcicM  et  jloe  «oder-  F*'*  '^  yP*^'               ^  ,,  ^ 

■■^  (41)  Jéréraie  ,  chap.  Xrif,  vt,  li. 

i  M^  '^^  lUmt,  C«aÉ.  AiMhor.,  pag.  m.  (4>)  ^tn^*  Prusiiu,  Obserreiios.    lik.  IV , 

^  cmp.  XXlFf  pag.  «».  jjy. 
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^8  ëcrÎTaîm  platiairet.  Os  mmisoii-    mm  et  Tolacram  ,  qoàm  arbomm 
neot  ce  an^ûs  -^-*  — -i-* ^   -*-    u— w— .— — — — : — : .. 


enléTent 
Ibnt  une 

ces  enfaos  enlevés  font  comme  les  hanc  pêrdicis  esse  naturam,  ut  oTa 
autres  richesses  mal  acquises ,  maiè  alterius  pêrdicis ,  id  est ,  aliéna  lorr- 
Dorta  mali  dUabuntur  ;  ils  prennent  tnr ,  et^is  iocnbet  foTeatque  :  c&m- 
les  ailes  et  s'enfuient  chei  leor  véri*  que  ftstus  adoleverit ,  avolare  ab  eo , 
table  père.  Un  auteur  vole  réclame  et  alienum  parentem  relioquere. 
son  bien  :  et  si  la  mort  IVn  empêche ,  (I  )  </^e  donnerai  quelques  eortnatts 
nn  fils  ,  un  parent .  un  ami,  tait  Ta-  €f  u/ie  lettre  qu'il  écrivit  contre  Baur 
loir  ses  droits.  Un  nomme  même  qni  douin>  )  Je  l^i  trouvée  narmi  les  pîè- 
ne  sera  pas  de  ses  amis  lui  rendra  ce  ces  qui  accompaenent  u  réplique  dt 
bon  office  ,  aCn  de  se  faire  honneur  Calnn  ad  Balduini  eontncia  (4^)* 
de  la  découverte  du  vol ,  ou  afin  de  Duaren  la  fit  après  avoir  vu  une  iui- 
couvrir  de  confusion  le  plagiaire.  Ce  rancue  que  fiaudonin  avait  publiée 
que  Tamour  de  Téquité  n'insoirerait  en  Allemagne ,  et  qni  était  fort  déao- 
pas  ,  la  vanité ,  la  malignité  ,  le  désir  bligeante  pour  les  professeurs  de  Boor» 
de  la  vengeance ,  le  suggéreront  ;  et  ges.  Personne  n'y  était  nommé ,  mais 
ainsi  t^t  ou  tard  les  proîdiictions  enle-  on  connaissait  sans  peine  â  qui  l*<^ra- 
vées  abandonnent  le  voleur.  Ifotez  teur  en  voulait,  et  que  Duaren  en 
quHl  y  a  des  plagiaires  qui  n'imitent  particulier  y  avait  été  maltraitrf^  Si 
pas  en  tout  la  perdrix  :  ils  ne  pren-  nous  en  croyons  cette  lettre  de  Dam- 
nent pas  la  peine  de  couver  :  ils  pren-  ren  ,  ceux  oui  étaient  les  plus  farora- 
neot  les  pensées  et  les  paroles  d'an-  blés  k  Baudouin ,  ceux  qui  aimaient 
trui  toutes  formées  :  il  est  vrai  que  et  qui  estimaient  ses  talens,  le  louaient 
quelquefois  ils  se  tourmentent  beau-  de  telle  sorte  qu'il  entrait  ordinaire- 
coup  pour  leur  faire  prendre  un  autre  ment  un  (icheux  maiê  dans  leurs 
air,  afin  que  le  vol  ne  se  puisse  pas  louanges  ,  c'est-à-dire  ,  mais  il  est 
découvrir  facilement.  Ils  sont  plus  vain  ,  ambitieux,  et  dissimulé;  noua 
propres  alors  à  être  comparés  à  la  per-  sommes  marris  que  cette  tache  |ia« 
drix.  Je  m'éronne  au  reste  qu'on  n'ait  raisse  sur  nn  visage  si  beau,  /fa  eau» 

Eas  donné  le  nom  de  cet  animal  aux  laudantferè  ut  in  ejus  laudibus  ejrct- 

ommes  qui  nourrissent  les  enfiins  piant  ÂAjtÇtvi/*?  ,  Jastum ,  tmAitio» 

qu'un  autre  va  faire  cbex  eux.  Ce  nom  nem  ,  ^XAutiav  :  prarterek  mirunt  si* 

leur  conviendrait  mieux  que  celui  de  mulandi  dissimmandique  arti/ieii4tm  t 

cet  oiseau  (43)  qni  va  pondre  dans  le  et  hoc  ueluti  nœvo  decoram  aantoditm 

nid  d'un  autre,  et  qui  laisse  couver  spedosamquefaciem  nonnihil  defbr^ 

Tœuf,  et  élever  le  petit.  Peut-être  nuui  doleantH'j).  EUnt  â  Paris,  l'an 

n'a-t-on  pas  été  persuadé  que  ce  conte  i5^  ou  environ  (48) ,  il  rendit  une 

de  la  perdrix  soit  véritable.  Il  y  a  visite  â  Duaren,  et  lui  présenta  ua 

long- temps  cpi'un  docte  eritique  a  in-  livre  qu'il  lui  avait  dédié  (fg).  B  avait 

sinué  que  saint  Jérôme  allêcne  à  faux  envie  de  remplir  la  place  de  profee- 

le  témoignage  de  trois  exceUens  natu-  senr  aue  Duaren  venait  de  quâtlec 

ralistes(44)  •  ifieronfimu  teite*  citât  dans  racadémie  de  Bourges,  et  il  \w^ 

Hmâjus  rei  sanè  Inculentos ,  et  quo$ ,  ut  demanda  des  lettres  de  recommanda- 

miniis  idoneos f  rejicere  nemo possit  f  tion.   11  les  obtint,  et  s'en  troa^ 

AristoteUm  widelicet^  Theophrastum^  bien  ,  car  d'abord  les  magistrale  di^ 

et  Plinium  ;  sed  an  uerè  ^fides  pênes  Bourges  lui  accordèrent  une  pension j 

ipsum  esto,  eeo  sanè  apud  illos  aw  et  ^u  après  il  fut  reçu  professeur  e|| 

thores  mhil  taie  légère  meminL  Locus  juruprndenoe ,  sans  que  la  céréaDioiii[| 

Hieronymi  est  in  commentarUs  ad  de  la  réception  lui  ooutât  rien.  Il  fwjf 

eum  locum  (45).  Aiunt,  inquit,  scrip-  lut  qu'il  surmontAt  les  traverses  à'Èf 

tores  naturaîis  bistoris  tam  bestia-         ^       . 

(46)  K^f  U  rrnMTfM  (H)  de  tsrtieU  Ba«| 

(45)  £«  COMO0.  »ootii ,  eiiat.  (66) ,  tome  Ht ,  |Mf .  soi . 

(44)  DrMiM ,  ObMmt. ,  Uh,  ir,  top,  XXir,  (4 J)  Duaren. ,  cpûl.  d«  Tt.  B«lduM 

(AS}  CeH'ii^Mr»,  U  rersH  u   Ai  fkûpitrt  (ifi)  Ihid. ,  pag.^u 

XrtI  et  Jéréaie.  (49)  /<  Cmvmtfmt  imprimtr  à  Iç m. 
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Baron  cl  de  quekpiet  aa-  pas  renoncer  à  Theare  quHl  ayait 

Mi  adveraaim  dédarét  \  et  depuis  choisie,  quoique  ce  fftt  celle  d^on  an- 

•  tramage  il  fot  tonjoun  mal  avec  tre  qui  voulait  8*y  maintenir  (53). 

«  eBuèfoe ,  et  il  excita  contre  lui  Fort  peu  de  temps  après  il  éclata  ae 

^  de  tamollea  »  qu'on  croit  au*il  le  nouveau  contre  Duaren  ,  lorsqu'il  se 

ft  ■oorir  de  ciiagrin.  iVee  uûajmt  vit  privé  de  se»  gages  à  Tégard  de 

umtemipore  sénudtaiù  inUreumet  quelques  mois,  pendant  lesqueb  Û 

Bavmem  înÊermùstio  .  •  ,  adyersUf  n'avait  point  fait  de  ^leçons  ^  car  il 

Mi  (  Baffonem  )  i»te  tnndieUB  cupi"  faut  noter  qu'environ  trois  mois  avant 

Aite  JLmgrmnB  ianUu  exdiatnt  trar  sa  sortie  de  Bourges ,  il  cessa  de  lire , 

jiafitff ,  H<  à  pieriâque  eredatur  Baro  sans  dire  un  mot  A  ses  collègues  pour 

si  ■MUMiiw  ex  edre  coneeptum  de-  excuser  les  vacances  qu'il  prenait. 

ccuisie(5o).  Duaren  retourna  â  Bout-  On  attribuait  oelfi  au  chagnn  qu'il 

p^mrèê  la  oftort  de  Baron ,  et  7  re-  avait  oonf  u  de  la  sentence  que  les 

faim  Baodooiu   toutes   sortes  de  juges  avaient  prononcée  contre  lui» 

CMHBsa  reapeetaenses  $  mais  on  Ta-  Çuod  hominit  JaetMim  plerique  sic 

ivtil  de  reo   d^er  comme   d'un  inUipretabanturf  utd^loriacerbissi* 

qui  par  par  plusieurs  artifi-  mo  et  œgriiuJitn  ex  récente  iUd  dam" 


svait  lAcbé  d'empêcher  qu'il  ne  natione  judieiomte  stueeptœ,  vulgh 

Mita»  oa  qii^au  moms  il  ne  recou-  tribuerent  (54). Xe  dépit  de  ne  tou- 

viît  le  rang  qui!  avait  eu  autrefois,  cher  point  ses  gages  è  l'é^rd  du 

la  drtJanrr  qu'on  loi  voulut  inspirer  temps  de  ses  vacances  lui  fit  jeter  feu 

fal  'Kf"!»^  facilement  par  les  pro-  et  flamme  contre  ses  collègues  {  et  il 

^utsttffiia  de  sÎBcérité  que  Baudouin  sortit  deux  jours  après  de  la  ville 

lâfit  :  «aie  enfin  il  ouvrit  les  yeux ,  sans  leur  dira  adien  (55)  :  maia  il 

et ^onporta 'hautement  (5i),  et  de-  promit  aux  magistrats  de  revenir. 

paa  ce  teine-lâ  il  j  eut  entre  eux  notez  que  pendant  deux  ans  il  avait 

am  iaiaBitie  réelle .  quoique  l*appa-  fait  de  grandes  instances  pour  l'ao- 

mce  de  la  concorde  allât  son  tram*  orolssement  de  s*  pension ,  et  que  ton- 

L'txtériear  aaéme  de  Famitié  se  dé*  tes  ses  peines  avaient  été  inutiles.  H 

■satii  en  trois  ou  «niatre  rencontres  n'avait  pu  obtenir  la  moitié  des  aa- 

eà  iaedmiin  se  mit  oans  une  extrême  ges  dont  Duaren  jouissait  (56).  Gelui- 

~*^—  contre  Duaren.  Voici  ce  qui  ci  témoigne  (57)  que  depuis  qu'il  avait 

ben  an  premier  éclat.  Bau-  vu  que  les  protestans  prêtaient  l'o- 

ae  dispensait  de  moater  en  reille  aux  diseours  calomnieux  d'un 

seaa  prétexte  que  par  ses  écrits  tel  transjEug» ,  il  avait  senti  diminuer 

il  panvaîl  naieax  contribuer  que  par  le  passion  de  se  retirer  chez  eux.  Il 

à  ratiUté  et  à  la  cToîre  de  allègue  un  bon  mot  de  Simonide , 

et  de  la  ville.  U  en  fut  c'est  qu'il  faut  tenir  pour  des  calom- 

lee  magistrats  après  que  niateurs  ceux  qui  ajoutent  foi  légère^ 

eut  avertis  de  cet  abus  ment  à  la  calomnie  (58).  Sa  lettre  est 

(Sa).  Qoeiqne  tempe  après  il  arriva  datée  du  t5  de  juillet  i555.  Je  ne 

«ae  aédilîoB  dans  les  écoles  de  droit,  dois  pat  oublier  qu'on  j  a  remarqué 

iMdaoin  »  obligé  d*en  rendra  raison  f $9)  que  Baudouin ,  qui  se  retira  de 

wm  magielials ,  plaida  cette  cause ,  Bourges  à  causa  des  chagrins  însup- 

tf  lapetdit  honteusement.  Ujcrutque  portables  qui  l'jr  rongeaient ,  fit  ac- 
\  \m  avait  joué  ce  tour.  Cette 

procéda  de  ce  que  Baudouin  (5))  Bomm  néuM  mmtmhM  mMtno  «w ,  h 

le  temps  de  ses  leçons  ee-  «  -#«»'«•  p^Mês^^m  m»n  mmkM  tm^<Êi 

dite  f  et  non  pas  selon  ^^  ^^  «v  r»  lï  matm*  mlemtmmidtmfi 


.  .       .      «     tel.  Çtté  «r  r»  u  mtattu  mlfmw 

OS  qui  avaient  été  assignées  a   n/u  ai,  «ic.  iua«m ,  pmg,  €4 
prolnsenr.  Cela  fit  naître  des      (54)  Ihid. 

Baudouin  ne  voulait      (S5)/l^itf.,pef.6K. 

(56)  THd. 
dimmmimmimm  noms  émm       W  ?*'«**/-•  ff'f^  S^^'^'IL^ÈÎ 


Hééf 

nrHfWi      _     ^ 

(S.}iM.  '"'  (59)^*»é.»W«- 
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ofoiw  à  ceux  da  U  religion  qu'il  n't-  qu'il  wméâait  âané  la  r^ubli* 

y*it  quitU  oetto  académie  qu'aBu  de  ^^^    \y^  prétend  que  sa  femme 

•e  procurer  la  Ubefte  de  consetence.  *       •    *.  •  *       >•  i    '•  «n 

C'est  ainsi  q^  .ont  faits  les  hommes  :  Parvint  )USqu  a  la  vieillesse ,  saas 

ils  donnent  à  leur  prochain  les  fans-  satoir  ^ue   80B   mari,  qui  était 

set  raisons  de  l«ur  conduite ,  et  gar»  pmiâis ,  fût  en  cela  différent  det 

deni  pour  eum  les  véritables.  Ile  me-  ^^^        hommes  (Dl.  Elle  s'appe- 

ntent  tous,  les  una  plot  les  autres  i  •.  tj-i-       -i    '     •     •           »«i'i«5' 

moins  ,  cju'on  leur  »ppUquc  le  jeu  de  lait  iJilia  :  il  eUit  juste  que  ce 

mots  qui  fut  fait  sur  le  {ameux  aatro-  nom  s«  oonsenrât  ;  et  néanmoins 

logue  de  ProTeuce  :  il  nous  serait  enfiëfement  incon^ 

if<MMi  damms  ekm  perh»  éamtu  ,  nmm/alU-  nU  ,  SÎ  Saiut  JérÔmC  ne   FeÛt  itt- 

r*  «MMlrtim  esl,  *     '     i                                                     r>            ' 

Cl  eum  vet*m  damus ,  nM  nui  no4trm  </•-  sere  4ans  ses  ouvrages.   Gostar 

"*'^'  n'a  pas  eu  raison  de  citer  Érasme 

DUELLIUS  {a)  (  CAÏtJS) ,  con-*  au  sujet  de  la  réponse  de  cette 

snl  l'an  de  Rome  49^  9   défit  la  femme  (£). 
flotte  des  Carthaginois ,  et  fut  le 

premier  de  tous  les  Romains  à  (J^)J>^'l^^^ri..,du^^ 

^   .  t    .  •         1               ^  n  ^  accorda  a  JJuellius .  m,la préroéaêu^ 

2ui  le  triomphe  naval  fut  accor-  de  se  faire  conduire  h  son  logZ ,  «a 

é  (6).  On  lui  érigea  une  colonne  son  desfldus^  et  a  la  iumièrt  des 

avec  une  belle   inscription.  C'é-  lambeaux ,  quand  H  aurait  souoé en 

tait  une  de  ces  colonnes   qu^on  J';('*- ]Tite-Ove  est  formel  U^essu^ 

^     ^       /  V      •  (1)  :    ^-    tfuUlius   consul   adyersus 

nommait  rosirai^  {C) ,  a  cause  elassem  Pœnorum  prospéré  pugnor 

des  proues  de  navire  dont  on  les  uit ,  primusque  omnium  Jtontanorum 

ornait.  On  déterra  un  morceau  àucum  nauaUs  t^iotoriœ  duxii  trium^ 

de  celle-ci  à  Rome  sur  la  fm  du  f  *^'^  '  ^^  ^^P",  ^*'*'f^'^  ^jS!T^ 

-vxTT*      ••    •      V                                 ^  ^*^  ho  nos  nalHlus  est ,  reuerienti  a 

AYI«.  stecle.  LeSSavans  se  sont  ^œnd  tibicine  canente  funale  prœfer- 

exercés  à  déchiffrer  l'inscription  retur.  Après  un  témoin  de  eetle  im- 

(d).  Il  y  a  des  auteurs  qui  disent  RorUnce  il  n'est  pas  nécessaire  de 

que  l'ira  accorda  à  Duellius  ,  en  ^f^  iÇ^/f  ^""^^'"^  ^'f^'V  ^"/  ' 

»              .              _                   .    '  dit  :  DuUlio  COMCE980M  csi  ut  prœlu" 

reconnaissance  de  sa  victoire ,  la  ^,ue  funali  et  prœcinenus  tibioine  k 

prérogative  de  se  faire  conduire  eœnd publiée  reairet  (a). 

à   son    logis  au  son  des  flûtes ,  (û)    •  •  Vautres  assurent  que  dtf 

et  il,  lumière  des  «.mbea«  l^^^fcîSr'.slirî^^lîr 

quand  il  aurait  soupe  en  ville  dessus  qu'on  le  saurait  être.  C  JDuU- 

(Â)  ;  mais  d'autres  assurent  que  lium  M,  ^ium ,  qui  Pœnos  classe 

de  sa  propre  autorité  il  s'empara  /'"'»'"  dewicerat  ,redeuntem  h  cœnd 

A^  ^  •..•«.«  /R\    rv.**«  Aa..^:k*A  senem  sœpè  videbam  puer,,  délecta- 

de  cet  nsage  (B).  Cette  dernière  taturcrxSro  funali  et  Ùbici^quœsihi 

Opraion  est  plus  vraisemblable  nuUo  exemplo  privatos  sumserat  f 

que  la  première  (G).  Il  fit  bâtir  tantum  liceiiti£  dabat^loria  (i).  Flo- 

ûn  temple  à  Janus  dan»  le  mar-  îî"  «st  dans  la  mime  opinion.  DuU' 

»r        Vt        /\n       -*j  "W*  Jmperator  non  contentas  unius 

Ché  auxlierbes  (e).   On  conte  de  ^-^  •  triàmpho  ,  per  uitam  omnem  M 

lui  une  chose  qui  me  parait  plus  à  cœnd  rediret  prœlucere  funalia , 

singulière  que  tous  les  honneurs  prœcinere  sibi  tibias  jvssit»  quasi  quo- 

tidiè  triumpharet  (4). 

(a)  jyautres  disent  DiâKiw. 

(à)  Fbrus,  iih.  /' ,  cap.  IL  (i)  T.  Uvi«,  m  Epiiene,  M.  Xni. 

(c)  nmios,  Hh.  XXXI f^,  tmp.  V.  \^)  Mml.  Victor. ,  de  Viri»  itêntribu*. 

(rf)  >f«rrS  Cwccoaini^  tm  imité là-âitê^  (3)  Cicero,  d%  Senectole,  top.  Xttl. 

sui^qttifïtl  Hiiprvr^  àHcm^tnn  %Ç)cll^  (4)Flaros,   Uh.    11^   tap.  //.    P'ojre»  anui 

^e)  Tjcit.  Annal.,  lib.  il,  rap.XltX,  Vaièrc  Msudu,  liv.  III^  ehap,  ^/,  'tam>  4' 
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(Ç)^.   Cmit^  demiire  ûpinion  est  (E)....  Costarn' a  paà  tu  raison  de 

■kf  vrtisesnhLM^  t^iœ  la  première.  ]  eiter  Érasme  au.  sujet  de  la  réponse 

tir  il  est  plos   facile  de  s'imaginer  de  cette  femme.  1  11  avait  attribué  à 

cot  <|ii*il  y  a  eu  des  d£ref9  Cicëron  ce  qui  nVtait  dAqii'à  Brulus, 

ter  oertaines  choses  ,  que  dV  et  en  arait  été  censure  :  il  se  justifia 

oa  décret  rëeUeMest  puMié.  eatre  autres  morens  par  Texemple  de 

'dt-Uwe  a  trouvé  si  yraisemblable  plasieurs  grands    hoaunts  à  qui  de 

fse  le  sénat  ou  le  peuple  eussent  d^-  semblables  fautes  sont  échappées  :  Sé- 

«eraé  êeé   Innineurs    particuKers   à  néque,  dit-il  (7),  adonné  â  Stilpou 

ilailliBS ,  cfD^  a  pa  croire  fiMileaient  an  bon  mot  de  Bias  ,  et  â  Ovide  un 

CtMtcs  Ica  prérogatives  dont  DueU  vers  de  TibaUe  (8).  «  Selon  Plutar? 

avait  joui  avaient  été  des  cooces-  »  que  ,  ce  fut  Hiéron  ,  usurpateur  dé 

Syracuse  1  à  qui  sa  femme  répondit 
81  modestement ,  f^ous  at^ez  tort  de 


ûom  ât  sa  patrie  ;  et  il  ne  faut  pas 
AsetErqoe  ias  deeoeadans  de  Doellios 
ae  inerisaaaeat  csette  errear  :  ces  ûtt* 
ta,  ces  torches,  leur  apportaient 
fim  de  gloire  ,  si  elles  étaient  un  don 


uûus  plaindre  y  je  ne  m* entends  pas 
enhàleined homme;  j'avais  cru  que 
tous  les  autres  t oyaient  de  même. 


pablic  f  j^ii^  si  elles  étaient  une  usur*  »  Néanmoins,  selon  Érasme,  cette  sage 

palioa.  ra  bUtorien  y  peut  donc  éïvt  »  et  spirituelle  réponseest  de  la  femme 

tnmpé  de«K'  c^ents  ans  après  ;  mais  »  de  ce  Doellius ,  qui  le  premier  défit 

i  s  rat  pas  été  facile  d^étre  dans  Ter*-  »  sur  mer  les  Carthafcinois.  »  Oirac 

rcer,  sM  y  eût  eu  sur  cela  un  décret  n^a  pas  manqué  de  lui  dire  qu^Érasme 

pablic  :  la  fanoille  en  aurait  trop  soi-  n*a  que  faire  ici  (9)  :  en  eflet ,  nous 

fÉstoiBseat  conservé  les  titres.  Cicé-  venons  de  voir  que  saint  Jérôme  atlri- 

ise  et  tant  d^avtres  écrivains  n^eus*  bue  cette  réponse  à  la  femme  Je  Duel- 

«st  po  en   prétendre  cause  dMgno-  lius  \  ainsi  Érasme  n^a  point  pris  xia 

nmee.  Quoi  qu^l  en  soit ,  je  mitonne  nom  pour  un  autre.  Cest  Costar  cmi 

de  D^avoir  vu  dans  aucan  commenta-  a  ignoré  ce  que  les  anciens  ont  dit 

tev  (5)  noHe  réflexion  sur  les  deitfx  touchant  la  dame  romaine.  Il  a  raison 

dont  on  rapporte  les  hon^  de  dire  que  Plutarque  rapporte  cette 

Boctumet  de  I>ueUius.  La  di-  aventure  appliquée  â  d^autres  gens  , 

vcnité  ne  roule  pas  sur  des  bagatelles  :  i  Hiéron  et  a  sa  femme  ;  icais  ÉrasiDu 

3  j  a  bcanooup  â  perdre  ou  â  gagner  n'a  nullement  ignoré  cela  :  il  Ta  rau- 

peor  Duellios  ;  et  néanmoins  ce  n*est  porté  ainsi  dans  un  autre  endroit  ne 

pas  à  canne  de  cela  que  je  fais  cette  son  livre  (10}.  Ce  que  Je  trouve  de 

iTMiique;  c'est  afin  d^aooou  lu  mer  les  trop  fort  et  de  bien  injuste  dans  la 

jeunes  gens  â  chercher  entre  les  varia-  réplique  de  Girac  ,  est  qu'on  accuse 

tioas  des  historiens  la  raisoù  des  plus  Costar   d^avoir   prétendu   qu'Érasme 

giamiss  vraisemManees.  avait  commis  une  grossière  béuue  qui 

(D)  Sa  feinnSé  pannM  jusqu'à  la  déshonorait  extrêmement  sa  mémoire. 

mtiUeêse  ,  sans  sai^oiraue  son  mari,  Costar  n'a  prétendu  rien  moins  que 

fmi  était  panais ,  fUt  en  cela  différent  <»»«  î  «on  intérêt  nropre  1  engageait  fi 

*f  ««irri  Aomme*.  ]  Duellius  se  plai-  donner  cette  méprise   pour  tré$-le- 

rait  un  joor  à  sa  femme  qu'elle  ne  tl^* 
farait  jamais  averti  d'un  défaut  qu'on 

««ait   de    lui   raprocher  ,    c'est  qu'il  "'  ffUdum  ,  «1  Iristis  se  âomum  eontuUt.  Citm- 

sTait  rhaleioe  puante.  Je  croyais  ,  J^,^    J^  ^^^  Zdtreu^rFecis.ern , 

inquitillm,   lûsi  putdttetn  omnikur  vins  sic  9S 
itUre.  Hi«TOii.  ,  mt.  Jot.  ,  lih.  I. 

(•7)  Cottar ,  faite  d«  la  Défeaie  de  Voilare  , 
péijf.  55. 

(8)    Ce  ¥*rs  est 
Aride  née  plavio  lopplical  herba  Jovi. 

f5)  J<p  M  oie  vMnU  fiiU  àt  lât  avoir  comm^  Kcryn  S— >ye  ,  <>— artoeia.  ntimt. ,  Uh.  JV  y 

tés  tmma.  CMp.  I. 

(6)  DmtltiMs  qmmrimms  Rcmm  mawali  ettim-  (ç)  Girac,   RipU^ue,  chap.  XF,  pag.    m. 

^■w  ihmmpkmi^it  Altmm  virminem  duxU  uxo-  >3«< 

rrm  immtm  pmdidù^  ^   mi   mo  quoqaê»  smcmlû  (to)    il    rapporte    ia    r^vont»  de  la  femme 

pro  ^wmmplo  flétrit  ,  amo  imtpudiciUa  monstrum  d' Hiéron  ,  Apofthtb. ,   Ub.  r,  pag.  m.   34 >  >  ''< 

•nef,  emn  riùmok.  Je  lam  senex  et  trementi  cor*  efUe  de  lajemme  de  Dueltiur ,  ibiJem  y    Uk. 

r^fe  tnifmaéam  jmtgia  amdieil  mxprobari  $%bi  flU^  pag.  619. 


lui  répAodît-elte,  que  tous  les  hommes 
ressemblaient.  Saint  Jérôme  ra- 
cées pIsM  amplement.  Voyez  la 
(6). 
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,1  DURANT. 

DURANT  (SiHniL)»  mînûtre 
de  Charenton  >  se  fit  aimer  et 
considérer  de  son  troupeau  par 
plusieurs  bonnes  Qualités.  Il  pas- 
sa pour  un  grana  prédicateur. 
Il  mourut,  je  pense,  Tan  1(^26: 
sa  place  fut  remplie  par  M.  Dail- 
]é  ta)  Il  eut  entre  autres  amis 
M.  Amauld ,  conseiller  et  secré- 
taire du  roi ,  et  contrôleur  géné- 
ral des  restes  (A).  C'est  ce  qu'on 
api^rend  par  Tépttre  dédicatoire 
de  sept  de  ses  sermons  imprimés 
l'an  1627.  Frédéric  Spanheim 
son  parent  (b)  «  et  l'héritier  de 
ses  livres  ^  fit  imprimer  à  Ge- 
nève ces  sept  sermons ,  et  en  fit 
répitre  dédicatoire. 

(m)  VexÉB  la  Vie  de  M.  DailM ,  pof .  la. 
{b)  royvM  la  nmarqy   O)  d»  tarticU 
SrAl  VlM  ,  tome  XII L 

(A)  Il  eut  entre  autres  amis  M,  Ar- 
nauÙ,  contrôleur  général  àes  restes."] 
C  W  ce  que  j'observe  afin  d'avoir  lieu 
de  faire  voir  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
personnes  de  la  religion  daus  la  fa* 
mille  d'Amauld.  Celui  dont  je  parle 
avait  grand  soin  de  se  troui^er  â  Cha- 
reotOD ,  et  d'y  attirer  ceux  qui  le  lou- 
chaient ,  et  il  contribuait  franche^ 
.  ment  et  ses  peines  et  ses  moyens  a 
tauaneement    du   service    de   IMfu. 
Quelques-uns    d'entre    ses    proches 
€éiSLTxX  faits  papistes ,  il  en  témoigna 
hautement  son  déplaisir.   Lui  et  ses 
aœurs  rendirent  une  assistance  parti* 
euliere  à  Samuel  Durant  jusqu'à  la 
Jin  (i).  L'Épttre  dédicatoire  que  je 
cite  feit  mention  de  M.  de^  Montfer- 
meil  son  ne^eu.  On  peut  joindre  ceci 
à  I9  dernière  partie  de  fa  remarque 
(D)  de   Tartide  d'AnToimE  Aaiiauld 
la%>ocat.  (  Tome  11 ,  p.  894 ,  95.  ) 

(0  Spanh.,  Éptm  diiic.  i{«  t qpt  Mnm»* 
de  Daraat. 

DURER  (Albert),  originaire 
de  Hongrie  (A) ,  et  né  à  ^urem- 
berg  le  20  de  mai  1471  ip)  9  ^^^ 

(a)  Melch.  Adam ,  im  TilU  Plùl.  Germao., 
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DURER. 

un  des  meilfenrs  graveurs  et  des 
plus  excellens  pemtres  de  son 
temps.  «  {b)  Ayant  pris  -un  \i» 
»  çer  commencement  de  crayon 
»  dans  la  boutique  de  son  père , 
»  qui  était  orfèvre,  il  s'associa 
»  aun  peintre  médiocre  pommé 
»  Martm  Hupse ,  qui  lui  ensei-» 
»  gna  à  graver  en  taille-donce  ; 
»  et  à  manier  les  couleurs.  Ai/- 
»  BBBT  se  fit  encore  instruire  en  i 
»  l'arithmétique ,  en  la  pernpec-  \ 
»  tive  et  en  la  géométrie  ;  après  '| 
»  quoi  il  entreprit  à  vingt-sept 
»  ans  (c)  de  faire  part  au  public 
»  de  son  travail..  Le  premier 
Il  ouvrage  de  son  burin  nit  celui 
»  des  trois  Grâces  représentées 
»  par  trois  finnmes  nues ,  par- 
»  faitement  arrondies ,  ayant  un 
»  globe  sur  leurs  têtes  y  dans  le* 
»  quel  est  gravé  la  date  de  l'an 

»  1 497  •  Il  fit plusieurs  pib* 

»  ces  de  la  Passion ,  qnî  furent 
M  en  si  haute  estime  que  Marc 
»  Antoine  de  Bologne,  eravenr 
»  assez  expérimenté  k  Venise, 
»  s'avança  de  les  copier  (B)  et 
»  d'y  mettre  la  marque  de  l'an- 
»  teur ,  afin  de  les  faire  passer 
»  pour  les  originaux. ....  Conune 
«  il  n'a  pas  tant  travaillé  du 
»  pinceau  que  du  burin ,  on 
»  trouve  peu  de  ses  peintures 
»  que  dans  les  palais  de  l'empe- 
»  reur ,  et  de  quelques  princes 
>»  souverains  :  elles  sont  fin  tes 
»  d'une  manière  si  élégante  , 
»  qu'on  ne  peut  rien  voir  de 
»  plus  beau ,  ni  de  mieux  expri-> 


{b)  Balbrt ,  Académ.  des  Scionc. , 

n,  pag.  %9 ,  384. 

(r)  n  fallait  dût  àl6\  car  Vannée  \i^ 
n^estpomtla  37'.  dé  son  dge,  cdwune  le  sup» 
pose  BulUrt,  qui  te  fait  naùre  en  1^70. 
M.  Fëlibicn  a  commis  la  même  faute  dams 
son  IV*.  eotr«tieo  ,  lar  lei  Viat  et  sur  les 
eoTraget  d«  pctotnt ,  pag,  530f  53 1. 
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t  mi  (C)  «.  Le  dëUil  qu'on  et  pour  armes  trois  ëcussons 
tnoredjois  leVasari(^y8urIes  d'argent  en  champ  d'azur  {h), 
pndaotâoasdeson  burin,  est  fort  Charles^Juint,  et  Ferdinand,  roi 
cancnz  ;  et  ce  n'est  pas  un  petit  de  Honnie  son  frère ,  imitèrent 
ëÊft  ^fae  l'aTeu  de  cet  auteur  cette  bienveillance  et  cette  H- 
ilabn,  que  les  estampes  d'Albert  béralité  de  l'empereur  Maiimi- 
Duvr  portées  en  Italie,  excité-  lien  (i).  Cela  n'empêche  pas  ^ue 
icitlei  peintres  de  ce  pajs-là  à  l'on  n'ait  dit  que  ce  grand  pem- 
■erfectionner  cette  partie  de  tre  mourut  fort  pauvre  (F) ,  et 
firt, et  leur  servirent  d'un  beau  qu'il  fallut  l'enterrer  aux  frais 
iiMifilg-  Il  donne  une  infinité  de  du  public.  Ce  fut  un  homme 
loaaoget  à  la  délicatesse  de  cet  dont  la  conversation  était  char- 
aoellent  graveur ,  et  à  la  fécon-  mante  [k)  ;  il  aimait  la  joie  et 
dite  de  sa  belle  imagination.  11  les  divertissemens ,  mais  d'une 
crt  certain  qu'Albert  Durer  avait  manière  qui  n'était  point  oppo- 
sa ionds  in^uisable  de  dessins  :  sée  aux  bonnes  mœurs.  Il  fut 
cl  o^nme  il  ne  pouvait  pas  se  vertueux  et  sage  ;  et  il  n'em- 
tre  de  les  exécuter  tous  ploya  jamais  son  art  à  des  re- 
t  qu'il  travaillerait  sur  le  présentations  obscènes  (G).  Il 
CBvre  ,  car  chaque  ouvrage  de  composa  quelques  livres  qui  ont 
oetle  nature  lui  coûtait  beaucoup  été  imprimés.  Celui  qu'il  entre- 
dt  temps  ,  il  s'avisa  de  travailler  prit  d'écrire  sur  les  règles  de  la 
Ardu  bois  (e).  Les  deux  pre-  peinture  le  fîit  aussi  ;  mais  com- 
uitn  oomge»  qu'il  fit  de  cette  me  il  était  d'un  ^oAt  difficile 
■aoière  sont  une  décollation  de  contre  lui->méme ,  il  y  procéda 
Nmt  Jean— Baptiste ,  et  la  tête  lentement  et  ne  vécut  pas  assex 
hk  même  saint  présentée  dans  pour  voir  achevée  l'édition  de 
ao  plat  k  Hérode.  Ils  parurent  cet  ouvrage  (H).  Il  mourut  à 
faa  i5io  (y).  Son  saint  Eusta*  Nuremberg  le  6  d'avril  iS^S 
die  est  une  de  ses  meilleurs  piè-  (  /  ) ,  et  fut  enterré  au  cimetière 
ces  (B).  Je  ne  sais  si  l'on  pour-  de  l'église  de  Saint^ean ,  oii  Bi- 
rail  ÊKilenient  accorder  ensem-  libaldus  Pirckeimérus  son  bon 
ble  cens  qui  disent  qu'Albert  ami  lui  consacra  une  inscription 
krer était  très-mal  marié,  et  sépulcrale  fort  honorable.  Le 
eenxqnidisent  que  pour  peindre  Vasari  le  nomme  Dura.  M.  Fé- 
b Sainte  Yiei^  il  prit  pour  mo-  libien  ,  qui  l'appelle  Durer  dans 
dcie  et  pour  son  original  le  vi-  l'endroit  011  il  parle  amplement 
sage  de  son  épouse  (Ë).  L'empe-  de  lui ,  l'appelle  Dure  en  d'au- 
icar  Xaximilien  l'aima ,  et  le  très  endroits  (m).  Je  ne  remar-* 
consîdcia  très-particulièrement, 
ctlndonna  de  bonnes  pensions      (*)Boii«t,  Acd.  d..Sci«nc«..  tam.Ti. 

{g)  et   des  lettres  de    noblesse  ,  (t)  Vcres  VÉpUaphê  tPJlbert  Durer  dans 

Melch.  Adam,  Vil*  Philoi.  German.,  p.  70. 

U)  emm  Tstf ri,  Vtl«  d«*PttUiri,  pnfU  (A)  t<Um ,  ilrid,  ,  pag.  66. 

'»a^pmf.m.3n0,êtMg.  (/)  Melch.  Adam.,    M  Vitii  PliiIoMiph. 

,#»  Mhn,  i^id. ,  p4Êg,  Soi.  ferinan. .  pag^.  70;  maié  selon  Rcuto^rus, 

(T  AitM,  ikidnm,  in  Diario  ,jMg.  55 ,  ce  fut  an  i5a7. 

X,'  ««Wk.  Adaa.,  Vit«  PlâloMpb.  ger-  (««)  ^"  11*.  «itraUwi,  pag,  aa4.  ^ayn 


\ 
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74  DURER. 

que  cek,  qu'afin  de  prouver,  par   fut  snrBomatf  Franei  (4).  Tmt  s*en 
un  exemple ,  une   chose  que  îe   ^^*  **•  •••!*  Aotoiae  à»  fiok«B« 
dirai  dans   la  remarque  (B)  de   "' f «««pris  de  coot«f*.re  cet po^ 
I,     ^.  ,    .^  *»««^«*    ywy  «w    ce  d  Albert  Durer .  qu  il  8  ai»ocia  avec 

1  article  JjiPHOBE.  Kri  pour  rimore^sioa  et  pour  le  delnt 

(5).  Ce  fut  Mave  Antmae  Frmoci ,  q«i 
(A)  //  était  originaire  ée  Uimgrie,^  j«»  *«  ^«ir  de  fripoanerie  dont  il  est 
Cuk,  Tillage  proche  de  Varadin,  était  ^^^  question.  Le  Vasari  parle  ample- 
la  patrie  de  son  père.  C*est  ainai  qne  ™^"^  d^  ^^^  \  °^>is  il  ^^  dit  pas  que 
je  me  hasarde  de  traduire  ces  paroles  ^  copiste  ait  eu  besoin  q«ie  le  même 
de  Afelchior  Adam  :  Fuit  ejuê  pater  l^rer  >  foi  lui  intenta  an  procès ,  se 
Atbenus  ex  vico  Cuid  prope  Kora-  méUt  de  lui  faire  obtenir  grâce.  Il  dit 
tliunt  cii/itatem  Uumgariœ  ,  natus  (i).  nettement  que  Ton  nVceorda  aucune 
Je  soupçonne  que  par  une  faute  d'im-  autre  chose  au  demandeur ,  si  ce  nVst 
pression  il  y  a  f^oradium  ,  an  lien  de  ^V^  ^  ^^^^  Antoine  ne  mettrait  pioa 
f^aradium ,  dans  le  livre  de  cet  ëeri-  ^  '^  ouvrages  le  nom  et  la  marque, 
vain.  Cette  faute  a  été  fidèlement  co-  d^Albert  Durer.  ££at>endo  Junque  coa- 
niée  par  le  sieur  Paul  Freher  :  voyez  trafaito  in  rame  d'intaglio  grosso  , 
la  j>age  1439  de  son  Théâtre.  M.  Mo-  <^^^  ^^^  ^  '<^«o  »  che  haueva  inta- 
réri  n'a  point  compris  ce  que  je  vais  g^^f>  Alberto ,  ttuta  detta passione  , . 
copier  :  Albertum  Durerum  è  Pan-  *  •'*'<»  ^  Christo  in  36  carie,  efintof^ 
nonid  oriundum  aceepimus ,  êed  euju$  ^  '^gno ,  che  Albertofaoeua  nelU  sum 
mmJotVM  in  Germaniam  commigrdrint  o/»ere,  cioè  questo  AE  (6),  riitsci 
(3).  Il  a  cru  que  cela  veut  ^re  que  ^'*^^  simile  di  maniera ,  che  non  sa- 
notre  Albert  était  fils  d'un  Hongrois  ,  P^f^^o  nistuno ,  eh'elU  fussero  faUe 
dont  la  famille  était  pourtant  origi-  ^*  ^arc'  Antonio  »  eroiio  creciiae 
/usine  d'Allemagne.  Hien  de  plus  faux,  d^  Alberto ,  eper  opère  di  lui  uendute , 
Le  Vasari  n'a  point  connu  la  patrie  *  comperaU.  La  quai  cosa  essendo 
d'Albert  Durer;  il  le  suppose  flamand,  ^^^^^»  «*'»  Fiandra  ad  Alberto  ,  e 
et  il  le  fait  commencer  à  Anvers  ses  ^^f^togli  una  di  dette  Passiomeon- 
taillcs-donces.  f  nei  i^ro  ,  dit-il (3),  «^f/î»''«  ^"^  Marc  Antonio,  yenne 
se  quest'  huomo  $1  raro ,  sï  diligenu  ^tberto  in  tanta  collera ,  chepartitosi 
e  êï  uniuersale  hat^esse  hatnSo  per  ^  Fiandra ,  se  ne  venne  a  Kenetia^  a 
patria  la  Toscana ,  com'  egli  hebbb  la  ^^^^^^  «'^  signoria  ,  si  querelo  di 
FiAiTBRA  ,  e  havesse potuîo  studiare  le  ^^^^'  Antonio,  maperb  nonoUennm 
cose  di  Roma ,  eome  habbiamo  fatto  '''"^  *  **  '•*'•  ^^  Mare*  Antonio  non 
noi  sarebbe  stato  U  miglior  pUtore  /«««*«  /»«*•  ^  '«"»*«  ,  eneU  segno  so- 
dé' paesi  nostri ,  si  corne  Ju  il  pià  ra-  pr^^^l^o  tT  Alberto  nelle  sue  opère 
io,e  piii  celebrato ,  che  habbiano  mai  (7)-  Voyez  la  note  (8). 
iHsuuto  i  FiAMsinroBt.  Voict  ce  qu'il  (C)  Ses  peintures  sont  faites  d'une 
avait  dit  dans  la  page  précédente  :  mamère  si  élégante,...  qu'on  ne  peut 
Dopo  questo  Martino  ,  comineiè  Al-    rien  foir  de  mieux  fx primé.  1  Soa 


est 

opem  aile  me»  au  païais  ne  rrague.  uaspar  VéUfiis  le 

desime stampe.  loua  très-finement;  car  il  fit  deux 

(B)  Ses  pièces  de  la  Passion  furent  ▼•"  o«  >'  supposa  qu'un  anae  admi- 

si  estimées  que  Marc  Antoine  de  »nt  cette  représentation  d'Adam  et 

Bologne...»  s  auanca  de  les  copier.  \ 

M.  Bullart  fait  ici  une  lourde  foute  :  W)  ^•^»  ^**-  *•'  '»*»•"  ,r^ni ,  ^g. 

il  confond  Marc  Antoine  de  Bologne  Jj)  /j,,„  ^  ,-^. 

avec  un  autre  Marc  Antoine ,  qui  pour  (6)  Cm  *■«•  /«■»  /  il  falUU  tmHSf  h  D. 


avoir  été  l'élève  de  Francesco  Francia  Vv**  ^  tiuuion  (n). 

(7)  V«Mri ,  Vite  àt*  Pittori ,  jro/tt  /// ,  p4ag. 

(0  aidelt.  Adaa,  in  Vilâ  German,  pbtU.  "gj  BolUrt.  kfiim.  dci  SÔMces,  Im*.  /f  . 

•«T»»-  »  P»g'  «S-  mag.  384 .  '*««  <*•««  trimpi;  car  il  m,  dti  ^«0 

(a)  Idtm ,  ibidm  |«  «énat  de  Veait«  eût  rigovretticmeat  puai  c« 

(3)  Giorfio   Vasari ,   Vit*  de  Pittori  ,    Una  fooi^e ,   ai    Ai^aiar    mèuM   n^cùt  procuré   m 

parte  ,  pag.  m.  3*i.  grâce. 
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rtft ,  •*icrâ  ,  Tow  été»  pkM  beaux  bam  itùtuUi  ineanemld  innuit ,  eui 

fm  lonqM  je  ^ow  eiiewai  dir  jerdin  ^ci/^  m^  déesse  trederem ,  nisi  ut 

iiàsn.                                                    V.  ZeuriSy  aut  Parrhasius  ,    aut  alius 

Jf^im,  &M  têrtkent,  mtintttu  dUit  .-  «»  aliquis  ,  cui  œmiè  pronà fatf et  Miner- 

kmri»  wa  ,  eolores  adderet ,  ^  natiwamfor- 

Mèm «M/arMWM  »•#  «f  •  ^«jMiCfi-ajifc  mam  (la).  Rapportons  aussi  les  louan^ 

E  BttHart,   de   qui  j'emprunte  ces  §«  q"e  le  même  docteur  en  tMologie 

dmes   C9),  ajoule  (10) ,   i*.  Qu»o/i  f  oDoa  à  Durer,  en  njpondanl  a  »a  !et- 

^en^  en  ce  ménie  palais,  du  pin-  ^f^  *^«  ^  P"'*!®'  ^"««cAiiim  />wnm . 

oaa  d'Alimt  ,  un  Christ  portant  sa  »  f^n  a  med  ,  eerlèsummi  àrtificis 

cms.dont  la  uUle  de  Nuremberg  fît  ^î«^  '^»  tngratum  Tihi  f ère  facile 

pmem  k  t empereur;  une  adoration  àwtnare  potui ,  tnquo  uu^  dlud  mi- 

Jes  m^iges ,  et  deux  pièces  de  la  Pas-  randum  est ,  quod  ex  rudi  et  barbaro 

iiùn;  V.  Otx'Ufit  pour  un  monastère  ,  'f*^"^^  /T*^"*  Germanorum ,  non  tan- 

k  Fnncjori ,  tne  Assomption  dont  la  V""?  *r*"  *"^  P^ffeetione,  ad  natujxn 

kmaé  ternit  un  bon  revenu  aux  ne-  »f"««<««^'»  emeneru ,  sed  née  seoun- 

l^neux.par  Us  libéralités  au' on  leur  dumpoH  serelujfuera  ,  omnOms  ejuê 

Jeudi  pour  jouir  d'une  si  rare  uue  ;  P'^rtibus  ,  sculpture  ,  sculpture  ,  sta- 

r.Qoe  ce«jr  de  Nuremberg  conser-  «««™'  architectomcd ,  opttcd,  sjrm- 

Huta^  soin  dans  la  salle  des  séna-  '^^!^.  '/^  «""'/''«*««  absolutu  ,  m 

taw ,  ses  portraiU  de  Charlemagne  7""  "»«**•  Angelam  Bonarolum  ,  /to- 

tt  de  quelques  empereurs  de  la  mai-  '«"•  »  coœ^um  et  œmulum  suutn  .pm- 

iêmrÂmmche  ;  rn^c  les  douze  apô-  ^'^  '    '»°'»  habuent  ,  us   opertbus  ^ 

tns.dont   les   draperies   sont  fort  {  q^rum  maximam  partem  olim  pos- 

êgrtebles  ;  4*.  Qu'il  envoya  à  RapLaèl  ^}  P""^  *<»  '^'f/f  »  î'"*  "«»''*  *^ 
^portrait   fait  par  soi-même  sur    nums  œtatem  faaUsuperent ,  et  pau- 

IcOe.sans  ésdcun  colons ,  ni  trait  de  P^^  '.'*/'"S^^  V'T/'"]?;  ^^*^ 

fimetau ,  jr A^iiMJe  seulement  d^ ombre  ^^.  «"^'^- .-?"'^  ^««''  **^* />/«nmi 

tfdbM«nc;  mail  ^l'ec  tant  de  force  /««»"/»'»  io^w^«tf  *ucce/Meit« ,  ^m  «/o- 


MMe  aepuis  en  la  possession  de  Jute  "7""  ^""'  Jr'"  -  «—i-w.*--  .,w-^.,,«^  -. 

I«i««;  «  été  placé  parmi  les  raretés  5*  ^"""f  '*^^''*'*  '*  pUnche  de  ce  saint 

^  M/au  <fc  Mantoue  Eustacbe  ,  et  nous  ferrons  en  même 

(D)  Son  saint  Eustache  est  une  de  ï^f  ^'11^."'*''  T  corrigea  une  faute 

JlJ^n ^u^,  IV      ««  «-  -  ao«t  Pirkheimer  rayait  averti:  cest 

^^"^i^Vdiz\z\^i''v^  »"  «*»"«"  «j»  «»>«'»>  <»•""»  «««p 

M  f  ann  en  a  dit»  -ca  appresso  un  ^       .      r»^ .•     ^  -  -.•_/! 

«>  Eauuchio  inginocchJto  dinanzi  ^;"»-  ^'?f'»4  "«""'  "  'PP"mè 

^  ^^^       .^  jLV^-f    ^  «z:,.^  /U'    /  oecec/an  crerfM/enni ,  ce  sont  les  paro- 

W«u.    «i«  *«  .Icr^JUso/ra  U  |« de J«.n-V.1en«n  André  (i4) " eim 

flsnM,  /a  oKiiZ  carfa  é  nurabile  ,  e  ,^  ^   j-  •    j«  v  t/  » 

i.;»»»-!^»  perlabclUzza  daU  proaccuraU>]»dwt^d„c^nas,^<tn' 

«.«  .„  uafi^ attitudini ,  che  non  '""*  *'*!!»"*/"«'*•"  "''".  'r'-fi"^  ' 

m,  ts,en,piU  belli  (ii).  Jean-  ^^.f**^.:  «»-'««»«'»"/««•'«""»- 

»  André,  docteur  en  théologie  «~«^«- ^' <''"'!^'.  «'«'*  «/"'^r 

hé  de  Wirtemberg ,  envoya  un  ""'^"*  Enttaçhiom  m  e<e{<i(ii>tf  pn- 

r^iredece»ou»r»,êàunprince  «"^  «~«  •   a  «nfw  «mm-ceep.  » 

iTiabon  de  Brt.n.w"k  ,  avec  le-  T"^*?  ««?««''»/«""»«'»«*»  '«Vf"- 

«nel  a  eut  rhonnenr  d'entrélenir  un  '«"•  R""»"-"""  "^'-  T»"-  ""-«"".'T 

^!^  1    I  ••-_    \r  •  '  \  demisset  9  tnanran  yoluit  y  ne  amplius 

^^"^^  ^l  '•  rî^-      '"i"  t  -'««'«'«tir.  il!f«»..m  tanJn  Ugùse  ,  à 

7^     T  °°     '  *'"^l"*  BiKbaMo  Pirkheimen. ,  «»  nSW.,  ef 

uti  me  liemm  novo  munere,  sculp-  •    ^     r    tv  -1. ^  • ..  —•  —  ^'  -/^ 

'  ^     .  ^    •     •     *     tf  "»  repub»  Noriberaensi  t  numuoi  cla- 


r 


0»)  y'oy%  u  /iVrv  inûiuté  ScnclUai  Adhus- 

fil>UMt,  Acad^.    J««  •«icaeci,  toni  //,      talia  ,  imprimé  m  Vlm.    Ce  qne  j'»n  tire  est  h 

^f- S^  la  page  301,  danf  une  lettre  Jat/e   du    10  ,te 

f  ^  f  ^  ilÉWir.  hovemhre  1646. 


f*«)  *SfctrJ,    Vii»  M*  FiHo»l<  ^w#te   ///,         («3)  Ibidem,  pmg.  »o3. 
^^.  3«l.  (14)  Ibidem ,  |»i«ir-  3«t. 
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frope  unieo ,  eiim  mkil  haberet ,  quôd  Miam  aiovem  ,  ^um  tmmen  wûtàu  eU- 

in  Eustachiand  tahuid  improbaret  ,  gantU  etformœetwâitdsfuentfSmh' 

tamen  notasse ,  stapedef  hreviores  e««   indè  erpresserit ,  eiim  cœiera  •ym- 

se  ,  ^ruàifi  ul  Euatachiui  huic  equo  in»    metriae  Humant  corporis  observantiM^ 

sidère  eommodi  possit  y   pœnanupie   simus  fuerit.  Ego  tamen  contrarùun, 

artifice  indixisse ,  ut  equum  instnu>-   ipsejpossedi ,  et  maximo  dolore  meo 

tum  depingeret,  ad  equisonum  insti'   m  Calt^ensi  busto  perdidi^  fadem  se. 

tutum  t  quod  iUe  egregiè  prastitit    Dei  paras ,  t^uis  coloribus  ,  iustd  ha- 

quem  sœpè  cum  tfoluptate  t4di.     .       mani  Toltûs  magnitudine  aepictam ,' 

(£)  Je  ne  sais  si  fonpourrait  aeeor'   qud  elegantius ,  concinnius  etfomuh 

der  ceux  qui  disent  qu'jélbert  Dutvr  '«^  excogitari  nihil  potuit ,  et  quam 

était  très^mal  marié ,  et  ceux  qui  di'    magnoœre  meo  redemptamuelim{\S'^, 

sent  que pourpeîndreia Sainte  riarge    Le  docteur  ne  réfute  pas  ce  qu^il  avait 

il  prtt  pour  son  modèle...  le  visage  de   entrepris  de  réfuter  \  car  encore  qu'il 

son  épouse.  ]  Je  trouve  le  premier  de   atf  eu   une  trèt-belle  Sainte  Vierge 

ttè  deux  faits  dans  une  lettre  du  prin-   ^9i\e  par  Durer ,  il  ne  sVnauit  pas  que 

oe  Antoine-Ulric  de  Bnmswick  (i5)  :    quelques  autres  portraits  de  la  même 

Quodaddisy  non  solàm  memorubUe^    sainte  niaient  eu  les  défauts  dont  on 

sed  et  admirabile fuisse ,  insignem  il-    9e  plaignait ,  et  dont  on  donnait  pour 

lum  Pictorem  Noncnm ,  (  quem  merito   cause  la  fantaisie  qu'Albert  Durer  avait 

majusculd  Uterd  hic  peneror)  despe-   t%kt  de  représenter  sa  femme  qui  o'é- 

rato  etiam  illo ,  aborth/oque  tempore  ,    tait  rien  moins  que  jolie. 

ad  tantam perfectionem ,  et artis  sute       (F)   On....  a....  ait  que  ce  grand 

excellentiam  pen»enire  potuisse  ,  id  peintre  mourutjbrt  pauvre.  ]  Le  Fio- 

non  minus  et  me  efficU ,  dum  insuper  ravanti  a  mis  cela  dans  Pun.  de  ses 

illud  memorid  répéta  ,  quod  à  stu-   livres ,  et  a  prétendu  que  la  prodi((i- 

diorum  nostrorum  ductore  charissimo^    lité  fit  tomber  ce  peintre  dans  cette 

tion  ita  pridem  mihi  dictum  ,  ipsom    infortune.  Notre  docteur  Ta  réfuté  et 

domi  Xautippen  habuisse  pesslmam  ,    voici  comment  (17)  :  Sed  et  alia  F'iro 

ac  divins  suae  mentis  flageilatricem    egregio  exprobrantur ,  quœ  JYoriber- 

acerrimam.   Sed  uti  multoe  oagnos   ga  constanter  pemejgat ,  ex  quibus 

yriroê  calamités  facit ,  ita  non  obstante   est ,  qMiod  Fioravanti  in  memorabdi- 

hoc  ,  fama  de  Durero   nostro  apud   bus  refert ,  tam  malae  frugis  obcooo» 

exteros  nihilominiu  adeo  pererébruit ,    muro  JTuiMe ,  ut  tôt  operum  confectOTf 

utplurimi,  Italorum  cumprimis^duc»  defunctus  ex  poblico  efferendus  Jvif 

tuMn  ipsius  artifieiosissimum  $equi,inf    rit ,  eiun  mihi  probatis  documentis  sa 

pari  tamen  conatu  et  successu  ,  auti   ostensum,  non  contemnendam  œriset 

juerint  t  neque  adkucdùm  erubescant ,    suppellectilis  sortempost  se  reliquiste. 

aliorum  picturas  eamino  propius  ad-    Quod  si  ex  publico  ipsi  funus  decrt- 

movere  ^fumosd  quddam  caÙgine  f  ut   tum ,  id  virtutis/yofiÎM  pretium ,  quhm 

tfetustatem  e6  metitu  mentiantur,  ob-   infamis  notam  Sen.  populusque  TVb- 

ducere ,  atque  addito  Dureri  consueto   ribergensis  prudentiss.    haua  dubio 

signo  non  raro  simplidoribus  pro  ge-    voluU. 

nuino  ipsius  artificio  malè  uendere.  (G)  Il  n'employa  jamais  son  art  k 
Vous  voyes  U  notre  Durer  exposé  à  la  des  représentations  obscènes.  ]  Il  n'y 
même  destinée  que  Socrate ,  â  la  per-  eut  que  trop  de  peintres  qui  se  don- 
aécution  continuelle  de  son  épouse,  nérent  cette  licence  en  ce  temps -là; 
oequi  neTempécha  point  de  produire  mais  il  ne  se  conforma  jamais  â  de 
des  ouvrages  qui  sont  encore  aujonr-  si  mauvais  exemples.  Cui  autem  ob- 
d'hui  Tadmiration  des  Italiens.  L'an-  scurumestnonpaucoslaudemetadmt 
tre  fait  se  trouve  dans  une  lettre  qae  rationem  tailgi  quœsi%nsse  obscœnàaté 
le  docteur  Jean-Valentin  André  écri-  pingendi ,  dum  quœ  non  nisi  occulté 
vit  a  ce  même  prince.  De  morosiore  fiert  honestè  nequeant,  im6  quœ  ne 
ejus  conjuge  ,  nihil  mihi  priits  audi-  occulté  quidem  jacta ,  nefario  sceUre 
tum  ,  hôc  t^ero  accepi  ab  artifidbus 
desiderari ,  qu6d  in  eJHngendd  \\r-  fi6) /«<l#m.  Si i. 
gine  Matre ,  cum  puerulo  Jesu ,  unam    ^  J'euatwn  (il) ,  f»'^tt«r«  Dm^/mtumi^ 


pamvr»  em  ¥iimnl  n^nmeins  «tm  èseaMt^  ée 
(tS)  S«l«aiaaa  AvgvaulU,  pag.  3«g.  fmgaiiié. 


DURÉUS.  77 

apwèm  vmeem  »  tiAmiiê  ^xpreisapw  Nuremberg,  i534  (^)'  On  lui  Tola  un 

kbânuu?  hoê  me  puâicoM  quisquam  écrit  qu'il  avait  fait  sur  la  sjmétrio 

II»  mens  et  dextera  talia  des  parties  du  corps  des  chevaux.  Il 

(tS)...  ?  Hoc  igitur  toco  sut  oien  d*oà  venait  le  coup ,  mais  il 

mdmirabùnur  Durerwn  aima  mieux  souffrir  son  dommage  et 

et  pudohs  diiigentiui"  son  cbaRrin  secrètement ,  que  de  s*ë- 

OR  (19).*..  NuUa  spurd'  carter  de  sa  modération  et  de  sa  dou^ 

dedeetu ,  im  ipsius  operi"  ceur  ordinaires ,  comme  il  Teûl  fallu 

Iw  carteC ,  refu^atihtu  salieet  talia  sUl  e(kt  intenté  an  procès  a  ces  vo- 

«■■■a  emetiMSùiu  anima  cegitationibus*  leurs  (a5)«                      v 

(H)  Som  Iwre  $ur  les  régies  de  la  ^^^  Rpi».  Bftiioil..  G««ieri,  pag.  tg. 

fatSÊmn/mt  imprimé;  mais  comme  U  (,5;  Melch.  àÀam.,  inMti»  Philo»,  gtrm. , 

éeii  £un  goût  diffieiie  contre  lui"  pmg,  70. 

^ P^Ji^nrceToZÇ^  DURÉUS  OU  DUILEUSJ  Jean). 

de  citer  Joachim  Caméra-  thëoloeien  protestant  ,  Ecossais 

»esl  de  lui  que  Melchior  ^e  nation  ,  au  XVII*.  siècle,  tra- 

omuua  et  eorrecta  edere ,  ut  nir  les  luthériens  et  les  calvi- 

€Êfifermt  ^  posset ,  morce  e%t  ereptus ,  nistes.  La  forte  passion  de  s'em- 


m  yinf  oued  fitu  sinUU  t^ideretur,  a  îaire  comurendre  à  ses  supë- 
mùem  issfissàa  ddigentia  et  in  se  que-  rieurs  qu'il  terait  yaloir  plus  uti<« 
me  vsquiMitrix  sœpè  paràm  œ^jua.  Jement  ses  telens  s'il  voyageait 
Mumcwnturmors  abineeptd  editione  ,  •  *-\  ^  '^ 
merie^dU ,  quam  taJLn  consum^  P»"" '«  monde ,  que  S  il  demeurait 
aafrmiac  amUA  ex  illius prœseriptione  atUche  à  la  conduite  d  un  seul 
(te).  On  achera  l'édition  après  sa  troupeau.  Ils  agréèrent  ses  pro* 
•wt. Hôte,  que  poiw  n'avait  point  positions,  et  lui  permirent  de 
Ovlttde ,  et  qQ^  écnvit  en  allemand,  *^  j  i*  ^  i* 
et«e  «  <i?ao  a  de  loi  en  latin  est  c^""*:  ^^J'^^  «°  ^J^u  ,  pour 
^  version  fiiite  par  danties.  Le  negoaer  1  accommodement  des 
Im*  dont  je  Tiens  de  parler  fut  mis  églises  protestantes ,  il  obtint 
c»  btiii  fiar  Joarhim  Caméninin  .  et  ^^^^ç  l'approbation  et  la  recom- 
titre  :  De  Symmetnd  Par-  j  *•  "^  j^  i»  i.  *  j 
..-.  ^.«.-.i^.»^».,^»»^.^  mandation    de  1  archevêque  de 


inrectisfomùsÙmanorumcor^  mandation    de  l'archevêque 

pmmm  11  fut  imprimé  i  Nuremberg ,  Cantorbery  (a).  J'ai  dit  ailleurs 

m£eiiOj  Tan  i53i,  et  i  Paris ,  Tan  (fi) ,  qu'il  fik  secouru  par  l'év*- 

i5fc  C»i).  On  en  publia  une  version  ^^  Kilmore.  Il   le  fut  aussi 

tfabenne  a   Venise,  ran   iSoi.   Les  ^      y        i.  u  11     '   *         j»i? 

livras  d'Albert  Durer  sint  /n-  par  Joseph  Hall ,  eveque  d  Excès- 

^nee  Geometricœ ,  à  Paris  chez  ter ,  comme  il  le  reconnaît  dans 

û  i53«  (m).  De  urèibus ,  arci-  la  préface  de  son  Prodromus.  Il 

canenuque  eondendU  et  mu-  commença  par  communiquer  au 

■d»,  à  Pans  chez  le  même ,  i53i  ,|.       '    '^  •  ^    j       r      ^     /an 

fsJ-.  J5»  i^arietate  fi^urarum  etflexw  P"?"C  Ses  projets  de  reunion  (A), 

wu'partium  ae gèsnbus  imaginum »  à  et  il  comparut  dans  une  fameuse 

assemblée  des  évangéliques  d'Aï- 

■îî^^^yf*"'  *■  ^"^  ''''"•^*  '•'*  lemagne  à  Francfort ,  l'an  1634 

(^  tésm  •  iUi. ,  pmg.  69.  (c).  Les  églises  de  Transil vanie  I  ui 

(w)  IMck.  àèam. ,  *t  Viti«  Philonoph.  pvf-  ^     , 

^m. ,  pmg.  7»  .  «X  |Mw/ai  Joach.  Câmcraru ,  ^  («)  '^©T»  '^  Prodromua  l'raeUtanni  Ire- 

»fcèr«M«ltf  9j«»<tnl  partian.  mcorani  Joh.  Danei,  pi^.  laa. 

C«i)  Byiti—  KMi^th.  Gwer,  pag.  19.  (^)   ^o/'S  tariicU  Bkdbll  ,  remarçu9 

<M>  C— w,  IM  BMieik.,  /Wi»  17  r«fM.  (D). 

(«31  /4m,  ■ètfiM.  (c)  Prodromtti  Tract.  Irsiiioor.,  png.  ui. 
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enToyërent  en  la  même  année  trouve  d«iMUÇ«t«logiitd«likiWi<K 

leur/ .vis  et  leurs  conseils  (cf).  ^t^  «^«Zilftti^ 

11  négocia  ensuite  avec  les  theo-  ^Ucamm  episeoporum  (ac/Dm»^nMu, 
logiens  de  Suède  et  de  Dan*»  Monom  et  MilU),  seniemia  depmci$ 
marck  ;  il  se  tourna  de  tous  les  »î*^?*«*.*«'ff:«*^i'^«f'  ii#i«/ïwi- 
çô^s,  il  consulta  les  académies  pTC^^^^o^ll^i!^ 
il  fit  courir  leurs  réponses  ,  et  il  b  :  eomoM ,  UypomwmMa  dt  stitéh 
ne  se  sentait  point  rebuté  encore  pmeis  eeeUsiMUcm ,  à  ÂmtUrdâmt 
par  l'inutilité  de  ses  peines ,  l'an  «6^-  InfirmMia  de  fi»  ^um  in  studio 

1 6b  I  (B);  mais  enfin  lise  trouva  ^^^  proMeqmmdo   mgUai%   ûJcoU 

rebuté  l'an  1674;  et  comme  il  Durmus  ei^a  ecçUsiarum  danit^nm 

n'espéra  plus  de  procurer  le  bien  iheoUgoi, 

de  réélise  par  les  moyens  qu'il  i^)  ^^  '^  *f.  '*"f^«  pwu  rtb^té 

avait  tentes  jusque  -  la ,  il  fit  de  ^.^^  ^^^  j  Voy»  le  lim  qu'il  pu^ 

nouvelle  batteries  ,   il    recourut  k  Amsterdam  œtte  saoëeAà ,  et  qqi 

à  un  autre  expédient  ;  ce  fut  de  0it  intitulé  J^hannU  Durmi  /rtmee- 

travailler  à  une  nouvelle  eiplica-  rumTraam^uum  Prodromus ,  m  ^ 

tion  del  AiKK»lypse(C),  comnae  5^  ,•.  ^^  eo€l$si4uticœ  remcm  i 

à  une  metiiode  sAre    de  réunir  medio  êûhndisi  a**,  ^onc^rdiœ  e^e»- 

tous  les  chrétiens.    Il  jouissait  s^Uo»  fundam^nti»  êuffi^ienur  jt»- 

alors  d'une  trës^ouce  retraite  ti*  i  ^^rtconcdiaUonU  religiojœ pr^ 

au  pays  de  Hesse  (Dl.  Je  ne  sais  ^Owdo  iny€$tigatoiid  ad  co^troytr- 

point  en  quelle  année  il  mourut.  ùa$  omnÊS  ^  $m  cosuradicendi  «lu^ip 

Quelques-uns  l'ont  confondu  avec  «<  ph^miwio  pt^ificè  d^idsndas. 

le  îésuite  Jeatc  Durjeus  VEî    On  Q***  P^^"^'^'**^^  colUciorum  ùtier 

crut  que  les  luthériens  le  regar-  %armo,ûm,  prap€dim  Ùco  permHr 

deraient  de   moins    bon    œil  ,  UiU0Mdom^uuimeti^lucçmed^pwi49. 

quand  on  apprit  que  le  parti  des  *-•  pi^aœ  de  ce  li jre  e^l  datée  d'Am- 

^iscopau,  commençait  à  décU-  '^fe-^^  ii '^X^^VlU.^ 

ner  en  Angleterre  (F).  On  verra  ,„  public,  et  U  y  propose  les  exp4- 

son  voyage  de  Metz  y  et  quelques  dieos  qu'il  ju^e  Ui  plus  ca|iable«  de 

autres  particularités 4ans  l'arti-  [«if»  re'ttBsir  ion  des«eiii.  Il  «ssure  que 

*-!«  FiTRiiT  r^y              *  "  premier  article ,  dont  on  était  con- 

CierERRl^e;.                .   .,  ^^.  venu  daqs  lai  préliminaires  de  oette 

La  lettre ,  qu  il  écrivit  à  Pierre  pgjx  à  venir ,  est  que  Taffaire  ne  paa- 

du  Moulin   touchant  l'état  des  serait  fioint  par  U  dispute  scolasti- 

églîses  d'Angleterre ,  d'Ecosse  q»»- ,"  ^^\^  ^o^t  important  de  conve- 

etdr Irlande  Tsous  Cromwel ,  fut  ""'^  ^^  **l*  '  *^'"*.'"  ^^ /•  ^"  ,^H>"«« 

*.•«**#  »uriuc  ,  j,vi*a  x^.vr  UTT   . ,  Auw  ^^  pourrait  servir  qu  a  fomenter  le* 

imprimée  avec  quelques  autres  pinifttretë  des  parties ,  qn'à   éloigner 

pièces,  à  Londres  l'an  i658y  in«*  de  plus  en  plus  la  conclusion.  Duréus 

1 2  ,  par  les  soins  de   Louis    du  en  ce  temps-U  paraissait  ausai  prëTe- 

%e     r*       «?ii^    .M. ^^    '       ^  tiu  que  jamais  de  1  espérance  de  reus- 

Moulin.  Elle  est  assez  curieuse .  ..   ^^.  i„  «a.fM«»  «««»  i*au^»..^»^« 

g.  .                   ,.,,,.                 ^  sir  ;  et  en  pattanx  pour  I  Aiieviftgne  » 

ei  fait  voir  qu  il  n  était  pas  en-  jl  demanda  aux  théologiens  4'Utreobt 

nemi  des  indépendans.  un  témoignaf^  authentique  de  leurs 

é ,  wx    y    ,w>        ».                e:  bonnes  intentions ,  après  leur   avoir 

'e)J^'^ar^i!^^T^'*^^^  communic|ué  l'état  où  il   avait  mis 

^  '              <""y      k  J     i  ;•  l'aflaire  auprès  du  roi  de  la   Grande- 

{h)  Il  commença  par  communiquer  Bretaeaet  et  auprès  <le  rëlacteur  de 

au  public  ses  projets  dt  réunion,  ]  Je  Brandebourg  ^  et  ce  qui  s'était  |«aaé  à 
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b  cour  d«  Hesse ,  et  les  mrsures  qu^op  »  je  vois  que  Diea  ne  permet  point 

prcoût  actueilement  a  Genève ,  à  Hei'  »  que  le  fruit  de  csette  semence  soit 

Uberg  et  à  Metz.  11  souhaita  d^avoir  »  cueilli  ou  paraisse ,  devant  que  le 

ot  acte   des   théologiens  d^Utrecht  »  temps  de  la  moisson  soit  veau.  Et 

jfia  de  Le  montrer  aux  Allemands  :  il  »  quand  je  fais  réflexion  sur  moi-mA^ 

ToUini ,  et  le  publia  à  la  lin  de  son  »  me ,  le  fruit  principal  qui  mW 

Pndromui,  >»  revenu  de  mon  travail  tant  au  de- 

(C)  //  recourut  à  un  autre  expé-  u  hors  qu^en  dedans  est  ceci  :  Qu^au 

ixaii  ce  fut  de  travailler  a  une  nou-  »  dehors  je  vois  la  misère  des  chré- 

niU  explicoûon  de  l' jipocaljfpse.  ]  »  tiens  ,   qu^elle  est   beaucoup   plus 

n  publia  en  français  un  petit  livre  »  grande  que  des  païens  et  des  autres 

Fao  i674r  <^  Tintitula  :  Touchtinf.  l'in'  »  nations  \  je  vois  la   cause  de  cette 

ttUigence  de  V Apocalypse  par  VA'  »  misère ,  je  vois  le  défaut  du  remè* 

pimrpsc  même.  Comme  toute  VEcri»  m  de,  et  je  vois  la  cause  de  ce  défaut  : 

tut  i/aînte  doà  être  entendue  raàon-  »  c'est  ici  le  sommaire  de  ce  ciue  j'ai 

aÊUemunt.  U  déclare  dans  Pépître  dé-  »  profité  par  mon  travail  au  aehors. 

&atoire  (i  ) ,  qu'ail  n^a  rien  à  se  repro-  a  Et  en  dedans  je  n'ai  autre  prolit 

dier,  encore  qu'il  abandonne  la  négO'  »  que  le  témoignage  de  m^  conscience 

oicipji  p^fiqum  qui  a  été  continuée  »  qui  me  console  (4)*  »  N'allez  pas 

p^  tant  a  année* ^  auec  le*   minis^  vous  imaginer  qu'après  cet  aveu  il  va 

OU:  ÎMtkériens:  il  insinue  clairement  prendre  la  résolution  de  se  tenir  en 

M*!!  ne  Tâbandonne  que  par  force ,  repos ,  car  au  contraire  il  s'engagea  à 

rdl^-dire  que  parce  qu'on  ne  vou-  une  entreprise  beaucoup  plus  vaste. 

Ulphis  récouter,  ni  avoir  commerce  H  n^a  pu  venir  à  bout  de  mettre  d'ac- 

sf«  lui  wr  ce  aujet.  Ayant  achevé  •  eord  les  réformés  et  les  luthériens  ,  et 

<iit-îl  (a)«  entiers  tous  Ut  intéressé*  ^  le  \\  ne  laisse  pas  d'entreprendre  de  réu- 

trmyad  qu'on  peut  attendre  de  moi ,  uir  toutes  les  sectes  chrétiennes.  Mon 

coMK  éTiân  solliciteur  des  conseils  entreprise  nouvelle,  dit^il  (5), /leJif- 

ofomgéliques  ;  je  n'ai  rien  à  faire  <2a-  fère  en  rien  de  la  précédente  quant  à 

vmmmge  atfee  les  particuliers  chefs  de  la  substance  de  V oeuvre  évangélique , 

«  eStéUà ,  depuis  qu'ils  me  sentblent  mais  seulement  quant  a  la  latitude 

éimrpnsttne  résolution  de  se  taire  en-  de  l'application  de  mon  travail,  et 

ptn  m&oi  f  quoiqu'on  poursuit  toujours  quant  a  la  méthode  de  l'insinuer  à  la 

de  fomtealer  ranimosUé  accoutumée  conscience  de  ceux  auxquels  je  m'a' 

srniespritduvidgaire..  Mais  puisque  dresse;  car  je  ne  veux  plus  limiter 
iminu  laanf  je  me  sens  obligé  h  faire  mon  application  aux protestans  seuU, 
M9i  Jim  à  celte  procédure,  parce  qu'on  mais  ma  visée  s'étend  a  cor.  prendrai 
m  9€ut  plus  entretenir  aucune  com^  tous  les  chrétiens  divisés  en  fac- 
'9n  avec  moi  touchant  les pro'  tions  corUre  le  but  de  la  vocation 
qui  ont  été  légitimement  of    céleste  ,  qm  nous  est   proposée   en 


fanes  k  tous  ,  et  sont  sans  exception    C  Evangile  et  attestée   en   l'Ecritute 
fmUamquf  :  puiSf  (diS'je),  que  pour   Sainte.  Mais   la  méthode  qu'il  veut 


volontairement  en  conscience    merveilles  (6).  C'est  de  quoi  nous  par- 
de  Dieu  )  j'ai  pris  une  résO'    leroos  dans  un  autre  endroit  (7). 


ialiMi^luj^e#iera/e  (3).  11  est  bonde  (D)  Il  jouissait  dune  très -douce 

vwioa  aven  touchant  l'inutilité  de  retraite  au  pays  de  Messe.  ]  Madame 

in  vojngcs  et  de  ses  fatigues.  «  Main-  U  landgrave   Uedwige  Sophie  ,  qui 

■  IcBant  me  voyant  arrivé  à  ce  point,  avait  la  régence  du  pays,  avait  as- 

■  (ai  jugé  ^  propos  de  considérer  lé  ^e^ité  a  Duréus  un  quartier  fort  corn- 
*  tat  qui  est  revenu  au  public ,  ou  à  mode ,  avec  l'entretien  dune  table 
'■ai -même  après  tant  de  peines,  bien  fournie  ^  et  lui  avait  donné  la 
«  Onand  donc  je  contemple  le  public,  ,      ^ 

^                         *  (4)  Durenf,  Ephrc  drdiealoir*,  ;>aff.  4  ^  5> 

(i)  Cm  l»*rm  €std/dU  k  medam»  la    Uni-  (5)  LA  iw/oi*,  préfaça  ,pag.  17. 

pm^éttÊMMS*.  (6j    Quititibel  iinpoUiu  sperai-e.   liorat.,  oJ. 

(•;  Dm«m  .  Éflt.  aMicM. ,  pmg.  )  «f  4.  XXXV It  UOri  I. 

(Ij  I4  miVniif ,  pm§.  7  «C  t.  (7^  Dmru  U  remarqu»  (F)  df  l'arUtU  FsBti. 


8o  ÉBED-^JÉSU.  ECCHELLEHSIS. 

poMU  Ubrevour  ^adresse  de  ses  pa-  nid  hue,  à  suis  in  BriManniam  m^ 

auets.  U  1  en  remercie  dans  rëuftre  catus.  Quid  promoverix ,  ex  Uueni 

dëdicatoire  du  livre  dont  j*ai  parle.  e;ïu  inuUi^es ,  quas  ad  te  ut  mitte- 

(£}  Quelques-uns  tont  confondu  remjussig,  Plurimum  autem  metuo, 

avectejéswteizASÏhnM09.]Ce}é»mie  ne  in  irritum  codant ,  qtuecumque 

était  Écomaif ,  et  fit  un  livre  contre  haetenks  inter  iutheranos  egiL  /am 

la  réponse  de  Witaker  aux  4iz  Raisons  decennio ,  antequam  die  hanc  pro- 

de  Canipicrn.  Ce  livre  fut  imprimé  à  ^inciam  susciperet y  nihU  tequè  objec 

Paris,  Tan  i58i  ,  et  à  Ingolstad,  Tan  tabant  lutherani,  tpuan pacificatans 

iS85  (8).  Le  Catalogue  de  la  Mblio-  ontnes  agere  kanc  causam  nuUo  dolo, 

thëqne  d'Oxford  Tattribue  à  Dnr«us  Quamquam  uer^adventu  D,  Durœi^ 

le  pacificateur.  M.  Baillet  a  cru  que  nonomninèsuamopinionemmutdrant 

BuraeuK  i^adversaire.de  Witaker  était  lutherani  :  nlerique  tamen  aliquanto 

protestant  (g)>  meliorem  de  eo  sententiam  eoneepc 

(F  On  crut  que  les  luthériens  le  re-  runt,  eè  qubd  missus  foret  a  CUr^ 

garderaient  de  moins  bon  œU ,  quand  Anglicano  (lo).  l^  suite  est  é  la 

on  apprit  que  le  parti  des  épiseopaux  note  (x  i). 

décfinaii  en  Angleterre.  1  Crest  ce  que  ,_%  v    •         .     ^^^^, 

Vo«io,  .«rrivit  ÎG«.ti«  «a  mou'da  r'^^rjOT^Tcecc^^'  i^-  «l- 

œus  jam  {xt)Sedfmd  mmmi  nwtc,   md  ùtgmmim 


janvier  i64>>  Joannes  Durœus  j ,— ,  ™, ^»«  „«^,  ^  wuimwm 

quasi  hebdomas  est ,  quitd  è  Germai   «'^  •cdtniê  gmUicu  «i  ê«igi€ù,Jw*  said». 
'  '  "•■'  I  xf  <  cognSrint ,  boe  agi  in  BntMtuUd^  al 

(g)AI.g««li.,  llJ»liotli.  Maei.   J««,w    i^ngè k /.  Mr. ,  .rolSà  !!S^ !TJ!!!u 

E. 

iliBED-JÉSn.    Cherches   Hé-  «on  associe  (c).  M.  Claude  s'est 
BEonÉsu  ,  tome  VII.  servi  de  cette  diffamation  pour 

ECCHELLENSIS*(Abraham),  ^«^f.^»'?'  le  tëmoignage  d^- 
savant  marouite  dont  M.  le  Ja!  ^f"*^»"  '*"*«"*•  P?'  *';>'" 
se  servit  pour  sa  Bible  polyglotte  P  „  /P' ?""  '"*  répondirent 
(a).GabîielSiomt.(*)duméme  1*^  .^'•'«'•'  °«  î»™"»*  ?«"•» 
pays  que  lui  l'avait  ittir^  à  Pa-  J  «ff-^e  «f  >»?roml*  difikmé  (C). 
k,  aftn  de  le  fiiire  son  compa-  Jj  ^''g'fg'fon  d^propag^M 
gnon  d'oeuvre  dans  l'édition^e  A^"^  "«"«f';  "V".™?  *  •»  '636, 
œtteBible(A).  Ils  se  brouillèrent  J  ""  quelle  faisait  travailler 
de  telle  sorte  que  leur  querelle  LT  J^'^Pii  . '^"*"?  ? 
fit  un  éclat  scandaleux  :  Gabriel  ÎT***  W-   ^le   le    rappel,  de 

SioniU  porta  ses  plaintes  au  paiv     .  "*=*'*V    *™v     "i^^'**! 

lement  Tet  difiama  crueUemeut  "^^  *  ^°"'  *^"   'f^*'   " 

publia  quelque    chose  d«ns    la 

*  La  Biographie  unix^rselle ,  tom.  XII ,    même  Ville  ,  et    il  y  mOUrut    Stt 

Êrb.feû'î:îdXttHl':""  •"  °»oi»<JeJ»i"et  «664  W.  Cons«l- 

(a)  Ce/a  monire  qu'il  a  t>écu  auXFIl*,siè^ 

«/«•  (c)  ^or«  la  remarque  (A),  atatiom  (a). 

(*)  3r  de  Brev^,  ambassadeur  à  ta  Porte,  (rf)  L^abbë  Naiari ,  dams  son  Gioraal*  «h 

Vavait  amtnéen  France  Fan  1614.  Gaaeod.,  Letterati  du  29  dtjaiwitr  167a. 

w  Viift  Peirtakii ,  /j>.  ///,  ^a^.  «.  jSl.  («}  Katar»,  i^irfrm. 


ECCHËLLENSIS.  8t 

taleSii]^émeiitdeMoréri(y*)y    besoin  qu^Ecchellansîs   tdï  honnête 

m  rod  trouve  un  article  bien  eu-   ho«ni« .  «*.  q««  Gabriel  Sionita  fût 

un  calomniateur.  Or  iroici  lune  de 
nax  sur  ce  personnage.  .^^  pr^„^„  ^„^„j  ^„  ^^^^.^^  ^^.^ 

Pendant  quil   était   a   Rome  Gabriel  fit  venir  Ecchellensis  à  Paris» 

■rafeaseur  aux  langues  orienta—  et  le  reconnut  pour  son  confrère  :  il 

fa,  il  fat  choisi  par   le  grand-  w  le  «oonnaiMait  donc  pas  pour  l'a u- 

ip_j.        jiT*  *j-^  tc"r  de  toutes  les  friponneries  dont  il 

èttFcrdinandlI,  pour  traduire  y^^^^^^  j^p^j,  (i)/chacun  yoit  que 

aanbe  en  laUn,  le  Y*". ,  le  Yl  .    M.  Simon  n'eût  pas  allégué  un  fait 
et  le  VIP.  livre  des  Coniques   incertain,  lorsqu'il  voulait  tirer  un  si 

fipoaonius.    11   fut   aidé  dans   6'»';^  »"|«  '^°^'-«  M.  Claude  de  ce 

^        '  T  Air  qu il  lui  répondait  :  pouvait-il  croire 

cette  Tersion  par  Jean   Alfonse    '     m.  Claude  se  payerait  d'un  fait 

BtMvIh  (D)|  fameux  mathemati-    douteux  ?  J'ai   donc  raison  de  croire 

on  y  qui  j  ajouta  des  commen-   que  ce  qu'il  deliiteest  préférablt!  à  ces 

tai».Tout  cela  fut  imprime  à   Ç"~**^?  J"  continuateur  de  Moreri  : 
n  11-  Sfk     t^'       Monsieur  le  Jm  y  qm  faisait  travail-- 

FloWBCe  avec  le    livre  dArchi-    Urhla  grande  B AU,  s' étant  hrouit- 

mit ,  de  Assumpiis  (g)  ,    Tan    U  avec  Gabriel  Sionita  maronite  ,Jfit 

ifiSl ,  inrfoUO'  La  préface  con-    ^nirde  Rome  Abraham  Ecchelten^ 

tieatqnelqnes  faits  (E) ,  qui  se-  ***!  Z^f  i"^*  "°*''  ^t^^  entendre 

.    ^,    ^      ...         V    /'  n  que    ces    deux  maronites  ne  furent 

neot  le  meilleur  morceau  de  point  compagnons  d'œuvre  pour  l'édi- 

cet  article  9  si  je  les  pouvais  éta-  tîon  de  la  Polyglotte  de  M.  le  Jay ,  et 

fcr  iTec   leurs  principales  cir-  néanmoins  M.  Simon  assure  tout  le 

««UBces,  J«   parlerai   de  1.  ^^^lu^^ir^iS^^  X%- 

nerellequi  s  éleva  entre  M.  de  Cunœ  paHsiensi  libellum  quendam 

fbripiy  et  Abraham  Ëcchellen-  suppUcem  obtulerat ,  in  quo  gravis^ 

M, et  ron  verra  là  un  exemple  «7f«  de  Abrahamo,  qui  et  Sociosi/i 

kienensiUe  du   désordre  que   f^^/»^  BibliorumParisiensiumad^ 
-«■  ««wviutç   «••    *«^ov.«*»*    ^       junctus  fueraty  conquentur{^),  M. 

kl.  botes  d'impression  peuvent   NicoUe  l'assure  aussi ,  comme  on  le 


y  et  du  chagnn  insuppor-  verra  ci-dessous. 

taUeqo'elles  donnent  à  un  au-  ^)  M.  Claude  s'est  sen^i  de  cette 

^^  .*•  diffamation  pour  decredtter  le  témoi- 

^■'•i*  gnage  d* Ecchellensis  y   allégué  par 

^mdmU  rrf*  dTarubê  en  latin  par  •▼■»*  allègue  touchant  la  foi  d«8  Mel- 

chites  était  tiré  des  notes  de  notro 
Ecchellensis  sur  le  catalogue  des  livres 

MGdmel  Sionita  Pauaii  attiré  à  chaldéens  faits  par  tfébcdjésu.  Voici 

rmbtafin  de  lefaire  son  compagnon  ce  qu'on  lui  répond.  «  Le  tcmoigudgo 

êmm  dans  f édition  de  la  Bible  j)  <r Abraham  Ëcchelleufiiji  n'est  «iigne 

Sbitede  M.  le  Jai.  ]  Ceci  ne  s'ec-  »  d'aucune  foi ,  et  je  m'en  rapporte  à 

pMatec  ceque  l'on  débite  dans  »  Gabriel  Sionita ,  son  compatriote  , 

ilfc|Mément  de  Moréri  :  je  ne  sau-  »  qui  fa  dépeint  comme  un  ignorant , 

f^WJ  ^i**  i  i**i  "^  ^1  garant ,  ],  un  brouillon  ,  un  fripon  ,  un  men- 

Sisbn  que  suivre  M.^  Simon  ,  et  j»  teur  ,  un  imposteur,  et  un  fourbe. 

feitaat  plos  de  droit  de  me  fier  »  Oes  deux  hommes  avaient  Tun  et 
■  Mmoignage ,  qu'il  l'a  destiné  à 

«Mr  rbonneur  de  notre  Ecchcllen-  0)  ?»  iyo'lor  erau  Abraham  ew  Gabriel 

«Mt  nne  affaire  de  grand  éclat.  ^,  \onùne  comp-ila^fU  f  Si  hmc  vem  funt. 

Tant  le  monde  sait  que  la  dispute  de  ^um  dé   Jbrahamo  Gabntl  affirmavU ,  Anne 

l^iaaold  et  de    M.    Claude  passait  impottortm    potius    esse   existimaverim   .  citut 

^mme  trés-grandc  aflaire.  M  .Simon  ^^  Kich.nla.  Simon ,  in  Fidc  Eccttûc  0,ieot., 

f  ttfn  pour  combattre  M.  Claude,  pa^..  .qr. 

iMebant  Topinion  des  Grecs  j  il  eut  {\)  idtm^  ibid. 

TOME   VI.  6 


82  ECCHELLENSIS. 

»  Tautre  ^tudi^  dans  le  sëminaire  deê  par  le  père  Uorin  (4),  ne  sert  de  rien 
»  maronites  à  Rome ,  et  ils  s'étaient  contre  M.  Claude  ;  car  le  père  Moriu 
u  Tun  et  Taatre  absohiuent  attachés    ne  garantit  pas  le  temps  dont  Sionita 

Im. 1»  îl  .  .  m  t. 


»  connattre  au  public.  Il  lui  adressa  friponneries  de  son  confrère.  Voyons 

»  pour  cet  effet  un  écrit  qu'il  appelle,  si  un  autre  antagoniste  de  M.  Claude 

M  Commonitorium  jipologeticum,  où  a  mieux  défendu  le  parti  de  l'acctisë. 
»  il  le  représente  de  la  manière  que       Voici  ses  paroles  :  «  Il  n'y  a  pas  pla* 

»  je  viens  de  rapporter.  Il  lui  repro-  »  de  bon  sens  dans  le  m^ris  que  II 


»  trompe  le  pnnce  Fachraddm ,  d  a-  »  associé  a  la  correction  de  la  Bible 

n  voir  fourbe  le  duc  de  Florence ,  »  polyglotte  imprimée  à  Paris ,   a'é- 

»  d  avoir  été  banni  de  son  pays  ,  d'à-  »  tant  brouillé  avec  lui ,  l'a  charsé  de 

»  voir  été    emprisonné  a   Florence  i,  diverses  injures  qui  n'ont  nulrap- 

»  pour  ses  crimes ,  et  enGn  il  le  me-  »  port  avec  la  falsification  des  passa- 

»  nace ,  pour  sa  dernière  confusion  ,  -es.  11  ne  sied  pas  bien  é  M.  Claude 

»  de  faire  imprimer  des  lettres  qu'il  »  de  se  rendre  juge  du  différent  de 

»  a  wçues  du  mont  Liban ,  de  Rome  »  ces  deux  maronites,  et  encore  moin» 

i>  et  de  Florence ,  touchant  sa  vie.  En  »  de  se  rendre  partie  contre  Ekellen- 

»  voili,  ce  me  semble,  assez  pour  »  sis  sur  le  seul  témoignage  de  son  ad* 

>»  pouvoir  révoquer  en  doute  la  sincé-  ,  yersaire.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit, 

*  PJTx^"  homme  (3).  ,  »  ton»  ces  reproches  personneU  ne  loi 

(  C  )  Ceux  gui  répondirent  a  M,  »  donnent  aucun  droit  de  rejeUr  1» 

Claude  netti^rent  point  ^affaire  te  ,  passages  qui  sont  cités  dans  les  li- 

maromte  diffame,  J  M.    Simon  de-  „  vues  de  cet  auteur,  parce  qu'Us  ne 

meure  d  accord  cjue  Sionita  et  Ecchel-  »  rendent  point  croyable  que  citant , 

lensis  se  brouillèrent ,  pour  avoir  en  »  comme  il  fait ,  les  livres  dont  il 


Ula  BMia  in  uulgus  édita  sunt ,  i/i-  »  plaisir  (5).  »  11  n'y  a  rien  de  plni 

hiat,aUpacemdditenerenonpotue-  ^ague   qu'une  telle  jusUficationV  et 

rtnt.  Ce  n  est  pas  un  trop  bon  prena-  puisqu'on  ne  renvoie  pas  le»  lectem 

ratif  a  1  apologie  d  un  homme.    Un  auxnJponscsd'Ecchellrasis^maiaqu'oi 

coupeur  de  bourse  en  peut  bien  a tti-  se  contente  de  dire  qu'U  faut  demeu 

rer  uu  autre  dans  un  lieu  où  il  obser-  rer  neutre  dans  cette  querelle  ,  il  y  i 

ve  cjne  la  moisson  est  très  -  grande  ;  bien  de  l'apparence  que  cet  homin» 

mais  dans  la  suite  il  peut  souhaiter  „e  répondit  rien  ,  ou  qu'il  répondi 

d  être  seul ,  s  il  se  trouve  incommode  très-mal.  Ce  que  l'écrivain  jansënisi 

du  partage  du  butin.  Ainsi  la  preuve  prend  pour  «on  pis  aller  est  meiUeu 

que  j  ai  rapnortee  dans  la  remarque  <,ue  tout  le  reste  :  car  après  tout,  il 

précédente  n  est  pas  bien  forte  ;  car  a  des  circonstances  où  Ton  peut  croir 

Ëuisque  M.  Simon  avoue  que  ces  deux 
faronites  étaient  des  escrocs  ,  rien       r^^  s#„k-  .a^,-^    ..-,.-.•. 

n  empêche  que  SlOnita  n  ait  fait  venir  m  eonuiundatioMm  jikrahami  proferripi^ssl 

è  Pans  l'autre,  encore  qu'il  le  connût  ««^»«  impnmi*  epùtolmm,  qui  docUxsitm 


pour  un  fripon.  De  sorte  qu'au  lieu  de  "5»«""f'   ^•^'«»   amplu,ùnum    curdû 

lustifîer  Ecchellensis  ,  on  ne  fait  que  „«to  a/«rf«.>.  #i  lab^r^  indefrsio  ^wnd 

noircir  son  camanide.   Le  bon  te'moi-  Parîiiù  rommoratus  est ,   ctrUor^fm  JitcU.    fi 

goage  ,  qui  fut  ifkidu  a  Ecchellensis  ^''^"'  *'"*°"»  in  Fi^e  •cd«i«  Ori«n . ,  p^ 

^  C3)  Claade ,   Réponse  k  U  Pcrpélniti  de  la  (5)   Kèoentê  géocrale  an  noaTr«n    IWrc 

Foi  défenUoc,    /*V.   //,  pag,    m.  Sq  du  //•.  M.    CUude  ,  liv.  /,   chtip.  XÎIt^  pam.     31 

tome  irt-8o.  Qn  attribue  vêttê  Répout  k  M,  Nic«U«. 
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fê^m  malhonnête  homme  n'oserait 
are  frotsaire. 

(D)  il  fut  aidédant  la  version 

iApoUoniwu  par  JearirAlfonse  Bo* 
TtUL  ]  Cela  ëlait  fort  nécessaire ,  car 
cdd  mn  devait  traduire  n'entendait 
point  în  mathëmatiqnes  (6),  et  ainsi, 
^•dqae  habileté  qu'il  eût  dans  la  lan« 
fK  arabe  ,  il  eût  bronche  à  chaque 
pat.  D*autre  cÀté  Borelli  ignorait  ab- 
solannt  cette  langue  (7)  ,  mais  il  en- 
tendait la  matière  du  manuscrit ,  et 
far  le  noyen  des  fl^pires  géométri- 
qaai}deTinait  le  Trai  sens  aApollo' 
lias,  pour  peu  que  le  traducteur  lui 
cnbqait  quelques  mots.  Porrh  quod 
hde  in  ns  wmagis  mirandum  est ,  c^est 
•le  tcaoîcnage  que  rend  Eccheilensis. 
se  grand  génie  de  Borelli ,  nec  silen- 
9m  protêt  eundum,  ea  erat  uiro  illidoc- 
a'iiijBe  gàngularis  ingenii  perspicaci" 
tes,  ifC  sœpè  in  abstnuis  quihusdam 
lùeis ,  mon  ex  integris  ,  inquam ,  prcB' 
missis  j  sed  ex  unicd  dictione  totam 
iHetÊOtm.m  indè  colligertt  >  non  sensu^ 
mi  toiàdem  penè  verhis  ,  ac  si  arahi- 
m  Ugerei  verha  ,  et  linguœ  ueteranus 
tsaelpirofesscr  (B). 

(  t  )    Sa  préface des  Coni" 

faes  étyipoUonius  contient  Quelques 
lu  Bonf   apprend  au  il  reçut 
DMiiiaits  da  grand  -  auc  Ferài- 
II ,  DOo  -  seulement    lorsqu'en 
prospérité  il  résidait  à  sa  cour, 
fe   titre   de  député  de  l'émir 
,  mais  aussi  après  la  ruine 
affaires.  Voyons  comment  il 
:  Memini  profectb  ,  nec  ex 
meo  exeidet  ,  imo  clawojixum 
"  manet ,  quania  in  me  contulit 
Ferdinandus  secundus  orna- 
«  quantd  in  me  usus  ert  libéra" 
eC  benejicentid  ,    non  tantiim 
ifortuna  nuhi  arridebat ,  non  so^ 
imm   res  succedèbat  prospéré  y 
■Mi  WÊodo  dutn  ad  illum  ab  amiro 
Faehwddino  missus  singulari  feli' 
otmujruebar^  sed  etiam  in  naufragio, 
el  jacturd  illd  barbaricd ,  in  Cfarrelli- 
m£  ei/gunxtione  et  proditione ,  in  ad- 
fimdjbrtund  (g). 


(Ci  r«rMiA«Catr  MUficalu*)  eirem  iUêdpUnm 
UUtUigentimm    H  noUonmm  aua» 

tmL  EcMeU 


liBM,  prmf.  »d  AmIIob.  Coaica. 

(7)   Iic«l    Jrmhtei   idiomuUit   $ùn    prortus 
*f  *«'»*.  i*.  Alyb— ■■■  Bowll— ,  prmf.  ad  Apol- 

(t)  CctWO.,  mrmf.  ma  AdOIm.  Cowm. 


(F)  Voici urî exemple.,,  du  désor- 
dre que  les  fautes  d  impression  peu' 
ùent  causer  ,  et  du  chagrin,.,  quelles 
donnent  à  un  auteur.  J  «  On  sait  que 
»  H.  de  Flafigny  écrivit  deux  lettres 
»  contre  ce  magnifique  ouvrage  de  la 
»  Bible  en  sept  langues  de  M.  le  Jai. 
»  Un  habile  maronite,  professeur  royal 
»  en  langue  syriaque  et  arabe,  noVnmé 
»  Abraham  Eccheilensis,  venu  de  Ro> 
»  me  à  Paris  .  avait  eu  quelque  part 
»  à  cette  Bible.  C'était  fui  qui  avait 
»  donné  le  texte  arabe  el  syriaque  du 
»  livre  de  Buth ,  avec  la  version  lati- 
»  ne.  M.  de  Flavigny'écrivit  Tannée 
»  1647  sa  troisième  lettre  contre  Ec- 
»  chellensis  et  son    livre  de  Ruth  , 
»  prétendant  qu'il    était  rempli  de 
»  fautes.    Au   milieu    de  la  seconde 
»  page  du  premier  feuillet  il  mit  ces 
»  passages  seuls  ,  qui  sont   tirés  du 
»  Vu*,  chapitre  de  saint  Matthieu.  Au 
»  vers.  3.   Quid   vides  festucam  in 
»  oculofratris  tui,  et  trabem  in  oculo 
»  tuo  non  vides  .'Au  vers.  5.  £jice 
»  primiim  trabem  de  oculo  tuo ,  et 
»  tune    videbis    ejicere  festucam  de 
»  oculofratris  tui.  Il  voulait  faire  cn- 
u  tendre  à  Eccheilensis  par  ces  paro  • 
»  les  ,  qu'ayant  laissé  beaucoup  de 
u  fautes  dans  le  livre  de  Kulh  ,  il  re- 
»  prochait  mal  à  propos  â  son  con- 
»  trère  maronite  Gabriel  Sionita,  pro- 
»  fesseur  royal  comme  lui,  d'en  avoir 
M  laissé  quelques-unes  daus  les  livres 
»  arabes  et  syriaciues  qu'il  avait  fait 
»  imprimer  dans  la  Bible  de  M.  le  Jai. 
»  Le  maronite  ,  se  trouvant  obligé  de 
»  répondre  ,  commença  par  accuser 
»  le  docteur  d'un  crime  énorme  com-^ 
»  mis  sur  ce  passage  ;  d'avoir  voulu 
j»  par  une  impiété  sans  exemple  cor- 
))  riger  le  texte  sacré  de  l'Évang'lle,  et 
u  en  retrancher  un  mot  honnête  pour 
»  donner  place  à  un    autre  qui  ne 
»  l'était  point.  Il  exagère  ce  prétendu 
»  crime  d'un  style  piquant  et  outra- 
»  géant.   Voici  comme  il  s'y  prend 
»  dans    sa    première   lettre  ,    qu'il 
»  intitule    ,   Epistola    Apologettca 
»  prima,  imprimée  1/1-8^.  en   I  année 
»  1647  t  P^fi®  *'  *  -^^  primum  quod 
»  attinet  »  tua  judaïca  modes tia   ac 
»  pietas  ,  humanissime  Flavienane  , 
»  summoperè  elucescit ,  ut  alia  cœte- 
u  ra  loca  omittam ,  ex  iis  verbis  quœ 
»  in  me  retulisti  ex  cap.  7  divi  mat* 
»  thœi  y  V.  ^  et  V.  b  quomodo  autem 
a  sacra  sancti  evangelii  vtrba  depra* 
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»  fOsU  ,  .et  iliusisti  in  hoc  loco  ,  ae  en  termcM  de  V Écriture.,.,  fi  i)  ;  ,/  dU 

»  sacra  immiscuisU  profanis ,  ne  ex-  qu^U fallait  que  la  fiètre  chaude  ait 

»  pectes  h  me  ut  illa  secundum  sa-  fait  perdre  VesprU  à    rimprimeur  . 

»  criUgam  emendationem  tuant  hlo  et  quUfdt  devenu  frénétique  quand  U 

»  referam,  solum  enim  tneminisse  ani-  imprima  le  mot  auec  cette  faute  (  i  a) 

»  mus  horret,  luctuque  refugU.  Çuam-  Sa  colère  n'étaU  pas  tout-afaU  éiein^ 

%  obrem  non  m  meU  .  sed  in  tuis  i«  (  i3)  trente  ans  après  rimpression 

D  scriptis  Ui  le^atur:  O  acerrimum  de  sa  lettre. 
»  hebraïcœ  veiitatis  propugnatorem  î 

»  hehraïcus  textus  ,  uhi  uerbum  ali^  (*'î  ^  mfme,  pag.  «71. 
3»  quod  inhonestum  occurrit ,  honestis  J**J  ff  mAiw,  pag.  17a. 
»  uelat  yerbis  ;  Tu  t^ero  hebraïcœ  lin-      ^*''  ^  '^'^' 

»  guœ professor,  illiusque  textUs  im"        "ù rUXTJ kHTï  i\r  •   j»a 

»  portunè  ad  stomachum  usque  de-         r.inJVAt\U  IV  ,   roi  d  Angle- 

»  fensorac  rabula  ,  sacrosancti  ewan-  terre ,  se  nommait  comte  de  la 

»  ^c/iï  sacrosancta  uerba  impietate  Marche   lorsqu'il  monta   sur  le 

>»  inauditJ  tardas  fœdas,  et  spurcè  trône,l'an  1461.  Il  était  fils  d'un 

»  Ulis  abutens.  Jtx  quo  liqmdo  ap-  %       j,;-^       ,^               »«»•.  «la  «  «14 

»  paret ,  quos  mirabUes progressusin  ^^^  ^  lorck.,  qui  avait  tache  de 

M  pietate  et  lectione  sacrarum  scrip-  détrôner  Henri  YI ,    et   qui    ea 

»  turarum ,  quas  crêpas jemper,fe-  serait  venu  à  bout  si  un  reste  de 

»  ceris.  Ex  uerbistms ,  Flauignane ,  ménaeement  pour  les  apoaren- 

1)  quisnam  sis  optime  cognoscimus ,  ^"«6^*«cu»,^|wui   tes  dp|iarvii— 

»  quia  qualis  homo  est  ,  talis  etiam  ^^^  **.  ^"^  arrête  les  effets  de  Son 

»  ejus  oratio  ,  orationi  autem  facta  ambition  (a).  Son  fils  ne  mena— 

»  simillimafactis  uita,  ut  ex  Socra-  géant  rien  fut  plus  heureux  (A)  : 

i^  te  refert  Cicero,  lib.  5,  Quœst.Tus-  S  ««    «»««,«-^        •   »    r  i?  • 

»  cul.  et  le  reste  ,  qui  va  jusqu'à  six  *'  °^^  *  *™^*?   P^î"*   ^   ««   *»»«« 

»  pages.  Voilà  de  grands  mots.  VoiU  Conférer  le  titre  de  protecteur, 

»  une  accusation  atroce.  Voilé  bien  il  alla  tout  droit  à   la   royauté  , 

»  du  bruit  qu'on  fait,  et  bien  dw  in-  et  l'emporta  brusquement  ..quoi- 

»  jures  qu^on  dit  à  un  docteur.  C'est  _„_  tiA,  •  VT  ii\^      1  •      j   ^   • 

.,  une  impieté  au'on  lui  attribue,  c'est  q"©  "««"  Vl  fôt  çlein  de    vie. 

»  un  sacrildge  dont  on  l'accuse ,  c'est  ^l  marcha  peu  après   contre  ce 


»  procnes  si  sangians  ne  sont  Ion-  ^x  1^  ^^^*  :  '*  j 
3.  ^ës  que  sur  une  faute  d'impression  Sf  '^  contraignit  de  se  sauver  en 
1»  (10)  r  j»M.  ChevilUer,  <jui  me  four-  Ecosse  avec  Marguerite  d'Anjou 
nit  ce  long  passage ,  explique  en  quoi  sa  femme ,  princesse  de  beau*- 
consistait  cette  faute  ,  et  comment  coup  de  cœur  ,  et  plus  propre 
elle  avait  cte  commise  par  limpri-  „„/l^  •  .  1^  1*^  "-- 
meur. ,  depuis  que  M.  de  ftaTigny  eut  ^".^  *^°  fP°^*  ^  ''«^ever  le  parU 
revu  la  dernière  épreuve.  Le  mal  vint  vamcu  (ft).  Elle  passa  en  France 
de  ce  «nie  la  première  lettre  du  mot  pour  y  demander  du  secours . 
oculo  s  échappa  fortuitement  des  for-  et  n'obtint  que  peu  de  chose, 
mes  quand  r<mpnmeur  cotfcmx  a  une  tu'  _^  •  j«  '^  n  i»  ^ 
%/ie  mfl/ Jrcwîe.  M.  de  Fiavigny  ap-  J>'€anmoins,  des  quelle  fiit  re- 

Îtrenant  ce  qu'Abraham  Eccheliensis  tournée  à  Barwick  ,  elle  assem^ 

ni  reprochait  ne  pouf*ait  trouver  la  bla  assez  de  soldats  pour  faire 

UuXeàaru  son  imprimé:  a  faUut  que  un  petit  corps  d'armée ,  et  entrai 

son  ami  M.  a  Auvergne ,  professeur  ^  S                   •  j         1                »    •■ 

rojal  en  arabe,  la  liS  montrât  de  son  «jec  son  mari  dans  le  comte  de 

doigt ,  avant  qu'il  la  reconnUt.  Il  Northumberland  ,    et    s'avança 

écrivitaussitotsa  quatrième  lettre jusque  vers  Durham.  Elle  Y  fut 

il  jura  publiquement   son  innocence  ^ 

(<>)  ^ojrex  la  remarque  (A), 

fio)  CkevilUer  ,  Orifia*  de  rimprimcric  ie  (b)  D'Oriëaus  .  Revolations  d^A.DgIeterr«  ^ 

Pari»,  i/».  partie t  çhap.  T,  p»g.  169  rt  stùv.  totn.  II ,  pag.  a86  ,  édU.  de  Paris ,  en  1693! 
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jtHote)>tr  des  renforts  considé-  Edouard,  qui  lui  fît  trancher  la 
nbics;  mais  tout  cela  fut  défait  tête.  Cette  disgrâce  les  obligea  à 
pr  les  troupes  d'Edouard ,  Tan  passer  en  France ,  pour  solliciter 
1463(4:).  Elle  et  son  époux  fii-  le  secours  qu'ils  se  promettaient 
rent  contraints  encore  une  fois  de  Louis  Xi  (A).  Ils  y  furent  fort 
de  se  sanver  en  Ecosse  (</).  Les  bien  reçus  :  Marguerited'Ânjou, 
principaux  de  leurs  partisans  pé-  femme  du  roi  prisonnier ,   joi— 
rirent  ou  dans  le  combat ,  ou  gnit  ses  intrigues  aux  leurs  ;  le 
pr  le  dernier  supplice.  La  seule  prince  de  Galles,  son  fils,  épousa 
tiOedTorck  en  vit  périr  vingt-  la  seconde  fille  du  comte;   ce 
dnqsarréchafaud  (e).  La  déso-  mariage  fut  ménagé  par  Louis 
bbon  de  ce  parti  fut  beaucoup  XI  comme  une  chose  qui  forti- 
plnsmnde  (B)  ,  après  que  le  roi   fierait  notablement  la  faction  : 
Henn,  qui  se  déguisant  avait  osé  elle  se  fortifiait  d'un  autre  côté 
iHoamer   en    Angleterre  ^    eut  en  Angleterre;  les  amis  du  comte 
été  mené  à  Londres  les  jambes  y  préparaient  toutes  choses  pour 
Uks  sous  le  i^nire  de  son  cheval  détrôner  Edouard    qui  ,    bien 
(/).  On  l'enferma  dans  la  Tour,   loin  d'être  sur  ses  gardes  ,  com- 
u  bonne  fortune  d'Edouard  se  me    le  duc  de   Bourgogne  son 
déBKDtit  quelque  temps  après  :  il  beau*frëre  l'y  exhortait ,  ne  per- 
■écontenta  en  plusieurs  maniè->  dait  ni  un  jour  de  chasse ,   ni 
RI  le  comte  de  Warwick,  qui  une  des  parties  déplaisir  qu'il 
naît  été  le  principal  instrument  yaijaiif  souvent  oi^ec  les  dames 
deUd^fadationaeHenriyi(G).   (/).  Le  comte  débarqua  heureu-' 
Ose  maria  désavantageusement  sèment  à  Darmouth  les  troupes 
(D),  et  se  fit  haïr  des  Anglais  par  que  le  roi  de  France  lui  prêta  , 
cette  mésalliance.    Ce   comte,   etfut  bientôt  joint  par  beaucoup 
^int  attiré  dans  sa  faction  le  d'Anglais.  Edouard  marcha  con* 
«K  de  Clarence  ,    frëre   d'É-  lui  avec  une  belle  armée  ;  il   se 
Amard,  lui   donna  sa  fille  en  disposait  à  mettre  ses  troupes  en 
uriage ,  et  projeta  avec  lui  de  bataille ,  lorsqu'il  apprit  que  lé 
RBiettre  sur  le  trône  Henri  VL    marquis  de  JUiontaigu ,  en  qui  il 
B  s'en  fidlut  peu  qu'ils  n'exécu-  s^ était  fié  jusque-là  ,  avait  crié 
teieifet  cette  entreprise  ;  car  ils   le  premier ,  vive  le  roi  Henri ,  et 
tttevërent    Edouard    dans    son   que  ,  if  autres  jr  ajant  répondu  » 
camp  (g)  :  mais  comme  il  trouva   le    mal  s^ était    successivement 
le  moyen  de  s'évader  du  lieu  oii  communiqué  à  tous  les  quartiers  f 
M  le  gardait  y  ils  ne  purent  tirer  et  que  partout  on  entendait  crier  ^ 
ttcon  avantage  du  bonheur  qu'ils   vive  le  roi  Henri  (A).  «  Il  déli- 
tvaient  eu  de  se  rendre  maîtres   »  béra  avec  ses  amis  du  parti 
^  sa  personne.  Le  général  de   »  qu'il  avait  à  prendre  :  les  cho- 
Itttfs   troupes    fut    battu    par   »  ses  parurent  si  désespérées, 
_^  _  »  qu'on  n'en   trouva   point  de 

ltf.u!!!te!^!^'  •  meilleur  que  celui.......  de 

if)  là  mimt. 

if)  Là  même ,  pmg.  agS.  (*)  ^  même,  p«g.  3i6. 

(f  ]  là  mém  ,  P^.    3»  ,  à  Vann.    *  (0  Là  même,  pag.  3iQ. 

t^  (*)  Là^méms ,  png,  323. 
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9  passer  la  mer ,  et  d'aller  cher-  tinssent  seulement  trois  jours , 

I»  cher  du  secours  chez  les  étran-  et  qu'il  les  assurait  du  secours  , 

»  gers ,  pendant  que  les  servi-  Edouard  ne  se  /ut pas  plus  tôt 

n  teurs  du  roi  lui*  prépareraient  présenté  qu'il  trouva  toutes  les 

)»  le  retour  (/).  »  il  s  embarqua  portes  ouvertes  (t).  Lesfenunesle 

en  effet  y  et  fit  voile  vers  la  Flan-  servirent  beaucoup  (E).  11  remit 

dre  :  (]^uelques  pirates  (m),  grand»  Henri  dans  la  Tour,  sans  que  per* 

ennemis  des  Anglais  ^  Fattaquè*  sonne  s'yopposAt,quoique€efiit 

rent ,   et  le  poursuivirent  ]us-  untrës-bonpnnce(F);etil  mar- 

qu'à  Alcmaar  (n)  ou  il  débarqua  cha  promptement  pour  donner 

(0).  Cependant  le  comte  de  War-   bataille  au  comte.    Il  le   défit 

wick  mena  son  armée  à  Londres,   entièrement  (u)  9  et  le  tua,   et 

et  remit  le  roi  Henri  sur  le  trône  peu  après  il  gagna  une  semblable 

(j9).  On  convoqua  un  parlement,   victoire  sur  la  reine  Marguerite. 

pii  Edouard  fut  déclaré  traître   H  fit  mourir  quantité  de  gea&  : 

et  usurpateur  de  la  couronne ,   le  roi  prisonnier  fut  de  ceus-^là  9 

ses  biens  confisqués ,  et  les  édits  mais  la   reine  son  épouse   fut 

portée  sous sonnom  annulés  Çq).   épargnée,  et  on  la  mit  même 

Il   ne  put  obtenir  du  duc  de   en  liberté  après  quelque  temps 

Bourgogne  qu'un  petit  secours   Je/iriio/i  (x).  Le  duc  de  Clâren* 

en  cachette  :  il  ne  laissa  pas  de  ce  s'étant  brouillé  à  la  cour  Ait 

s'engager  à  retourner  en  Angle*  puni  de  mort  (G).  Tant  de  sup- 

terre  •  seyant  sur  les  amis  qu'il  plices  et  tant  de  sang  répanda 

y  avait ,  sur  les  lettres  qiCil  en  devaient  naturellement  exciter 

recevait^  et  plus  encore  sur  le  dans  les  esprits  beaucoup  de  bai-> 

penchant  dupeuple  anglais  pour  ne  cont^-e  Edouard  :  néanmoins 

les  nouveautés  {r).  11   débarqua  iJ  régna  tranquillement ,  et  avec 

et  il  s'avança  dans  le  pays  sans  l'admiration  de  ses  sujets.  Il  se 

opposition  :  il  fut  joint  par  le   ligua  avec  le  duc  de  Bourgogne 

duc  de  Clarence ,  qui  débaucha  contre  Louis  XI ,  et  jamais  peat* 

autant  de  soldats  qu'il  lui  fut   être  il  n'y  eut  une  occasion  plu» 

possible,  et  qui   abandonna  le  belle  que  celle-là  de  conquérir 

parti  du  roi  sans  ménagement,    toute  la  France  ;  mais  il  aima 

£n  un  mot ,  quoique  le  rçi  fût  mieux  faire  la  paix ,  et  vivre  vo- 

dans  Londres  avec  un  nombre  luptuensement.  Cette  paix  bon— 

considérable  de  seigneurs  de  sa   teuse   à    la    France  à   certain» 

faction^  et  que  le  comte  4^  fVar-'  égards  est  excusable  quand  on 

wick  {s)  leur  eût  numdé  qu'ils   considère  l'état  des  choses  (H). 

(/)D'0,i..Re>oi.dAng.i..>r.^n^.3a4.  Les  deux  rois  Se  virent  à  Péqui- 

{m) Comwn^ la «^tpMêOstrtUns.  gui  en  Picardie,  et  se   firent 

W  ^JÀ\f  ^^  BoiianfU  sepuntnofuiU,  %^^^  jes  carcsses.  Celui  de  Fran- 

um.  II,  pàg.  3*9-  •  ce  pria  l'autre  de  venir  se  diver— 

{p\  Au  moû  iTociobn  i47o* 

W^it,  p«^.3a7.                                        •  y^  "    même,  pag.    335  ,   a  Fomb. 

{r)Làm£nu,pag,^^Z.  "^7I-         .  ^    ^,    , 

{s)  Des  affaires  importantes  PatHiiênt  ap-  {u)  Le  ll^  d'avrU  \lyji, 

peU/orî  avant  au  nord  du  royaume,  fyÙt-  (x)  D*OrlëaBa,    BëvotutioM    d*ABgl«t.^ 

Itaos ,  RéTolut.,  tom,  //,  pag.  334.  '^"'-  ^^>  P"^'  ^^ 
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tîrtrec  les  dames  de  Paris  «  et   TAngleterre  n'atait  produit  plus 
(At  été  biea  liàché  d'être  pris  au   de    grands    hommes   qu'en    ce 
iBdt(f).  Il  craignait  beaucoup   temps-là,   capables  de    former 
fMi  les  Anglais  ne  se  repentis-  et  d  exécuter  une  entreprise  im- 
NBtde  Tacoord  (K).  La  déclara-  portante ,  courageux ,  intrigans» 
bm  de  la  gaerre  contint  une  rusés  au  souverain  point.  11  est 
dutse  remarquable  ;  car  Edouard  ordinairement  funeste  à  un  état 
«posa  qu'il  voulait  être  roi  de  d'être  fécond  de  cette  manière  ; 
France,  afin  de  faire  du  bien  à  et  apparenunent  les  révolutions 
kBalion(L).  Il  mourut  le  i3   n'euss^it  pas  été  moins  fréquen- 
f  ttril  t4H3 ,  dans  la  quaran-   tes  en  ce  pays-là  au  siècle  sui- 
te-unième  année    de  son  âge.   vaut ,  si  ces  erands  hommes  y 
QMJfvtf^uns    disent    que    le  eussen t  laissé  des  successeurs  (0)> 
ckagrai  de  se  voir   frustré  de  Mais  ceux  qui  disent  qu'on  n'a 
fe^Krance  de    marier  sa   fille  point  vu  de  pareilles  choses  dans 
vec  le  dauphin  (M)  fut  la  cause  d'autres  pays  ignorent  l'histoire 
^ttiDort.  Toutes  les  précau-  (P).  Notez  que  la  marine  ne  fut 
tiooiqB'il  avait  prises  pour  assu-  point  en  bon  état  sous  le  règne 
rerla  couronne  à  soa  fils  Edouard  d'Edouard  lY  (Q). 
Y  fiuent  inutiles  ;cari;e/K»'?ii^  . 

«,  qu'il  mw'i  chargé  en  mou-    .  (  ^  )  Edouard,    ne  ménageant  rien 

!%    .   .     y».        .  r  ^  fut  plus  heureux. }  Un  oistonêo  ino- 

nmdeittiaffcrmirlB  couronné  -iierM,  ayant  conduit  m  narration 

turlatéiey  la  lui  ravit  C/*)*  Ce  fut  Jutqpes  an  combat  où  le  comte  de 

le  dnc  de -Glocester  9  frère  d'É-  Peinbroc(i),auitenaitpour  Henri  VI,    ^ 

Joard.    Il    fit    mourir    le    roi  fut  batt^^  insère  cette  réfleiion  :«  Ce 

é% ,  ,r     ^    1»     â.       Cl     j»*  »  fut  là  qu'on  recpnnut,  parmi  beau- 

MoMrd  V,  et   1  autre  fils  d  E-  ^  ^^^  ^e  qualités  par  lesquelles  le 

Moard  rVy  et  déclarer  bâtardes   »  comte  de  la  Marchs  ressemblait  au 
Iran  denx    sœurs  (N).    A   son    *  f<Bu  duc  son  père  ,  la  diffi^rcnce  de 

toar.a  le  vit  un  concurrent  qui    »  ^«""^  S^°«-  V«,^"^  avait  fait  com- 
,  .  *     -c^i^MM^vuvt»!.*,!**  ^   .    »  me  ceux  qui  sVfTorçaient  mutile- 

le  tna  dans  une  baUiIle ,  et  qui  ^  ^^^  ^^  démêler  le  nœud  Rordien  : 

^eaupara  da  royaume.    Ce  fut  »  ilavaitlong-tempsdisposiî  les  choses 

Bcvi  VII.  On  ne  vit  jamais  de  »  au  denoûment  où  il  ne  put  parve* 

ïta  fréquentes  ni  de  plus  san-  »  "''^-  I^  comte  imita  Alexandre ,  et 

liT.      s    7     .          r%  r  B  coupant  tout  d'un  coup  ce  nœud  fa- 

Jtates  révolutions.  De  ma  sou-  ,  xmI,  parvint  sanscircoitâ  laroyaut^. 

MOMiicey  dit  Pliilij^  de  Comi-  »  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  A  Londres,  qu'il 

f»U},sogUmorUen  ces  divi--  »  fit  assembler  les  prélats,  les  sei- 

«w  d'Angleterre  bien  quatre-  »  pneors,lespnncipaui  bourgeois  et 

••-"'•©•'^•^'''^  ™     Y-*^  y  leur  exposa  Tivementrancienne  pré- 

^^hommes  de  la  lignée  rojra^  ^  tenlionde  sa  maison,  l'accord  fait 

fe  i Angleterre  dont  une  partie  »  dans  le  dernier  narlement  entre  le 

feitonneu  :  des  autres  m'a  esté  »  duc  soni>èrc  et  Henri ,  dont  celui- 

mlparles  Anglais  demeurons   »  «  ^*»«*  ^""^^^^Tà-^^T^^a^I^Z 
f    j        .     «  *  1*  couronne  était  dévolue  de  plein 

^  le  duc  de  Bourgogne  tan--    „  droit  à  l'héritier  de  celui-U.Ilçous- 
iû  que  yy  estoie.  Jamais  aussi    »  sa  si  chaudement  l'affaire,  qu'il  fut 

»  sur-le-champ  déclaré  roi  sous   le 


»  U  mému ,  pag.  33x  »  nom  d'Edouard   IV  •   le  troisième 

U  PkilijppeileGoinittcs./tt'./.  cAap.  r//.  »  de  mars   de   Tannée    mil   quatre 

^'  m,  &i.   Vorez  aussi  liy,   IJl ,  chap. 

tf.  (i)  n  etait/r^ê  ut/iin  du  roi  BenH  Vh 
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V  cent  soixante  et  un  (  9  ).  »  On  en-  troupes ,  et  les  amena  vers  LondrM ,  il 
tendra  mieux  ce  passage  ,  si  je  rap-  protestant  toujours  qu'il  n'en  youlaii  \\ 
porte  ce  que  Tautenr  avait  dit  des  më-  pas  au  monarque^nuùs  a  son  ministre  là 
nagemens  du  duc  d'Yon  k.  Ce  duc  s*ë-  (9).  11  battit  l'armée  royale  ,  et  fit  ■ 
tait  mis  en  tête  de  supplanter  Henri    prisonnier  le  roi.  //  se  suûfit  lué^mé"  ■ 

VI  j  mais  il  observa  la /^r^eaitfioitcon-,  me  ,  et  amsant   sur  son  premier  :i 

venable  a  une  telle  entreprise.  Il  y  plan.,,,,  if  affecta  plus  que  jamais  m 

parut  tard  ,  et  quand  il  y  parut  ee    des    manières    respectueuses    envers  ■( 

jïit  auec   la  protestation  orainaire  à    t infortuné  monarque  •  •  • .  •  et  lui  fit  à 

tous  les  rebeÙes  de  n'en  vouloir  point  faire  une  entrée  dans  Londres  qui  %[ 

au  roi ,  mais  ojux  ministres  qui  gou-    avait  tous  les  dehors  é^un  triomphe  ,  |i 

vernaient  mal  le  royaume  (S). Sa  fac-    mais  qui,  a  la  considérer  dans  ses  q 

tion  fut   nommée  la  Rose  blanche:    suites  ,  était  une  vnùe  captivité  {to).  â 

Tautre  fut  nommée  la  Rose  rouge  :    On  Tobligea  de  convoquer  un  parie-  ^ 

elles  commencèrent  à   se  f«ôre  une    ment  ,  qui  lui  donna  trois  tuteurs ,  „ 

5 lierre  ouverte  (4)  Tan   ]454  (5)  :  les   dont  le  duc  d^Yorek  fut  le  premier,  ,^ 

eux  armées  étaient  en  présence  a    sous  le  nom  de  protecteur  du  royau'  ^ 

dix  milles  de  Londres ,  quand  le  roi    me Airui  il  ne  resta  plus  h  Meiai  ^ 

fit  dtf  mander  au  duc  ce  qu'il  prêtera   de  la  royauté  que  le  nom  de  roi  :  , 

dait ,  et  pourquoi  il  était  en  armes,   le  duc  en  avait  te  solide  »  et  wiavmt  ^ 

Le  duc  ,  qui  avait  intérêt  de  cacher  plus  qu'un  pas  a  faire  pour  avoir  ,, 

ses  desseins  a  ses  troupes  ,  répondit  tout  ;  mais  il  attendait  que  la  *^oix  . 
que  ses  intentions  n  étaient  point  publique  Vexéitdt  a  faire  ce  pas  déd" 
iP attaquer  le  roi ,  mais  d'éloigner  de  sif,  voulant  avoir  avec  la  couronne 
lui  un  mauvais  ministre  qui  abusait  la  gloire  d'être  forcé  de  la  prendre, 
de  son  autorité  (6)  ,  et  pour  montrer  II  se  vit  bien  loin  de  son  compte  (i  v  )  î 
qu'il  disait  vrai ,  il  promit  de  licen-  car  la  reine  fit  un  gros  parti  ,  qui  fit 
cier  son  armée ,  pourvu  qu'on  mtt  en   déclarer  dans  un  nouveau  parlement. 


(fue  temps  après  il  profita  de  la  con-  »  eeait  à  propos  de  décharger 

joncture  d'une  maladie  du  roi  pour  »  d'Yorck  d'un  soin  superflu,  et  injn- 

faire  arrêter  le  duc  de  Sommerset  »  rieux  i  la  capacité  du  monarque  , 

chez  la  reine  même  ;  mais  la  crainte  »  entre  les  muns  duquel  serait  in- 

qu'il  eut  qu'on  ne  pénétrât  plus  avant  »  cessamment  remis  le  jurand  sceau  ,- 

?m'il  ne  voulait  dans  ses  desseins  ,  u  qu'il  confierait  à  celui  de 'ses  sujeta 

'empêcha  vraisemblablement  de  s'a-  »  qu'il  en  jugerait  le  plus   capable 

hréger  parun  coup  violent  le  chemin  »  (o)*  >  Âpres  divers  evénemeas  ,  îl 

des  formalités  qu' il  faudrait  garder  se  donna  une  bataille  â  Northamptoa 

dans   un  parlement  pour  faire  périr  TiS)  :  le  roi  y  fut' fait  prisonnier  :  le 

son  adversairCf  et  par-la  il  fut  encore  duc  d^Yorck  apprit  en  Iriande  oe  bon 

une  foii  ta  dupe  de  sa  politique  (8).  succès  ,  et  passa  tout  aussitôt  en  An» 

Le  roi  guérit ,  et  parla  en  roi  selon  la  gleterre  :  il  fit  tellement  apercevoir 

leçon  de  la  reine ,  oe  qui  fut  cause  qu'il  aspirait  i  la  couronne ,  qu'on 

3 lie  l'on  élareit  Sommerset.  Le  duc  n'en  douta  plus,  llla  demanda  méim 

'Yorck  se  retira  de  la  cour  ,  leva  des  en  termes  clairs  et  formels  an  parle- 
ment (i  4)  y  mais  comme  la  compagnie 

(s)D'OrUaa»,  Hiiioir*  de*  B^volstiow  d*A»>  garda  un  momc  sileuc»  après  qa*àl 

iWre,  Hpn,  FI,  pag,  lU  du  IJ*.  tonu,  «at  hawingué  ,  il  vit  bien  que  sea  af- 

a  Canné»  lAoï.  Je  me  twa  de  Vidinon  «te  Fa*  -  .  ».**  .      .  v  -i  ^    l    •>    -7 

ris ,  if^3  ,  in-4*.  faires  n  iraient  pas  ou  il  souhaitait. 


4 


(3)  tk  mfme ,  pag,  «53.  H  voulait  être  roi ,  mais  il  avait 

(4)  là  mftM,  pag.  157.  l'esprit  de  Vêtre  avec  l^ agrément  cin 

(6   D'Orléanâ ,  RcroIaU  a'AngU terrt,  tom.  /f,  (")  ^«  *^*^  »  P»8'  *^7  »  •  ''«w».  i^S?. 

pug.  a6i.  (13)  tk  mtmg,  pag,  968. 

(7)  Ct'uûl  le  due  de  Sommmnei.  (i3)  ta  même,  pag,  S76  ,  k  fmiuu  i^Gou 

(B)  D*Orlc«M ,  IUtoIuI.  d*AB|l«t.,  pag,  a64»  («4)  tk  mims ,  pag.  378.                                » 
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Miajdf  (  i5  ).  Od  tronra  un  tempe-  assez  de  ^^oie  ponr  oonnaStre  toat  ca 
nwBt  dont    les  parties  se  conten-  qa^il  serait  à  propos  de  faire  n*ont  pas 
lÈRot  II  fate'tabli  qiie  le  roi  conser-  le  courage  de  l'exécuter.  C'est  par-là 
ffrûl  U  cùurotuw  sa  tne  durant  y  et  que  rinnocence  opprimée  respire ,  et 
fsetts  passerait  a  sa  mort  au  duc  même  qu'elle  se  dëgaee  assez  souvent, 
«lerckecir  ses  enfans*  La  reioe  ne  Hoe  uno  modOjjuaices  ,  sœpè  mul" 
nàui  point  consentir  à  un   traité  si  torwn  improbUaie  depressa   ueritas 
iuarieaz  au  prince  de  Galles  son  fils  :  emergit ,  et  innocentiœ  defensio  inter^ 
dfe  sroa  en  diligence  pour  le  soutien  clusa  respirât  s  quod  aut  ii ,  qui  ad 
^  Kl  droits.  Le  duc  marcha  contre  fraudent  callidi  sunt  ^  non  iantjim. 
ék  ;  aats  il  fut  tné  dans  la  bataille  audeni  quantkm  exco^itant  :  aut  illi  » 
^K  donna  pea  de  jours  après  (16).  quorum  eminet  audaaa  atque  projec 
?oilà  eommeot   son    ambition   le  ta  est  y  a  consiUis  malUiœ  deseruntur  : 
codoiAt  pour   avoir   été  trop  raf  -  quod  si  aut  eonfidens  astutia ,  aut 
£s(c.  Il  ne  se  contentait  pas  de  la  callida  esset  audacia ,  uix  ullo  obsisti 
^■lité  de  roi;   il   voulait  de   pins  mo</o/»oj<ef(a3}.  L'assemblage  d'une 
snir  h  gloire   de  se  faire  prier  de  extrême  audace  avec  une  malignité 
râtcr.  n  n^osa  user  de  violence  pour  inventive  et  ingénieuse  serait  un  tor- 
ts niie  élire  :  il  craignait  de  là  quel-  rent  i  quoi  il  ne  serait  pas  possible 
ftt  fëtrissnre  de  réputation  :  et  en  de  résister  (a3)  ;  ce  serait  une  foudre 
stkadant  qu'enfin  on  se  servirait  des  qui  abattrait  tout  ce  qu'elle  frappe- 
ftrasiités  les  plus  solennelles  pour  rait.  Aucun  tr6ne  ne  se  pourrait  sou- 
U  Mettre  en  main  le  sceptre ,  il  mou-  tenir  contre  des  factieux  qui  auraient 
Mmatj  parvenir.  S'il  eût  fait  ce  ces  deux  talens.  C'est  par  les  crimes 
ftt  fit  son  fils ,  son  règne  eût  été  bien  que  les  crimes  se  maintiennent  (i4)* 
M{:  il  perdit  le  fruit  de  ses  peines ,  Je  pourrais  citer  bien  d'autres  sen- 
ysne  qu'il  nVmploya  point  toutes  tences  sur  ce  lieu  commun  :  mais  en 
as  kftets  ^  le  ménagement  en  ces  cho-  voilà  suffisamment  pour  aujourd'hui  : 
■a^lt  est  presque  toujours  nuisible,  finissons  par  dire  que  le  texte  de  cette 
la  fatane  ne  naît  pas  qu'on  lui  ra-  remarque  demandait  que  je  donnasse 
ma  tes  fivears  (17),  elle  veut  cju'on  un  petit  détail  de  la  conduite  du  duc 
Mtbeoillant;  elle  vomit  les  tièdes  d'Torck,  non  pas  tant  parce  que  cela 
[^,  Res  est  profeetô  stuUa  nequitiœ  fait  mieux  connaître  ce  qui  appar» 
■sÂv  (19).  Je  me  souviens  d'une  rtf-  tient  à  cet  article ,  que  parce  qu'il 
fioDoa  de  llézerai  qui  n'est  pas  maU'  s'agissait  de  montrer  que  son  fils  le 
Me  :  Comsme  U  est  aussi  peu  de  surpassa  dans  l'art  des  révolutions, 
^ttadli  trames  poussés  jusqu*  au  bout^  (p)  La  désolation  du  parti  de  Hen- 
eîMI  (w),  que  de  vertus  héroïques ,  ri  Yl  fut  beaucoup  plus  grande,  1 
s»f^M${it)y  enayantcomrneneéun  Dès  qu'on  eut  appris  que  Henri  VI 
^t^  méeessité  y  n'en  surent  faire  un  était  en  prison,   ce  qui  restait  des 
*Dsatf  qui  ieur  était  nécessaire  pour  Lancastres  se  dispersa  dans  Us  eon-- 
ir^  Ir  premier.  C'est  ainsi  que  trées  voisines.  La  reine  mena  son  fils 
répriaie  le  mal  :  il  ne  permet  en  France.   Le  comte  de  Pembroe 
^'on  le  pousse  à  bout ,  et  il  erra  eaM  et  inconnu  par  l^Amfie* 
se  dfd&iiBirement  leschoses  avec  fems.  Edmond,  nouveau  duc  de  «yoia- 
mi  fteiwwie  qui  fait  une  ceux  dont  mcrset  depuis  la  mort  de  son  frère 
■  fcifdiiMu  n'a  point  ae  bornes  ont  Henri,  se  retira  en  Flandre  avec  Jean 
Vc^iit  borné ,  et  que  ceux  qui  ont  son  cadet ,  et  Henri  HoUand  duc 

d^  Excestre*  Quoique  la  duchesse  de 

M)  £«  mémt ,  pmg.  S79.  Bourgogne  Jot  infante  de  Portugal , 

r2  feL!fK:^t  i  r'  \  ''•*!>i^^'  petUe- fille  d'une  Lancastre  et  ajffec 

«i>vw  ft)  Mmm  Vy  pmg,  70.  Uonnéo  a  cette  matson ,  tout  parut 

«iS.^TSS^^'ÎÎ^TJ^i./'.&r  ^'^'  (»•)  ^^'  »  O"»-  Pï«  CI-e«i. ,  cap.  LXr. 

Tra«!er^\t!l«:.Ill    15'  7f  ^3)  '"w  ctiuguitiaamcquU  ofpmgnent rmt. 

\^lmM •    .•._x-.     V        •                «..  (9^)Dafr€na,   H  cmnêmpronanêquitMam 

Jr^  ""*-••»  Afcr*»*  cl»»o«oL  y   tom.  FI,  *        ,«^,1,. 

r^-  «.  n  ,  •  Tma.  1S91.  pgr  gctUrm  atmper  ictUrihus  imIuin  est  iur. 

(a)  C'êMàdif»,  Us  ««îm  ni  meiwtfàU  Sntca .  in  Aiaacmtt. ,  «cl.  // .  ifn.    I ,  f • 

"^^  t*  pHtOmt  Bmsem*                     ^  114. 
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tellement  suspect  a  ces  princes^  qu'ils  roi  de  France  avait  envoyé  a  Edouanip 

n'oièrent  se  déclarer  qu'après  avoir  pour  lui  en  faire  signer  le  traàe  (ztS)^ 

demeuré  longtemps  cachés  à  la  suite  lorsque  apprit  que  le  nouveass,  roi 

de  cette  cour,  ou  a  peine  trouvaient"  d'Angleterre  avait  ëpousë  la  veuT* 

ils  de  quoi  vivre.  Philippe  de  Comi'  d^un  chevalier,  c  (39)  Toute  TAn^»- 

nes  raconte  qu'il  en  vit  un  mendiant  »  terre  vit  ce  mariage  avec  une  ex> 

son  pain  ,    marchant  nu^ pieds ^  et  »  tréme  indignation  :  mais  peraoon* 

dans  un  état  pitoyable  y  jusqu'à  ce  »  n^en  eut  Uni  de  chagrin   que   1» 

qu'étant  reconnu ,  on  lui  donna  une  »  comte  de  Warwick ,  qui  ne  douta 

petite  pension ,  aussi- bien   qu'aux  »  point  que  le  roi  ne  l'eût  voulu  jouer 

deux  liommersets,  quand  ils  se  furent  u  pour  le   rendre    ridicule  à    toute 
fait  connaître  (a5), 

(C)  //  mécontenta  en  plusieurs  ma- 
nières  le  comte  de  IVarwick,  qui  avait 
été  le  principal  instrument  de  la  dé- 


TEurope ,  en  Teavojant  demander 
une  grande  princesse^  pendant  cpa^îl 

épousait  une  demoiselle La  cou* 

duite  d^Édouard  envers  le  con&te  « 
gradation  die  Henri,  f^/.]  «  Les  servi-  »  quand  il  fut  de  retour  à  Londres  » 
^  ces  que  les  rois  ne  peuvent  recon-  »  acheva  de  IHrriter  contre  iuu  Ce 
»  naître  les  rendent  d^ordinaire  in^  »  seigneur  avait  espéré  que  son  mat- 
»  crats.  Un  hommç  de  qui  ils  ont  »  tre  se  mettrait  au  moins  en  deToir 
»  beaucoup  reçu  semble  être  en  droit  &  dUoucir  son  chagrin,  ou  par  de 
tt  de  leur  demander   beaucoup  ;   et        *  ' 

»  quiconque  a  droit  de  tout  deman- 
»  der  importune  lora  même  quUl 
»  ne  demande  rien.  Edouard  devait 
»  sa  couronne  au  comte  de  War- 
^'  vrick  :  c'était  un  service  au-des- 
»  sus  de  toute  récompense  «  et  lequel 


» 


bonnes  paroles  ou  par  de  mauvadsea 
excuses  j  mais  on  ne  lui  paria  de 
rien ,  et  on  le  traita  avec  une  hau- 
teur dont  nn  homme  moins  fier 
que  lui  aurait  eu  peine  i  s'acoom' 
moder.  Pour  comble  d'outrage  »  il 
apprit  que  ce  monarque  débauché 
»  étant  joint  d'ailleurs  à  des  actions  »  avait  tenté  la  pudeur  de  sa  nièœ  • 
i>  fort  éclatantes  ,  avait  attiré  à  ce  m  d'autres  disent  de  sa  sœur ,  et  avail 
>»  seigneur  de  grands  applaudissemens  v  voulu  faire  une  maîtresse  daoa  sa 
j»  des  peuples.  Le  roi  en  conçut  de  la  »  famille  (5o),  pendant  qu'il  prenait 
>»  jalousie» et s'isiaginantau'on  le  conv  »  une  femme  dans  une  autre,  a 
»  parait  avec  le  comte  ae  Warwick  Warwick  plein  du  désir  de  vengeaa* 
9  comme  Saiil  avec  David,  craignit  ce  résolut  de  remettre  Henri  sur  le 
■»  qu'on  ne  dît  en  Angleterre  comme  trône  ,  et  il  exécuta  heureusement  ce 
>)  autrefois  en  Israël  :  Saiil  en  a  tué  projet  i  et  voilà  de  quelle  manière  il 
a)  mille ,  et  David  dix  mille  (a6).  »  su  jouait  de  la  couronne  :  il  <Ba  priva 
Voila  le  premier  mécontentement.  Ce  Henri  VI ,  pour  la  donner  à  Edouard  , 
qomte  ne  fut  pas  récompensé  selon  ses  «t  pub  il  1 6ta  â  Edouard ,  pour  la  re> 
mérites  (37},  et  il  s'aperçut  qu'E'  donner  à  Henri  VI  :  preuve  évidente 
douard  le  regardait  d'un  œil  jaloux,  qu'il  n'écoutait  ni  les  lois  ,  ni  la 
Cela  renferme  beaucoup  de  choses  dés*  justice ,  mais  ses  intérêts  et  sa  pas* 
agr^éables  :  car  il  est  impossible  qu'un  sion.  11  eût  eu  asiex  de  crédit  pocrv 
roi  qui  )>orte  envie  à  la  gloire  d'un  monter  lui-même  sur  le  trône  ;  mais 
de  ses  sujets  ne  le  désoblige  en  plu-  U  crut  qu'il  y  avait  plus  de  gloire  h 
sieurs  manières.  faire  des  rois  qu'à  régner  (îi).  Le 

Le  second  mécontentement  vint  de  caractère  de  son  ambition  ne  le  por-> 
l'ambassade  dont  ce.  comte  fut  char-  tait  pas  à  régper ,  mais  k  gouverner 
4e  ,  pour  traiter  le  mariage  de  son  ceux  qui  régnaient  (3a).  Au  reste ,  on 
m'attre  avec  Bonoe  de  Savoie,  sœur  ,        ^.    .      ^.    . 

de  la  reine  de  France.  Ce  mariage  fut       f«8)^J>'0rlè«.,  R.» oUi.  iTAn^lei. .  io«.  //, 

conclu  ,  et  l'on  n'attendaif  plus  qu^  '^faq)'*2i  mimé.pag.  3*5. 

le  retour  d^un  ambassadeur  que  le  m  rttioi  U*  paroUs  d^  PcfyiUrf  ^irgiU  ^ 

(25)  O'OrUsiu,  RiToIatioiw  d'AB^Ict. ,  tom.  Nec  nbhorrMà  variuM  E4oaafdam  taaiâsM  ,  «1 

//.  pag.  agS,  997  ,  k  Pann,  1464.  «imil.   wcio  quid  in  domo  Comitis  ,  «Md  ab 

(a6)  Là  mime ,  fcV.  Flf.  pag,  3oo.  fcone.ute  omnini  .b<».et ,  chm  hoao  mmI  i|« 

rf#  9Mi  aceroUr»  *•»  reeem^d»  80,000  /cw^ de     ,  (30  »  <>'»"!/  »*!-»î"*»»»»i ^°«*^-  •  '^ 
r*.<*.  Mauhicti .  Htâtair«  de  Um»  XI ,  Uv.  V,    ^'  .  P-#-  3«^^  i  •'  «•*'  ThoméM  lUriu. 
êrfuip.  FI,  pag.  239.  .     (3a;  Là  mime ,  pag^  33«. 
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«voit  preme  jamsis  que  cens  qui 
ibcit  mr  m  trôoe  no  usurpateur 
JHBeat  long -temps  de  ses  bonnes 
çlm»  Gs  D*est  pas  toujours  â  cause 


»  que  cette  audace  vient  d'a^roir  bien 
n  servi ,  et  qu*il  semble  à  cens  qui  en 
»  usent ,  que  leurs  mentes  sont  tel» 
»  aoe  Ton  doit  beaucoup  endurer 
]»  U  maxime  :  on  aimé  la  trahison  «  a*eox ,  et  c^u^on  ne  s*en  peut  passer. 
dwupât  les  traUres  ;  ce  n*est  pa»  n  Mais  les  princes  »  au  contraire ,  sont 
iflsjoqn  â  cause  qu'on  s^imacine  que  »  d'opinion  qu'on  est  tenu  à  les  bien 
àigeas  i^oi  ont  traraillë  à  aëtrôner  »  servir,  et  te  tiennent  bien  en  leur 
\m  picauer  mattre  ne  se  feront  pa»  v  dit  :  et  ne  désirent  qu'à  se  depes- 
m  MTopale  de  détrôner  le  second  i.  »  cher  de  ceux  qui  !<•  rudoient*  £n^ 
e*at  pnncipaleoient  à  cause  que  cet  n  cores  en  ce  cas  me  faut  alléguer 
pBM^w  persuadent  qu'on  ne  les  lë-    »  nostre  mabtre  en  deux  choses ,  qui 


pas  selon  leurs  mérites ,  et  »  une  Ibis  me  dit ,  parlant  de  ceux 

'n  prince  qui  leur  est  redevable  »  qui  font  grand  service  (et  m'en  aU 

h  asQTcraineté  doit  leur  accorder  n  légua  sou  auteur ,  et  de  qui  il  la 

tce4|o'i]s  demandent  (33).  H  ne  le  »  tenoit)  que  avoir  trop  bien  servi 


toit 

ptil  &ife,  ni  ne  le  doit.  Lâ-dessus  ils 
irUliQt,  iU  en  Tiennent  à  des  re* 
pndiei ,  ib  se  font  disgracier.  Com- 
■eilflis  on  peu  ces  paroles  :  Les 
en«Eet  fu  les  rois  ne  peuvent  re- 
«saotov  Ut  rendent  d^  ordinaire  in" 
«i,sfc.(34). 

U  premier  passage  que  je  veux  ci- 
ter ot  dans  les  Mémoires  du  duc  de 


perd  aucunes  fois  les  gens,  et  c)ue 
te  plus  souvent  les  grands  services 
sont  récompense  par  grande  in- 

gratitude  :  mais  qu'il  peut  auui 
ien  advenir  par  le  défaut  de  ceux 
qui  ont  fait  lesdits  services,  oui 
trop  arrogamment  veulent  parler 
et  user  de  leur  bonne  fortune ,  tant 
envers  leurs  maistres  ,  -  que  leurs 
b lacbsfiMMant  ^35).  «H  était  dif-  »  eompa^nons, comme  delà  meacon- 
~£iîkqne  la  reine  eût  une  recon-    »  noissance  du  prince.  Me  ditdavan* 

»  tage  qu'à  son  ad  vis,  pour  avoir 
»  biens  en  cour,  c'est  plus  grand 
»  heur  i  un  homme ,  quand  le  prin- 
»  ce ,  qu'il  sert ,  luy  a  fait  quelque 
»  grand  bien ,  à  peu  de  desserte , 


» 


inee  proportîosinée  aux  grands 
«nrims  que  M.  le  prince  lui  avait 
Rades ,  et  que  H.  le  prince  se  con- 
dit  daas  la  modestie  qu'il  devait 
'  avoir  si  utilement  servi;  car  les 


S' 


de  cette  nature'ne  se  pouvant    »  pourqjioi  il  luy  demeure  fort  obU-« 


2|fr,  produisent   ordinairement  »  aé ,  que  ce  ne  serait  s'il  luy  avait 

\ê  huae  dans  l'esprit  du  souve-  »  &it  un  si  grand  service  que  ledit 

nia,  st  en  même  temps  inspirent  des  »  prince  luy  en  fnst  trè»-fort  obligé  : 

psBite  de  domination  aux  sujets.»  »  et  qu'il  aime  plus  naturellement 

Héela  Cbâlre  me  fournit  le  second  »  ciïux  qui  luy  sont  tenus,  qu'il  ne 

At^iiis  qtte  nous  ai^ns^des  »  fait  ceux  à  qui  il  est  tenu  (37).  » 

us  extraordinaires  a  desper-  Voyens  lejugement  de  Montaigne  lâ- 

tU  semble  que  nous  redoutions  dessus  :  Quand  je  lus  Philippe  de 

W^écme,  conune  si  elles  nous  in"  Comines  ,  dit-il  (w),  il  y  a  plusieurs 

WM  sans  cessa  h  la  reconnaissant  années ,  trÀS'hon  auteur  certes ,  J'y 

^7  ^  Udmaiant  notre  ingrajUtuda  reruarquai  ce  mot  pour  nonnmlgabre  : 

4^baMHlror«taniemeAl(36}.Pbvt  Qu'il  se  fatU  bien  garder  défaire 

apps  es  Comines  nous  a  conservé  une  tant  de  sennce  a  son  mattre ,  qu'on 

^Knaas  pensée  de  Louis  XI,, et  il  la  V empêche  dhen  trout^er  la  juste  ré- 

■(p«te  au  sujet  de  quelques  grandi  compense,  Jedçvais  Ifiuor  l'invention^ 

^  se  s'étaient  pas  bien  trouvés  d'à-  non  pas  Hii»  Je  la   rencontrai  en 

^■ii  â  un  trop  hant  prix  les  ser-r  Tacitus  ,  t^  r^y  a  pas  long-temps  •. 

*■>  ^'ib  avaient  rendus  è  leur  mat-  Bénéficia  e6  usque  làta  suht ,  dum  vi« 

W.  H  Bomoie  entre  autres  le  comte  deutup  exolvi  posae  ;  ubi  n^ultùm  an- 

^Warvick  :  «  Advieait  trés-eouvent  teveoAre ,  pee  gratià  odâum  reddiUir 

(*).  EtSénèque  vigoureusement  :  Kam 


!«& 


i  (ronpte;. 


lanmunfm 
rmpport/eg  mu  coHUHtneêmtiU 


GMw«4«pMn. 


(3?)  Plini£P«ae  ComîaM,  i«V.  ///,  ciUf. 
demiar^pag.  m,  tgi.igt. 

(3B)  MoDUigne,  tsw^.t  Uf.  lUt  «A«|>- 
yij/fpug.  m.  s8e. 

(*)  Le  kùnftit  ut  e§fMU  jnOfMt  h  cea 
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qai  patat  etse  f  nrpe  non  reddere ,  non   »  esprit  de  débaache ,  et  s^attacbini 


Tult  esM  rui  reddat  (*•).  Q.  Cicero 
tTun  biais  plus  Idche  :  Qui  se  non 
putat  satisfacere ,  arnicas  esse  nulle 
modo  potest  {**).  Je  Toudraîs  que  Mon- 
tagne n'eût  point  tronqué  le  passage 
de  Sénèqoe  :  il  en  a  6\é  le  commen- 
cement et  la  fin ,  et  c'étaient  des  pic- 
cet  ani  portaient  coup.  Voyez  la  no- 
te  (39),  et  considérez  ceci;  c'est  la 
suite  de  ce  que  Montagne  rapporte  : 
Tibi  habe  quod  accepLsti ,  non  repeto , 
non  exigo.  Profuisse  tutum  sit  :  nul- 
ium  est  odium  pemiciosius  quant  ex 
henejUii  tnolatipudore.  On  pouvait 
anssi  citer  la  XIa*.  lettre  de  Senéque, 
car  on  y  trouve  que  les  bienfaits  pro- 
duisent la  haine  :  JVuUum  habet  ma- 
jus  malum  oecupatus  homo  ,  et  bonis 
suis  obsessus ,  quhm  quod  amicos  sibi 
putat ,  quihus  tpse  non  est  :  quhd  fte- 
ruficia  sua,  efficacia  judicat  ad  conci' 
Uandos  amicos ,  eiim  quidam  ,  quo 
plus  debentf  magis  oderint.  Levé  œs 


de  temps  en  temps  à  quelques-un 
par  des  passions  suivies.  Celle  qaV 
eut  pour  Elisabeth  Wodveille,  fill . 
du  baron  de  Ri  vers  et  de  Jacquetioéf 
»  de  Luxembourg,  qui  étant  veavrf 
»  du  duc  de  Bedford  avait  épousé  oi 
»  seigneur ,  fui  de  ce  dernier  carao^^ 
»  tère.  Il  était  allé  à  la  chasse  veii 
»  Grafton  ,  demeure  du  baron  ,  et  J 
»  était  entré  pour  rendre  une  civUtÛi: 
»  à  sa  femme... .•  Elle  avait  sa  fîlU'. 
»  avec  elle,  qui  étant  veuve  du  che^ 
»  valier  Jean  Gray ,  tué  an  servioa 
»  d'Henri  VI,  a  la  seconde  batailla' 
de  Saint  -  Alban  ,  avait  perdu  une 
partie  de  son  bien  dans  la  confisca- 
tion de  celui  de  son  mari.  La  jeun£ 
veuve,  voulant  profiter  d'une  oc4 
casion  si  favorable  de  recouvrer  o(f| 
qu'on  lui  avait  fait  perdre ,  prit 
adroitement  son  temps  durant  cette 
visite  pour  demander  cette  grâce  aa 
)>  roi  (43).  »  Elle  l'obtint ,  et  n'accor» 


9 
9 
» 


alienum  debitorem  facit ,  grave  ini-  da  point  au  roi  celle  qu'il  lui  deoiaa* 

^eum  (4o)*  Pline  le  jeune ,  qui  con-  dait  :  Je  ne  m'estime  pas  assez ,  lui  ré*^' 

naissait  admirablement  tous  les  lieux  pondit-elle ,  pottr  croire  que  je  puisse] 

communs  du   panégyrique ,  n'a  pas  être  reine  ;  mais  je  ne  m.' estime  pa^j 

oublié  de  remarquer  que  son  héros  ne    assez  peu ,  pour  me  résoudre  h  elfr 
tiî.       .   .  .  .  _._-. r_ .'^  aimer  qu'um 

le  pouvez  étre^^ 
vous  hù 
pas  cette    comme  mon  roi ,  et  que  foie  pour  vo] 
personne.  Utriusque  curd^  utriusque    toute  la  reconnaissance  que  ton  d 
uigilantid  obstrictus  es ,  Cœsar,  Sed   k  son  bienfaiteur.  «  Elle  acheva 
in  principe  rarum  aepropè  insolitum    »  Tenflammer  par  les  remontran 
est ,  ut  se  putet  obfigatum  ;  aut  si    »  au'elle  lui  fit  pour  lui  penuai 
putet  y  ameU  Debes  ergb ,  Cœsar ,  et    »  d'étouffer  la  passion  qn'il  avait  poi 
Molvis  (4i).  »  elle,  quand  elle  le  vit  tout-à-fr 

(D)  //  se  maria  désavantageuse-    »  *»<>"  <l'étal  de  profiter  de  ses  leco 
mem.]  «  n  était  d'iHie  complexion    »  Elle  le  mena  si  loin  par  cet  artiû 


»  susceptible  de  toutes  les  natures 
»  d'amours  :  il  en  avait  de  vagues  et 
»  de  fixes ,  d'enjoués  et  de  sérieux  ; 
»  attaquant  toutes  les  femmes  par  un 


»  qu'il  résolut  de  l'épouser ,  qael 
n  engagement  qu'il  eût  ailleurs, 
9  ouelque  effort  que  lit  P<>a>'  ^^^ 
»  aétoumer  la  duchesse  d'Yorck ,  ti 
»  mère,  laquelle  après  y  avoir  em- 


term0Sfu*onUfnûis0rÊeoim4»m^umndaUs   »  ployé  inutilement  les  pi  US  fort« 

solliciter  une  des  mattresaes  du  roi, 
nommée  Elisabeth  de  Luci  ,  de  dé- 
clarer que  ce  prince  inconstant  lu 


(*')  Cmr  etttujT'Ià  ^mi  eroid  qu»  et  h^  ttroii 
ftonte  dt  manquer  à  la  réemnfense ,  wmdroit 
mu  eelurtmi  ia  doit  receiroirnejiU  point, , 


Epi  «t. 

(**)  Car  quiconque  vente  ne  satisfaire  pas  à 
qmelqu'itn  ne  peut  nullement  (tre  son  amj.  Ci- 
ccro  f  in  Epbt. 

(Sg)  So  perduetus  estfuror^  tA  perieulo^is'' 
sima  wes  eit  bénéficia  in  aUquêm  ma^aa  oon- 
ferre,  nam  qui  pulat^  etc.  Seoee. ,  Epiit. 
LXXXl. 

(4o)  Jdem  ,  Ëpisl.  XIX,  pag.  nk  soo. 

(4i)  Plia*  t  û>  P«B«f  •  y  €1^»  LXJ, 


avait  engagé  sa  foi ,  et  qu'elle  « 
]»  s'était  abandonnée  à  lui  ifuVn  coa 
»  séquence  de  la  promesse  qu'il  la 
M  avait  faite  de  l'épouser.  La  dachess 
»  relarda  de   quelques  joura  le  ma 

r^a)  DXMéattt  «  Rivolstioiit  a*Aâglct.,  U 
y  11 ,  corn.  //,  pag.  9o> ,  à  fann.  146S. 
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•  CMCe  de 


,  oo  trouva  par  le  t^moi-  de  la  uille^  dont  autresfois  il  avoU  eu 

^  e  la  personne  intéressée  ,  grande  privauté  et  accointanee ,  luy 

^*elles*était  laisse  sedaire  par  Tes-  gaignèrent  leurs  maris  et  de  leurs 

»  pënnce»  maii  non  pas  par  la  pro-  parens.  Voilà  un  bonheur  assez  sin- 

BflMse  du  mariaçe.  Cet  obstacle  éUnt  eulier.  D^autres  rois,  et  surtout  en 

•  dooc Icré ,  et  nen  nVtant  plus  ca-  d^autres   pays,   auraient  perdu  leur 

•  MUe  d*en  faire  aux  volontés  d*£-  couronne  pour  avoir  tiop  caressé  les 

>  maid  sur   ce   point ,  il    épousa  femmes  de  leurs  sujets  :  en  voici  ua 

>  SMJisMt  Gray  avec  toutes  les  so-  qui  la  recouvre  par  cette  voie.  Don- 

>  Icanlës  et  toute  la  pompe  d'une  nous  la  description  de  sa  vie  volup- 
»  Bocs  royale  (43).  »  tueuse  :  //  ai^it  ja  accoustumé  seê 
^  ne  sait  pas  ce  qui  serait  arrivé,  aises  et  ses  plaisirs  doute  ou  treize 

û  Eda^aid  eût  ea  une  femme  lorsqu'il  ans  ,  plus  que  prince  qui  ait  ueseu  de 

■da  d^aiBoar  à  la  jeune  veuve.  Peut-  son  temps  ;  car  nulle  autre  chose  n'a' 

ne  B*eAt-il  pas  trouvé  tant  de  résis-  uoit  en  pensée  qu'aux  dames  et  trop 

s.etpeot  ^tre ne  témoigna-t-on  plus  que  de  raison,  et  aux  chasses, 

de  dédain  pour  la  qualité  de  mat-  et  h  Bien  traiter  sa  personne.  Quand 

t ,  que  parce  qu'on  le  voyait  dans  il  alloit  en  la  saison  h  ces  chasses ,  il 

k  liberté  ae  se  choisir  une  épouse.  Jaisoit  mener  plusieurs  pauillons  pour 

"^         Moms  insinue  au'il  y  eut  de  les  dames;  et  en  effet,  il  y  a$*oitfaU 

dans  le  procédé  de  la  dame  :  grande  chère  ;  et  aussi  il  atfoit  lepèr- 

pfécba  lonane  l'auditeur   n'en  sonnage  aussi  propice    h  ce  jairo 

ûl  plus  profiter.  Au  fond  »  une  qu'homme  que  jamais  je  veisse  ;  car 

e  de  qualité  qui  a  de  l'esprit  ré-  d  estoit  jeune  et  beau  »  autant  que  nul 

fmà  tocnoiirs   comme  fit  la  dame  homme  qui  ait  tfescu  en  son  temps ,  je 

«nf.  Ceia  peut  servir  et  ne  saurait  dy  a  V heure  de  cette  adt^ersité;  car 

Mise,  car  il  j  a  de  bons  moyens  de  depuis  s'est  fait  fort  gras  (47). 
JBçé&r  au  niai  d'un  premier  rebut,        (F)   //  mmU  Henri  VI  dans  la 


MOMot ,  il  ne  bendca  jamais  rien,  mer  par  des  exemples  lorsque  j'en 

fc  •  vo  aiUenra  (44)  qu  une  mat-  trouve.  Tout  auteur  a  droit  dejusti- 

tn«i  d^Henn  VUI  le  poussa  par  une  Her  ses  sentimetis ,  et  de  profiter  pour 

nvaiaMiiblejusques  au  divorce.  cela  de  tout  ce  que  sa  lecture  lui  peut 

|P  Lu  femmes  le  sen^irenlheau-  fournir.  J'ai  dit  (48)  que  la  trop  cran- 

F«^]  «  Philippe  de  Comines  dit  que  de  faiblesse  ,  ou  la  trop  grande  bonté 

arJMi  dioeee  rendirent  si  facde  à  ce  des  princes  ,  ont  été  plus  souvent  U 

^.iaireBtrëe  de  o  tte  pande  ville.  La  cause  de  leur  détrônement ,  que  leur 

»  fMBsere  fiit  le  nombre  de  ses  amis,  trop  grande  méchanceté.  Henri  VI , 

%  ^  s^élaient  sauvés  dans  lea  églises,  jg  jouet  de  la  fortune ,  captif  plusieurs 

'*      ''»f  encore  en    ce  temps-là  fow,  massacré  enfin  dans  la  prison, 

des  asiles  inviolables.  La  se-  ^uit  la  meiUeure  âme  qni  se  pût  voir. 

fut  les  grandes  dettes  qu  E-  «  U  avait  toutes  les  vertus  qui  font  un 

avait  contractées  dans  Lon-  »  homme  de  bien ,  mais  peu  des  qua- 

ducnn  étant  bien  aue  de  ,  Utég  qui  font  un  grand  roi ,  dont  il 
n  cr^ncier  en  état  de  payer. 

»  U  troisîème ,  furent  les  bourgeoi-  (45)  D'Orl*«w,  R^Tolntiou  iFkn^t, ,  tom, 

a  mê  qm  avaient  eu  part  a  ses  bon-  iM^pmg,  335 ,  à  Vmim,  1471. 

,  lesquelles  lui  gagnèrent  (4Ç  GoBiDa,  <iv.  ///,  ehap,  VU,  peg^ 

m.  164.- 
pag.  3o4.  /'  du  TkooMs      ^  (4?)  Comiaea ,  ibid, ,  chap,   V^  pag.  i56, 

0  fmrut.  1470. 

tmtmxU  d^  PmrtieU  BoLMtu  t  entn         (4^)  Po/u  la  remarqué  de  l'ariieU  Am»mk» 
(d)  «I  (ê)  tûma  III,  p0g.  Sa?.  ftk*  ,  iom«  I*'.  ^  pmg.  5i3. 
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tilhommê  de  Gaseôngne ,  serviuurdu  guerre  oe  leur  aurait  pas  procuré  an- 

roy  d Angleterre ,  appelle  Louis  de  tant  d'avantages  que  la  paix  leur  en 

Bretailles ,  lequel  estoa  très-mal  con-  procura.  Si  la  France ,  après  la  prise 

Unt  de  cette  paix  :  et  pource  qu*il  me  d*Utrecbt,  Tan  167a ,  se  fût  contentée 

eonnoissoit  de  long-temps  ^  parla  à  des    conditions    que   les    Provinces- 

jnoy  privémentt  et  disoit  que  nous  Unies,  qui  lui  demandaient  la  paix, 

nous  mocquerions  fort  du  roy  à  An-  pussent  acceptées ,  combien  e6t*oD  va 

gleterre.  £t  luy  demanday  quantes  de  critioues  de  ce  traité ,  qui  eussent 

batailles  le   roy  d Angleterre  auoit  dit  que  Louis  XIV  n^avait  su  se  préfa- 

gaienées.  Il  me  dit  oeuf,   où  il  y  loir  de  ses  avantages  »  et  qu'en  profî- 

auoit  esté  en  personne.  Je  luy  deman-  tant  de  cette  occasion,  il  eût  subji^* 

dar  combien  il  en  avoit  perdu  :  il  me  gué  tout  le  pays  ?  Ce  fut ,  dit-on ,  par 

respondit    qu'il    nen    avoit  perdu  cette  vue  que  le  ministre  qui  nresi- 

guune ,  et  que  cestoit  celle  que  nous  dait  aux  aÛ'aires  de  la  euerre ,  ut  re- 

lui  faisions  perdre ,  et  qu'if  reputoit  jeter  toutes  les  raisons  de  M.  de  Pom- 

cette  honte  plus  grande  de  le  ren-  ponne  qui  conseillait  de  faire  la  paix. 

tforer  en  cet  estât  y  qu'il  ne  faisoit  On  eut  lieu  de  se  repentir  avant  la  fia 

t honneur   qu'il  at^oit  eu  à  gagner  de  la  campagne  suivante  de  n'avoir 


les  autres  neuf.  Je  contay  cecy  au  point  suivi  ce  conseil ,  et  I  on  assure 

roY    qui  me  dit  que  c' estait  un  très-  que  le  roi ,  contraint  d'abandonner  ses 

nuvuvais  paillarat  et  qu'il  le  falloit  conquêtes,  dit  hautement»  Pomponns 

garder  de  parler»  Il  l'envoya  quérir  a  at/aiCriuso/i.Âdmironslabizarreriedes 


son  disner ,  et  le  fit  disner  auec  luy ,  événemens.  La  France  se  trouva  mal 

et  luy  offrit  de  très-beaux  et  bons  par-  d'avoir  refusé  la  paix  i  un  ennemi 

tis ,  s'Ueust  uoulu  demeurer  par  deqa;  presque  terrassé  ,  et  le  Turc  en  même 

et  quand  il  uit  qu'il  ne  voulait  demeu-  temps  se  trouva  mal  de  l'avoir  don- 

rtr ,  à  luy  donna  mille  escus  con-  née  à  un  ennemi  qui  était  réduit  i 

tant ,  et  luy  promit  faire  des  biens  à  d'étranges  confusions.  La  Porte  fut 


qu'il  mist  peine  d  entretenir  l  amour  pnse 

qui  estait  commencée  entre  les  deux    et  les  laissa  en  repos  ;  mais  ils  repn- 
rois.  JLl  n'estait  rien  au  monde  dont    rent  courage  après  la  retraite  du  sul- 


•<^««i.  qu'U  se  mocquast  d  eux  (58).  On  condamner  la  conduite  de  deux  prin- 
verra  dans  la  remarque  (R)  un  pareil  ces  :  celle  de  l'un ,  parce  qu'il  n'avait 
endroit  de  cet  auteur.  Il  est  certain  poiuf  accordé  la  paix  ;  celle  de  l'autre, 
que  cette  paix  n'aurait  point  duré ,  si  parce  qu'il  l'avait  accordée.  Que  sait- 
Louis  XI  n'eût  corrompu  par  présens  on  si  Edouard  lY  ne  se  fût  pas  fait 
et  par  pensions  les  ministres  et  les  fa-  blâmer  d'avoir  rejeté  les  ofires  de 
voris  du  roi  d'Angleterre  (Sg).  Notez  Louis  XI  ? 

qu'il  y  a  des  circonstances  où  chacun  (I)  Le  roi  de  France  le  pria  de  ve- 

des  princes  qui  concluent  une  paix  nîr  se  divertir  avec  les  dames  de  Ptf- 

encourent  le  blâme  de  tout  le  monde,  m,  et  edt  été  bien  fâché  d'eux  pris 

Celle  dont  nous  parlons  fut  désagréa-  au  mot]  Je  ne  saurais  mTeux  faire  oiie 

ble  et  aux  Français  et  aux  Anglais  y  à  de  me  servir  de  la  narration  de  Phi* 

ceux-là ,  parce  qu'ils  n'y  trouvèrent  lippe  de  Comines.  «  Après  le  serment 

aucune  gloire {  à  ceux-ci,  parce  qu'ils  »  fait ,  nostre  roy,  qui  avoit  bien  la 

jugèrent  qu'elle  leur  fit  perdre  une  oc>  »  parole  â  commandement ,  commen* 

casion  infaillible  de  conquêtes  utiles  »  ça  à  dire  au  roy  d'Angleterre ,  en 

et  glorieuses.   Mais  comme  les  plus  »  se  riaiif ,  qu'il  falloit  qu'il  vinst  à 

belles  apparences  trompent  quelque-  »  Paris,  et  qu'il  le  festoyeroit  a\ecle» 

fois ,  il  serait  arrivé  peut-être  que  la  »  dames  ;  et  qu'il  luy  bailleroit  mon- 

T»  seigneur  le  cardinal   de  Bourbon 

(58)  Pliilippe  d«  Coamei ,  i»»». /r,  efctfp.  X,  „  pour  confesseur ,  qui   estoit  celdy 

''"i*  ?^' '^»wM.       A    r^«..    i«   n  »  qui  l'absoudroit  très-volontiers  d« 

ciiî?.^/;^"  ^^                '  »  ce  péché,  siaucun  y  ea  avoit  corn- 
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■il.  Le  roj^  d'Angleterre  le  prit  â  querie  ;  mais  VAnglois  n*en  demeura 

gnad  plaisir  y  et  parloieof  de  bon  point  conUnt,  et  en  du  un  mot  au 

vûi^;  car  il  sçaToit  bien  que  ledit  rojr ,  qui  merveilleusement  s'en  cour- 

ordmal  estoit  bon  compagnon rouca  audit  seigneur  de  IVarbonne 

(Ss).  Quand  le  ror  se  fut  retire  de  (64).  Ce  n'était  point  sans  sujet  qu'il 

ectte  Ycue  »  il  parla  i  mojr  au  long  se   fâcha  de  l'indiscrétion  de  ce  rail- 

iQ  diemin ,  sur  deux  poincts.  Il  leur  :  elle  pouvait  être  extrêmement 

IroQTa  le  ror  d'Angleterre  si  prest  préjudiciable   (  65  ).   Mais   lui  -  mé- 

de  Tenir  â  Paris  »  aue  cela  ne  luy  me  n'avait  pas  été  assez  discret  :  il  lui 

avait  point  pieu,  etaisoit  :  Oest  un  était  échappé  un  mot  de  ris  te  iou" 

irèF&eoiK  roy  i  il  aime  fort  lesfem"  chant  les  vins   et  les  présens  qu'il 

mes;  it  pourrait  trouver  quelque  auoit   envojrez  h  Fost  des  Anglois 

a^tw  a  Paris  qui  lujr  pourrait  (66).  Il  en  vit  d'abord  la  conséquence, 

wn  dire  tant  de  belles  parolles ,  et  n'oublia  rien  pour  la  prévenir  (67)'. 
fielU  luy ferait  envie  de  revenir  ;       (I)  Edouard  exposa  qu'il  voulcUt 

et  «roe  ses  prédécesseurs  avoient  trop  éire  roi  de  France  afin  défaire  du 

este  à  Pans  et  en  Normandie,  et  que  bien  à  la  nation,  ]  Le  faéraolt  apporta 

la  compagnie  de  l'antre  ne  valuit  au  roi  Louis  XI  une  lettre  de  deffiance 

rien  deçà  la  mer  ^  mais  que  deU  la  de  par  le  roi  d'Angleterre  en  beau 

mer  il  la  vouloit  bien  pour  bon  langage  et  en  beau  stile //  r». 

frireetamjT  (61).  »  queroa  au  roi  qu*d   lui  rendist  le 

(K)  Louis    XI  craignait   que  les  royaume  de  France  qui  lui  apporte' 

AniUâs  ne  se  repentissent  de  l'ac  f^i^t  afin  qu'il  peust  remettre  f  église, 

ÇM  J  Cela  parait  par  le  passage  que  ^<  ^  nobles ,  et  le  peuple  en  leur  li» 

Yû  oté  en-dessus  (6a^  de  Philippe  de  berlé  ancienne,  et  oster  des  grandes 

vaaÎDeSt  et  par  celui  ^ue  je  vais  ci-  charges  et  travaux  en  juoiils  estaient; 

ler.  Vun  de  ces  Anglais  (63)  se  corn-  eC  en  cas  de  refus  il  protestait  des 

a  re^dhttrde  cet  appainUment,  maux  qui  ensuivraient  (6S).  0  le  beau 

dâ  a  une  fenestre ,  que  s* ils  prétexte  !  c|ni  est  néanmoins  un  pan- 

Jt  yeu  beaucoup  de  telles  gens  neau  grossier  où  les  peuples  donnent 

meciedsic  de  Bourgogne,  par  aven'  rarement  ^  car  dés  ou'ils  songent  un 

isn  ti  eussent-ils  pas  fait  la  paix,  peu  anx  suites  d'une  domination  et  ran- 

ar '^meur  de  Narhanne ,  qui  au-  gère ,  et  fondée  sur  le  droit  de  con- 

f  Rappelle  monseigneur  de  quêta,  ils  ne  demandenjt  point  desem* 

osêU  cette  parole ,  et  luy  dit  ;  blables  libérateurs.  On  se  moquerait 

oos  si  simples  de  penser  que  le  bien  aniourd'huî  d'un  tel  manifeste. 

èmè»  Booraogne  n'eût  grand  nombre       (M)  //  se  vit  frustré  de  Vespéranc 


OEttapippcs  devin,  et  une  pension  J'*reetpranusquededaru  Canon  devait 

fvk  roj  Yoos  donne .  vous  ont  ren-  ^nvoier  quérir  la  fille  du  roi  dAn- 

vejtt  baentost  en  Angleterre.  VAn-  gl^terre  que  jk  avaient  fait  intituler 

^fms  se  courrouça  ,  et  dit  ;  C*est  bien  madame  la  dauphine  (69).  Louis  XI 

fit  fm  chacun  nous  disoit ,  que  vous  ^luda  toujours  les  instances  qui  lui 

■W  «ocqueriez  de  nous;  appeliez-  furent  faites  d'exécuter  cet  article.  // 

voos  l'araent  que  le  rojr  noustionn^,  n'eut  jamais  vouloir  d^accomplir  ce 

MMOB  r  c'est  tribut ,  et  par   saint  mariage  :  car  les  aages  des  deux  n'es- 

WHfe,  TOUS  en  pourriez  oien  tant  taie^poirasortables  -.car  la  fille  (^), 

en, que noos retournerions. /erom-  /iu\r.— :—  v    wv     1.^    ^t           *^ 

Iw»  yi  %  ehmp.  «Unùtr^  pag.  m.  33». 

|b)  CsuMs,  th.  /r,  cA^.  X,  pag.  a36.  (66)  ComioM,  iiV.  /K,  ehap.  X  pag,  «Sg. 

fb)X«  mAitm,  pmg.  337.  (67)  Là  mtme.  Vote*  aussi  IfAttb.,  Hitt.  d« 


fb>  CtlfllÎM  (M).  Loow  XI,  2iV.   ri,  ehap.  dernier  ,  pag  3*9. 

M  Ccff-À^nrw  il##   Jnglmit  fu'Édouard        (68)  ComioM  ,  /iV.  /r,  ehap.  V^  pag,  91 3. 


VT  •**»•  *^'  **  '^^'  ^'  j  •«        C69>  idem ,  li>.  K/.  ehap.  It ,  pag.  355. 
XI  mmU  menés  «mc  /m  ^uaad  il        (*)  Eite  se  nwnmnit  Elisabeth. ,  ami  fmi  m«- 
«rw  lr«  mmbassadmtrt  dm  due  de    r/A   à  Henri    m ,   roi  d'AngUurri ,   ^<^ 

é^Beari  Kl II. 
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qui  de  présent  est  rerne  d*  AngUterrCj 

estott  trop  plus  t'ieUÏe  que  monseigneur _- ,  ,  .-  - 

le  dauphin ,  qui  de  présent  est  nostre  »  ce  qiril  en  estoit  aoaoureux ,  pour 

roy.  Ainsi  sur  ces  dissimulations  y  un  »  en  avoir  son  plaisir,  et  en  «voit 

mois  ou  deux  de  terme  gagné ,  enat'  »  fait  la  promesse  entre  les  mains 

iant  et  venant^  estoit  rompre  a  son  en-  »  dndit  évesque,  et  snr  cette  promesse 

nemf  une  saison  de  luy  mal  faire  :  car  »  concha  avec  elle  :  et  ne  le  faisoit 

sans  doute ,  si  ce  fieust  esté  Vespé-  »  que  pour  la   tromper  :  tbiitesfois 

rance  diidit  mariage ,  le  roi  d'An-  »  tels  jeux  sont  bien  dangereux ,  tes- 

gleterre  n'eust  jamais  souffert  pren-  »  moins  telles  enseignes   :  J*ay  veu 

are  les  places  si  près  de  luY ,  sans  »  beaucoup  de  gens  de  cour  ,  qui 

mettre  peine  de  les  deffendre  (70}.  »  n^eussent  point  perdu  une  boane 

Enfin ,  le  dauphin  fut  accordé  arec  v  adventure ,  qui  leur  eost  pieu  en 

Marguerite  d^Autriche  (71},  ce  qui  »  tel  cas,  par  faute  de  promettre: 

déplut  au  rof  à  Angleterre  amere"  »  Ce   mauvais  évesque   garda   cette 

ment  ;  car  il  le  tint  à  grand  honte  et  »  vengeance  en  son  cœur ,  par  aven' 

mocquerie et  si  se  douta  que  le  »  ture  vingt  ans.  » 

mespris  ne  luy  enfust  grand  en  An-       (I)  Les  réuolutiofu  n'eussent  vas  été 

gleterre  i  et  qu'il  fust  cause  de  re-  moinsjréquentes^.^sicesgranashom' 

bellion  contre  luy  :  et  par  especial  mes,.,  eussent  laissé  des  successeurs.] 

pource  qu^il  n'avoit  uoutu  croire  con»  Cest-à-dire  si  après  leur  mort  il  se  fût 

seil  i  et  si  voyoit  le  roy  en  grande  trouvé  en  Angleterre   quelques  sei- 

force  et  près  de  luy;  et  en  prit  le  gneurs  aussi  ambitieux  ,  aussi  intr^* 

dueil  si  grand ,  que  des  qu'il  en  sceut  pides  ,  et  aussi  capables  de  soutenir 

les  nouvelles  il  tomba  malade ,  dont  habilement  un  complot ,  que  ceax*là 

tost  après  il  mourut ,  aucuns  disent  Tavaient  été.  Car  voilà  les  principes 

d^un  caterre,  Quoy  qu'il  en  soit ,  on  et  les  ressorts  des  révolutions.  Ne  les 

dit  que  la  douleur  qu'il  avoit  dudit  cherchez  point  dans  rinconstanoe  dp 

mariage  fut  cause  de  la  maladie  dont  peuple  :  quelque  muable  qu*il  soit ,  il 

il  mourut  en  briefs  jours  (79J.  se  tiendra  coi ,  si  c{uelque  force  nié- 

(N)  Le  duc  de  GlocesUrfit  déclq-  rieure  ne  l'agite  ,  si  ses  tribuns,  si  ses 

rer  bâtardes  les   deux  sœurs  d'È-  démagogues ,  si  de  grands  seigneurs 

douard  y  À  Servons-nous  des  termes  ne  le  remuent  par  l'activité  de  leun 

naïfs  de  Philippe  de  Comines  (73).  intrigues  ambiUeuscs ,  etc.  Il  ressem- 

it  Après  le  trépas  du  roy  Edouard ,  ble  aux  eaux  de  la  mer,  ordinai^ment 

>  le  dit  duc  de  Clocestre  avoit  fait  tranquilles  pourvu  que  les  vents  ne 

M  hommage  â  son  neveu,  comme  â  soufflent  pas  (76)  :  et  si,  à  1  exemple 

»  son  roy  et  souverain  seigneur ,  et  de  certains  endroits  de  la  mer ,  ou 

»  incontinent  après  commit  ce  cas  siins  l'aide  des  vents  la  fermenUtion 

3»  (n4) ,  et  en  plein  parlement  d'An-  d'une    matière   souterraine    produit 

»  gleterre,  fit  dégrader  deux  filles  du-  quelquefois  une  espèce  de  tourmente , 

»  dît  roy  Edouard  ,  et  déclarer  bas-  il  se  mutine  de  lui-même  ,  ce  n  est 

»  Urdes,  soubs  couleur  de  quelque  qu'un  feu  de  paille ,  lor^^ue  des  per- 

»  cas  qu'il  prouva  par   un  evesque  sonnes  d'importance  ne  s'érigent  point 

»  de  Bas ,  en  Angleterre  .  qui  autres-  en  chefs  de  parti.  Notre  Edouard  IV  It 

»  fois  avoit  eu  grand  crédit  avec  ledit  savait  bien.  Il  conta  â  Philippe  de 

»  roy  Edouard,  et  puis  le  desapointa  et  Comines   qu'en  toutes  les   batailles 

»  tint  en  prison,  et  le  rançonna  d'une  <pi*il  avoit  guignées  ,  que  dès  ce  qud 

M  somme   d'argent,   lequel   évesque  venoit  au  dessus  il  montoit  a  chenal , 

»  disoit  que  ledit  roy  Edouard  avoit  et  crioit  qu'on  sauvast  le  -peuple ,  et 

qu'on  tuait  les  seigneurs ,  car  de  ceux 

(,•)  Cominc,  li9.  ri,chsp.ir,k  Vunn.  n'eschappoit  nul  ou  bien  peu  (76). 

»477»l»«jr-354«     ,,..,.        «,      .,  .         e^S)  Ex  qmo  inUlligi  p^mt  id  fmod  imfi 

(71)   Fitte   de  Maxunthen  dPAutncU  tld»  ^>^  est,   ut  mare  ifuod  smd  nntmré  trtn- 

Maria  ,  kéritikre  de  BotirgogM.  fuilUm  n(,  vetUénUn  vi  agitari  mique  UÊrèari^ 

(7«)  Comines ,  /iV.  /r,  chap,  /X,  pag.  390,  j^g  ^C  pi^puUun  romamun  sud  *p»aie  esse  p<- 

2gi.  t^oye»  aussi  pag.  388;  c«(um,  Jutnùtmm  sediUQSorum  ¥Ocikms  mi  violem 

(73)  Là  mftae  ,  pag.  891.  tissiaHs    lempesUdihus   eoneitari.   Cicer©  ,  m 

(î4)   Cesl-a-dire  défaire  mourir  ce  ieutté  Ont.  pto  CUeuùo,  eap.Xt/X. 

roi  et  rauuejîli  d'Edouard  {'fi)  Co«i.e»,  liV.  ///,  ehap.  V,  p.  »55. 


# 


EDOUARD  IV-  99 

Cert  pv-lâ  qiTil  Tint  enfin  à  régner  Ion  les  lois.  Étonnez-TOns  plutôt  de 
tamiilkttMnt  :  <^il  eût  épargné  le  Voir  quel(|aefoi8  trois  ou  quatre  ré- 
àede  CJareoce  son  frère ,  il  se  fût    goes  de  suite  dans  une  même  famille. 


è  hnïaàer  (77}  ,  et  de  Tarquin  le  de  rempereur  qu  il  a  fait  mounr ,  n*a 
kfeAt  (78}.  Je  ne  prétends  point  point  de  raison  de  prétendre  que  son 
BÎcî  quWe  autre  cause  n'ait  contri-  général  d*armée  se  contentera  d^étra 
hi4  à  dire  cesser  en  Angleterre  ,  au  général.  Pourquoi  ,  dira  oelui  -  ci  » 
XVI*.  siècle,  les  translations  de  la  cou-  obéirais-je  à  un  homme  ,  qui  étant  à 
nowoootre  Tordre  de  la  succession ,  mon  poste  n*a  point  toqIu  obéir  â  soa 
^tfsieat  été  si  fréquentes  dans  le  souverain  ?  11  Va  tué,  et  il  sVst  fait 
XT*.  Cette  autre  cause  fut  la  supérlo-  proclamer  empereur  par  ses  seldats. 
ntêde|énîe  et  de  courage  de  ceux.  «^  PP^Î^  P**  ^"^^  1^  même  chose  ? 
m  rirent ,  ou  de  leurs  ministres,  l^^ai-je  pas  autant  de  droit  que  lui  de 
ÛIb  oes  deux  causes ,  vous  compren-  m'éleyer  de  la  charge  de  général  â 
an  aisàacDt  que  ces  translations  au-  o^lc  <le  mattre  de  tout  l'empire  ?  Vons 
lûitdûie  faire  plus  souTent  au  XVI''.  ir<>yez  donc  que  par  une  suite  natu- 
■aie  (p'aa  XV*.  ;  car  ces  sortes  de  i^"*  une  réToluHon  en  amène  une 
iMitMos  sont  comme  les  faux  mi-  autre ,  et  que  plus  elles  ont  été  fré^ 
ndv  éoot  le  preoaier  est  plus  diffi-  quentes  dans  un  siècle ,  plus  le  de- 
deièhUirque  les  suirans.  Dès  qu'on  vraient-elles  être  dans  le  suivant.  Elles 
«tnao  à  bout  de  persuader  une  fa-  l<s  seraient  eflectiveraént ,  si  la  Provi- 
Hi  aînciileusc  ,  on  en  établit  une  dence  divine  n'y  remédiait ,  ou  par  la 
siliiivec moins  de  peine.  Le  premier  stérilité  de  gens  capables  de  soutenir 
■ÎMlefriie  le  chemin  au  second,  et  une  intrigue  de  cette  nature  ,  ou  par 
Ivéstt  premiers  au  troisième  (79)  ,  la  vigueur  supérieure  de  ceux  qui  ré- 
el inn  des  autres,  non  pas  à  l'iniini ,  gnent. 
'  JBMpi'à  certaines  bornes  qui  dé-  Notez  qu'il  n'y  eut  nen  oui  contri- 


-  infraction  ,  qui  fait  encore  la  <iu  "Is  d'Edouard  IV  ,  ne  pouvait-il 

■"^  plus  large  qirelle  n'était ,  de  pas  soutenir  qu'il  ne  faisait  qu'éloi- 

*<rti  mfun  troisième  usurpateur  y  goer  le   fils  d'un   usurpateur  ?  Car 

^■■KjiliM  aisément  que  les  deux  au-  Edouard  IV  était  raoïVté  sur  le  tr6ne 

^9  et  ainsi  "de  suite.  Quand  vous  pendant  la  vie  d'Henri  VI ,  quoique 

**ftlailusI'Hisloire  Auguste  que  le  par  un  acte  du  parlement  Henri  VI 

J^aéfé contraint  deux  ou  trois  fois  aût  régner  jusqu'à  sa  mort.  Ce  même 

«  neoBoattre  pour  empereurs  ceux  acte  avait  donné  l'exclusion  au  fils  le- 

Cbioldats  avaient  créés,  ne  vous  gitime  d*Henri  VI.  Tout  cela  aetori- 

■nplos  de  voir  si  peu  d'empereurs  sait  le  duc  de  Gloce&ter  à  ne  respecter 

— '*    'les  uns  aux  autres  se-  an  nulle  manière  les  enfans  d'Edouard 


wr      ft.r^__    •fc.r.^      1.     w,w    i_     IV,  et  é  demander  que  le  parlement 


•^«««wii  «  Pin^r.  /{)\  Q^^  g^  ^^cnt  qu'on  n'a  point 

1^  «M  tmmtmèmisMS  tMcUiu  tiumma  papa»*"         ^   i  .fy         .  'j      ^   J''  « 

Ç  «9««  ^timtmr  Kk»Io  da^sùJ,  ,  Hc.    •"*  de  pareUles  choses  dans  d  autres 
■^f  ». /,  «^.  X/F".  P^V  ignorent  t  histoire. '  ]   La   seule 

Jj^fW^M  •*  «M  muUtmnwaiAiawt,    lecture  de  Justin  nous  montre  de  plus 
*^."2'Sr:t2::'i2Î2^''îjîl«     grands  désordres  dans  la  Syrie  sous  le* 


too  ëGIALËE» 

Ftolomtfcs  ;  et  cela  nMgala  point  laa  ner  son  ëUt  pendant  M>tt  absen- 

«rëquentc^  rtvidutions  aue  l'wi  vit  ^^^  Qn  ne  sut  pas  s'il  s'acquitU 

daaa  U  Maeëdoine  après  la  moii  a  A«  i  •  _  j        .._    /^  ^  •  * 

kiandre.  U  même  Eistorieii  les  rap-  ^'^^  ^^  <»**«  cHarge  :  mais  pour 

porte  aveo  une  exclamation  (80).  cette  autre  sorte  de  vicariat  qui 
(Q)  La                   ...          -  ...  .  .  ... 

état  sous 

Lonqn' 

repassa 

que  Louis 

craindre  que  la  flotte  du  duc  de  Bout-  par  inclination  ;  car  Venus  l'avait 

|ogne. On  ne P»rf« J>««td«» Taiaseaux  ^^ j^ amoureux  d'Égîalée.  Cette 

du  roi  Bdouard.  Cette  lotte  eût  em-  ,  ^   ^        3   :i» 

pêche  le  trajet  des  troupes  du  comte ,  '«mme  ne  se  contenu  pas  de  de*. 

si  une  tempête  ne  reftt  dispersée  (Si),  honorer  son  mari;  elle  attenta 

Cinq  ans  après  il  fallut  que  le  même  de  plus  sur  sa  vie  des  qu'il  fat  de 

ê:S^."re'iXndT:rtet^^^^  -*-'   f   ^rgos  (E)      et  il  eut 
Edouard  ,  ^or  foire  passer  l'armée  *>»«»  «e  la  peine  à  enter  cet  as- 
anglaise  deDomrres  à  Calais  (8a).  sassinat,  en  se  sauvant  au  tem- 
.    . .       ...        ,  ^  pie  de  Jnnon.  Il  se  retira  peu 

i9o)  Tenta  9êi  mtoUlitai  mtUtum  ¥0iforUuta  '       «  TaI'ti  «j'a, 

vmrietas  trat^  ut  vieutim  r»^«#  niuic   exulm»  ,  aprCSeU  Italie.  Hj  enaqUldlSeOt 

•op.  //.  pmg.  m.  457.  ^  J  M.  J. 

(81)  ritr«»  PiiiUpp«d«c«BiaM,  lir. ///,  U  ajaut  point  voulu   retourner 

'•*5i)rv~'.«#«*c«.-.iir./r,.*-,,.  che*  lui  à  cause  qu^l  avait  oui 

r.  parler  de  la  mauvaise  conduite 

ÉGIALÉE ,  en  latin  j^gia^     TnSTsuppose  i*.  qu'il  se 

tea,  fille  dAdraste,  roi  d  Ar-  a^termina  à  se^^mbarquer  db 

ços,  et  femme  de  Diomede(A),       .^  ^  ^^  l'infidélité^  de  son 

tut  SI  dereelee  dans  ses  impudi-  1^  -^'^'^*.  r   »  m  •  :^ 

•4^  f?     ^  j  JL.K'  épouse,  et  a  s eloiimer  pour  îa- 

d'Ovide ,  contre  un  hommequ  .1  ^j,^  ^^  déshonneur  ;  nKif^ea 

haïssait  mortellement ,  rut  de  lui  .^    •»- *  j^  »    j^J    '^  :i  £« 

1-  •*  ^  *  11    r  -^       /t>\  *«  plaignant  de  «a  destinée,  il  W 

jouh..ler  «ne  telle  feBune  (B).  p^,^    8^  ^ 

On  dit(«)  que  Venus,  poiir  se  j^sf  femme (f). 

venger  de  Diomede  (C) ,  qm  ra-  ^  ' 

vait  blessée  au  bras  devant  Troie ,     (*)  Servîn» ,  tn  MamA, ,  lib,  nit^  tu,  ^ 

inspira  à  son  épouse  une  arden- 


ment  à  un  homme  qu'elle  trou-  ^"**«)'  derint  aussi  son  gendre.  Cd 

i^      •    '.  '.  i  pourquoi  ceux  qui  ont  mis  ftener  si 

va  sous  sa  mam ,  et  qui  était  à  Heu  ie  genus  àans  ce  pasâge  dM) 

toute  heure  à  sa  portée  ;  il  était  vide  ont  eu  bon  nex  : 
fils  de  Sthénélus ,  et  tl  s'appelait     St»  g0Mr  Airatu ,  fu/kni»  a^uu  vfytm 
Comète.  C'était  à  lui  que  Dio-        ^"  ''^  '^'^  ^puisse  fin^m  (.). 
mède  avait  Uissé  l'intendance  de      (^^  ^'*'^  ^*'  imprécations  ^Om 


sa  maison  ,  et  le  soin  de  gouver-     <<)  cmmiui  fii'spoiiodar*  u  mcmm*,m 

(n)  Sckol.  Uomeri  liiad.  ,    Uh,  V,  m.        (?)  oVid. ,  PMtor.  IiS.  F/,    w.  433.   IVn 


lie  qo  on 


ÉÛIALÉE.  lot 

èiy  contre  un  homme  au* il  haïssait  ont  attribué  cent  tours  de  cette  uato^ 
mrtÊUemeat ,  fut  de  lui  souhaiter  tt  i  Venus  ,  comme  quand  ils  eut  dit 
m  uXUfimme.  ]  Voici  ses  paroles  :      ao*eQe  échauffa  tellement  le  cosnr  de 

U  lAi  funfcfifffff  «McrtNM  pmiimor  iUâ       ^**<^  »  ^^  "***  pauvre  muse  se  laissa 
çup^^uiydêms  mikuissê  nmm  (S).       faire  Un  enfant.  Voili  ce  que  l'on  ga- 

»  •  X»  •  j         /i\         19  u  •     S^ait  par  ses  sages  remontrances:  car 

faèta^  (4)  que  1  on  wuhai^  ^^^^  |;  ^„^^  jj^^,.^  ^^^.^  ^^j  ji  ^ 

h  j!?n!Z!!  ?rn1mn«  ?r^^  présenter  A  Vénus  le  tort  qu^elle  ae 

toMooomsent.  Depuis  ce  temps-là   ^^j^  ^^  ,.^„^  ^j^^.,  ^  ^7  ifant^ls 

'"  "'C!.^'*  t^m'  P«î«««?  '  point  dit  (10)  que  Tyndaw  péw  d'Hë- 

TZJTH  dansHbade  l-.confir-  jj;^  ^„^,J^  malheurVavoir*des filles 

•tedeesU.Eneffet.lkmèrenous  bigames  ,  trigames  .  et  désertrices  de 

«raidqiieçeiuqui  luraientun  trai-  ^^^  ^^     |  cause  qu'il  aTait  oublié 

kèpsa  souhaitaient  aux  infracteurs  y^„„,  ^^^,'„^  ^^^^      ,.|  ^^^^^  ^ 

^  laties  peines  celle  du  oocuage  ^„,  j^,  ^^^  ^  g.  ,,^„  ..^J^-^  ^^^ 

i___.  1;/ •■""  •"'  T^T^^jT —   tiquer  par  la  déesse  des  sciences 
àH  le  Ména^na  que  les  Ucédémo-   ^^^  beauMrts  ,  qndque  chaste  qu' 
Msisahsitaient  trois  ou  quatre  cho-   ,^  ^^.entât.  Voye»  dans  ParOiénius 

îiT'k'î"*^*'?"''^'^'^^'^'  comment  Minerve  diAtia  une  fiinte 
iteioohaitsicnt  iapiusioii^e  W.  a'Alcinoé  (11).  J'enlSs  un  article  à 
fer,  ccUe  aai^ow  de  beaux  habits  et      ^^  ^    ' 

t^^i'^^Çi'^tfTl  (Pl^. inspira  hsoni^Hmie une  or. 
W,  (6).  Hadnen  Valois  écriTil  à  aente  lubri&é.  "i  I^  tWmes  dont  se 
l^gf  qoe  Za/orme  de  cette  M».   ^^^^^  j^  ^„^^„  ^„^  j^^^ 

jwrtwaje  Cro«..e  en  trois  er^Os  |„,  f^,^,        »  ^^^.^    L 

WijHft.^...  au  mot  «cCoUc,  en   pi^^n^jésigne  Égiîlée  decette  façon: 

(3)*  U  piéiident  firisson  n^a  cité  que  *Ot«t  9^a^7«  9ov;«U  oirf«^  m«v 

m  endroits  de  Suidas  dont  l'un  dif-  npocxiftTp«u 

fteds  ces  trois-U.  Vokà  ses  paroles  Ç««»»A»  MuUxUtwa  taniM  stimmlMbitHr 

%'Uu4mmonioM  quidemckm  acer-  ^^ concubUMm  (t*). 

^itiuAexeeraiione  aâuersiu  eos  quos  'Son  scoliaste  emprunte  de  llîmnerme 

Mkaeiicem&jejity  uti  vellent  »  in-  l'explication  de  cette  énigme  ,  et  il  la 

ircMCers  domUs  exitia  ,  Aoo  imprc  paraphrase  ainsi  -."Ove.i  i  Bftamfa  Aov- 

sOi'ioJlàof  tmdiiuns  est  (*) ,  ut  eorum  p<U  ««ù  f  ôp/wiTiM  «vaiv  ÎTOi  s  >vv«  ^d* 

ttsnM  edukeris  deieetarentur.  /nuii^vç  Aiviamia  oîrfMq^  »«)  /««? iimc 

t!^  f^émiUfpourse  uengerde  Dio-  y^Ann  itflt.  vJi  xliM-p*  tuù  riç /û^vt, 

■w....  ]  Voilà  ane  étrange  sorte  de  Le  scoliaste  d^Homére  (i3) ,  sans  avoir 

«cigBsoee ,  et  qui  fait  bien  Toir  que  égard  à  l'éloge  que  son  texte  donne  à 

hipoilei  do  paganisme  ont  prostitué  Egialée  d'être  femme  à  regretter  ex- 

h  ijoire  de  Dieu  à  toutes  sortes  d'à*  t^mement  la  perte  de  son  mari  (i<^) , 

MÎmlions  ^  car  quoi  de  plus  injuste  dit  qu'elle  enrageait  d'amour  :  'Ex^Luivai 

fis  de  punir  le  péché  d'un  homme  sripi  7opvi/«r  «c  ir*f*  irSanf  «riv  t»v  ti«v 
«psaisant  sa  femme  à  pécher  ?  Us 


Gmmu  (t6)  J0  tmnide  Caïw.  ^^ ^   . ., _ ,_„  ., 

•t*  (11)  PartbM.  ,  eup.  XXFfL 

'"^  eniTf  UsftmmsM  trèt^dUës  à  Umn  mtut*» 


to2  ÊGIALÉE. 

»x*Mftv  vyy)c<^¥W  tinkyufwrtLu\(xye%  souvent  àe  cerUins  procès  crimiDeb 

£usUthiat  sur  le  vers  J86  de  Deojrs  1^  intenta  k  des  épouses  dont  les  maris 

Përiégèle  ,  où  il  a  pris  uo  nom  pour  ont  éié  tues,  ou  Vont  pense  être  \  csr 

un  autre  (i5)  {  MtXfiifAt ,  dit-il,  1B%-  qu*est-ce,  je  vous  prie  ,  en  comparai- 

fU»  r£  T^u  iofutiitùv  :  ii  fallait  dire  sooi  de  tant  d'autres  qui  vivent  tran- 

4^V«»TN  'rf  *Kw  XèiHMv.  quillement   jusqu'à  ce  qu'une  mort 

(£)  '£Ùe  aiienta..*,  sur  la  uie  ds  naturelle  les  sépare  de  leurs  femmes 

n  mari  dès  ifu'd  fui  de  retour  a  adultéresses  ?  Garde»-Toos  bien  aoi^ 


fidélité .  à  leurs  maris ,  ont  tâché  en-  assassinek* ,  et  tellement  convaincoe 

eore  de  les  faire  mourir ,  os  aurait  un  qu'elle  a  perdu  la  vie  sur  un  échafaud 

fort  gros  recueil.  Nous  avons  vu  ci-  ('7)  >  après  avoir  confessé  son  crime  : 

dessus  (  i6),  que  la  femme  de  Domitien  cela  ne  prouve  point  quHl  eût  laissé  à 

mériterait  une  place  dans  une  pareille  mi   femme  toute    la    liberté   qu'elle 

lisle.  Mais  $  quelque  |p^nd  que  soit  le  pouvait  souhaiter.  En  un  mot ,  si  k 

nombre  de  cette  sorte  de  femmes ,  il  maxime  de  Caton  le  censeur  (i8),  qm 

est  pourtant  beaucoup  dIus  petit  que  les  mêmes  femmes  qui  commetteot 

celui  des  femmes  qui.se  bornent  à  l'a-  adultère  sont  aussi  des  empoisonneo- 

dttltém;  et  qui ,  a  cela  prés,  sont  cpw-  ***>  était  véritable  en  ce  temps-U  qnè 

*  modes  et  ottcieuses  envers  leurs  ma-  '^^  Romains  ne  fesaientque  commen- 

•  ris  ,  moyennant  qu'ils  soient  patieiis  :  cer  à  jouir  des  déréglemens  du  luxe , 
car  si  vo 
trouverex 
mes  galantes 
tâchent 
ne  se 


Bannissez  du  cdçur  dès  maris  cette  ja-  pomt  é  recourir,  ou  au  bras  de  ws 
Jousic  inquiète  qui  le^  porte  à  tr^ver-  galans ,  ou  au  poison, 
séries  galanteries  de  leurs  femmes,,  (^)  Ennodiu9  suppose»,,,  que DiO' 
vous  mettrez  leur  vie  à  couvert  de  ''^ède  fit  l'éloge  de  la  premère  eofè" 
l'assassinat  et  du  poison  :  et  si  }es  duite  de  sa  femme.]  On  trftv^reftmi 
Lacédémoniens  eussent  supposé  que  *'^  OEuvres  d'Ennodius  un  petit  dis- 
Ton  aurait  la  patience  dont  quantité  «oor»  q«|  •  pour  titre ,  Ferba  Dio- 
de  maris  se  pourvoient  de  bonne  heu-  '^fdis  càm  uxoris  adulîeria  cognH' 
re  en  plusieurs  climats,  et  quelquefois  ^^'^^  (>9)-  l^oméde  reconnaît  là  qoe 
même  par  u         '     *        "^^  "       '*"  *— *— «*-'•'' =-  *     > 

ils  n'eussent 
de  l'imprécation 

dessus  \  mais  supposant  sans   doute  'I"^  *^"^  '^  protection  de  ces  deux 

que  les  galanteries  d'une  femme  in-  >^™pai^  on  ne  la  croyait  point  ca- 

spireraient  au  mari  une  humeur  cha-  P*We  d  une  action  impare.   ï/t  ge- 

grine  qui  causerait  une  discorde  fati-  "•f'*^  defensa  propugnaeula  nutUit' 

gante  ,  «t  dont  la  partie  gônée  tâche-  f^fi^cinorum  crêderetur  ictibus  sub- 

rait  ^e  se  délivrer  p^r  toutes  sprtea  de  j^p^  9  "^c  dura  castUnoniœ  çbscœ" 

.moyens  ,^ils  crurent  que  cette  impré-  ^Jj^**,    ^^isceratione    mollira   (ao). 

cation   était   très-forte.    Ne   rà'aJl«?z  .^"^  n  avait  point  aimé  à  ae   parer 

point  dire  que  les  gazettes ,  et  sniitout  ^  ^^  ^^  ^^  perles ,  et  s^était  toujonis 

dans  l'article  de  France ,  nous  parlent  #    \  >  »    •          ^ 

^'  fij) -rf  Part* -#n  1690. 

f  t\  V         «;  j    n  •    •            .t«.    „^  ..  '"•'  J'fn  parUnU  liatu  U  mntif^me  fO)  A 

(i5;  rojre%  m.  de  ItoiMieu  ânr  l'Ibis d'Onde  ,  son  artieU  mous  U  mot  PoKciot  ,  Wmm  XI L 

pag.  n^^tohU  suppose  que  ceUe faute  est  4nn»  (iq)  Cest  U  XX If^».  ptuwù  c«nx  qui  soni 

le  uxlo  de  Denyï  ;   nuùs  elle  n'est  qu'un  coin-  appMs  Dictiraee.  H  est  kiaptig^  S3x  ite  Xf^* 

*>**P^*^à.'^^^^^^  tome  de  l«  Bibblhécoe  de*  p{r««  .  Aiitio»  de 

(16)  Dell*  r«Hiete  DoarriA',  renu^qu»  (B) ,  Paris  ,  1644.                                       '     ^^ 

tome  y,  pag.  5Sçi.  («e)  EoMidiu  ,  iHii. 
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«■folM  en  femme  «Tiioaneur.  In  Allemancl  :  c'est  le  pluf  ancien 
S'^''::^^'/^:^;^  hiaVrien  ,«  «,it  sorti  de  cette 
ftxme,  artœo ,  ut  arniu  ,  poeuio  h  nation  («).  Pour  un  homme  du 
ntniuieta  est ,  et  in  votum  migrauit  IX*.  siëcle  il  écrivait  fort  élo.— 
■ïten(2i).Ces  naroles  font  bon-  quemment;  et  c'est  ce  qui  a  fait 
raDuNDéde:  elles  sont  saees  ,  et  A.*mVû  k  ^.^a1^.,a«  ^  •*• 
tienent  rien  de  l'citiportemerit  croire  a  quelques  critiques  que 

■i«te  que  Pon  trouverait  dans  les  <»*«»  q»*  1«  publia  {b)  lui.  polit 

«coon  d'one  infinité  de  maris  en  un  peu  le  style  :  mais  cette  con- 

Mios.  ^5  oobUcniient  alors  tou-  îecture  est  démentie  par  lés  an- 

teiVibooDes  qoahtés  de  lenrs  fera-  \^^^   mar,«fi/nMfc  /'^\  Vi.,.l-„.,_ 


^asawHflefaientproderie.hypo-  ^*^"S  manuscrits  ^-Quelques- 

anr.  tnhison  ,  toute   la   sagesse  «ns  (rf;  disent  que  I  BiStofre  qu  il 

li'des  aaraient  fiiit  parattre.  Disons  a  composée  deCharlems^ç  "^  est 

Mqwoet  oDuscule  d'Ennodius  est  d'autant  plus  sincëré  oa'iC  avait 

fcrir!Li:„"ir:r«.Kpîû;  v&ufamSièrementayrlccejpnni 


,  cir  si  une  femme  d'une  ver-  ce.  C'est  une  mauvaise  raison  : 


ni  de  Pëdncation  ,  les  rcd-  il  pas  un  engagement  à  la  flatte* 
•w»  ni^ssaires  ?  Mais  il  est  vrai  ne  ?  Un  auteur  modemel'accuse 
<|iuTi  peu  de  mans  qui  soient  ab-   j».,«^  ^  *   *  ^-  i'»//4v     t 

i-iele\n.mabonau^ilong.lemp»  d  une  extrême  partialité  (A).  Je 
qoe  DkMoède  :  et   si   les  généraux    ^^  s^^  <^c  qu  il  faut  croire  de  ses 
C|<a,  qai  furent  dix  ans  ad  siège  de  aventures  avec  une  fille  de  Char- 
Twie ,  trou? èrent  à  leur  retour  que   lema^ne  (B). 
wï  épouses  n'aTaient  pu  vivre  sans  »      ^    '* 

i  «*™  •  jï»  devaient  s'attribuer       (^  y^i„,^  j.  Hi.ior.  laiÎD. .  pag.  3oa. 
nt  prtoe  de    la    faute.  Pourquoi       (^^  j^  ^^  H«rm.a  d«  Nutnar 
?jyiy°?'^*  seules  pendant  tant      ^^j  y        ^  ^„  ^^^  d.  S^i     ^^^ 
tfintcsfOn  aurait  d»,  quand  ils   tom.I.pag.vj^, 
r>Hiiat,  leur  donner  le  même  avis       (rf)   Sig«b«ri. ,  de   Viris  illtuir. ,    cap 
||vne  Buttrene  de  prélat  donna  un  IXXXIF",  et  ex  eo  Vosûai,  «i  LabU ,  ub 
)Wi  son  plant.  «  M.  TE....  de....   suprà, 
'  dnitim  jour  dire  adieu  à  madame       *  Le  prëtident  Coasia  a  donne  an«  tra- 

beomtesse  de  V qu'il  aimait ,   duction  d«  TouTrage  d*Eginbart .  dans  Vms- 

U  témoigna  le  cbagrin  qu'il  avait  ^  ^  VEmpire  tTOccùim.  VBistoire  de 
*  l'éloîgler  dVïle  fqnoique  ce  ne  ^;:;^^,^^  ^'"'rf^^Tv^  tç^duaUn, 
ftl  <r>e  pour  çeu  de  temps.  Après  "^«^^  '  **"*•  "•»  •  ^^  ^^  ^-  ^'^' 

2^-!!'ii!l*    ;'r  1    ;:  û   ^u/Uîextnfiiie/,«/t«,/i«^.]  n  va  bien 

S^ïjin  ^It"  A  "^'^  *°  Pl«»  *°i"'  il  *»i  attribue-' des  impos- 
2»»lm>antImdit:Aumte,m(m-  „es^inftB,es(i).  Il  dit  que  ce  qS'on 
—  .faites  votre  voyage  le  plus  ^  ^,^^^^  ^^^^^^^^  ,^  fainëantis2  des 


manque  ae  se  soutenir  que  par 

(u)  liem ,  ilidtnu  défaut  de  Vdge ,  et  cette  montre  ridi- 

Jjw)  ■«■•(«•■.  p«^.  \xi  ât  la  premùir*    cule  de UuT personne  sur  un  char  tiré 

**•■  àe  ffpUmnd*.  par  des  bœufs  n'étant  qu'un  menson- 

EGINHART,  secrétaire  de         (O  f^om  U  U^r*  imUuU  L*etpril  de  Certon , 

r«mpereur  Charlemagne ,  ëuit  î^;  .l*?.'''  '^  '»♦•  "  ^"'  ""''^  ''•" 


^ 

I 

I 

to4  ÉGINHART. 

gè  effronté  de  i^ imposteur  Éginhart_,  *  et  cependant^  Pépin  ^tait  prodaniJ 
sans  t/érité 
4ijoufe  qu' 

la  fable  queutant  d^^crirains  débitent  »  qa' 

comme  qq  fail  certain  i  c'est  qoe  le  »  nB^  *   ^^  V^  ^  proclamation  4t 

pape  Zaoharie  appronva  la  depoei-  »  Pépin  fat  faite  dés  le  premier  et 

tien  du  roi  Cbild^ric^  et  rnso^pa*  »  mars.  Il  est  même  si  mauvais  cbra» 

tionâe^e^in.  En  réfutant  Éginhartj  »  nologiste  ,   qooique  presqne  oon^ 

dit-il ,'  (3) ,  en  réfute  tous  ceux  qui  »  temporain ,  qu'il  dit  o|ue  repin  r^ 
ont  écrit  sur  sa  bonne  foi.  Voyons'»  gna  quinie  ans  depuis  qae  Cbild^ 

de  quelle  manière  il  le  rénite.  »  rie  fut  tondu  (4).  Or,  Apin  moonit 

«c  Ëgînbart  ëtait  cbapelain  et  crëa*  »  ao  mois  de  septembre  1  an  768 ,  et 

»  ture  de  Charlemagne ,   dont  il  a  >  fut  proclamé  au  mois  de  man  os 

>  ëorit  la  TÎe.  Tonte  son  attache  n*a  »  Tan   75a  ,  qui  font  seiie   ans  et 

»  été  que  de  supposer  faussement  nne  >  demi  :  ainsi  Ton  voit  le  peu  de 

»  infinité  de  fables  pour  déprimer  »  créance  qne  mérite  cet  auteur  fs- 

»  les  rois  de  la  race  BléroTingienne)  »  buleuxj  et  comment  dirait-il  qnd- 

»  qu'il  a  £iit  malicieusement  pasber  >  oue  chose  de  certain  du  règne  de 

»  pour  des  lâches  et  des  Isinéans  ,  »  Childéric  et  de  Pépin ,  lui  qui  sV 

»  afin  de  colorer  et  d'excuser  autant  »  voue  si  ignorant  et  si  peu  Tené 
»  qu'il  serait  possible 
»  minel  de  rusurpatit 

»  C'est  dans  cette  Tue  que  par  îgno-  »  n  <ut  qu' 

»  ranoe  ridicule,  il  donne  de  la  bar>  >  fance  ni  de  sa  jeunesse,  parce  qu^so 

»  be  à  des  enfans  de  huit  ans,  et  des  »  moment  qu'il  écrit»  il  n'y  a  plot 

»  enfans  à  ceux  qui  n'étaient  pas  nés ,  »  de  personne  Tirante  qui  pût  lot  ea 

»  et  qu'il  noircit  d'opprobres  de  jeu-  »  rien  dire?  Nec  quisquam  modo  su^ 

»  nés  princes  qui  n'ont  eu  pour  tout  »  peresse  inyenituTy  qui  horum  te  dt 

»  défaut  qu'une  vie  trop  courte  pour  >  cat  habere  notitiam.  Qui  que  ce 

ai  faire  connaître  leurs  vertus  :  c'est  »  soit ,  dit-il,  ne  se  trouve  quipuistê 

D  par  cette  même  malignité  d'esprit  »  dire  en  atH^ir  connaissance»  D'oi 

»  qu'il  a  inventé  cette  ridicule  pro-  >  Ton  peut  juger  sur  quels  beaux  mé- 

»  menade  des  rois  dans  un  char  tiré  >  moires  il  avait  compilé  son  histoi' 

»  par  des  bœufs,  le  premier  jour  de  »  re  (5) ,  et  parlé  des  choees  piéc^ 

»  mai,  et  leur  retraite  obscure  dans  »  dentés.» 

»  le  château  de  Hamaca  ,  qui  n'a  Je  n'ai  pas  le  temps  d^examiner  si 

»  jamais  été ,  puisque  dans  le  temps  tous  ces  reproches  sont  valables  :  je 

»  qu^il  enferme  ces  rois  dans  cette  me  contente  de  dire  que  l'auteur  ne 

M  solitude  imaginaire,  on  fait  voir  paratt  beaucoup  mieux  fondé ,  qoan^ 

»  par  auteurs  contemporains  qu'ils  li  réfute  ce  que  l'on  débite  toucbsat 

a»  étaient  A  la  tête  de  leurs  armées,  la  demande  faite  au  pape  par  les Fnn^ 

»  ou  dans  d'autres  opérations  telles  çais ,  et  touchant  fa  réponse  de  es 

»  que  leur  âge  le  pouvait  permettre,  pape.  La  demande  n'a  nulle  ombre  de 

»  Cette  malice  d^Éginhart  règne  visi-  sens  commun ,  et  la  réponse  est  d'une 

»  biement  dans  tout  le  cours  de  son  injustice  ridicule. 

»  ouvrage  ;  mais  quand  il  a   voulu  (B)  /^  ne  sais  ce  qu'il  faut  eroirt 

u  parler  de  Pabdication  de  Childéric ,  ^«  g^s  aventures  avec  une  fiiie  de 

»  il   a  cru  qu'il  disculperait  entiè-  Charlemagne,  ]  Harquard  Fréher  a 
»  rement  Peûin ,  s'il  rendait  le  pspc 

1»  complice  de  son  attentat;  et  U  l'a  (4)  CtUêtmumnmtmmifnuUk,  f^H"*^ 

»  fait  avec  si  peu  de  circonspection ,  giBbart  /»h  ttrpt  d*  MUe  pkrmse ,  ^m*  «» 

3B  et  avec  un  anachronisme  si  rem-  «■  f^^„'^,f'r  ^"^•"-•î'?'  ^^ 

«  ph  d  Ignorance,  qu'il  dit  que  Chil»  JjJ/                     '^ 

i>  Mie  fot  dégradé  par  le  coni^man-  (5)  Ceiu  ««nnkr*  Mmfc  dh  ^u'on  Ut  una  U 

»  dément  du  pape  Etienne  :  Jussu  piissag0J'É^nhut^ouon»oUcesparêUs:Q^ 

la  vi¥0  9oix.  Ilpem¥mit  /•  troutfer  dits  Iv^rtt  ttf 
(9)  Cha^.XXXVly  p0g.  «06.  d^amir^s  ekmt»g  ,  wneoté  au'U  m»  s^^n  trmré 

i})  Lk  inem«,  tkttp.  ZXXKHf  peg*  917.       pms  mr  Venfmne»  d»  Ckanemagmm, 


ÉGINHART.  loS 

.  fêU  âne.  c!iroiiiqDe(6)>  où  on  Ht  nique  ciim  idem  uir  egf^egau  inreme^ 

fi  Mtre  Eginliart  s^insiona  de  telle  diabUiUr  amando  œituaret  ,  aures'* 

■rti^nf  iet  boimesiprâces  d^Imma)  que   uirginis  per  internuncium   ap* 

fik^Cluiieiiiagiie,  oa^il  en  obtint  peUare   née  prœsumeret  ,  nouissimè 

M  tt  au*il  Tonlot  *.  Charlemagne ,  sumptd  de  semetipso  Jiducid ,  noctur- 

maldteoiiTert  ce  petit  mystère ,  ne  no  ternpore  latenter  ad  pueliœ  tende- 

■paiooaioeremperear  Auguste  (7);  hat  kabitaculum.  Ibidemque  ptUsaru 

orilmiaoet  detuamana,  et  leur  clanculum  et  intrare  permissus  tan* 

de  très-hellca    terres.  Frélîer  quam  allocuturus  jut^nculam  de  re* 


lot  fiolear  de  celte  lettre  »  et  il  j  amori  (8).  Il  se  Toulait  retirer  avant 

iMfue  que  Vincent  de  Beanvaia  la  pointe  du  jour  ;  mais  il  s^aperçut 

Rppsrte  ane  semblable  histoire  de  (^ue ,  pendant  quHl  s*ëtait  bien  diver- 

fWpcreor  Benri  III.  Je  suis  sûr  c|ue  ti  avec  Imma  »  il  était  tombé  beau- 


kiaci  fortunes  d'Éginhart,  et  qu'ils  la  princesse.  Ce  fut  A  délibérer  sur 

■iaanmt|pré  d*aToir  vu  ici  ce  récit,  les  moyens  de  sortir  de  ce  mauvais 

Toîlilci  raisons  qui  m^obligent  A  in-  pas  :  enfin  la  princesse  trouva  la  clef, 

1^  daas  cet  article  le  précis  de  elle  s'offrit  de  charger  sur  ses  épaules 

ttlli^ite  histoire.  son  amant,  et  de  le  porter  jusques  au 

mhart,  chapelain  et  secrétaire  de  delà  de  la  neige.  Cùmque  ninua  solli- 

umnupe ,  s  acquittait  si  bien  de  citudine  fluctuantes  quid  facto  opus 

Moqilou,  qn*il  était  aimé  de  tout  esset  deliberarent,  tandem  elegantis' 

■MUT.  n  le  fut  même  ardemment  sima  juuencula ,  quam  audacem  fa-- 

Ans,  fille  de  cet  empereur,  et  il  ciehat  amor,  consilium  dedii  ut  wsa 

■a^  sossi  pour  elle  beaucoup  de  quidem  super  se  insidentem  inclina" 

|Moa.  La  crainte  des  suites  les  em-  ta  exeiperet  ,  eumque  usque  ad  lo^ 

fttsitdese  joindre;  mais  elle  n'em-  cum  iuius  nospitio  contiguum  ante 

Mût  pas  que  de  part  et  d'autre  le  lucanum  deportaret ,  ibique  eo  depo- 

née  wmoor  n'allât  tous  les  jours  sUo  rursum  per  eadem  t^estigia  eaw' 


^  qui  le    et  1  on  croit  que 
lait,  n  se  glissa  de  nuit  a  l'ap>    un  effet  tout  particulier  de  la  provi- 
prtnent  de  la  princesse  ;  il  frappa    dence  (10).  Il  se  leva  de  grand  matin. 


fnl  doucement  à  la  porte  ;  il  fut  ad-  et  regardant  par  la  fenêtre  il  vit  sa 

pfas  la  chambre  sur  le  pied  d'un  fille  qui  avait  de  la  peine  à  marcher 

■■■ciqai  avait  k  parler  oe  la  part  sous  le  fardeau  qu'elle  portait,  et  qui 

*  FSnpcreur  :  il  parla  tout  aussitôt  après  s'en  être  défait  se  retirait  au 

awif  chose ,  et  il  apadsa  sa  flamme  plus  vite.  Intuitus  est  JUiam  suam 

"fin agréablement  du  monde.  De  subprœfato  onere  nutanti  gréssu  %fix 

0  ^    .      1 ,  .■•  k,^— ,u  CmmA"  incedere^  et  ad  condictumloeum  de 

^f^fftSù^  m  CMMmuikmM^puSa  positd^uam  gestahat  sarcind  celen 

'l<iiitii  ^  ^M  k  toab«a«  a'Efinbwt  ^e^eaarecuTtuf  II).  Il  fut ému  et d  ad- 

**J[i84l«Mifl«ti.  n  ai*ai«  : •  Les mau*  miration et  de ciouleor ;  mais  croyant 

4«  c«  fuMvs  Mcr^uîM  «t  a*la-  tout  œla ,  il  pnt  le  parti dedissimuler. 


ni  :  «  D^aJOean  la  Ammit^m  foi  «a  part* 

*  **^BaBaKtU  àm  X*.  li^cU.  >  Il  aarait  (8)  Chreaiooa  LavMhamcaafl ,  pa^.  6a. 

JT  '*■*<¥*•'  ^  Ici  coatM  poor  lu«  «Bcicaf  ro)  thidêm, 

■•  *M !■■  mcimê  4«a  cealat.  (i<>)  ^**^  noctêm  impêrmtor  dmno  (m 

AV  0mar9Umu*U  êsilm  Ovid»t  pmrce  qm'ii  ditur)  nutu  ùuomnêm  duxit»  Ibidem. 

^^f^/mofudé0  Jmtiê.  (n)  nidêm. 


io6  ÉGINHART. 

ptnd  disposàione  id  fieri  rcputans  ,  Tout  à  Thenre  on  fit  Tenir  .la  pris- 

sese  continua ,  et  yisa  intérim  sUentio  cesse ,  et  on  U  mit  entre  les  mains  d*É- 

suppressU.  Éginhart  bien  assuré  que  ginhart ,  aussi  bien  dotée  que  le  pou* 

son  action  ne  demeurerait  pas  long-  vait  être  la  fille  d^un  si  grand  priDoe. 

temps  inconnue  résolut  de  se  retirer,  Protinka  ad  régis  edicUun  cum  miJr 

et  se  jeta  aux  pieds  de  son  mattre  pour  to  comîtatu  otMucta  est  ejus  fiUa  , 

lui  en  demander  la  permission  :  il  quœroseo  uultumperfusaruborttt^ 

-11.; 1 i » — : — à    j.v._  ,-- patris  in  matou 

eum  dote  plurimi 
nonnullorum,çum 

marqua  un  certain  jour  où  il  lui  fe-  Innumeris  âurêis  argenteisaue  dont^ 

rait  saroir  ses  intentions.  Le  jour  venu  riis  ,  àUiaque  pretiosis  suppeUectilihuM 

il  assembla  son  conseil,  et  y  déclara  (i5). 

le  crime  de  son  secrétaire  :  u  raconta  Voili  le  précis  de  Ta? enture  :  il  n*| 

de  point  en  point  ce  qu^il  avait  vu ,  a  guère  de  contes  dans  le  Décaméroo 

et  demanda  les  avis  de  la  compagnie  de  Boccace  ,  ni  dans  rHeptaméron  <k 

sur  une   affaire  qui  déshonorait   sa  la  reine  de  Navarre  ^  qui .  Talusseat 

maison.  Impemtoriam  inquiens  mor  celui-là  si  on  le  brodait:  et  je  suis  sftr 

jestatem    mmis   injuriatam    esse  et  qn^entre  les  mains  de  H.  de  La  Foo- 

despect^tam  in  indigna  fiUœ  suœ  nO"  taine,  il  serait  devenu  Tune  des  plv 

tardquesuicopulationeyetexindènon  plaisantes  narrations  qui  se  puisseat 

medtocri  sese  agitari  perturbatione.  lire.  La  taille-'douce  fournirait  on  pa- 

Ouibus  nimio  stupore  perculsis ,  et  ralléle  de  nouvelle  invention  entre  les 

Je  rei  nouitate  et  magnitudine  quihus-  efiets  de  Tamour  et  les  efiets  de  ramitifli, 

tlam  adhuc  ambigentibus  rex  inno-  en  trcÉnée  chargé  de  son  père  Anchiie, 

tuit  eis  evidentius  ,  referens  eis  h  pri*  et  Imma  chargée  de  son  galant.  Chsrie* 

mordio  quidper  semetipsum  oculatd  magne  (i6)  vojrant  de  loin  cette  por- 

Jide  cognoverit ,  consifiumaue  eorum  teuse  ne  serait  pas  un  des  moindres  or- 

atque  sententiam  expostutans  super  nemens  du  tableau,  si  le  peintre  re- 

/loc  (13).  Les  avis  furent  partagés:  présentait  heureusement  les  réfiexioni 

plusieurs  conseillers  opinèrent  à  une  aecebonpère(*).  Imma  est  ici,  oom* 
rude  punition  9  les  autres ,  avant  bien 

jpesé  la  chose ,  conseillèrent  a  Tempe-  (i5)  lOdem. 

reor  delà  décider  lui-même  ,  selon  {tS)  Il  j  en  a  qui  du»niju'Us[/uûiU^'éfi» 

«.  dmne  prudence.  Voici  quelle. fat  t:r:^t'Z:SZ\rZ''^"' 

sa  décision.  Il  déclara  qu  en  cbflhant  ^.^  m,  5,^1,  ,»,  p^  ■• ,  oa  ••  .'«a  p»  •«- 

Éginhart  il  augmenterait  plut6t  la  bon*  T«n«  ca  cet  endroit,  iim  iaenb  Om  ,  ipm' 

te  de  sa  famille  qu'il  ne  la  diminuerait  p.ention»«'re  ae  HolUode ,  «  m-  c«««^-t 

.         f  ....     1       ..    .           ^^.._.^.  nette,  ou  ce  conte,  e«  ven  flemMid*.  O»  m 

et  qu'ainsi  il  aimait  mieux  çouvnr  j^^^a... m. OEavret, imprimée. à A«rt«., 


plaintes  rpi^ii  avait  faites  de  n'être  pas  j^  n^^^  Kgiabart  eMeigneet  lame,  et  < 

payé  de  ses  longs  services,  on  lui  don-  te  iMiacot  deboyt  tou  deas;  Taetro  repriMBtt 

naît  en  mariage  la  fille  de  l'empereur  :  «««•  Ç«»'«-«  |¥«'»*«  "' !nÎK'tJÎ!t 

r  j         ^    •        jïfi     i.'j:*r«U-.^  «lâBie  le»  rogcrde  par  «ae  feoêtre  de  •••  pei«, 

Jei/0UJ</0/l/teraimayi£/e,1uidltChar-  «t  deii«  de  .«  gerde.  le./«rrêienlp»rio«oidr«-, 


lemagne,  cette  porteuse  qui  t^us  char"  i*  iroiMème  r«pré«CBie  Éirl«b»rt  «t  Imma  deraii 

gea  si  bénignement  sur  son  dos  (i4}.  Cbarle».pie,  qni  décide  de  Uor  .ort.  Gajj» 

o                  '^                                            ^  ^'   ,  Barlée  a  mit  awai  ce  cuelo  e*  vert  latiM  ««a» 

nèlree,  ea  tradoiseat  eeex  de  Cala ,  soa*  ee  ti* 

fia)  Chrooicoa  Laoriahameaie ,  po^.  63.  tr«  :  Firto  *AtJ]»o^o^o(,  tivé  Emmm  CartXi 

(i3;  Tarn  trittUjketi  à  notario  mto  non  exi"  Moffni  fiUtf  Egînardmm  scriptorem  Àmmsvm 

gam  pœnas  ,  p*r  quas  infmmin  fUm  mem  magi»  suum  humerif   portantit  Jata  ei   nmpUm.  0" 

t^itUbitur  ttug€rit  quàm  minmu   Vndi  dignimf  troure  ce  joli  poème,  pag.  16 1   et  aaîv.  de  0 

•C  UiMdahUimj  imptrii  noêtri  glorim  mrbiummur  Vtrrt  :  Faeei  Jtugustm ,  /(>«  poenuuia ,  ^jj'^ 

eongrmtrê ,  ul ,  datd  adolucenHm  vanid  ,  Ugi-  iUutuiorës  napUm  à  nobUi  0I  ittuttri  viro  D' ff 

iimo  eo»  matrimonio  eonfungam,  Heiprohrosm  eobo  CtUtio^  Sf.  et  Prmpot.  HoU.  ac  'f*^ 

konefUitù  colorent  mperduetun.  Ibidem.  oecidentalh  Oni.    Syndico  ,  nnukac  Belgit» 

(14)  Jmri  Pestro  nuptmm  vradam  menm  fi-  venihw  eonscriM ,  jmm  à  Çnspmre  BarLeojt 

liam,  Peslrum  sdUctlpOfUUrieem,  qum  quando-  Corneho  Bofo  latmo  Canfune  eelebrantMr.  M 

que  aUk  enecineta  vestrm  subveclioni   sûUt  *•  s0reiùt*ifnMm  pnMpem  EUuibeOtam  Freé^ 

morigeram  ea  hibuit.  Ibidem.  g"  Bohemum  et  EUctoru  PalaUm  fiUam ,  Ih^: 


^ 


I 
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rçneiTÉpbèse  dans  Pétrone,  mettait  «or  cette  pierre,  s^allumait 
invente  les  eipédiens  ;  maif  aussitôt.  Meperitur  opud auciores.,,  in 
»ie  son  propre  corps  au  re-  Sal^ntino  qppido  JKenaUdy  imposito 
essaire.  ^^S'^o  in  saxumijuoadam  tbi  sacrum , 

protinUs  flammam  existere  (i).  Nous 
.  in^.  Dau  em  lirr»  »  n'y  ■  m  «Uons  voir  que  cette  pierre  était  a 
io«««.,j«g.,75.t.7grigrojO«   Centrée  du  temple,  et  qu'elle  allu- 

uillM^oncM .    mait  Tencens. 

(B)  Hor.açe  se  moque  de  leur  pré^ 
tendu  miracle  j  et  le  renvoie  a  croire 
aux  Juifs,  ]  Voici  comme  il  parle  : 

Dehine  Gnalia  (ymphù 

Jratù  0xtnt€ta  dsdit  ritusqu*  focof^ua. 
Dum  fiûmmd  tint ,  lAaira  liftftMmr*  limin» 

sacra 
Persundert  eupU,  Crednt  Judttu*  Àpella 
Non  ego  (a). 

M.  Dacier  (3)    ie  déclare  pour  ceus 
1 : »   '^u ^ ':— .-u^  :-:  i- 


;;«'r;:..'54i.  .-T."  T^S  qui.crojent  qu'Horace  n'insalte^jci  k 


^M,  oMÎf  «MU  U«  t«ill«*-doncct , 
Êmiw.  Ao  c«  lirrc  ;  Cmsparis  Bmrlmi 
editio  fumrta  ,  altéré 
Htrotcorum . 


(•naasB  SclmincW ,  dang  me  di*- 
a«  ,  ^i  nt  (Uns  ce  lirrc  ,  Egin^ 
Ué  ot  GoAi*  CmtoU  Magni ,  eU.  • 
t  Mpvblic  «■  1711.  TmjrcU  ad 
r  Ofiîsind  GmiLelmi  varuU  WaUr^ 
■▼«  oa^Inau  B*était  fM»  fiUc  d« 
t  :  et  Icc  ioarsalûlM  et  Trrroax , 
t  }kwro  ,  pag.  6$6,  d^ccaibr*  171 1| 
~ib  MMt  «1m  même  •cntiaMvt. 


»ir«  ail  dan*  aoa  'po«nie ,  qaUmmà  coDsumé  Toblation.  Je  ne  trouve  au- 

Ch«ri«ma(Br  ;  mais  il  dit  la  con-  euh  inconvénient  dans  cette  pensée 

fi'?*sî!fV*'*  ""'"'»•  •**^"'*'  de  M.   Dacier  ;  je   dirai  seulement 

du  nariaga  antre  Egiobart  et  Inma  qu  Horace  pouvait  aussitôt  donner  9l 

rkmagM.  Rb«.  caiT.  croire  ces  choses  aux  Perses  qu'aux 

kTTA        '11    Jl»î     r  \vï\h  :  Ferunty   si  justum  est  credi y 

xLlA  y  Vllte  q  Italie  ,  au  etiam  ignem  cœlitiis  lapsum  apud  sp 

Salentins,  entreBariet  sempitemis  focuUs  custodiriy  eujus 

(a).  Elle  n'cUit  consi-  portionem  exiguam  ut faustam frœU- 

*w«^  ,*«*  l«  »:^^^4>  «,;^«  *«  quondam  Asiaticis  regibus  dicunt. 

que  par  la  pierre  mira-  ^,^^j  ^j^^j  qu'Ammien  ffarcellin  s'e^ 

({U  elle  se  vantait  de  poa-  exprimé  en  narlant  des  ma^es  de  Per- 

).  Si  tout  le  inonde  avait  se  dans  le  cnapitre  VI  du  liyre  XXIU. 


ta.  n  se  moque  de  leur  temple  d'Egnatia.  Elle  était  dans  la 

a  miracle,  et  il  le  ren-  Sicile,  procbe  d'Agrigente.  On  n'avait 

T   -c   /T>\     T1  Qoe  faire d  apporter  du  feu  sur  lau- 

roire  aux  Juifs  (B).   Il  y  J^^  ^  j,  ^^^^\l  j,^  «n-anger  des  sar- 

utres  lieux  anciennement  mens  ;  ils  s'allumaient  d'eux-mêmes  , 

débitait  de  pareils  prodi-  quelque  verts  ou'ils  fussent ,  pourvu 

et  même    de  plus  ex-  q«e  le  sacrifice  hit  agréable  au  dieu  i 

,rfc»     T           'j    1-*^  qui  on  l'offrait.  Won-8€Ulemcnt  la  flara- 

laires  (D;.    La   crédulité  ic  naissait  dWroéme  en  ce  caslà  , 

pies  encoura^ait  les  di-  mais  aussi  elle  s'écartait  de  part  et 

de   la  religion  à    ren—  d'autre,  comme  poursejeter  sur  ceux 

uns  sur  les  autres  en  ma-  q»"  faisaient  les  repas  du  sacrifice , 

I  et   n  incommodait    nullement    ceux 

miracles*  qu'elle  touchait.  On   connaissait  seu- 

deux    viUet  s'ap^M,  Fum'  lemcnt  à  cette  marmie  qu'il  ne  man- 

irautnBwuadunJm.  q«a»*  "»»  »"*  oerémomes  du  jour: 

île  r( était  considérable  que  J,)  Horat..  Mt.  v, /.^. /,  v,.  97. 

Même   miraculeuse  qu  elle  se  \y^   ^aiu  tu    remarque»    sur    ces  p^rolt* 

^e  posséder»  ]  Le  bois ,  qu'on  iTHoraca. 


io8  ÉGNATIA. 

2Vec  iongèindà  eollis  Fuleaniu»,  in  accroire  que  tons  let  ans  ans  fétet  d« 
quo  qui  diinnœ  rei  operantur^  ligna  Pâques,  ils  recueillent  dans  une  cha- 
uiua  tuper  ara  struunt ,  nec  ighis  pelle  du  Sainl-Sëpulcre  un  feu  cé- 
adponitur  in  hanc  eongeriem  :  cùm  leste  que  Dieu  leur  acconkmiraculeo- 
prosicias  intuierum,  si  adest  Deua^  sèment.  Ils  n'oient  rien  faire  dcYant 
êi  sacrum  probatur,  aarmenta  licet  le  peuple.  C*est  une  cMmonie  qui 
vjridia  tponte  eoneipium^  et  mdlo  irt-   «a  passe  sous  la  eustode.  ComiBe  iea 

oetta 
àa*ea 

.       ^  .        . ^ , naent 

vagabunda^  quem  contigerit  non  adw  au&  Grecs ,  quand  ils  se  vont  enfermer 
'^^JJ^I  ^"^  **'  quhm  imago  nuncia  dans  la  chapelle  destin^àce  prëteoda 
perfecU  rite  cote  (4).  Ceci  est  plus  miracle ,  ^om  sertea  Iwen  attra/»^  ai 
conforme  aux  ëvihiemens  de  rÉcri-  voua  n* aviez  pas  choiai  un  bonfkasîL 
tnre ,  et  beaucoup  plus  singulier  que  Je  laisse  les.  rencontres  particulière 
le  miracle  d  Egnatia.  Un  feu  céleste  où  le  feu  s'est  allumé  de  lui-même  aor 
«uvoye  sur  les  rictimes  a  quelquefois   les  autels»  pour  être  un  heureux  prë- 


ciennement  on  n'allumait  point  le  feu  me ,  et  l'inséra  dans  un  pdemo.  Il  ai 

suri  autel,  mais  qu'on  attirait  par  des  raît  pu  aisément  connaître  qu'il  n^ 

pnéres  un  feu  divin,   jipud  wtajorea  avait  rien  de  surnaturel  :  il  n'est  point 

armnonincendebaniuraedi^nemdiw'  rare  que  si  l'on  jette  du  vin  sur  dci 

numprecibuaelieiebantquimcendebat  oeodres  chaudes ,  parmi  lesquelles  il 

akaria  (6),  Pansanîas  raconte,  comme  y  a  presque  toujours  un  peu  de  bral- 

témoin  oculaire,  une  chose  assez  sur-  se  ,  les  esprits  de  vin  prennent  lea^ 

Erenante.  Il  7  avait  deux  Tilles  dans  la  yoili  tout  le  prodige  que  la  femnsa 

jdie,  où  Ton  pratiquait  ce  que  je  rais  de  Cicéron  rapporta  à  son  mari.  M^e 

rapporter.  Chacune  de  ces  deux  villes  uxori  Ciceronis   dicitur  contigiss0i , 

avait  un  temple,  dans  leouelil  y  avait  cùmpemcto  aacrificio  libare  t^âlet  as 

«ne  cha]»eUfl  destinée  à  la  cérémonie  cinerem;  ex  ipso  cinere  fiamma  «ir- 

en  qu€stion.  On  voyait  des  cendres  rexii ,  qua fiamma  eodem  anno  cojt* 

d'une  couleur  fort  particulière  sur  aulemfisturumoatenditejusmaritumt 

1  autel  de  cette  chapelle.  Un  magicien  aicui  Cicero  in  suo  testatur  poëm^M 

entrait  U,  et  ayant  mis  du  bois  sec  (lo^.  D'autres  disent  que  cenrodig» 

Sur  le  foyer  «  et  la  tiare  autour  de  sa  se  ut  voir  aux  dames  qui  célëbraievt 

iéte ,  il  jnécitait  certaines  prières  oon-  la  fête  de  la  bonne  déesse.  Le  fea  qn 

tenues  dans  un  livre  \  et  cela  fait,  on  était    allumé    sur  Fautai    paraissait 

voyait  sortir  du    foyer  une  flamme  éteint .  et  cependant  il  s'éleva  tcMrt  à 

très-brillante ,  sans  qu'on  eût  mis  le  coup  du  milien  des  cendres  et  deè  lîr 

feu  au  bois f 7).  Cet  homme  était  plus  sons  une  grande  flamme  (ix).   Cala 

bardi  que  les  prêtres  grecs ,  qui  font  pouvait  être  fort  naturel  :  nous  yoTMS 

U)  SoUau ,  €mm.  V,  pmg,  m.  m.  tous  les  jouTs  quc  des  restes  dTon  n^ 

(§  yofn  lPii|«  77,  pag.^^U  rrmorf  m  (H) 

^•X*?*''. ^■■î"  »    ..      ..^    «rr*  *    (»)  8««Km.,  in  Tibtrio,  ctp,  Xir.  I 

(6)  S«rTia ,  in  SamiA.  ,^  Uh.XIt,  w.  sm.  rt^,^  u  mfm»  eAoM ,  tfir.   LIV,  k  Pm 

(7)  "Auu   J^  /il   ff'VfOC    «va>JUi   WéL^m,  ^34,  pag.  m,  6o3. 
à^ifOt  T«l  fvJUt,  Mit   ^fi^tLU   ^x4y«        (9)  Appi«Ba«,  tfiSfrMe.,|»Cf.  m.  Sa. 
•f  m^Sf  Îltx<v4«i.   Sponté  nul  à  Ugnis        («•)  »«''««.   «  ^^'P*-  »  ^clog.  YIH  , 
nitU»  ign»  admolo  pmnsttma  «micof /lamifM.  ^^'      ^  .  ^. 
Favun. ,  lié.  F,  sutJSntm ,  pnf .  m.  176.                 (»0  PlnUnhw ,  in  CiccfWM ,  pêg.  •?•. 


ff». 
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C'MifièûeiiIpliitde  flamme  BeraU       (D) et  mémedepluê  extraor^ 

Mt  d'eu-ménes.  Les  dames  8>a  dinaires,  ]  Le  temple  de  -  Vëniis ,  sur 

dinnérait  i  mais  les  vestales  dirent  k  montagne  d'Éryce  en  Sicile ,  était 

à  k  kmme  de  Cieëron  qu'elle  lui  Tun  des  plus  célèbres  qui  fussent  par- 

dlÉt  pramptement  sifniâer  quUl  eût  mi  les  anciens  païens.  Mille  choses  le 

itiMittr  ses  desseins  pour  le  saRt  de  distinguaient  :  je  ne  parlerai  que  d'une, 

hpstrie,  et, que  la  déesse  lui  pro-  Le  grand  autel  était  tout  â  découvert» 

mttiit  on  bon  saocès.  Il  s'agissait  tvh  dio  s  la  flamme  s'y  conservait  nuit 

dsndeeeqn'on  ferait  aux  complices  et  jour  sans  braise,  sans  cendres  , 

k  Gitiliaa,  détenus  dans  les  prisons,  sans  tisons ,  au  milieu  de  la  rosée  et 

Ufcauaede  Cicéron  exécuta  promp-  des  herbes  qui  renaissaient  toutes  les 

Imnt Tordre  des  Testâtes,  et  anima  nuits  (17). 
namri(ii).  Ceci  a  bien  l'air  d*un 

«Btekiwlé  snr  un  autre.  On  aura       C»?)-*^»-.  Hût.  àaimâl. ,  tik.  X,  «.  z. 
cbefé  les  ctroonslances  du  fait  dont         .    ^ 
Gem  décora  son  poème,  et  ainsi        £GNATIUS'*'(jEAN-BÂPTlSTB)y 

Coa  prodice  on  en  aura  donné  l'un  des  doctes  personnages  du 
^i  qu'a  en  soit ,  U  ne  passa  XVI'.  siècle ,  enseima  Iw  belles- 
Mcadomae,  qu'un  feu  quisallu*  *  . .  ,  >  *»^5**«  *w  a/^u  ca- 
sait de  bi-méme  fût  toijours  un  lettres  dans  Venise ,  sa  patne , 
ka  néiafe^  car  nous  Toyons  dans  avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
rvple<}Oe,sur  un  pareil  accident,  se  rendit  si  utile  k  la  îeunesse 
«iisab.ilequeUuguresoitbon  :  ^^^^  lorsqu'au  déclin  de  son  âge 

t!l':7^iLnSi!r^'^tj.  »1  demanaa  qu'on   le    dëclailt 


.  méj  dmm  fim  MM/vr,  cuti*  qp«#.  •!    -         «•  •     . 

iMMiJà(i3).  emerttusj  il  ne  lobtint  point 

lâRBuiquede  Senrios,  qu'on  çeut  (A),  parce  qu'on  crut  que  cela 

loir  en  note ,  était  la  preuve  dont  serait  préjudiciable  aux  etudians» 

EjaHen  eût  dû  se  seirir;  car  celle  l\  obtint  enfin  dans  son  extrême 

«ni  donne  ne    Tant  nen.  Licet  et  •  •lu»^^  i^  aa^:^^'           >*i 

jErn»  m^nmmquhm  sit,  dit-il  (i4) ,  Vieillesse,  la  démission  qu  il  sou- 

Minnaiinon  tantum  boni,  sed  et  naitait;  et  il  reçut  de  la  répur 


fi'm  voit  U  na  consiste  point  en  ce  pour  lui  (B).  Les  ouvrages  qu'il 

Jtfc  fea  prit  de  lui-même  sur  l'au-  publia  (C)  ne  représentèrent  son 

Mi9M«steencequele  feu  sauta  j^érite  qu'imparfaitement;  car 

•»  M  longs  cheTeux  de  Lavinie ,  .,         i  •?  *      '^                       '     ?.. 

«liMlai9Hle»  coiffure. Elle éuit  "  pa^ait  beaucoup  mieux  qu'il 

iyrii  de  soiTpére  à  l'autel.  n  écrivait,   et  il   faisait  mieux 

•  ^ .  Gu^  AMUT  émm,  miimria  T<»it  praitre  sa  belle  mémoire  et  l'é- 

^   ifpw,  çons  et  dans  ses    conversations 

STTtîT**"^**^'^***^*'^  V^^  ^*^*  *^  ^^^^^  (^)-  ^^  n'était 

Imce  que  Tite-Live  raconte  de  la  P**  °^®"^«  recommandable  par 

m^qne  IVm  Wt  autour  de  la  tête  »«  ▼«rtu  que  par  son  savoir  (E); 


itSerrîBs  Tnllius(i6).  et  l'on   prétend  que  sa  bonn« 


N 


et  l'on   prétend  qu< 
vie  fit  honnenr  à  lé 


état  ecclésias- 


Jd)  VW>  >  •doH  y  nu,  9».  i»5>  Sur  qmoi  ^        .,.  ^        , 

***«•  nmmntmÊ  :  0|pitt  ni  hoc  m|««m  boa«a  GiDgumé,  qu  lai  ■  eootacrtf  an  long  ar* 

I^Jlrâ  ifM  aodûu  osi ,  ot  qai  poMÎt  «tiam  tklo  dont  ton  ffistoire  liUérain  d'itmlù , 

**"?'  ^^'  ^1^1  •  pS8*  *o8  et  loÎT. ,  dit  qae  son  ré» 

(4)  Mes. ,  Oi.  TImoL  ,  pmg,  336.  riuble  nom  était  CipeUt.  II  le  changea ,  selon 

(iS)Tifp|. ,  JEacid. ,  lik.  VI t^  va,  71.  Totage  de  ton  tempi ,  qumd  il  commença  à 

^  U«u,  dtt,  /,  Ile.  /,  ««g».  XXXIX,  st  Ciire  un  nom. 
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tique  auquel  il  se  consacra  (a),  tutem  talU  et  tanti  fin  consuetuâine 

Il  mourut  ÏLgé  de  quatre-viuetS  fruftuque  priî^ari  notebat,   id  nun- 

aus,  le  4  Je  juillet   i553  (A),  "fl^^pZl^t"  senex  admodUm ,  potuU 

et  laissa  ses  biens  et  sa  belle  bi-  (B)  //  'reçut  de  la  république  de 

Uiothëque  à   trois   illustres   fa-  P^enise   un* témoignase  gloneux  et 

ûiilles   de  Venise  (F).  Peu  de  ^^''^^if  ^  ^   consiaéraiion   qu*on 
temps  après  on  publia  une  lettre-  dli^^LC  wînL"  "^n  "^"^  ^""^^ 

,     *      ,r            ./    ,         ,       .  du  sénat,  qu  encore  qu  11  nenseieoât 

OU  on  1  accusait  de    n avoir  eu  plus,  on  lui  donna  tous  les  ans  les 

nulle  religion  ni  pendant  sa  vie,  mêmes  appointemens  qu*iî  avait  eus 

ni  à  l'heure  de  sa  mort  (c).  J'ai  q"anf  il  enseignait,  et,  par  un  dé- 

dit  ailleju;»  W)  qu'il  fut  brouillé  rttSt  l"±e',^]'^?^î^ 

avec  Sabelhc ,  et  qu  ils  se  recon-  sitions.  Ces  paroles  sont  la  traduc- 

ciliërent.  On  prétend  qu'il  fut  si  tion  que  M.  du  Byer  a  faite  de  ce  latÎD 

sensible  aux  injures  littéraires  ^*  ^'  ^«  Jhou.  ^a*.(bonas  litteras) 

qu'il  avait  reçues  de  Robortel  ^r!i^tlTt''T^kr'i't  ^''"'^«^*^'   ^' 

*  ,.,                1   :  ^'            .  scnpUs  et  publicd  xi  annorunt  pro^ 

qu  il  en  voulut  tirer  raison  avec  fessione  cum  summd  totius  Iiali4K 

^on   épée   (e).    La    critique   que  admiratione  ;  oh   id  ah  illustrissitno 

M.  Teissier  a  faite  du  traducteur  '•'wm  eam  gratiam  consecutus  ,  ut 

ae  M  de  Thou  pouvait  s'étende  f^lH^^^^e^'r^i^S^-^^ 

plus  loin  ,  et  même  jusques    a  ruerat ,  quotannis  donaretur ,  etejus 

r  original  (G).  Il  faudra  dire  quel*  ^^^  ^x  decemuiraUs  consilU  décréta 

que  chose  contre  M.  Moréri  (H ).  /'.«W'<^<»  ^««^  eximen,aur  {^).  Le  Obi- 

t                                                   ^    '  lini  neconfirme  pas  tout  a-fait  cela  :  il 

(a)Tliun. ,  Hb.  Xif,  pof.  j53.  rtxyea  d-  ^'*  <!"«  ^"  ««B»»  d'Égnatius  furent  de 

dessous  U  citation  (xo).  3oo  ëcu9  par  an  pendant  la  profession. 

{b)  Idem ,  ibidem,  et  de  loo  depuis  la  dispense  de  Texer^ . 

(c)  Ko^s  l»  remarque  OS),  eer  (3).  Le  court  éloge  qu^on  trouve 

{fi)  Dans  la  remarque  ÇP)  de  Partiùle  SA-  d'Egnatîus  à  la  fête  de  son  traite  post- 

BELLicus,  tomeXiIi.  hume  de  Exemplis  iUustriuni  uiro- 

(e)  yfnres  Varticle  Hiptoxax.  Remarque  rum ,  n^entre  point  dans  tout  ce  dé- 

(f^  verslajn ,  ù}me  VIU.  tail  ;  mais  nous  j  lisons  ceci  :  Vir  et 

scienUdet  religtone  inâignis ade6 

(A)  lise  rendit  si  utile  h  la  jeu-  uniyersœ  Veuetœ  citntati  ob  siiufu- 


oe  qu'un  de  ses  disciples  a  fait  savoir  publico  nmnere  defunctus  ac  plané 
an  public.  Nos  qui  Jut^nes  erw  emeritus  quoad  tàxerit  donaretur. 
mus,  dit-U  (r),  illum  cujus  œtas  (C)  Us  ouvrages  qu'il  publiai 
jam  senescebat,  utjam  tum  cessant ,  Oesner  en  a  donné  cJttc  lifte  ;  JDe 
imprudenter  fartasse  quidem,  sed  romanU  Pjincipibus  uel  Casaribus 
tamtn  aimcè  monebamus ,  illud  usur-  m^  tirs  (4).  Ccst  un  ouvrage  qui 
pontes  :  comprend  un  abrégé  de  la  vie  des 

Sot?«  Mn«goettintt  matorè  Mawc^naiB,  aa      empereurs  depuis  Cesar  jusqu'à  Con- 
"  '  •'    '  ...  çtantinPaléologue,  et  depuis  Cbarle- 

biagne  jusqu^à  Maximilien  I''.  11  fut 


Peccct  ad  estrcmum  ridcndos ,  et  ilia  dactt. 


nie    uero,    qui   vir  prudentissimus  magne  jusqu  a  MaximUien  I".  11  fut 

ésset ,  et  ôpttmè  ,  qui  sit  orbis  in  re-  *r*^4i*  «»  français /^ar  maUre  Geo- 

Sus  kumanis ,  nâsset ,   ut  in  otium  ^*  i^^  ^  Bourges  ;  et  cette  vcr- 

iiùUtudinemque  se  conferre  cupiebat ,  *'<>"»  '"*  imprimée  à  Paria ,  l'an  iSag 
sic  etiam  sœpè  tentauit  :  sea    quod 

cupiebat,  h  senatu  VenetOy  quiiuyenr  (■)  Tl»»*"'  ^  '*•  -X/Zt  p^i»  »S3 ,  «oL  i ,  ma 

*  tUM.  iSSa. 

'  (0  ScbMtiaau»  Corradiu,  in  QuaMtora,  wi»-  (3^  Gbilini ,  T'haïra,  ^ari»  /,  p«ff .  g|6  ,  97. 

^'  ^  G«»ncr ,  in  BibUolb.  ,/i/2io  3S7. 


ÉGNATIUS.  III 

(5|.  L*«bb^  de  lffarolle«  eo  dooDa  une  interpretantur  (S)  ;  Exemplorum  li^ 
mtat  TCTtion  française ,  l*an  1664.  hri  nouent.  Le  GnÛinî  assure  aue  les 
Le  Giiilini  a  coap^  en  deux  ce  livre  notes  de  cet  au  leur  in  Dloscoriaem  ab 
^j\  car  il  Doas  donne  le  de  Cœsari"  Hermolao  Barbara  translatum  et  la 
kit  Hbri  très  ,  comme  un  ouvrage  harangue  ad  meretrices ,  et  soixante- 
fatinrt  do  de  romanis  principibus.  dix  autres  baraneues  ont  vu  le  jour. 
Ces!  ainsi  qoe  les  faiseurs  de  catalo-  L^abbë  de  Marolles  (9)  observe  que 
|HS  ont  nnittiplië  mal  a  propos  en  le  petit  traite  de  rOrigine  des  Turcs  , 
■Ole  rencontres  les  ouvrages  des  composé  par  notre  Égnace ,  se  trouue 
jvleors.  Mais  continuons  de  copier  imprimé  dans  le  recueil  des  ouvrages 
Otsmer.  Item  y  Annotationes  ut  uitas  concernant  Vhistoire  du  gouverne- 
Csttarmm  apud  Suetonium^  nempè  ment  de  la  Turquie  et  de  l'empire 
MUmsûy  Spartiani^  Julii  Capitolini,  ottoman  y  chez  Jean  Oporin  ,  en 
LâmmiàUy  Flatni  Vopiscij  Trebellii  i556.  Notez  que  les  neuf  livres  dVxem- 
Poitnms„  f^uicatii  Gallicani.  Ces  pti'  pies  furent  imprimes  après  sa  mort, 
rolis  ont  été  fidèlement  copiées  par  les  C'était  un  ouvrage  qu'il  composa  dans 
abimateurs  de  Gesner  :  cependant  sa  vieillesse  :  il  le  Gt  sur  le  modèle  de 
il  était  Àcile  de  sentir  qu'elles  sont  Valère  Maxime,  mais  il  ne  vécut  pas 
ptnaes  de  fautes.  11  ne  fallait  point  de  assez  pour  y  mettre  la  dernière  main . 
virpile  après  jEUani ,  et  au  lieu  d'yj?-  Il  le  recommanda  par  son  testament  au 
Ugmiy  il  fallait  dire  ^lii*  Le  pis  est  noble  Marco  Mobno,  procurateur  de 
qa'ea  supposant  quMies  sont  correc-  Saint-Marc,  qui  ordonna  à  son  (Ils  de 
tn.  Ton  suppose  de  toute  nécessité  lepublier. Cefilss^acquitta  de  lacom- 
flnbai  ,  que  Spartien ,  que  Jules  mission  assez  promptement.  L'épttre 
tapitol^  ,  que  Lampridius ,  que  Fia-  dédicatoire  qu  il  mit  au-devant  clu  li- 
TÎM  ▼opisciiSy  que  Trebellius  Pollion,  vre  est  datée  du  3o  d'avril  i554  '  ^^^^ 
qoe  Yolcatias  Gallicanus,  sont  des  contient  en  peu  de  mots  un  fort  bon 
romains  dont  Suétone  a  éloge   d^Egnatius  ,   dont  on    met   la 


écrit  la  TÎe.  Or  cette  supposition  est  mort  en  cet  endroit-lâ  au  a  de  juillet 

■  attarde  et  si  monstrueuse ,  qu^il  r553  (lo)*.  L'édition  dont  je  me  sers 

a'j  a  presque  point  d'écolier  dans  est  de  Paris ,  apud  Bernardum  Turi' 

■ae  tecoade  classe  qui  ne  s'en  moquât,  sanuni  vid  Jacobœd  sub  Aldind  bi- 

Ceanent  donc  a-t-elle   passé    pour  bliothecd,  ï55i ,  in-iS,  Voici  le  titre 

TÀitable  dans  l'esprit  de  Josias  Sim-  du  livre  :  Joannis  Baptistœ  Egnatii 

1er»  et  dans  l'esprit  de  Jean-Jacques  viri  doctissimi,  de  eremplis  illustrium 

hmm ,  qui  ont  fait  un  abrégé  et  un  virorum  p^enetœ  civitatis  atque  alia^ 

«pplément  de  Gesner  ?  Ils  sont  plus  f^m  gentiuni. 

inewablci  que  Gesner,  car  s''il  a  vu  (D)  //  parlait  mieux  qu'il  n'écri- 

ks^iciiTct ,  il  a  pu  ne  point  pren*  vaity  et  il  faisait  mieux  paraître. ... 

dnr  puée  aox  omissions  des  impri-    sa  science  dans  ses  leçons yue 

mmn,  H    ne  nous  arrive  que  trop  dans  ses  livres.'}  Corradus  observe 

•avfevt  de  corriger  les  épreuves  la  que  ceux  qui  accusaient  d'ignorance 

lAa  si  pleine  de  ce  que  nous  avons  Egnatius  pouvaient  être  plus  JfaciU— 

la  copie,  que  nous  le  lisons  ment  réfutés  par  le  témoignage  des 

r,  et  sans  nous  apercevoir  personnes  qui  avaient  ouï  ce  profes- 

ee  que  les  imprimeurs  ont  sauté,  seur,  que  par  les  livres  de   Taccusé. 

Les  aotres  Hvres  d'Ëgnatius  cités  par  Quamvis  ipsius  scriptis ,   quœ  jam 

<îiwti  sont  de  Origine  Turcarum  ;  multa  leguntur ,  facile  refutare  po&'- 

Otserytionei    in    Ovidium  ;   Intsr-  semus ,  quia  tamen  ille  multb  meliiis  > 

pntmwÊenta   in  familiares  Épistolas  ia<  Ser.  Galba,  ut  Q,  Uortensius,  ut 

Oeeroms  ;  Panegyricus  in  rrancO'  àliiy    dixit,  quàm   scripsit,  faciliiis 

*            (7)  ;liacemationes  quœ  cos  testibus ,  qui  sunt  adhuc  innume- 

aUquot  Authorum  locos  rabiles ,  confutari  posse^  sires  pos* 


Z 


'S)  Fîçrrs  Tmkkéà*  lfaroll«c,  d^ns  tonjmg-  (8)  Grniirut  le*  m  im/r/t  4u  I*'.  volume  dm 

tmÊ^tmm  de  rBêBlmr9fomMÀm9y  tom,  Ilf  pag.  TbcMuru»  Crilicu». 

'^-  (9)  jiugmffU.  de  l'Hi^toin  romaine  ,  totn.  Jf^ 

•)  CkHiimi ,  Tcairo  ,  pMrte  /,  pag.  97.  pag.  aS";. 

'i**  L'ÈfiÊamm  4«  G«»a«r    marque  ^u'il  fut  (xo)  Je  croit  qu\l  faut  prtfr'rtrr  ctue  date  au 

m  P^enùs,  tma  iS^o.  lY*.  Non.  Quiaul.  J«  M.  de  Tkoa. 


112  ÉGNATIUS. 

eatoHHtramur  (ii).  H  rapporte  uo  diè  veniebant ,  iia  iU  eju$  dûmus  ont* 

£iit  curieux.  Égnace,  prononçant  une  eulum  totius  civitaUt  veri  postet  «p- 

harangue  ouUl  avait  apprise  par  cœur,  pellari  (i3). 

^lait  sur  le  point  de  finir  lorsqu'^il  {E)  Il  n'était  pas  moins  recomman^ 

vit  entrer  le  nonce  du  pape.  Il  re-  dable  par  sa  vertu  que  par  son  sar 

prit  son  discours  depuis  le  commen-  i^oir.  ]   C'est    Tëioge    quxrasme   lai 


sorte  que  ses  amis  lui  conseillèrent  gnace  se  fit  aimer  par  sa  doctrine  et 
de  n'&rire  plus.  JYos  cenè,  fuod  par  ses  mœuirs  :  Per  la  singolwre  sua- 
omnes ,  qui  tune  f^enetiis  étant ,  aw  dottrina  ed  intégrais  di  costumi  (i5). 
dire  potuerunt ,  ajffirmare  non  dubi-  L^autenr  de  Tëpltre  d^catoire  dont 
tamus  t  illum  (^uum pontificis  olim  /e-  j'ai  déjà  fait  mention  s^étend  beaa- 
gatus  orationi ,  quam  memoriler  jam   coup  lâ-dessus,  et  d'une  manière  bien 


Hnncipi 
mult6  meliUs  elegantUuque'dixisse.    quenced^Ésnatius,  son  adresse  à  mékr 

guare  quhm  descendisset ,  sie  nos  comme  il  fallait  la  douceur  et  la  gn- 
i  dixùnus  :  Tu  ver6  posthdc  nihil  vite  dans  les  censures,  et  à  instruire  U 
unquàm  scribito  (12).  Pour  connaître  jeunesse,  il  conclut  par  ces  paroles  : 
l'étendue  de  sa  science  et  la  force  de  Postremb  verb ,  si  omnes  ejus  morti 
ta  mémoire ,  il  faut  lire  ce  qui  suit  :  diligenter  inspicias ,  petfectum  sans 
on  y  yerra  que  les  sénateurs  de  Ve-  atque  absolutum  innocentissinue  vita 
nise  Tallaient  souvent  consulter.  Ha-  exemplar  sese  offert,  Unweirsa  evm 
huit  vir  ilU  »  quod  de  L,  Lucullo  di"  ejus  t^ita  9  nihil  aliud  quam.  ardeniif 
eitur  f  diyinam  juandam  memoriam  simam  religionem ,  christianamqus 
rerum  :  quas  qmdem  res  penè  omnes  pietatem  spirat,  Poterat  omnis  Vent' 
ut  legerat ,  vel  audiperat ,  sic  iis  ,    ta  civitas  m  hoc  uno  perindè  atque  m 

Sui  scire  uolebant ,  memoriter  jupun"  purissimo  speculo  sese  ad  omnem 
bque  narrabat.  Res  t^rb  tam  multas  pietatem ,  eruditionemque  componen 
Ule  legerat ,  uel  audii>erat,  ut  om-  (16).  Il  parait  si  assuré  de  son  fait, 
nium  maxime  studiosus  ,  atque  etiam  qu'il  ne  prend  point  la  peine  de  réfa- 
planè  curiosusfuit ,  ut  de  omni  re  ,  ter  ceux  qui  avaient  publié,  dans  une 
quœcumque  in  disceptationem ,  quœs'  lettre  satirique,  qu'Ésnatius  avait  v^ 
tionemque  wocareturf  copiosissimè  ,  et  était  mort  sans  râigion  :  il  se  con- 
tanqukm  Goreias  ,  posset ,  et  soleret  tente  de  crier  contre  leur  audace ,  et 
etiam  sœpè  duputare.  Nam  de  jure  de  se  moquer  de  leur  folie  :  lUud 
eivili  coûté  >  de  totius  orbis  et  cœli    unum  prœterire  nequeo ,  homunao- 


piè  respondebat.  Quod  si  quis  eum ,  tos,  atque  malè  consarcinatd  epistoUj 

ut  de  rébus  ad  historiam ,  t^l  ad  rhe*  ae  t^ix  cohœrenU  tam  placidas  manei 

toncampertinentibusloqueretur,  ro-  yiolare  fuisse  ausos.  Ut  jatn  esder 

gdssety  id  ille  sie  libenter,  sic  huma-'  mare  lAeat ,   6  mores ,  o  tempora  j 

nifer,  sic  ornatè ,  sic  copiosè  faciC'  Undè  repente  tam  inopinata  atqet 

bat ,  ut  yerè  Ljdus ,  qi^oa  aiunt ,  in  immania   monstra  ?  Un^è  isti  tm 

campum    inderetur  esse  provocatus. 

QuarCf  prceter  studiosos  aaolescenteSf  (i3)  /^m,  ihidtm  ,  pag.  3. 

Quorum  maximd  frequentid  semper  («4)  ^»*m  non  nùnht  prohmm  «i  inugm 

Egnatu  lanua,  et  uestibulumjrequen-  J^.  j,^^-^  cognomiZhonor^m  n^gam  jL» 

tari  SOlebant ,  mulU  nobUtSSimi  et  op-  fum  st^fngia,  Ooctè  loqui  maluH  ^màm  Ciet 

timi  senatores ,  ut  magnis  de  rébus  romane^  et  quod  voluU  •ittquaauM  etu  Em 

^eliberarent ,   ad   eum  penè  quoti-  -■?  irrvr'""^"^  '^^'  "••  V' 

^                                                                 *  (i5}  Ghilini  ,  Teatro ,  tom.  /,  pag,  97. 

(16)    Msrcas    Mdjaai,    Mpistota    Dmdim 

(il)  Conttiitt* ,  m  Qawtoil ,  pag.  9.  Esemplonim  EputiS.  fV«s  aussi  la  rtamr^ 

(19)  Idem.  I  iMmi.  (B) ,  a  la^n. 


ÉGNATIUS.  n3 

ÎÊfuùCafyJoHu  apri  spumoso  on  in    »  Politio,  cfut  rétablit  en  Italie  les 
frêiUram  omnUan  uirtutum sylueun    »  l>oniies  lettres  presque  mortes,  et 
iéacthantes,  unii^rsam^ue  ^opcimi    »  nui  ayant  enseigne  quarante  ans 
êcdoctUsimiyirifamœ  existimationis-    »  durant  avec  Tadmiration  de  toute 
fetegciem  indigné  dévastantes?  Er-    u  Tltalie  ,  reçut  cette  grâce  du  sénat 
giiÊtrùmopus  est  Ucrcule?  Jam  i3    u  etc.   (19).  »  Voici  U  remarque  de 
uniêt  lûhor  ?  Du  uestramfidem.  Sed   M:  Teissier  (30)  :  Si  l'on  s'arriiait  a 
tHUnde  quœso  quidprœctari  isti  cen'    la  construction  grammaticale  des  ter- 
mts  damnent.    Egnatium    pariim    mes  de  M.  du   Hyer ,  il  semblerait 
tkrùtiani  vixisse ,  atque  eddem ,  qud  ;&u'Angelo  Politio ,  qui  a  rétabli  les 
tiumtypietatedefunctumesscld  ni-    bonnes    lettres   en   Italie,    a    aussi 
mrimquoJ  quemuis  hominem  chris-    enseigné  t espace  de    quarante    ans 
ÙMMM  offendere  poiuisset,  Sed  qud    dans  f^enise.  Cependant  il  est  cer- 
tudem  in  urbe  hoc  leuissimi  hommes    tain  que  c'est  d'Egnace  que  M,  de 
mmtiti  siuU?  Nemph  in  illd  ,  quœ    Thoua  voulu  parler ,  et  que  Politio^ 
Ituegenuity  educavit^  atque  ad  am-    qui  était  un  des  plus  savons  et  des 
fkttÏÊÊOi  honores  summo  judicio  pro-    plus  polis   écrivains  de  son   siècle  y 
mmifOc  publicis  decretis  toties  de,-    mourut  dans  sa  quarantième  année  y 
ctfwtf.  0   insignem   audaciam,   6    e/i  i553  (31).  Ce  critique  pouvait  re- 
msa/eUam calumniam !  f^ides  quàni    marquer  deux  autres  choses^   Tune 
Uerè^quàmconJidenterDronuncient,    que  le  mot  latin  Politianus  doit  être 
fikmgravem  notant  dejuncto  homini    traduit  Politien ,  et  non  pas  Politio , 
innuit.  Quid  quœso  reliquum  erit    nom  inconnu  dans  la  république  des 
tkittiano  homini  y  si  religionem  adi-    lettres,  quaud  il    s^agit  du   célèbre 
■11  tion  soUun  in  cœterd  vitd ,  sed    Anselus    Politianus  ;  l'autre  ,    que 
tÙÊMiuhiDsum  mortis  tempus,  quan-    M.  de  Thou  nVst  point  la  cause  inno* 
dspdpemitissintiftomines  resipiscere    cente  de  Terreur  de  son  interprète  , 
idma?  Veriim y  ne  tam argutum  illo*    car  Varrangement  de  ses  paroles  ne 
nmmendacium  non  careret  ratione ,    souffre   point  une  meilleure  Tersion 
t^M|^  protulerunt  :  quod  etiam ,  ne    que   celle  de  du  Ryer.  hic  et  annus 
pntkr  rerum  scientiam  ,  linguarum    abstulit,  dit-il  (sa)?  JohannemBap- 
t»fiiù»otiem  mis  déesse  putes  ,grœcè    tistam    Egnatium  familid    honestd , 
txflieéruai  «/v? «toi  W^  iuutmç  ^mvta  ,    sed  in   tenui  re  ,    f^enetiis   natum  , 
/à  MM{  dx^Auîf.   Sed  prœstiterit    Angeli    Politiani  ,  '  qui  bonas   litte- 
fifUusè  hanc  illorum  demenliam  ri-    ras    in  Italid  intemiortuas    excita» 
MMe(i7).  ^'^  discipulum,  quique  cas  non  me* 

(7)  //  Uùssa  ses  biens  et  sa  belle  diocri  studio  illustravit ,  e^  scriptis , 
^ymhique  k  trois  illustres  familles  et  publicd  xl  annorum  professione 
^^cmie.]  EUe  contenait  beaucoup  cum  summd  totius  Italiai  admira- 
^■édbiOet  et  beaucom»  d^antiqoes.  tione.  M.  Périzonius  a  observé  (q3) 
lÂvces  paroles  de  M.  de  Tfaoa  :  que  les  écrivains  modernes  sont  quel- 
Trm  amplissimas  patritii  sanguinis  quefois  cause  de  Tobscurité  et  des 
fimdiu  MoUmmm ,  Lauretanam  et  ecfuivoques  du  latin ,  par  la  mauvaise 
^rtgmkmasÊSy  supremis  tahulis  he-  situation  quMls  donnent  aux  mots. 
■Ai  iJutoiMÛ  ;  ^md  in  hœreditale pras-  (H)  il  faudra  dire  quelque  chose 
àf^miatermturcopiosalibrorumsup"  contre  Moréri."]  1®.  11  ne  devait  pas 
ffOex,  munmis  aotiquis  aureis,  argen»  dire  qu^Ëgnace  a  été  en  estime  sur  la 
'^^terùsyaliisqaeprœtereh  veteris  fin  du  Xk^,  siècle,  c^est  une  expres- 
^mkiuumeniis isutructissima  (iS).      siontrès-impropretouchantunhomme 

(C)  La  critique  de  M,  Teissier qui.n'cst  mort  qu'en  i553.  a».  11  ne  fal 


tyu^  s'étendre  puqi^a  l'original.  ] 

[^synos  d'abord    les   paroles  de    du  (<9)Do  Rjrcr,  traduction dt  M.  de  Thon. 

\fn.  «  Jean-Baptiste  Égnatius  était  '^^''  ^*:  T«-i«r.  *•  A  P-  74 .  ^du,  de  <6g^. 

^  ^  Veoiae ,  de  bonne  maison ,  mais  y^'  ^ 

»  pMvre ,  et  fut  disciple  d'Angelo  j,w '.494? 


'     ^  TciMier  ,  m  mime ,  pag.  75. 

'etl  untfmue  d'impression  :  H  faUait 
'494  •    comme  dans  Im  première  édUutn  de 
M.  Ttitticr. 
fi:)   Xarcas   Moltnu  ,    Eputola    Dedicat.        i^t)  Thu^m. ,  Uk,  XII,  pag.  752. 
iif«|lifi  Egmaui.  (si)  Ftyre»  les  éeriU  de  M,  P«ri»oBiiu  contrr 

(>lj  TI»M.  ,  Uk.  XII ,  pag.  %Sl.  ii.  FrtBciw. 
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11/,  EIMERIC.  EYSENGREIN. 

* 

Itit  pas  donner  en  preuve  de  k  vieil-  homme ,  et  qu'il  avait  été  de  U 

leswdeceprofcssenrqueGesn^^^^  religion  protestante  (A).  Il  avait 
A   Venue,  ian   i543:  u  taliait  dire        «^     jf  i      »   i        ^  ' 

qu'il   vëcut  encore  dix  ans  ;  mais  "^«?.«       , '? ""^    ,  ?*  ""  ^"7"6« 

comme  Vossius  ne  s'était  servi  que  de  public  qu  il  voulait  y  persévérer 

cette  observation  de  Gesoer  (a4) ,  j[e  constamment  et  invariablement, 

ne  m;ëtoiine  pas  cjue  M.  Moréri  se  wit  ^j  jj  i^^^^jj  ^[^j^  à Vergeriopour 

fixe  a  cela  :  ie  m  étonne  bien  davan-  w   r'i*  •«        j»  °         "^    i 

UgedecequeVossiusn'apointsuce  **  felicUer   d  avoir  reconnu  la 

que  l'ëpitome  de  Gesoer  et  M.  de  Thoii  vraie  église,  et  d  avoir  abandonne 

pouvaient  lui  apprendre  sur  Tannée  le  parti  de  l'Ante-Cbrist.  f^éan* 

mortuaire  d'Egnatius.  ^^^{^5  jl  ^^  j^j^  ^^  ^p^^  4^ 

(•4)  ▼oiMM,  è9  Hittor.  L*t. ,  png.  o^t  \^  communion  romaine  ^  environ 

EIMERIC  (Nicolas),  domi-  !'«»   »56o  (c) ,  et  il  témoigna 

nicain  et  inquisiteur  général  dans  ^««»  '«  suite  beaucoup  d  anim»- 

le  royaume  d'Aragon  au  XIV.  ***«  contre  les  protestans.  Il  les 

siècle.  Son  Directoire  des  Inqui-  attaqua  par  plusieurs  écrits  où 

siteurs  fat  imprimé  à  Barcelon-  ^^  ^«•a^tait  la  controverse   avec 

ne  en  i5o3.  François  Pegna  en  ^^^^  **  violence  et  selon  tous  les 

fit  faire  à  Rome  deux  éditions,  ^^^  communs  de  ce  temps-là. 

l'une   en   1678  ,  et  l'autre  en  George  Liébler,  professeur  en 

1 585  *.  physique  dans  l'académie  de  Tn- 

•  «f  ir-  ^i  r.—      ^    .a^  *>inge,  réfata  l'un  de  ces  écrits 

mort  1«  4  janvier  i3g9,  n'a  point  de  place  (A;.  Je  ue  sais  pas  SI  notre  hom- 

dans  la  Bibliothsca  hispana  d*Antonio;  maii  jq^  était    parent   de  GUILLAUME 

il  a  un  long  et  curieux  article  dana  la  B(^/io-  i^    .                ^«      ^  •»  •          i» 

theea  taiptonuri  ordimis  pnHUcmtorum,  dea  ûYSKKGRBIIf  dOUt  j  ai  parle  tn  un 

Sèrea  QoeUf  et  Ecbard ,  1 ,  709.-  7 17.  On  y  autre  eudroit  (B). 
onne  lea  titrea  de  35  onvragea  a'Ëimeric. 

Le  plua  curieu»  (  et  il  i'eal  Weucoun  )  ett  le  „^  fg„^^  Eysengreiaii  de  Pue»  Jeeu,  p4f. 

DUxctortum  Inquavorum  dont  parle  Bayle.  43. 

L'abbd  MorcUet  en  a  donné   un  excellent        /. .  ,j .. i-     ^^^  _ 

abrégé  aoua  ce  litre  :  U  Hfanml  des  ImfuUi-  )^l  VT^  »  .f^^'  •  f^'  '' 

tMurs  à  Cnsage  des  inquisitions  d^Esptzgne  et  W  'dan ,  ibtdMm. 

«fePorKif^ii/,  e<c.,  176a,  io- 13,  réimprimé  ,.^^                 ,                              - 

à  la  suite  de  VHistcin  des  Inquisitions^  par  (A)    Geûrges   LiéUer,  • . .  •    r^utA 

Vabbé  Gou/et,  1769,  a  vol.  in-ia.  l'un  de  ces  écriuj]  C^st  one  homélie 

^•.r«^«^mT^<^*^,^^  .««■           V  aUemaBde  sur  rcTangilc  du  premier 

EYSENGREIN  (Martin),  en  dimanche  après  rÉpiphaBie.ËUe  rou- 

latin  Ej'sengreinius ,  docteur  en  le  sur  ce  que  le  fib  de  Dieu  lut  trouvé 

théologie  au  XVI\  siècle ,  publia  f."»  •"  )«"PÏ«  ^\  ^!T*Ï^"Î  •i."?! 
,  °       j^  !•„  ^«      J-. '*«-.«-    heu  dea  docteur».  Liebler  la  ti»duitil 

beaucoup  de  livres ,  dont  vous  ^  ^^^  ^  ^  ^  ^yj^^  ^  ^^^^  ,^^ 

trouverez  le  catalogue  dans  1  e-  avec  des  soolies ,  Tan  iStS  (  i }.  U 

pitome  de   la    Bibliothèque   de  accuse  Fauteur  de  fatiguer  le  pobKc 

Gesner.  Le  Moréri  vous  appren-  P»'  P»«»i««wpetils  livrets  qui  ne  tj- 

1  ,',   t.   -,     ».  ca   «.«       A    ^  laient  nen,  Tu  sprstd  med  ndea  md^ 

draquiletaitneàStuttgard,au  ^^^^J  j^^  multis  par^ 

pays  de  W irtemberg ,  et  ^uil  etfixtuos  edidisù  libeUosy  auos  mu 
tut  vice-chancel ier  de  ^académie  qmsquam  hacunks  resfonso  aà^natut 
d'Incolstad,   et    qu'il    mourut  sit^J/Uasdêcio.  Miki  quidam  eUminùii» 

Ian  1578.  rajoute  k  cela  quil  ;^po^„  ^e//em,  ita  mi  s^in^ 
était  d'une  très-bonne  famille  doctietinepUyUtehartarumtam  tur- 
(a) ,  et  fils  d'un   fort  honnête 

^    '  (i)  J   Tnhingê,    W.4*'    C*«i  «n   fcrii  d* 

(m  Georg.  Licblerat,  in  Scholiia  ad  Ser*    86  ^«f  • 


ËLICH.  ÉLICHMAN.  ii5 

jàtrrfMâmmatmm  pehmmenterim  plusieurs  lÎTrCS  sur  quoi  il  avait 

■Mmvr,  et  omnino  eorum  Uctiong  «L.-;* -?-.  •»«.»-«  „-™,  .^^.Ji  i 

^  ahtùmm.  Sed  cum  infelici  ^^'"Ax    r^  ,      "«P?^««n^*l««- 

ftnu  êJk^  sisfctcurufus ,  ut  suhindè  *«»  W'  ^^  *««  Confisqua ,  et  on 

tmmmMiraper  ahortum  edas  ^ete,  le  cita  derant  les  juges.  Il  pr«>- 

W.  D/icciMe  Missi  d'ott  grand  ter-  xnit  avec  serment  et  par  écrit  de 

■ihn  ÛMiKm   lomiocUatem,   qud  Manmoins  il  fit  imprimer  son 
éUtUndagù,  quant  ni  muUas  pa»  livre  à  Francfort  l'an  1607  (A) , 

Sfrutin  expUat ,  «c   magnot   et  y  joignit  une  préface   san- 

Ffv^ws  wmarqaef  snr  une  ho*  ^««  Qf  Marpourg.  On  vonlnt  lui 

■il  «à  Eyiengreitt  avait  expliqua  en  faire  rendre  compte  ;  mais  il 

hpjtoit  de  SiméoB   touchant   s'évada ,  et  se  fit  catholique  ro- 

«N  r-  _       •     »'w  ''-^  .  j     «win  (c).  Ce  n'est  là  qu'une  par- 


ou  il  intitula  :  Irma 

•^mio^en  1900,  un  ouTrage  oui    ^_^.  .  ^    ,  ,^  •        .    . 

«  pw  titre  :  Cenunaru  XVl,  con-   ^f«<'W*  '  ^^^f  f «  fmsend  hùmims 
teitt  Aewrbfjonem  r^rum  mémo--  Ubri  ires  y  in  ignotninicanet  ton^ 
ntth»  M  teelesid,  contra  MaMhàam  fusùmtm  superiomm  edin\ 
^^Ilfyricum.  Il  avait  puUié  i  "^  ^ 

•■■fn ,  en  l56i  ,  Chronicon  Spi-       {b)  PluHmi  UbnscholiU  enormUfusac  mon 
ly*!  oiTrage  ou  i)  v  a  hien  aes    totemndis  conspureaa.  Idem ,  ibid. 
JjVMOffi  ,    cooMie   la    remarque'       (c)  Tiré th  Tohie  TmâUrut ^  in Htpvii» 
w^ilie  Lthmaii  daa»  la  préfrce    «oaa  Galuaoiaruot  Elieliu. 
^aiiaaaletdeSpire(5}. 

(A)  //  Jit  imprimer  son   liure  a 
Wli*hr.,Scfcal.  Ht  SOTwm.Iffatt.  Eyien.   Francfort^  tan  1607.  ]  Il  lui  donna 

(î»iK^,W7.  C"  *^^"  ^    Dœmonomagid,    da 

«iMc  r/7/.  ^     ^  '  anérgtd.  Il  j  réfuta  GèreoMnt  oéux  oui 

^yn  rhmdaetîo  in  Bistoriam  ccd«-  révoquent  en  doute  c»  qui  se  dit  des 

»*<^"*»8i|«««*«".P«««5i9.  sorcières  et  de  leur  transport  actuel 

^  aui  assemblées  du  sabbat.  Il  attaqua 

«UCH  (Louis-Philippe  ) ,  en  nommément  Tobie  Tandier,  proies- 

^  ElUkiut^  vivait  a»  COm^  »«"r  ^"  médecine  à  Wiltembcre ,  qui 

M^MMnft  Jm    YVir^     .:v.i^  avait  pabhë  une  harangue  00 /^A«ci/io 

U^r^^-x^   .   j  Vr'  «*  Jncantaiione,  Tan  i5o6.  Ce  Tan- 

*?**  5«l  11  eUlt  de  Marponrç.  dier ,  la  faisant  réimprimer  avec  qael- 

ijfontint  ane  dispute  politl-  ques  autres  pièces  de  mémo  nature, 

9^^iùtgùl  diabolîcâ,  et  il  ^"  '^^^  7  Jo«K?»«  "?«  *I*i:Pr.'"**' 
li^v^^;».^^,».^.    '  i:„.^   féponse    aux    calomnies    d'£lichius. 
^y  toreimipruner  im  livre   c'«i  de  U  que  j'ai  tiré  la  maUère  de 
wiiméme  matière,  avec  une  cet  article. 
f*Bce  remplie   de  mauvaises        . 

mm  (a)  ;  mais  on  le  lui  déien-  ELICHMAN  (  Jean  ) ,  natif 
'i^tHl^  ou^stratsajant  fait  deSilésie,  pratiqpia  la  médecine 
wer  ches  lui  7   trouvèrent  âLeyde(a).  Ilsemarial'an  i638 

avec  une  femme  qui  était  d'une 

J^J^nTatiom  iptarâ  HpiêtaUmarU 

Qm  «^«ml  ToèiM  TaadbnM ,  in  K«-       («)  Cremw,  iq  pn^atmm FmeulEutr 
Cala«aiar.  Elichit.  ciUtiooam  Philologico-Uâtonearuni* 


fi6  ÉLIE. 

famille  de  bourgmestre  (b).   11  vivait  sous  le  rerae  d'Achal).  Son 
n'en  jouit  pas  long- temps ,  car  histoire  véritable  se  trouve  dans 
il  mourut  Tan  1639  (c).   Il  en-  le  Dictionnaire  de  Moréri  :  j'y 
tendait  bien  seize  langues  {d) ,  et  renvoie  les  lecteurs ,  et  me  con- 
il  «tait  si  habile  dans  le  persan  ,  tente  de  rapporter  quelques  con- 
qu'au  jugement  de   Saumaise,  tes  apocryphes  qui  le  concernent. 
l'Europe  n'a  jamais  produit  un  II  y  a  eu  parmi  les  Juifkuae  tra- 
homme  qui  l'égalât  en  cela  ,  et  dition  assez  commune  (a) ,   qui 
n'en  produira  peut-être  jamais  porte  qu'il  ne  le  faut  point  dis- 
un  semblable  (e).  Il  croyait  que  tinguer  de  Phinées,  fils  du  grand- 
la  langue  allemande  et  la  per-  prétreÉléazar(Â),  etquefepro- 
sane  venaient  d'une  même  sour-  phëte  qui  a  vécu  parmi  les  hom- 
ce  ,  et  il  en  donna  plusieurs  rai-  mes,  tautot  sons  le  nom  de  Phi- 
sons  (/).  11  composa  en  arabe  nées ,  tantôt  sous  le  nom  d'Élie , 
une  lettre  (^)  qui. fut  imprimée  n'était  point  un  homme,  mais 
à  lëne  l'an  1 636.  Sa  dissertation  un  auge  {b).  Saint  Épiphane  rap- 
ide termino  vitœ  secundum  menr-  porte  une  chose  qui  n'est  pas  plus 
tem   Orienialium  {h)  parut  l'an  recevable  que  celles-là  :  je  parle 
1639.    Elle  eût    été    beaucoup  d'une  vision  de  Sobac ,  përe  d'É- 
plus  longue ,  s'il  n^  fîiit  mort  en  lie.  Apres  que  sa  femme  fut  ao- 
y  travaillant.  Sa  version  latine  du  couchée ,  il  crut  voir  des  hommes 
tableau  de  Cebes  fut  imprimée  vêtus  de  blanc ,  qui  saluèrent  le 
à  Leyde  l'an  1640  ,  avec  la  ver-  nouveau-né  et  le  couvrirent  d« 
sion  arabe  et  le  grec ,  par  les  feu ,  et  lui  firent  avaler  de  h 
soins  de  M.  de  Saumaise ,  qui  y  flamme.  Voilà  les  langes  dont  il 
joignit  une  préface  très-ample,  enveloppèrent  le  petit  Élie.  Yoî 
,^,  -,                 ,  ^..   . .         ^  là  le  lait  dont  ils  le  nourrirent 

(6)  BeTeroTicius ,  de  Vite  tennuo ,  sarf .  01          ,          n                 1.       i»           > 

ni/pag.  m,  139.  Sobac  s  en  alla  consulter  l'orac)! 

(c)KoDig.,Bibiioth.,  pa^.  370.  de  Jérusalem ,  «t  apprit  ce  qu 

{d)  Chrûtianui  H.Tiui .  w-  la  prim.  jj^  yj^i^j^  signifiait.   On  TassuF 

(«)  Saiiiui.,/ir«/A£.  in  Tabul.  Arabie.  Go-  que  son   fals  habiterait  dans  1 

^^^"r\  id     h'd  lumière  ,  et  qu'il  jugerait  Israî 

^De  UaVlingua  Arabie  in  Modicin*.  par  le  feu  et  i)ar  l'epéc  (c)    (B 

Vojret  Kon.  Bibi. ,  pag.  270.  C'est  uue  opiuion  assez  commu 

*'*;ofît,r*  W.-t,t«  STi^^Z  ^l  dep-»  lonR-temps  parmi  h 

Vit».  chrétiens,  qu£Hen  est  pas  mo 

ÉLIE  M'un  de»  plus  grands  «»  ^««  ^^  '«  conserve  en   t 

prophètes  du  Vieux  Lurent .  -  ^'^  i^e^f  .ro«  .^t 

*G1uiufepi^.  daas.nn  assez  long  arlicle  ,  ne  s'en  Servîr  Vers  la  fin  du    mOIM 
donne  pas  la  Vie  d*Élie,  mab  examine  quel- 
ques  questions   qui  lui  sont   relatives  ;   il  (a)  Videri  potest  ea  traditio  in  irvct* 
adresse  à  Bayle  plusieurs  reproches  :  l^.  d*ê.  Juchasim^  folio  1 1 ,  quam  etitun  amtpêcâ. 
tre  peu  faTorable  à  la  réTélation  et  aux  saints  tur  B.  Saîomon  apudLinuuun ,  efc  JÈigkfà 
hommes  dont  elle  rapporte  Thistoire  ;  a",  de  Camartus  ,  de  Rébus  geslis  Eliae ,  pog'.  7 1 
s'dtre  fait  (  Voyes  la  note  B)  lin  malin  plaisir  {b)  Hanc  eorum  traditioncm  r^eru.m 
de  grossir  le  nombre  de  ceux  qnVlle  fil  tuer,  ranus  ,   Jbulensis  MagaUianns  ,    Srr^ri. 
Les  longues  remarques  de  Joly  ne  sont  aussi  Idem  ,  ibid. ,  pag»  100. 
que  la  défense  d«  limplm  opijuims  qui  tien-  (c)  Épipban. ,  de  Vitis  Prophet. ,  p^S» 
urnt  aux  dogmes.  237. 


ÉLIE.  117 

contre  TAote-  Gbrisl.  Il  7  en  a  (A).  Les  Juifs  pnt  dît  cp'ÉIîe,  sept 
^  asrareat qu'il  souffrira  alors   ans  aprës  avoir  été  enlevé ,  écri- 
kmartjre ,  et  que  lui  et  Enoch  vit  du  ciel  une  lettre  au  roi  Jb- 
iODt  les  deux  témoins  dont  il  est   ram  (E) ,  et  qu'il  composa  dane^ 
nrlc  dans  le   chapitre  XI  de  ]e  paradis  les  fastes  de  tons  \e^ 
fApocaljpsef^:  et  conune  d'ail-  siècles   (1).    Remarquez  que  ce* 
Iran  on  lui  attrihue  une  conti-  prophète ,  qui  va  presque  de  pair 
BCDce  très-exacte  (e)  9  on  con-  avec  Mo'ise ,  est  si  peu  connu  du 
ckt  qu'il  sera  honoré   de  trois  c6té  de  l'extraction  ,  qu'on  met 
cQonmDes  ;de  celle  de  docteur  9   encore  en  disputes'il  était  d'un  tel 
it  cdie  de  vierge ,  et  de  celle  de  ou  d'un  tel  pays ,  d'une  telle  ou* 
martyr  (/).  On  prétend  que  sa  d'une  telle  tribu,  etc.  (A).  J'ai  ci  té 
coDtineiice  a  surpassé  celle  des  un  minime  (/) ,  qui  avait  dessein 
nties  prophètes  qui  ont  vécu  ^e  composer  un  ouvrage  sur  lés- 
ons le  célibat;  car  il  ne  s'est  pas  actions  4!Élie.  Cet  ouvrage  eût 
ontenté  de  demeurer  vierge ,  il  été  fort  long  ;  car  ce  que  les  amis 
aiCHila  aussi    que  ses  disciples  de  l'auteur  en  ont  publié  après 
RBooçttsent  aux  femmes  {g)  ;   9a  mort  est  un  volume  de  qua— 
€t  c'est  hii  que  l'on  regarde  com-  tre  cents  pages  in-4'**  y  V^^  con* 
ne  le  premier  fondateur  de  la  tient   seulement   les    ProlégO'^ 
vie  monastique.  Les  carmes  se  mènes. 

nakni  d'être  issus  de  son  insti-       Vous  trouverez  dan»  Baronins 
tit,  et  rapportent  mille  contes  que  Basile  le  Macédonien ,  em- 
91e  les  autres  moines  ne  laissent  pereur  de  Constantinople,  fît  bâ- 
poiot impunis.  Il  n'y  a  rien  de  tir  des  temples  en  l'honneur  et 
phu  impudent    qu'un    certain  sous  le  nom  du  prophète  Élie, 
conte  des  Gnostiques ,  touchant  dans  sa  ville  capitale  (m).  Ce  fut 
ce  prophète    (C).  L'Apocalypse  Tune  des  preuves  qu'un  religieux 
fthe  a   passé  communément  canne  avança  pour  faire  voir  que 
ftmi  les  pères  pour  un  livre  le  père  Papebroch  avait  nié  té^ 
*finsé;  mais  Origène^«emhle  merairement  que  le  mont  Car» 
frord'un  livre  de  ce  prophète  mel  puisse  être  compté  entre  les 
QBne  d'une  production  legili-  sainte  lieux  que  les  premiers  pè- 
^i^)'  Hy  a  long-temps  qu'on  lerins  du  christianisme  allaient 

et  d'une  tradition  que  Ton   visiter  (n).  Chacun  voit  l'imper- 
îenir  faussement  dTlie  ^  et 
inassnrequele  monde  ne  du-      (*)  *8'*»-.5*"r**  î  ^'^'uf^r/'  "'* 

*-  •  ^      «Il  1       ^  Ji  eiieun   BerMldi   Cbrootcoa ,    itb.  Il ,  cap» 

Maqne  SIX  nulle  ans,  dont  deux  ///. 

■iBeont  dû  précéder  la  loi  ,  deux        (0  ^oytz  Caném ,  df  RepaU.  Hebroor., 

5eét«seu.l.loi,etlcsdea.  V^-:rJ,*n=  P...a.  ..  EpipU.  .d 
ntres  doivent  être  sous  le  Messie  Hem.  t.  V ,  pog.  m.  2 18. 

(/)  Gilles  Camart  :  ii  a  été génétnil  de  Por- 
tai Tojn  4I«aijr  el  Yi^gM,  mr  U  chap,  dre.  Son  ouvrage  intitulé',  Elias  Thesbitei , 
VArAfoealypac,  citéi  parC*mul.,  ibUL,  «tc  da  R«biM  gcalis  Eli»  Propbel»  Com- 
fof.  iiu  mcDtartns  potlbumusi  fut  imprimé  à  Paris 

i*.  BUtnm,  lib.  /,  uàw.  Jotip.  ,  et  muiti  Fan  i^i.  «      ,       .      « 

*  point  .   mpué   Camart. ,  pag,  377.  (m)  Voyez  le  père  Papebroch,  Aespons. 

f/.  S^.  Camart, ,  pag.  179.  «^  EshibiUoDeiii  Error. .  pag.  i55. 
*i)  tdem^  pag.  Î78.  («)  Ibidem, 
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tincDce  Recette  presse.  On  verra   4«ct  reacootres  (5),  comim  qoMd  il 
dans  le  livre  àue  je   cite  {o)y   fit  ««««cw  le*  pi^tras  de  Bdirif6), 

qu'un  tl^loçia  di  l'ordre  de   n^^T^/^TC^^^^^^^^^^ 

Mint  François   mit  à  bout  les   lërenoe  ne  sont  pas  bien  aises  qa*<m 

carmet  d' Anvers  ,  dans  une  dia-   les  avertîsta  que  Msua-  Christ  a  aiioK 


pule  publique,  Tan  i5g4.  H  at-  *»J  «P*^*  W  •.«  ^  •'«'*«««* 
f  "^         ?L«         <   I»  -^    est  une  leçon  iraportane:  et  us  di- 

tamia  une  tliete  ou  Ton  assurait  ^^^nt  TolonHewàTme Félia .  i qoî. 
<|u  Eue  s  engagea  par  vœu  au  t»*  conqne  leur  en  parle  :  F'a'-ten  main' 
hbat.   Il  dta   un   docteur  juif  tenant;  ^uand  ttout  mmrom  la  tnm* 

qa'onnmnme HabhnuHaccaihs  n^odité  fit^ut  te  ^/?f«'^«  ^)vi 

^_.  1    *• ^  .  ^         ^^        ne  m  étonne  point  quMs  soient  ISdMft 

cest-à-dire  noire  taini  nuître,    qu'on  les  empêche  de  s'autoriser  d'ua 

et  qui  vivait  avant  Jesus-Chnst.    tel  exemple;  car  que  peut-on  voir  de 

Ce  rabbin  assure  qu'Élie  avait  un    plus  fort  en  fisvear  des  «Bassacreoif 

feère  dont  la  femme  fut  stérile  ÇféV**hî** J*"«^~  •  1«*«?°^«^ 

1  ^     -^'1     ^  ^  Jtrôr^    ^é.  d'Ehe  ?  Un  homme  qui  n'avait  attcoa 

jusques  a  la  mort  d  Elic ,  et  par  ^ractèw  dans  l'eut ,  aucune  chsrie 

conséquent  le  prophète  n  avait  politique ,  aucune  part  an  droit  do 

pu  se  consacrer  à  la  continence  f  glaîve  ;  nu  homme,  dk-je,  dont  1* 

car  la  loi  lui  commandait  d'é-  charge  ne  consistait  q«'f  P'^Wlii», 

'^              «Il      ^  assemble  tous  les  prophètes  de  oahsl* 

pouscr  sa  belle-sceur  ,  en  cas  q„i  elaient45oiay  Joi«tl«P"PÏ>*- 

qu  elle  devint  veuve.  tes  des  Bocages ,  qui  étaient  au  noia- 

(.)P.pebr.  ,  RespoD..  sd  E^ibiikm»  brede4oo,  et  avaient  l'honneur  djétov 

Bn«r.,  f «r  M7 .  m».  commensaux  de  la  reine  (lo)  ;  ù  ks 

.  .^  __           ...                          ...  convainc  par  un  miracle  quus  aoe» 

(A)  UnetradUton . . .  Pfrteau  d  na  raîent  un  faux  Dieu  :  et  tout  aunitôl 

lefaml  point  dutinguar  de  Phinées ,  y  aonne  oHrc  qu'on  les  saUisse  (u\ 

fdsdu  grand-prétn  Eléazar,]  Cette  et  qu'on  prenne  hien  garde  qu'aneaa 

tradition  est  fort  ancienne  ;  car  On-  j^écÏM^  ;  et  il  les  fait  tous  Jgorgsr, 

géoe  en  a  fait  mention  (i).  Je  pense  j^„,  .^^i^'  baigné  demander  an  nâ 

qu  on  la  fondée  sur  les  promesses  qui  Achab  U  présent,  sMl  Tavait  peor 

furent  faïUs  a  Phinées,  après qu  il  eut  agréable:  et  sans  les  avoir  exhorté 

tué  l  homme  qui  se  souillait  avec  une  ^  ^  convenir.  On  ne  pant  pis  dire 

fjmmemadianite.  François  George  de  -«'ij^  avaient  agi  contre  leur  csa- 

Venise  (a)  ne  s  éloigne  pas  de  ce  senti-  ^^^^  / ,  ^x  ^^  °  ly,  ^^^^^t  cru  <pii 

ment  des  rabbins.  Pierre  Damien  (3)  g^hal  était  line  fausse  divinité,  ils  « 

paratl  1  embrasser  de  tout  son  cœur  :  useraient  point  exposés  i  l'examen,  et 

1  croît  que  Phmecs,  a  cause  du  lèle  oui  ^^  i^  ç^ifet  qu'ils  avaient  aupi^  àa 

1  embrasa  à  la  vue  d  un  objet  si  scanda-  f.  ^«^  iU  anraient  éhidd  sans  poae 


riot  de  feu.  Il  cite  un  passage  de  l'Ecri  «%•,.,.__                     ^.    . 

ture  (4;,  pour  faire  voir  cme  Phinées  /!?,  SISÏT^rS^^^              u.^ 

vivait  encore  du  temps  de  David.  p^u,  evang^Ud»,  Ibityr,  m  ui.  II  R^am, 

(B)  On  assura . . .  au' il  Jugerait  Is»  cap.  L 

raél  par  le  feu  et  par  Vépée,  1  Cela  ne  («)  \V'  l'T"  •*«•  ^"^  •  ••  ?^^"J^  "•  ^* 

s'accorde  nas  tron  mal  avec  cet  eAorit  "^  'F*'  ^^^  **•  *"••  **^-  ^• 

a  accorae  pas  ifop  mai  avec  cet  esprit  Éwagita  a«  mibi  L«e,  ehap.  IX,  n. 

vengeur  dont  Ehe  fut  animé  en  quel-  55/55. 

(9)  ÂelM  dm  ApAiTCs,  ekap.  XXI F,  m.  S&  * 

(i)  Traeut.  VII  i«  Jotaaea .  «pmd  Xgiàium  (lo)  I«r.  Urn des  Roi»,  c.  XFIIt,  »*,  ift. 

Camartom ,  de  Reb.  gest.  Eli«  ,  pag.  71.  ^„j  £^  «iW,  w.  4*. 

c/*^/*T' *  ^''  '"*"•■•    C<^C^^^f  •F^  («)  £'«te«r  «il.  Gom»««Uir«  pbiloi^pUiM 

rîî*Vl    r  «.  .      «.           *«  #«i»5/#  supposer  eeU,  pour  f  mieux  itrer  it 

(1)  /*!*.  /«Epitl.  VI,  ^««fCMnart,  /mi^.  7a.  Febfêciion  qu»  Ut.docteurs  inlûUran*  futdmt 

(4)  £ii<  /  ParaltpoBi, ,  cMp«  /X ,  r«.  19^  nrla  eonm^'M  4^EUo» 


£LIE.  Itg 

•JMDMt  cent  coups  et  couteau  en:  saurait  être  bUnWe  sans  qu'on  bUme 
M  kmevr.lbcipenneiit  sans  doute  saint  Chrysostome  (tn)  :  Qui  acerri* 
am  CBMMés.  l«s  thëdogiens  lODt    mis  uerbis  EUamcruâelitatis  et  cujtùt- 


Mfjk  ée  reconnattre,  afin  de  pou-  dam  «TAdt/etc  arguit,  Deindè   alibi 

viirdiwalper  Élie ,  qu'il  reçut  invisi>  (18)  eundem  quasi  penitiis  ad  diuina 

Uneatdi  Diea  une  misnon  eitraor-  momta  mMennbilem ,  dum  varw  fae^ 

ëÊÊin  et  spécûde  pour  faire  mourir  tis  et  exemplis  ad  commisenuionetn 

ttipi«|iliète»,etqae]>ien  luirëvëla  induceretur, 

fBc'ëlaieot  des  r^rouTë^qu'anctiM       (C)  //  n'y  a  rien  de  plus  impudent 

dMHiliM  à  la  repentanee  ne  loa-  qu^un  certain  conte  des  Gnostiqutes 

AMiiUiS).  Pierre  Martyr  à  la  vérité  touchant  ce prxiphèteMU  disaient  qne 

aUfM  les  lois  de  Moïse  contre  les  ido.  n  «ne  Âme  qui  montait  au  ciel  ne  sa- 

lllns,  la  lot  du  talion ,  etc.  5  mais  vaît  pas  bien  répondre  aux  vertus  qui 

ipéi  tsot  U  se  réduit  à  rinapiration  h  questionnaient  à  Tentrëe ,  elle  était 

■siliiriiim»  et  c'est  là  une  raison  a  renvovée  sur  la  terre.  Il  fallait  sur- 


renvoyee _. 

il  n'y  a  nuHe  répUqne  parmi  les  tout  qu'elle  pût  répondre  qu'elle  n'a- 

litBs.  Owisa  hœcpwato  instinc-  yait  point  laissé  d'enfans  f  car  si  elle 

Si  M  agebamtur  contra  Ugem  in  répondait  le  contraire ,  on  la  ren- 

mmmm pnpogitam.  Ip$e  legislator  Yoyail ,  et  on  l'obligeait  à  demeurer 

émeUfmàd contra  suas  ieg^  jubet,  dans  ce  monde  jusques  à  ce  qu'elle  eût 

mnéSÊuMi  ^us  pro  Uge  habendum  recueilli  tous  ses  cnfans,  at  qu'elle  se 

or  (rfl.  Am  reste,  jamais  il  n  y  eut  fût  réunie  à  eux.  lU  contrfîent  qu'Élie 

Aapertinenoe  égab  â  celle  du  cor^  montant  au  ciel  rencontra  un  grand 

éim  Fenardent ,  qui  accuse  Pierre  obstacle  qui  l'obligea  â  redescendre 

ifcrtyrd'avûir  Tomi  des  injures  C0&-  gthr  la  terre.  Un  démon  femelle  lui 

tavk prophète  Elie,  et  de  s^étre  con-  ,int  dire  :  Atte-lh ,  oit  uas-tu?j'ai 

teSt  ensotte.  Pergit  idem  (Vermi-  <fèi  enfans  de  toi  y  tu  ne  peux  point 

lia)  dit4l  (i5)  •  vineta  sua,  quod  monUrau  ciel  en  les  laissant  sur  la 

éam^  eméere ,  eduisscriM,  adiàuo-  terre.  Et  comment ,  répondit-il ,  au- 

tom  emt  Elias  ut  judieia  dû^in»  rais-tu  des  enfans  de  moi  ?  n'ai-je 

mcnUKtis  exsequeretWTy  necex  seip"  point  uéeu  toujours  dans  la  continent- 

as^pokm  ex  Deo  et  angeli  monitu  ce  ?^ J'en  ai  eu  pourtant,  reprit-elle  , 

as  dÊoiter  se  gerebat.  Potuit  quidem  fai  su  profiter  de  tes  songes.  Ceux  qui 

ipeeisleiâu  homicida  tHderif  nec  tor  entendent  le  latin  ne  trouveront  pas 

— xfrùtalihabemtusestycUmsoliAm  ceci  obscur.  *Ori  tvvTVMic  ôvamatfi- 


feeiit  Oei  mbùster.  Feuardent  fait  les  ^g^^ç  ^roxxfluuc  i v  t» 

alwsplaiatcs  contre  Calvin  :  il  l'ac*  yu«T»v  ixivadMc,  iyi  ifjoiv  H  yuirctXA- 

mm  d'avoir  4it  que  Elias  fuit  homo  Cw^e,  àtto  a^u  «rX^^p^uciTa,  xetî  yt^m^o-û 

iftpmtus ,  nimis  uehemerOi  telo  coi^  «^i  ^lovf.  Càm  in  somnis  effusione  se 

f^f»;,peceatntetiamquiritando  se  ndnis  sœpè  corpus  exhaurirts,  ego 

mmèetade  ae perseeuiione  restare  t  abs  U  illud  excepi ,  tibiquefUios  pe» 

9fm  àcm  fuit  spiritu  sennUOis  et  péri  (19).  Saint  Épiphane  ré^te  très- 

mlkÊm  { 16  ).  tl  cite  le  Commentai-  hien  cette  impertinence  par  la  raison 

M  de  Calvin  sur  les  versets  »  et  3  ()e  l'impossibilité;  car  la  nature spi- 

di  cbanitre  XI  de  l'Ëpttre  aux  Ro*  rituelle  des  démons  ne  souffre  point 

■Mi.  le  n'y  A  rien  trouvé  qui  ap-  qu'ils  soient  le  sujet  passif  d'aucune  gé- 

fiMiie  de  cela.  An  iMid  la  liberté  nération.  H  n'est  pas  si  aisé  de  réfuter 

fà  esséuivainaprotestans  pourraient  ceux  qui  disent  qu^un  démon  peut  in- 

■leir  prise  de  censurer  en  quelque  tervenir  en  qualité  de  principe  actif 

dme  la  conduite  de  ce  prophète ,  ne  dans  la  production  d'un  animai .-  non 

,  „  ^                .  .    ^  .        ^  pM  que  du  fond  de  sa  substance  il 

fi—in.   »ft  /  II*.  RcgHA,  «4r.  Xtilt, 

ftib  a.  141  rerM.  (r;)  Hoaili*    ift    SS.    Pstram    al   EU«m, 

(lO  TIOm./Ujo  t4t.  «pHiii  C»m«rt. ,  d*  R«bu  g«Us  El»  pvopli.» 

riS)FnaRlcM,   Tk«>Me&.  MlVmiM.,  /i&.  paff-  >«7;      ,.      ,      „,..            ^          ^        ^ 

1»  «ip.  #/#,  pmf.  m,  433.  //  cité  le  Com-  (i8)  Hoinlia   éê   Eliâ,  apitd  nundem  C«- 

««M«  A9  llwm ,  M  Ub.  IV  Rcgvm  ,  tmp.  f ,  mart. ,  ibidem. 

mUe^féiUménu  (ig)  Epiph.,  If«r.  XXVf ,  Uh,  JP,  (am.  //» 

(<l  /»Hlrm,  f«f .  418.  nuttt.  i3,  pof .  a».  9& 
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saires ,  car  un  esprit  est  on  être  im-  lancée  par  saint  Jérôme  »  après  tToir 

male'riel;  mais   il  peut,  dit -on  ,  se  dit  que  le  passage  de  saint  Paul  se  trou- 

servir  de  la  semence  d^un  mâle ,  et  la  ye  dans  Isaïe  (aa) ,  non  pas  mot  à  mot,* 

transporter  où  il  faut ,  et  diriger  de  mais  quant  au  sens ,  ce  qui  suffisait  à 

telle  sorte  les  mouTemens  dé  la  ma-  Tapûtre  (^3).  Les  livres  attribués  i 

tiére  que  cette  semence  se  convertisse  Élie  ne   paraissent  pas  dans  le  ca- 

•n  un  corps  organise.  Ceux  qui  tien-  talocue    des    ouvrages   apocryphes, 

nent  cela  possible  ont  raison  de  dire  condamnés    par   le  pape  GéUse.  Q 

que  Penfant  qui  serait  ainsi  produit  ne   laisse  pas   d^étre  vrai  que  TA- 

serait  ûls  de  Thomme  dont  la  semence  pocal}rpse  d'Élie  ,  l'Assomption  d'Ê- 

aurait  été  employée  ;  car  d*oii  vient ,  lie ,  etc. ,   passaient  pour  des  livre» 

ie  vous  nrie ,  qu  un  homme  est  censé  supposés  (34) • 

le  père  d  un  enfant  conçu  dans  le  sein  (E)  //  écrit^U  du  ciel  une  lettre  au 

d'une  créature  qoHl  voit  dans  un  lieu  roi  Joram."]  Ce  sentiment  est  fondé 

public,  sans  songer  à  autre  chose  qu'à  gur  un  passage  de  i'Écritore  mal  en- 

assouvir  sa  brutalité  ?  N  est-ce  point  a  tendu,  jélors  lui  uint  un  écrU  de  U 

cause  que  le  premier  fonds  sur  quoi  le  p^n  dÉlie  le  prophète,  oii  étaient 

corps  du  petit  enfant  est  bâti  a  été  telles  paroUs  :  yiinsi  a  dit  V Étemel, 

tiré  du   corps  de  cet  homme?  N  en  g^c,  (iS).  Le  vrai  sens  de  ce  passtge 

peut-on  pas  dire  autant  par  rapport  à  est ,  que  Ton  porU  au  roi  Joram  un 

cette  autre  génération  ?  La  diiiérence  ^crit  qui  avait  été  trouvé  parmi  lea 

ne.hiisserai^  pas  d'être  grande:  car  papiers  d'Élie. 
ceux  qui  seraient  pères  de  cette  façon 

extraordinaire  pourraient   d'ailleurs  ^^^  chnp.  tXIF,  w.  4. 

con^rver  parfaitement  leur  virgini-  ^,3^  q^^  mhrmu*  ex  H^hrmîs  estmit 

té  ,   et   ainsi  la  sottise  des  GnOStiqueS  apottohu  Pantms  de  amlhentieù  libri»  in  epif 

touchant  Élie  est  en  toutes  façons  ex-  '•'*'  ^»»*»»  feripsh  ad  Conmhios  ,  non  verhm» 

trivavanlf»                                           **  ex  verbo  reddeat ,  ^uod  facere  omninb  conU»- 

vrdTMgduic.  nUfSed   simsuum  expnmens  peritatem  qmku 

(D)  Origène  semble  parler  d'un  li-  uUiur  ad  id  quod  ¥oluantnh9ranéam,  Hitm., 

vre  de  ce  prophète ,  comme  d*une  pro-  "•  **''**'  tXlF  Ut'm. 

duction  légitime.]  En  expliquant  ces  ^/j)  'V"  C««»«;t .  W  >»6 ,  387. 

paroles  de  saint  Matthieu  (ao),  ^/oi^  XX/.  r ""•               P«*>'P<«»*»«  .  'W- 
jut  accompli  ce  dont  le  prophète  Jéré' 

mie  aidait  parlé  ;  et  ils  ont  pris  3o  D(é-  ^y  .«  .  -n-rrra         •        j»  â      i-, 

ces  d'argent ,  etc.,  il  observe  qu'on  ne  lî-LlàAbJil  H  ,  reine  d  Angle- 

trouve  dans  aucun  livre  des  Juifs ,  ca-  terre  ,  fille  d'Henri  TIII  etd'An- 

nonique  ou  non  canonique  ,  que  Jéré-  ne  Bolevn  ,  a   ëtc  xme   des  pluS 

mie  ait  proijhétisé  cela;  et  il  soup-  illustres  personnes  dont  l'histoire 

f;onoe  ou  qu  au  heu  de  Jerémie  il  faut  ^               *'.•        r*                  -a      *  • 

dire  Zacharie,  oCi  que  Jérémie  avait  *asse  menUon.  Le  ne  serait  point 

fait  un  livre  qui  n'avait  jamais  été  pu-  lui  rendre  .assez  de  justice ,  qae 

blié.  Là-dessus  il  dit  que  Jérémie  ne  se-  de  dire  que  jamais  femme  n'a 

rait  point  le  seul  prophète  dont  on  au-  régné  avec  plus  de  gloire  qu'elle; 

rait  des  écrits  occultes,  etque  ces  sor-  .,  Ç          .     ^            ,.9           ^1 

tes  d'écrits  ont  été  cités  par  saint  PauL  il  faut  ajouter  quily  a  peu  de 

Il  en  donne  pour  exemple  ce  passage  grands  monarques  dont  le  règne 

{^\)\  Ainsi  qu'il  est  écrit,  ce  sont  les  puisse  entrer  en  parallèle  avec 

choses  qu'œU  n'a  point  vues  ,  qu'o^    f     j       ,^v    g^^  ^^  ^^  j^    ,„, 

reiues  n  a  point  ouïes ,  et  qui  ne  sont    .  ^    '  .S       t       t  f 

point  tnontées  au  cœur  de  l'homme,   ^eau  morceau ,  et  le  plus  belen- 

que  Dieu  a  préparées  à  ceujc  qui  l'ai'    droit  de  l'hîstoire  d'Angleterre; 
ment.  Il  soutient  qu'on  ne  le  trouve    g^  {\  ^  étél'écoleou  tant  d'habilo 

ltrnrd.«:[^3air<iriu^^^^^^  mimurcs  (B),  et  tant  de  gr«.a, 
prophète  Élie.  Cette  opinion  fut  rc-   nommes  d  état  se  sont  formes , 

que  l'Angleterre  n'en   a  jamais 
(ao)  chap.  XXVI J,  vt.  9.  eu  uu  plus  grand  nombre.  On 

^  (,0  I".  Ep4t«  ««  Cori.ihî.0.,  cA-^.  Il,    ^^  ^^^^  j-^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^ 
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m  hommes  ie  enerre  (a).  Je  de  la  prudence.  Elle  n'aurait  ja- 

KB*amoserai  point  à  rapporter  mais  régne  y  si  le  roi  d'Espagne 

iesprindpaax  eTénemens  de  sa  n'avait  eu  beaucoup  plus  dehai- 

jlomose  TÎe.  On  les  trouve  dans  ne  contre   la  France ,  que  de 

loe  infinité  de  livres  que  chacun  zèle  pour  la  religion  catholique 

|ntt  consulter,  et  dont  quelques-  (G).  Ce  fut  ce  qui  sauva  la  vie  à 

vssont  trës»nouveaux  (6).  Je  Elisabeth   :  cette    circonstance 

■'ittscherai  plutôt  a  ramasser  peut  suffire  à  énerver  l'accusa- 

certiiaes  choses  qui  ,  pour  n'être  tion  d'ingratitude  qui  lui  a  été 

pi  si  importantes  ,  ne  laissent  intentée  (H).  C'est  une  chose  un 

pi  l'être  curieuses,  et  qui  n'ont  peu  fôcheuse  qu'on   puisse  lui 

ÎB  été  remarquées  par    tant  reprocher  d'avoir  viole  les  pro- 

ntenn.  Lorsque  la  Hollande  messes  qu'elle  fit  en  succédant 

eClaZélande  lui  offrirent  de  la  à  sa  sœur  (c).  Elle  s'engagea  k 

nœanajtre  pour  leur  souverai-  conserver  le  papisme  ,  qui  était 

le,  elle  dit  à  leurs  ambassadeurs  alors  la  religion  dominante,  et 

fu'i]  ne  serait  ni  beau  ni  bon-  cependant  elle  l'abolit  peu  après» 

Kte  qu'elle   s'emparât  du  bien  Cette   conduite  a  rendu    peut* 

faotmi,  et  que  les  Hollandais  être  un  très-grand  service  à  la 

^nient  tort  d'exciter   tant  de  religion  protestante  dans  la  fa- 

tnmnltesà  cause  de   la  messe,  meuse  révolution  de  x688  (I). 

B^e  continua  plaisamment  cet  On  ne  saurait  dire  jusques  à  quel 

citrelien  (C).  Ce  fut  peut-être  point  la  médisance  a  répandu 

jpnidant  cette  audience   qu'im  son  plue  noir   venin   sur  cette 

jcsne  homme  qui  avait  suivi  les  reine  (K).  Cela  était  inévitable  , 

*o>l}«sadeurs  exprima  d'une  fa-  vu  les  édits  sévères  qu'elle  fut 

(M  très^;rossière  les  sentimens  contrainte  d'exécuter  par  raison 

jv  la  vue  d'une  si  belle  reine  d'état  contre  les  piapistes.  Quel- 

hi  inspirait  (Dj.  Il  ne  s'en  trou-  ques<-uns  perdirent  la  vie  ,  un 

aBmal;  au  contraire,  cela  lui  erand    nombre    d'autres    souf- 

t une  distinction.  Le  ressen-  f rirent  ouïes  rigueurs  de  lapri- 

^>Mnt  que  cette  reine  conserva  son ,   ou  les  incommodités   de 

«■tre  Buzenval  (E) ,  qui  avait  l'exil  (L)  ;  et  ce  furent  ceux-ci 

^ve  à   redire  à  la  manière  principalement  qui  composèrent 

Mt  elle  parlait  français ,    est  plusieurs  libelles    diffamatoires 

^cs-remarquable ,  et  doit  servir  contre  la  réputation  d'Elisabeth. 

fc  leçon.  Ce  que  je  m'en  vais  dire  Ils  en  firent  un  monstre  de  bar- 
^  pins  connu.  A  son  avènement  ^barie  ,  d'avarice  etd'impudicité. 

*  h  couronne ,  elle  balança  en-  Il  n'y  a  guère  d'auteurs  protes- 

Ife  les  deux  religions ,  et  choisit  tans ,  qui  n'élèvent  jusques  aux 

«aSn  la  réformée  (F).    C'était ,  nues  la  chasteté  de  cette  prin- 

■^  selon  le  monde ,  le  parti  cesse;  et  il  y  a  des  mémoires  qui 

assurent  qu'elle  n'aurait  pu  sans 

W  royn  les  paroles  du  oèr»  dX)rU»tu,  risquer  sa  vie  s'exposer  à  devenir 

*• /«  n«M»vMe  (A)  A /«A  grosso  d'cufaut  (M).  On  fait  uu 


(*)  ^ms  inriptr/  rHiitoirea*Angl«terre, 

Ç^A  i  Larrey,  imprimée  à  Rotterdam  ,        ^w,  -  ^^ 

(«s  iciRier  Imn ,  1698.  /,  pag,  i3 1  el  4uw, 


(c)  yeyrtM  son  HUtoire ,  par  M.  JLcti ,  fom. 
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problème  de  sa  chasteté  dans  les  h  IV  envoya  veiv  elle  le  nuré^ 

écrits  d*iiii  moderne  qui  est  de  la  chai  de  Biroa.  Si  Bakac  aTsit' 

religion  (N).  il  est  bien  pins  fa-  pris  garde  k  ia  vieillesse  de  oettè 

cile  de  sauver  sa  gloire  à  cet  reine  (^) ,  il  se  serait  bien  garàé 

égard  y  et  quant  anx  ëdits  contre  ^  dire  qnWle  étakti  tkanmuUe  ' 

les  papistes,  qn'à  l'égard  de  Tin»  -^ekcomtetfEssexûùmimieMX 

fortunée  reine  d'Ecosse  (0)  ;  et  mourir  ^me  de  lui  demander  k 

néanmoins  on  ne  saurait  )ttsle<-  vie  ^  de  peur  dHéire  encore  imper' 

ment  lui  attribuer  la  louange  tmnêdesonamouretdeseetaty 

qtt''un  historien  romain  a  donnée  ses  (ft).  Il  n'y  a  pas  pour  une  iap 

h.  Agn'ppine,  de  s'être  défaite  des  congruité  dans  ce  otscours.  Oa 

faiblesses  de  son  sexe  en  s'att»-  verra  dans  la  dernière  remarfoe 

chant  k  des  occopations  d'hom-  lès  fautes  de  M.  Moréri  (U). 

me  (P).  Le  pape  Sixte  eut  une  Le  pape  Clément  VIII  tiat 

estime  particulière  pour  Élisa*-  des  discours  fort  désobligeans  ée 

beth  (Q) ,  et  l'on  dit  même  qu'il  cette  reine ,  et  qui  témoignaient 

entretenait  des  intelligences  avec  uu'il  n'était  pas  bien  informé  de 

die  au  préjudice  du  rot  d'Espa-  1  état  de  l'Angleterre  (X). 

Çne.  Ce  que  M.    Leti   conte  \  ^u*elUJouaderépineUe.rorezia,^mar^ 

dessus  ne  manque  point  de  vrai-  (C)  de  rmrucu  Goirràm.T  <  CbwiM  le  )  if 

semblance  (R).  Je  n'ai  rien  dit  de  "^  ^"-              _       ^        ,    ^  , 

VA^^ÂW  -.    J      AA     ^^          i-»f     fc  {g)    L€  comU  d'Etsex  fut  exécuté  cm 

1  érudition  de  cette  reine.  C'est  t6di,«i£««ù.*  Atfli-fero»  i533. 

pourtant  un  endroit  qui  mérite  (A)  Baitae,  tktiu  m«  Piûim,  «mm.  C». 

de  l'admiration  {d  ).  Son  règne ,  5?"  v"'^*' f^  «r  ""'^^T^JjfJ^ 

, ,  ,     .   ,            ^     '         ,       -Q        '  réfuter  tet  poëiM  gui  a^tuent  préfère  IM 

comble  SI  long-temps  des  bien*  heautidêJueTeète  à  teU»  d'Béièmé.  ttrfk- 

faits  de  la  providence,  finit  pai  attioHpiuorobU. 

la  plus  noire  mélancolie  dont  on  (A)  //  y  a  peu  de  gnsnrfv  mojmt- 

ait  jamais  parlé  (S).  Quelques^  f««««  ^ff^  ^  '^«f  /«*ff«  entmw 


mpnme 
'os 


o-«*^..c^utti«  puiui  uc    T.at-  p^^onnes  dont  le  nom  nous  imprù 

semblance  (e)  :  ils  ont  dit  que  le  d'abord  dans  l'esprit  une  idée  (pi 

maréchal  de  Biron  se  vantait  d'à-  /»  remplit  point  dam  les  pmnftam 

voir  vu  danser  le  chef  de  l'église  f  "'«»  ««/«"•  /«*■«'  f?*  fiowromnés 

«^«u«*^j^     11-  ^  -^  •     *  j\  r  ; ne  sut  mieux  c  art  de  régner ,  et  ny 

reformée.  «S  auraient  dû  faire  ,.,  ^.^,  ^^  f^^  ^^  „„  ^^ 

débiter  celajpar  un  antre ambas-  ''règne.  Les  amU  de  Charies-Çuài 

sadenr;  car  Elisabeth  n'était  plus  peuvahnt  compter  les  stennesf  Us 

d'âge  àdanser  (/) ,  lorsqueHen-  ennemis  d^Msabeth  ont  été  rédsùtsk 

°  ^^  /»  T.  lut  en  chercher  j  et  ceux  qui  avatem 

tj.tr        t  n     -.A--J    I      •     -ùv  le  plus  d'intérêt  h  décrier  sa  conduite, 

fraje .  1694,  P^'  5  ei  iui»..  Vortt  aussi  Us  rifiée  la  parole  de  l  Euangde ,  fw 

paroles  de  Bdsae,  rwmartpu  (Q).  somment  les  enfans  du  siècle  sont  pUiS 


^^sOmnâer,  in  GfoiiumâêJere   prudem  selon  Uurs  vues^  et  les  fins 
PKiM .  pag.  465.  ^^  j  jr^    j^  d'Ofièmn,  ,  ffiiloira  U»  fiMtut. 
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CO    P/usienn   hisUaims   disetU  gu'elU    A^knt^M^m' tôm.'îtypàg.  459»   ^dMen  ée 
dansa;  mais  d'autres  se  coMtentetU  de  dire    FarU,  1693. 
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Mêuproposenifqueles  tnfansde  jOdegondiam  td  Paaimt^  Amûinv 
ktùht,  La  tme  ^JSUsabeih  fut  de  Anmatonenns  Patrumipie  iigatos 
régner,  de  gouverner ^  ttAre  mal"  prolàta,  immcirit^  HoUandos  umim 
Vmtf  de  tenir  $e*  peuples  dans  la  ob  mimae  sacrum  tantos  motoi  eîere  , 
fmùstwn ,  et  ses  vùisins  dans  le  res'  nec  decoram  iis  pnefractam  ade6  ad* 
/ed;  wlafeetamt  ni  d^ affaiblir  ses  Tersàs  rej^em  cootYiinaciaai  :  qnando 
A/rti,  ni  de  conquérir  sur  les  étrun'  fidem  dÎTiniiati  taiss»  habere  non 
gen^  mais  ne  souffrant  pas  queptr-  ,  adstringântiir ,  aspectarent  tanqaam 
mm éôandt atteinte  aa pouvoir  sw  fabulain.  Qnid,  tn^it  (et  erat  carf 
pim^  fteOe  satwt  également  main-  dido  andtta  vestimento  ) ,  Tobisue  pro 
kmrfar  la  politique  et  par  lajbroe.  flaptio  foret ,  me  boc  babitn  ,  tiiâf 
Csrfsnonne  de  son  temps  n* eut  plus  trionam  ordirer,  intueri  (3)?  Il  y  avait 
infià,  qa'dU  ,ptus  éPadresse ,  plus  H  de  quoi  décontenancer  les  ambassa- 
hfèÊètn^n,  Elle  ne  fut  pas  guer-  deort. 

fwir,  M»  tUe  sut  si  Inenfortner  des  (D)  Un  jeune  homme,.,  exprima 
tmrfien,  que  depuis  tonff- temps  ^une  façon  très'grossière  les  senti- 
lAndOerre  n'en  avait  tntniun  plus  mens  que  la  pue  aune  si  belle  reine 
gm3  mmin,  ni  de  plus  expéri^  lui  inspiratt."]  Je  me  servirai  des  ter- 
mes de  dn  Hanrier.  Le  prince  Mau- 


1"       ..  .  . 

■m  le  titre  de  l'ivgmanta  regalia ,    si  fort  d^étre  tenue  pour  belle  (5),  que 

M  k  Caractère  véritable  aElisa-  messieurs  les  états  ayant  envoyé  une 
^ifàned^  Angleterre  y  et  de  ses  célèbre  ambassade  aes  principaux  du 
fa>^.  L*origiaiil  de  ce  iirre  est  en  pays ,  suit^is  de  beaucoup  de  jeunesse 
^ii  :  Rob«i  KaontoB  ,  secrétaire  des  Provinces^Unies ,  ait  Hollandais 
mt  et  aattre  de  la  oour  des  (çar-  de  la  suite  des  ambassadeun  ^  à  la 
teiow  Jacques  I*'.,  en  est  l'auteur,  première  audience  qu'ils  eurent,  après 
Cel  oanage  a  été  traduit  en  français  avoir  considéré  attentivement  la  reine, 
Méeaoaveao(9)s  et  imprimé  arec  dit  h  un  gentilhomme  anglais  an'il 
k  Stcret  des  Cours ,  on  les  Mémoires  avait  connu  en  Hollande,  qu'il  ne 
^WibiBgbam.  L*aoteur  de  la  tra-  savait  pas  pourquoi  on  parlait  si  peu 
fcclim  obsnrre  qo^  3  ' 
^  em  deux  ooTrages 

■^  tasemUe ,  et  qn*il ^ „ 

■^ntriéaeé^tioBett  les  traduisant,  en  était  le  maire,  il  lui  fenut  bien 
Iwr  se  sert  point  da  titre  de  f^ug'  voir  qu'elle  était  capable  d^  enflammer 
■■k  ngaiia ,  etc. ,  mais  de  celui  de  un  honnête  homme;  ajoutant  d^ autres 
'HpKat ,  ou  Remarques  de  Robert  discours  de  jeunesse  qu'on  peut  mieux 
^Vtmsmrlp  règne  et  sur  les  favoris  penser  que  représenter  s  ee  qu'il  di- 
ékfmne EUsâeth.  sait  regardant  souvent  la  reine,  et 

(C)£2fe  eontinsta  plaisamment  cet  puis  se  retournant  vers  t  Anglais.  La 
*Meii.  ]  YoUA  bien  de  quoi  se  tant  reine  qui  avait  la  vue  attachée  sur  ces 
^^bnacr ,  leor  dît-0lle ,  que  la  mes-  particuliers  ,plus  que  sur  les  ambas* 
*  '  ■  voos  ne  Toidci  pas  y  assister  sadeurs ,  sitôt  que  l'audience  fut  fi^ 
*>KM  i  «■  mrstére ,  aseistes-y  corn- 

■i  A  eue  comédie.  Hé  quoi ,  si  j'allais      (3)  ^^àun».  Anal.,  ii».  FI,  pmg,  tVi ,  ad  a^^- 

'*•  s nienre  ioiier  cette  comédie,        1^  «v    «#   _s ««i  -^       j    i 

S»  r**'^"*"*  obligés  de  vous  en-    rnirtoir.  de  BoiUnd*.  pag.  a54.  édition  J# 

]«r  n  tant  noter  qn'elle  était  vêtue    Paru ,  16B0. 

éesIsacCceldanaleSÂBBalesdeRfi"        (S)    CeUttreih»,   hritUnU  de  ttnt  ^maUt/» 

*wiHi»fai  lu  eelte  partieularUé.    Jf"*»-*'.  -»5j«  tî^f /•'f^ J*'  "7^1 

im.  V  ^*  ». y      .  .  dfdre  trm  Mie  de  lout  le  monde  t  et  sur  ce 

2J^«  Wtfwmm  memonœobver'  ^^^^  f^  ,«i  M^e  i  men  père  fiiV«^  ^»' 

"*^  fVM  ^us  ante  annos  XH  ad    d/pieM  »en  elle  ,  dan*  chaque  audience  f  uV/ 

eut,  elle  se  d/ganlapiiu  âe  cent  foi*  pour  lui 


^y  Q»  fa  jetpnmd  en  BoUmnde,  Van  i6û4  ,  faire  voir  ses'maint  qui  étaient  "uis-belUs  et 
yy*"<i<>W|nr«»  pmr  des  mjrstires  oU  l'on  Irit'Hanehet,  Du  BUuriar,  £4  même,  pag. 
"  «"Vv«W  rkn,k  6ab|«»  1  chct  *** ,  1^.     a56.  Fojre»  U  remarque  (P;. 
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nie ,  eniH}jra  quérir  l  Anglais ,  et  lui  si  aliéné  des  affaires  de  France,  Ainsi, 
ordonna ,  sur  peine  de  son  indigna-  pour  apaiser  cette  princesse ,  le  roi 
tion  y  de  lui  dire  de  quoi  l'auait  en'  Henri  If^enuaya  extraordinairement 
tretenu  le  Hollandais ,  étant  assurée  en  AngleterrCf  M.  le  uicomte  de  Tw 
qiL  Us  avaient  parlé  d*  eUe  :  ce  quelle  renne,  depuis  duc  de  Bouillon  y  suivi 
avait  reconnu  a  leur  mine  et  a  leurs  de  M,  de  Buzenval,  qu'il  devait  lais- 
gestes.  L'Anglais  s' étant  fort  long"  ser  ambassadeur  oréUnaire  près  de  la 
temps  excusé ,  sur  ce  que  ce  n'étaient  reine.  Pour  le  vicomte,  il  fut  très-bien 
que  des  bagatelles  inaignes  é£évre  di^  reçu ,  mais  elle  ne  voulut  pas  voir 
tes  a  Sa  Majesté;  enfin  la  reine  M,  de  Buzenval;  et  comme  Af.  de 
tajrant  pressé  extraordinairement ,  il  Turenne  lui  edt  dit  qu'il  avait  ordre 
fut  contraint  de  lui  dire  naïvement  la  du  roi  de  le  laisser  ik ,  elle  lui  dit 
chose,  et  de  lui  avouer  la  passion  ex-  précisément  et  absolument  qu'elle  ne 
tréme  que  ce  Hollandais  témoignait  voulait  point  de  lui  :  et  le  vicomte  sut 
d'avoir  Dour  sa  personne  royale.  L'is'  de  quelques  Anglais  que  cette  aver^ 
sue  de  i  affaire  fut ,  que  les  ambassa'  sion  venait  des  contes  qu'il  avait  faùs 
deiirs  furent  régales  chacun  d'une  de  la  reine  au  siège  de  Paris,  Ce 
chaîne  d'or  de  huit  cents  écus,  et  ceux  M.  de  Buxenval*,. ,  tout  habile  qu'il 
de  leur  suite  d'une  de  cent  chacun;  était,  fit  une  grande  faute  de  se  m/h 
mais  le  Hollandais  ,  qui  avait  trouve  quer  en  public  d'une  si  .  puissante 
la  reine  si  belle ,  eut  une  chaîne  de  princesse ,  de  ^assistance  de  laquelle 
seize  cents  écus ,  c'est-à-dire  le  double  le  roi  avait  tant  de  besoin  a  son  océ- 
des  ambassadeurs ,  et  il  Va  portée  a  nement  a  la  couronne  :  aussi  U  se  fit 
son  cou  toute  la  vie.  M.  de  Fontenelle  a  un  grand  préjudice ,  et  à  son  maître  t 
trouvé  moyen  d^enchàsser  ceci ,  droi-  ce  qui  prouve  qu'il  faut  toujours  par- 
tement  selon  sa  coutume,  dans  ses  dia-  1er  des  grands  avec  respect  (7}. 
logues  des  morts  (6).  (F)  Elle  balança  entre  Us  deux  re- 

(£)  Le  ressentiment  que  cette  reine   ligions  »  et  choisit  enfin  la  réformée.] 
conserva  contre  Buœnval.^  Du  Mau-   Inilubitablement  si  toutes  choses  eof- 
riera?ait  ouï  dire  à  sonpére,  Qu'ei/e   sent  été  égales  de  part  et  d*autrer 
était  implacable  contre  ceux  qui  té-   elle  eût  préféré  la*  religion  réformée 
luoignMent  le  moindre  mépris  de  sa    à  la  religion  romaine;  car  on  l'afait 
personne.  Sur  quoi  U  contait  qu'un   élevéedanscelle-là.  Mais  je  crois  aussi 
certain  Français,  nommé  Descombes ,    que ,  pour  éviter  les  ris<|aes  qu*aa 
ayant  rapporté  à  cette  reine  qu'étant   renversement  de  la  religion  qa^elle 
h  la  table  de  M.  du  Plessis-hiornay    trouvait  établie  lui  faisait  envisager, 
pendant  le  siège  de  Paris ,  M.  de  Bu-    elle  aurait  suivi  le  catholicisme ,  n 
zenval^  qui  avait  résidé  a  Londres  de    elle  y  avait  trouvé  son  avantage.  La 
la  part  du  roi,,  en  la  contrefaisant    manière  dure  dont  le  pape  la  traita 
avait  dit  que  la  reine  parlait  fort  dés^    (8)  la  contraignit  a  jeter  les  yeuKsur 
agréablement  français  ,  disant  sou-    le  parti  protestant.  Elle  comprit  dai* 
t^ent,  mais  avec  un  accent  long  et  ri-    rement  qu^en  demeurant  cathoUque 
dicule,  paar  Dieu,  paar  maa  foi.  Elle    elle  ne  pourrait  disconvenir  qu^elle  ne 
en  garda  le  souvenir ,  pour  se  venger   dût  la  couronne  à  une  vraie  usdrpa- 
et  au  railleur,  et  de  celui  qui  avait    tion ,  on  à  une  condescendance  de  U 
souffert  qu'on  eût  raillé  publiquement    cour  de  Rome  ,  qui  exposerait  tous  lei 
d'elle;  car  peu  après  m,  du  Plessis    jo^rs    son    trône  à   mille   disputes. 
ayant  été  envoyé  attUrassadeur  ex-    Étant  catholique ,  elle  devait  coofes' 
traordinaire  en  Angleterre  pour  de-    ser  que  le  divorce  de  son  père  afec 
Tnander  secours  contre  la  Ugue ,  il  fut   Catherin^  d^  Aragon  était  nulr  ,  cl 
très-mal  reçu ,  et  ne  put  rien  obtenir; 

sur  quoi  mon  père  ayant  été  dépéché       (7)  Da  Maorier,  Mémoîra d«  H«UmJ<, 

uers  U  comu  d'Essex,a  Douvres,    ^"f'^^'^TJ-.       .  „  ^  -    .^    .     . 
pour  voir  s'a  n  y  avau  nen  a  espérer,       ÎJ^  J^  ^<4l«««%«7  Us  Mte,  A  «' 

M  lui   répondit  qu  il  y  avaU  un  mai-    pHtUcnsmwt  .•  ^u'Mm  a^ail/tébian  hardis ^9^ 
heur  inconnu  en  cette  affaire ,  el  qu'il     *«•»■  f^nUr  sur  le  U^nt  et  qu'elle  n'amait  à  esfé- 

n'avait  jamais  toi  l'esprU  de  la  reine   '^«■«««»»  i'^'f  "  -«•  »•  renonçait  à  st»  pt^ 

n  »Kiu»yurrM«u  km  »  c«/^fic  «c  »M  f  ctric     igniionn  ,  «t  ne  se  nmetUut  enuèremmua  la  if 

cition  du  snint  si/ge.   Leti ,   HisU  4*âii>]Mtk , 
|6)  Première  parti*  y  fag.  m.  6«.  tam.  /,  pag.  3t9,  à  Cann.  i5S8. 
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fi*aiin  Anne  Boleyn  n'avait  pu  être  Elisabeth  n^y  régnait  pas,  la  préserva 

ont  la  eoBcahine  ^^Henri  VIII.  Or ,  de  tout  mal.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  du 

àm  kl  monarchies  héréditaires ,  un  Maurier  (  lo)^  «  On  immole  souvent  la 

Utard  ne  peut  ezdnre  la  parenté  lé-  »  religion  par  intérêt  et  par  raison 

fjtÙK  ans  renterser  nne  loi  fonda-  »  d'état  :   témoin  ce  que  la   même 

■estale^et  par  conséquent  sans  de-  »  reine  Elisabeth  a  dit  autrefois  à 

mir.on  usurpatenr.  11  fallut  donc  »  mon  père ,  qu'elle  tenait  la  vie  du 

fitlittbeth  abandonnât  l'église  ro-  »  roi  Philippe  II  son  beau*frére,  quoi- 

sniae,  afin  de  pouvoir  soutenir  que  »  que  le  plus  grand  de  ses  ennemis, 

h  coer  de  Borne  avait  tort  de  con-  »  Aussi  elle  l'avait  peint  dans  la  ruel- 


àmaa  le  mariage  d'Anne  Boleyn 
Mais  oatre  cela  son  esprit  si  pénétrant 
ba  biiait  trop  bien  connaître  la  si- 
liitioB  des  affaires  générales ,  pour 
b  laisser  un  moment  en  doute  qu'en 
K  dédaraat  contre  le  pape ,  elle  met 


le  de  son  lit ,  et  le  faisait  considérer 
â  tout  le  monde  comme  son  sau« 
yeur.  Effectivement  il  empêcha  sa 
sœur  Marie  de  la  faire  mourir  :  car 
cette  reine  Marie,  seconde  femme 
du  roi  Philippe ,  étant  grande  ca- 


liait  dans  ses  intérêts  tous  les  pro-  »'  tholiqne,  et  fort  infirme  ^.eraignait 

Maas  de  TEnrope,  et  que  par  ce  »  avec  raison  que  sa  sœur  Elisabeth, 

■SfCBcUe  nourrirait  la  guerre  civile  »  qui  était  huguenote ,  venant  à  lui 

last  ({a'elle  voudrait  chez  ses  voisins.  »  succéder,  ne  bannit  un  jour  d'Angle- 

Mcieni  mnarqne  que  la   cour  de  »  terre  la  religion  catholique ,  comme 

Fnsocimit  le. pape  en  mauvabe  hu-  »  il  arriva  depuis  :  et  pressait  fort  le 

■eor  coDtre  Elisabeth  (9),  parce  que  »  roi  son  mari  de  lui  faire  trancher  la 

Tcidasion  de  cette  niincesse  pouvait  »  tête,  la  tenant  prisonnière  dans  la 

anvcr  le  rojanme  d'Angletere  «  Ma-  »  tour  de  Londres.  Mais  le  roi  Phi- 

rieStuart ,  reine  d'Ecosse ,  femme  du  »  lippe  s'jr  opposa  fortement,  de  peur 

^«|>liiB.  Cette  vne  était  bonne ,  mais  »  que  Théntiére  d'Elisabeth ,  Marie 

h  France  jouait  alors  de  malheur.  9  Stuart,  qui  lors  avait  épousé  le  roi 

(G)£tie  n'oMirait  jamaU  régné ,  si  »  FrançoislI,nedevtnt  remède  toute 

U  ni  d^ Espagne  n  avait  eu  plus  «2e  »  la  Grande-Bretagne  par  succession  : 

ioae  contre  Ei  France  que  de  zèle  »  et  que  la  joignant  à  la  France , 

pwUTtlîgioncaiholique,\V\inAei  »  comme  il  était  indubitable  si  elle 


pnadpan  moyens  dont  Dieu  s'est  ser^ 
n  pour  l'étaUissement  du  protestan- 
we,  et  dont  il  se  sert  encore  pour 
k  faire  prospérer,  est  la  jalousie  na- 
Mie  ne  la  France  et  de  la  maison 


]» 


avait  des  enfans ,  il  ne  se  formât , 
par  l'union  de  tant  de  royaumes  , 
une  puissance  formidable  oui  ré-, 
duislt  en  fumée  son  vaste  aessein 
de  monarchie  universelle.»  Comme 


ftvragrao^sse]    _ 

hmbcs  des  protestans.  Philippe  II  aVec  la  Hollande,  et  ils  avaient  puolic 

^■■B  on  exemple  insigne  de  cette  une  infinité  de  livres  contre  les  al- 

*lnigK  jalousie.  La  reine  d'Angleterre  liances  de  la  France  avec  cette  même 

«a^Mse ,  prévoyant  que  la  catholi-  république  et  avec  les  Suédois  ^  en- 

^Qç  durerait  pas  dans  son  royau-  suite  de  quoi  il  ajouta  ces  mémorables 

^f  À  sa  sœur  lui  succédait ,  la  vou*  paroles  :  a  Ainsi  il  n'y  a  personne  qui 

hit&ii«aiourir:  mais  Philippe, pré-  »  ne  voie  que  le  seul  intérêt  gou- 

«Bpat  on  antre  malheur .  beaucoup  »  verne  le  monde ,  et  qui  ne  dise 
pwi  eiMiaidémble  pour  lui  que  la 
'vaedacalhoUciame  d'Angleterre,  si 


»  au'un  grand  capitaine  a  eu  raison 
»  d'écrire  que  les  princes  comman- 


(9)  U  r»i\  ^mim^ait  ûudrA....,  de  m  pat  (lo)  HémârM...  de  BoUaBde,  duns  îapre^ 

*»*Mtfnndr€m  Étûmbeth  une  couronne qm*il  face.   Lé  avfur  Bohun^  de  la  tociM roraU , 

""VM  fpanmirk  tafommm  de  sonjSU  U  dans  son    Traité  du  Caractcr*  de    la  Hcia* 

^■yAia.Jti  Ml   J9H*  ^um   U  pape  rtftU  mal  ElisabelK,  traduit  en  français  et  impriaU  à  la 

'^^ée  terne  printetea ,  M  la  tnUta  d'ilUai-  Haye  ,    Van  i6o^ ,  '  avoue ,  pag.   a» ,   que  /« 

«-•.  Vâ«M,  lAMk.  Clumol.  ,  tamu  IK  ,  weme  ialousie  d'état  emnéeka  thilippe  de  coii" 
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»  dent  MX  peuples ,  mak  que  TiaU*   prfc  dlllMbèth  poor  TciUei 

I»  rét  oomaunde  tox  princei.  Ce  qui   actions  (i5).  Elle  sut  si  bÎMi  l 

»  est  si  ▼éritaUe,  que  soQTeal  nonr   per  que ,  sans  qa*tlsy  prisseal 

Il  cet  intérêt  oki  dce¥oae  ce  q«Hl  y  a   elle  noua  une  iatrigoe,  pour  i 

»  de  pins  sacre  entre  les  hommes  :  et   Thomas  Staflbrd  ,  réfm^é  en 

y  que  la  plupart  des  souverains  n'ob»   repassât  en  Angleterre  et  prît 

»  serrent  les  régies  de  la  justice  et   de  roi,  et  se  mariât  avec  e|] 

»  de  la  religion ,  qu*en  tant  qu'ils  les   passa  en  effet  au  mois  d*a¥ril 

»  trouvent  eonfomies  à  ce  malheu*  sVmpara  d'une  place  maritia 

»  reuz  intâ^.»  Ceci  confirme  admi*   il  fut  pris  bientôt  après ,  et  ] 

rablement  ce  que  j*ai  dit  ci-desius   mort  arec  qucIquesHina  de  sa 

(i  i)  de  la  Rbugior  m  Soovuum.  Au   Elisabeth  se  vit  alors  dans  ui 

reste  TAngleterre  n'avait  garde  de   péril,  et  n'aurait  pas  éritë lu 

demeurer  catholique ,  puisque  dVia   supplice ,  si  la  protection  du  i 

càïé  le  roi  d'Espagne  empêcha  qu'Éli-   pagne  ne  l'avait  tirée  d'affaii 

sabeth  ne  périt,  et  que  de  l'autre  le   Je  n'examine  point  la  vérih 

roi  de  France  ne  permit  pas  me  cette   fausseté  de  ces  trois  complota 

princesse  trouvât  à  la  cour  de  Rome   eussioo  s'en  peut  voir  dans  lei 

raccueil  sans  lequel  son  catholicisme   ree  Britanniques  :  je  dis  sei 

ne  pouvait  vivre  (ia).  que  U  reproche  dHnjgratitudi 

(H)...  C9tte dreofutanee peut suf"  iur  ces  trois  bienfaits  du  r 

jire  h  énerver  t accusation  etinjgrati»   lippe  II  n'est  p<vut  légitime  ;  ca 

tude  qui  lui  a  ^'iii/e/iCée.l  Le  jésuite   que  depuis  qu'ÉHsabetb  mont 

5 ai  se  déguisa  sous  le  nom  â^Andréaa   trêne  jusqites  au  temps  de  1' 
^hilopatrus  (i3),  peur  réfuter  l'édit   l'an  iSgi ,  il  tint  envers  ette  n 
que  cette  princesse  publia  contre  les   dnile  qui  rendait  justes  les  ] 
papistes ,  l'an  i5qi ,  Gt  quelques  re-   que  le  prétendu  Pbtiopâtre  a  o 
marques  sur  ce  qtrelle  se  plaignait  de   nées ,  u  ne  méritait  point  de 
la  conduite  du  roi  d'Espajgne.  C'était   naismnce  pour  avoir  sauvé  cet 
fort  mal  reconnaître,  disait-il,  les    cesse  :  il  ne  l'avait  point  fait  p 
obligations  qu'elle  avait  i  ce  monar-    mour  d'elle  ;  il  n'avait  eu  en|vii 
crue ,  qui  avait  empêché  trois  fois  que   propre  utilité  :  il  avait  trouvé 
1  on  ne  la  f)t  mourir.  Étant  passé  en   compense  amplement  et  suffise 
Angleterre  au  mois  de  juillet  1 554  »  ^   àikw  la  conservation  de  la  vie  < 
épousa  la  reine  Marie ,  et  la  trouva    beth*  Ce  n'était  point  par  ni 
disposée  à  foire  mourir  Elisabeth  com-  eipe  de  clémenoe  qu'il  en  a  vail 
me  complice  de  la  conspiration  de   la  sorte,  mais  par  une  maligni 
Thomas  Viat  (i4);  mais  il  l'en  dé-   tre  la  France,  ou  pour  le  moi 
tourna ,  et  la  porta  même  â  souffrir    une  prudence  politique  nécei 
qu'Elisabeth  revint  â  la  cour.  On  dé-   son  ambition.  Quand  un  bienf 
couvrit  un  nouveau  complot  au  mois    cède  d'une  teUe  source ,  il  fai 
de  mars  i555.  Elisabeth  fut  soupçon*    voyer  à  Tune  d«s  fisbles  de  Phé( 
née  de  complicité,  et  l'on  délibérait    ceux  qui  se  plaignent  de  ce  q 
fort  sérieusement  d'eiercer  contre    n'en  est  pas  reconnaissant.  Voi 
elle  la  rigueur  des  lois.  C'était  l'avis    autre  considération  :  U  gratitu 
des  conseillers  de  la  reine;  mais  le  roi    tre  les  souverains  n'est  pns  s* 
Philippe  et  les  Espagnols  qui  lui  ser-   aux  mêmes  régies  que  la  gn 
vaient  de  conseil  nrent  prendre  le    des  particuliers  envers  I0S  pi 
parti  de  la  clémenoe ,  et  l'on  se  cou-   lien.  On  a  fort  loué  Louis  XII,  \ 
tenta  de  résoudre  que  deux  gentils-   dit  que  le  roi  de  France  ne 
hommes  catholiques  seraient  mis  au-   point  venger  les  injures  du  dui 
.   .  _  ,_.         -  «...        léans.  n  ne  s'en  tout  guère  q 

AttâftibAâa  II ,  ci  la  muwvatf  (C)  iTAftMTisx  ,        C\S^  Idtm^  ikidnk ,  pmf»  g»  ,  91. 
tome  Ht  pag.  344*  5>v)  idtm,  ihidmm, 

m  cit/ <f«  Miserai.  Gmtmm  #*»*l 

(i  3)  <réùUi  Robert  Penont.  Fofe»  Alcgaabe,  Amac  fMtf«  Imècnu  mtfrmmif^liMii 

|M«.  4>S*  QttOM  fum  roéwi ,  jùmJ  «i  iptoâ  d«r* 

(i4)  Andrcu  Ptailopatnv ,  Rcspoof.  til  idic-  IfoU  imimtmrê  vamwn  héntjl^mm  mik 
tam  RcfioB  Ao|lt. ,  pag.  m.  W  ,  Sg.  Plued.  ,  IWboJ.  XXU  ,  m 
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j  iMd«nMoiii]ii'etepQdîr«  que  à  la  prësanoe  de  oel  ialëffét  Salus 
lira  de  France  n  est  pas  oblige  à  re-  popuU  auprema  Ux  esta.  Kaudé  tou- 
j  «Mllit  les  Mrnoe*  renàus  aa  duc   che  quelque  chose  de  cela  dans  ses 
I  gjhas-  CrDjes-Toas  qu'uo   duc    Coups  d'Etat. 

I  Mim  qui  monterait  sur  le  trône  (I)  Cette  conduite  a  rendu  peut-être 
j  lirjit  0MITO  eÎTile ,  ou  il  serait  re-  mm  très-grand  senHce  à  la  religion 
mw»  «  la  TÎctoire  aux  puissana  protestanlo  dans  la  résolution  de 
HMi  qu'un  prince  voisin  lui  aurait  1688.]  Une  promesse  solennelle  faite 
■m ,  serait  obligé  de  se  liguer  à  tout  un  peuple  et  conJQrmëe  par 
aiisoipmice,ettdeBe  sepas  liguer  serment  est  une  barrière  qu^on  ne 
'!?.!"  •■■•°"*  ^  î*  çnnce?  S'il  pont  guère  violer  sans  commettre  sa 

lien  de  croire 
une  telle  pro« 
uand  ce  ne  serait 
^^  qui  al-  que  peur  éviter  la  fitétrissuce  de  la  re- 

"Mat  son  faienlaiteur?  11  n'y  a   nommée  :  mais  si  Ton  voit  qu'en  oer- 
^li  pMat  A  savoir  poar  résoudre   tains  cas,  par  un  privilège  spécial ^es 
«•fMthani?  Est-il  de  rintérét  de    matières  de  religion»  une  grande  reine 
;**»  «t  notre  doc  d'Orléans  est  ait  manque  à  une  promesse  de  cette 
inna  aattre ,  qoe  œ  prince  voisin    nature ,  sans  qu'elle  ait  cessé  de  pas- 
filateal  aidé  n'augmente  point  sa   ser  pour  une  héroïne  et  pour  la  mcr- 
Mniiu ,  et  peide  même  une  partie   TeiUe  de  son  siècle,  en  n'ose  plus 
■^(snqeltes  qui  le  rendent  tormi-  s'assurer  sur  les  bons  efibts  que  la 
gksMveismsFEn  ce  cat-là,  il  crainte  d'encourir  le  bUme  d'avoir 
«  «ablMr  les  bien£ûla  reçus ,  et  isussé  son  serment  est  capable  de 
■R»  et  a  est  pas  an  roi  de  France  à  produire.  Ainsi  les  Anglais  ont  pu  se 
gyijterdssobligations  du  d uc  d'Or-  persuader  que  Jacques  II  ne  craindrait 
■«iil  ae  doit  point  se  joindre  par  point  les  mauvaises  suites  d'un  man- 
^•^-Msance  avec  ce  prince  atta*  quement  de  parole  en  matière  de  re- 
w  attaqué  ;  et  il  doit  même  figion ,  et  qn^l  espérerait  que  sa  mé- 
(nis  M  joindre  avec  ceux  qui   moire   n'en  sounrirait  pas   plus  de 
atU  guerre.  T^e  est  la  loi  de   préjudice  ^ue  celle  d'Elisabeth ,  dont 
inqwt  telle  est  la  jurisprudence   il   ne   ferait  que  suivre  les  traces. 
i«t  éWt  en  vertu  de  cette  ju«  N'ayant  donc  point  lieu  de  s'assurer 
■eaœ,  qu'Elisabeth  était  bien   sur  son  serment,  ils  ont  travaillé  de 
i  traverser  Philippe  II.  Les    bonne  heure  à  l'empêcher  d'imiter 
M-Ihues  araient  les  dernières   leur  héroïne.  Voilà  conunent  il  y  a 
■pas  è  cette  reine  et  à  Henri  IV,    des  choses  qui  servent  en  plusieurs 
*|Jbs  fermes  appuis  de  leur   manières,  et  pour  le  présent  et  pour 
MUsiante.  néanmoins,  si  Tin-    l'avenir.  En  général ,  on  peut  assurer 
•  rélat  eût  demandé  aue  Ton   ouHl  n'y  a  rien  qui  n'ait  te»  usages 
«  W  pouvoir  des  Anglais ,  ou   dans  un  état  (18). 
"Tdes Français,  elles  auraient       (K)  La  médisance  a  répandu  son 
•oerir  arec  les  ennemis  de  pliis  noir  t^nin  sur  cetu  reine.  1  Le 
^■atiens,  et  il  y  a  bien  de  sieur  Bohun  se  plaint  nommément  de 
■"■es  qu'elles  l'eussent  fait.  De   quatre  auteurs ,  qui  sont  Sandérus 
^•"■■•nt  cette  politiane  s'ac-   Florimond  de  Raimond,  George  Cône' 
*«K  las  lois  étemelles  de  la  mo-   et  l'anonyme  qui  publia  le  Didrmus 
»*•{■■•■* "■•  telle  opposition   f^ericus,  11  dit,  (lO)  que  SanJe'rus 
^Mevoirsdesparticuhersetles   non  content  de  dfjfitmer  ^nne  de 
■■••s  souverains  ne  £iit  point  brè-   Boulejrn, . .  ,j/oulut  aussi  calomnier  et 
i  nifr**'"^  immuable  des  idées   déshonorer  Elisabeth.  Il  inuentapoar 

t*  '■■■■ete  homme  et  de  la  vertu ,    cet  effet  plusieurs  contes  dissolus ,  et 
••autre  question.  Il  suffit  de   les  plus  infimes  satires  contre  elle  et 
^^  daos  l'état  oà  se  trouvent  lès   ses  ministres ,  tddkont  défaire  croire 
&"«>  natérét  public  est  un  soleil 

;*|«rd  d'une  partie  considérable      ^■•l^'î^r  ff""  T»  ^^'  *♦?»  ''«^«'»  »•**- 
Mjtos,  Ces  vertus  sont  des  étoUes    '•^'^/B.Î«^::ï«^.T'  '''^l'^  t^' 
^AipmiMent,  q,u  s'évanouUsent   paï^ii?.**""'  «"•«*'•*«'•  «-«  £»»^-t»s 
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au  monde  qu'elU  Aait  coupable  de  ra»  suo  faeenePt  jmisent ,  luculenUr  de* 

pine,  d'incontinence ,  de  t»Uaine  dé*  ¥nonistrat{^i),   . 

hauche  et  de  fraudes ,  et  de  faussetés  (L)  Un  grand  nombre  d'autres  sauf- 

horribles  pour  renverser  la  fiaiionam  f rirent  ou  les  rigueurs  de  la  prisant 

glaise.  L'auteur  d  a  Didrtnus  veridicus  ou  les  incommodités  de  texîL  ]  Lei 

(ro)  enXxe^Tii  de  souiUer  les  oreilles  protestans  d^Augleterre   avouent  k 

par  des  discours  les  plus  dissolus ,  et  dette;  ils  ne  oient  point  le  fait  (i5){ 

de  ruiner  de  réputation  la  plus  céU-  mais  ils  soutiennent  que  les  attentats 

bre  princesse  de  la  terre. .•  Il  intenta  des  papistes  contre  le  gouvernement 

quantité  de  faussetés  et  des  choses  «t  contre  la  reine  mëritèrent  ce  M- 

absurdes  et  incrofables ,  qui  ressem"  timent.  N^ayez  pas  peur  de  troaTor 

blaient  aux  représentations  et  aux  cette  remarque  dans  les  libelles  des 

fantaisies  des  poètes  et  des  peintres,  calholiq^ues  d^Aneleterre.Vous  y  troa* 

11  ne  faut  pas  oublier  ce  que  remar-  verez  bien  les  cbàtimens  ,  avec  ict 


X  fureur  f  dit-il  (ii),  et  l'impudence    voue  point  les  entreprises  ^ 

de  ces  faiseurs  d'outrages  diffama-  qui  les  préce'dérent ,  et  qui  les  ao- 

toires^poràrent  la  reine  a  traiter  fort  seront.  Il  y  a  peu  de  relations  où  Tor- 

sévèrement  tous  ceux  qui  composaient  dre  des  evënemens  ne  se  confonde. 

des  libelles  ou  des  t»ers  pour  noircir  Ce  n*est  pas  toujours  la  mauvaise  fn 

la  réputation  des  autres;  elle  défen-  qui  produit  cette  confusion  :  un  mU 

dit  de  les  distribuer  et  même  de  les  trop  .turbulent  en  est  cause  quelqnc- 

lire ,  et  Us  fit  brdlerpar  la  main  du  fois  ;  la  nature  fait  le  reste  sans  ose 

bourreau.  Sa  rigueur  passa  jusque  malice   affectée.   La    constitution  de 

contre  ceux  quifaisaient  courir  sous  Thoinme  est  telle  quHl  s^imagine  ans 

main  de  faux  bruits  au  désavantage  \t%  maux  qu'il  souffre   sont  grandi  i 

ou  au  déshonneur  du  gouvernement',  et  que  ceux  qu*il  fait  sont  petits.  H 

crainte  que  ses  peuples  ne  fussent  par  ne  sent  point  ceux-ci,  il  sent  oeas« 

ces  morens 'là  excités  à  des  rébellions  là  :  ainsi,  lors  même  quHl  se  sott' 

et  a  des  soulèuemens.  Je  n'ai  point  vient  d'avoir  éïé  Tagresseor  ,  il  préf 

pris  garde  qu'il  ait  parlé  d'un  repro-  tend  avoir  sujet  de  se  plaindre  ;  u  m 

che  qu'on  a  fait  à  cette  reine  de  n'a-  met  point  en  lisne  de  compte  ce  qu'ili 

voir  été  protestante  que  dans  Texte-  fait ,  il  ne  parle  que  de  ce  qu'il  a  eOf 

rieur.  jNon  -  seulement  on  a  soutenu  duré.  Le    zèle,  quand    il  n'est  ftt 

qu'elle  avoua    au    sieur  de  Lansac  bien  conduit ,  n'applique  notre  laé 

qu'elle  était  persuadée  delà  primauté  moire  qu'aux  maux  de  la  vérité  per 

du  pape  (aa),  et  à  l'ambassadeur  d'Es-  sécutée ,  et  fait  qu'on  oublie  ({u'on  ail 

pagne  qiTelle  croyait  la  réalité  (a3)  ;  provoqué  les  persécuteurs.  Si  ces  de» 


Denique  aversionem  ejus  a  totd  ♦r-  qu  il  en   soit ,  \  ai   obsenre   que  i 

formatione  et  grese  ministrorum^hor-  principale  différence  oui  règne  enjj 

ror  quem  erga  Pseudo-Episcopos  in  tes  relations  des  catholiques  «^  cMl 

supremo  morbo  ad  se  accède ntes prœ  des  protestans  consiste  dans  l'oral 

se  tuUt ,  adeb  ut  eos  PresbfUros  de  des  faits  :  chaque  parti  tAche  de  «M 

sepibus  {phrasis  ea  est  Jinglorum  ner  la  première  place  aux  maux  q«, 

erga  mendicos  et  meretrices  ,  uictu  a  endurés  :  il  en  fait  un  ^and  déttf 

tectoque  curantes)  t^catos ah aspectu  et  passe  légèrement  sur   oeuxqnu 

(«)  Bok...  C»«rt«  a.  U  ««.  Éli-beUi.  fait  »oaffrir  en  "P,^"^  '  «>»  "J 

pigi*^'  me  une  juste  punition.  Ceslccqj 

(%l)Làmgm«,»ag'^l^^  prétend.  Il  n'y  a  rien  qui  embron 

(M)  Penon.,  in  Reip.  «a  Coqoam,c«p.XA^,  p.  Javantace  la  tète  aux  lecteurs* 

«Lch1i«îïl.t«r««.w.///.c^.K.p.3.8.  préoccupés}  Car,  pour  savoir  Ui 

ti  iuii^iLun  2/«  iurt^ii  itiuod  ejusdem  Ducu  (>4)  /^.  Fit.  Simon ,  ibid.    Il   cUm  D»« 

tMnUw  uà  T»g«'^  '•«•«•  (n»9»mbr.  i6  anni  PerionM,  <r.  «,  «/»«f-  »»6  '^1"^'^^ 

isS TS.  Arcd^is  Crman^i  in  Bispemd  con-  (a5)  Fortn  Botua  ,  Csraet^  d'EtoiW 

servatm.  Idem,  ibid.  P^g-  4". 


> 


ELISABETH.  •  i^ 

tool  ce  que  Fod  peut  ci-dessous  la  remarque  (X) ,  vers  la 

Uàmer ,    oa  que  Ton  peut  excuser  un. 

en»  chaque  parti ,  il  est  absolument  (N)    On  fait  un  problème  de  U, 

-      -lire  ée  considérer  les  faits  dans  cftàsfete' d^Élisabeth  ,  dans  les  écrits 


kir  Tëritable  situation.  Si  les  cathor  dun  moderne,.,,,  de  la  religion.  ]  Ce 
bqaes  n'avaient  fait  main  basse  sur  moderne  est  M.  Leti ,  dont  voici  les 
kf  proCestans  qu'après  avoir  vu  ceux-  paroles  (3o)  :  «  Je  ne  sais  si  elle  a  éié 
à  rmvcner  temples  et  autels»  images  »  aussi  chaste  ^e'on  le  dit  ;  car  enfin 
et  croix ,  etc.  ,  leurs  violences  ne  se-  )>  elle  était  reine  ,  elle  était   belle  , 
nîPBt  pas  si  crinsinelles.  VoiU  pour^  »  ienne ,  pleine  d'esprit ,  elle  aimait 
^•oi  il  importe  de  céder  à  son  adver-  »  la  pompe  des  habits ,  les  divertisse- 
aire  W  preaûer  ranc.  Un  auteur  mo-  »  mens ,  les  bals  ,  les  plaisirs ,  et  d'a- 
écne  a  déclaré  qu'il  ne  voulait  point  m  voir  pour  favoris  les  gens  les  mieux 
*"*■■—'  qai  sont  ceux  dont  les  ré-  p  faits  de  ton  royaume  :  c'est  tout  ce 
citi  traaaposent  les  événemens  ^^).  »  que  j'en  puis  dire  au  lecteur.  »  U 
ÏA  discnarioii  n'est  pas  toutefou  si  est  certain  quM  faut  avoir  de  la  cha- 
féaible  en  certains  cas  ;  mais  queK  rite  ou  beaucoup  de  retenue  pour  ne 
geifois  on  s'y  trouverait  si  embarras-  soupçonner    rien    d'impur  oans    la 
se,  qu'à   moins   d'être   secouru  par  conduite,  d'une  jeune  reine  ,  qui  a 
qaélqna    révélation  qui   fit   le   con-  toujours  quelque  favori,  et  qui  le  choi- 
traire  de  l'Apocalypse  (87) ,  on  n'ar-  sit  toujours  parmi  les  seigneurs  les 
vivcnit  pas  légitimement  k  la  certi-  plus  braves  ,  les  plus  jeunes ,  et  les 
de.  mieux  faits  de  son  royaume.  Si  Élisa- 
(V)  IXes  wémoireê  assurent  qu'elle  beth  a  conservé  dans  cette  conduite 
witpu  y  sans  risquer  sa  uie,  s' ex-  une  parfaite  continence  ,  comme  je 
à  devenir  grosse  d'enfant.  ]  Les  le  veux  bien  croire  ,  elle  a  fait  tout 
I ,  qui  rapportent  les  raisons  le  contraire  de  cette  maxime  ,  si  non 
elle  ne  se  maria  point ,  n'ou-  rastè  ,  saltem  cautè.  On  ne  la  saurait 
t  paa  eelle-ci;  c'est  que  le  mariage  louer  sur  ses  précautions  ;  car  elle  ne 
IncAtété  périlleux.  Écoutons  Méze-  sauvait  point  les  apparences  :  tout  ce 
wmà  i  Toccasion  do  duc  d'Alençon  ;  qui  lui  reste,  c'est qu  au  fond  ellecon- 
«  La  dMse  pessa  si  avant  que  la  reine  servait  le  réel  de   la   chasteté  ;   elle 
«  loi  donna  un  anneau  pour  gage  de  livrait  les  dehors  aux  noupçons  et  aux 
•  an  foi  :  mais  les  brigues  contraires  jugemens  du  public  ,  et  se  contentait 
«  à  eetle  alliance ,  etaes  femmes  qui  de  garder  le  corps  dé  la  place. 

le  danger  où  elle  serait  si        (O)  //  est  plus  facile  de  sauuer  sa 


9  cUe  avait  des  enfans ,  en  firent  tant  gloire hcet éçard.,.jau'a l'éeardde  Vin» 

»  ^  hmit  ,  et  rompirent  la  tête   de  fortunée  reine  d* Ecosse.  J  11  y  a  sans 

«  lc«r  mattreese    par   taot  de   cla-  doute  beaucoup  d'excès  et  beaucoup 

m  wmmn  ,  qu'elle  m  lui  redemanda  de    mauvaise  foi  dans  les  éloges  et 

m  (s8).  *•  L*abbé  Siri  rapporte  qu'e^  dans    les   apologies  de  cette  reine  j 

'  mmmamanda  a  ses  officiers  d'empêcher  mais    les    fautes  qu'elle  peut   avoir 

^-mi^mm  iouekdt  à  son  corps  ,  et  qu'on  commises    n'excusent    pas   Elisabeth 

Mt  #4  nu  après  sa  mort ,  par  des  qui  la  fit  mourir.  On  n'a  pas  laissé  de 

qu'U   n'est  pas  difficile  de  publier  cent   apologies  de  cette  ac- 


sortir  de  leur  Polyanthéa^  trouvent 
Cm  m  du  <M»  ««Vil  »tno*mni .  comme   ^^  exemples  du  fait  en  question  ?  Le 

9  mm.  J«n««,  •— 1#  5»»nt' Esprit  mvmu  a/-     «  &         i      .1  •     I  1 

^ U, d»o,0,^ lui,  M.  JuT^a,  a  armn^   ©oo  ««t  qu  après  avoir  lu <ses  apolo- 

^Mcé  SA*  p4trti€  dm  titr*  du  ehapitr»   gie»    avcc  quelque  sorte    de  tenta- 

^r  Mm  irraBpiiwammi  àm  VkmocBhfmm ,    ijon  Je  les  approuver  ,  OU  sent  renat- 

;  «^11117*.  ".«   t"  IWp'^f'  1»  <i">it«  r««,n  qui 

dissipe  tous  les  charmes  du  rhéton- 


k  Saiat- Esprit  fttait  dérangés  dans 


r«i,  Akécé  ckff«aol.,  ê»m.  F,  pag.  . 

I.  iSti.  (3o)Leii,  HUl.d*ÉliMb«rti,  fom.  //,;m^. 

^aj^    Smm»m\  a«  S«Tam,  ii«  6  t9p%.   1677,     5i3.   Voyt%  mm*$i  pa^.^t^et  tuiv,^  «ii  U  rap- 


IMy.  ^»-  «^  «  iM#  tvnrmit  dss  Msawri*  rscaa*    T^rU  plusitmrsfmiu  et  des  bons  mou  toncAaitf 
"'"      Swi.  Ug  géUéuasHês  dt  çtus  nine. 


Tioxin. 


,3o  ELISABETH. 

cieD  apologiste.  Le  proTerbe  de  TÊcri-  Il  dit  c|ue  la  térémùùle  de  erëer  eoaAt 

cri  tare  :  Le  More  changera  t-Usapeau  de  Leicesler  et  b^roo  de  Denbigh  mi- 

et  le  léopard  ses  taches  (3i)?  oon-  lord   Robert,  se  fit  à   IVettmuuter 

vient  admirtblemeiit  à  ceux  qui  oot  at^ec  beaucoup  de  solennité ,  la  reine 

entrepris  de  justifier  Ëlisabetli  sur  le  aidant  elle-même  à  lui  mettre  les  or- 

•upphoe  de  It  reine  réfugiée.  jEthiO'  nemens  de  cérémonie.  Il  était  à  ge* 

pem  lavas ,  "peut-on  dire  i  cbaciin  noux  devant  elle  dans  un  grand  té" 

d'eux.  11  faut  bien  qoe  cela  soit ,  puis*  rieux ,  pendant  que  la  reme  ne  s% 

que  le  sieur  Bohun,  grand  panégyriste  pouvait  pas  empêcher  de  lui  foin 

oe  cette  reine,  la  condamna  sur  cet  ar-  cent  caresses,  tantôt  en  le  pineaat 

tide  sans  rémission,  et  tré»-£ortement.  doucement ,  tantôt  en  lui  passant  U 

La  plus  méchante  action  de  tout  son  main  sur  la  tête  ou  sur  P épaule ,  quoir 

règne ,  dit-il  (3a)  ,  fut  le  traitement  que  l'ambassadeur  de  France  et  moi 

quelle  fit  à  Marie  d'Ecosse*  Cette  y  fussions  présens   (35^.  Celui  qâ 

reine  ayant  été  chassée  par  ses  sujets^  parle  de  la  sorte  avait  été  envoyé  i  la 

et  privée  nonrseulement  de  son  auto^  cour  d'Élisabetb    par  Marie  Staaxt 

rite  royale  ,  mais  aussi  de  ta  liberté  »  reine  dxcosse.  La  reine  ma  sowû' 

de  ses  biens  et  de  sa  couronne,  vint  fxUne ,  dit-il  (36) ,  connaissant  thh 

pauvre  et  désolée  en  jingleterre  ,  sur  meur  de  la  reine  Elisabeth^  m* avait 

la  promesse  tt Elisabeth.  Elle  la  re*  ordonné  de  ne  me  pas  trop  tenir  sar 

qut  d'abord  fort  bien  ,  et  ordonna  le  grand  sérieux  avec  eue ,  et  que 

qu'on  la  traitât  en  reine  ;  mais  ensuite  pour  éviter  que  ma  conversation  m 

elle  la  fit  retenirprisonnière  ;  et ,  sojts  lui  devint  ennuyeuse,  il  fallait  qudp 

prétexte  que  Marie  formait  des  des-'  quefois  dire  le  mot  pour  rire  :  c'est 

seins  /contre  sa  vie ,  elle  lui  fit  faire  pourquoi  lui  faisant  une  fois  rapport 

son  procès ,  la  fit  condamner,  et  eif  des  aijftrentes  modes  et  coutumes  du 

fin  exécuter,  et  en  fit  un  triste  et  pays  étrangers ,  je  fis  entrer  dans  la 

inouï  exemple  de  sa  cruelle  et  injuste  conversation  jusquaux  busqués  det 

sévérité.  Elle  pollua  ,pour  ainsi  dire,  femmes.  Elle  me  dit  sur  tela ,  qt/^eUe 

son  règne,  par  cette  action  du  sang  avait  des  habits  de  chaque  pfjy^t  ^ 

innocent,  non  d^un  ennemi,  mais  d'une  de  toutes  les  façons,  et  en  effet  elk 

princesse  a  qui  elle  avait  donné  asile,  en  prit  tous  tes  jours  un  différent  et 

et  q^'^il^  avait  reque  chez  elle,  depuis  ,  s'habalant  tantôt  à  ta» 

(P)  On  ne  saurait  justement  lui  glaise,  tantôt  h  la  frunqaise,  tantà 

attribuer...  de  s^étre  défait  des  f ai-  à  t italienne  ,  et  continua  ce  changt 

blesses  de  son  sexe  en  Rattachant  h  rrtent  durant  tout  le  temps  de  mon  se 

des  occupatiorss  4t  homme,]  La  pas-  jourk  Londres,  A  la  fin,  ellevoubl^ 

aion  qu'elle  avait  de  passer  pour  belle,  savoir  de  moi  quelle  sorte  d'ajtutemeé 

les  soins  qu'elle  prenait  de  &ire  voir  lui  allait  le  mieux ,  à  quoi  je  r^fon 

sa  beauté,  la  complaisance   qu'elle  ilis,  qu'à  mon  avis  c'était  la  meà 

témoignait  à  ceux  qui  étaient  vive-  italienne  i  et  il  semblait  que  cette  ié 

ment  touchés  de  ses  charmes  (33)  ,  ponse  ne  lui  déplaisait  pas  ;  car  «4 

sont  incontestablement  une  faiblesse  aimait  fort  a  faire  parade  de  ses  «M 

de  femme  qu'Âgrippine  n'avait  point;  veux  blonds  ;  en  sorte  ^' un  petit  M 

car  si  cette  dame  romaine  avait  eu  ces  /ie<  h  l'italienne  étaà  ce  qui  lui  pld 

infirmités ,  on  n'eût  pas  pu  dire  véri-  sait  le  plus.  Ses  cheveux  étaient  p^ 

tablement ,  sed  Agrippina  csqui  im^  tôt  dorés  que  blonds;  mais  «faine  M 

patiens ,  dominandi  avida  ,  vtrilibus  sure  belle  et  naturelle  en  apparenà 

euris  feminarum  vitia  exuerat  (34)*  Elle  me  demanda   là-dessus  quem 

Elle  eût  mérité  encore  moins  ce  grand  couleur  de  cheveux  était  réputée  I 


éloge ,  si  elle  eût  fait  à  de  jeunes' cens  plus  belle^  eeUe  de  ma  retne  ou  1 

les  mêmes  caresses  qu'Elisabeth  leur  sienne?  Et  voyant  que  j'hésitais  M 

a  prodiguées.  Citons  un  auteur  qui   répondre  sérieusement,  elle  mepreà 

rapporte  ce  qu'U  a  vu ,  ce  qu'il  a  ouï.    de  me  déclarer  sur  ce  point.  Je  à 

qu'elle  était  la  plus  belle  reine  en  jù 

(3x)  JwrkmB,ehey.  X///,  r/.  93.,  épleêerre.  et  que  la  mienne  tétaà  ê 

<3slBob«i,CârMartd«lar«iMÉliMbeib,     "  ^ 


pms.  4«4;  (35)  Jtc^ui  MéMi ,  MâMoirM,  Coai.  / ,  ^ 


If.  4«4'  (3 

(33)  rojrn  tm  rwmmrqm»  (D).  i4R. 

(34)  Ttcii. ,  am«i,  ,uk,n,  019^  xxr,       (a 


<^^.  XXF,  WM  tstSm»,  peg*  ^H  •t 


' 


ELISABETH.  i3x 

fane  (37}.  MaU  cela  ne  la  satU-  consoUtlon  qne  dans  an  ^poux  (38). 

jmÊiU  pis  encore,  je  dU  qu'elles  CëUit  parler  rondement  ^  car  on  sait 

Imi toutes  deux  Us  plus  belles  de  bien  que,  qoand  ane  femftie  n^est  pas 

brpt/f;  que  sa  majesté  était  effec  honnête  ,   elle    trouve    suffisamment 

\^fÊuA  plus  hlottche  que  la  reine  hors  du  mariage  de  quoi  contenter  la 

f£e0iie,  maiâ  que  celle-ci  était  aussi  nature.    L^envoyë    d^Écosse    déclara 

ÎR  leUe.  Elle  voulut  savoir  encore  fort  librement  à  la  reine  d^Angleterre 

uik  des  deux  était  la  plus  grande  ,  la    raison    pourquoi    il    s'imaginait 

f^jp  rèpUauai  que  c'était  ma  quMle  ne  voulait  pas  se  marier.  Je 

ne.  U  faat  oonc  ,  répondit^elle  ,  t estime  comme  un  fr^re  ,  disait-elle 

i*dk  Mit  trop  grande;   car  je  ne  pariant  de  milord Robert ,  qu'elle  fit 

M  û  trop  crancw  ,  ni  trop  petite,  comte  de  Leicester,  et  cest  le  meilleur 

svTojei  la  ane  reine  d'An^eterre  ami  que  f  aie.  Aussi  si  fav^ais  pu  ma 

■  i^oecape  de  modes  et  de  coiffures:  résoudre  a  me  marier  t  q' aurait  été 


ndtd'aillean  son  attachement  aux  la  reine  ma  sœur  voulût  le  choisir 

■KtiMS  delarojauté.  Mais  il  faut  pour  son  époux^  n y  ayant  personne 

Il  qu'elle  trooTait  da  temps  pour  h  qui  je  puisse  souhaiter  ae  si  bon 

■1  :  cQe  l'appliquait  aux  soins  de  cœur  qu'il  ait  part  à  la  succession 

bcr  coame  si  elle  n'eût  songé  à  avec  elle  (89).  Votre  majesté  est  as^ 

■tntre  chose,  et  elle  était  atten-  surée  de  n^airoir  jamais  d  enfans ,  lui 

mk  i'aJQSter,  et  A  se  parer  arec  dit  l'enToyé  d'Ecosse,  étant  résolue  9 

mbf^f  comme  si  elle  eût  borné  à  comme  elle  dit,  de  ne  se  pas  marier., 

âi  tooi  Ms    travaux.    Considère!  c  11  est  rrai ,  dit-elle^  j'y  suis  résolue  ; 

brtrt  d\é  ses   conrersattons  avec  »  et  je  ne  me  marierai  jamais,  ^\  la 

fevp^é  d'fioone  y  c'e'tait  moins  l'in->  »  reine  ma  sœur  ne  m'y  force  par  sa 

mfér  ooe  le  mettre  a  la  question  »  conduite.  Je  sais  ,  madame  t  répon' 

^  lai  nire  dire  qu'elle  était  plus  »  dis'je,  que  vou9  parlez  sincèrement. 


il  que  Marie  Stoart.  On  découvre 
p4i  «n'elle  la  considérait  comme 
biinle  tur  le  chapitre  de  la  beauté, 
«,  ^  le  tour  qu^elle  donnait  à 
ittosan ,  elle  engageait  les  gens  à 
Mmkt  la  préférence  sur  cette  ri- 
h  CHi  tieat  beaucoup  du  cœur  et 
tfoiprit  féminin.  Chacao  sait  avec 


» 


et  il  n'est  pas  nécessaire  de  m'en 
donner  des  assurances.  Car  vous  sa- 
vez qu'étant  mariée ,  vous  ne  se« 
riez  que  reine ,  au  lieu  qu'à  présent 
vous  êtes  roi  et  reine  tout  ensem* 
ble.  Je  sais  que  votre  grand  cœur 
ne  saurait  souffrir  un  mattre  (4o).  » 
(Q)  Le  pape  Sixte,  eut  une  estima 


tsdiesie  les  femma^  vont  à  la  particulière  pour  Elisabeth,  ]  il   la 

df  réloge ,  tantôt  ea  se  mépri-  mettait  au  nombre  des  trois  personnes 

^-^  d'étia  contredites ,  tantôt  en  qui ,  à  son  dire ,  méritaient  senles  de 

atsll  est  viBi  que  telles  et  régner;  les  deux  autres  étaient  lut- 

tt  on  éclat ,  une  blanchear ,  même  et  Henri  IV.  f^otre  reine ,  dit«il 

iacomparables ,  etc.  un  jour  i  un  Anglais,  est  née. heu* 

i  une  différence  notable  reiue  ,   elle  gouverne  son  royaume 

. ,  îoe  et  la  reine  Elisabeth,  avec  beaucoup  de  bonheur ,  et  il  ne 

aê  pouvait  point  se  résoudre  lui  manque  autre  chose  que  de  se  ma^ 

"^9  qooiqtt'tJle  trou? ât  des  rier  avec  moi  pour  donner  au  -monde 

i  son  gr^  pour  les  croire  un  autre  Alexandre  (4i)*  M.  Jurieu 
\ét  MO  choix  ^  raotre  se  voyant 


ms«   m»    signifiml  rien^ 

[aV  «  «•*■)■«  reût0  dmtu  un  pajt ,  Ma 

Mir  r«ii«,  qmêlfWÊ  UUe  qu'ail* 

il/  M  um»  pimiâmiueri»  komrgtou» , 

lM,i«MMUplub«U«  ilcUtobla, 

pdqmJUU  mtjkmms  est  U  darmèn 


daret  mmriUun  ,  haàtUm  adhuc  juvenMm  sibi, 
neque  aliud  probit ,  qukm  «x  nuunmùnio ,  /«- 
Uiium.  Tacit.,  Aooal. ,  Ub,  IV^  cmfi.  LIH. 

(ig)  Melvil,  Mcnoircs  ,  tom.  I,pag.  x^S. 

(4«)  ta  mime,  pag,  iSs. 

(4i)Utif  BUloira  a*£littbftk,  fm,  llf 
peg.  i3i. 
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a  eipiîmé  cela  un  pen  plus  cayalién-  #i  redoutahU  nutriage.  Mais  quan 

ment,  «c  Ce  bon  pape  disait  qa*il  eût  elle  ne  serait  pas  anit^ée  h  ce  haut  A 

»  bien  touIu  coucher  seulement  une  gré  de  réputation  y  et  quonla  di 

»  nuit  arec  Elisabeth ,  reine  d^Ângle-  poaHUrail  de   toutes  ces  glorieust 

9  terre ,  assuré  qu'ils  feraient  ensem-  marques  ^estime  ,  deux  considàrt 

M  ble  un  nouvel  Âlexandre-le-Grand .  tions  ,  à  la  uérité  moins  spécteuu 

»  Cela  est  di^e  de  la  gravité  et  de  la  aux  jreux  du  monde  »  mais  plu*  sa 

1»  chasteté  d^un  pape...  C'était  ce  mé-  sibles  a  mon  esprit ,  m' obligeraient  à 

9)  me  bon  pape  oui  disait  que  cette  révérer  sa  mémoire.  C'est ,  Mosib 

j»  Elisabeth  était  Lien  heureuse  d'à-  CNEua ,  qu'elle  n'a  pas  méprisé  M 

M  voir  pu  faire  sauter  une  tête  coa-  muses ,  et  qu'elle  a  aimé  t^tre  ma 

M  ronnee ,  et  qu'il  portait  envie  à  sa  son  (46).  J'ai  appris  de  Camdenus  i 

»  félicité  (  4'  ).  »   Balzac ,  par  je  ne  connaissance  qu  elle  avait  des  bonm 

MIS  quelle  pruderie ,  a  substitue  aux  lettres  ,  jusqu'à  avoir  traduit  tm 


prendrai  la  chose  d'un  peu  plus  haut,    crate.  J'ai  appris 

afin  qu'on  Toie  toutes  les  louanges  part  que  les  vôtres  ont  eue  ensacê 

que  cet  écrivain  français  a  données  Jidenae ,  etc. 


qu 
intention 


toucher  à  la  véritable  gloire  de  votre  fession  catholique  de  Sanci,  et  h 
héroïne.  Bien  ai-je  cru  au' il  lafaU  l'Histoire  uniTerselIe  de  cet  autii 
lait  plutôt  considérer  par  la  magna"    Le  pape  ayant  fait  trencher  la  M 

nimité  de  son  dme  dont  toute  votre   au  comte  de  Pepoli (ce  sont) 

postérité  gotiura  les  fruits  »  que  par  paroles  du  sieur  d'Aubignë  )  m  N 
une  légère  fleur  du  corps  que  non'  jouissait  d'une  teste  de  comu  eri 


attire  mondes  si  j'ignorais  les  éloges  félicité ,  ni  en  grandeur  ^  au  prix  t 

qu'elle  a  re^us  en  celui-ci  de  la  voix  la  roine  Eliztwet ,  et  (eommcpk 

de  tous  les  peuples.  Je  sais  qu'on  l'a  rant  les    conauestes  a'^lexoM 

nommée  l'Étoue  du  Nordj  la  Déesse  disoit  d'elle  :  6  beata  femina ,  diel 

de  la  mer  9  la  véritable  Téthys.  J'ai  lu  gnstato  il  piacer  di  far  saltare  i 

ces  mots  dans  une  lettre  que  Henri-le-  testa  coronata  (47)  ! 
Grand  Imû  écrivait  au  plus  fort  de  ses       (R)  Ce  que  M.  Leti  conte  t^ 

travaux ,  et  dans  la  violence  de  la  U-  chant  les  intelligences   de  Sixte  i 

gue  ;  Je  serai,  madame,  Totre  capi-  avec  Elisabeth  ,  ne  manque  noUà\ 

taine  général.  Celui  mime  qui  l'ex"  vraisemblance.   ]   Le  pape    Sixl^ 

communia  en  parlait  avec  estime  ;  et  haïssait  et  redoutait  le  roi  d'Espsj 

c'était,  comme  vous  savez,  unprincede  il  devait  donc  naturellement  loi 

très'haute  intelligence ,  et  tris'savant  haiter  de  mauvais  succès  ,  eti 

en  l'art  de  régner»  Il  prenait  plaisir  mieus  que  l'hérésie  se  maintli 

de  s'en  faire  entretenir  par  les  am-  An^eterre,  que  de  Toir  Philippe' 

bassadeurs  résidens  auprès  de  lui,  yenirle  mattre  d'un  si  bon  paj 

et  disMt  quelquefois  en  se  jouant,  que  papes,  en  tant  que  souverains  ,fl 

s'il  eût  été  marié  avec  elle ,  la  gran-  les  principes  de  la  religion  du 

deur  et  l'autorité  fussent  sorties  d'un  rain ,  et  par  conséquent  ils  sac 

,  les  intérêts  du  catholicisme  à  l'i. 

m ^ill ^Îm*'" "*"  •  **"•'  '  '"*'*  réi  de  leur  puissance  paiticnUèie^ 

''ui)Duns'uX;UtMdmri^.Ufrw,pmi.  quo»   l^OT   scnrirait ,  par  exeoB|l 

tnSdsfédiLin-Jolio.  4 

(44)  Ju  €omt€  d*Exe«ttër,  La  Icttr*  f«'ii  bU  (46)  L»  eomtê  k    qtd  Babac  écfwûU  S 

/rrivit  wtl  datée  dm  »5  juin  t634.  pour  nom  de  famUU  Ciôlc.                          ] 

(45)5'i£  te  peut  justifier,  eommeilymde  (4?)  D'Anhigac,    Bwtoirc  «iiâTef»«lle,| 

l'apparente ,  du  pastage  ^me  fai  cité  vers  lajSn  II  i^   lie,  JI^    cfc^.    XXFII,  pag.  m.  { 

du  t^xte  de  cH  artuU ,  il  n>  procède  pas  trop  Voyet  aussi  la  CMlBStim  callMUqM  àt  SU 

tendetnent»  '«"•  *%  chap.  /• 
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fia  ni  d'Eapa^ne   subjuguât    les 
fMsis,  li  par  œ.  moyen  il  se 
miùi  fi  formidable  à  la  cour  de 
lar,  que  Too  n^osât  plus  y  refn- 
m  qadqoe  chose  aux  Espagnols ,  de 
mAeirtâr  rerenir  Tannëe  iS^^ , 
Il  reapiiiQooement  de  Clément  Vu  ? 
Cot  01  moiodre  mal  au  pape  de 
i'^  pti  reconnu   ni  en   Hollan- 
fc  si  ea  Angleterre  9  c|ue  s*il  y  était 
Maasa  ,  et  que  cela  mtt  en  e'tat 
paApe  prince  catholique  d^obtenir 
I  Imk  de  gré  on  de  force  toutes 
0  deiBiadcs.  Si  ce  principe  de  spé'- 
iditioB  ae  suffit  pas  à  conraincre 
pr  Sixte  Y  a  fait  échouer  ,  autant 
pB  t  po ,  les  entreprises  du  roi 
nipigae  contre  Elisabeth ,  nous  trou- 
>M  bientôt  une  raison  de  i^ra* 
jilK  qui  scbeYera   la  conviction. 
Louis  XIV  faisait  des  pro- 
â  eoasidérables  et  si  rapides 
tt  kl  Frorioces- Unies,  Tan  1679, 
^vdiasl  Altiéri,  qui  était  PApc 
')t,  quoiqu'un  autre  s*appeliit  le 
CiMient  X ,  apprenait  ces  nou- 
;  arec  an  mortel  chagrin  ,  parce 
Is^iianit point  la  France,  et  que 
>k  doc  d*Étrée ,  ambassadeur  de 
Pkcaoïonae,  le  mortifiait  autant 
pearait  (48).  De  plus  fratche 
>t  on  a  TU  Innocent  XI  sourd  à 
Il  «  qm  aurait  pn  favoriser  les 
>3o  roi  Jacques ,  et  ardent  pro- 
nf  detoot  ce  qui  était  contraire 
Fnaee  (^).  C'est  qn*il  craignait 
I  rspandiiuement  de  Louis  XIV , 
>t  Mohaitait  Tagrandissement 
>tholidsme.    Il  craignait  d*étre 
•SOS  la  trop  grandie  puissance 
I  place»  et  ainsi  tl  était  bien  aise 
(tans  fassent  en  état  de 
r, et  de  ladiminner.D^où  nous 
'■ieux  connaître  la  situation 
des  affaires  des  protestans  , 
MHenlement  la  jalousie  éter- 
^h France  et  de  la  maison  d'Au- 
Icnr  fera  toujours  trourer  des 
>  4  dei  protecteurs  dans  les  états 
'Mlriire  religion  ,  mais   que  la 
^de  Borne  même  fera ,  selon  Vexi- 
^àtÈ  occasions ,  ce  que  Sixte  fit 

>^»rcs  le  lirrv  intîtmU,  Méaoircf  ât 

~^4tiê  Cew  4m  Rom« ,  dcputc  TanBé* 

•^m  M  1676,  imprima  à  Pmns ,  l'an 

èj^tjn  la  Intrv  Je  Lémi»  XËF  «m  tmrdi- 
\Jz^*  "*ar€9  pmr  M.  L«t>  «■  //*.  lom* 


^bpratcst 


an  préjudice  do  roi  d'Espagne  »  et 
ce  qu'a  fait  Innocent  XI  au  préjudice 
de  Louis  XIV.  Cette  cour  n'est  pas 
moins  intéressée  que  les  autres  à 
maintenir  Féquilibre, 

Mais  â  quoi  bon  chercher  des  exem- 
ples ?  n  ne  faut  que  considérer  Sixte 
lui-méme  par  rapport  à  Henri-le- 
Grand.  Il  est  sûr  q«'ayant  pris  garde 
combien  la  ligue  augmentait  la  force 
des  Espagnols ,  il  changea  de  batterie , 
et  quHl  favorisa  en  France  le  parti  des 

Srotestans  ;  et.s'il  ne  fût  pas  mort,  il  eût 
onné  tous  ses  soins  à  6ter  au  roi  d'Es- 
pagne la  couronne  de  Naples(5o).  Il 
traversait  si  risiblement  la  ligue ,  que 
les  Espagnols  le  menacèrent  de  pro- 
tester contre  lui  ,  et  de  powvoir  par 
Vautres  voiei  a  la  conservation  de 
Féglùe  qu'il  abandonnait  (  5i  ).  Sa 
mort  combla  de  joie  les  ligneux  :  un 
de  leurs  prédicateurs  (5«)  l^nnoncant 
aux  Parisiens  se  servit  de  ces  paroles  : 
Dieu  nous  a  délitées  iTun  méchant 
pape  et  politique  :  â'il  eût  vécu  plus 
long'temps ,  on  edt  été  bien  étonné 
dp  ouïr  prêcher  dans  Paris  contre  le 
pape ,  et  il  Vedt  faUu  faire  (53).  Ce 
ne  fut  point  pour  avoir  connu  le 
grand  mérite  de  Henri  IV  et  les  four- 
beries de  la  ligue  (54) ,  qae  ce  pape 
prit  des  mesures  contraires  aux  inté- 
rêts de  la  catholicité  :  ce  fut  à  cause 
que  les  bons  succès  des  hérétiaues 
étaient  autant  de  pris  sur  le  roi  d  Es- 
pagne qu'il  haïssait. 

^)  Son  règne finit  par  la  plus 

noire  mélancolie  dont  on  ait  ja- 
mais  parlé,  ]  Le  (x>mmentaire  de  ces 
paroles  m'est  fourni  par  M.  Silhon. 
X}ui  aurait  cru  ,  dit-il  (55)  ,  que  le 
cours  d'un  tel  règne  et  d'une  telle 
vie  (56)  edt  abouti  à  une  satiété  de 

régner  et  de  tni^re et  qu'il  sefiU 

rencontré  un  précipice  creusé  au  Ifout 
d'une  si  belle  carrière  ?  Après  quoi 
il  rapporte  le  précis  d'une  relation 
qui  a  échappé  h  l'histoire  ,  dit-il,  et 

(So)Fojre%  Maiabowf ,  Hiatoiv*  d«  U  Lig««, 
Ijv.  Ir^  pag,  m.  4*9* 

(5i)  Ifaimboarg ,  Ik  mSm*. 

(5s)  -dubry,  emré  dt  Saint'Jndff-^t^Jrej, 

ÔS3)  MaimbiMirf ,  HiiUnra  de  la  LigM,  U^^. 
Ir,  pmg,  49g. 

(54)  Maimboarg,  U  mSme^peg,  i»?  »  aUègut 
tt  ruiâons.  (Test  donner  à  gemch».  r 

(55)  Silhoa,  miaiMM  d*éut,  ///*.  part.  , 
ehap.  y  II,  pmg,  m.  lia. 

(56)  U  rarMHi  éêfmin  téUgê  ém  règns  JCÉli- 
smàttk. 


\ 
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qui  est  dans  une  lettre  qu'ungeiuU'  pétuel  que  sa  fikvre  lui  causait ,  $ 

homme  de  V ambassadeur  de  iVanee  %  qui  cessa  trots  jours   auant  qo*cQ 

résidant  auprès  de  cette  princesse  ,  mourût  (5^).  a  Selon  les  mëmoirei  à 

en  écrivit  à  un  de  ses  amis  à  Paris.  »  Fabbë  Suri ,  cette  reine  ëtant  sias 

Comme    cette    lettre  est  imprimée ,  »  sur  son  lit  tout  habillée  ,  tnst 

j'aime  mieux  en  prendre  ce  qui  sert  ^  les  yenx  collés  i  terre  et  le  àûf 

À  mon  sujet ,   que  d'employer  les  pa-  »  dans  sa  bouche  ,  qui  fut  û  poitor 

rôles  de  &.  Silhon.  «  Je  vous  dirai  ,  »  où  elle  Toulot  mourir ,  elle  fit  vcoi 

1»  monsieur  ,  que  Topinion  commune  »  sa  musique  ordinaire  qu'^e  entco 

»  et  de  ses  médecins 'et  de  ceux  qui  »  dit  tranquillement  jusqu^andeniii 

9»  la  serraient  privémeut  à  sa  cham-  »  soupir  de  sa  vie,  pour  mourir,  di 

a»  bre  ,  est  que  sa  maladie  ne  procède  »  agréablement  cet  auteur ,  corne  et 

>  que  d'une  tristesse  qu'elle  avait  y>  uissutaaUegramentelSo),»  hm\ 
a>  fort  secrètement  quelaues  jours  tonne  qu'ils  ne  lui  prêtent  les  dcni^ 
a>  devant    que  s'en  plainare  ,  et  se  res  paroles  d'Au|;uste  (6i)« 

a»  fondent  en  ce  jugement  sur  ce  qn*il       (T) Quelques-uns  ueuUiA  ft 

»  n'est  apparu  aucun  signe  de  mal  la  mort  du  comte  d'£ssex  ait  eau 

a»  qui    fût    mortel    en    elle   ,  outre  ce  cruel  chagrin.  ]  Depuis  Texécotio 

3»  celui  de  l'âge  ,  ayant   eu  toujours  de  ce  comte  ,  la  reine  fut  assex  l€B| 

a»  Tonne  ,  le  poux  et  les  yeux  Dons  temps  aussi  gaie  que  de  coutume  «  < 

>  jusqu'à    la    fin^    Et     aussi    qu]cn  elle  le  témoigna  surtout  pendaotl'si 


propose,  nonoDstani  les  pne-  d  cssex ,  ce   ne  mt  pas    tant  psfl 

res  et  menace  de  sa  mort  que  ses  qu'elle  Pavait  ûiit  mourir,  qoep«< 

a»  serviteurs  et  médecins  lui  faisaient,  qu'elle  vint  à  connaître  qu'il  avait» 

a»  comme  si  ou  Tappréhension  du  mé-  couru  a  sa  clémence ,  par  une  vs 

a»  pris  de  sa  vieillesse ,  ou  quelaue  au-  dont  elle  lui  avait  pronau  l'inlsillik 

ai  tre  ressentiment  secret  que  Ton  at-  lité.  M.  du  Maurier  nous  expliqoci 

a»  tribue  au  regret  de  la  mort  du  feu  ce  petit  mystère.  Il  ne  sera  pfu  in 

ai  comte  d'Esscx  (67)  «l'eussent  émue  tile  ,  dit-if  (63)  ,  ni  désagréable  i 

a»  â  la  chercher  et  aésirer  elle-même,  jouter  ici  ce  que  le  même  prince  Me 

a>  Quoi  que  ce  soit,  c'est  la  vérité  que  rice  tenait  de  M,  Carleton,  amba» 

ai  ièe  lors  qu'elle  se  sentit  atteinte  de  deur  d'Afigleterre  en  ÀoUande ,  f 

ai  mal,  elle  dit  de  vouloir   mourir,  est  mort  secrétaire  d'état ,  si  fort  a 

»  Elle  n'a   fait  aucun  testament   ni  nu  sous  le  nom  de  milord  Dochesie 

ai  déclaration  de  son  successeur,  et  homme  d^ un  très- grand  mérite;  f 

a>  ne  s'est  mise  au  lit  que  trois  jours  la  reine  Elisabeth  donrui  une  bef 

ai  avant  sa  mort,  en  ayant  demeuré  au  comte  d'Èssex  dans  la  plus  grm 

jt  plus  de  quinze  assise  sur  des  cous-  ardeur  de  sa  passion ,  lui  disant  M 

a)  sinets  ,  et  vêtue  ,  les  yeux  fichés  en  la  gardât  bien;  et  quoi  au*  il  put  m 

ai  terre,  sans  vouloir  parler  ni  voir  en  lui  neruiant  ce  dépit,  qu'eus, i 

j>  personne.  L'archevêque  de  Cantor-  pardonnerait.  Depuis,  les  enneteisi 

»  Déry,  primat  d'Angleterre,  l'évéque  comte  l'ayant  emporté  surtespriii 

»  de  Londres  avec  son  aumônier  n'ont  la  reine ,  et  d' ailleurs  se  trout^oMi 

j»  pas  laissé  de  l'assister  è  sa  fin  , .  où  ritée  du  mépris  que  le  comtefaisek 

»  elle  a  témoigné  beaucoup  de  signes  sa  beauté ,  que  tdge  ruinait ,  e/lsj 

ai  de  dévotion  et  de  reconnaissance  Jit  faire  son  procès  :  et  dUsns  le  folj 

»  envers  Dieu  (58).  »  Cette  relation  de  sa  condamnation ,  attendait  tt 

est  trcs-éloignée  du  narré  de  M.  Leti ,  jours  qu'il  lui  rendit  cette  bague  ft 
selon  lequel  la  reine  fut  sept  semaines 

sans  raisonner,  et  dans  un  délire  per-  &)  J'^  a'Eliâd»rth  wm.  //,  /^r  53s. 

'                                      ^  (60)  Dmnf  U  Journal  àt»  Savana  lia  6  « 

1677 ,  |M^.  m.  aSa. 

(5?)  FoTM  la  remmrqu»  swanu.  ^^^  Amieos  «tdmistoi  pnemnetmtm* ,  «ci 

(58)  Cê$  pafU$  sont  tir/et  d'une  IcUra  inféré*  u»  Tiderctar  mimaai  TtUi  commode  traoMff 

âan»  la  suite  dêt  Mémoira*  dVui ,  imprimés  à  adjecil  H  tiamndmm  ,  «le.  Smmt. ,  m  Aagè 

Paris ,   i»-8«.   l'an    i6i3.   La   JrUra  Idont  /•  eap,  C                              ^ 

paru  esta  lapagt  3^6  de  ce  III*.  volume ,  et  (6s)  Da  Haariar,  Mcmoiras  p«v  Hni 

et  i  diUt'ê  de  Londres  ,  le  3  d'avril  i6a3.  l'H  utoire  da  HoUandc ,  pag,  a6o. 
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y  iMtergrdte ,  ielon  sa  parole,  à  la  condaite  de  M.  Morëri,  gaisappri- 

teeemu ,  £ms  ta  dernière  extrémité,  me  entièrement  ces  complots  ?  Une  telle 

«I  twmrs  à  la  femme  de  t amiral  omission  nVst  pas    simplement  une 

Eâmri  la  parente  ,  et  la  fit  supplier  faute ,  c^est  un  crime  4  c'est  ce  que  les 

mwie personne  confidente,  de  bail-  Latins  nommeraient  scelus,  ou  pour 

kr  cette  bague  à  ht  reine  en  main  le  moins  flafpiium.  Je  ne  considéra 

fnpn;  mais  son  mari ,  tun  des  e/i-  ici  M.  Morén  que  comme  auteur,  et 

SHÛ  capitaux  du  comte  ,  à  qui  eUe  si  je  Taccuse  a  un  crime ,  ce  n'est 

kèiiMtpnidemment,  l'ayant  empé"  que  d'un  crjme  d'historien.  3®.  Le 

éésde  s  acquitter  de  sa  commission  f  plus  grand  crime  que  Von  imposa  â 

ittr  csiuentà  a  sa  mort ,  indÎMnée  la  reine  d'Ecosse ,  dit-il ,  fut  a  avoir 

cutn  un  esprit  si  rogue  et  si  a&er ,  fait  ses  efforu  pour  sortir  de  sa  cap* 

fà  mmaà  mieiur  mourir  que  de  ne-  tùnté,\\  se  trompe,  on  lui  en  imposa 

'«  d'autresbien  plus  atroees.  S'il  aYait dit 


à  sa  clémence»  Quelque  tempt 

«pèi  cette  amirale  étant  tombée  ma"  que  ce  fut  le  plus  grand  crime  qu'on 

Ue,  et  abandonnée  des  médecins  ,  pouvait  lui  imposer  justement,  il  au- 

cs»«f«  dire  a  la  reine  qu'elle  avait  mit  pu  se  battre  en  retraite  «  et  dispu- 

us  diose  de  grande  importance  a  lui  ter  le  terrain  à  la  faveur  des  relations 

tn  itvant  que  de  mourir.  La  reine  opposées  que  les  deux  partis  publient  ; 

^"'eadievet  de  son  lit,  ajrantfait  mais  c'^est  une  question  de  fait  que 

r  tout  le  monde ,  l' amirale  lui  Ton  décide  invinciblement  en   trois 

E  hors  de  temps  cette  bague  du  mots,  que  de  savoir  sur  quelles  juges 

iEssex  ,  s' excusant  de  ne  lui  se  fondèrent.  On  n'a  qu'à  lire  le  pro- 

^erpudonner  plus  tSt ,  siir  ce  que  ces  :  M.  Moréri  ni  ses  partisans  ne 

ssumâritenavaitempéchée.  La  reine  peuvent  tenir  contre  cela ,  ni  alléguer 

tsmin  aussitôt ,  frappée  d^ une  dow-  un  seul  mot  pour  leur  justification. 

It^wmteUe  ,fut  quinze  jours  a  sou"  4**.  H  n'est  point  vrai  que  Henri  IH 

fRT,  uns  rien  prendre  du  tout,  se  ait  appris  avec  déplaisir  la  mort  de 

t^^diëiit  tout  habillée  ,  et  se  rele-  Marie,  ni  qu'il  eût  envoyé  Belliévra 

9SÊt  cent  fois  la  nuit.  Enfin  elle  pour  sauver  cette  malheureuse  reine. 

■nm  de  faùn  et  de  douteur  ^a-  L'ambassade  de  Belliévre  ne  fut  qu'une 

^consenti  a  la  perte  de  son  amant,  comédie.  Les  ligneux  surent  bien  re- 

fismtreeouru  a  sa  miséricorde,  procher  à  Henri  III  d'avoir  poussé  à  la 

(U)  Foiei  les  fautes  de  M.  MorériJ]  roue  pour  faire  périr  Marie  Stuart  (64). 

]*'  D  se  devait  pas  dire  qu^Élisabeth  M.  du  Maurier  a  découvert  le  mystè- 

éaas  l'élise  les  noms  déuéque ,  re  (65).  5*^.  La  Virginie  n'est  point  une 

^noine^de  curé,  etc.  :  leséréques  tie.  G°.  Elisabeth  n'est  poîn-t  morte  le 


^  C^ûe  anglicane  ne  sont  point'des    4  d'avril,  mais  le  3.  7®.  Il  est  faux  que 
^*  "      "     l-    le  4*.  d*avril  nouveau  style,  soit  le  34*« 

•  %  t  •  1  J î 


.^titulaires,  ils  exercent  actuel-    __^ .  •>    ' 

"*nt  les  fonctions  de  l'épiscopat ,  de  mars ,  selon  le  vieux  calendrier, 

ilbootsurles  curés  les  prééminen-  8^  Le  régne  d'Elisabeth  a  duré  qua- 

tekiértrchiques  qui  ont  lieu  dans  la  rantc-quatre  ans  et  quelques  mois  : 

aaioD  de  Rome.  a®.  Il  ne  fallait  il  ne  fallait  donc  pas  dire  qu'elle  mou- 

oacérer  à  plusieurs  reprises  la  rut  après  un  régne  de  trente-cinq  an- 


PtnéeotK»  des  catholiques  romains ,   nées.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  est  qu^n 
^  esprimer  les  actes  de  rébellion 


csprimer  les  actes  de  rébellion  n'a  donné  que  trente-cincf  ans  é  un  ré-* 

Ëki  exposèrent  à  cette  tempête.  Un  gne  dont  on  avait  mis  le  commence- 

^  le  historien  devait  marquer  en  pre-  ment  au  mois  de  novembre  i558,  et 

^lieo  leurs  «XHoplots  contre  le  gou-  la  fin  au  mois  d'avril  i6o2.  L'intelli- 

hncia&ut  de  la  reine,  et  puis  les  cnâ-  gence  des  mathématiques  n'a  pas  ét^ 

IK*at  rigoureux  dont  elle  punit  ces  en  fait  de  science  le  fort  de  cette 

niploti.  La  transposition  de  ces  deux  princesse ,  comme  l'assure  M.  Moréri 

iM  serait  une  noire  infidélité  dans  (66)  :  je  ne  vois  pas  même  que  M.  Bo- 
^^■toiien  (63)  :  il  ne  pourrait  sans 

tStte  faire  précéder  les  châtimens,  m)  r*rt.  Loui.  a'OrW.M^w  /o»  C.- 

»  a'avaient  été   qu'une  suite  des  *ol|j..  «jU- ,  -  J.c,.«  U  B«.a . .  I.  w. 

'Mpluls.  Qoel  nom  donneim,-t*00  donc  (65)  Dans  U  préfœ*  dt  $et  Miaoirw.  Vorê% 

Im  Crifiqae  gîaérak  d«  BfMmboarg ,  ItUre  II. 

^  r^n  d'dêsmt  U  rem,  (L).  (66;  EUê  waU  une  UU»  «Muiaj/Mw«  ée 


\ 


] 
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han  ,  qui  marque  en  deUil  (67)  les  »  laifuit  battre  par  le  êéxMuA  Cib^ 

sciences  qu^elle  avait  apprises,  lui  at-  »  i^anni    Caracciolo  ,    son   galant  :/ 

Iribue  d^avoir  jamais  manié  EucUde.  »  mais  k  la  fin  elle  s*en  lassa ,  et  le 

Ce  sera  donc  la  9*.  faute.  »  fît  assassiner.  Par  oà  finissent  ordi* 

(X)  Lfi  pape  Clément  f^lll  tint  »  nairement   ces  royales   amonn.  s  ! 

4fes  discours désoUigeans,,.,.^.,  Voyons  la   3*.  remarque  :  Je  ne  tait  \ 

et  qui  témoignaient  qu'il  n'était  pas  pas  si  tout  ce  que  Von  a  dit  ou  écrit 

hien  informe  de  l'état  de  tAngUter^  des  amours  et  des  amans  de  la  retn»  ' 

re.]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  une  Elisabeth  est  bien  t^rai  ;  mais  il  est 

kttre  du  cardinal  d*Ossat ,  écrite  de  eertain,  qu'elle  n'auait  point  de  tmlvt; 

Borne  le   i*'.   de  férrier  iBgS.   «  Le  et  que  la  même  raison  qui  Vempé* 

»  pape  me  répondit <]ue  TAn-  ehait  de  se  marier  la  devajà  empê^' 

»  gleterre  avait  été  conquise  autre-  cher  «/'aimer  le  déduit  Elle  poumi 


»  et  régie  par  une  femme  yieille,  pouvait  connaître  charnellemem  oa- 

»  sans  mari ,  et  sans  successeur  cer-  cun    homme   sans  sottffrir  tTextré^ 

»  tain  :  que  cette  femme  devoit  aussi  mes  douleurs ,  ni  deyenir  grosse  (69) 

M  meshm  être  au  fond  de  ses  finan-  sans  s'exposer  inétdtablement  a  per' 

»  ces ,  ayant  fiait  plusieurs  dépenses  :  <fre  la  tne  dans  le  travail  de  Vaecowhe' 

9  que  drailleurs  il  aToit  observé  que  ment.  Et  elle  en  était  si  persuadée  , 

»  les  femmes,  qui  avoient  régné  Ion-  qu'un  jour  qu'elle  fut  priée  avec  des 

3)  guement,  et  aimé  le  déduit  en  leur  instances    importunes  y    de   vouJUvr 

)t  jeunesse  et  en  la  vigueur  de  leur  épouser  le  duc  d*  Alençpn  y  quilar^ 

»  âse ,  devenoientpois  après,  en  leur  cherchaà  avec  passion  ^  elle  répondit 


lléçi 

au'il  disoit  avoir  vécu  de  même  :  .^  ,  ., 

esquelles  l'une  ,  en  sa  vieillesse ,  ^^>  ^'^'^  •'•^'^  ^  r«i«f  1*  («). 

»  enduroit  d'être  souffletée   par  un  ELISÉE*,  disciple  du  pro- 

»  qui  lavoit  entretenue  en  sa  jeunes-  i_«a     -«^i'       1           '^              ' 

»  se:  qu'aussi  crovoil-a ,  que  cette-  P°e*«  ^^^  «*  SOn  SttCCCSSCUT,» 

»  ci  devroit  être  désormais  peu  esti-  tant  an  grand  nombre  de  mira- 

»  mée  de  eeux-lâ  mêmes  qui  Vavoient  cles ,  comme  on  le  peut  Toir  dios 

»  autrefois  aimée  et  prisée  :  que  lui  et  jg  Dictionnaire  de  Morëri.  Il  ai- 
»  moi  n  étions  point  si   vieux ,  que 
»  pour   toutes 
M  n'espérât  au 
»  un  jour  snbj 

lot  de  la  Houssa»  fait  trois  remaroues  ^  fort  ;  qu'on  Ten  tenait   à  Je- 

sur  cela.  La  i»«.  contient  ces  paroles  :  1        \              •  !r             ,       * 

Clément  nil  était  assurément  mal  rusalem.  î^ur  quoi  le  grand  pre- 

informé  de  l'état  d'Angleterre,  qui  tre  consultant  les  pierres  de  son 

ne  fut  jamais  plus  florissante  ,   ni  jiectoral ,  trouva  qu'il  venait  de 

P^Z'^/TÂrne^^Ê^'r'A  ndtre  un  prophète  qui  déUuj. 

iixte  V,  son  prédécesseur,  parlait  rait  les  idoles  (a).   Oa  a  lieu  dt 

bien  autrement  que  lui  de  cette  reine,  croire  qu'Ëpîpfaane  (pti    raconte 

dont  a  disaUà  tout  propos,  ChVra  cela  s'est  fonde  sur  une  fausse 

nngrancervellod.pnncipessa.Laa*.  tradition  (A).  Les  Juifs  gui   ont 

remarque  consiste  en  ceci:  «Jeanne  II,  ,.        ,5.7.^    %  j^^j»  ««*»»  %^%^ 

»  reine  de  Haples  et  de  Sicile  ,   se  «it  qu  Elle,  étant  devenu  mcap» 

iCHUs  Uf  sdencBM,  #I.QrtMta«  m.théiutiv>et.  ^  *.^"^*  .*  "î"  »'*"*!  ^îf*  !'  '''^  .<*^  **«■ 

More'ri,  tom.  /,  pag,  m.  logi.  f'P^i  "«>•  'j  ««"»  ée  Bajle   n*  «'j  trouTt 

(67)  Craclère  d«  U  ceine  fcli«iBelh  ,  pag.  3  P"  ""«  »?»«  «>»•    j    ^  ..   «        .. 

n  Muiy.  (a)  Epiphaniufl ,  4e  Yitu  Prophet. ,  ptig. 

(68)  Uttrtt  a'OsMt. ,  tom.  /,  pag,  Sgg.  m.  aB;  ,  a38^ 
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Ue  faercer  sa  charge,  reçut  or-  Dorothée.  Dorotheus  seripserat ,  post- 
ée de  la  céder  à  Elisée ,  ne  mé-  *!"»«"  EliMu»  nalas  est,  in  Gafgalis 

Htaii  pas  d'être  réfutés  (B).  "ii^r^":;:^:^'::^  :îif  ir^ 

.       '   .  _  ,       ^    jj  Dorotheiy  uel  potiùs  authorem  iniep' 

[h)  Eptpftane......  ..,$  est  tonde  punxUse  apparet  ex  Isidoro  qui  ita 

ruM  fausse  tnukaon.]  La  Vie  d«s  rem  istam  narrât ,  Elizaso  nat6  viti 


fnpbétesoomi^os^  paraaintÉpipha-  lam  aurcam  cam  magno  boatu  cla- 

«  ot  «a  plusMun  chose»  la  copie  masse  in  Galgalis........  Epiphanius 

^«mrage  de  même  nature  compo*  non  animadê^eriens  hanc  interpunc- 
1^  pw  Dorothée.  Ooelquas-unspreten-  tionenty  putatnt  iUud  in  Galgalis  ne- 
Jrtqoe  ce  Dorothée  a  ëtëëvéqae  de  ferendum  esse  poUks  ad  sententiœ 
Tjr(i),  et  qa  U  souffrit  le  martyre  partem  prœcedentem  quhm  ad  se- 
ms  JnliMi  I  apoiUt  (a).  Mais  Baro-  quentem ,  ad^  Elizœum  potiàs  quant 
iNiMM^ent  (S)  quil  nr  a  point  eu  ad  tntiUam{n).  3o.  Ayant  pris  pour 
(le  td  Dorothée  ërêque  de  Tyr.  Bel-  i»  p^rric  d'Élisëe  le  lieu  où  Vau- 
hrMBavoaequerouTragefaossement  teur  qu'il  copiait  avait  place  le  veau 
^S^  â  Dorothée  est  rempli  de  fa-  dW  ,  il  a  fallu  qu'il  plaçât  ail- 
Hes(4).  Voiei  comment  nn  théolo-  leurs  cette  idole  ,  et  il  l'a  mise  â  Silo 
Maadau  a  critiqué  la  narration  où  elle  ne  fut  jamais.  Il  n'est  point 
aifnphaae  touchant  Elisée.  i«.  Epi-  nécessaire  de  dire  que  le  miracle  dont 
»k«e  na  M>int  su  la  nl?«tion  d  A-  nous  parlons  se  rapporte  à  l'un  des 
MMdi  :  il  a  dit  qu'Ehsée  y  était  y^aux  d'or  de  Jéroboam  :  or  comme 
î?!'*,  t**.**  H?"  »R|PS'1«n«*  t**  l'un  de  CCS  veaux  fut  mis  à  Dan,  et  l'au- 
tA«  de  Roben.  Il  ne  fallait  pas  dire  tre  k  Bélhel ,  il  est  sûr  qu'il  se  trompe , 
iMaotb ,  mais  Abehnechol,  comme  goit  que  comme  Dorothée  on  en  mette 
ffparatt  parle  premier  livre  des  Rois,  Pun  dans  Galgal  :  soit  que  comme  saint 
sa  tcna  i6  do  chapitre  XIX.  Si  les  Epiphane  on  le  mette  i  Silo.  4».  Ve* 
ttpistn  ont  tttt  eetto  faote ,  il  en  nant  au  prodige  même ,  nous  remar- 
tel décharger  saint  Epiphane,  et  ne  querons  que  saint  Épîphane  en  pou- 
kuhiiseraoel  erreur  de  géographie,  y^n  aisément  connaître  la  fausseté  : 
lècfattechol.lapatned;Eluée,étaitau  car  si  l'oracle  du  pectoral  avait  ré- 


4ei  da  Jourdain  (5)  :  elle  n  était  pondu  que  le  prophète  qui  éUit  né 

tac  pas  sitoée  dans  U  tnbu  de  Ku-  oc  jour-là  abattrait  et  détruirait  les 

**i  ^  ?•  part*«?  4«  «««  *"*>«  /"t  idoles ,  Élisée.aurait 

«adi  de  cette  nviére(6).  Dorothée  de  Jéroboam,  il  aui 


aboli  l'idolâtrie 


■r  de  géographie  dont  Dorothée    du  veau  d'or  est  une  fable.  Je  ne  m'ar- 

MPOnSable.  Il  est  clair  au  il      rât»  noint  anv  AKaAPv9lînn«<ln  An^.kM\T 


responsable.  Il  est  clair  qu  il  rétc  point  aux  observations  du  docteur 

Abelmoth  et  Galgal  pour  le  anglais  ,  sur  la  dUtance  entre  Jérusa- 

Btee  beo,  es  quoi  il  se  tromoe.  Sa  fau-  lem  ti  les  lieux  ou  étaient  les  veaux  de 

bart  f«Me  de  n  avoir  pas  bien  corn-  Jéroboam  ;  car ,  outre  que  les  chiffres 

imla  ponctuation  des  paroles  de  ont  été  falsifiés  par  les  imprimeurs ,  je 

«r^  -*^  «  ^- j^  9.^^   A. r n«  trouve  point  que  la  distance  fasse 

*■  ^ c«f MM^« <ltf Doroihie  pubii/pmr  ic>  "en  à  l'affaire.  U  est  aussi  facile 

U  aigM  Jmm  <«  Bibliotb^ac  d«f  de  faire  entendre  Ic  mugissement  d'une 

.^..■.lbrt7r«l.,«i»i.^R.io<ildom,  Vingt  OU  à  trcotc  pas   :  auioonque 

.  _  Af  MjyWê ,  prmL  CXXXyjii,  pag,  pourra  faire  le  dernier  nairacle  pourra 

^»      •               ...   ,-   tw          »r  faire  le  premier  :  ainsi  je  voudrais  que 

M£i5.\3"^                       '  "^^«"^  ^^'«°''  °'*^'  pas  plaisantélà- 

A  <y— rfiinÂni  immmfkstmm  •HptÊrtim  •*  dessus.  Sa  raillerie  contre  Torinus  est 

Mê$.  4  €mlUio  mm  i  Jwhmm,  pMriim  idqut  froide  commc  la  glace  :  il  dit  que  To- 

Br*  **  ''è!'  '*  **^'^'"»  *****™  ^^  rinus  ayant  peur  qu'une  génisse  ne 

tcdM  JU  Jmmk ,  tkm^.  XX£I,  (7)  Raiatldos ,  as  libris  Apocr. ,  fog.  i58. 
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fût  point  capable  de  ponsser  un  si  ELMACIN '^(GioRGE),  auteur 

fort  mugissement   a  traduit  le  mot  j'une  histoire  des  Sarrasins,  où 

é^euuùLXtf  une  vache  •  et  non  pas  n/ie  i    ««^  j»          i.          i      *    j   i> 

^nis,e,  Albanus   Tonnas  interpres  pjulot  d  une  chronologie  de  l  cm- 

ehuoperUuideturaliquidtaleformi'  ^ire     mahométan  ,    naquit    eu 
idsse  y  ciun  Grœeam  i/ocem  (J'tutâDat  ) 


(iofAAXit)  Egypte  vers  le  commencement 

qud  septuaginta  interpreUs  usi  sunt  J„  ^^p.    giècle.  Je  parlerai  de 
pro  uuulo  uei  tntuld ,  tpse  interpréta'        ^      -n    /  a  \    ti  j   «^ 

tus  sU,  boyem  :  Bos  Ula  aorea,  et  ^  «mille  (A).  Il  a  conduit  son 

guoisequuntur,  uidetur  ille  mùu  me>  ouvrage  depuis  Mahomet  jnsques 

tuisse  ne  uitula  non  posset  tantum  au  caRfe  Mustadit  Billa  ,  moit 

nuigitum  eàere  :  Uaque  maluUic  ho-  y^^^  5,^  de  Thégirc  {a).  II  mar^ 

(B)  Les  Juifs  qui  ontdU  qu'Élie ,  ^^^  *°^««  P**'  ***^»^  \  ™**  ^ 

étant  deuenu  incapable  d'exercer  sa  peu   de   mots ,  ce    qui   COUCer- 

e^rge  ,  reçut  ordre  de  la  céder  à  ne  l'empire  des  Sarrasins ,  et  y 

fji^ée>ne  niérUent  pas  d'être  rtfu-  entremêle  quelques  morceaux  de 

tés,  I    napportotis  premièrement  les  ,,,  .  .   .        /       ^     ».•  1    ma 

paroles  de  Tauteur  qui  me  doit  servir  If^istoire  des  chreUen»  de  1 0- 

de  témoin ,  et  puis  nous  y  ferons  une  rient.  11  s'attache  surtout  à  l'A* 

conrte  re'flexion.  Judœi  etiam  impin-  rabie  ,    k    la  Syrie  ,  à   l'Egypte 

rJîlf '^  '/'^"^  roercemfi  impo-  ^^  ^  j^  p^^se.  11  fallait  que  SOU 
tentiam ,  qud  ineptus  tuent  redditus        ,  .      ^a     «  .         *  ,  .      t 

ad  prophétiœ  munus  obeundum ,  at-  mente  lût  bien   ecIaUnt ,   puis 

que  ideo  jussusfueriiloco  sut  succès-  qu'encore  qu'il  fit  profession  du 

soremassumere.  Celui  qui  parle  de  christianisme,   il    ne  laissa  pal 

»'.Ulu^£rKSiM^7rfra?U  ^'occuper  un  poste  de  dùtinc 

dte  le  commentaire  sur  le  i*'.  livre  ^»o/*  et  de  confiance  auprès  dci 

des  Rois  (10).  Je  n*ai  rien  trouvé  de  princes  mahomëtans  {b)>    Ceux 

aemblable  dans  l'endroit  qu'il  cite,  qui  considéreront    les    mesures 

tofcte:?iî.'r:?t'^urJI:ct'bi:  ?"•"  dev.it  garder  d.a,cepost. 

'  de  gouverner  ses  enthousiasmes  ,  ou  là  »  ne  trouveront  nas  étrange 

Timpëtuositë  de  son  esprit  prophëti-  qu'il  ait  parlé  honorablement  des 

que  \  et  ainsi  tout  comme  un  vieillard  califes ,  et  qu'il  n'ait  îamais  em- 

qui  â  cause  de  son  àae  succomberait  ^1^,  »  j^„  #i.««^  i^iL^i^^^  k  U 

trop  facilement  à  la  colère,  il  aurait  F^Jf  ^«*  *«/™*»,  mjurieux  à  U 

fallu  le  contraindre  à  se  faire  déclarer  religion  mahomeUne.  Il  y  a  da 


impertinence!  car  pour  ne  pas  dire  r  ----™-y-— »-^ — 7 

Îpnm  tel  fait  ne  se  trouve  point  con-  pcreur  desjiaeles ,  etc. ,  dont  U 

orme  aux  narrations  de  rÉcriture ,  noiiore  les  sectateurs  de  Maho- 

n'est  il  pas  certain  que  Tesprit  nui  ^et  :  encore  moins   approu^e- 

aaisissait  les  prophètes,  et  qui  enle-    ^^_*  :k >^^  «^««l^.*-  ji^^^»  :»t. 

vail  si  souvent  Élie  d'ui  lieuln  un  au-  «^^"*-^*«  qu  en  parlant  de  cet  iB- 

ti«,  était  supérieur  aux  prophètes ,  posteur ,    il   dise  Mahomet  ai 

et  n'avait  pas  besoin  d'être  réprimé  glorieuse   mémoire.    Ils   seront 

ou  réfréné  ?  Ajouter  que  le  danger  capables  de  soutenir  ,  en  consé- 

d  aller  trop  loin  est  plus  à  craindre  '^ 

dans  un  jeune  homme.  .  Joard.iD  • ,  diu  b  Biographe»  «i^ 

MX».    ...      .                            «  *ii/«,  XIII,  gi.  doonrfunarticfc»  «»••» 

{%)  HiiboMm  ,  de  librit  Apocr. ,  pag.  xOo.  p|etl«  calai  de  Bayle. 

(9)  jEgîdm.  C.m.rt»..  de  Reb..  gcli.  Eli..  ^^j  c^ssi  natrt  Aiwâr  IliSt 

pa^.  197  :  il  «(Cc  Pierre  liartjr  VcnuliM  m  3  >.  '  r      .           j           ...        ,            j.,«« 

reg. ,  c.  19, 1».  »o.  (*)  l^  cliarge  de  »e«r«lair«.  Fpso  vtbam 

(\o)  Je  compte  pour  U  !•»,  Iwre  coUU  Me  Us  tario  usi  /itère  ad  seeretwra  c^nsilia.  Ge 

««(AaftfMf  romains  nomment  U  lil*.  lios ,  prmf.  Hif t.  Sacns. 
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fttnce  de  ce  langage ,  qu'il  était  un  crime  ;  mais  on  Toit  aussi  à  la  fin 

mahamétAn  ;  mais  ,  s'ils  le  font ,  ^«  »?«  ouvrage  un  petit  détail  de  sa 

n  ^M  «:«^  ^A  1^  ^^M»«;».^.^  jI  famille,  qui  temoisne  d  une  manière 

â  sera  aise  de  les  convaincre  de  i„contest?ble  qu'i^ëuit  chrétien.  Or, 

mensonge  (B).  aon  histoire  a  ete  touchant  la  délicatesse  de  ceux  qui 

tradoite  d'arabe  en  latin  par  Er-  condamnent  remploi  des  noms  bono- 

pénios ,  et  imprimée  en  ces  deux  ^^^  envers  les  fausses  relinons  , 

fmo  (L).  (C)  Son  histoire  a  éU  traduite  Ca- 

rabe en  latin,,..» ,  et  imprimée  en  ces 


1  eUil  un  marchand  syrien  ,  et  «u'Erpénius  avait  dessein  de  joindre 

ut  profession  du  chnstianume.  Il  quantité  de  notes  et  d'édaircissemens 

kununfils  qui  se  mit  au  service  de  J  „  traduction.  C'est  dommage  que 

ï.^f^f^^'ï'"  w    .   ?®*t""f  :,  ^^"'"  la  mort  l'ait  empéchéde  leiaire;  car  il 

Ums  ,  EU  de  celui-ci ,  fut  habile  dans  eût  pu  dire  U-«lessus  cent  choses  eu- 

k  notariat ,  et  fut  donné  par  les  ma-  Heuies.  qui  seraient  d'ailleurs  néces- 


ivent  évoques  :  i  aoirc,  nomme  adui-  ^  créaUon  du  monde.  Hottingcr  a  eu 

■lécarimus,  épousa  U  sœur  de  Simon  ^n  manuscrit  la  partie  qui   s'étend 

Bmaan,  ooUire  fameux  qui,  ayant  aepuîs  ce  temps-U  jusques  &  la  fuite 

«c  trois  ans  an  service  do  conseil  de  de  Mahomet  (6). 

|iMrre,soii8  Joseph  Saladin  (i) ,  se  fit 

Boine,  et  vécut  plus  de  trente  ans  en      (4)  tMrt  XXX ,  pag.  189  «i  /mV.  de  U 

cet  état  exemplairement.  Abnlméca-  trwsîhm»  éditimi. 

lîans  se  fit  aussi  moine  après  la  mort      (^)  ^«c  «■«  ^  trmàmoionfmt  im^imUe  m 

de tt  femme,  et  mourut  l'an  606  de  "•''T  i'T' * ''ï? Z*^  **        *    rr 

négire.  n  avait  eu  trois  «rçons  ,  .^  c*t«  ,Ve  Scripior.  •ccW,  pag^z? 

dont  le  second  (]ni  fut  père  de  notre 

Quân ,  et  qui  «'«PPelMt  Ahuljas^        ELMENHORST  (  Ge VERHART  ) 
fmsEUmmidus^  obtint  la  charge  de        *-^^*^*    a'^**^' *  v  ^     "^?  ,  ' 

notaire  du  conseil  de  goem ,  loïsque  i»«"l«  «être  compte  pamu  les 

m  oncle  maternel  Simon  Elmacin  la  hommes  de  lettres  qui  ont  fleuri 

qpntta  ponrentreren  religion.  Il  exer-  au  commencement  du   XVII*. 

î î^^î^^'îti"!, *^*îf/.'**î«V  siècle.  U  était  de  Hambourg, 

tt  rnonrut  Fan  636  de  l'hégire  (a),  »*^;^;   '*    ,     ,  «  »     ""*^"»*»e> 

fnrt  nifliiMi^mii  YÉ^.  et  il  s'atUcba  à  l'étude  de  la  cn- 


avoir  vécu  fort  pieusement  (3). 

(S)  n  sera  aisé  de  Us  convaincre  tique.  Les  livres  qu'il  publia  (A) 

*«eiMoi^e.l  Car  non-seoleinent  on  témoiiment  qu'il  avait  beaucoup 

■e  vmt  pas  A  la  tête  de  son  hvre  la  j^  i^2,--»  /^^   il  «»-*«♦  «w^;*.»Q^«r 

dédanti»  «n  forme  que  les  écrivains  ?.«  ^^^^  (?)•.  "  °  ^"^  pomt  Sca- 

deertUsecte  ont  accoutumé  de  faire  ligerpour  lui  dans  sa  querelle 

avec  une  affectation  superstitieuse,  avec  Wouwer(B).  Il  mourut  l'an 

qB*ib  sont  musulmans  :  non-senle-  1621 

~~*«-^  ï2  S^rfonMol  Sa  biblio&égoe  sub.i.t«t  e«- 

t  choses  qui  regai^ent  les  chré-  core  l'an   1648;    mais  son    fils 

j  et  qui  tournent  â  leur  louange,  était  sur  le  point  de  la  vendre  9 

os  qn  an  mosubnan  éviterait  comme  ^t  pria  Vossius  de  lui  procurer 

(t)  f «WM  fm  d*  VUgiM  569,  ^HÎ  réfwd 

hFmm  xxi^d»J4m»'CkniU  (a)  VMCin,  Disputât.,   Um,  ÏII ,  per. 

(»>  £«  ii38*.  dt  JétmfChrisi.  4<^*  VapptUe virom  éiligcntitsifflum  et oiau- 

(1)  Tiré  dt  rBitiMif  i'Elaucia ,  fm  UJSm  mmomi  Jectioais. 
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la  permission  d'en  faire  Fencan  à 
Leyde  (é). 


»  parce  que  dans  cette  occasion 
»  il  avait  lâchement  encensé  à  la 


(b)  Vowuf ,  Ep.  DLIV,  pag.  m.  455. 

(A)  Les  Hures  qu'il  publia.]  U  a 
fait  des  notes  sur  Minacius  Félil , 
rar  Aroobe,  sur  le  traite  de  Genna- 
dius  de  ecelesiasticis  Dogmatibus , 
sur  les  lettres  de  Martial ,  évéque  de 
Limoges  »  et  sur  Apalëe.  H  ne  yëcut 

Jias  assez  pour  yoir  sortir  de  dessous 
a  presse  ce  dernier  ouvrage. 

Notez  qu'il  fit  imprimer  â  Leyde  : 
en  1618,  le  Tableau  de  C^bes.  a?ec 
la  version  latine  et  les  notes  de  Jean 
Caselins. 

(B)  //  n'eut  point  Scaligerpour  lui 
dans  sa  querelle  auec  ff^uwir.] 
Cela  paratt  par  une  lettre  de  Scaliger, 
insërëe  depuis  peu  dans  un  livre  tout 
rempli  de  choses  curieuses  (i).  L^au- 
tenr  de  ce  livre  est  un  savant  Alle- 
mand, nomme  M.  Crénius.  La  que- 
relle de  Jean  Wouwer  avec  Elmen- 
horst  était  n^  de  ce  que  chacun 
à'enjL  avait  publié  des  notes  sur  Mi- 
nucius  Félix.  LVdition  de  Wouwer  fut 
suivie  de  fort  prés  par  celle  de  notre 
Elmenhorst: ,  (|ui  apparemment  se 
yantait  de  mériter  la  préférence.  Sca- 
liger  lui  écrivit  qu'une  prétention  de 
cette  nature  serait  mal  fondée ,  et  lui 
donna  d'antres  avis  mêlés  de  plaintes. 
La  lettre  est  datée  du  a6  de  mars  i&>3. 
La  suscription  porte  :  Omatissimo 
juueni  Geuerhanlo  Elmenhorstio  :  ce 
que  je  remaroue  afin  de  faire  connaî- 
tre qu^Elmennorst  mourut  avant  d'a- 
voir atteint  la  vieillesse. 

(x)  IntituUt  AaimadTcnioncf  Philoloncv  «t 
HUtoricK,  Rourodami,  1695,  in-9^.  f^ojen  Us 
Addenda  et  Enendanda  iU  la  II*.  parti»  dt  ce# 
Ammadveruones  :  V auteur. y  reeonnaît^qut  eeUa 
lattra  de  Sealinr  eti  la  CCtX*.  du  lïl*.  livre 
des  Lettrm  de  Scaljger  imprimées  k  L^de,  1637. 

ÉMERI  (Sébastien),  avocat 
au  parlement  de  Paris  au  XVP. 
siècle  ,  H  ne  voulut  jamais  se 
»  charger ,  lors  du  différent  de 
N  la  duchesse  d'Angouléme  avec 
>»  le  connétable  de  Ëourbon ,  des 
M  intérêt  de  cette  princesse  ;  et 
»  il  fit  même  une  satire  san- 
»  elante  contre  Foyet,  qui  fut 
»  depuis  chancelier  de  France , 


»  fortune.  Cette  pièce  fit  beau- 

»  coup  de  bruit ,  et  causa  même 

»  la  diserâce  de  l'auteur,  qui 

»  eut  ordre  de  se  retirer  de  la 

»  cour.  11  se  retira  dans  le  Boar- 

»  bonnais  ;  et  de  chagrin  de  ne 

n  pouvoir  plus  retourner  à  la 

K  cour,  il  entra  en  effet  dans 

w  l'ordre  de  saint  François ,  d'où 

»  il  sortit  ensuite  par  le  désir 

M  d'une  plus  granae  réforme  9 

»  pour  entrer    dans  celui  des 

»  chartreux ,  dont  on  le  voulut 

»  faire  général  quelques  années 

M  .après  :  mais  la  résistance  qu'il 

»  fit  fut  si  grande  qu'on   fîit 

»  obligé  de  le  laisser  dans  sa 

M  cellule ,  dont  il  se  fit  une  r^le 

»  inviolable  de  ne  jamais  rom- 

»  pre  la  solitude  par  la  commn^ 

H  nication  avec  les  séculiers  * 

M  (a).  »    M.  Émeri,  conseiller 

au  parlement  de  Paris,  est  de 

cette  famille.  Il  a  hérité  des  biens 

de  M.  Émerf  ,  son  oncle ,  qui  est 

mort  conseiller  k  la  cour   des 

aides,  l'an  1708  ,  et  dont    le 

père  avait  eu  la  même  char- 

*  Ladsre  demande  de  font  cela  des  prea- 
▼et  de  meilUiur  «loi. 

(a)  Mercors  Galsnt,  JénUr  1703  ,  ^«v- 
aoi. 
(^)  I^mims^  pag,  199,  aoo. 

EMILE  (Paul),  en  latin 
AEmilius ,  était  de  Vérone.  La 
réputation  qu'il  s'était  acquise 
au  delà  des  monts  *  fut   cause 

*  Leclerc  dit  qu*os  ignora  aotièremcttt  ù 
Paul  Emile  avait  de  la  r^pulatioa  qaand  il 
TÎot  en  France  ;  et  il  ajoute  que  ce  fut  1« 
cardinal  Gharies  de  Bourbon  qui  IV  amcoa, 
après  TaToir  connu  à  Rome.  Le  cardmal  tf  tant 
mort  en  l588 ,  Paul  Emile  fut  réduit  à  ac> 
cepter  une  pbce  de  rëgent  en  auelqne  ctaM* 
d'humanitë  ;  il  y  avait  donc  plus  de  dix  ana 
que  Paul  Emile  était  euFranct,  quand  Loni* 
X II  monta  sur  U  trône. 
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S 'Etienne  Poncher  y  ëvéque  de  qu'il  a  dit  là-dessus  est  plein  de 
ris,  conseilla  an  roi  Louis  XII  mensonges  (F).  M'oublions  pas 
de  lui  faire  faire  en  latin  l'his-  que  Paul  Emile  vivait  exem- 
toire  des  rois  de  France  (a).  On  plairement  :  ses  mœurs  étaient 
Tattira  pour  cet  effet  à  Paris,  aussi -pures  que  son  langage  (G), 
et  on  lui  donna  un  canonicat  II  faudra  dire  quelque  chose 
dans  réglise  cathédrale.  Il  se  d'un  ouvrage  qui  lui  a  été  attri- 
letiraau  collège  de  Navarre  pour  bué  par  Jules-César  Scaliger  (H) 
travailler  à  cette  histoire  (6),  et  et  du  vacarme  de  Scioppins  sur 
il  l'appliqua  k  ce  travail  avec  un  ce  sujet, 
mnd  soin  :  il  y  employa  bien 

des  années  sans  avoir  pu  mettre  W  {jf  était  di/pcUe  sur  son  tra- 
is dernière  main  au  X\  li-  ^^j.'-  ]  ^'?»'n«  lui  attribue  le  même 
— />.\  -«•;  A^^^u  ^^^^^^A^^  délautquou  attribuait  â  cet  ancien 
m(c),qui  devait  comprendre  peintre  qui  ne  croyait  j«^isavo?r 
les  commencemens  )dtt  règne  de  fini  ses  tableaux  (i).  UuU  vitio  t^^ 
Qiarles  YIII.  C'était  un  homme   "^  f^  uir' exinùk  doctus  Paulus 


Mnnt  a  Pans,    ce   quil   faisait  plusquhm  trigiata  annu  habuitprœ 

aTiDt  cela  en  ItaUe  ^  queUe  est  f^nibus.  Et  suspîcor  hue  adaetum 

kpiemiëre  édition  de  son  his^  SÎ./*'"^^T'  Z*^"  ?«»?. /««•.'"om  «- 

%jLm  •♦  •;  «1U  Tv,.JL*^1.  c«  «.^^t  °«"<;"*  »  d  est  vrai  qu'U  mit  tnnte 

toire,  et  si  elle  précéda  sa  mort,  ans  à  composer  THislSire  de  France . 

Il  mourut  1  an  1529(6),  et  fut  comme  Erasme  et  plusieurs  autres 

enterré  dans  l'église  cathédrale  l'assurent. 

de  Paris.  L'histoire  de  France  i^)J^  mourut  Van  i5ao.]  Pai  lu 

2^.co«po^  pi.ù.it  beau.  p±Vir^':^zi'2r^,\t 

omp  à  Juste  Lipsc  ,  et  passe  ce-  dessous  de  quelaues  vers  latins  où  il 

aéralement  parlant   pour  bien  parle  de  sa  condition.  Sa  mort  est 

écrite  (C)  ;  mais  d'ailleurs  on  la  f"}^  P»J  f«çholcer  (3)  et  par  Vossios 

condamne  en   plusieurs  choses  teipe  di^^^^^^^^ 

ft%\    ^  -t         •■_           •      j    f?  \  •""Cipe  de  prés  de  dix  ans  :  car  il 

(D) ,  et  il  T  a  beaucoup  de  Fran-  la  met  au  5  de  mai  iSiq  (5).  Il  se 

(lis  qui   la  méprisent.    C'est  à  trompe  :  je  citerai  ci-dessous  Érasme 

tort  qu'on  l'a  censuré  de  n'avoir  ^"*  •.^*°®  ""  ^'^»'8  dont  Pépttre  dédi- 

fien^dit  de  la  sainte  Ampoule  dfpLT/mUr  t«m  "^"^'^^^^ 

X.11^-       /i?\    rr          A         f  .    iTiui  fcmile  comme  d  un  auteur 

de  Reims  (E).  Un  auteur  fran-  vivant.  Voici  une  preuve  assez  forte. 

çaisa  témoigné  quelque  chagrin 

de  ce   que  Ta   cour   préféra     un  (1)  C^AmU  Pratogène  t  Hanom  d«  taball  to^ 

étnnger  k  tous  les  Franç«s  pour  l:;^**Ar«  lîti^ï^^TS;:  */*: 

la  fonction  dlustonoirraphe.  Ce  ^«#-  *"•  ^^• 

(«i  rojes  U  remaram  (F).  <î^,  S"**!**'  '  j^  i"*«J  «*■««•  »  W-  "^  «»»- 

tk.\t^             D'_»    /^           ••  «  (4) 'o»M«»i  n«  Hift.  Ut. ,  PU*.  6t5. 

(»)!-«»«..  BuX.  Gfmnuu  W.t.rm,  (sU?^i.\  A««.  .ccl..:;  /j  â»n.  ,4»*, 

«7;  •^'  num.  5  .  ftag.  180  ,  tdit.  Lugd. ,  167»  ;  U  c<|# 

{t)  rtjts  Ut  ttmarq»  (F) .  G»U.  Chrut. ,  in  Prm(.  PuU.,  num.  aoi. 
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Le  père  6n  Bml  (6)  attnre  qoe  Fëpi-  piiûqa*oii  j  a  joint  le  X^  linv ,  en- 

tapne  de  Paul  Emile ,  gnu^ée  sur  une  fojé  depais  peu  d'Italie  par  Piem 

tom^e  plate  de  nierre ,  en  la  croifée  Danes  (9).  11  venait  de  dire  qa'ii  pa« 

septentrionale  ae  Tëçlise  de  Ifotre-  bliait  cette  histoire  mieux  imprimée 

Dame  de  Paris,  contient  ces  mots  :  et  plus  correcte,  etegantuu  a  nobù 

Paulus  jEmilUu  P^eronensis ,  futjus  excusum  (opus)  et  castigatum.  Son 

ecclesiœ  canonicus  f  qui  pntter  exi"  ^-*-  -  ^^^■-  •  *         •  *  -•     •    •» 
miam  vitœ  tanctitatem ,  quantd  quo- 
que  doctrind  prcestiterit ,  index  atque 

testis    erit  historia  de  rébus  gestis  avait  eu  une  édition  qui  ne  contenait 

Francorum,  ,posteris  ab  eodem  édita,  que  neuf  livres.  Je  m'exprime  avec 

Obiit  anno  Domirû  iSag,  die  quintd  cette  retenue,  parce  que  je  sais  que 

mensis  maii.  Cette  preuve  serait  dé^  le  terme  elegantiks  n'est  paanëœssai- 

monstralive  pour   ceux  mêmes  qui  rement  comparatif.  Voici  une  choee 

n'ont  pas  é\é  sur  les  lieux ,  si  les  im-  qui  pourrait  porter  â  croire  que  l'na- 

Srimeurs  ne  faisaient  jamais  de  fautes  teur  mourut  avant  la  première  ëdi-' 
ans  les  inscriptions  publiques  j  mais  tion.  On  assure  dans  la  même  épitra 
ils  7  corrompent  si  souvent  les  chif-  dëdicatoire,  que  si  la  mort  ne  Veut 
îrtÈ  ,  qu'on  n'ose  plus  s'y  fier.  Nous  prévenu,  il  eût  dédié  son  livre  à  Fran- 
en  trouverons  un  exemple  sans  sortir  çois  1'**.  Paulus  ipse  si  uit^eret ,  tuœ 
de  notre  matière.  M.  B.,  dans  sa  majestati,  eujus  auspiciis  ecepttum 
Description  de  la  ville  de  P>rit .  rap-  opusferè  absolvit ,  consecraret,  Çua* 
porte  la  ntféme  épîtaphe  de  Paul  Emile,  re  quorùam  morte  prœventus  id  nom 
et  au  lieu  d'i/iaex  il  met  judexi  et  potuà,  yicariam  illi  operam  in  hdc  ne 
au  lieu  de  iSig,  il  met  iSaG  (7).  Ifotex  prœstabo  (lo).  Cela  pourrait  faire  ré- 
qu'il  assure  que  l'on  nesaitpaspréci^  voqucr  en  doute  ce  que  dit  Érasme  , 
sèment  t endroit  où  cet  auteur  mt  en-  qu'apparemment  Paul  Emile  fut  en- 
terré ,  et  oue  fo/i  pouvait  lire  son  K'g^  à  Timpression  de  son  Uistoire 
^itaphe  u  n*jr  a  piu  long-temps.  de  ^  France  par  une  espèce  de  oon- 
Cest  un  signe  quW  ne  la  trouve  trainte.  Suspicor  hue  adaetum  ut 
plus.  eyulgaret  (  1 1 ).  Il  s'exprime  ainsi  dana 
(C)  L Histoire  de  France  qu'il  a  un  ouvrase  dont  l'épUre  dédicatoîre 
composée  plaisait  beaucoup  h  Juste  est  datée  du  a6  de  février  i53i  »  d'^oo 
Lipse ,  et  passe  généralement  pour  nous  pouvons  conclure  que  la  pre- 
hien  écrite.  \  Elle  est  divisée  en  dix  mière  édition  de  Paul  Emile  fut  an  té- 
livres  ,  et  s'étend  depuis  Pharamond  rieore  è  cette  année-U  ;  mais  comme 
jusqu'à  l'an  i4B8,  qui  est  le  cinquiè-  il  se  pouvait  faire,  me  dira-t-on  » 
me  du  lèfne  de  Charles  VIU.  Le  quTrasme  ne  connût  pas  précisémeni 
X«.  livre  fiit  trouvé  parmi  ses  pa-  les  circonstances  de  cette  édition  , 
piers  en  assez  mauvais  état  :  il  fallut,  et  qu'il  ne  songeât  pas  bien,  ni  aa 

four  le  donner  au  publietel  que  nous  temps  qu'elle  parut ,  ni  au  temps  qoe 

avons  ,    rassembler    beaucoup    de  l'histonen  mourut ,  nous  ne  oevona 

feuilles  raturées.  Un  parent  de  l'au-  pas  conclure  de  ses   paroles,    qu'en 

leur  le  donna  ce  soin.  Vous  verrez  eflèt  l'auteur  publia  lui-même  aoD 

dans  ce  latin  comment  il'  s'appelle,  livre.  AUéjpuons  donc  quelque  chose 

Ac  libres  quidem  novem  petfecit  :  de'  de  plus  fort  â  ceux  qui  proposent  oee 

eimum  morte  ortet^ntus  reliquit  im^  difficultés  :  montrons-leur  qoXrasoka 

perfectum,  Sea  eum propinquus  illius  connaissait  les  qualités  et  le  style  de 

Daniel  Zauarisius  f^eronensis  ,  ex  celte  histoire  de  France,  avant  même 

sehedis   dispersis  ,   multdque  liturd  que   Paul  Emile  fut  décédé.  Je    le 
obductis ,  collegit  ac  digessit  ita  uti 

nune  Ugitur  (8).  MichelVascosan  ex-  J*?  î^^^îï^î  "*"""'  T'*'*''  ""  ^'^eI^ 

^  n*i\*'           VI  j^ 3*     IV  aeeetsU  liber  deeinuit  ad  no*  mq^er  ex  luuim 

pose  que  l'édition  qu'il  dédie  à  Fran-  «u„m  à  Peuo  Dm^m.  MieUei  Ymomi»», 

çois  !''•  mérite   un  meilleur  accueil  ,  ep'H   àtd.  NoU%  qu*U  n>  «  ^tmeun  tmbsuuui/' 

dans  ce  qm  pr/cède^  an^el  on  puisse  rmpp9r^ 

(8)Da  Brral,  Anti^vité*  île  P*rii,   &V.  /,  l«r  <c  me<  gratior. 

pag,  m.  i4>  (10)  Mictiad  Vascomaus  ,  «pùf.  dédie.  HisC 

(7)  Â  /«  pmee  ita  d»  //•.  toMM,  MifÎM  ds  P-  Amiiii. 

U  H^e ,  i685.  (ti)  Erufflos  ,  ûi  Apopfalh.  ^  Uk>   FJ  9  P«C* 

(9)  Vmmu,  d«  Biit.  bt. ,  peg,  674.  ^«4- 
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immpar  la  parolet  de  son  Cice-   a  eu  gnnà  tort  de  sapposer  ces  trois 
qoe  1^0  Terra  ci -dessous    choses:  1*.  que'Louis  aII  attira  Emile 


(it).  Oa  répliquera  peut-^tra^  au^ii  en  France  ;  '1**.  que  cet  écrivain  s'oc- 

hnïllae  oisDuscrite,  mais  j^ai  de  la  cnpa  pendant  trente  ans  à  composer 

Mse  i croire  qo^en  cet  endroit- là,  une  histoire;   3*.   qu^il   mourut  en 

s eètToolo  se  prévaloir  d*on  exemple  iSig.  Si  le  premier  et  le  troisième  da 

L' s'eût  pas  été  public.  Je  penche  ces  deux  faits  étaient  Téritables,  le 

B  fort  i  croire  que  Paul  Emile  second  serait  trés^faax  ;  car  il  serait 

mil  publié   quelque  chose   :   nous  ridicule  de  supposer  que  Paul  Emilo 

irsBSTa  même  que  son  épilaphe  lui  s^occapait  à  cette    histoire  dix  ans 


snaerniistoirede  France,  â  laquelle  Jblio  ,  chez  Vascosan,  i55o  ,  qui  avait 
u  rail  travaillé  plos  de  vingt  années,  été  précédée  par  celle  de  1 53g ,  et  par 
£r  fnrtora  pesero  cognovi  Patdum  celle  de  1 544 1  ^t  qui  fut  suivie  par 
jEmdmm  tandem  evuleare  rerum  celle  de  i555,  1/1-8^.  et  par  celle  de 
(Mttnumitiitoriam.  Non  enimpo^  i566,  inrfolio,  les  unes  et  les  autres 
fent  MA  tue  abéoltUiBsimum  opus  chez  le  même  Vascosan.  Du  Chesne 
ptiê¥iro  non  wùnks  docto  auàm  (i5)  cite  Tédition  de  1576,  ex  C^ffl- 
migaitipbuennistHgintisit  élabora'  cind  F'ascosanL  Ne  lui  en  déplaise  , 
aai(t3).  C'est  Érasme  qui  parle  ainsi,  cela  lui  fait  peu  d^honneur  \  un  au* 
Il  fsoi  voyei  qu'il  tenait  d'un  am-  teur  comme  lui ,  dans  un  ouvrage 
Wiaécv  de  François  I*'.  cette  nou-  qu^il  intitule,  Bibliothèque  des  Au"^ 
fdi.  Ibis  il  n'est  plus  question  de  leurs  qui  ont  écrit  l'Histoire  et  To" 
cnJKtarer  on  de  raisenner.  Une  let-  pographie  de  France  ,  doit  marquer 
lieMleà  Paris  vient  de  m^appran-  les  diverses  éditions ,  et  nommément 
ètt  ^^j  a,  dans  la  bibliothèque  du  les  premières  *,  J'ai  déjà  parlé  de  l'é* 
ni ,  sas  édition  des  quatre  premiers  dilion  de  Bâle  ,  1601 ,  in-folio.  Disons 
hnttde  Paul  Emile  j  faite  a  Paris  ,  un  mot  des  rersions  françaises.  Simon 
MM  que  tannée  jr  soit  marquée  ;  de  Honthiers.  avocat  à  Rouen,  mit  ea 
MÛ  etfs  est  constamment  ayant  français  les  deux  premiera  livres  ;  ils 
fsa  iSm,  et  des  premières  années  furent  imprimés  à  Paris,  i/i-4^'  »  chez 
^Français  /«t;  cet  exemplaire  lui  Vascosan ,  i556  (16).  Jean  Kegnart, 
ef sot  été  présenté  a  fantquU  eût  pris  gentilhomme  angevin,  seigneur  de 
M  tOÊromte  fermée.  Notons  une  er-  la  Mictièra ,  traduisit  les  cinq  premiera 
Avdlfisme.  Il  est  faux  qu'en  i5i6  livres  :  il  furent  imprimés  à  Paris» 
^siEoûie  eût  traraillé  plus  de  vingt  in-folio,  par  Claude  Micard  (17).  Il 
>si  i  eet  oovra^.  11^  fut  appelé  en  traduisit  aussi  les  cinq  derniers,  s'il  en 
'nase  par  le  roi  Louis  Xll  ^' ,  pour  faut  croire  les  libraires  qui  ont  publié 
y  Inmiler  :  or  ce  prince  ne  com-  en  français  l'histoire  entière  de  Paul 
■ncsd*étre  roi  qn'en  1498  ;  et  ainsi,  Emile.  J'ai  l'édition  de  Paris,  1598 , 
isiid  néme  il  eût  commencé  son   in-folio  (18). 

(^  fu  appeler  oet  auteur  j  il  n'^      Voicile  jugement  de  Juste  Lipse(ig}; 
snit  ea  toiit  au  plus  que  dix-huit 

JVfSIPaol  Emile  composait  l'Histoire       (x  5}  Do  C1i«n« ,  BibKotUqa*  des  latcan  qai 
«rnaee,  lonqu'Érasme  fit  la  lettre   «ni  icritrHUtoire  d«  Fnacc,  pag.  60,  MiUon 

itS^  **•  Çew.'n'i  •«"»»  <!»•  *."K;  »-i»™.  «iti-  a.  p.  É-il.  «.. 
«  liitonen  employa  trente  ans  a  son   mus  d«ic. XccUrc  ea  di*  dc« ,  dont  ran« ,  «ai- 

*l*nfe  doivent  supposer  qu'il   rint    vaat  U  pire  L«long ,  ««raie  d^envînm  i5oo ,  cl 

•  Ffiaee  b  première  année  du  règne   !'•■"•  pwari«f«  d«  qadqa«  aaniM  k  iSoo. 
^  Lsais  XU  j  car  SMS  cela  leur  sup-      ('^  ^  ^••'  •«  ••  Croi.  d.  BWa.. 
fiJsHo»  ne  Menai  P^juste,  P'ûsau  A      yj  ^a,.  ^oken  Fouh,  Viplu.  àééUe^mr. 

■"■rt  1  an  1 539-  M.  de  bponde  (14)  ^  J^eim  ///  «#l  si^nd»  p«r  FWéric  Moral  :  #/£• 

(•»)  Hbu  (a  rvBUMMf  (FI .  «iMU  f  33).  ^a  point  d»  daU ,-  maU  ie  *mù  qu»  Péditiond» 

(tljKliT^W/iS^.  )?.  & .  6».  «*  Fédérée  Mor,l  «i  d.  tam.  .1.  .S8. .  ^fol. 

"  ^iT«  k  «MaiaTu  testa.  C19)  Lipû»  .  1^^.  ad  prima»  libram  Politi- 

7^*f«la  aata  »ar  U  rcaai^e  (G).  eomai .  tmp.tX.pag.  m.  «7.  Tom.  i^Op^ 

^*i  ijwliM.  àaaaL  accMÛail.    sésiui*  nun ,  edit.  r«M(.,  tons.  On  citédans  atçHn^ 

H>t,«ai.l.  JMlt  LipSi  Not*  t"  l*a.  I  Polit. 
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il  est  fort  avantageux,  quoique  mêlé  premier  (ai) ,  qu^ aucuns  renuxrquent 

de  quelques  traits  de  censure  :  Pau-  au  stjrle  et  apparence  de  cest  autneur, 

LUS  iËMiLius,   ut  rem  dicam  ,  penè  à  laquelle  setue  s*  arrestelUxsius,  nous 

unus  inter  novos  ^  wetam  et  ueterem  monstrerons  ailleurs  le  peu  de  Jhy  et 

historUe  yiam  uidit ,  eamque  Jirmo  uérité  qu'on  peut  tirer  de  ses  escrits, 

pede  calcauit.  Genus  scribendi  eju»  Voici  la  pensée  de  Boeder.  PomsIiu 

doctuntf  nen^osumj pressum-,  ad  sub^  jEnUlius,cui  de  scriptoribus  GiUUâs 

tilitatem  etargutias  inclinans  ,  et  ns*  plurimiim  creditury  sœpè  historiam 

linquens  defigensque  aliqwùd  in  ammo  <onfundit ,  sœpè  non  ex  rerum  fide^ 

sent  lectons.  Sententias  et  dicta  sœpè  seaex  impetu  calami  interpolât  ^fin» 

nUscetj  paria  antiquis.  Rerum  ipsa^  git  multa,  ut  animo  eoncepit ,  non 

rum  sedulus  scrulator^  seuerus  juaex  :  4:ommemorut  ul  memoriis  puhUcis  ea 

nec  legi  nostro  œvo ,  qui  magis  liber  debere  potuit.  If  on  pariim,  adtdari 

ah  affectu.  Dedecus  œvi  est ,  qubd  mi-  pontificiœ  euriœ  doctus  (aa).  Si  l'on 

niu  dliplaceat ,  quasi  pauci  sint  qui  pouvait  faire  fond  sur  les  éloges  qnc 

capiant  nœc  borui.  In  tantis  tamen  uir-  les  libraires  font  répandre  sar  les  an- 

-.   î-ï  .-  _--• L_  f^L *_    r\..xj  ^*:      ^ »:i- : -^ *    * •. 


quœdam  membra.  Hoc  car  voici  ce  que 

ciim  in  omni  seriosd  oratione  parùm  pttre  dédicatoire  de  son  ouvrage  (93): 

congruum ,  tiim  in  Annalibus  minime  Quo  in  negotio  sic  uersatus  est  kir 

(ao;  -.quorum,  est^  ut  ille  ait,  tarda  quœ-  eloquentissimus  y  ut  non  solùm  recett' 

<fam  et  iners  scriptura  (*).  Deindè^  tioresomnes,  quieamdem  materiam 

qubd  inœqualis.  Alibi  nimium  anxius  tractdrunt  y  superauerit ,  sed  etiam 

et  castigatus ,  ideoque  subobscurus  ;  i*eterum  historicorum  pemsUtos  qtù 

alibi  (  sed  rarenter)  laxus  et  solutus.  populi  Romani  res  gestas  scripserunt, 

yetustatis  etiam  nescio  quid  affectai  longo  intewallo  post  se  reliqwteriL 

in  nominibus  kominum ,  locorum ,  uT'  Etenim  si  vel  rerum  gestarum  fidem 

bium  immutandis ,  et  in  ^eteremfor"  tfel  dicendi  genus  Jtudiosè  veus  ex* 

mam  redigendis  ;  sœpè  eruditè ,  in*  pendere ,  ninil  per  Deos  imsnortales 

terdàm  uanè  ,  sed ,  ut  ego  Judico ,  hoc  quidem  génère  scribendi  absoÊu- 

semper  indecorè.  Quorsiim  Chartie-  tins  tnueniri  possit,  Res  gestas  libéré 

rius  Gallorum  cancellarius ,  Quadri-  quidem  y  sine  ulld  tamen  aut  swand- 

garius  miAt  jit?///«ipsecanceUarias,  tatis  aut  gratiœ  suspicione  y  narrvt» 

dicatur  pnefectus  juris?  Et  ubique  Ordinem  temporum  ita  dUifi^nter  ob- 

rex  Tarraconensis,  Castulonensis,  aux  servat ,  ut  hoc  nomine  JUuio  sitprœ^ 

Geldubensis  :  qui  nobis  et  majoribus  ferendus ,  qubd  semper  sibi  constet , 

ya«n«nf, ArragoniSyCastellae^GeldrisB?  nec   usquam  pugnantia   loquatur  t 

Talia  injinita  sunt  audacter  et  ambi*  qubd  plerumque  in  illo  deprehcndem 

tiosè  innot^ata ,  et  cum  fraude  pariter  licet,  Jiegiones  porrh  et  loca  quian  rm 

ac  cruce  lectoris.  Inhisy  et  paucis  postulat  ila  deseribà ,  ut  iUa  ocuHê 

aliis  y  si  rejingere  lefiter  eum  nobis  lustran  widearis.  Ad  hœc ,   eonsiiim 

Jas  :{audeo  dicere)  i^irum  daremus  sm^-  deindè  acta ,  postremo  eventus  itu 

pra  omnem  hanc  nofitiam ,  et  ad  pris-  ordine   inseruntur  y  ut  lector 

eam  laadem.  Remarquez  qa'entre  au-  pariim  attentus  turban  nuilo 


très  louanges ,    Lipse  donne  i  Paul  possit.  Genus  dicendi  Jïisum    iUasse 

Emile  celle  d^avoir  bien  examiné  les  tractum ,   et   cum  lemtate  qudJmm 

choses,  et  de  n'avoir  point  sacrifié  afquabili profluens  (94)9  '^  >*<  ««» 
aux  préventions.  La   Popeliniére  ni 

Boeder  ne  conviennent  point  de  cela.  («t)  La  Popdiniira,  Bistoîra  d«f  BWioirtt. 

Outre  plusieurs  autres  fautes ,  dit  le  F^g'  44o* 

(aa)  Joh.   Hoirie..  BoecUr. ,  in  -prmfiu,  S«*. 

(ao)  La  Popdiniirc,  fiiia«ofny««/t(f«m«n(  Cnar.  Gcrman. ,  apnd  Pop«  Bloaai  ,    Ceaa. 

'd*   Lipsc,  a  mal  entendu  tet  endroit.  Cia  ^ni,  Author.,  pag.  m.  384* 

trouTc  mal  aéant ,   dii-U  au    VïU*.  Uyr«  de  (a3)  Michaël  Vcmomdiu,  €p{st.  dedice^.  HiUk 

rnistoiredca  FIi9toirc«,pa^, 439 1  «■> tout graTC  ris   Panli    JEmîlii.   Tidîtic  Monl ,  dt^di^tu  à 

-Cl  lirieus  narré,  eat  bien  aoufiÎBrt  ia  Annalea,  Henri  I ilh vernon/ramçaite de eeUe ^tsttfsM^ 

de«4]uellc>  ,  comme  dict  Tacite  ,  U  composition  capm  preique  tous  Ue  éloge»  donnas  m  i*4iaMM 

•est  pcaante  cl  groaaiire.  dans  tépUre  dédicatoire  de  Yaaoosaa. 

(*)  Tacitns ,  de  Canaia  eorrvpt.  Eloq. ,  9ap,  (s4)  ^ela  est  bien  différent  dm  €•  ^etm  V&d 

XXIL.  JoTc  ,  in  £iog. ,  cap.  QUUUX,  pif.  aAa  ,  ^ 
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ùiiÊnquanto  magU  compasitum  et  9  semblable  à  te  qu^on-  rapporte  de 

micMUin  stnlùte  p0ssit,  »  lui.  Il  fait  aussi  ptononcer  une  de* 

^Dj...  D*aUleurs  on  la  condamne  »  feose  par  cet  Enguerrand  qui,  sui- 

^plusieurs  cko*es.'\  C'est  ce  qu'on  va  »  vant  ce  qu'on  en  a  c'cnt ,  n'eut  au- 

Hir  Jaotunpaasago  deli.  Sorel.  «On  »  cune   liberté'  de  parler,  de   sorte 

^oiae  cette  louange  à  Paul  Emile ,  »  que  tout  cela  n'est  que  pour  exercer 

SàniT  été  le  premier  quia  mis  les  »  la  plume  de  l'historien.  Cela  donne 

règles  aBcienncs  en  pratique  pour  »  du   divertissement    aux  lecteurs  , 

BoUe  histoire.  On  tient  que  son  »  *  mais  ce  n'est  pas  un  mojen  d'être 

ttyle  est  f^ve  et  nerveux,  et  est  »  informe  de  la  vérité  (36;.» Du  Hail- 

oaelqiiefou  at§u  et  subtil ,  mais  lan  a  criticiué  Paul  Emile  par  un  autre 

docte  et  seatenoieux  partout.  Voilà  endroit  ;  il  l'a  trouvé  trop  diffus  sur   ' 

ee  qu'en    Df osent  ceux  c(ui  sont  \ti  matières  étrangères,  et  trop  serré 

âfluureyz  de  la  belle  latinité.  Kous  sur  sùn  principal  sujet.  //  a  etegam- 

ITOQS  à  leur  dire  que;  si  nous  vou*  ment  et  latinement  fait  l'histoire  de 

kai  BOUS   servir  «le   cet   auteur ,  France ,  dit-il  (17),  mais  trop  brefue- 

d*ua  auteur  classique ,  pour  ment  è»  affaires  de  France ,  et  plus 


sppreodre   à  bien  parler  »  il  y  a  estendue  qu'il  ne  serait  hesoing  aux 

fttlqae  raison  de  l'eâtimer  ;  mais  guerres  sainctes ,  aux  schismes  de  té- 

^H  vaudrait  bien  autant  s'adres-  glise ,  et  aux  affaires  d* Italie. 

«r  aax  historiens  romains  qui  doi-  (E)  C'est  à  tort  qu'on  ta  censuré  de 

TCot  nieox  savoir  leur  langue;  11  ne  n'auoir  rien  dit  de  la  sainte  ampoule 

kai  pas  croire  aussi  que  son  beau  de  Beime,  ]  Claude  du  Verdier  prend 

Utia  daive  faire  trouver  son  his«  ce  silence  pour  une  malignité.  Pauli 

(aire  meilleore  :  les  naturels  Fran*  Mmilii  yeronensis ,  dit>il  (98)  ,  met' 

(an  ont  dû  savoir  notre  histoire  UgnUm^silentium  non  siiebé ,  qui  mul' 

lui  i  et  L'on  ne  remaniue  torutrinon  meminit  quœ  ad  Gallorum 


•  ni  qu'il  ait  été  fort'  soiji^euxidcn  gloriam  pertinerent.  Nec  ea  ignords" 
»  aue  iccberche.  Ce  qui  rend  son  se  dia  fkttest ,  quœ  nuUus  ante  ipsum 
s  eavcage  plus  ample ,  ce  sont  ses  pneteriit  )  ut  oleum  illud  ad  unetio* 
s  hKianies  et  ses  autres  pièces  con*  nem  regum  eœlitus  demissum ,  et  lilia 
s  liaavMt  à  plaisir.  Ce  qui  concerne  sitmUkér  :  quibus  si  fidem  non  adhi" 

•  la  veiilé  de  l'histoire  y  est  fort  en  huit  ;  eam  saltem  hominum  mentihus 
9  ahfégé  V  et  eda  est  ooscur  et  em-  opinionem  insitam  esté  dicere  opor- 

•  àanaasé.  K otts  ne  demeurons  pas  tqiC.'Vo6sias  approuve  ce  silence  (99). 

•  salîsfaiU  {BOUT  ces  pièces  oratoiaes  l.*^B)-C/^n  auteur  français  a  témoigné 
'  *'     adoa  le  niodèle  des  Gre»  et  cfa;  chagrin- de  ce  que  la  courpréfé^ 

MBains.^  cUes  ne  sont  pas  tou^-  me  ;  un  étranger  à  tous  les  Français  , 

lîeacottiEenahle,  parce  qu'en  pour  \la  fonction  d^  historiographe. 

uracsdfpits  l'historien  a  fait  Ce'  qu'il  a  dû  Ih^desAiè  est  plein  de 

de»  harbaïas  ooctement  et  m^nswiges.  ]  Le  passwga  qœ  je  m'en 

laowot ,  «à  qui  se  voit'  pses*-  vaii  rapporter  est  un  pea  voùf^  ; 'mais 

a  «a  pnrtetA  (to5>«  Pourua  «aem<-  je'mVasore  qo'il   ne  fatiguera  point 

%  M  Maaarauable,  quoiqu'on  trouve  iseux  qui   demandent- «qe- connais- 

y.fiTT  FiTT  lûstoirea  lea  plus  oeitai*  sance:  exacte  et^  bien  «insoustanciée. 


k^m^V^  cet  arocat  appelé  iiauien  Ils  vont  oonnattre  de  'c%t%e  Wftt  les 

MvlMner,  ^ui  lit  une  invective  pensées  de  Tauteur  que>  j^ar  ici   à 

aalevant  le  roi  Ijouis  Uutin  contre  critiquer  (3o).  «e  Le  roy  Loys  dou- 
p  PigTmnfî  de  Mariguy ,  s'çn  aoT 


»  nnsiu  mtoyabUmeiit ,  et  dit  quan^    ^i/*]  ^f  •  .^'"i**^f3V«  r"°Wtt«  »  *"  *hap. 

^2îdLEÉliL;S3imiU.!:q^«ii«i    Tst'^ ''"'''  .U  I'l!..lo.eae¥r.oce.;,«,. 


a  «faflfll^  JBSqu'À  son  nom  t  ^^appei^O^         (47;  On  HailUn  ,  dmn»  la  yriface  de  jon  His- 

%^mtutttt ,  le  iaâi  parler  avec  une   ^•/'ifVtlîrv 


^  aoqyMce  af&cKée,  qui  n  a  rien  de  ^^^.  \;j:^  ^^  p„^  B,^;,,^  Cen».  cel.  Aucto- 

nuB ,  poift  mai 
«  /</it  a»tc  uat  hrAveiê  UtO"        («9)  VtfiHèu ,  de  Hitt.  Ut. ,  par.  é^?. 

(3^)  Xm.  PbpdiBÎère ,  Uv.  /  de  ftiistoire  non- 
a¥M  teii  tm  rtmuuwM  (L)  Àe    «die  ds*  Françeia,  pag.  371  «<  tttt*^.    Vojrtt'Ut 
awfc«««ft«  tomu  /*'.,  pag.  33,  <•!  ceUê    amsi  Ifkloire  4«s   Hutoirto  ,  Hv.  yjJI .  pag. 
U  V«j..u  (4eu|Ms  ) ,  fOM  XIK.  438. 
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i46  Ï^VILË. 

»  ziesme»  bieo  qae  bon  princa  ,  et  »  pre  pour  ea  entretenir  «ienVoyer la 

y  Trayement  surnomma  le  p^re  du  »  chaleur  plut  aTaot.  Ces  deux  gen- 

»  peuple  ,  peu  aflectionpe'  pourtant  »  tits  et  bien  afieclionnez  esprits  â 

))  a  rnonneur   de   ses   subjects ,  ou  y  Thonmetir  dé  cet  esfiit ,   ocMniMt- 

»  mal  conseille  :  ou  assez  tost  pour  ¥  toient  cx>iÀnie  à  Teavy  seabs  ocs 

»  les  deux  occasions  :  ne  daigpanl  »  deux  princes  y  à  t\ui  rendroit  pWi 

))  resTeiller  ny  «schauffer  aucun  des  »  de  tesmoigiiai^e  die,  sa  suffisance  et 

}>  siens  pour  suppléer  au  défaut  des  m  dévotion  au  bastiment  de  rUiatoirs 

y  historiens  Aauçois  •(  comme  »i  la  »  d^s  Françoisi  qu'ils iaisoieat  ea  mes- 

»  France  fust  despourveue  de  b^ns  «me  Uingue ,.  mesmc.  TÎlle  ,    soobf 

»  esprits  )  acheta  ,  et  ût  venir  p^r  »  pareils  insmoines  et  subjects  ,   nuit 

»  Içs  iii^uçtiops  de  Tevesque  Poncher.  a  jxon  souba  semblable  UbërftUtê  roys- 

X  «t  autres  Paul  ^roile  de   Veron?  »  le  :  noua   bissèrent   héritiers  de 

}i>  en  liombardie.  Persuadé    par  ses  )»  leurs  beaux  labeurs.  Mais  P.  jKmilt 

p  conseillers  aussi  favorables  en  cela  **  dressa  aoo  hâstoire  avec  tel  soiag , 

»  que    plusieurs  autres  qui  les  ont  )|  éloquence  et  vérité ,  qoo  les  Fran* 

V  suivis  JAisqnes  à  ce  jour  f  qtfwf^  a  çois  n'ayans  jusquee-là  rien  ireo  dt 
^  Italien  pourroit  beaucoup  mieux  v  si  louable  ,  ]a  xeceurent  pour  la 
7»  ïdevery  mais  esloufler  plutost,  Thon*  v  première  dé  toutes  les  histoires  fran* 
»  neur  perdu  «ntrel^s  siens>,  que  nul  »  çoises.  £t  laquelle,  à  bien    dire» 

V  autre  de  ses  François.  Dessein  aussi  »  a  depui»  aervy  de  fonda  et  vive 

V  légèrement  suivy  et  practiqué  t  vol-  »  souixje ,  de  laquelle  tous  l«s  sorvi* 
»  re  confirmé  par  François  premier^  9  vans  ont  tiré  et  iaict  découler  tous 

i>  son  successeur»  lequel par  me*  **  ces  petits  ruisseaux  >  desquels  iU 

»  nues  faveurs ,  accreut  la  généreuse  «  ont  pensé  estancher  la  soif  des  plus 

7»  libéralité  de  Poncher  (  5s  )  d'uni  »  altérez  de  leur   temps.    .Gngmn  , 

y  prébende  en  Nostre-Daœe  de  Paris ,  a  prieur  de  la  Trinité ,  antrenaenl  de 

»  qu'il  con/ere- au  VeronxiQis.  JNe  sVd-  »  eonvent des  Mathorins  ,  ne  s*^  noBi^ 

9  visant  du  préjudice  qu'il  £|iaoit4  »  tra  moins  libéral  du  temps ,    de  la 

j»  tant  de   beaux  esprits  qu'il  a  voit  »  peine  et  de  tous  ses  iFaoj-eiis  qoe 

»  eiveillé.et bien  subtilisé,  po\ivs'efBn  «»  Tautre.  (Hais,  soit  qu'il  se  cc»tisl 

j»  ployer  .en  «este  vaDsiion  aossibien  »  aussi  desponrVen  des  grâces  de  la 

»  qu'es  autras.  Cl  notemment  à  frère  s  nature  cpie  des  faveurs  de  son  pria- 

»  bobert  Gagiiis  religieux  suis  Mat»*  «-ce  et  autres  ,  Vyr  rendant  inSérieer 

a  thurins.de  Paris.  Lequel  avoit  ]à  »ep  beauté  d'acddeos,  ordre  ,  elo- 

j»  donné  un  si  beau  commencement  a  quenoe  etgrsivité  desubjeta  ,  ilae 

»  à  l'Histoire  de  France  enlaitn.,  xpib  »  peut  acquérir  antrs  sd^antagosor 

»  s*iieMSt  été  aussi  bien  animé  pax  «.ce Lombard^  aua  d'Itiis  yloa  sm*- 

»  les  praeninfeiiees  n>yal|es  que  lut  a  pl^  et  véritable  en  son  Marrd  ,  et 

M  l'ItalieQytla  Fratice  eust,  jpeuVestre^  ja  nlns  soigneux  d:>«icheroiiar  ao»* 

»  dés  lofS.  Mfcé  «franchie  d'un  tel  tt  bve  de  ao'tables^puiieolariftes  qm 

a, opprobre  antre  les  estrângess..  Mais  »le  pta  <  d'afieption  a»  My«  emoèl 

»  le  pHmraiwiiqfl  n'ayant  (  feule  de  a  faict  eeespiiser  a  P.  iEmiie.   » 

n  m^^ens  }  les  eisles  easea  fortes  pour       il  y  a  trois  fausseté^  impardoqwi 

a>  f»i^«.ToleM«t  oognoistre  ses  graess  blesdanft  «sdisconrs.  Premté 

»  au^iMàiescleâstresdesoacMftvcnt)  Seguin  n'éUit  pas  rraocats: 

»tfi»  ♦sprit  ainsi,  lié  et  comme  pri*-  la   Popelinière   le  ftttppose  :« 

a^sonaieri,  fot  forcé  de  moostn}r4  flamand,  et  presque  aussi  ëfrangri 

»  que  les  grâces,  pour  grandes  qu'el-  qno   Paul  Emile.   Ainsi  Foppoe^i 

nIos  soiept.,  fsnissent  aussi  tost ,  efi  «ntr»  les   fevt^uM   de  ce  Lonxbstfd' 

»  ne  peuvent  luire  sans  matière  pr.Q-  ^t  les  dis^ees  de  ee  prétenda  FfM 

,,  V  ,. ,  -       «     .       .    -,      .  •  ^     .  c*M  <**  ridicule.    En    Se^onél    \i€0 

tirfr  d'Mif  ^mr  venir  éM»$m  VfiutUr^  df  (3a),  «DJ^squé  Françots  !«'.  monta  %ià 

Français  en  latin.  MSmt  U  ^oymn  ami mwm^  le  trÔUC.    Comment    doUC  08e-t^QI%  « 


^/Z"  fS^T'^^'r^^^iULT-'^i^^i!!^''  plaindre  que  ce  moriarqUé  tuî  fit  4 

tour»  ^  lut  gannm  la  prébende  m  Imetâe''Dûme  '^         «         \.     «.                   r*       ...    •       «'•^bTI 

aeParit.dt^rerefmdeUçueUBUfbmmitàht  grafid  pri^udAce  par  los  liberadaM 

plupart  des  ffais  de  $om  ambre,  lia  lUp. ,  là  -uJ 

mime  ,  pa|-  342  ,  ?44-  (3s)  H  mtauml  t«9^  iSot. 


EMILE.  147 

fi'il  accorda  à  FlfiUen?  Commeat  retira  de  Vérone  Paul  Emile  (36), 
«e-i-oa  iKHis  r«préaeoter  ces  deux  Cela  uVst  pas  vrai  :  cet  auteur  était 
hùlorio^raphes  comme  deux  compé-  à  Rome  quand  on  Tappela  en  France, 
btcsn,  qui  disputent  très-long- temps  €^est  ce  qu^on  peut  inférer  des  vers 
k  prix  de  la  course  ?  L^un  mourut  latins  qui  se  trouvent  au  commence- 
trou  tus  après  que  Louis  XJI  eut  ment  de  son  histoire  ,  et  où  il  narlo 
é  lie  régner  :  Tautre  fut  at-  de   sa  famille  et  de  son  état  *'.  On  le 


lift  à  Paris  par  ce  monarque ,  et  y  peut   aussi    recueillir  des  vers  latins 

véeat  jus(|aes  à  la  quinxième  année  qui  se  trouvent  an  commencement  de 

et  Freaçoia  I*'.  J^ajoute  que  si  Ton  la  traduction  française ,  signés  JF'ed. 

csapare'     les    faveurs    et    les  libé<-  M,  F, 

laBtés  da  la  cour  de  France  envers  (Q)  Ses  mœurs  étaient  aussi  pures 

Gspiin ,  avec  celles  dont  Paul  Emile  ^^e  son  langage.  1   Citons  encore  Mi- 

fiit  gratifié  ,  on  trouvera  que  les  ser-  chelVascosan:^/âMeAoce«zVtmrtomi/ie 

fis»  dn  préte^u  Français  reçurent  prœstantius  esse  débet  hoc  opus,  qubd 

pias  de   récompenses  que   ceux  du  ^^u  ingenium  sotUm  Francorum  re- 

laaknL  Enfin  je  disqn*il  estabsnr-  „,5„,  suppeditaium  est ,  ut  Cyro  k 

it  pcéteodre  que    si  Gaguin    avait  JCenophonte  ,    sed  etiam  authoritas 

«••de  boooes  pensions  il  aurait  fait  spectatissimi  atque  in  primis  probati 

sac  histoire  aussi  bonne  que  celle  de  ^/„.  j^q^,  enim  magis  in  eojuit  ad- 

halEoiile.  Eèt-il  eu  dix  mille  livres  miranda  eruditio  èxceitens  ,  cumpa- 

iW  i^get  par  an  ,  il  n'aurait  jamais  „•  eloouentid  ,  qaàm  perpétua  uilœ 

ttlÔBt  ce  compéliteitr.  Le  goût  et  la  inteiivUas  atque  sanctimonia.   L'épi- 


caaaaisaanoe  de  Tantiquité  et  de  la  taphe  rapportée  ci-dessus    (S;)   con- 

Melatinito'  se  trouvaient  en  lui  dans  firme  cela.  Si  ^ous  voulez  un  témoin 

H  degré  ai  médiocre  que,  pour  le  p)us  irréprochable,  lisez  ce  qui  suit. 

iaarrdigDenent,ii  suffit  de  dire  cjull  Pauli  JÈmilii  et  reconditam  erudi- 

■W  nas  aussi  barf>are  qu'on  Tetâk  ~t{onem  ,  et  ddigenUam ,  et  vitje  sanc- 

alocs  dans  les  cloîtres.  RobeHua  Gor-  î,tATEM  ,  et  summam  in  historid  fi- 

non    ita  pridem    habilus  eàt  ^^^  exosculor.  TulHanamilictionem 

nomiMtSy  dictione  tamen  quant  ^ec  affecta\^it^  nec  habet  (38).  Ces  pa- 

«viftii  wrndibiliot;  ueriAm  suo  seciir  rôles  sont  d'Érasme  ,  et  je  les  ai  tirées 
4i;aB 


%'ix  ifUer  latine  loquentes  ^\,n  Vivre    dont  Tépître    dcdicatoire 

tr  (33).   Voilà  le  rangqu'E-  est  datée  du    i4  de  février  i5a8;.et 

i  donner  c'est  le  traiter  se-  notez    qu'Érasme  parle   là  de  Paul 

«a  son  mérite.  Le  VéronaU  était  un  -JÈmilc  comme  d'un  auteur  qui 'vivait 

Mlw  boBBBe  ;  et  c'^est  avec  beaucoup  encore. 


riMstice  que  Ion  bUnùe  Loijis  XII  ^yj  II  faudra  dire  qu 
de  ravoir  préféra  a  ses  smels-  Il  j.„^  oui^rage  qui  lui  a  < 
»y  avait  en  ce  temps-la ,  (34)  dans  jpar ....  Scaliger,  etc.  ]  J 


^m  le  rgjfautne ,  aucun  écri 
™tl  Enrfle  pour  ce 


lelque  chose 
été  attribut 
Jules  -  Césav 


vain  qui  'S^gliger  se  vanta  cfavoir  lu  un  livcc 
.•*■■  biniicT  jiv^ui  vc  qui»con-  ^yj  contenait  Thistoire  de  |a  ipaisou 
la  belle  latinité  et  les  lois  de  ^gH^  Scala ,  et  qui  avait  été  mis  en 
^fcbtotique  ;  ^atis  que  pour  cela  \^^g^  |atin  par  P^ul  Emile  ''".  ^on- 
WifleMé  qu'ion  ait  pu  le  faire  mar- 
Wt  de  pair  avec  les  Salluste  et  les 
■llMiTe: 

rV  •:..,...:.  Qui(fu*  aller  haiufru 

t  «1  Crùj^m» ,   notttm  unus  tonditor 


(3Ç}  L»  Popeliniife  ,  tiisloire  des  Uùtoire*  , 
pag.  437. 

**  Parmi  ces  ver«  il  y  a  ua  dUtiqac  qa«  Crsiu- 
crit  L^dcn:  «t  que  voici  : 

lacolui  Rom«m.  RMioM  me  GallU.  Cardo 
JUtioa  habet.  Gallù  «aBdimiu  bUlaria». 

Iw  mcrta  Cardo  Kmrlus  «iKaiCeat,  ^'apràa  J  ex- 
plicatioo  ^e  Sa  Moanoie,  Cardinali'  Karotus  , 
patron  d'Ëmilc.  Ce  duli<|ue prouve  qi^e  dèa  i4^S^. 
date  de  la  mort  du  cardînai,  P.  Éttiie  av;»  t 
oommeaeé  ton  oovrcf e. 

(S7)  Dan»  ta  remnnjuê  (B). 

(38)  Erasmna  ,  in  Cicerooiano  ,  pag.  m.  %t- 
,  **  Leclerc  obtrrve  que  lea  Scaligrr  pire  et  iil» 

«il^  de  Pari»  ,   /i>.  /  ,  pag.      ne  sont  pas  trop  dignes  Je  foi  lonquili  parletti 

dt  prorogatives  de  leur  prétendu*  mai%on. 


»rt    une  méprise   de  la 
41  a  dit  que  LouiH  XII 


tH  GierVmiiaaio ,  pag.  m.  73. 

Je  pm^-U  doé  prwmiirtt  tuindet  du  règne 
Xtl. 

«•  BolereÎBf,   in  Lutctifi,  apud 


i48  EMILE. 

dum  hœc  nomina  ,  quœ  Comitum  at-  Ubet  de  Panlo  iEmilio  nonmtHa  ex» 

que    Marchionum  circumferuntur  ,  quirere,  Printkm ,  est  ne  t^erisirmle 

exorta  erant  :  et  Scaligeroruniflore'  yEmilium  in  Norico  unqukm  fuisse 

bat  imperium,   Vultis  annales  nos^  et  germanicum  sermonem,  eunsque 

tros  asseramus  :  quos  rudes  ,  atque  tfetustissimun*  ,  inteUexisse  ?  Et  quo 

barharos  (  ut  tune  eaferehat  œtas  )  in  angulo  Bavariœ  istos  ScaligerO' 

wir   bonus   atque    cloquens    Pautus  rum  Annales  invemt ,   qui  sumfnam 

^milius  pulcherrimis  latinitatis  do'  Aventini ,  UundU  ,  Lazii  et  ipêorum 


qu  il  ut  sur  1  antiqui-  Ulustris  f/<rMareas  Velserof  reip, 

té  de  sa  maison  ,  Tan  i594*  Injuria  gustanœ  prœfectus  ^  singulare    iliud 

temporis  ,  dit  •  il  (4o) ,  meueyolenlia  œtatis  nostrœ  omamentum  ,  ne  «ent- 

hostium  f  imperiiia  scriptorum ,  eos  nissimi    quidem    Bavariœ   princips 

cuniculos  in  generis  nostri  memorid  auetoritate  subnixus  eoêdem  tUos  Anr 

egerunt ,  ut  de  tolius  nominis  Scali'-  nales  alieundè  non  erueret  ?  Et  fuit 

geri   ruina   metuendum    esset ,  nisi  ne   quisquam ,    qui  de   hoe    jEnuUk 

prœstb  fuisset  eloquentissimus  uir^  et  Ubro  {tu  quatuor  libres  fuisse  in  Ca» 

antiquarum  originum   vindex  Pau-  tuUum  serihis  )   uel  tenuiisùnans  un- 

Itu  Mmilius  yeronensis  ,  qui  nactus  auhm  auditionem  aceeperit  ?  Jospph 

in  Norico  acia  et  annales  frosapiœ  Scaliger  répliqua  qa^l  y  avait  bien  des 

nostrœ  uetustissimos  ,pinmu  stilo ,  ut  lÎTres  ^i  étaient  encore  inconiius  , 

ipse  ait ,  conceptos  ,  edotat/it  eos  ,  et  et  qu'ainsi,  de  ce  qne  le  maansorit  de 

latine  loqui  docuit.  Ex  eo  libro  pa*  Paal   Emile  ne  paraissait  pas  ,  l'oo 

rcns  meus  ea  excerpsit ,  quœ  ad  nos'  ne  pouvait  point  conclure  qa*il  n*eftt 

tri  generis  claritatem  prœcipuè  perti-  jamais   existé   (43)*  H  conTainqoit 

neret^isa  sunt,  Cœteraperotiumdes-  Scioppius  d'une  menterie ,  paisqa'il 

cribere  non  licuit.  Quoi  utinamfecis-  était    faux  que  Jales-CéMr   S«»lig^ 

set  ,  et   nobis  edendi  laborem  reli-  eût  prétendu  que  Paal  Emile  avait 

quissét  !  Il  en  parla  aussi  dans  la  pre-  traduit   cet   ouvrage    de  rallecoand 


scriptos 

qui ,  par  rapport  a  certaines  circon-  sulere  nulla  inuidia  est.  H   sutU  ûs 

•tances  ,  ne  s'accordait  point   avec  libelle  de  regnorum  eversionibue, 

ce  que  j'ai  cité  de  sa  lettre  </e^li«.  ^,^  p,^„,  ^        ^^  j^^^^  ^^^,  ,^^ 

taie  et  splendore  Oentu  ôcaligerœ.  Deprampu  libro,  qucm,  at  rctaUi,  IS4«««- 

Scioppius   l'insulta  cruellement    sur  tuMi 

ces  petites  variations,  et  soutint  de  ï«e«de Uiinâ ig««,«0 N#r;ci,m r«co«âu 

plus  que  tout  ce  que  les  deux  Seau- 

ger  avaient  avancé  touchant  cet  ou-  Et  puerojmtet  illorum  Annalimws  ii- 

'vrage  de  Paul  Emile ,  était  une  fable  brum  rumousn  ide6  dici  à  Juiio  >  amoà 

et  une  imposture.  Il  se  fonda  entre  in  Norico  compositus ,  et  ibi^b  jCmir 

autres  raisons  sur  ce  que  l'on  n'avait  Uo  inuentMis  ,  non  utiquequbd  Ustgêsà 

indiqué  ni  le  lieu  où  l'on  se  vantait  d'à-  noricd  scriptus  esset.  Qumm 

▼oir  lu  ce  manuscrit ,  ni  le  nom  de  idoneum  ferborum  Soaligeri 

la  personne  qui  possédait  cet  ouvra-  pretem'^dare possumus ,  quine 


▼aient  jamais  rencontré  ces  annaie»-là    mcncement-de  cette  remarque  (4^) 
(4i) ,  Ut  9um  curiosulus  ,  dit-il  (4»),    Scioppius  ne  nia  point  qu'il  n^oûC  «» 

ré  en  cela  :  maia  il  aoulint  <|u«  o 


(3^)  Jal.  Caur  Scaligcr. ,  Ont.  in  luctu  An- 

4ccu  C«ft«rM  Clii,  pag.  m,  74  «  75.  (43)  Jot.  Scaligcrf  Coafqlvtio  Fabdb»  B«t4l 

(4o)  JoMph.  SMli|er ,  in  Epittolâ  de  vctasto-  ««»  «  P«ir-  ^89 ,  l^. 

te  et  «pleadore  Ocnb*  SceJiyene,  pag.  8  ri  9.  (44)  Iliidem  ,  pM,g.  386,  387. 

(4i}  ScioppÏM  ,  in  Scftliger»  bjpQboUiMra ,  (45J  Jos.  ScaUger ,  Coa/aUtio  Falmia 

folio  Ifi  Verso.  aum  ,  pog.  386 ,  387. 


ÉMIUUS.  ,4g 

•mftpu  Aé  m  «rtîcle..eoM>d<î';a-  porta  à  Utrecht ,  pour  y  exercer 

He  d»  pr»c«  (47)  ;  et  il  pretenait  „„  semblable   emploi.  L'ayant 

MM  ira  Tait  pu  nen  répondre  a  ses  ,.          .             *       ,    --•«jraut, 

nlRs  obteryations.  Je  finis  par  cette  rempiL  quelipies  années ,   il   le 

Mte:  Paul  Emile  fut  l'uo  des  héros  quitta  je  ne  sais  poui^uoi ,  et  le 

ae  Joies-César  Scaliger  y.  qui  le  régala  reprit  au  bottt  de  quatre  ans  (lr\ 

Job  petit  Doéme  conjointement  avec  •  f^^  ^           charge  plus  honora- 

Toretios   Saraina  ,  et  qui  inséra  ce  {^.              .          «jr^  p»"»  uuuuia- 

^KM  dans  on  ouvrage  intitulé i/e-  ^le ,  savoir  à  celle  de  professeur 

rsér  (48).  en  histoire  dans  Tëcole  illustre. 

«  A .     .          j  .1.      -1      ,s-  ^**^  ^*^®'®  ^"*  Cfigce  peu  après 

Wi)  Brr^tler eoncedo  ttbi ,  ¥*rba  pain*  tui,  3i      *         -^      •T«  *■    . 

fémtJLmiUmmj0UMÊU»Nori€osimtinotfêcù'  cu  acaclemie  :  bnulius  J  conti— 
r^rJEf  .i.^/',w'So^"r.'5   n»»  «»  profession  jusques  à  sa 

ff»  id  akdweSdoppimm  qman  de  qiÊ»  têemtn    JROTX.  y  et  Y  fit   eStimCF  SOU  ërU— 

%S^,pag.  371.  dition  et  son  éloquence.  On  vou- 

,  W  'V»  ';*  VM»  uubm  de  ScaUgcr ,  à  lut  l'attirer  à  Levde  pour  rem- 

pur  la  profession  grecque  que 
ÉMILlUS(AiiTowE), en  latin  Vossius,  appelé  à  Amsterdam, 
AEmilius ,  professeur  en  his-  laissait  vacante.  Il  s'arrêta  poàr- 
foire  dans  Tacadémie  dlJtrecht ,  tant  àUtrecht  ;  mais  pour  Taider 
fotfaàl  le  ao  de  décembre  i  SSg ,  à  prendre  cette  bonne  résolution 
a  Aix-la-Chapelle  j  ou  son  père  messieurs  d'Utrecht  lui  augmen- 
sVlait  retiré  pour  la  relieion(A).  tèrent  'ses  gages,  sans  quoi ,  com* 
H  fit  ses  premières  études  dans  ùic  on  l'avoue  dans  son  oraison 
M  patrie ,  et  au  pays  de  Juliers,  funèbre  (c) ,  il  aurait  infaillible- 
sous  Jean  Rnnins,  et  puis  à  ment  changé  de  demeure.  Le 
Dofdrecht 9  sous  Adrien  Marcel-  principal  thème  de  ses  leçons, 
ios  V  et  sons  le  célèbre  Gérard-  pendant  plus  de  vingt-six  ans 
leta  Vossius.  Lorsqu'il  entache-  que  dura  sa  charge ,  fut  tiré  des 
?0scs  classes  il  alla  à  Leyde,  et  Annales  de  Tacite.  Il  mourut  le 
s'attacha  principalement  aux  le-  lo  de  novembre  1660  {d).  On 
eofis  de  Baudius.  Il  alla  voir  en-  n'a  point  dit  dans  son  oraison 
suite  les  académies  des  pays  funèbre  qu'il  eût  bien  de  l'atta- 
«tFangers  ,  et  mit  quatre  ans  à  chement  nour  la  nouvelle  philo> 
ceT«»jage.  Illogea  àHeidelberg  so^hie.  Cela  eût  renouvelé  la 
^—  David  Paréus ,  et  vit  à  son  mémoire  de  ses  liaisons  avec 
la  bibliothèque  palatine.  A  Descartes  (B).  Il  publia  en  i65i 
nnr ,  il  fut  connu  avec  dis-  un  recueil  de  harangues  et  de 
liactioo  de  M.  du  Plessis-Mor-  poésies  latines. 
a^Ty  «{ai  loi  fit  avoir  autant  de 
Inres  qu'il  souhaita.  De  retour  {b)L'an\^\, 

hwa  pays,  il    remplit   la  place      .^^)Baudduhi^secuUirmfu0rataliaji,o^ 

fle      >OISlUS,     qui    avait   exerce  inUrvatlo  in  locum  ffwuU    emena,    nisi 

Je  rectorat  du  collège    de   Dor—  ^^'^  VltrajeeOM  kutc  conatui  injecisset 

M 1^..      Tl      '^   •«.    ..lï«-    J««-    --.  secM/imaucta  stipendie  ^milianosub  d€ceS' 

«reçut.     11    était    alors   dans    sa  ,,«,.  Schotam  juntamsuiU  ad  pnnsatons 

nogt— sixième  année.  Trois  ou   SatMw. 

quatre  ans  après  (a)  il  se  Irans-   J;f^  riréde son Oni$oo  ton^hr» ,  pronom. 

*  r         \    /  eee  par  Daniel  Berckringérus  ie  21  de  nov. 

1660.  Le  Diartum  du  sieur  Witte  met  mal  m 
(•}  L'mn  1619.  mon  à  Vannée  i6$i. 


]5o  EMHA. 

(A)  Son  père  ê'étaii  ntiré  k  Aiar-       EMMA,  fill«  «îc  Richard  II , 

la  -  Chapelle  pour  la  religion,  ]  II  j^^  de  NormandieV femme  d'É- 

9  appelait  Je^i/i  Mêles  (il  :  dans  sa.,^i  •j>ai* 

jeunesse,  il  fut  marchand  i  AnTcrs  ;  telrede  ,   roi  d  Angleterre  ,    et 

il  le  fut  ensuite  à  Rome,  éi  pois ,  par-  mère  de  saint  Edouard  ,  qui  fut 

tout  où  il  demeura.  l\  était  né  eatho*  aussi    roi    d'Angleterre  ,    avait 

lique  ;  mais  ayant  remarqué  à  Ro-  beaucoup  de  part  au  gouverne- 
me  que  plusieurs   pendant  la  messe  ^      ^    i   *  •  j^  /•■ 

s'entretenaient  de  leurs  fortunes  d'à-  nwnt  SOUS  le  règne  de  son  fils  , 

mour ,  il  entra  en  défian««  ê(ir  ra  r«-  et  un  tel  crédit  à  la  cour ,  que 

ligion.etresainioa  déplus  près:  il  s'eo  le  comte  de  Kent ,  qui  avait  eu 
dégoûta  de  plus  en  plus  et  II  embrassa.  ^^^  j^  autorité  sous   plu- 

secrètement  la  reformée.  Enfin ,  pour      .        o  ,  * 

en  faire  profession  ouverte  .  il  quitta  sieurs  règnes ,  Conçut  contre  elle 

le  pays  de  LieM  ,  et  fut  s'établir  à  une  violente  jalousie.  Il  ne  TOU— 

Aix-la-Chapelle,  d'où  il  se  réfugia  j^it  point  qu'une  femme  par-» 

dans   le  duché  de  Juliers     lorsque  tageât  avec  lui  le  ministère  d'é- 
1  empereur  ut   fermer   le    temple  et        o    ,  ,.  t»      i»      - 

J'école  de  ceux  de  la  religion  à  Aix-la-  tat,  c  est-à-dire,  pour  I  ordinaire. 

Chapelle.  Enfin  ,  il  se  réfugiai  Dor-  l'autorité  d'ordonner  souS  le  nom 

drecht  (a).  _  du  prince  tout  ce  qu'on  veut ,  et 

(h)  Il  eut  des  liaisons  auec  Des-  „^;'-   i»^--*^L4;-»..4   ««M   .««•«l^w^ié 

carteL]   Émilius ,  en  faisant  Porai-  ^<>^C^  1  eiqiNedient   qu  il  employa 

son  funèbre  de  Rcneri ,  qui  avait  pu-  pour  se  défaire  de  cette  maie. 

bliqnemtnt  enseigné  les  opinions  de  II  l'accusa  de  plusieurs  crimes  , 

M.   Descartes  dans  Tacadémie  d'U-  et  gama  quelques  grands  sei- 

r^l^c'rV:"r^.a'^?f;o„'  gne^q«i\onfi™èrent»«  .c 

inclination   et  le  désir   da  premier  cusatiokis  auprès  du  roi;  de  sorte 

magistrat  d'Utrecht,  quilui  envoya  que  ce   bon  prince  y  qui   appa- 

ordre  exprès  de  faire  les  éloges  de  remment  ne  serait  jamais  entré 

M.    Descartes  et  de  la  nouvelle  phi-  j         i        ij-^     j 

losophie  dans  V oraison  funèhfi  de  dans  le  calendrier  sanssa  grande 

M.  Reneri  (3).  L'anteur  de  l'éloge  simplicité  (A) ,   crut   facilement 

>nToya  sa  harangue  manuscrite  à  H.  que  sa  mère  était  criminelle  ,  et 

Descartes  ,  avec  une  lettre    respec-  Jj^  j^  trouver  inopinément  pour 

tueuse.  On  répondit  comme  1  on  de-  ,    .     »_      .^^.    _* f  ••     ^   _. 

vait  à  ces  avances  d'honnéfeté  ,  et  ce  î»»     ^1^*1,*^?^  ^   quelle  avait 

fut  le  commencement  de  la  liaison,  amasse.  Il  allégua  pour  ses  rai- 

Ceci  se  passa  en  l'année  iG3<).  Il  n'é--  sons  que  c'était  un  bien  mai  ac— 

tait  pas  besoin  alors  de  faire  le  Wico-  q^j,    ^t  le  fruit  d'une  avarice 

deme  ,  d  être  disciple  cache  propter  ?  _^^vi      1711^  ^^m.  « 

metufk  Judœorum\  car  la  tempête  insupportable.  Elle  eut  son  r^ 

contre  Retins  n'avait  pas  encore  corn-  Cours  dans  cette  disgrâce  à   l'e- 

mencé  :  ainsi  ce  ne  serait  pas  uoa  véque  de  Winchester  Son  parent  i 

preuve  du  courage  d^Émilius  -,  mais  ^^^  ^   fo^  ^^ç  nouvelle    ma- 

en  VOICI  une  :  non-seulement   11  ne  ..«        j         . 

voulut  point  participer  aux  procé-  *»«/«  ^^  calomniepour  SCS  enne* 

dures  qui  furent  faites  par  l'académie  mis;  car  le  comte  de  Kent  lui  lit 

d'iltrecht ,  Tan  î<»4» ,  contre  M.  Des-  un  crime   des  visites  trop   fré* 

cartes  et  contre  M.  Régios  ,  son  sec-  q„entes   qu'elle   rendait    à    cet 

tateur ,  mais  11  forma   aussi   opposi-  f  a         /Wt       ^    i>  i»         • 

Uon  au  jugtm/nt  qui  fut  renduf4).  «'«q»*  (»)  »  ,«*    '  «CC»"»   <*  »'«»«• 

avec  ce    prélat    un    commerce 

(1)  Son/Us  Aftiêlhe  uttinisa  ce  nom  honora'  j,.  j*    •»  '    t  •  a*  ^ 

hUment,  puinju'tl  le  convfrtit  en  celui  d'un»  Cl  impUGlClte.  Le  rOl    COntlUnSnit 

''t"T::7i''^^^.^t:Z;,>%Z.!^::^tA.  •  ^t~  ?«d«le ,  .l  fallat  qu-En.- 

l'u*.  ma  se  iuslinât  par  les  voies  or^ 

[<î  K/J:*///^;"""' '""  "•  '  "•  dinaires  en  ce  temps-là ,  c'cst^- 


SMMA.  tSt 

ire  ^'éMe  HMrehtt  Stir  des  îêrê  1«  »  ^y«ff  reiv^  doiMîrtèn  ;  ay«z  be- 

«dm(€).  CeUe  dure  épreuve  «oindcconwil,  choisissez  un  ccdë-i 

x_a..t»ViL;u^.^uLtLt  .^-..  :^\,^^r.  »"»»*^<l««   PWt*^   q«  «û   laïque  pour 

(«.Le  rot   Tayaut  reconnue  se  nuuTai*  gôopçoQs  et  des  trait»  de  la 

iMUUlà  la  pieilie  des  péniteus  médiânœ.  Emma  eit  peot-étre  b 

(a).  Je  no  trouve  point  Ce  que  l^''\  ^"'*"*  ?*""*  W  fcmiiies  de 

j   ■    ^-   ,               ^              ?  .i  haut  rang,  qui   ont  fait  causer  de 

«btiarint  lee  eccuMieur»;  et  il  i^r  «onduite; 

bat  tfooer  Wil  y  a  plasieure  (G)  ujuiiuu*,.  ^u'eUe  nutt\thdt  gur 

lémm  k  ftnre  sur  la  cètttumt  àesjhrs  atdens.  ]  Un  oerlttin  Bobert  » 

^^  MhJjM  \h  ^D>  'l*''  ^"^  *"  *"'**  archevêque  de  Cantor- 

^    ''*  bëri ,  seconda  vigoareuMiûent  les  ma- 

îi}>V«t1i^p«iilefe«jMtid,Hoploih«c.,  cWnalioiis  du  comte  de  Kent.  €e  fut 

mt  //,  «Ha  // ,  ea^.  VI,  qui  citÊ  Poly-  Im  qni  fit  en  sorte  que  Ton  coodamnftt 

ém  ?ir|a«,  MkoiA*  flhrpifeld  »(  Rodot-  la  reine  mère  à  8e  purger  par  cette 

phai  UMrewU.  AbiM  ^Mv /le ^reîf Orléans  ëpreUte  du  feO.   La  coutume  de  ce 

«nMni/cc«r«  ^ite  difec  beaucoup  de  temps-M  Toulait  due  la  eersomie  ac^ 

««liiFte  /•  a<f.  mm  «Ht  Kéfalûtioa.  .j^J  pg^^t  nu-pieds  sur  «eitf  cou- 

^'*^"*'  trea  de  eharrue  rougis  an  feu.  Il  fut 

(1)  Ùmnmtà.sûiifUê nésérah  ^*'  qo'Ert»»»  ferait-  neuf  pas  sur  e«t 

auBi  tmrrf  duniU  ùoUndhtrsam  <^«"*'«*  P^"*"  «le-méme ,  et  cinq  pour 

^m^nie  «imp/Â^te.  1  le  veux  dire  *'évéque  de  Winchester  dont  «Ile  avait 

^\  canonisation  ne  lui  aurait  ja-  ^'^  *  ««?«•  '•  rëpntatioii.  Elle  accep»- 

•       *   Bë  t»  jour  de  fêle.  Il  est  ♦•  le  parti,  et  passa  en  pnefeS  toefe 

,^  eeom  qni  sont  tur  le  trô-  '*  ""'.*  pnéoëdentc  aupréa  du  tombeau 

^aalaiaa  de  besoin  que  las  aottea  "*^  ***"*  Soitin.  Le  jour  tenu  on  fît , 

iaMcouradu  tempérament  pour  de-  ^«?*  '»  "*"«  *^«î»*f  <*^,«''*  P^'*  '* 

«cair  saints.  S'ils  n^ont  pas  reçu  de  la  ""**  '  *^*«*  '•*  ciÇfëmomeè  requises  ; 

aatv»  en  esprit  simple,  doux,  bénin,  »P«^*«  <î»^*  »  «^  pnfsence  d'Edouard  et 

fc«M»,  ile  eenebiVent  des  passions  <^«  *<>?»  *«  Ç***»*»  ^"  royaume  ,  elle 

■BiescMauuat  i  odc  oseduita  pea  '^*'^"''  *^*'  I^  neuf  contres  au  milieu 

^  r^eè&perfeeUon  ckiv'tieune  :  ^«  ^«"«  ^véquw.  Elle  était  habilhfe 

avec  les  qualités  que  j'ai  mar-  f «"T  ^^  ^****  bourgeoise  .  et  nue 

,  tu  se  laissent  éondoire  com-  jw»q«'*tt«cno«»  «t  reea.rdsit  tou|OBrs 


pour 

■T^eaea».  jrnrViït^drparex^  «étaient  leiceutres  (2):  Ayentsntfua 

èm  la»  cMM^tioea  qee  l'on  jugera  «««*  ^"*  5*^''  *"*  *y«"«*«,I^«"  <»  •- 

MsHBBÎg^  li^    odoi  qa'il  en  soit  ^^''  "^"^'^  '  conuaifi^  si  clairement 

raetaorao;  je  cjUVreoLnnu  la  sin^  f"  ietiocenoe.  I^  roi  Édeuard  se  mit 

pfisitf  de  aaînt  Edouard  (i).  *  «T"*  ^T"*  î*  "î?*.  **  *''*  "**' 

^faéfmmd»  g^eiie  rendait  à  té^  «^Pf,»**-  '  ?/l?i!A"  """t'^S?    u    .**"* 

^T^^Aeiier,  ]  U  moode  a  *  «»M"  *  Xf^^*  de  Weehrtter  , 

ion.  été  médisant  .et  n'a  jamais  Jf*  ^^jq^e^donnassetit  la  di»piplme  « 

crotre  que  les  iongacs  et  fré-  ÎS.!*ÎÎ7*  ^**  ^*^  ?*  *  w***"  1»' 

»  ooofmations  d«  personnes  d^kOuvrit  les  rfp^^^^ 

Mot    aete    soient  exemples  **  P^aitent  (3).  Les  eoutr«s  furent 

Soyes  WtttWB,  SOjeS  vieil-  ^^^  aimprosr^diÊndodêeurnMêta^omtrms, 

fmim^mf  «xfm  êt«U»imm  pfcedêreiU  €àngtnUt 

Wmmmm  mmmdJttmM  Eduatimm  Emmmm  epUtOpi ,  inUrrogmmU  Eimnm,  fqumn- 

»  Md  simpUtù  mmimi,  <i«Ao*M«i*|  éto  ad  vpmmrêt  «st«i  ptrvtntura ,  qum  rH  exHmm 

fmMmm  «mitea  *x  muo  ingênio  aimpLci  eJocta  immeiuasj ratios  pro  tanti  probri  abs- 

I»  X "MfiMiMi  ).  Tbcopli.  Raynaudlu ,  urtione  Deo  egU»  Tbcopb.  tUysay^as,  H*plo(h. , 

,  *aet.  it,  Mr.  //,  cap.  Vl^pax-  "*•  '««<•  /À  ^tr^iî,  utp.  Fi,  pag.  M^. 

h  tuât  awdcatem  ;  ii  sent  U  dé»  (3)  Rtx  matri  si^pUx  ad  pade^  aeddU ,  M 

pro  moUsUd  féatri  se  tpiteopo  JlmnQ  treatd 


iSa  «^  EMMIDS. 

enterre»  dans  un  clofore   de  Win-   Grétha,  village   de  TOûStirûe, 
^''fi^****;.  ,  '/»  '    le  5  de  décembi^  1647.  Il  était 


vent  pratioucc  en  divers  lieux  de  TEu-  ^^^"••*  ji«#i^*»»    '"foy   '^^*" 

rope ,  et  que  les  personnes  qui  s'y  sou-  l^Uit  am  ,  apre$  ^01  il   fot  en- 

mettaient  sVa  tiraient  a  leur  hon-  voye  à  Brème,  Tan  l565^  poar 

neur.  Pourquoi  ne  cou  tinue>t-on  plus  profiter  des  leçons  dtt  célèbre 

à  s'en  servir  depuis  lonij-temps?  Est-  j^^^  Molanus.  Étant  retonnié 

ce  qu  on  a  reconnu  qu  elle  était  su-  .                                             ,, 

jette  à  rîllusion  ,  et  que  l'artifice  hu-  chez  son  père ,  on   ne  1  en?OTa 

main  la  pouvait  faire  réussir  ^n  faveur  point    tout  aussitôt  aux  acaoé- 

dii  crime  ?  Si  cela  est ,  il  ne  faudrait  mies  ;  on  le  fit  passer   quelque 

pas  tenir  pour  justifiés  ceux  et  celles  ^            ^  j^^^^^     ^  j    CoUégC8e 

qui  ont  marche  sur  les  coutres  sans  «^  ii-      .^1       '  >r  .             ^1  -i 

sentir  aucune  douleur.  Est-ce,  qu'il  ne  rétablissait  alors..  Mais  quand  1! 

faut  point  tenter  Dieu  ?  Mais  pour-  eut   passé   Tâge    de    vingt-trois 

quoi  le  tentait-on  donc  en  ce  temps-  ans  on  l'enTOVa  à   Rostock  t  oii 

là  ?  Pourquoi  ne  condamne-t^on  oiux  l'académie   «tait  •  florissante.    Il 

qui  antonsaient  cet  usage  r  Pourquoi  *      j--^  1       1               1     -r^    «i 

croira-ton  cpie  Dieu  faisait  voir  par  y  entendit  les  leçons   de  David 

un  miracle  une  innocence  qui  ne  me-  Chytraeus  ,   théologien  et  Iiisto- 

riiait  pas  cette  grâce ,  puisqu'elle  re-  rien  célèbre  ,  et  celles  de  Heari 

résoudre  ces  diOicult^  sans  Tinter-  «*  médecin.  La  nouvelle  de  la 

vcnlion  d'une  cause  occasionelle^  mais  mort  de  son  përe  l'obligea  à  s'en 

avec  cette  hypothèse  on  les  résoudrait  retourner    en    Oostfrise ,   apics 

aisément.  On  n'aurait  qu'à  supposer  ^     séjourné    à  Rostock  plus 

une  mteUigence  qui  aurait  pns  soin  ,     ,     o*^|vi..«    «  Myvw«.m.   «•». 

desinnocens;  et  qui  par  ses  désirs  de  deux  ans;  et  1  affliction  de  M 

iiurait  déterminé  le  premier  moteur  mëre  fut  cause  qu'il  ne  fit  point 

à^  ne  point  suivre  dans  cette  rencon-  un  voyage  ^en  France  •  comme  il 

tre  la  loi  générale  de  la  communica-  y^     ^^  souhaité.  Il  demeura  an- 

tion  des  roouvemens.  On  pourra  en-  '     *   *«•"•••*.  *»  wi^^i».»  • 

suite  supposer ,  non  pas  comme  les  pr«s  <»e  la  bonne    femme   trois 

païens ,  que  ces  sortes  d'intelligences  ans  de  suite  ;  après  quoi,  comme 

meurent  :  mais  qu'elles  passent  a.d'au-  le  temps  l'avait  un  peu  consolée, 

tresemplois    etaualortell^necon.  iig'enallaà  Genève,  et  y  de- 

tinuent  plus  de  présider  â  ces  épreuves.  *    *  v»^i»^t^  ,  ^»  j   w- 

VoUi  comment  il  se  pourrait  faire  que  meura  deux  ans.   Lors^M  tôt 

certains  miracles  fussent  en  vogue  en  de  retour  en  son  pays ,  il  eat  i 

un  temps     et  cessassent  en  un  autre,  son  choix  deux  conditions,  cdfe 

Il  n'en  faudrait  rien  conclure  contre  j^  «™:„;e»..«  -.*  «*.ii*  J-.  .I^*^»» 

l'immutabilité  des  lois  générales.  On  ^^  ministre  et  celle  de  recteur 

se  tromperait  peut  être  si  l'on  croyailr  de  collège.  Comme  il  était  si  tï- 

ou'entre  les  esprits  créés ,  il  n'y  a  que  mide  naturellement  qu'il  n'osûl 

1  âme  de  l'homme  qui  soît  sujette  au  presque  rien  dire  en  comi>afniîi 

changement.  f  \     m     »  -      >  -^^  l. 

^  {a)  y  il  n  osa  s  engager  au  ininiS" 

nudo  doTMO  ritu  pemitentiian  piaga*  4»b  «pisca^ 

pif  •xctpit.  Thcoph.  aaynaudWf    Hopioih.  ,        {a)  d  priort  ad  ifutim  animuM  fer9k€a ,  rt- 
pag,  ao4>  inixit  «um  và-ûautda  modesUa  q9ug  /mïxM 

taria  adeù  naturm  ejus  insitajiiil ,  ut  mima 

EMMIUS  (  Ubbo  ) ,  savant  pro-  /«"J*  ^T^f  ^J^  "%^i,  *'!.  Jf^»-" 
lessenr  ^  Groninguey   naquit  a  pag.Zz,  ' 
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Éie,  quoique  son  inclination   gne  ,  ayant  érigé  leur  collège 
fj  portât.  Il  s'engagea  donc  au   en  académie  (c)  y  donnèrent  à 
rectorat   d'une  école  (  &  )  >  Tan   Emmius  la  profession  en  histoire 
1S79.  Il  la  fit  fleurir  extrême-   et  en  langue  grecque.  Il  fut  le 
■est;  mais  on  lui ota cette  fonc-  premier  recteur  de  cette  nou- 
tion,  Fan  t587  ,  parce  qu'il  ne  velle  académie  ,  et  il  en  fut  un 
Todut  point  souscrire  à  la  cou-  des  plus  beaux  omemens  par  ses 
Soiioa  d'Augsbourg.  A  cause  de  leçons ,  jusques  à  ce  que  les  in-* 
«refos  quelques  luthériens  xé-  firmités  de  la  vieillesse  le  cou— 
Ks  loi  firent  ôter  ses    gages  et  traignirent  de  ne  plus  paraître 
b permission  d'enseigner.  11  fut  en  public.  Il  ne  devint  pas  inu- 
npelé  à  Leer  -  au  même  pays  tile  pour  cela  ,  ni  à  la  républi- 
lOoitfrîse ,  l'an  i588 ,  pour  une  que  aes  lettres,  ni  à  l'académie 
fimction  semblable  à  celle  qu'il   de  Groningue;  car  il   continua 
irait  perdue.  Il  donna  à  l'école   de  faire  des  livres  (B)  y   et  de 
àt  Leer   un   tel  éclat ,  qu'elle  communiquer  ses  sages  conseils 
nrposa  celle   de  Norden  ,  ou  au  sénat  académique,  dans  toutes 
les  iQthériens  ne  purent  jamais  les  affaires  de  conséquence.  C'é* 
nparerla  décadence  qu'elle  souf-  tait  un  homme  dont  l'érudition 
iht  depuis  la  destitution  d'Em-  ne  faisait  pas  tout  le  mérite  :  il 
■ias.  Ils  avaient  chassé  de  Gro^  était  capable  de  donner  des  con- 
ningoe  plusieurs  personnes  qui  seils  aux  princes   mêmes.  Guil- 
nÛTaient  la  réforme  de  Calvin,  laume  Louis ,  comte  de  Nassau , 
la  conformité    de  fortune    fit  gouverneur  de  la  province   de 
^  ceux  d'entre  ces  exilés  qui   Frise  et  de  celle  de  Groningue  » 
le  retirèrent  à  Leer ,  lièrent  une  le  consultait  très«4ouvent  (G)  , 
amitié   très -étroite  avec  notre  et  il  ne  s'écartait  guère  du  con- 
&unius  ;  ce  qui  fut  cause  que  seil  qu'il  en  recevait.  Voilà  une 
Iwtqne  la  ville  de  Groninçue  qualité  qu'on  ne  trouve  pas  or- 
Anociaavec  les  Provinces-Unies,   oinairement  parmi  ceux  qui  ont 
et  qu'elle  songea  à  rétablir  son  passé  toute  leur  vie  dans  la  pous- 
mUfit ,  la  recommandation  de  sière  de  l'école.  Il  y  eut  quelques 
personnes  fit  jeter  les  au  très  singularités  dans  Ëmmius: 
sur  lui.  On  l'appela  pour  le  il  se  fixa  à  Groningue  (D) ,  et  re- 
leclorat  de  ce  collège ,  et  on  lui  jeta  les  vocations  qui  lui  furent 
donna  pouvoir  d'y  établir  et  d'y  adressées  de  divers  endroits ,  et 
ifcroger  tels  statuts  qu'il  trouve-  il  ne  s'entêta  point  de  son  pays  ; 
Ttità  propos.  Il  prit  possession  car  au  contraire  il  réfuta  rorte- 
^cet  emploi,  l'an  1594,  àl'âge^  ment  les  contes  que  les  histo- 
de  quarante-sept  ans,  et  l'exerça  riens   frisons    débitent  sur   les 
près  de  vingt  années  consécuti-  antiquités  de  leur   nation   (E). 
«cs^aubienct  à  l'avantage  de  Cet  amour  de  la  vérité  lui  fit 
la  jeunesse  que  l'on  envovait  en  beaucoup  d'ennemis  (d).  Il  mou- 
Miledanscetteecole.  Auboutde 
«  l«np5^mes.ieun  de  Gronin-  r^{:{f,:Vâl^;^^Z,7,C;:s: 

843,  Pnn  1607. 
î*.  O/i*!  cv/fo  de  Nordtn  en  Oottfrif,  (rf)  Fnyes  la  remarque  (E;. 
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rut  à  Groniûsue  le  g  de  dëcem-  cjWMà  :  l«U  sont,  ses  Wetdaêrir^ 
l  ^a:  i.l»f«*^^-.A.i..  a^;««  Frisicaramy  et  en  gainerai  tout  ^ 
bre  i6î5,àl  eatreede  sa soixan-       ,^  ^  ^^^^^e'  tant  lur  lUistoirt  ^ 

te.  et  dii*»neuviëm€  année  (e).  j^^is^  et  de  Grouînçue ,  qu«  «ur  i 
Là  connaissance  de  l'histoire  fut  desèrtf>tk>fi  g^ograpUiqae  deoM|>«3r» 

son  fort  (F).  Il   a   été  loné  par   1«.  Tel»  tcmt  eticore  «es  o«yra^  ^ 

,.        ^'        ,1 ,/iv      chronoloaie  et  de  seiiealoeie  ,  g» 

plusieurs  grands  hommes  (G),    comprennent  dans  une  mëtliodc  Sri 

et  nommément  par  Scaliger.  Il    travaillée ,  l'histoire  romaine  et  Tbi^- 
laissa  postérité  (H).  Les  magis-*   toire  gën^afle.  J«  tw  di§  rien  àé  §o» 
trats  firent  mettre  son  portrait   histoiredeGuilUumeL^uw,  comte  je 
,         ,  j       -Il  Nassau ,  gouverneur  de  rnae  j  ou  I  on 

dans  la  maison  de  ville.  ^^^^^  non-seulement   reloge  de  ce 

seigneur  y  mais  aussi  un  abréed  (fe 

(e)  rirr'Ar  sa  Vie.  impnnufe  ^  cj//«   phlitoiredes  ProtineêS^-Unks ,  defmii 

^e,  Profeweun.  de  Gfonioguj  ^'%a,!!   Van  1677  jusqu'à  1014.  Je  ne  dit  fie!» 

if est  presque  aulrt  chote  *fiM  rEA0%9  é'Vihho    ••"     Y'*J     ^   n:        »L^  tu^c^I.»»;/..!!» 

Emmius.%11*  N.C0I..  Muli?ri«.,  docteur  en   ûon  plusde  ses  Diapute»  Theokjgiqua 

médecine,  et  professeur  en  mathématique  à    contre  Daniel  Hofman  ,  m  du  livre  qui 

Orûnin^ue,  publia  sans  j"  mettre  son  nom ^    a  ponr  litre  f^itû  et  iaera  Eleusimâ 
fam  1638.  DavidU  Georgii ,  fuc  mofutmpudut 

dorum  erroruin  auifurorum  ttUrvm 


, --.  ,«...«...  lorsqu  .. 

et  de  Mélanchthon ,  et  fort  considéré  de  Philippe ,  roi  de  Macédc»ine  ,  p^ 

de  Jean  Lascus ,  qui  eut  pendant  quel-  d^Alexanare  -le-.Oraod.   Son  dcn^ 

que  temps  Fio tendance  des  églises  de  était  de   montrer  pour    l'usaae^  ^ 

ces  quartiers-là.  Sa  femme,  mère  de  provinces-tJnies ,  par  quelles  oDKqai- 

notre  Ubbo  Emmias  ,  était  fiHe  d'Eg-  tés  ce  Philippe  avait  opprimé  la  liMr- 

bert  Tiarda  >  qui  avait  été  trente  ans  (é  de  là  Grèce.  Il  avait  déjÀ  conduit 

de  suite  bourgmestre  de  Norden  ,  et  cette  histoire  i«9qu^à  Pan  quinu  ^ 

qui  avait  un  frère  nomm^  Ubbo  Em-  règne  de  ce  monarque  (5). 
mios  ,  bon  jurisconsulte  ,   qui  donna        (0)  Guillaume  Loutsy  comte  deNas- 

BOB  nom  à  celui  dont  il  s^agit  en  cet  sau te  consultait  triS'Souvtnu\ 

article.  Le  père  d'Emmo  Diken  était  On  f(*rait  tort  &  la  mémoire  d'UbM 

un  bon  paysan  ,  qui  avait  sous  sa  di-  Èmmtus  ,  si  Ton  n^appreaait  pas  â 

rection  récluse  du  lieu  (1).  toute  la  terre  les  honneurs  qu'il  re^ 

(B)  //  continua  défaire  des  livres,  "]  de  ce  gouverneur  de  Frise.  Voici  aooc 

€e  fut  alors  qu'il  travailla  aux  trois  de  quelle  manière  son  hbtoriefi  en  i 


„^p.-^..-™ ,  — -«  fectum  illustrissinù  pnncipis ,- 

condTHistoire  des  Grecs;  le  troisième  mi  Lddovici  comitis  N'assoviœ  ,  ^ither 

la  forme  particulière  de  chamie  état ,  natoris  nostri  quondam  latidattssitM 

oii  de  chaqile  république  de  la  Grèce,  niôtnoriit ,  tam  beneuolum  et  bétù^ 

Si  les  imprimeurs  avaient  usé  de  la  num  semper  sttnsU  Mmimus  $  ut  lût 

diligence  qu'ils  avaient  promise,    il  milioris  suœ  conditionis  sibi  conscius 

eût  eu  la  satisfaction  de  voir  sortir  cet  in  ruborem  sœpè  daretur.  Nam  vir 

ouvrage  de  dessons  la  presse  avant  sa  hujus  cordatum  ingeniumlfestonam 

mort  y  mais  leurs  délais  ordinaires  fu-  gué  in   ôonsUiii  dandit  pr*udentin» 


„ publication  (3).  L'au-  fidos  domesticos  y  per 

teur  avait  pubbë  des  ouvrages  d'im-  mis  negotiis  consulere ,  et  h  ntinie 

por tance  avant  que  de  travailler  à  tjui  haud  temerè  reûédûre-,  inni^ 

(1)  Tiré  dé  U  yiea*nU»o  Emmias  imprimée  P^*^^  *          «*  V   V* 

parmi  celles  de$  ProfeMeurt  de  GroningiM.  (^)  Frehrr.  ,  ibidem. 

(a)  ViL  Profetii.  Groaiog.  ,  pag.  5o.  JS)  Viu  Profes*.  Grosinf.,  fflf .  5«. 

(3)  Tbeat   Freheri ,  pag.  on.  (n)  t^dem  ,  pag,  47. 


ÏMMIUS. 


i55 


P)  iiséjiicà  k  Gmùrimie.  }  J'ai  rieilléè  lëgèndèa  de  son  pars.  «  (i  i) 
féé  <ieox  oa  trois  fait  (7)  de  U  rie  »  Patrlâni  et  enginem  paulo  accura- 
oiKiUtoire  des  {irûfesseun.  Ëo  voici  n  tiùs  in  historiâ  desuriptam^  aliaquo 
a  qui  fut  préservé  de  la  maladie  »  sua  posteris  reliquit ,  ob  sinistruni 
oiiMiicpM  de  ceux  de  ton  ordre.  »  quorundara  aflectum,  quibus  quasi 
ttrù  pneter  alias  ,  Dotxitxchlani  4  *  sudes  in  oculis  erat  »  ing^nua  viri 
LtfHmicnses  ,  hû  excUati\  ad  simir  »  in  dicendo  scribendoque  libertas  | 
km  ëpud  se  funeiionétn  ,  Êntdard  »  prâescrtim  quoties  de  jure  liberta- 
mô  êd  mlàid  %ntœ  genut  Mpésstfè'  »  teque  Frisiorum  môtâ  esset  contrô- 
lai, oiip/à^i/isis  pyyposilii /rnvi^Mf#  »  versla.  Coè'git  quoque  hoc  facero 
na  imtntâruntf  oed  ille  gratiis  gui-  1»  eum  adyersariorum  ioiquitas  ,  qui 
)mJebebat  actiSfOon  suum  tucctium^  m  cùm  fabulas  suas  ab  eo  teoini  ac 
mi  rwifubUcœ  Uttratia  cofnmodum  n  refelli  indignis  ferrent  animîsi  eum 
^€mftr  fmœrem  9  Grorùngm  ,  quùod  »  convitiis  conspuere  et  boni  nomiais 
tkù  MOdM ,  nuwitffr ,  quhm  aUo  irans^  »  ej us  fa mam  lacerare  voluerunt,  eum 
fcm  msluâ  ,  et  quod  aliis  in  simili  »  fjua^^fia^ia,  esse  ,  bostem  patr^-e , 
aas  oeeinere  solebat ,  ipse  ad  usum  »  ignarum  ignotumqae  sibi ,  et  cujui 
fwfw  smMun  rtuocauil  dictum  hoc  »  cooditionis  sit ,  clamitantes.  Quibus 
ii%«v ,  )>  ille  responsum  hoc  debuit  {*•)  :  Me 

Sk^mU  mém ,  «urili  tibi  tomoutdA  m-  ^  Quod  atlinet ,  sum  origine  et  patriâ 

te»  »  Frisius  non  minîis    quant   ni  qui 

■iMit  màm,  «te  ab  llli  Mde  recède  (8).  ji  me  flagellant,  si  modo  hujusmodi 

B  y  a  bien  peu  de  gens  qui  rcssem-  »  ^  *"'»«  »  honestd  domo  utrdquenor 

kinU  è  Imchar  (g) ,  fils  du  patriarche  »  ^f^  »  honestd  quoque  in  re  ,  ui  luu- 

^^  *  ns  uoluntate  ac  sumptu  meorum , 

lE)  //  réfuiM  fortement  les  oonteê  *»  ""f  o'^r^  aliorum ,  honestè  domi 

fÊS  Us  historiens    frisons  débitent  ^  Jonsque  educatus  ,  idque  cum  dé- 

m-k»  mntimiitéM  de  leur  nation.  ]  On  »  mmunonehœreditatis  meœ.  Adwer- 

•  M  t«r«-aessus  dans  rarliclc  As-  »*  *^'^"  '»«"  affecta  m  commii/»em 

aiMs  combien  SuffriduSPëtri  est  crë-  »  P^triam   et  eentem  nostram  non 

Us  (10).  n  n'est  pas  le  seul  de«  au-  »  joice^o  ;  sed  affectum  uentati  m 

m%  fruons  qui  sVst  plu  à  débiter  "*  htstond  vimfacere  nonpaUor^,  m- 


Se  libles.  Le  pis  est  qu'on  s'est  fâ- 
eaotre  ceux  qui  les  ont  proscrites  : 
0  Emmios  se  fit  des  querelles  pour 
ih .  et  se  vit  exposé  à  cent  mëdisan- 
fL  %e  crojes  pas  que  ce  soit  par  ra- 
ie fi'il  affecte  de  parler  de  ses  an- 


»  traqueterminosmeoontineo.  f^erum 
»  tradere  tuerlque  ante  omnia  laboro  .* 
»  et  hune  lahorem  dijfficilem  Frisiiê 
D  meb  impendo  gratis ,'  solo  patrii» 
»  ac  ueritatis  studio  ductus ,  et  hoc 
»  inter  negotia  assidud  cum  valctw 
|hBrpi\OTVb''erni^êraehVeldcïa    ^  jinis  iacturd prœsto,  u  * 

iHitre  dont  il  arail  ëlc  éleTë.  Ce  ^  (^^  H  ^^^«f;«''''»«« ,  A'  a^V'T 
««anUnt  d'articles  qu'il  défait  à  sa  /"/,  *<>f /^'J- J  C«  «!"«  *.^°  »  ^'^  ^^ 
IlifiBalion  :  00  arait  Uohë  de  le  ren-  ^  cl«od"e  de  ses  connaissances  ac- 
^ mtpne^hU  par  tous  ces  endroits ,    compagne;  d  une  présence  de  "aëmoi- 

ifaMe  de  sa  bonne  (oi  contre  les    '?  *o"*-^:^«'*>"';i°;«  «  "*  très-dift- 

eue  a  croire.  On  débite  que  sans  nulle 

fà  r^n  €i-dejms  U  eUmtivm  (1»)  d*  tara"  préparation  ,  et  sans  se  tromper  aux 

»PâBi«« .  fe«n#  r.  pag,  433.  circonstances  du  temps ,  du  lien ,  des 

BrWr  PrWcM.  Croaiais. ,  pag.  45.  personnes,  il  pouYsit  répondre  à  toutei» 

nmwu^t»0Ureposéuithon,  Gcaite ,  sortes  dc  questions  Sur  l'histoire  de 

tiV^: '"*'*'        j    w  j  «.  .  quelque  pays  que  ce  fût,  tant  a  ocien- 

M*  s«ffr.tePetri  e/  Emmiu  :  PomI k  ne  que  modeme.  Il  savait  non-seule- 

mmméuùàm»  imUéoms  ^  Qnftintt ,  eolonUi^  ment  Icà  actions  »  les  érënemens  ,  les 

yi" »  lAftMum,  Ura  geniis  siu»  ilU»^  motifs ,  mais  aussi  Tintërél  des  peu- 

Ttr::7?jJ:^rlffi',^\Trf:^  rks.leur  forme  deRouveroemem 

yfc%  t ^mmli^rum rmprth0n»i0n*s  intfurrii  ,  le  génie  Af  pnnces  *  Ics  moyeus  dont 

ils  ont  usé  pour  s'agrandir ,  leurs  al- 


R 


rtprtt, 
>  EaiBio  ,  y  M  eam  jfrovincuun  #• 
L  «c  méimirmnJd  itmpluiUUf  pojttm  exuculus 
Vf'ouims  lamtpaJa  tradtdute  ^  ^uàm  ei  in 
miêd^  pMrid  hittmrid prmluxiste  vidtalur. 
pi  «  'À^-  CXIX ,  pag.  816 ,  ad  ann.  i5^7. 


(il)  Vil.  ProfeM.  Groniog.  ,  pag.  4o. 
(*)  Pe  Orig.  et  anu'i;.  Fm. ,  pag.  3  e<  4 
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tiances ,  lear  extraction.  Il  savait  de  pata^  ëtoit  mort  â  OH^am  peu  di 

ptos  la  figure  ,  la  lituatîoo  ,  la  gran-  mois  avant  leur  père  (i4). 
deur  des  villes  et  des  forteresses  ,  les 

positions   des  fleuves  et  des  grands      (« 4)  *^*^^  *«▼'««  ^inAoEmmîM. 
chemins,  les  contours  des  mon taenes.        i7M/v\TnTTTc  ^  » 

etc.  De  peur  qn'on  ne  s'imagine  que  ^.  ^-^^P'^^  »    ^^^^^^   ^««" 

j'exagère ,  je  citerai  les  propres  paro-  "istoirc  de    l  empereur  Alexan* 

les  de  son  historien.  In  ûmni  omnium  dre,  dont  il  avait  été  fort  aim< 

populorum  ac  gentium  historiâ  yer^  (^).  J'ajoute    deux   choses    à   0 

saiissunus  y  de  cujusque  genUs  ac  eu-  l.,>^«.  /  j:*  jlm^  A'    t 

jwlihet  temporis  hiltorâ  rogatus  ex  V^  *"  *  ^**  Morcn.  La  prcmicn 

tempore  dûserebat ,  recitatis  omnium  ^^t  que  cette  histoire-  ne  subsisti 

locorum ,  temporis ,   et  personarum  point ,  et  que  Técrivain  aDelai 

ewcumstantii^yhaudsecusacsiprœ^  ^^j  ^  ^^^  j^  j,       ^     ^  J^^^ 

weditatus  et  paratus   accèdent  ad  1  .  **«««« 

historias  istas  exponendas  ;  ut  $aUs  ^^^^y  paS8«   justement   poni 

eppareat  nonfuis*e  eam  superficia'  ^n  imposteur   (A).    La    secondi 

riam  ipsi  coenitionem,  quœ  multis  ne  sera  que   le  développemen 

Z7IÈL'  '^  ^T  f"^""^  ^'''^^"'  '  d'une  action  qu^Encolpiï  avai 

solidam  ,   ad  tntenom  penetrantem  j  .     .^  ^     ^^      '".  '  . 

ataue  descendentem,  ,IYoassimas  ha-  <*ecnt€ ,  et  quc  Moreri   ne   fiu 

hehat  in  ueteri  et  noua  historié  ,  non  nullement  connaître.  Je  ne  pré 

solitm  res  gestas  ,  earumaue  causas  tends  pas  qu'il  ait  été  oblieé  del 


fluuios  ,  montium  tractus ,  geniumque  seront  pas  mécontens  (B). 

loci  y  principum  ingénia,  mores  y  eu-  ,  ^  ^     ^      .... 

piditates ,  ambitus  artesgue  quibus  ad  ^'^  Qw»  (Eocolpio  kUx*9dn)JamiUwnu 

tatibus  submxi ,  quo  sanguine  creU 

(*^)'                 ^  {^)  L* écrivain  anglais  y  qm  se  iw 

(G)   //   a  été  loué  par  plusieurs  ta  dtauoir  traduit  du  grec  thistoà 

grands  hommes,  ]  L'auteur  de  sa  Vie  dEncolpius  ,  passe  justement  pm 

a  recueilli  plusieurs  e'ioges  aoe  M.  de  un  imposteur.  J  II  vivait  sous  le  rè^ 

Thou,    Scaliger,  Douza  ,  Heinsius  ,  de  Henri  Vill,  et  s'appelait  Thom 

David  Chjtraeus  ,  et  quelques  autres  Elyot.  Il  publia  un  livre  intitule  /« 

lui  ont  donnes.  Ils  sont  d'une  grande  geofGouemaneeeompUedoftheA^ 

force  ,  et   principalement    ceux  oui  and  Sentences  notable  of  Alexank 

Tiennent  de  Scaliger  :  car  il  a  traite  Seuerus  ;  c'est-à-dire,  l'Idée  du  Gm 

de  divine  l'histoire  de  Frise  d'Ubbo  wemement ,  tirée  des   actions  et  A 

Emmius  (i3).  sentences  notables  d* Alexandre  Si 

(H)  Il  laissa  postérité,  ]  Il  se  maria  uère.  Il  se  vanta  d'avoir  traduit  d 

a  Norden  ,  l'an  i58i.  Sa  femme  qui  ouvrage  sur  le  manuscrit  grec  d'Ei 

mourut  en  couche  avec  son  fruit  lui  colpius ,  qu'un  gentilhomme  napofi 

laissa  un  garçon  qui  mourut  a  l'âge  tain ,  nomme  Pudëric,  lui  avait  prêfi 

de  dix-neuf  ans.  Il  demenra  reuf  pen-  Mais  on  a  montre  (i)  qu'il  avait  pi* 

dant  trois  années  ,  et  puis  il  se  maria  des    matériaux  dans  Lampridios  \ 

avec  Marguerite  de  Berghen,  fille  d'un  dans  Uérodien  ;  qu'il  avait  mal  a 

bourgeois  d'Emdeo ,  laquelle  lui  sur-  tendu  ,  ou  détourne'  en  un  autre  sa 

vécut,  avec  denxenfans ,  un  fils  et  une  plusieurs  choses  que  ces  deux  h^si^ 

fille  :  le  fils  s'appelait  Wesselus  £m-  riens  ont  dites  ;  et  qu'il  a  inveul 

mius ,  il  était  ministre  de  Oroningue  quantité  de  faits  qu'ils  n'ont  pan 

lorsque  son  père  mourut.  Son  frère  dits.  Seldénus  (a  )a  cru  qu'il  avait  6 

ft»)  Tit«  ProCiM.  Groaiag. ,  pég,  Ifi.  (i)  Fore»  rHittoire  romaiae  â»  M.  WolM 

(>3)  BankiM ,  «Iww  le  volnmê  de  Romanaitim  immimJè  en  tutglais ,  a  Londret^  Vmm  i^l 

BvruB  ScripioribiM  ,  Uh.  II ,  peg,  i88 ,  rap-  (»)  Seldca.,  in  Euty  ,  iMf .  474 ,  47S.  >W 

porte  ^nr  partie  des  éloge*  imprime's  avee  la  Tîllemool ,  HièUHredei  £np«re«»,  tom,  lii 

V te  d^hinmiiai.  pag,  m.  87» . 
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■ifenioiid^Dniiianascritgrecconi-  j*  vant  las  au  bout  de  deux  lieues, 

pat  par  sa  moderne  ;  mais  H.  Wof-  »  Alexandre  Tobligea  de   monter  à 

!■  D*eB  croit  rien  ,  el  il  remaraue  »  cheval  ;  et  cxiiDme  il  ne  put  même 

fKjyéosayantpartagëen  deux  clas-  »  le  suivre  à  cheval  que  durant  deux 

nia  écrits  de  Thomas  Elyot,  Tune  »  joors,  il  lai  fit  donner  un  carrosse. 
iHrlcsoomp4 
its  tndaetioiu, 
R  roQvra» 

pnou  qnen  ce  tempa-là  Ton  ne  dou-  »  te,  qu'il  aimait  mieux  mourir  quede 
iHt  point  que  TEncolpias  prëf  enda  »  vivre  de  la  sorte  :  et  Alexandre  lui 
m  m  fappoaé  (3).  Je  m'imagine  que  »  permît  de  se  retirer  dans  ses  terres  4 
ttTbomasEhrot  futencoorsgé  à  cette  »  la  campagne,  l'assurant  qu'il  n'avait 
fciflde  par  le  succès  qu'avait  eu  le  »  rien  du  tout  â  craindre  ;  et  if  le  re- 
ine Anrèle  de  Guëvara.  Je  dis  ail-  »  commanda  même  aux  soldats.  Ca- 
km  (()  qae  cet  Espagnol  lAcha  de  »  millus  vécut  ainsi  long-temps  dans 
paasder  on'ii  avait  tiré  d'un  vieux  »  ms  terres.  Mais,  depuis  »  l'empereur 
MMMcrit  la  vie  de  cet  empereur  ,  »  qai  régnait  alors  (car  tm  ne  croit 
l^slk  il  donnait  comme  un  modèle  »  point  que  ce  fût  Alexandre  (6)  «  )  le 
è«  {sevemement:  il  l'intitula  tJIor-  »  ut  tuer,  parce  qu*il  savait  la  guerre 
Itge  Jet  Princes,  »  et  était  ainké  des  soldats.  Lampride 

9)  Si  Je rapporte  uneae-  n  ajoute  que  le^peuple  attribuait,  cette 

ans  fm'ÉncolpUâs  aumit  décrite  ffes"  »  action  a  Trajan,  quoi  on'aacun  du 

fin  fae  mes  lecteurs   n'en    seront  »  ses  historiens  n'en  parUt ,  au  lieu 

ftf  wiécontensA  Elle  est  fort   sin^u-  »  que  plusieurs  auteurs  la  rapportent 

i^cLamprioe rapporte qu*0viniu8  »  d'Alexandre,  dans  l'histoire  de  sa 

>  CiiDiUtts ,  sénateur, et d*ane  famil*  »  vie  (7). 

*  k  trè^ancienne ,  voulut  s'élever  à  II  faut  ajouter  »  pour  faire  honneur 

>  fenpive.  Alexandre  en  fut  averti ,  à  Lampridius ,  qu'il  a  remarqué  ex- 

>  et  on  lui  en  donna  des  preuves  in-  pressément  qu'un  historien  ne  doit 

>  dabitablea.  Sur  cela  il  envoya  prier  point  suivre  les  opinions  du  vulgaire , 
s  CavîUns  de  venir  an  palais ,  et  té-  quand  elles  ne  s'accordent  pas  avec  les 
à  Mpia  lui  être  obligé  de  oe  qu'il  auteurs.  L'histoire ,  dit-il  »  est  tout 
a  i*db»it  de  lui-même  à  se  char^^er  autrement  véritable  que  les  bruits  du 

,*la  Ihideau  des  affaires,  au  lieu  peuple  :  puis  donc  que  les  historiens 
i  a  fi^  y  laUait  contraindre  les  autres  de  Trajan  ne  lui  donnent  point  cette 
Jl  Mil^  eux.  Après  cela  il  alla  an  action  ,  et  qu'elle  est  donnée  â  l'em* 
I #iéMt avec CamiUns,  qui  tremblait  pereur  Alexandre  par  ceux  qui  ont 
1^  dipcur,  agité  par  les  remords  de  fait  sa  vie  ,  il  faut  r^eter  les  discours 
yai  Mscience  y  VasBocîa  à  l'empire,  du  peuple  qui  l'attribuent  à  Trajan. 
|J^tt In  donna  un  appartement  dans  'Scio  i'ulgum  hanc  rem  ^  quam  con- 
.#  kialais,  le  fi^man^r  avec  Ini,  et  le  texui ,  Trajani  putare  :  sed  nejue  in 
p  9k  ivavêdr  d'omemens  impériaux  uitd  ejus  id  Marias  Maximus  ita  ejc- 
;#^kl  magnifiques  que  les  siens.  Il  y  posait ,  neque'  Fabius  MarcelUnus  , 
;•  Muit  alors  quelque  guerre  contre  neque  Aurelius  f^erus,  neque  Statius 
jp  Iw Barbares ,  qiii  demandait  la  pré-    Valens  ,  qui  omnem  ejus  vitam  in  lit- 

SJHMn  de  l'empereur  :  Alexandre  teras  miserunt.  Contra  autem  et 
aftstiCamilitts  de  l'y  mener  avec  Septimius  ^  et  Achol'uis^et  Encol^ 
j^WtaHtl^aimait  mieux  aller  lui  seul  plus  vitœ  scriptores  ,  cœterique  de 
p  (S).  Alexandre  qui  allait  à.  pied  iovi-  aoc  talia  prœdicayert^nt  :  quod  ideo 
M  la  Camillus  â  en  faire  autant  :  mais  addidi ,  ne  quls  vfulgi  mcM^is  famam 
m  «MBflae  il  était  fort  délicat  t  se  trou-  sequeretur ,  quàm  historiam ,  quœ  rw 
f  .  more  utique   wulgi  verior  reheritur. 

[t^  TirmJm  Jovraai  Je  Lmptic,  no*.  «?o«.    Cette  observation  de  Lampridius  est 
*\%^'r:^^mé.i^'G:i   fort  judiciease.  U  fcit  en  quwtioa 

«W* ,  »mm^  Vît        ^      ^    ' 

Ib'Uvpid.  ,*  ,-«  AlnâBdro  Se»ero  ,  e*p.  («)  Ctci  n»  s»  trouve  pas  dam  Lampridioi  » 
Wtrnr.  >*  m»  ,wr$  de  U  irmducuon  de  M  de  9^  «'^  teulement  ted  poit  |Ossu  imperâtoru 
**■■«,  Hi,|eire  d«»  E«i»creart ,  tom.  III ,     ««"«ui  f$t.  royet  Ut  evinmenUtéurt. 

a.i^^^i:il  CTM  «M  €M  n  passa  Van        (7'-  TiUemoni,  Hiiloire  dc«  Empereer» ,  tom. 
///,  pag.  345. 
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_^   _^ .,— J 

cea  insignes   ^ont  atiribuées  par  les  i^.  cfu^oq  lo  donne  sor  uo  •manuMnt  1 

peuples  tantôt  à  un  roi ,  tantôt  à  on  oppié  d'après  un  enemplaire  vcno  d'I-  | 

autre.  On  ep  a  usé  de  même  à  Tégard  taue,  et  que  ce  manuscrit  est  daasli  . 

des  saints  :  leurs  ^lateurs  ont  attri-  l>ibl;othfk]ue  du  rot  trés-clirélienp*. 

hue'  aux  uns  c«  qui  avait  été  déjà  dit  quxoée  avait  composa  quelques  «••  ^ 

des  autres.  Il  eût  été  à  souhaiter  que  très  Uvres,  Na«d«i(4)  a  eu  toridediit  i 

les  légendaires  eussent  dans  ces  occa-  aue  le   CeauneisAiniM  PoUoreeâeët  • 

sions^à  >  imit^  )^ei«niple  de  Laoïpri-  d^Énée  est  difierent  du  trailé</e  ToU'  , 

ds«is.  randd  Obsidionei  car  Toici  le  titre  h 

ce  traité-là  dana  rédition  de  Gant-  ' 

iatE  y  en  latin  AEneas  Tac-  bon  :  t«mm»4»  ts  nmi  «roMpimii 

tiViftr,  est  un  des  plu»  anciens  «^v*»»»^*  ^«fi -rtf  »#c  x^n  «rtxi.^ 

«utenrs  grecs  qui  aient  écrit  de  ^^  ^  pçlion^^tkut  Je  toUfnamdé^^ 

Tart  militaire  (A),  Q^lques  bi-  sidione. 

bliograpbes  (a)  disent  q«e  le  ma»      (G)  £ei  /nncef  «fa  ^.  Oforérim 

nuscnt  de  son  Hvre  se  trouve  '«?i/'f*^*»  «wM«^nce.  ]  ij».  Hdit 

d.n,labibUo.W,ucau Vatican;  Z^J^^rf^^Te  C^'^Ilf:*^ 

mais  apparemment  cela  ne  se  de  ce  litre-  Celt  o'est  noint  etset 

doit  entendre   que  d'un  traité  Élien  se  sevt  du  sMAbre plimel«)iiaDé 

particulier  pvblié  par  Casaubon  "  P?^  des  œuvres  d'fcn^  sur  Tari 

7»\    »       /*    ^      j    -âj-    ihr  -^-:  ,.-..  militaire»  AtftiAc  ts  iW.  4rxfi6ff#T,  *u 

(B).  Les  fautes  de  M.  Moren  ne  ^^^^,uiiiC>J^lzm,S,  ^.n^^i^,,^, 

sont  pas  de  conséquence  (C).  f ,  ktito^v  ô esm^usi  X)vi«f  «^s/n^t (5). 

^.      .  .  _  Mr^easqul-nxiwtMêJAfMMfiemmiUia- 

Ja)  tes  abnS^viteurs  dé  Qesser.  ^^^  <^«w«  expaeuU  :  Eoaoal  (6;epif9- 

'  (A)  C  ej«  un  des  plus  anciens  au-  ^oréri  cite  un  ouvrage  de  Vossios  O3) 

teurs   grecs  qui  aient  ecnt  de  tart  ^^  .^  trooteot  cea  paroles  d'Élien: 

miittaire.]  C^oeas  de  Thessahe ,  con-  pourquoi  donc  a-t-i*  aiPwlé  de  »Vi- 

K*"?^  ^^^.e^"*""*  *''''  .."  Epirotes.  et  ^.^  ^^^^  i|  ^  ^j^  ?  g^»  ||  ^^ 

disciple  d  Epicure,  a vaitinis en  abrégé  '^^,^^  ^„^„  l'ouvrage  d'fioée 

!c  livre  d  Enee  touchant  le  devoir  d  un  ^,j  „uiitwcm  ek-ta  bibUaàkéque  du 

-eneraUO.  De  plus,  dans  ce  qui  nous  pr^^^^^  q^^^  „,  jil  ^j^,  ^^ 

reste  dEnée  Un  y  a  aucun  exemple  ^  ^„|  ^^  ^j^  ^nl  alM-égé  OeiDer 
qui  ne  pi^ceJe  la  1  io«.  olympiade ,  et        j  ^y^^    ^  j^  jj^^^  ^I^Uij^  j^^j^ 

SI  I  on  y  fait  mention  de  quelques  ma-  j^Uitaneal  au  Vatican.  Caseubén  ae- 

thînes  qui  commençaient  d  être  eu  ,j  ^^  ^^^  ^^  ^^^j^  j^    Tolerandé 

vogue  au   temps  dAnstote,  on  njr  Ohsidiùna,   Notes  que  Vossmm  ,  à  h 

parle  point   de  quelques   autres  qiu  «^-e  3i^  du  livre  de  SeienHh  M^ 

furent  inventées  quelque  temps  après  themuticiM,  «ttnbue  à  Geeuerce  q« 

Aristole(a).  Nous  pouvons  donc  ayan-  fi'ai  «prit  tforéri  de  lui  ttfoîp  kttiv 

cer  sans  temente ,  que  s  il  n  est  pat  bue. 
cet  Ënêe  de  Stymphalie  qui  fut  ce- 

néral  des  Arcadiens , environ  la  loJ*.  ^  ,    .   -       ,  ,,         .   ^.   •       •      ^j. 

«bmpiade  (3) .  il  n'«t  p«  fort  cloi-  t^'f;  fn'cjl\'"S'"î. ^ÎT^'". 

gnc  de  ce  temps-la.  tt^^n^imé^. 

(4)  ^'  Stodio  Milftoii  ,  pag.  m.  tfi. 

(i)  j£lnnai,  in  Tacticit,  cap.  /.  (5)  ^ian.   Tutie*,  eap.  t. 

(9)  CaMob. ,  «H  prtffmi.  Jf-ntm  de  Tolerandi        (6)  Poiu^ufii  «loue  Vos«mii,  de  Scîmk.  Mb- 

Obàîdione.  tbcm.,  pag-  287,  dil-il  seulement  qu*  CimA»»^ 

(3)  XiBopboo ,  tic  Reba»  geslu  Gnrcor.,  Uh,  un  Abrège  des  Tactique»  ^£oi«  ? 
Vil,  pag.  m,   36R.  Noie%  qu'mu  Uvrt  IV  d«         (7)  TMiiiif  .  de  Iliitor.  ^«c. ,  f^.  iV-t  ««f- 

Bvpedit.  Cvrt ,  pag.  m.  1^,  t<  p«rl«  Jtun  amirt  Xf. 


tPtiORE.  iSg 

ÉPHORE,  orateur  et  faûto^  ne  tiiitqa'ii  lui' de  suivre  la  cour 

lien,  était  de  Guoie  dans  TÉo-  d'Alexandre  :  on  Yj  souhaitait  > 

lie(flj.  Isocrate>dont  il  était  dis*-  et  il  refusa  cet  honneur  (g),  Dio- 

âfk  (b) ,  lui  conseilla  d'écrire  dore  de  Sicile  (h)  n'approuve  pas 

ne  histoire.   J'ai   dit    ailleurs  qu'il  ait  avoué  que  les   barbares 

fc]  fa'i!  donna  le  même  conseil  étaientplusanciensque  les  Grecs. 
âTlicopoiiipe  y  l'un  de  ses  autres 

todim ,  et  j'ai  mai^ué  la  diffé-  g  2*!'/f "cT'^x;  *'"''*  '  ^"^'  '"^  '  ^' 
mee  de  génie  qui  se  rencon- 
trait entre  ces  deux-lÀ.  É^ôre,  (A^  Les  uns  le  louent.  Us  autres 
Wt  TOuiant  point  se   charger  des  ^  blâment  et  r accusent  de  troinnc 

«H.(asion.et  des  bagatelle,  du  tT^.  ^^\.'Zi;::tlvT. 

temps  fabuleux ,  commença  oar  des  trois  historiens  que  Ton  estimait 

feretour  des  Héraclîdes  au  Pélo-  le  plus  (i).  Les  deux  autres  sont  Cat- 

fiPBoèse  (d).  et  U  conduisit  Spn  listhénc  et  Theopompe.  S'ëtant  plaint 

«™g.   dep««  cette    fen««se  l^^fer  .t^ntlf^t^^i! 

cpoque     )usquà     la     vingtième  mie  et  la  distribution  des  sujets  ,  il 

ioaee  du  règne  de  Philippe  de  dëdare  qu^hore  notait  pas  tombe 

Hkédoine ,  père  d'Alexandre-le-  dans  ce  drfaut,  et  que  son  ouvrage 

fimnd.  Cétaît  unintervalled'en-  Ln!i*/^^X'"^ô^n'""^''^5^"^  ^^^^^' 

,  gancedustjje,  queparrordredesraa- 
nrail  sept  cent  cmquante  ans.  Il  tiéres.''E^epoj  T«lf  «oivicf  ^r^if •«  «v«>^«i. 

4ivtfa  cette  histoire  en  XXX  li-  <^»î  oi/^oiof  x«T«t  «ri»  x»fiv,  «xxà  xas 

im,  à  chacmi  desquels  il  ajouta  **''*  '^V  ««?»<>/«*»  •5r»TJTi«/if,  -é>^o- 

«M  •«•^r.yi.A  /^\     T^    ;,^«J«»A«.<i  ^^' ^^s  P9^s^^  gestas  descrlbens  non 

Ht  pr^Ke  (e).  Les   lugemens  ^^^&„^„^  e/e^an««£  duntaxat,  sed 

IVnent  beaucoup  sur   le   mente  accuratâ  ordinis  quoque  observatione, 

leœtauteur:  les  uns  le  louent,  Pp>bi  officio  historid  fungitur  {%\ 

Juautresleblâraent  et  l'accusent  .^^o"»  verrons  ci-dessous  (3)  qu'on  Ta 

*  ta-nperiestan.  actives  ^«e  ^ullp!  ll^ft^Çe^sfil^ 

a  en  fit  1 

7\*   T^M'^r^-U  ^^tTo^M  *°  donne  pour  raison  Fexactitude  de 

jF9.   Tout  cela  s  est  perdu,  «es  recherches,  reconnue  et  louée  par 

7|î parle  ailleurs .(/)  dujuçe-  Ppl)^be,juge  trés-compëtcnt  *t<|>Q^oç 

•MHtque  l'on  fit  des  longues  h»-  ^' J»  Tè^xtîç-o»  ;t/>«/ut8flt  iTi*  a»?  *i(î 


—qu'il  inséra  dans  son  hi*-  ?**"^*  •^»/*ix«*»  x*ôiT.^  »cti  n<^ï;- 

^.  On  se  moqua  bien  de  lui  ^,.  EphoLs  quQvlunmum  utimur 

rlmianiere  dont  il  fit  mention  ob    dUigentiam     in     talibus     rébus 

sa  paitrie  (D).  II  laissa  un  fils  (  9'^^  «<  Polybius  testatur)  uir  mag- 

4M)ediraiquelquecbose(E).Il  îî^j^'T?'"  ^  ^*^'  fy^»^™»'-^"^ 

'               *       *                 ^    '  un  déiaut  dans  cet  auteur ,  il  ajoute 

L^»M    t^   i^  ▼MT           A^  ^^^  ^^**  ^^  rerap6che   pas  de  sur- 

fi^Mrtbo.  lfS.xr//,p<i^.  ^  pasjgr  les    antres    historiens.  Toioi;- 

i<  l>Mr   r^rfic/f  THiov03(rK  ,    rewar-  r        r-         r 

^?h  T^^\     *  CO  I>io<ïor.  Sieolos ,  lih,  IF,  cap,  I. 

^:/)  Am#  im  nmgrgut  (G)  c^  r article  nus.  Siréh  ,  IH.  Xlff^pag.  4iB.                  • 

-^                  tome  X/r.  (5;  Sir J.o.  Ub,  IX ,  fra#.  >«•. 
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i€o  ÉPHORE. 

«r»i  «$-**  ««'  «vtW  0  t9wvik^f*ifH  «ftr-  hoc  cmeuio  pronàssum  at^it  ^rtoMÎ- 

n-aç  ««TAtilTAf  «vTov  noXvCiot,  «flù  ^»0'«K  tatis  plénum  f  se  eùm  aUas  vtntaUm 

9ri/î  Tipy 'ExxafuiMi  s«tx«c /«o  EvÂ^ot,  maxinU  facere  ,  tum  uel  apprimk  îm 

xixhJfA  /'  *'£^epof  f(vyiî<r9Ai  inft  jtTH  ^c  ar^ume/ito.  Ahsurdum  enàn  tiU 

wtmv^  vvyy%fnSv  j  fuirretfit^tiTtmf ,  ifXl^  inquit  ,  si  ueriUUem  aliis   in   rehiu 

yréif.  Talis  cum  sit  Epherus  ,  aius  sectantes ,  de  oruculo  dicturi  omnium 

tamen  est  melior  :  et  ipse  Polybius  t*eracissimo,itaincredibilibus  et  ftdvs 

ita  studiosè  eum  laudans  y  dicensaue  utamur  narrationibus (^lo).    Cela   est 

de   rébus  Grœcis  Eudoxum  belle ,  fort  sens^  :  an  tel  discours  ùit  hoin 

Ephorum  opiimè  scripsisse,  de  ori"  Deuret  a  la  penonoe,  et  au  jagemeot 

gine  urbium ,  cognationihus  ,  migra"  dxphore  \  mais  la  suiie  ii*y  rëpood 

tionibus  ,  ducibus  atque  auctoribus  point  ^  car  la  narration  que  cet  auteur 

(6).  Ce  défaut  est  une  contradiction  donne  touchant  Toracle  de  Delphes, 


en  avaient  parl^  peu  exactement.  U  n*y  avait  jamais  Tojagë  ,    mais  a'usd 

jV'tait  même  félicite  de  sa  diligence  :  c|u*il  n^avait  pas  eu  soin   de  a^en  ia* 

cr 

fllV 

t%Knt  ÂTTosov^ivov,  «-ftvdn  à^Aj  i;\:or.  confaincn  ae  mensonge. 

Tamen  Èphorus^  quasi  re  praclarà  flexion  :Oi/a  £v  tic  ^kf  '£^o^»  ^ninm 

gestd,  addit   hanc  se  accuraiionem.  la  ^Avrôf  T^iirav  «rcu^iCtc,    e^t  atMit 

adhibere  solere  y  chm  aut  dubia  omni"  h    ^raXkuTç    ftM^»p«tTA  tiIc    *Xadti<(. 

nb  res  est ,   aut  falsa  de  ed  obtinet  Cérti  quiâ  apud  Ephorum  nemo  in- 

opinio  (8).  Ce  n*est  pas  la  seule  con-  quiret ,  qui  vident  m  multis  eum  ne» 

tiiidictlon  qui  soit  échappée  de  sa  plu-  gligere  ueritatem  (  i  a).  Sênéquc-  nom 

me   :  il  tomba  quelquefois  dans  cette  .en  donne  encore  une  plua  manvaiK 

espèce  de  faute  :  Âoxir  /40i  tàvattia  opinion ,  lorsqu^il  rejette  aoa  témo^ 

^^oiiîV,  M*  oTi  TN  irpMLtfiott  Kûù  TAis  guagc  au  sujet  d^une  comète.  Kappor- 

if  *P/t»f  viro^x^o-io^,  Kidetur  mihi  non'  tons  tout  ce  qu'il  dit ,  car  nous  y  ver 

nunquam  contrariumejusfacere  quod  rons  de  quel  poids  doit  être  en  gên^ 

ab  initia  instituerai  ac  promiserat  (())»  rairaulonté  des  historiena  quand  11 

Ces  paroles  sont  de  Strabon  ,  qui  en  parlent  des    prodiges.    IVec   magiU 

donne  tout  aussitôt  une  preuve ,  car  molitione  detrahenaa   est  audoràm 

il  dit  qu'Éphore  ayant  censuré  les  Ephoro  :  historicus est,  QuidojninH^ 

auteurs  qui  mêlent  des  fables  avec  dibilium  relatu  eommendationem  pd^ 

rhisloire ,  s'étend  sur  les  louanges  de  rant,  et  lectorem  aliud  acturusm^  é 

la  vérité ,  et  promet  de  suivre  prin-  per  quotidiana  duceretur ,  miracî4l 

cipalement  cette  vertu  en  rapportant  excitant.    Quidam  creduli  ,   qwùiÊtJi 

ce  qui  concerne  l'oracle  de  Delphes,  négligentes  sunl  :  qvibusdam  méhitP 

n'y  ayant  rien  de  plus  absnrde  que  eium  obrepit ,  quibusdmm  placeî.  fl| 

de  mentir  lorsque  l'on  traite  d'un  ora-  non  évitant  y  hi  appetunt»  Et  hocH 

cle  si  éloigné  de  la  tromperie,  ripcç-i-  commune  de  totd  natione  :  qum  tf^ 

61101  Ttt  ^ipi  TOtf /uctvTfiot/  To^rov  xo^o»,  probare  opus  suum,  etfieri  popniôA 

nyuTNf   TivA  0Vor;^t0iv  ,  evc  'TrAyrA^au  non  putnt  poste ^  nisi  Ulud  n^endacih 

pif  Afiçoi   fo/4i{^t»  T    «ix»6ic  ,  pÂXiÇA  aspersit,  Éphorus  tferà  nom  reUgw* 

J%   juiTdl  tiii    vTTodmv   TAvTiiv'    ATo-  sissimœ  Jtaei ,  sœpè  deeipitur^  sœpk 

«■ov  yÀp  i  •>  ^V'  f**"*  '^^'^  axxa»v    àii  dec2/;<<(i3).  Vous  yerre»  dans  VovmH 

«ror  TwovTOf  «rpo^*©?  Afl»»oyuf » ,  ^nW*  v%ù  •     . .  .     .                     ' 

/'l  TOU  UAFTilOW  Xf-yoTTlÇ,  5  ÎTAÎT»?    %Çti  (lo'i  là^m ,  ihid.                   «        *          ■             ' 

*•       t' -.«tZ     «.."^-..o    J«i/^A.<.     ^^\  («*)  Svnptor  hic   non  solum   ip/e    lo<«M0 

A+ft^iTéç-ATP»  ,    n-oéç    oi/T.ç    A^riç-Wf    «AI  ji'anJLrnm  non  ^idi»0 ,  fd  n^  ,A  fU 

4«(/^C^  ;tP*l^^'^*  XO^UC.  Oermoni  de  ^uSbusn^nitUUmnUîmcognUMMZ^daà^tr. 


tar  pertwMtmtm*  nohis  ytdtUff.  Di 
(G)  Strabo,  lib.  X^pag.  3ao.  'ià.  / ,  ««p.  XXX/X,  |i«f.  m.  35. 

(*)  KoxM  Sirabo,  li*.  X///,  pa^ .  Biç-  (i«)  W*m,  ibidem, 

(S)  Idem ,  î^iVI.  ,  pag,  3io.  <i3)  ScMca ,  QaMi.  Bataralt ,  A^.  P^lt^  c«| 

(9)  Wem ,  lib,  iX ,  ;»tf|j.  »9«.  XKI ,  jMf  m.  90S. 
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(4)(|wlqiiefliiieotooffescl'Éphore,et  (B)  //   composa   fP autres   iiwres,] 

kaqtrif  qiie  Duris  de  Saroos,  Dion  Un  traité  Ht^  1  T»r  tùfn/AÂT^f  ,de  Re- 

QtfySMtome,  et  Saiclas(T5;,  avaient  bus  inuentis,   Strabon  en  a  fait  men- 

pMT  ton   style.     Denvs    d'Ualicar-  tion  (30).  Un   flt^i  *ya9»»  »««  xajmî»  , 

■nie  (16)  et  Diodore  de    Sicile  (17)  de  Bonis  ac  malis  ,  di?îsë  en  XXIV  li- 

«■  ùiàieDi  un  tout  autre  jm/eiaent ,  ve«(ai  ).  Un  n<fi  ^AfAjîô^»f  tmv  <xdtc«- 

et  ik  e'taieot  bons  connaiMeurs.  Quoi  X^u ,  Je  Rébus  passtm  admirabJibus , 

fi*il  eo  soit,  je  m'imagine  que  tous  divise  en  XV  livres  ^21.  Un  ITt^j  e^A* 

cm  qui  aiment  Phistoire  regrettent  tumy  vohie-fjiùi'rav  ^  de  Cii^itatibus  7 Tira- 

b  perte   des  écrits   d'É^hore.    Pour  ciœ,   Har(>ocration  en  a   cite'  le  JV«. 

ma  je  U  renrette  beaucoup.    Notei  livre  (a3).  Up  intitulé  'ET»;t»/>*oc,  où 

^  Vo9sias  na  pas  bien  caracte'rise'  il  traitait  de  sa  patrie  ^a4/-  ^  pt^'re 

lottes  les  erreurs  qu'il  lui  reprocbe  ;  Hurdouin  lui  attiibue  un  traite  par- 

or  ille  blâme  d'avoir  trompe  ses  lec-  ticulier  de  Torigine  des  villen  fa5) ,  et 

Iran  sans    être   trompé  lui-même  ,  un  autre  de  Taccroi^Seuient  du  Nil  : 

Cl  parlant  d*un  temple  d^Hercule(  18}:  mais  les  auteurs  qu'il  allègue  (a6)  jia 

Ikafùur  quidem,  cum tradi-  témoignent  point  cela,  car  Polybe  a 


ttfmtre  id  gemu  apud  Ephorum  per-  etc.;  et  pour  ce  qui  est  du  scoliasta 

■ucc.  Undè  et  Diodorus  Sicufus  lib.  d'*Âpollonius  il  n^a  prétendu  citer  que 

î.tmifTH,  eU,  (19).  En  1«^  lieu  ,  il  ce  qu'Éphore  avait  dit  du  Nil  dans  la 

crt  très-probable  qu'il  disait  cela  de  même  histoire.  Ce  nVst  point  par  des 

^ ^  fol)  que  gagnait-il  à  écrire  une  traites    particuliers    de     géographie 


leUe  ehote   contre  m  conscience?  11  ciu*ii  a  mérité  d^étre  mis  au  nombre 

âat  ti  mal  informé  de  Tétat  des  Es*  des  géographes  (27;  ^    mais  à  cause 

mmls ,  aa^il  ne  les  prenait  que  pour  qu*il   s'était   fdrt  attaché   à  la   des^ 

ne  ville.  Jotephe  iniere  de  là  que  les  cription  des  lieux  dont  le  cours  de  son 

fiiMs  ooanurent  tard  ce  qui  concer-  histoire  le  faisait  parler  (a8j.  Ne  dou- 

nit  Itfs  nations  occidentales.    Vos-  tons  point  qu'il  irait  publié  uuelques 

ÂMBe  d^approuve  pas  cette  couse*  harangues,  ou  quelque  traité  Je  rhéto- 

fMce  :  p<>arquoi  donc  veut-il  au^Ë-  rique ,  puis  que  Cicérons'est  servi  des 

|BOfc  ait  bien  su  la  vérité  touchant  termes  aue  je   m'en  vais  rapporter: 

Ai  leoiple  ?  En  a*,  lieu ,  Strabon  n'est  Omitto  Isocratem  discipulosque  ejus 

fM  bien  cité ,  car  il  ne  désigne  point  Ephorum  et  Naucratem^  quanquam 

tâaarticuUer  si  Ëphure  écrivait  selon  oratiorUs  faciendœ  et  ornandœ  auto- 

iMBD^cs ,  ou  contre.  £n3*.  lieu ,  le  res  locupletissimiy  summiipsioratores 

de  Diodore  de  Sicile  ne  prou-  esse  debeant  (ag).   Comment  doute- 

;qo''il  y  ait  eu  dans  les  ouvra-  rions-nous  c^u'il  n'eût  écrit  sur  la  rhé- 

d'Epaore  plusieurs  faussetés  op-  torique  «puisque  nous  savons  que  son 

^~  ^  la  connaissance  de  l'auteur,  traité  ïltpt_7^(%tn  ^  de  Dictione  ,  a  été 

te  au  contraire  d'avoir  né-  cité  par  Théon  ?  Eidem  (  Theoni  )  et 

ÉÊê^  de  s'iastmire.  Si  l'on  critiquait  laudatur  *£^^oc   f  1   t»    ^npt  hi^tuu 

i  h  rigueur,  on  trouverait  presque  ^ 

pHteiil   des   undè  aussi  mal  placés  ('«)  Sf^bo,  tib.  Xtll,  peg.  4it. 

gM eeioâ  de  Voisias.  (ai)  ^oi^»»  in'h^f^fH. 

(a»>  Id. ,  I*. 

M;  T«MM.  im  Hirt.  ihmm  ,  pmg.  36 ,  S?.  (»3)  Ht^rât.  Focé  aTtoc 

ÎR^'^McavTt    «6»C   «Isrxovc»   W  /•  .    >4    Plui. .  de  V.il  Homen  .  iiul.  iV««  Vos- 

«rcl  jti^plici;  M  duuone  r<rrè  r^    H.rdain. ,  m  Indic*  Aatoro»  Plinii:  li 

u,0t  se^mu  me  confnuoH»  en-  ^^  p oljbe  avud  Str.bo..  .  Uù.    X,  pag.  46?. 

wJL  •^d^tnu .  dMfef.  (»).  (»7)  ^«"boa  ,  Ub.  /,  tnu.  Ijr  a  mu. 

(O)  TaMMi,  d«  Hirt.  um6ê,  pmg,  36.  (»«)  ^*"'»  ^'  ^^^'^  "»•«• 

(agi  V^e%  lit  tmàt  ct-îsrfm/,  cilalivn  (la).  (a«^  Ciccro ,  tu  OrMorc,  9mp.  Lt. 
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XkXm 


î62  Èl*St>feE. 

Cujus  operiM  penèùtttià  hexOtnett'um  tùfnfUnm^  fat  rtfatc  par  le  philoMBlu 

effandere  ait  (Jo).  C*e«t  ainsi  que  Vo^  Straton ,  comme  Plin«  nous  Tapprend. 

fiius  s'exprime  :  on  peut  Taccnser  cTutt  Strxuone  qui  contra  Euphon  iMt- 

Séché  de  commiBsiott  et  d'un  péché  /«*t*  scripsU  (35).  Cest  ainsi qoelê 

'omission  ;  car  il  assure  que  le  ven  ^^ire  Bardouin  a  corrige  ce  paiàaae 

que  l'on  trouvait  proche  du  commcu-  où  on  lit  eontra  Ephon  tkeonmaH, 

cernent  de  ce  traité  était  hexamètre  :  lonsius  insinue  cette  correction  06). 

nous  ne  voyons  point  cela  dans  Théon;  Nolei  qu'pn  parle  d'un  Euraosos  sa- 


cours  >  circonstance  que  Théon  rap-  ftut  point  corriger  EJ^aoc  pour  met- 
porte  ,  et  qui  fait  une  singularité  quUl  "E^opoc  ;  car ,  dit-il ,  celui  qu'Âtliénè 
ne  fallait  pas  omettre.  Le  passage  de  ce   allègue  en  cel  endroit-là  est  tout-4* 


i/«9ri3rrov7if  vç  -r^  y%j9f  -i^vw-rv   B^-yw*'»    aont  11  applique  cet  oeus  passages  i 
E^epoc  4»  rS  «••/>!  xéfta»;,  «Ti'  *iîto5  tow   l'historien  Ephore?  Les  deuxœdroiti 


lu  qm  forU  m  wrs im  ,  qm  quhm  mis  là  £^i)»o^oc  pour  "JE^H^of .  iCela  knr 

proximè  ad  solutam  accedunt  oratio-  est  arrivé  dans  le  grand  Etrmotogi' 

nem,incidunt(30i),  quates  iambici  :  con  (40, .où  l'on  cite  Ev^lns  n  n 

quod  omnihusferè  scnptoHbus  inyitis  eJ/wts.  fi  fallait  dire  'Eamoc  ,  car  booi 

evenire  solet.  Ephorua  ceriè  m  Ubro  apprenons  de  Strabon  (îal,  que  k 

de  sermone,  eo  ipso  loco  ,  ubi  nimis  .  1V«.  livre  de  rhistorien  Ephore  ittk 

numerosam  usurpare  ehcutionem  ue-  intitulé  hù^m.  C'est  Vossins  qui  fA 

tnl ,  staiim  initie  Persum  ipse  extidà ,  cette  observation  :  pourquoi  ne  cwl 

hoc  mùdo ,  rait-on  pas  que  la  même  foute  s'eil 

Poitbae  modos  oraiioaU  înqnîram.  clissée  dans  Diogène  Laërce  f  comiH 


cuse  les  vers  qui  ressembleut  à  la  pro-  pure  courtoisie  ,  puisque 

ae ,  comme  sont  les  ïambes  ,  et  il  dit  P<>ii\t  prouvé  son  sentiment.  Le  grta^ 

que  presque  tous  les  écrivains  tombent  Sc^Iigcr  (45)  affirme  qu'on  a  mis  defli 

malgré  eux  dans  ce  défaut ,  qu'il  leur  fois  Ev^^oc  pour'E^ofoc  dans  Clénii 

échappe  de  cette  ntpèce  de  vers.  Il  en  Alexandrin  ,  et  que  par  une  sembla!! 

donne  poor  «xeuple  notre  Éphove ,  faute  nous  trouvons  £"^o^o(  an  lia 

mais  il  ne  dit  pas  ,  comnie  Vossius  le  ,,-v  »,.      ...   ,    .   ,  ..       ,.^  -.,, 

prétend .  que  ce  vers-là  fût  presqu'à  ^^\  Jl^'V  '^Z»  *l  ^t^ »  ":, ^"    . 

phore  a  dit  d  Homère  (33)  n  était  pas  ^n)  aumiu  ,  tt».  rr,  utp.  xxr,  pmg.  A 

dans  un  traité  particulieraur  ce  poète,  (3g)  Bardbin.^  m  iudie*  Amoi 


mais  dans  celui  qu'il  composa  tou-  (4o)XWMftett.  /  S«TO^f.,p«y. 

chant  sa  patrie  (34).   Son  traité  9nfi  Pmare^ikid.,  pmg,  33g. 

(3i)  Th»o.  Progjaiiictm.,  cap.  II, p.  m.  »5.  ^j..,  ft,L|^   li*   Kl/ 

dMiionqu'Wzxn^iu*  a  corrigé*.  »S^)  1^^,^'  »*"H' »    *^  Dloj««.l»« 

(33)  For*..  Pluurque  ,  de  Hometo,  ef  T»lmi  «*•  ^«  *»«««•  <«  »  PH-  "• 

Orat.  ad  Gnecos.  (44)  iifidem. 

(^)  Fojet  Scalifcr ,  in  Eiucb.,  aaau  tioi ,  (45)  Scalifer  AuBad.  ôt  Eiisa^iiia ,  ad  m 


|r<i#«  m.  Ga.  isoi ,  ^^ .  m.  6i. 


ÉPHORE.  i6S 

AJÉipc  dans  DiogèiM  Laerce  à  la  eiaira  ,  et  raccosaît  d'aroir  prU  <)• 

Vkde  Thatès.  H  croit  auMÏ  que  FEu*  Daioiachus,  de  Callisthène  et  d;Anaxi- 

fhiriHiidelaChrooiqaed'Eu»èbe(46j  méae  jusqu'à  trois  mille  lignes  mot  à 

i*Mt  aatrc  aue  noire  Éphorus,  que  mot  AùtcUi  xl^ioi?  tç'n  or*  jtftTXtxiout 

îm  I  d^abora  cbaneé  en  Euphorus  ,  txovc  yM«T«Ti8 iiroc  rriy^ov;.  Tria  non- 

à  MÛ  en  EuphorDiu.   Il    est    sûr  nunquhm  uersuum  millia  totidem  ucï^ 


m  ènâ  le  lifre  de  cet  Etienne  (!{8).  lement  que  Thëopompe  a  éié  un  grand 

JaiopCerais  facilement  ropinion  de  plagiaire.  On  verra  dans  un  autre  lieu 

Sdiger  î  car  il  ne  faut  jamais  mut-  (5i)  ce  que  c^est.  Porphyre ,  quelques 

liplicr  1^  auteon  ,  non  plus  qu^au-  pages  après ,  assure  (iu*on  avait  deu< 

OMaolrecliose,  sans  nécessite.  livres  a  un  certain  Ljrsimachus  wtfk 

T«lâ  Inen  des  minuties,  me  dira-  t»  *£^&^ov  jtxoriç,  de  furto  Ëpkon, 

Ni.  Où,  répondrai-je  ;  mais  qui  se  et  qu'Alcée»    poète  satirique,  avait 

bwmt  dans  les  ouvrages  des  plus  censuré  d*un  air  moqueur  les  voleriei 

smas  boaines  de  ce  siècle. Cest  une  de  cet  historien. 

hkjàki  iméparable  de  la  critique  ;  et  II  se  présente  ici  une  petite  diiBcul- 

i^si  déplaÎK  aux  censeurs  ,  je  ferai  té.  Daimachus ,  Pun  des  auteurs  qui 

«Mon  âne  remaffqae  de  même  natu-  selon  Porphyre  furent  pillés  par  É- 

MiQ«8d  le  nom  d^'un  écrivain  est  phore,  fut  envoyé  en  ambassade  à  la 

BffMlési  diversement  dans  Un  ou-  cour  du  fils  d^Androcottus ,   roi  de< 

me  qn^  semble  qu^ou  puisse  juger  Indes  >  il  a  donc  vécu  aprés-Éphore , 

fi«s^a|^tU  de  plus  à\m  auteur ,  il  et  par  conséquent  Porphyre  fie  trom- 

Mte  pas  toujours  s'en  prendre  aux  pe.  Voilà  une  raison  chronologique 

dont  Vossins  (5a)  s'est  servi  pour  ré- 


,  la  fonte  peut  fort  bien  être  dont  Vossins  (5a)  s'est  servi  pour 

Am  roriginal  :   ne    doutons  point  futer  Casaubon  (53),  qui  acru  queîd 

fi'AlUaée  n'aitpu  écrire  tantdtEJ^-  Daimachus  volé  par  Éphore  est  celui 

ri  tiBt6t"Ef4fsc,qnoiqu^il  eût  en  vue  qui  était  natif  de  Platée ,  et  que  Plu- 

■IsMaoteiir.  On  m'avouera  qu'il  se  tarque  (54)  et  Athénée  (55)  ont  cité* 

tafcrait  aojoord^hui  des  écrivains  II  est  sûr  que  celui  qu'Athénée  cite  a- 

n'  ifivt  â  parler  du  père  Bonhours,  vait  fait  une  relation  des  Indes  ^  et 

i  ••  oovrage  de  longue  haleine  ,  qu'il  était  de  Platée  (56).  Il  est  donc 

h  ■■■■Il  litnt  quelquefois  Bouts  ,  certain  aue  celui  dont  Casaubon  par- 

^i^WiiiiÊBououn,  quelquefois  Ba*  le  ne  dJflère  point  du  Daimachus  qui 

jttmt.  Tû  vu  des  lettres  écrites  par  fut  envoyé  aux  Indes  ($7)  sous  le  ré- 

Aihiles  gens ,  où  tel  nom  propre  é-  gne  d'AUitrochade ,  fils' d' And rocot- 

iiIsrtIiMnphié  tant6t  d'une  façon  tus  (58).  Il  s'agit  donc  de  savoir  si  É- 

ftMAtd^me  antre  :  tantôt  Bordeaux  phore  a  pu  être  plagiaire  d'un  tel  Dai- 

y  mpse ,  et  tantôt  Bourdeaux  ou  machus.  La,  chronologie  ,  dit-on  ,  y 

jwiwie.  Voyex  la  remarque  (B)  de  répugne ,  car  Androcottus  régnait  aux 

Miilf  DÉHÉraii» ,  et  l'artide  Doisa  I  ndes  lorsque  Séleucos  bâ  tissait  le  «  fon- 

iltia.  démens  de  la  puissance  qu'il  obtint 

(C)£'mjSi  uaIîwv....  oU  Von  mat'  depuis  (59).  Vossias  trouve  ti^s-fiarte 

^«i/emffs.  ]  Eusèbe  nous  a  con-  po,p|j-T;„  MuâZmaMmm   ^tm^t   la  X 

*rvé  an  b«itt  fragment  du  I".  livre  cap.  IJT,  pag.  ^.            '    ^'     '    ' 

mfmfkjn  irsâi -Hk  4#x»xo>*W  «Uf 0*-  î?*^  i^'^'^i  •**'*;  «  , 

m.deenêdito  auditu.  On  voit  là  J5.)^P-;Mf«rt<e(.T«*o».w«,,.««rt.  (M), 

■Ké^wie  entre  deux  savans ,  dont  ^5,)  vosiioi ,  de  Hirt.  gmc.,  •«*.  >fi. 

n»  pcéCérail  Éphore  à  Thëopompe  <SH)  C*mA. ,  i»  Oi«gea.  Lin. ,  j 


tt9i/,etranlre  traitait  Éphore  de  pla-   '«Siî'ii-.       «    1  b  u.     «^ 


1101. 


/  (55)  AthM.  ,  lib.  IF,  pag.  3s»4. 

Ql)  AvrtT  »«i    Bm*^*-»»    «^O(/T«0I/.     di^m  p^tfidebat    Justin. ,  M,   XF,  smk  /in. , 
^**  ^**   f"^«'    Tkeopomp9    antrponehat,     pag.  m.  34i. 
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cette  raison.  Cape  igitur pûtes  ,  dit-  naufrage  un  si  beau  morceau  «lePor- 
il  (60)  après  Tavoir  alléguée ,  Èpho'  phjre  :  mais  il  me  semble  quMlnede* 
rum  pleraque  hujus  Daimachi  in  his'  vait  point  remployer  dans  un  oa\n- 
toriam  suam  totuiem  uerbis  transcrip'  ge  intitulé  Prœparatio  Evangelica  ; 
nam  Ephorum  tanto  esse  an-  car  de  quoi  sert-il ,  ou  pour  TaTanti- 

■••                                            '*••  111**                %        Ja.' 


Muse 


tiquiorem  satis  ex  iis ,  guœ  suprà  dixi'  me  de  la  religion  chrétienne  ,  ou  pour 
mus  y  liquei.  Pour  moi ,  je  ne  la  trou-  ui  confusion  des  fausses  di\inités,,que 
Ve  point  forte.  Éphorus  étudia  Vélo-  les  auteurs  grecs  aient  été  pUsiaiits 
quence  sous  Isocrate  en  cinq  ans  (61),  les  uns  à  Tégard  des  autresr  NNest-ce 
lorsqu'Âtezandre  le  fit  rétablir  dans  pas  une  coutume  de  tous  les  pays  et 
sa  patrie.  Q  vit  le  régne  de  Ptolomée  de  tous  les  temps?  Les  pères  de  TÉ- 
,  en  Egypte.  Pourquoi  donc  ne  croirait-  glise  ne  prenaient-ils  pas  bien  des  cho* 
on  pas  qu^Éphore  vécut  jusqu*à  l'en-  ses  les  uns  des  écrits  des  autres  ?  Hé 
tier  -établissement  de  la  monarchie  de  fait-on  pas  cela  tous  les  jours  de  ca- 
Séleucus?  Rien  ne  nous  empêche  de  iholiqueâ  catholiaue,  et  de  protestant 
supposer  que  le  règne  d'Anarocottus  à  protestant  ?  Eusebe  a  été  plus  jodi- 
f  ut  assez  court,  et  que  Daimachus  était  cieuz  quand  il  a  fait  voir  que  les  Grvci 
avancé  en  âge  lorquW  Tenvoya  aux  avaient  été  plagiaires  à  Tégard  des  bar- 
Indes.  11  pouvait  donc  avoir  publié  bares  (68)  :  cela  sert  de  quelque  appoi 
des  histoires  avant  qu'on  Ty  envoyât,  aux  histoires  saintes.  D  où  Von  peut 
Ëphore  pouvait  les  avoir  lues ,  et  ne  conclure  en  passant  qu'il  était  moîoi 
pas  faire  plus  de  difficulté  d'^  moisson-  désavantaseux  aux  Grecs  de  s'être  piK 
ner  que  dans  celles  d'Anaximène,  son  lés  les  uns  les  autres ,  que  d'avoir  pilM 
contemporain.  Il  ne  fau^  point  du  tout  les  richesses  étrangères.  Ce  désavan- 
prétendre  que  Porphyre  ait  cru  qu'É-  tage  est  une  exception  aux  règles  oo■^ 
phore  pilla  l'Histoire  dc9  Indes  com-  munes.  Le  marin  disait  <jfUe  prendn 
posée  par  Daimachus:  il  a  entendu  sur  ceux  de  sa  nation  c'était  iaràx; 
sans  doute  quelque  autre  ouvrage ,  mais  que  prendre  sur  les  étrangers 
comme  vous  airiez  THistoire  des  Grecs  c'était  conquête ,  et  je  pense  qu'd 
attribuée  vit^iblement  par  Plutarque  à  auait  raison.  IVous  n'étudions  qmi 
ce  Daimachus  (6a),  qui  fit  aussi  un  pour  apprendre ,  et  nous  n'apprewmt 
Tn.iié  de  BeUicismacninamentis  (63)  t  que  pour  faire  uoir  que  nous  avom 
et  peut-être  même  un  Traité  de  Reli-  étudié.  Ces  paroles  sont  de  M.  de  Sca* 
gion  (64).  Si  M.  Ménage  (65)  avait  bien  déri  (69).  oi  fat  pris  quelque  chose, 
examiné  toutes  ces  choses,  il  n''aurait  continue-t-il ,  dans  les  Grecs  et  dam 
pas  adopté  l'opinion  de  Vossius.  Elle  les  Latins  ,  Je  n'ai  rien  pris  du  féal 
a  aussi  été  adoptée  dans  le  Recueil  des  dans  les  Italiens,  dans  les  Espagaok 
Plagiaires  (66) ,  et  l'on  y  attend  des*  ni  dans  les  Français ,  me  semblaM 
d'am 


méthodes  d'absoudre  Porphyre,  dont  que  ce  qui  est   étude  chez  les 

il  n'a  aucun  besoin.  Eadem  reprehen*  est  volerte  chez  les  modernes»  La  Mi 

510  in  Porphirium  cadit ,  ad  quem  pro-  the-le-Vayer  est  du  même  senthBCttt 

^focat  Casaubonus ,  nisi  uel  doceant  car  voici  ce  qu'il  a  dit  dans  r«tB  6 

eruditi  alium  quendam  fuisse  Dai'  ses  Uvres  :  «  Prendre  des  anciens c 

machum  Ephoro  supparem  aut  anti'  »  faire  son  profit  de  ce  qu'ils  ont  écril 

quiorem ,  vel  nomen  Daimachi  apud  »  c'est  comme  (lira ter  au  delà  de  1 

jPorphjrrium  fuisse  corruptum  (67).  »  ligne  ;  mais  voler  ceux  de  son  sied 

Au  reste ,  tous  les  curieux  doivent  »  en  s'appropriant  leurs  penaéca  s 

savoir  gré  â  Eusèbe  d'avoir  sauvé  du  »  leurs  productions,  c'est  tirer  laU 

(6»)  Vo-iM .  d«  H  Ut.  inMi. ,  nag.  76.  »  ne  aux  coins  des  rues ,  c'est  Ater  I 

\(&i)Voje*  son  artieU  [rarticl«  Isocaatb  »  manteaux  Sur  lcPont'Nent(^o).»J 

n*txiftepu].     ^     .  ^,  _    ,.  crois  que  tous  les  auteur*  oottvienna 

^  (6.)  PU  .  m  P.r.1.  Solo.,  «l  Popl.c,  pMg.  j^   ^JJ^^  ^^^^^  ^  ^,y  ^^^^  ^^ 

(63)  noMo/«»Ti«il  ùm/jLfi/àurtL.   Vaj,^  pi^^er  '«  «nciens  que  les  modernes, 

8te»k.û«.  BTunti.»..  .^  KfLxtleJifsm^.  qu'entre  ceux-ci  il  faut  épargner  1 

(64)rorMpl«ttn|n«,  HiYiULyMBdri,^^.  compatriotes  préferablement  aux 

(65)  Menagins,  Not.  ad  Diogan.  Lairt. ,  lih,        (68)  Euscb. ,  Pnrp.  Evanital.,  tk,  X,  cm^. 
/,  futut.  3o.  (69  Scudéri .  prnaet  J'Alaric. 

'66)Tboma«iiu,  daPlagwLitttrariOfp.  ilo.         (70)  La  Molbe-fa-Vaycr,   ItUn 

'67 j  Identf  ihU,  •  fflf .  961  du  XII* .  tomt. 
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taiMn  La  piraterie  littéraire  ne  re»-  Si  vous  aimez  mieux  cette  pensée  en 

inbk  poiot  en  tout  à  celle  des  ar-  latin  ,  lisez  ce  qui  suit  :  AfuLtum  in- 

■iitttrt.  Ceaz-ci  se  croient  plus  inno-  terest  apwh  more  circumt^olitans  agilis 

eM  ior»c|tt*iU  exercent  leurs  brigaa-  Thyma   ex  variis  flonhus  odorem 

0{tt  dans  le  Honvcau-Monde  ,  que  exeerpas  ,  an  uei^  ignauum  fucos  pe* 

ilb  les  exerçaient  en  Europe  j  les  an-  eus  imitando  mel  ex  alweariis  suffure^ 

lM,attcontraire,  arménien  course  ris.  C'est  ce  que  Frischlin  représen» 

àim  plus  hardiment  pour  le  Vieux-  tait  à  son  ennemi. 

îf°^»  et  ils  ont  lieu  d'cspërer  qu'on  (DjOn  se  moqua  bien  de  lui  sur  la 

JT*^  .   **^^"*/*  *ï"  "'  y.  ^*"^"''  manière  dont  il  fit  mention  de  sa  pa- 

«  Ccin  qui  a  fait  des  annototions  sur  trie.  J  En  ce  temps-U ,  dit-il ,  la  ville 

*  f .  JÉrusalem  du    Tasse  a  cm  lui  de  Cumes  était  en   repos.  2x»frrfT*i 

>  faire  honneur  en  faisant  remarquer  /,  x*î   o  '^^^f^  Jïl^r,  tîiç'^tttpiloç  eux 

.  duuion  ooeme  d«u<  ou  troU  milU  |^^,  i^à ^^fi^M   If  T»  ;^«|,iô^««,  ^5, 

Àxxatf    frùi^*mv,    où  /uiiv  oui"*  Av  i/Avn~ 
/UBftVTOf  atôrnf  fnr«ii  dixoiv,  oo*r»t  f9ri- 

*c  iionMra  OUI  aussi  u»  i«  me-  ^vt7.  KatT«l  Ji  T«f  «Jrtr  xetipoyKi;/(i«UM 

cboi»  (71).  »  Tous  les  plagiai-  ^ic  i«r«/;t«-ç   5^o».    Ephonu  notatur 

m,  quand  ib  le  peuvent,  «mvcnt  le  falsè ,  qubd  in  rerum  gestarumçnu- 

pba  4fe  la   distinction  que  j'ai  aUë-  meratione ,  cUm  nihU  haUret   quod 

a»;  mais  ils  ne  le  font  point  par  es-  h  ^uis  diceret  actum  ,  et  tamen  pa- 

de  conscience;  cest  plutôt  afin  triœ  uelUt  menUonemfacens ,  itaac- 

rètre  pas  reconnus.  Qu  un  jeune  damaverU  :  Eo  tempore  quieti  erant 

iilrc  Êrançais  se  serve  des  prëdi-  Cuma;i  (75).  N'eût-il  pas  bien  mieux 

^.JDS  de  M.  Daille,  ou  de  celles  de  yalu  ne  rien  dire  de  ce  peuple  ,  que 

^adqne  antre  ministre  de  la  nation  ,  de  le  faire  paraître  sous  une  forme  si 

— *-— t-il  son  pdlage?  Ne  doit-il  pas  peu  honorable  ? 


CM^qoc  le.  «uaiUun  ne  .achent  (E)  y/  uu,a  un  fiU  d»nt  jo-dirai 

iMtttd-ooU a  pracebuUn?La  pra-  j^i,^  ^^^_  j  Ceils  s'appelait  Dé- 

J«e  Teul  donc  qu  il  b»  dépayse  .  „optile  .  et  et jit  homme  Je  lettre»  . 

^  d  se  pare  de.  omemens  d'un  prf.  «,,  on  crut  qn'il  avait  mis  la  dernière 

«aie»  anglai..  Malheur  a  Im  nëan-  „,i„  4  i>bi,toire  de  son  père .  c'est-i- 

-^.ly  «unetrofgraDdedisproK  jj^e,   qu'u  «„  „,it  ./hevé  vers  U 

te.  eBtw  ce  quirvole  et  ce  i  fi„  «e  qu'Ephore  avait  laissé  imp.r. 

•a>ooud(7a).ïlle  fait  juger  au«  f.it.   De   \l  vient  qu'Athénée  f76) 

M»wiin,iioasealeme«tquil  est  ,y,„,  4  ^^^  ,,  j^^j^  ^^^^  j^y^ 

:-rn.  r.îlZ.ilri.'î'n ':  ?'»«ge  ^paraU  inceruin  s'il  doitl. 


gé  -o.  e.ce?Wn1e'3/r:':*.ril    ?--  '..Epbore  .  ou  à  Démophile. 
lia 

S! 

r. 


•MjaodWnte  mabère ,  et  qu  il  Le  père  Ha^oain  n'a  pas  bien  com- 

*  «WroWe.  puuqudy  a  mis  une  prf,  cela  ;  car  il  suppose  (7,)  qu'A- 

forme  (  ,3  ).  U  mti\U^  ,h^„^,  doute  si  les  lUnte  iKres  que 

iUne  vaut  nen  du  tout,  cette  hUtoire  comprenait  étaient  l'iu- 

déb.ter,«nsynenchan-  vraçe  du  père  ou  celui  du  ffls.   U 

1  on  emprunte  ;  mais  c  est  conjecture  de  Jonsius  me  semble  so- 


tir,  ee  «œ  I 

-U  le  souverain  crime 


ie  tafourm,,  qu,  enlevé  legram  ^iam  imperfeJtam  Jilio  pirtexendam 

ne  dou  jamau  Are  imaé  M),  fo^i  ^Uquerit.  (Hnq  ou  six  ligne. 

_,,      _,  ..  après  ,  il  ne  parle  plus  en  doutant  :  il 

,r  d  "«*  célèbre  historien  :  Breui  autem 

»«»» post historiam  suam  Ephorus  im^ 

,      _  *♦"*•♦  ^  ^7*  F*»**-  »  •"•  «*•    .  perfeetam  necdùm  absolutam  Démo- 

(-j|  Qmi  h^^r^^i^H  eusd^m  déscribtn-  philofilio  tradidU pertexendam ,  tes- 

•-?2r*"  *^  i-toWM /i«i  n«n  èoii«.  (,5)  Sirabo,  lib,  XIII,  pag.  4a8. 

TcrcMM.,  m  profo^o  l?«»oeh, ,  y.  7.  /ig)  Alheo. ,  Ub.  ^/.  e«»!7f^.  »«.  .3.. 

JA*  !-•  ll«4«-U.ytyer,  /«Kr«  CXXXIX  du  (77)  Hardainu».  m  lodîce  Aatorwn  Pliuî. 
Zli*«f»«M  ,  f«f .  a6o.  (78)  JoDnnf,  d«  Scripvor.  Hiit.  PhiL    p,  43 
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te  Dioâoro.  Ut  ita  Athenœus  histo-  glëe  que  celle-là.  Le  respect  que 

riam  helli  Phocici  h  pâtre  et  filio  si-  ^^  secUteuw  conservèrent  pour 
mut  aescnpiam  utnque  eorum  dubiè  ,  ^     j     •    «.1      <? 

non  imment6  îribukt  (79).  Je  n'ai  ^  mëmoire  est  admirable.  Son 

poÎDt  irou^é  que  Diodore  de  Sicile  ecole  ne  se  diyisa  jamais;  on  y 

observe  qu*£phore  chargea  son  fils  de  suivit    sa   doctrine   comme  un 

suppléer  à  son  histoire  ce  qui  y  man-  oracle  (/).  Son  jour  naUl  était 
quait  ,  et  je  trouye  que  si  Jonsiui  a  ^■'i        «^j^  1 

lu  cela  dans  Diodore  de  Sicile ,  il  n'a  «»Core   solenniM  du  temps  de 

J»as   dû  parler  tantôt  en  doutant ,  Pline ,  et  Ton  fStait  même  tout 

ortè ,  tantât  d'un  ton  décisif.  \e  mois  de  sa  naissance.  Ilsmet« 

C:o)jin».îo.,a.s«rip,.Bbt.Piin..;Nv.44.   l*^^f^  son  portrait  partout  (^). 

Il  écrivit  beaucoup  de  uvrei, 

ÉPI  eu  RE»   Tun   des  phis   et  il  se  piquait  de  ne  rien  dter 

grands  philosophes  de  son  siècle,    (E).   Il  mit  dans  une  eitréme 

naquit  k  Gargettium  (A)  dans  réputation  le  sjstëme  des  ato» 

PAttique  ,  Tan  3    de  la   109*.    mes.  Il  n'en  était  pas  l'inventeur 

olympiade  (a)  (  B  ).    Son    père   {h)  ;  mais  il  y  changea  quelque 

Néoclès ,  et  sa  mère  Chérestrata   chose ,  et  ce  ne  fut  pas  toujoun 

(G) ,  furent  du  nombre  des  ha«    une  vraie  réparation  :  car ,  pu 

bitans  del'Attique  que  les  Athé-   exemple,  ce  fut  gâter  le  sjstè- 

niens  envoyèrent  dans  l'île  de    me  ,  que  de  ne  pas  retenir  la 

Samos  (&).  C'est  ce  qui  fit  qu'Ê*»   doctrine  de  Democrite  touchant 

pleure  passa  dans  cette  De  les   t'âme  des  atomes  (F).   Ce  qo'fl 

années  ae  son  enfance.  Il  ne  re-    enseigna  sur  la  nature  des  éieni 

vint  k  Athènes  qu'à  l'âge  de  dix-   est  très-impie  (G).  Quant  à  M 

huit  ans  (c).  Ce  ne  fut  pas  pour   doctrine  touchant  le  souverua 

a'y  fixer  ;  car  à  l'âge  de   vingt-   bien  ou  le  bonheur ,    elle  étsà 

trois  ans  il  alla  trouver  son  père    fort  propre  à  être  mal  interpri< 

3ui  demeurait  à  Colophon  ;  et  tée ,  et  if  en  résulta  de  mauvaii 
epuis,  il  séjourna  en  oivers  en-  effets  qui  décrièrent  sa  secte: 
droits  avant  que  de  se  fixer  k  mais  an  fond  elle  était  trè»-«ai- 
Athènes ,  comme  il  fit  à  l'âge  sonnable ,  et  l'on  ne  saurait  nia 
d'environ  trente-six  ans  (^).  il  qu'en  prenant  le  mot  de  bonhem 
se  mit  k  ériger  une  école  dans  comme  il  le  prenait ,  la  félidfei 
un  beau  jardin  qu'il  acheta  (e)  :  de  l'homme  ne  consiste  dans  k 
il  j  vécut  avec  ses  amis  fort  plaisir.  C'est  en  vain  que  M.  A^ 
tranquillement  ^  et  il  y  éleva  un  nauld  a  critiqué  cette  doctriiK 
grand  nombre  de  disciples.  Us  (H).  Les  ^stoïciens  qti^oii  jpQuirtt! 
vivaient  tous  en  commun  avec  nommer  les  pharisiens  du  pagie 
feur  maître  (D),  et  l'on  n'avait  nisme,  firent  tout  ce  qu'ils  pn<- 
)amais  vu  de  société  mieux  ré-   rent  contre  Êpicure  ,  afin  de  Ii 

rendre  odieux  et  de  le  faire  per 
t«)Diog.Uëri..  in  Epicnro.  lib.  X,   g^^^er.  lïs   ïni  imputèrent  d 

(A)  Diog.   Uërl.,  in  Epicnro,  Ub,  X,        (/)  rojr«  4t  r^iwwww  (D). 


num 
num.  I. 


7*-':  ,  (^)G«MMii«d«ViactMQva>iHfi0ieaf 

{c)  Ibidem.  ni,,  //^  cap,  iV,  ex  GiearMu,  UbTr^  i 

{d)  Voyta,  GaiMAdi  da  ViU  «i  Moribus  Fimfc.,  Ml.  «CcvPKnio.  fi».  XXXr,  c^ 

Epkuri ,  Ub.  /,  emp,  ///.  //. 


if)  Lacrt. ,  in  Epicnro,  lib*  X ,  mon.  10.  {h)  Voytt  VnH.  de  Ixvcmwtb  ,  icmte  iX. 
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nbifr  le  culte  des  dieiu^,  et  de  mourut  dans  les  douleurs  d'une 

poser  djuas  la  débauche  legen*  rétention  d'urine  ,  avec  une  pa- 

jelwmaio.  Il  ne  ^'oublia  point  tieqce  et  ifne  çonstaa.çe  toute 

eKittte  reocofitre  (i)  :  il  exposa  particulière,  Tan  2  4e  ]^*  127^ 

«natimens  ^ax  yeux  du  pu-  olympiade  (m)-  II  commençait 

Uk^ilfitdes  ouvrages  de  piété^   d  entrer  dans  sa  soixante-dou- 

j  ffcommanda  la  vénération  des  ziènae  année.  Qa  pe  saurait  dire 

ieax,  U  aobriété ,  la  eontinen-  asse«  de  bien  de  Fhonnéteté  de 

oe;etil  est  certain  qu'il  vécut  ses  mœurs ,  ni  assez  de  mal  de 

cnnplairement ,  el  conformé-  ses  opinions  sur  la  religion.  Une 

aaitaax  règles  de  la  sagesse  et   inJSnité  de  gen&^qi^t  orthodoxes 

(ie  h   frugalité    philosophique   et  vivent  mal  ;  lui  afi  contraire, 

(k)  :  Q^  on  fit  courir  des  im«   et  plusieurs,  dç  ^es  sectatçur^  y 

psitiires  eentre  ses  mœurs  (I) ,   avaient  une  mauvaise  doctrine , 

cl  il  y  eut  un  transfuge  de  sa  et  vivaient  bien  (N).  N'oublions 

«de ,  qui  en  dit  beaucoup  de  p»  qu'il  4v^it  ui^e  très-bonne 

■ii{K].  Un  fort  savant  homme  moraJe  par  rapport  à  Tobéissance 

t  iOQtena  depuis  deux  ans   (/)   qui  est  due  aux  magistrats  (0). 

Msoe  philosophe  n'a  point  nié   A   fut    beaucoup  pli^s   célèbre 

■  prim4«nce  divine  (L).  Quoi-  après  ^  ^  ~"        '" 

fiil  ne   BOUS  reste  aucun  4^9  (^)i  ^ 

iVfrs|^   d'Épicure  ,  il   n'y  a   qfié 

C'at  dTaacien  philosophe  dont  prédit. 
lentîmens  soient  plus  connus  U  ne  sera  pas.  inutile  d^  don- 
r^  les  siens.  On  est  redevable  n^ripi  un  exemple  de  U  mali- 
ceta  au  poète*  Lucrèce  et  à  gnité  et  de  la  mauvaise  foi^que 
Ihgèae  Laerce ,  et  plus  encore  Pan  euu>Ioyait  en  censurant  Épi* 
m  savant  Gassendi ,  qui  a  tra-  cure.  Il  fit  uo  ouvrage  intitulé 
vyOlé  avec  une  extrême  dîligen-  le  F^sWfij  et  il  y  traita  la  ques- 
ce  k  ramasser  tout  ce  qui  se  tion  :  Ôuel  est  Iç  tenips  le  plus 
tie«ve  sar  la  doctrine  et  sur  la  propre  à  s'approcher  a  uue  iem- 
MUttune  de  ce  philosophe  dans  me  ?  Sfs  censeurs  voulant  avoir 
fci anciens  livres,  eikle  réduire  uu  préteste  de  médire  rqpré- 
A  un  système  complet.  Si  ja«  senterent  iafidèlemeot  soq  pro*- 
'y  on  a  eu  sujet  de  connaître  cpdé  9  ils  en  changèrent  les  cir- 
le  temps  fait  enfin  justice  à  constances.  Il  faut  bien  qu'il  ait 
locence  o{qprinfiée  ,  c'est  à  été  iônocent)  puisque  Plutarque 
figuà  d'Épicure  :  car  il  s'est  a  eu  l'équité  ae  faire  voir  qu'il 
Mvé  tant  d'illustres  défenseurs  n'y  avait  rien  là  qui  ne  fût  di- 
JêsauArale  (M)  pratique ,  et  gxie  d'un  phiJpsophe  (Q).  f^mê^ 
de  sa  nsorale  spéculative  ;  qu'il  lue  Plutarque  4  fait  |in  traité 
n'y  plus  que  des  entêtés  ou  des  expiés  pour  prouver  que  l'on 
yorans  qui  en  jugent  mal.  Il  ne  peut  vivre  agréablement  d^ns 

las  principes  d  Épicure.  Il  fait 
J*  î!:*^-^/**  ^''^  •*  ^*^*^  ^^'   voir  entre  autres  choses  qw  U 

{fi  Om  écrit  ctci  Tau  iHfi,  (m) Diof.  LaSrU ,  Ub,  X,  mum,  1$  «l  a3. 
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doctrine  qui  rejette  la  providen-  2^.  que  ce  système  est  le  seul  qui 

ce  de  Dieu ,  et  rimmortalité  de  ait  l'avantage  d'établir   les   fon- 

l'àme  y  ôte  à  Thonime  une  infi-  démens  solides  ;de  la  providence 

nitë  de  consolations  pendant  la  et  des  perfections  de  Dieu  (T). 

vie  y  et  le    réduit  au  désespoir  11  n'y  a  rien  de  plus   pitoyable 

quand  il  faut  mourir  (R).  Je  ne  que  la  méthode  dont  Épicure  se 

regrette  point  que  cet  auteur  se  servait  pour  expliquer  la  liberté 

soit  abstenu  d'examiner  si  ceux  '  (U)  des  actions  numaines. 

qui  niaient  la  providence  doraia-       . .  ^   ,.         .  .  ^  ,  ^. 

7-     •     *    1         *     '  ?      ^       (A)  //  naqua  a  GarftetUumA  Cesl 

ti.aientplusconsequemmentque   poVccla^e  Stacc  ifoommc  gS^ 

ceux  qui  la   reconnaissaient,  je   gcttius  auctor  {\)  ^  t\  Senior  Gargeir 
veux  di  rc ,  si  en  supposant ,  com-   Hua  •• 


2'était  pas  d^.n  plus  solide  rai-  £t^;r:>ii\t?:r  i^ 

son nement  de  soutenir  que    les  nomi/ifli  (3).  Élicn  (i)  et  plusieurs  an- 

dieux  n'agissaient   point   sur  la  très  se  sont  servis  du  même  surnom 

matière ,  que  de  soutenir  qu'ils  *^°  parlant  de  notre  Épicure.  Je  m'é- 

d^*      .    V  1          c    «  '  -  tonne  donc  que  Cruquius  ait  pu  croire 

^       isposaient  à  leur  fantaisie.  ^„^  s^^^ée  ,  en  se  servant  Je  cHu^ 

Encore  un  coup ,  je  ne  regrette  nom,  a  désigné  un  autre  Épicure.  Tour- 

point  que Plutarque ne  soit  point  tefois^  dit-il,  Stobée  fiiU    sotâê^nt 

entré   dans   l'examen    de   cette  '"«'•^o'»  à'un  certain  Epicure  qu^d 

.•                  •!    'â.  •*  *-             '  surnomme  aussi  Uargettien.  On  ne 

question  :  car  il  était  trop  pre-  p^.j^          .j^^j  ^^^^^  ^  ,,    .^  ^ 

venu   contre   1  epicureisme  ,   et  grand  Epicure,  ou^  si  on  le  fut,  on 

trop  engagé  dans  certaines  by—  mérited  être  siffle',  comme  ce  bon  pro- 


lu  aucun  livre  oii  il  y  eût  quel-  cru  que  le  Gareettius  Epicunts  de 

que  chose  touchant  cette  discus-  Slob&>  est  le  fondateur  de  la  s^cte  des 

A         .,                   ,|                         .  Epicuriens,  il  avouera  qu  11  a  pnrié 

Sion.  II    me   semble  que   parnii  iipertinemment  :  on  ne  se  sert^pas 

tant  d'apologistes  d'Epicure,  il  des  termes  JE^^icuri  cu/uj^Zam ,  auand 

y  en  devait  avoir  quelques-uns  on  parle  de  ce  fondateur  (6).  S'il  dit 

qui  en  condamnant  son  impiété,  ^«>}  *  '^SH""^  ^"«  IVpitbète  de  Gai^ 

\  a-                ^j             A             »ii  g^ttvus  fût  propre  au  grand  Epicure  » 

S  efforçassent  de  montrer  quelle  fi  reconnaîtra  qu'un  fait  très-^mman 

coulait  naturellement  et  philo-  ne  lui  était  pas  connu.  Je  ne  le  crois 

sophiquement  de  l'erreur  com—  point  coupable  de  IHneiyilité  rasti- 

mune  à  tous  les  païens  sur  l'exis-  *ï"*'  **»  P^"*^*  ^«  l'impertinence  qui 

tence  éternelle  de  la^matière  (S).  («)  Sut. ,  Uk.  it,  Sii^a  11,  w.  ns. 

je  ferai    quelques   ooservaiions  (3)  EpUt.  xvift*nXf^.(i  FwaUiaf^ 

là-dessus ,  qui  montreront  entre  (4)  la.  if,  cap^.  xiit\u,  Hkior. 

autres  choses,    i».   que  quand  ^/fi t"Ji:L^-■5t"•ii.rS ifc,^!^^ 

on  n  est  point   dans    le  -  système  propos  d«  m  ^h'imm  portonn»  do  u  «oiyw^m* 

de  1  Écriture  a  1  égard  de  la  créa-  ,^^,  g^^  „,  eerui.  ehoM.                " 

tion,  plus  on  raisonne  consé-  (6)  yore» umo  //,  pag,  407, la i<ww|<—  (F) 

quemment    plus  on   s  égare  ;  boue. 
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Ti  cadÎTenes  personnes  da  nom  d^E-    violente.  «   ,    ,  > 

maire  (7),  il  bW  figuré  qnc  celui  à  (B)  . . . . .  /'««  3  «fo  la  log».  o/r"»- 
«  Stobée  donne  Tëpilhéte  de  Gor-  ^^io^fc.  ]  Il  faut  relever  ici  une  faute 
getiien  est  un  de  oeuz  qui  sont  diffë-  de  Vossius.  11  met  U  mort  d  fcpi- 
MBda  fondateur  de  la  secte  épicu-  cure  à  la  107».  olympiade.  ^^*- 
neniM.  Afin  que  mes  lecteurs  puissent  curus  est  mortuus  Olymp,  yrii, 
MKT  n  ma  oonjecture  est  bien  fon-  que  tempore  Philiopus  AUxan- 
fi,  je  rapporterai  tout  le  passage  de  dn  M.  parens  ,  duodecimum  ngna- 
Crequios.  Je  le  tire  de  son  Commen-  bat  annum  (10).  On  ne  peut  pas  le 
bire  rar  ces  paroles  d'Horace ,  Gai-  disculper  en  disant  qu  il  avait  ecnt 
lu  kuK  PhUodemut,  qui  sont  au  Olymp.  CXXriI,  q^i  est  le  vrai 
mi  131  de  la  H*,  satire  du  !•'.  livre,  temps  de  U  mort  de  ce  philosophe 
Pmt  hi€  PhUodemus  Epicurus  {ut  (lï)  ,  mais  que  rimpnmeur  oublia 
S»9ho  feribU  )  patrid  Gadarœus  ,  deux  lettres  numérales.  Cette  apologie 
ntmAMconius  Pedianus  in  oratione  serait  ici  très-inutile  :  ce  serait  le 
Ce.  i»n>  Ludo  Puone  scnhit  Epicu-  précipiter  dans  une  erreur  aussi  pal- 
mm  fuisse  ed  cetaU  nobilissimum  :  pable  que  celle  dont  on  le  voudrait 
«il  (obitror  apud  Asconium  legen-  justifier  :  on  le  chargerait  d  avoir 
hmessepro  Èpicureum ,  Epicurum  cru  que  Van  m  du  règne  de  PhUippe, 
àoum ,  ut  habei  Strabo ,  uelkunc  ex  pèred^Alexandre-le-Grand,  appartient 
iU»  rtstituendum  :  tamen  Epicuri  S  la  ia;«.  olympiade.  Concluons  donc 
tyusJam  (  quem  etiam  Gargettium  que  la  faute  éUit  dans  son  manuscrit. 
sewJM/)  frequens  est  mentio  apud  Or  il  est  bien  étrange  que  sa  mémoire 
Stàaum.  Ce  tamen  témoigne  que  ait  été  assez  infidèle  ce  jour-là  ,  pour 
rantrar  aimerait  mieux  que  l'on  mil  loi  laisser  écrire  qu'Epicure  sortit  du 
b  flBot  Epicurus  dans  Asconius  Pe-  monde  avant  qu* Alexandre  montât 
ditBQi ,  que  si  Ton  mettait  dans  Stra-   sur  le  trône. 

^  le  mot  Epicureus ,  et  ^e  ne  sais  (C)  Et  sa  mère  ChérestratoA  Je  ne 
■^Ndc  i'il  n*a  pas  voulu  insinuer  que  sais  sur  quoi  se  fonde  M.  BAoréri , 
Itpioire  Garvettius  de  Stobée  ,  et  quand  il  dit  qu'elle  était  sortie  <i  une 
ItMcore  GatUinBus  de  Strabon,  ne  familU  très-noble.  Laërce  et  Gassendi 
AËreat  que  parce  que  les  copistes  qu'il  cite  n'en  disent  rien.  U  la  nçm- 
«tahéié l'orthographe.  En  tout  cas,  me  Chérécrate  dans  l'article  d  Epi- 
iiannue  manifestement  que  puisque  cure  :  c'est  sa  seconde  faute.  Ses  pe- 
Sisbëe  a  fait  mention  d'un  Epicure  chés  d'omission  lui  peuvent  être  re- 
CMltien  ,  il  est  très-probable  cpie  proches,  car  il  y  avait  deux  choses 
SWoB  parle  d^un  Épicure  Gadarien.  corieuses  à  dire  sur  cette  femme. 
fk^  c'est  distinguer,  ce  me  semble,  I.  Elle  s'en  aUait  avec  son  fils yui- 
cs  Jcux  Épicnres  d'avec  celui  qui  fut  que  dans  les  maisons  désertes  ,  pour 
ftudatenr  de  secte.  On  pourrait  criti-  >  en  chasser  les  lutins  h  force  depr^ 
^«rlûii  d'autres  choses  à  Cruquios.  res.  C'est  ainsi  que  le  docte  M.  du 
t*.UFhilodème  d'Horace  n'est  point  Bondel  (13)  a  rendu  ce  grec  de  Dio- 
crin  d'Asconius  Pedianus;    car  les    gène  Laërce  :  2ùv  tS  /xrrf'i  7r%^iMtA 

■niaes  de  celui  d'Horade,  en  ma-    «m/tov  k  T^oïxi^A  itAÔtt^/Aouc  à?a>i?««^ 
»ii ^1 k  j:— >_*^..^^_«  ^— .^       ..     /«2\     ri  .   ^«mli«*ii2  la  «<Vm«A  nias 

amp 

,-,    ,  .  toujt 

foiae  lire  dans  Strabon  (o)  Epicurus 

rorez  Ik'dessus  Ht  MêiU|« ,  ^ui  croit .  '^•^j* 

(:)  Dm«.  L«4rc« .  lir.  X,  mm.  «S,  «n  compta  vieux  Scoliasl*  d'Home* ,  qurn  et  poef  m  pmrU 

^amm.  m.  Mkim^  îKd.,  m  •omtpU  tfitmutru^  de  ce  PhUodàme. 

mâf»  Imfmêif  CMiMiii,  Pnttmf.  4e  Vili  cl  Mo-  (,o).VoMiai ,  A«  Butor,  gnee. ,  tib,  I ,  ea/h 

eèm  BfMMi,  pmim  #•»  £|»iean,  faieeur  jùH^^ag.  m.  lî?-                                            • 

*y  ^  "^^^  9*^«^/*('  Tff^     A    f«  (ii>  L-èrt  , /i*.  X.  iiwn.  i5.      . 

hS^ZZ!!!'    *^^  Ti            •^'•i»  i*'-  '^„j  D„  Koodel,  Joi»  U  VU  d'Epicur*.  pmg. 

(^/il.  XJlYtpmM.  5i.'0iogM.  Lairoe  .  Ii 
Y,  MM.  3  ,  i^pffUe  épicttrira  ce  PhU»dèm> 
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à  Épicorc.  Cerlum  est ,  dit-U  (i4) ,  se  de  cet  formulaires  4'ezpiatioo  (18). 

£pteurum   utpotè  nusionem  et  ma-  On  me  dira  peut-être  mron  ne  troo- 

tria  asseclam  hinc  hausùse  pietatem  Te  pointaue  les  formnlairesdeChéret- 

suam  ineffahdem  ,  InfmnA  JtKîHTftf ,  trata  et  de  son  fils  Épicure  aient  été 

ex/  illoque  tempore  fuitse  divU  ad"  des  ezorcismes  de  lutins  :  mais  qu*ioi- 

oi^ssimum  ,  utpaut  ex  Uidporten'  porte?  H.  du  Rôndel  ne  laisse  pu 

uncd  superstitione ,  qud  cum  maire  d'avoir  eu    un    fondement  légitinit 

E^icunis  circumeunao  œdicuUu  car-  pour  avancer  ce  qu'il  a  ^  ;  car  il  est 

TBO\^^  hiitr^MsL  y  M.eirttffit9Ùs ,  legeret ,  ipdubitabte  que   les   païens  ont  eu 

ffeC  ad  affectas  moderandos ,  t^el  ad  des  cërëmoqies  destinées  à  chasser  les 

spectra  abigenda  ;  quasi  Hecates  dia-  spectres.  M.  Lpmëier  a  cité  Ovide  (19), 

com fussent ,  m  cujus  nomine plerçL-  Valérius  Flacci;^  (ao)  et  Lucien  (ai). 

Que  patrare  tum  poterant  miracula.  Or  ,   voici  de  quelle  manière  le  tour 

Quand  je  dis  qu'il  a  tourné  la  chose  qu'a  pris  M.  du  Rondel  est  avants- 

dune   manicre  avantageuse   à  Épi-  geux  à  Êpicure.  Ce  philosophe .  m 

cure ,  je  ne  prétends  pas  lui  imputer  croyant  pas  que  les  aieuz  se  mâss* 

d  avoir  prétendu  que  roccupation  de  sent  de  nos   affaires  ,  était  snspect 

Chérestrata  fût  honorable.  D  a  trop  d'irréligion  :  cela  le  rendait  odieux 

d  esprit  et  d  érudition  pour  ne  savoir  «}  l'eiposait  à  l'infamie.  0  n'y  a  doos 

P".  *i"  o**  regardait  comme  un  em-  "en  de  plus  propre  à  lui  conserver  a 

P.  .\,  ^**,  •*  mercenaire  celui  de  ces  réputation ,  qua  de  dire  que  depuis 

vieilles  femmes ,  qui  allaient  lire  cer-  »*  plus  tendre  jeunesse  il  allait  lire 

tains  formulaires  de  prières  «fin  de  ^cs  prières  dans  les  maispns ,  pour  k' 

?"é\   îî       maifons  ou  les  personnes  «ervice  de  son  prochain.  C'était  im 

(i5;.  Ce  métier  d'exorciste  qe  passait  9.Çta  de  piété  superstitieuse, 
point  pour  honorable.  L'orateur  Escbi^       H.  U  seconde  chose  curieuse  qu'. 

ne ,  iils  d  une  fbmme  qui  l'avait  exei^  pouvait   dire  de  Chérçstrata ,  \\ 

ce,    eSSUVa   mille  rAnrArh-*   tinnf4>..«.  »..«...  M:».  ^>    .^.    AT.      ^11.  ...A 


est 


npicure  et  lui  se  trouvaient  dans  le  mes  dont  le  iconcours  est   nécessaire 

9i«me  cas  .ils  avaient  aidé  chacun  pour  former  un  sage.  H*  irt  AtsTn»  *r4- 

sa  mère  dans  cette  cérémonie  ;  Dé-  i^t^uç    ï«r;ttf    U   e.m   'n^^firnî,   Jki' 

woslhene  le  reproche  à  l'un  et  les  (r»Mxâo<;(rM  (ntt^ii   if  iyhfu^f.  M^ 

stoïciens  à  1  autre.  Voici  ce  qu'un  des  trem  quoque  suant  in  se  tôt  tant^que 

nouveaux  commentateurs  de  Laé'rce  haluisse  atomps  ,  quamm  cangnssu 

(lo;  a  remarqué  sur  ces  paroles  «*-  sapiens  ederetifjr  Can),  Plutorauc  allè- 

J«//*owf  atv«>iva»^iif .  Eadem  expro-  gue  cela  comme  une  preuve  de  la  va- 

tn-at  j^scfunt  Demosthenes  in  orat.  nilé  d'Epicure.  Celte  preuve  q'cst  pas 

ge  Cortm  (17).  T^  i^nrfi  jrtxoC^  rpiç  mal   choisie,  e^r  c'est  une  gr^oda 

Aî»fcxo«ç  4,nytimmt  kju  t^wia   ruHT-  présomption  que  de  croire  que  l'on  # 

ujumff^y     etc.  Nempe  EpUuri  wuuer  été  formé  de  Félite  des  atomes ,  «t 

Qiciturjuuseaniculapiatnx  quœ  do-  qu'on  a  eu  une  mère  en  qui  la  n^ûre 

mos  cwcumibat ,  et  piaculo  aliquo  avait  rassemblé  tout  autant  d'ingré- 

contaetos  solyebat ,  aut  totam  domum  diens  qu'il  en  fallait  pour  la  forma- 

expiabat.  Epicurus  ^ero  matnprœi-  tion  d'un  sage.  Je  ne  vois  personne 

oat  carmenpiaculare  ;  utrumqtie  mi-  qui  ait  rapporté  fidèlement  ce  passage 

nistenum  ^Ti/*of .  Notez  qu'il  y  a  eu  de  Plularque.  Tout  le  monde  s^pi*-' 

des  auteurs  célèbres ,  qui  ont  compo-  giqe  que  ce  fut  géodes  ,  frère  dTÉpi- 

.  ..  ^   _    , .           .  cure ,  qui  dit  cela  de  sa  m^re.  Gas- 

^^fi4^DnRond.l,d.?itl«tMorib».Epic.ri,  g^^ai ,  qui  cntcqdait  bien  le  gîte, 

(i5)  Et  ¥«nimt  ^um  huirtt  mmu  UcUim^aê , 

loewNfM,  '  (18)  EpbnitfSd*  m  9H  un,  Ftjjrn  Yoaiai,  4m 

Prmftrai  mi  trmmmU  tutphur  H  ova  aMim.  PttilU  gmcM  ,  ptÊg,  ff. 

OriJ. ,  d«  An*  amaadi,  lié.  //,  »j.  399.  (19)  Lik.   F,  Facior. ,  tê/md  Lamtknm  M 

l^afm  Loméicr,  d«  Latiratioaibas  Gcatiliam  ,  vMenub  G«Bia.  LDrtralionbM,  pmf.  ait ,  als. 

•mp.  XIII ,  pag.  S19.  (>•)  AiKoa. ,  lib.  III,  wt,  448 ,  àfmd  mmI., 

(16)  Jttachimu  Kahmiiu,  jMf.   544,   «<i^  F^f  •  3<»9> 

McrUi ,  Àmtidod. ,  469».  (at)  /il  ffeeyom. ,  Ofmâ  eumd.^  fog.  3i3> 
(17}  Ftjyn  Loattcr,  de  Lutrationibiu,  pag,  '     (aaj  PIfii. ,  tu  Tracuta  qnM  aon  poant  miftT^ 


r 
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i*nmt  point  commit  eetté  faute  (a3),  original»   on  t^axpoio  à  dVtrangea 

fil  avait  ea  reooun  à  rorigînal  \  maia  menteries  ! 

«ama  il  cral  une  les  traductions  M.   Chevreau  a  snm  l'erreur  do 

éhieot  fidèles  ,  U  ne  passa  pas  plus  Gassendi  et  du    père  Bapin.  Voy«s 

I    hb.  U  version  latine  et  la  Yersion  la  deuxième  page  du  premier  tome  du 

I    f  AiBjot  sont  telles,  mie  Ton  ne  pour-  Chet^œana, 

^    rût  pas  soutenir  qu^elles  ne  cootien-  (D)  Ses  disdpUa  vwaiûMt  tous^  en 


r'ell  ^  .  .    ,      . 

umterprétations.EUes  peuvent aus-  raient  pu  les  contenir.  On  allait  a  Im 

âlacD  signifier  que  Neoclès  disait  cela»  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce  et  de 

^'Êpicore  le  £sait.  D'où  Ton  peut  TAsie  (^7).  UÉgypte  même  lui  en- 

ncatOliren  passant  «pie  les  Vaugelas  voyait  des  disciples  («8).  La  ville  de 

tl  les  Boahours  ont  plus  de   raison  Lampsaooe,  où  il  avait  professé   la 

ft'oaae  pense  de   recommander  un  philosopoie   (39},  lui    en    envoyait 

aittagraient  de  mots  qui  exclue  jus-  beaucoup.  11  ne  voulut  pas  imiter  rjr« 

f^m  moindres  ambiguïtés.  Naudë  ,  tba^oras ,    qui    enseignait   qu'entre 

sfaat  Gassendi ,  avait  commis  cette  amu  les  biens  doivent  être  communs  : 

kak.  Iféodès,  dit-il  (a4) ,  dUaU  à  il  trouvait  qu'un   tel  établissement 

U  Itmufge  ifÉpieure  son  frères  çue ,  marquait  de  la  défiance  (So),  et  il  ai* 

kn  de  sa^énération ,  la  nature  avait  mait  mieux  que  les  choses  fussent  sur 

êuemUé  tous  Ui  atomes  de  la  pru'  un  pied  que  chacun  contribuât  volon* 

deace  dans  le  t^nire  de  sa  mère.  Il  tairement    aux  besoins    des    autres 

ot  dair  qne  c'est   une  paraphrase  quand  cela  était  nécessaire*  U  est  sûr 

kkm  libre  do  grec  de  Plutarque  ,  oui  que  cetio  idée  approche  plus  de  hi 

■lelBI  que  c'en  est  une  falsiucation.  perfection  que  ne  fait  la  communauté 

UfcrsRapin  s'est  égaré  encore  plus,  des  biens,  et  qa'on  ne  saurait  asses 

^icairs ,  ait-il  (a5) ,  était  naturelle-  admirer  1  union  des  disciples  d'Epi- 

■eet  M^e  .  puisau'il  était  néDhUosO"  cure ,  et  l'honnêteté  avec  laquelle  ils 

fU  jusque  dans  lejflaisir  :  il  était  si  s'entr'aidaient ,  *  chacun   demeurant 

édmé  que  son  Jrère  Néoclès  <2tf  »  le  matti«  de  son  patrimoine.  Voici 

êms  Plutarque  >  que  la  nature  aidait  un  beau  passage  de  Cicéron.  De  qud 

muwÊhh'  tous  les  atomes  de  la  sages'  (amicitiâ)  Epicurus  quidem  ita  dicit  » 

m  0  de  la  science  pour  composer  sa  omniu/n  rerum  quas  ad  heatè  Misais* 

ptnooMe ,  pendant  qu*ii.  dit  lui-mé-  dum  sapientia  ciwaravent ,    nihU 

meqii'dnesait  rien.  Ce  qu'il  v  a  ici  esse  majus  amieitid:  nihil  lierius  , 

Il  lare  est  de  voir  que  Ton  allègue  nîhil  jueundius,  Neqme  verh  hae  ora* 

Mme  «ne  preuve  ae  la  modestie  tione  solùm,  sed  hsh/I^  magis  vitd 

itfkun  ce  qne  Plutarque  avait  al-  «c  morAus  oomproba^iti  Quoi  qukm 

fmd  ponr  le  conyaînere  d'orgueil,  magnum  sit^  J^tm  veterum  fabulm 

usaanpoie  qu'il  rejette  très-humble»  dectunnt  »  in  quihus  tam,  msutis  tam* 

■Mtlaa  âoges  que  son  frère  lui  pré-  que  vmriis  ab  uitimé  antiquitate  re* 

mili,    et  c'mt  loi  •  même  qui   se  petitis  »  tria  vkc  omiBorum  paria  n»* 

iane  ces  éloges  dans  fauteur  qu'on  peiriuntMtri  ut  ad  Oroêtem  penfeniai 

9ÈL  Tant  il  est  vrai  que  quand  on  profecîusk  Theseo»  At  verà  Epicurue 

{■—se  â  applicpier  des  fiassages  pris  und  in  doma ,  et  ed  qmdem  angustd^ 

mn  de  la  source  ,  ou  ou'on  se  faaiar-  quiam  magnos^quantâque  ornons  eon^ 

de  A  en  tirer  des  conséquences  avant  ^nraticne  eonsentientes  tenait  amico» 

pe  dTétie  assuré  du  sens  littéral  et  runs  g^^eges  ?  Quod  fit  etiam  muse 

ai  Epûiuteis  (3i).  Qu'on  nous  vien* 
I  dire^apn*        '  '  ' 


H  h  Uff îigM  V-r  'rfW'i-  liuù        C*ô)  Pendant  4,matr0  mn,  ,  selon  SaiaM. 
r  f •«  l'êii  mtiitmliùrt  Flsurf m»  (3t)  Gc«ro  ,  et  Finibw ,  Ub»  /|  «y.  XX, 


(•»  De  irni •» Muai  SMMri,  iik.  /,  mm,    ^^  «^"^  ^<^pr^  <^1>  <!"«  ^^'  6«°'  *\^^ 

rujL 

ms  ^'      «  rr  ■*""  "T—^  .  ^"W        /    )  y         G«.«iéi.   «•  Via  «t  Monta» 
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nient  la  providenoe  ,  et  qui  établis-  quUlûsimd  pace  utnantur,  lia  hœe 
sent  pour  leur  dernière  fin  leur  propre  JSpicuri  secta  yerœ  cuiJam  reipubii- 
satisfaction  ,  ne  sont  nullement  capa-  cœpenimilU  est ,  quam  ab  omni  sedir 
blesdevivre  en  socio'te'^quecesontnë-  tione  remotissimam  ,  fnens  quœdam 
cessa iremcnt  des  traîtres,  des  fourbes,  una  communisy  unaaue  sententia  mo" 
des  empoisonneurs  ,  des  voleurs ,  etc.  deretur.  Quam  illi  aiscipUnnm  et  an^ 
Toutes  ces  belles  doctrines  ne  son t'elles  tea  tequuti  sunt  multi  perlièenter, 
pas  confondues  par  ce  seul  passage  de  et  seauuntur  etiamnum ,  aique  adeo  , 
Cicéron  ?  Une  vérité  de  ùnt ,  comme  ut  simillimum  ueri  est  ,  m  posteruim. 
celle  que  Cicéron  vient  d'attester  ,  ne  sequenlur,  At  stotcos  inter  factiones 
rrnverse-t-elle  pas  cent  volumes  de  extitére  y  quœ  ab  ipsis  eorum  com" 
raison  nemens  spéculatifs  ?  Voici  la  missœ  principibus,  ad  nos  usquepny-' 
secte  d^Ëpicure  dont  la  morale  prati-  Dagatœtunt(a),  Voilà  ce  que  dit  un 
que  sur  les  devoirs  de  Tamilié  ne  nomme  qui  vivait  dans  le  11*,  siècle  : 
É^est  nullement  démentie  pendant  l'union  des  disciples  d*Epicure  s*était 
quelques  siècles  :  et  nous  allons  voir  conservée  jusqo*a  ce  temps-là  ,  et  ne 
qu'au  lieu  que  les  sectes  les  plus  dé-  paraissait  point  menacée  de  quelque 
votes  étaient  remplies  de  querelles  et  revers.  C*est  ce  que  Numéaius  té- 
de  partialités  ,  celle  d'Épicure  jouis-  moigne.  Sa  conjecture  n*a  pas  été  dé- 
sait d'une  paix  profonde.  On  y  sui-  menlie  ,  que  je  sache, 
▼ait  sans  contestations  ,  sans  contra-  Parlons  ici  d'une  chose  que  j*ai  i»tx>- 
dictions  ,  la  iloctrine  du  fondateur  mise  dans  les  dernières  lignes  do  Tap* 
(Si).  Dolet profeclo  mâii  eos  (suc-  ticle de  Caeiiéade.  L'une  des  accaaa- 
cessores  Platonis  )  omniamolitos  non  tions  intentées  à  Épicure  fut  d'^avmr 
esse  ,  ut  plenam  sibi  aUjue  integram  parlé  satiriquement  des  plu»  illustres 
in  omnibus  eum  Platone  donsenAiO'  philosophes.  Diogéne  Laerce  (  34  )  » 
nem  dej'enderent.  Et  ed  quidem  Pla^  voulant   montrer  que  cVtait  une  ca- 


lio  habeatur.  Hoc  ipsum  Epicurei ,  nombre  de  ses  amis  ,  rattachement 
perperam  illi  quidem^  sed  tamen  cùm  immuable  de  tons  ses  disciples  ,  et  la 
intelligerent ,  mdld  unquam  in  re  ab  siiccessiion  perpétuelle  de  son  école.  0 
Epicuro  dissidere  t^isi  sunt ,  sed  po-  dit  que  les  leçons  d'Ëpicure  furent  un 
Ûiis  eadem  omninb  se  cum  sapiente  chant  de  sirène  qui  captiva  tous  set 
suo  sentire  professi  yjure  propterea  auditeurs,  excepté  Métrodore  d^  Stra- 
id'nominis  hahuére,  (juin  etiam  ,  qui-  tonice  ,  qui  le  quitta  pour  s^'at tacher 
ionguiimo  deinceps  iniervallo  eonse^  à  Caméaoe  :  OVri  )?ttpi/Ao«  'jrÂvrtCy^eH 
quuti  Epicurei  sunt ,  lï  nec  abs  se  A^/aatixaic  «k/too  nipiÎTt  ^pojutTAo^x*' 
mutuo  ,  ¥iec  ab  eodem  Epicuro  tan-  8évTf(,  tnJki  Ms'reo/Mpov  tow  St^^it*- 
tilliim  f  quod  quidem  meminisse  atli^  fttiimç  irfot  KApy«et^y  cL^oX<»pv^*v^'^^  > 
neat ,  discessere.  Imb  sceleris  apud  "te-XA  CAp(/vdiTToc  taI%  âit/w*^CxMrtii 
eos ,  vel'potiiis  impietatis  ille  damne-"  e.vrw  ;i^pMC&T»0iv.  C'est-à-dire  ,  selon 
•tur^quino^iquippiaminvexerit.  Qua^^  la  version  latine  imprimée  avec  le 
re  nemo  prorsiis  id  audeat.  Sed  eo-  grec  de  Diogène  Laerce  :  Prœterek 
ntm  dogmata  ob  constantem  illam  oui-  omnes  discipuli  quos  illius  dogmatiom 
nàum  inter  se  perpetuam-que  concor^  sjrrenes  oceuparurtt ,  prœter  u#tauis 
diant  ,  in  altissimd  quddam  et  tranr   Inetrodorum  Stratonicensem ,  qui  ab 

iUo  se  ad  *  Cameadem  coniuût  :  eut 

(3«)  Ba  qum  Bpievro  plaeutntni^  ta  quatdam   forte  gravis  erat  tnri  incompanobiUs 

Sclonisaut  Lfcw'gi  Ugesuh  Epicur0U  omni-  ^f^^itM,  Selou'  Mtte  traduction  ,  la 

MBdom.aeViU  ctMoriiw*  Epicvri.U. //,    bonté   extraordinaire    d'Kpicure   m 
<ap.\V.  Jpud  isuts  qniequid  dicii  Hermaehiu ,    cause  quc  cc  Métrodore  le  quitta.  Ce 

^ieiimd.Mttroâorus  ad  unwn  rfjertur.  OmnUt  v         •  n              0 

^a  m  quùquaiA  in  Mo  conUtbeimo  lotituOsu  ttt ,  (33)  Waoïenia»,  apud  Encb.  Pmpar.  Evaaf  ^ 

un  ius  Hueiu  et  atupUiis  dicta  sunt,  S«ice« ,  tt9i  XIF,  emp.  V,  pag.  T9*j. 

«p  ut.  XXXIH.  (34)  L«*rV  *  ''*'  -^  """'  9* 
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HM  dioqiit  d^abord  les  leclears  ;  mais    Textrait  d*ane  àe  ses  lettres  :  «  Je  sait 


il  t'accorde  parfaitement  bien  avec  le 
ïâi  de  Dâogeoe  Laërce  ,  et  quand  on 
a  îàiX  une  sérieuse  attention  aax  bi- 
nrrerïes  du  cœur  humain ,  on  ne 
tiMTe  point  incroyable  qu^il  y  ait 
à»  gens  qui  *e  trooTent  rebutas  , 
iaportunës  et  fatisués  de  rezcessive 
kot^^  leur  bienfaiteur.  CVst  pour- 


pertuadé  avec  Gassendi  ,  que  lors- 

Sue  Diogène  écrit  que ,  de  tous  les 
isciptes  d'Épicure  ,  Mëtrodor*:  est 
le  seul  qui  le  quitta  pour  .s^attacher 
à  Carnéade  ,  on  ne  doit  pas  enten- 
dre que  Métrodore  ait  éié  auditeur 
d^Épicure,  mais  simplement  qu^il 
a  été  le  seul  épicurien  qui  ait  cnan- 
moi ,  si  Ton  suppose  que  Diogène  »  gé  de  secte  ,  et  renoncé  à  la  philo- 
liàee  a  voulu  aire  qiae  Métrodore  ,    »  sophie  d*Epicare  pour  suivre  celle 


on  et  tous  les  disciples' d''Épicure  fut 
k  mil  qui  rabandonoa ,  ne  le  fit 
pcat-étre ,  que  parce  que  les  trop 
|nodes  bontés  d'Épicure  lui  étaient  â 
charae.  oa  trouyera  un  raisonnement 
Min  et  an  fait  assez  possible  :  on 
tPDQTen  <{ue  la  désertion  même  de 
Métnidore  sert  à  prouver  Thumanité 
ÎKfikBparable  dont  il  s^agissait  d'assu- 
Rrla  louange  et  la  possession  &  Épi- 
,  comme  11  arrire  plus  fré- 
,  sans  comparaison,  que  les 
d^amitié  attireot 


9 


» 


de  Carnéade.  M.  Ménage  déclare 
qu^il  serait  volontiers  de  ce  senti- 
ment sans  ces  mots  de  Diogéne , 

ÉLÙrap  ;t^»roT]i0iv ,  par  où  il  parait, 
dit-il ,  que  /  nonobstant  toutes  les 
explications  de  Gassendi  ,  il  fallait 
aue  ce  Métrodore  fût  contemporain 
aÉpicure  ,  puisque  ce  ne  fut  que 
pour  se  défaire  des  honnêtetés  fati- 
gantes d*nn  si  bon  mattre  desqud* 
les  il  était  accablé  ,  quHl  cessa  d*ê- 
tre  épicurien ,  et  passa  de  ce  parti 
ks  gens,  qu'il  n^arrive  qu'elles  les  éloi*  »  à  celui  de  Carnéade.  M.  Ménage  ni 
fBCBt ,  il  j  a  une  interprétation  des  »  M.  Gassendi  n'ont  pas  vu  ^ue  la 
panilei  Se  Laërce  mille  fois  plus  »  véritable  sens  du  passage  de  Diogène 
■atorelle  que  celle  qui  a  couru  lus-  »  est  que,  si  Métrodore,  d'épicurien 
qald;  c*est  de  dire  que  Métrodore  »  qu'il  était  auparavant ,  devint  sec- 
•e  se  sépara  d'Épicure  pour  s'atta-  »  tateur  de  Carnéade,  ce  ne  fut  peut* 
cbnr à  Carnéade,  que  parce  peut-être  »  être  qu'à  cause  des  bontés  sans 
fs'â  se  trouva  accablé  du  poids  des    »  bornes  dont  celui-ci  l'accablait.  Le 


piwièfe ,  et  néanmoins  elle  ne  le  »  qui  a  fait  tout  l'embarras  (35).  » 

tnvcne  pas  beaucoup:  car  si  tous  Ceux  qui  rapportent  le  pronom  «tv- 

SQpPoeei  que  rien  ne  débaucha  Mé"  tov  à  Épicure  »  doivent  convenir  que 

liedore  que  Tamitié  extraordinaire ,  Diogène  Laè'rce  est  coupable  d'une  in- 

et  que  les  caresses  excessives  de  Car-  signe  fausseté;  c'est-à-dire  ,  qu'il  a 

ttéade  ,  vous  ne  pourrex  pas  soutenir  cru  que  Carnéade  et  Épicure  ont  phi- 

^sa  d'sertion  ébranle  ce  que  l'on  losopné   en    même  temps.  Gassendi 

a  dit  dn  bon  naturel  d'Épicure,  et  (36)  montre  fort  bien  que  c'est  une 

qu'on  a  prouvé  entre  autres  raisons  erreur  grossière.  11  fait  voir  qu'Épi- 

ftr  l'atlachement  fidèle  de  ses  disci*  cure  mourut  avant  que  Carnéade  na- 


a  Toain  dire ,  car  cet  auteur  n'ayant  car  ce  Cajrnèade  était  lui-même  épi 

— ^ —  plus  d^exactitude  dans  ses  rai  •  curien  ,  Épîcuri  Jamiliarù,  Il  prou- 

ens  que  dans  ses  récits ,  on  ve  aussi  que  Métrodore  de  Stratonice 

*rt  bien  se  tromper  en  lui  im-  n'a  point  été  auditeur  d'un  Carnéade 

raal  les  pensées  qui  semblent  avoir  contemporain  d^Épicore  et  d'Arcési- 

plus  ^nde  liaison  avec  ses  pbra-  las ,  mais  du  Carnéade  qui  fut  le  qua- 

pei«  Qaoi  qu'il  en  soit ,  faisons,  savoir  trième  successeur  d''Arcésilas  ,  et  qui 

ans  pablic  que  M.  de  la  Monnoie  est  ^^s)  l^M<»m.'.e.  «m.r,«.MS 

rantcer  de  la  nouvelle  interprétation  ^^\  q 

^a»  Tes  a  vue  ct-deisus  j  inettons  ici  hh.  /r, 


GaMcndi .  d«  Viil  et  Moribtu  Epicaii, 
etÊf,  yjli,  pag,  m.  m5. 
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fonda  la  Irmtlème  aeacUmU.  On  peut  sTaît  quitta  cette  éocJe  (4{) ,  et  pn« 

Mouler -â  aee  prearee  ce  qne^Jonnut  bUë  ensuite  bien  des  médisanees  ooa- 

(37^  observe  »  que  Mëtrodore  de  Stni*  tre  son  ancien  professeur  (45).  Je  D*si 

toDice  n'a  pu  être  ami  dxpicure ,  qui  lu  personne  qui  ait  relève  cette  ttutr. 

était  mort  avant  que  la  vule  de  Stra*  Si  Gassendi  reùt  aperçue  ,  il  n^aunik 

tonice  (Ùl  fondée.  Hotei  que  Jonaius  pas  employé  le  raisonnement  que  Yen 

(38)  et  M.  Uënage  (Sg)  s*accordent  à  va  voir  :  Sanè,  dit-il  (46) ,  si  Mon- 

dire  que  Diogène  Laêrce  s*e8t  ezpri-  dorus  h  %H»^nte  adhuc  Epicwro  dej9- 


leurs 

temps.  Cesl  re-  stufen^ixU  )  (*)  cur  homines  i  c«tcrif 

jeter  Texplication  de  Gaisendi  (fo)  ;  ad  epicureos  ,  ab  epicureu  veW»  sd 

et  je  ne  m*étonne  point  qu^ils  la  re-  cseteros  non  commigrarent.  Fest-U 

jettent ,  car  elle  est  forc($e  au  dernier  pas  certain  oue  Timocrate  te  sëpaia 

point,  n  se  figure  que  rbîstorien  n^a  d^Épicure  ?  Fuis  donc  que  sa  déier- 

voulu  dire  que  ceci  :  c*est  que  Métro-  tion    n^empécha  point   la  demande 

dore  était  le  seul  éoicurien  qui  eût  qui  fut  faite  à  Arcésilas  ,  poorqiioî 

quitté  te  parti,  cl  qu  il  Ta vait  quittée  passe-t-on  des  autres  écoles  â  cdk 

cause    que  la   tendresse  d*Êpicttre ,  d^Épicure  1  et  non  pas  de  ccUe-ci  aax 

mort  depuis  asset  long-temps  ,  vivait  autres  ?  La  désertion    de  Hétrodocc 

encore  dans  la  secte  :  Ouhdhonitas  vero  n'eût  point  empéebé  cette  demanda^ 

Âfcunienai'ùi//f(MétrodoroStrato-  et  par  conséquent  Gassendi  se  tôt 

iï\ceo)^ûêse  dicatur,inteUigipoteit  d*une  trés-manvaise  preuve.  Le  pie- 

de  ed  quam  Epicunu  tmmetsi  mor-  verbe ,  ujse  hiromieUe  ne  fait  pas  k 

tuus  spiraret  adhuc  in  summd  iUd  printemps ,  est  la  solution  de  ecà  *) 

eonsensionef  charitate  ,  et  sut  menuh  car  quoiqu'on  sût  riacoa.«tanoe  d*iia 

rid  apud  sectaiores  (4i)-  On  n'a  pas  seul  sectateur  d'Épicure,  on  ne  laif> 

besoin  d*Hn  si  mauvais  dénoùment ,  sait  pas  de  juger  en  gros   que  pcr« 

Îruaod  on  explique  le  passage  comme  sonne  ne  quittait  l'épicaréisme. 

ait  M.  de  la  Monnoie.  Il  ne  faut  pas  (  E  )   //    écriuit  beaucoup    de  Ir* 

que  j'oublie  que  M.  Foucher  (^a)  se  ures ,  et  il    se    piquait  «U  ne  rim 

Erêvalut  de  ces  paroles  de  Diogène  citer.  1  Diogène  Laëroe ,  en  parlaal 

aè'roe  ,  pour  soutenir  sa  iisusseeup-  des  philosophes  qui  ont  le  plus  écrit 

position    que   Caméade   et   Ëpicure  (4?) ,  met  Clirysippe  au  premier  nfl| 

avaient  vécu  en  mdme  temps.  M.  Lan-  et  Épieure  au  second   :    c'est  aiaii 

tin  lui  répondit  entre  autres  choses  qu^il  dûpose  des  plaoesi  dans  sa  pf^ 

qoe,i>i0^iie  Laeree  it'esC  pas  un  face  ;  mais  dans  son  X*.  livre,  U^ 

anfeur  6ieJt  sdr ,  et  qu*U  est  aisé  de  absolument  et  sans  réserve  qu'Élu 

remarquer  dans  son  histoire  plusieurs  cure  est  celoi  de  tous  lea  auteurs  që 

endroits  qui  se  contrerient  k  cause  a  le  plus  composé  (48)-  Ses  ouvngssi 

qu'il  a  suitn  des   auteurs  qui  sont  continue-t-il ,   montent  â  3oo  vola' 

contraires  (43).  Nous  trouverons  une  mes,  et  l'on  n'y  voit  rien  qninesoitll 

de   ces    contradictions    sans    sortir  lui  :  il  n'y  rap|iorte  les  paroles  d^aooii 

de  notre  sujet  :  nous  avons  vu  qu'il  auteur,  il  ne  cite  personne.  Maispo^ 

assun  que  Métrodore  de  Stra tonice  ChrYaippe,qpi  ne  voulait  point  sowM 

était  le  seul  qui  eût  abjuré  1  et  néan-  qu'Épieure  le  suipastût    en  noaiM 

moins  peu  auparavant  il  avait  dit  ^                  ^     ! 

que  Timocrate  ,  disciple  d "Épieure  ,  (44)  Ma^tirU  ih  mjm»  nit  ^X*'^  ^ 


'  (37)  Jwàm ,  U  Scriptor.  Hiit.  PhO. ,  pmg,    rttuHd  schoU,  Oiog.  Lmti.  ,  Uh.  X,  mmmu6. 
as*.  (45)  yojrt%  U  remmr^tf  ÇBi). 


<3S)  Id^m ,  ihid. ,  ff.  1  m.  ^^^  GaiNndl ,  4«  Yitfl  «i 

(Sfl)  Henag . ,  ia  Dioffca.  LsotC,  U.  Z,  mm.  p.^.  ,0$.  , 

D,  ^g.  45 1 .  (*)  Jpmd  UHn. ,  M.  /r.  ' 

(4o>  GbwcihIî  ,  <)•  Titâ  et  Morilmi  Epicwi ,  ^^^  ^\^,  Uin. ,  m  PriiMMa  «  «mm.  «&  ' 


(4a)  roj^u  U  Jounud  àm  S.»  a.  6  «oài   ^^    «^-"^     yirifC«K^/â.TOC    w, 
1691 ,  pag.  m-  Su.  pK'KAm^m  SeripsU  amiem  Epicunu  imfbùm* 


(43)  Jounul  dM  Urne  im   «4  mers  1^,     /»««•« ,  »dfb  ut  ij^rum  maÊtiUmOims  Cwtit 
p,^.  m.  *i«.  smperdrU.  Idem  ,  Uk,  X, « 


h  mmpmtkmê ,  il  n«  disait  qu^eo-   aôtst  taUlmes  dans  U  secte  de  Chry- 
leoMÎ^Moe  Mir  tëmoi|piage ,  de    tippe ,  que  dans  la  secte  opposëe;  et 


■rie  que  si  OB  Tai  eût  6té  ce  qu*il  ci-  je  le  prouve  par  les  trois  grands  noms 

liiti  oo  reûivrfdoit  â  la  carte  bUn-  que  Gabriel  Kaudë  va  produire  sur 

es.  X«>  'Air99jMtfH  /l  à  'ABwTMt  îf  les  raocs.  li  me  semble ,  dit-il  (5i)  , 

fî  nri«^#yf  t»?  Ay/MiTMv  /3o«Xfl|/uirsc  çu't/  ii  appartient  au' à  ceux-là  qui 

n^fin,  tri«ril'£«'iM^p«tf  ouifif /V/rct-  n'eJipèrent  jamais  a  être  cités  ,  </«  ne 

^  ^OfiVYirjf  «  ,  MÙ  marAfoBtrA  ovt*  ,  citer  personne  ;  et  c  e5t  une  tropgran' 

/isfmwyktim  ici  vmf^X^mirw  fitCximu  àe  ambition  de  se  persuader  a  avoir 

pm  wtmt  ai^i  li  xi^ii»  '^^y^  ^r^t  des  conceptions  capables  de  contenter 

«^  f«f  X^amrwut  fitCiJmf  ôr  «txx»-  iMie  «i  grande  awersité  de  lecteurs 

lyM  nf«ridt«TA«t  »•*•(  aùv^  ô  ;t^i^sc  aiwzj  rien  emprunter  d' autrui;  car  s'il 

MmaMiâHwstA,  ÂfoUodorus  quoque  y  eut  jamais  auteun  qui  pussent  ué' 

Aàsmensiâ  in  coÛectUmedogmatumf  ritabUment  s'estimer  tels  ^  ç'ont  été 

ùmveUet  mssertsre  Epieurum  t*iribus  sans  controuerse  Plutarque,  Sénè^ 

tmfrelsim  conscripsisse  et  absque  qtse  et  Montagne,  qui  n'ont  autnf ois 

— . icMismaniis,  esse  ejus  ineowk-  rien  laissé  dnez  les  autres  de  ce  qui 

r  pittra    quam    Chrysippi  pout^ait  servir  k  F  embellissement  de 

f  aie  md  yervum  dixit  :  Nam  leurs  discours;  témoin  les  vers  grecs 

a  fms  tUUt  de  Chiysippi  libris  ,  et  latins  qui  se  rencontrent  presque  k 

fi*  alicjstf  sunt ,  vacua  dli  eharta  chaque  ligne  de  leurs  œuvres ,  et  en^ 

làfiayirtMT  (^g).  Son  émulation  ëtait  tre  autres  cette  consolation  de  sept  ou 

ktc^  qa*«Dsnlôt  qu'il  lovait  parattse  huit  feuilles  que  le  premier  envoya  à 

tidi|ut  BODTcaa  livre  dxpicure ,  il  Apollonius  »  dans  laquelle  on  peut 

M  CMBposait  on  antre  (5o)  ;  et  cela  remarquer  de  compte  fait  plus   de 


fsvf  sa  conposiuon.  ce  c|uiienga-  pnocie  et  JLunpute.  iLt  ae  plus  je  ne 

|esit  â  des  rvdites ,  et  lui  faisait  avan*  eroiis  point  que  ces  nouveaux  censeurs 

atr  bien  des  choses  pca  correctes.  Dio-  de  lafaqon  iF écrire  soient  sipeujudi" 

fias  die  ailleurs  (5i)  ApoUodore ,  cieux,  que  d'opposer  aux  autorités 

fn  prouva  par  cette  raison  qu^Épi-  précédentes  ceÙe  d'Épicure  ,  lequel 

JMi  avait  composé  jplus  de  livres  que  en  trois  cents  volumes  qu'il  laissa , 

fk^ppe.    Ccloi-ci  n'avait  fait  que  n  avait  pas  mis  et  inséré  une  seule 

imttr  ce  que  d'autres  avaient  dit  ^  allégation ,  parce  aue  ce  serait  me 

■MsiiMCore  avait  tout   tiré  de  son  fournir  les  moyens  de  leur  condamna- 

pape  fonda.  («on,  vu  ^ue  les  œuvres  de  Plutar^ 

■^  '  qw  roccaaioB  s'en  présente ,  Ç«*«>  Séneque  et  Montagne  sont  tous 

«oelq«e  chose  sur  ees  deux  ma-  t^^  jours  lues  ^feuilletées  ,  vendues  et 

de  composer ,  je  parle  de  celle  réimprintées^  ou  à  grande  peine  le  ca- 

ei  de  celle  de  Chrysippe.  On  talogue  de  celles  dTÊpicure  nous  est-il 

'  tort  de  prétendre ,  g éné-  resté  dans  Diogène  Laërce.  On  pou- 


•1  parlant,  qne  U  méthode  dï-  ^f  >t  joindre  Cicéron  â  ces  trois  eiem- 

aal  celle  des  grands  génies  •  et  pl^,  et  l'on  ne  saurait  condamner 

|nt  eoAte  le  pins,  et  que  la  mé-  ^fax  <r>i  7  joignent  Apnlée ,  poisqoe 

4e  Chrysippe  est  celle  des  pe-  c  était  un  des  hommes  de  son  siècle 

«ils  ,   et  celle  nui  coûte   le  ^^  ^^^^t  le  plus  d'esprit.  Comptes 

Prenez  bien  garcle  que  par  la  bien  tous  les  exemples  qui  suivent. 

V  de  Chrysippe  j'entends  seu-  "  ^<w  vojrons  dans  ce  beau  dialogue 

In  contume  de  ramasser  des  *  <^>  P^a*  illustres  orateurs  de  Rome 

-S.  le  n*entends  pas  la  liégli-  *  ^«'iu  ne  croyaient  pas  que  leur 

personnelle  de  ce  philosophe  ,  *  éloquence  pût  être  corrompue  par 

I  fes  rxoes  oà  H  se  portait  en  compi-  '  ^^  citations ,   le  discours  d'Aper 

M.  Cela  posé ,  je  «outiens  qu'il  y  a  **  ^^^^  apprenant  qu^on  désirait  alors 

)êêêiû  grands  auteurs  et  des  génies  ^  que  les  oraisons  fussent  parées  des 

I  »  beautés  de  la  poésie  dlioraoe,  de 

ili)  ié^ ,  Uh,  ru.  nmm,  i8i. 


(Si;  yaj€t  U  tiimU^  (49).  HonuM*. 
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n  Virgile  ou  de  Loeain^  poar  ne  rieo  tentons-nons  de  cet  exemple»  :  n^allë- 

»  dire  de  celle  d*EnDiiM  ou  de  Ne*  gooni  point  les  Tiraqueaa ,  lesBm- 

»  TÎuB ,   qui  remplit   det  pages  en-  um ,  les  Senrin  ,  et  teilet  autrei  gran- 

»  tiéres  dans  les  œuvres  philosophi-  des  lumières  du  parlement  de  Paru; 

»  ques  de  Cicëron  (53)...  et   nous  ne  disons  pas  au'ilstsitaientprodijicu- 

»  pouvons  encore  reman|uer  par  TA-  sèment ,  et  qu*o»  le  faisait  aassi  dans 

»  pologie  d^ Apulée  ,  Tune  des  plus  ces    pièces  d^apparat  qoe   les  pre- 

a  éloquentes  pièces  de  toute  Tanti*  miers  prësidens  où  les  gens  du  roi  1^ 

»  quité  f  nonobstant  les  impuretés  de  citaient  en  ce  siècle-lâ  (58)  à  Vowiti* 

»  quelques  locutions  dont  nous  avons  ture  des  audiences.  Ne  parlons  poiat 

>  a^à  parlé ,  qoe  du  temps  des  An-  non  plus  des  excellens  et  dis  adiain- 
»  tonins  on  ne  pensait  pas  que  les  blés  plaidoyers  de  H.  le  Maître,  Tor- 
»  passages  grecs  et  latins  dussent  g^  nement  du  mémo  barreau  au  tiède 
»  ter  un  bel  ouvrage  ,  vu  «nie  celui-  suivant.  Qui  ne  sait  qu'ils  sont  pleiai 

>  U  est  rempli  de  textes  de  Platon  et  de  citations  (^)? 

a  de  plusieurs  autres  philosophes  ,  Ost  donc  une  vérité  de  fait  incoo- 
]»  avec  on  grand  nombre  de  vers  d'Ho-  testa ble,  ouHl  se  trouve  de  grandi 
»  mère,  de  Catulteet  de  Virgile  (54).»  génies  et  de  grands  auteurs  dans  h 
La  Mothe-le-Vayer  plaide  là  sa  cause,  secte  de  Chrvsippe,  et  que  ce  n'eit 
car  c'était  le  plus  grand  citateur  du  pas  le  propre  des  génies  et  des  anteon 
monde.  On  dira  tant  qu'on  voudra  de  cette  espèce,  de  ne  citer  rienoa 
que  ses  livres  seraient  meilleurs ,  s'ils  de  citer  peu.  Parlons  présentement  ds 
n'étaient  pas  si  farcis  de  pensées  étran-  l'autre  question  :  examinons  qoeili 
gères  :  on  ne  niera  jamais,  sans  man-  méthode  de  composer  est  la  plospé* 
quer  de  discernement  et  de  goût,  qu'il   nible* 

n'eût  beaucoup  de  gjénie.  On  dira  tant  Je  crois  qu'on  peut  réduire  è  deat 
qu'on  voudra  que  les  écrits  de  Costar  classes  les  grands  citateors  :  il  y  en  a 
sont  trop  pleins  d'autorités,  on  l'ap-  qui  se  contentent  de  piller  les  anteon 
pellera  tant  qu'on  voudra  le  proteo-  modernes  »  et  de  ramasser  eo  oa 
tenr  des  lieux  communs  (55)  ,  il  n'en  corps  les  compilations  de  plusieim 
sera  pas  moins  vrai  que  c'était  un  fort  autres  qui  ont  travaillé  sur  la  mloia 
bel  esprit.  M.  Ménage  qui  lui  donne  matière.  Ils  ne  vérifient  rieo  ,  ils  m 
cet  éloge  est  lui-même  l'un  des  au-  recourent  jamais  aux  originaux  :  ib 
teurs  qui  feront  le  plus  d'honneur  à  la  n'examinent  pas  même  ce  qui  précéda 
France.  Je  ne  vois  guère  de  gens  qui  et  ce  qui  suit  dans  l'auteur  modene 
lui  contestent  le  titre  de  Varron  frao-  qui  leur  sert  d'onginal;  ils  n'écii- 
çais  (56).  En  on  mot ,  c'est  un  grand  vent  point  les  passages  :  us  marquent 
auteur  j  cependant  il  disait  lui-même  :  seulement  à  leur  imprimeur  les  nt* 
Mademoiselle  de  Scudéri.,.,.  a  fait  ges  des  livres  imprimés  d'où  il  6al 
80  uoiumes  qu'elle  a  tous  tirés  de  sa  tirer  ces  passages.  On  ne  peut  niir 
tête ,  et  moi/ ai  tiré  de  côté  et  d'autre  que  cette  méthode  de  faire  des  Uvr« 
tout  ce  que  foi  composé  {!^).  Con-   ne  soit  très-aisée,  et  que,  sans  ^tâfoer 

beaucoup  la  tête  d'un  écrivain,  ella 


itonl  it*  mvmêntfmit  ieurs  (mkx  communs»  aU  passage   dout    ils  OUt  besoiff  »  ÎIH 

(54)  U  Motbc-lc-Vayrr,  Disroun  de  l'Élis-  oonsidèreut  avec  attention  ce  qui  k 

IÇS"  J«"**^ ,  W.  84  rf«  /^.  tome  d0  précède ,  ce  oui  le  suit.  lU  tâchent  èâ 

(SS)'a0ÀUiiirtqm0TnTttikTtlmi donne Auu  1*}^^  ée  heiUs  applications,  et  dft 

la  NMiT«lleBliéforl^c.  bicn  lier  leurs  autorités  :  us  les 

(56)  Il  surpasse   mfm*   Varr«ai  ,   ^1   /latC 

êwsua  sans  élre  peU.  M.  H iug«  aeee  heameoup  (SS)  CeH-à-Jirt^  am  XVt*,  siicU, 

Jtémdiiion  possédait  jusqu'à  U  bagatetU  du  bel  (*)  Ifoa  pu  ^a*ib  aient  M  êiusi  pr 

esprit. mais  M.  le  Mettre  orna  de  cet  cita(i0D* 


Ot)  Méaaiiana ,  pag.  990  «2*  (a  pnmière  idi"    dejen ,  particultèMmeat  dani  uue  ididiM  »  4|«1 
Uen  de  HeUande.  «a  fi|  faire  «spr^.  Chacnn  tait  cela.  Rik.  ^e«s«( 
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ptol entre  elles,  ils  les  coocilient ,  d'autoriUs,  lut  coiHérent  plus  que  les 
«kiea  ils  moDtrent  qiiMles  se  com-  autres^ et  quHls  furent  composés  ayec 
kteot.  D'ailleurs  ce  peuveot  être  des    plus  de  peine  que  ceux  de  M,  Patru 

rqui  se  font  une  religion  «  dans  qui  ne  citait  presque  rien, 
■nticres  de  fait,  de  n^avancer  Je  n*entre  point  dans  la  question 
riii  saos  preore.  S^ils  disent  qn*un  de  la  préférence  :  je  dirai  seulement 
tri  philosophe  grec  croyait  ceci  ou  que  les  auteurs  qui  n'empruntent  rien 
ab,qo*ontel  sénateur  ou  capitaine  sont  pour  Tordinaire  moins  instruc* 
rsaua  tairait  certaines  masimes  ,  tifs  que  ceux  qui  répandent  leu«s  re- 
ikcnproduisenl  les  preuves  tout  ans-  cueiu.  Une  bonne  pensée ,  de  quel' 
M\  et  parce  quVn  certaines  ocea-  que  endroit  qu'elle  parte ,  vaudra  tou' 
mm  11  siogalarité  de  U  chose  de-  jours  mieux  qu'une  sottise  de  son  crii 
■mie  plusieurs  témoignages,  ils  en  (6a),  n'en  déplaise  à  ceux  qui  se  t^an- 
noysMotplasieurs.  Je  ne  crains  point  ient  de  trouver  tout  chez  eux  ,  et  de 
àt  dire  de  cette  méthode  de  compo-  ne  tenir  rien  de  personne  (63).  J*a- 
iff,qa'eUe  est  cent  fois  plus  pénible  joute  qu'il  n*y  a  pas  moins  d  esprit 
JDtoeUede  Dotre  Épicure ,  et  qu^on  ni  moins  d'invention  â  bien  appii* 
■nit  on  livre  de  mille  pages  ea  moins  quer  une  pensée  que  l'on  trouve  dans 
4  temps  selon  la  dernière  méthode  ,  un  livre  ,  qu'à  être  le  premier  auteur 
fi  a  Ûrre  de  quatre  cents  pages  se-  de  cette  pensée.  Cela  parait  dans  les 
wloa  la  première.  On  comprendra  entretiens  de  Voiture.  On  a  ouï  dire 
cela  par 


un  exemple.  Qu'un  au  cardinal  Du  Perron  ,  que  l'applica' 

IttUe  homme  ait  k  proMver  qu'un  tion  heureuse  d^un  vers  de  Virgile , 

tel  pèw  de  l'église  a  été  d'un  tel  sen-  était  diçne  d'un  talent  (64).  Je  Eiisse 

(■est  (5o) ,  je  suis  sûr  qu'il  lui  fau-  ceux  qui  coi^parent  la  première  pro- 

^plosde  jours  afin  d'assembler  les  duction  d'une  pensée  avec  l'acte  de 

psHiges  qui  lui   seront  nécessaires  ,  la  génération  ,  et  l'art  d'appliquer  les 

fi'sfin  de  raisonner  â  perte  de  vue  vieilles  pensées  avec  la  puissance  de 

*v  ces  passa^.  Ayant  une  fois  trou-  ressusciter.  C'est  se  déclarer  trop  par- 

^  ses  aatontés  et  tes  citations ,  qui  tial   pour  les  recueils  :  néanmoins  » 

l^slitie  ne  rempliront  pas  six  pa-  j'alléguerai  les  paroles  de  celui  qui 

r«  et  qui  lui  auront  coûté  un  mois  s'est  montré   si  prévenu,  «r  Comme 
travail ,  il  aura  dans  deux  mati- 
Bte  vingt  pages  en  raisonnemens , 


beaucoup  de  personnes  pèchent  en 
l'usage  immodéré  des  allégations, 
il  y  en  a  assez  d'autres  ridicules 
dans  une  sotte  afiectation  de  ne  ci- 
ter jamais  personne ,  et  de  prendre 
tout  che^  eux  ;  semblables  à  cet 
Hippias  Elien ,  qui  se  vantait  har- 
diment de  ne  rien  porter  que  ses 
mains  n'eussent  fait.  Car  j'attribue 
facilement  à  cette  vanité  le  grand 
mépris   que  quelques-uns  font  de 
toute  sorte  d'autorités ,  pour  mon- 
^'^^^die ,  et  dans  la  justification.    »  trer  qu'ils  ne  produisent  rien  que 
Mds  mit  peut-être  plus  de  tenips    »  d'eux-mêmes ,  que  les  belles  pensées 
(61)  contre  Baliac,  son  He-    »  sortent  de  leur  tête ,  comme  Pallaa 
infanticida ,  qu'un  métaphysi-    »  de  celle  de  Jupiter ,  et  qu'ils  en- 

9  gendrent  comme  lui  sans  l'aida 
»  d^autrui.  A  quoi  néanmoins  on 
w  pourrait  répondre  ,  que  la  géuéra- 
»  tion  se  fait  par  une  action  si  com» 
»  m  une  dans  tous  les  ordres  de  la  na- 
»  ture ,  qu^il  n'y  a  pas  lieu  de  fair« 


M^  eli^ectioBs  et  en  réponses  à  des 
^jictions  :  et  par  conséquent  ce  qui 
in  de  notre  propre  génie  coûte  quel- 
jfMte  beaucoup  moins  de  temps  que 
•  ^\i  lant  compiler  (60).  Je  suis 
^^  M.  Corneille  attrait  eu  besoin 
A  1^  de  temps  pour  justifier  une 
^ffidie  par  un  crand  ramas  d'auto- 
^Hs ,  qv»  pour  la  faire  ;  et  je  sup- 
le  même  nombre  de  pages  dans 


i^Mcnol  n'en  met  i  un  gros  vo- 
t  oc  cnspiites  où  il  débite  tout  de 
«1^  Je  pense  q  ne  les  pbidoyers 
M.  le   Battre  ramassa   quantité 

aJl^  Ou  m'tmund  pms  touUt  sotUt  d«  tenti- 
Wj^»     — **  c^rWciMv  opinions   porticmlièrus 
pW  mtfmaâ  ^'iMtmuerpmr-à  pmr-tk. 
"  )^V^^*  «o«ir«U«i  LaUrw  au  CriliM« 
«■  «omumoitfmiHent  do  ta  A*. 

fmo%m€QntieM  dtu*  («•(  /«ûran- 


(69)  Voj9%  Saial-AiBrat,  pr4Jo<9  dm  lfoI»« 

rauré. 

(6'i)  !>•  Molhe-U-V«yer,  tom.  IX ^  pag.  Bii, 
(64)  ^oy*  ''*>^  «!•  M«rollefl,  dans  la  pro* 

/«««  de  fçn  A)»ré|4  ds  rHis|mr«  de  Fraacc. 
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)»  tant  de  cas  dVne  chose  si  facile  j  au  non  sensuras  duos,  nec  trtis ,  necaua- 

»  lieu  qae  cVst  un  miracle  de  dessus*  tuor ,  nec  plureis;  perindique  fore, 

»  citer  les  morts  en  les  faisant  parler  ut  si  adamantum  ,  aUarumue  remm 

»  de  telle  sorte ,  que  comme  on  a  dit  inuulnerabilium  acefvusfodiatur.  Et, 

«  dans  la  religion  que  les  ossemens  ut  digiti  connexi  absque  dolore  sepa^ 

»  avaient   opéré  plus  de  merveilles  nintur ;  sic  iri atomos  diduclum ^  ab»- 

»  que  les  corps  animes,  ou  peut  sou-  ^ue  ullo  doloris sensu ,  ciim  sese  mu" 

»  tenir  de  même  dans  la  rhétorique  ,  tuosoliim  contingant  (68).  Platarqoe 

»  que  ceux  qui  ne  sont  plus  ont  beau-  ^vait  déjà  fait  une  semblable  objee- 

»  coup  plus  de  force  à  nous  persua-  tion  â  Colotes  (69).  tJu*on  se  tourne 

9  der ,  que  n*en  ont  les  yivans  (65).  »  de  tous  les  côtés  imaginables ,  comme 

(F)  Ce  fut  gâter  le  système  des  ont  fait  Lucrèce  et   Gassendi  (70), 

atomes  .  . .  que  de  ne  pas  retenir  la  pour  soudre  cette  difficulté",  on  ne 

doctrine  de  Démocrite  touchant  Vdme  pourra  pas  méme^  l'eQeurer  »  et  ce 

des  atomes,  1  Saint  Augustin  ne  nous  qu^on  dira  de  meilleur  est  que  fous 

permet  pas  de  douter  que  Démocrite  les  philosophes  qui  reconnaissent  que 

n*ait  cru  que  tous  les  atomes  étaient  les  principes  des  corps  mixtes  aoRt 

animés.  Democritus,  dit-il  (66),  hoc  privés  de  sentiment,  s*exposent  au- 

distare  in  naturaUbus  quœstionibus  tant  quxpicnre  â  la  même  difficolté* 

ah  Epicuro  dicitur,  quod  iste  sentit  H  faut  dire  les  choses  comme  elks 

inesse    concursioni    atomorum    vim  sont,  rfaypothèse  de  l*tme  du  mande, 

quandam  animalem  et  spiritalem  .. ,  ou  celle  des  automates  ,  est  la  eeule 

Epicurus  uero  neque  aliquid  in  prin-  "voie  de^  se  tirer  de  cet  embarras  \  Cêi 

cipiis   remm  ponit  prœter   atomos.  il  serait  ^dangereux  de  reconnâttiv 

Prétendre  qu^un  assemblage  d'atomes  dans  les  bâtes  nne  àme  immatëridk 

inanimés  peut  être  une  âme  ,  et  peut  comme  dans  l'homme  :  et  pour  ce  qm 

envoyer  des  images  qui  nous  donnent  ^t  de  la  distinction  de  nos  peripaten- 

des  pensées  ^  c*est  se  payer  d'une  hy-  ciens  entre  la  matière  et  l'ame  maté- 


culorum  concursu  jortuito  et  mun-  d'Épicuré  0]i),  Au  reste  ,.xl  n'est  pA; 

dos  innumerabiles ,  et  anintantia ,  et  plus  absurde  de  supposer  que  les  «W- 1 

ipsas  animas  Jîer  ^'''    "^  *~  *  '*""  ■"      :—*-    -^«^ 

numana  forma , 

do ,  sed  extra  mundos  , 

non  tfult  omninb  aliquid  ,  prœter  cor-  cle  de  Lbucippe  ,  a  la  remarque  {E}. 

para ,  cogitare  :  quœ  tamen  ut  cogi-      ^  Ceux  qui  voudront  voir  ^autiirib 

tet ,  imagines  dicà  ab  ipsis  rébus ,  différences  entre  Démocrite  et  Éf^i 

quas  atomis  formari  putat ,  dejluere  f  cure    n^auronT  qu'A   consulter  CîSkJ 

atque  in  animum  introire  subtiliores  ,  ron  (73). 

quam  sunt  illœ  imagines ,   quœ  ad        (G)  Ce  au'U  enseigna  sur  la  tt^'. 

oculos  veniunt  (67).  Mats  en  suppo-  ture  des  dieux  est  très-impie^  ]  Ck| 

sant  une  fois  que  tous  les  atomes  ont  serait  observer  un  peu  trop  négtîgjes^ 

vne  âme ,  on  conçoit  sans  peine  que  ment  les  lois  sacrées  de  l'équité  ,  oéé^ 

leurs  divers  a8seml>lages  forment  di-  d^accuser  Épicure  d'avoir  cm  quelAi| 

verses  espèces  d'animaux,   diverses  dieux  ne  méritent  pas  notre  cullftj 

manières  de  sentimens, diverses  com-  nos  respects  et  nos  hommages  :  cari| 

l>inaisons  de  pensées  ;  et  par-lâ  on  a  professé  ouvertement  le  contrair»^' 

«st  à  Tabri  de  l'objection  foudroyante        _^  ^ 

de  Galien  :  Ciim  atomus  una  dolere  ^  ^?^'"f^'îï2?^' JSl?^ 

non  possit  ,  quod  aluratioms  ,  •  et  „^n  font  wutà  doUnL  Apmd  Gss.c»dSÏ 

sensûs  incapax  sit,  si  dum  caro  acu  Phyt.,  <n«.  ///,  ta.  FI,  «w.  tfi  Qpmi^ 

punsitur.  atomus  una  non  sentiat ,    *"••  f^j  W*  M*-  ff  ***•  **•  «•  <-•"*-  •■•^^ 
'^      »         '  '     cap.  4  àt  mm.  3  «t^* 

(65)  L.Moa.4-V.7«r.  lom.  IV,  vmg.  83,  «4.        <^>  ^"^  »  i^l!^^,:!'^'  ""' 

(66)  Aug»i. ,  epUL  LVl  :/'«  ciOci/Hula!.        M  ^ojretG»M»€Oèi,  thtdem 

L  OUI  entier  tom,  V ,  Mtf.  4^,  tiUUion  (  io7J  de        (7  »  )  ^<»r«  '«  ^'J'^S^A  (^O  •*  W  ^*  £f^ 
^'„rUclm  DcHocaiTc.  <"''  Dick*KQVK ,  ditaple  d  AmtoU  ,  l4m«e  ^. 

(67)  Au(Mi.,  rpitt.  LVIf  ptig.  m.  97^.  (7a}  Lih.  Ê^àt  Fiaib. 
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tfpabEédVzotUensliTres  sur  le  culte  prochain  sur  ce  qu^il  fait ,  et  sur  ce 

fH  ToB  «loit  aux  dieux  (73).  J'avoue  qu'il  dit  j  et  non  pas  sur  les  intentions 

fi'oa  lui  objectait  qu'en  a^ssant  se-  cachées  que  Ton  s'imagine  qu'il  a.  U 

Mies  principes  il  ne  devait  avoir  faut  laisser  à  Dieu  le  jugement  de  ce 

Bille  msgion  ^  mais   en  cela  on  ne  qui  se  passe  dans  les  abîmes  du  cœur, 

àisait  que  disputer  sur  le  droit ,  on  Dieu  seul  est  le  scrutateur  des  reins  et 

it  pas  le  ùSt ,  on  tombait  d'an-  des  cœurs.  Et  après  tout ,  pourquoi 


ord  de  sa  relision  exte'rieure.  Kous  ne   voudrions  -  nous   pas  qu*£picnre 

■s  mirions  produire  un  témoin  plus  ait  eu  J'ide'e  d'un  culte  que  nos  Ihéo- 

ËdefoicraeSénèqne.Orvoicice  logiens  \e5  plus  orthodoses  recom- 

m  dit  :  ju  denique ,  Epicure  ,  mandent  conune  le  plus  légitime  et 

imermemfacis  ;  omnia  dli  telay  le  plus  parfait  ?  Ils  nous  disent  tous 

•■agi  detntxitù  potentiam. . .  hune  les  jours  que  quand  on  n'aurait  ni  le 

■s*  htées  fumre  verearU ,  tmUa  ilU  paradis  à  espérer ,  ni  l'enfer  à  crain- 

mm  mhuendi  née  nooetidi  materia  dre ,  Ton  serait  pourtant  obligé  d'ho« 

csL..  Atqui  hune  îhm  tnderi  colère ,  norer  Dieu ,  et  de  faire  tout  ce  que 

aaa  édàer  fuàm,  panentcm  :  grato ,  l'on  croirait  lui  être  agréable  (77).  Je 

mtepimor,  animo  t  aut  si  non  vis  vi^  rapporterai  ci-nlessous  (78)  le  témoi- 

dch  grmtus ,  ywia  nuUum  habes  illius  pia^e  que  Diogéne  Laërce  a  rendu  à 

h^fieiitsn ,  sed  te  atomiet  istœ  micœ  la  piété  d'Épicure. 

mm  forte  ae  temerè  conglobat^runl ,  Ainsi  la  seule  preuve  -du  texte  de 

mrcoiiâ  ?  Propter  majestaiéht ,  ia-  cette  remarque  est  qu'Épicure  rédui- 

fù,  ejus  exùniam,  sinçuluremque  sait  la  natui-e  divine  à  l'inaction  :  il 

muarmm.  Ut  eomcedam  ubi  :  nempe  lui  ôtait  le  gouvernement  du  monde  , 

iêtfûàs  nuUd  spe ,  nullo  pretio  in^  il  ne  la   reconnaissait  point  pour  la 

émitu,  Egt  ergb  aÛquidper  se  expe-  cause  de  cet  univers.  C'est  une  énor- 

tÊaimm  ,  cujus  te  i»sa  dignitasducit  :  me  impiété.   Les  auteurs  ne  s'accor- 

éiestkonestum{*;i).  Nous  avons  là  en  dent  pas  sur  la  question  ,  s'il  ensei- 

*—  de  mois  la  religion  qu'Epicure  snait  que  les  dieux  étaient  composés 

sait  :  il  honorait  les  dieux  à  d'atomes.  S'il  avait  enseigné  cela ,  il 

de  l'excellence  de  leur  nature  ,  aurait  6té  à  la  nature  divine  l'éternité 

ï  qa'il  n'attendit  d'eux  aucun  et  l'indestructibilité^do^me  affreux  et 

etcps'il  n'en  eraigatt  aucun  mal  infiniment  blasphématoire;  mais  je  ne 

S^  A  leor  rendait  un  culte  qui  n'é-  crois  p^jint  ciu\>n  puisse  le  lui  impu- 

il  point  mercenaire  \  il  ne  considc»  ter;  car  l'un  de  ses  premiers  principes 

ttit  ancooeineDt  son  propre  intérêt,  ^uit  que  Dieu  étant  bienheureux  et 

■■is  les  seules  idées  de  la  raison  qui  immortel ,  ne  fait  du  mal  â  personne , 

iinadeot  que  Ton  respecte  et  que  l'on  et  ne  se  mêle  d'aucune  affaire.  In  iilis 

l^aarc  tout  ce  qui  est  grand  et  par-  selectis   ejus   bretfibustme    sententii* 

êiL  Om  ■«  se  trompait  pas  peut-être,  quas  appellant  xu^aç  i&(«tc,  hœc ,  ut 

IvifB'on  l'aeciiaait  de  n'agir  ainsi  opinor y  prima  sententia  est ,  quod  bea- 

jtv^  politique  (^6),  et  afin  d'éviter  tum  et  immorude  est,id  nec  habet , 

■  pHBÎIion  qoi  lui  eût  été  imman-  nec  exhibet  cuiquam  nesotium  (79). 

^"    "s  s'il  aèt  renversé  le  culte  des  Nous  voyons  nue  le  premier  point  de 

"  mats  quand  même  cette  accu-  méditation  qu  il  donnait  i  ses  disciples 

aurait  été  bien  fondée,  elle  étaitl'immortalitéetlafélicitédeDieu. 

|tfSHi»t  pas  laissé  d'être  téméraire.  nf>»Tev  yu<v,  rèv  Gio?,  Ç»»!  «^d«tfTev 

yéfmté  veut  que  l'on  «juge  de  son  ««î  juaKiptof   vo/4i^»v ,  »c  »  xoitm   tc^ 

0I6Û   yoMoiic  ùn-iyfi^n-  /usdiv  /4sti    *tmç 

%mm^Mimo$  u  mudir»  dicat.  Cicero,  de  N.lo-     *fO  ^i/XatTTiif  «c/TOi/  funtfxtfOf  TMf  fxirt». 


f'^Smmm,  U  B«»«ficiu ,  tià.  /f^,  emp.  f«Çf.  Primium  quidem ,  JDeum  esse 

.  (:*)  f^^y*  c#  fM  Cie«ro«  M  d^Uer  pmr  («-)  fTorn  GjMiradi .   it«  Vili  «t   Moribu» 

tipmt^imm    r*tUiiu.  mm  /•».    (mt.  <|«    Nawrâ  Epicori,  Uh,  IF,  cap.  Il  F. 

Bmrmm  .  Mp.  yUJ  cl  m^^.  (,^)  Haiu  U  rtmar^t  (P).  . 

'76)  K»f «i  GiaicOB ,  là  m/«m,  cmp,  XUy  ^  ('0>  Cic«ro  ,  de  Naiurâ  n«>.,niB,  Ub.'Iy  cap, 

jU.  XXX.  yort%€Umiittp.  Xyil, 
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animal  immoriale  ac  heatum ,'  puta  »  mis  le  bonheur  de  l'homme  daoi  lef 

sicut  commuais  de  Deo  dietat  inteUi"  richesses  \  d'autres  dans  les  scicnoet} 

gentia  ;  mhU  Uli  aut  ab  immortalitate  d'autres  dans  les  honneun  ^  d'aotni 

alienum^  aut  h  beatitudine,  applicans,  dans  la  réputation  ;  d'autres  dani  li 

CœterUm  omne  quod  iUius  cum  un-  vertu ,   etc.   Il   est  clair   qu'Us  ont 

mortalitate  beatUudinem  sen^are pos-  attaché  l'idée  de  la  Béatitude,  non  pu 

sii,  Jeeo  opinare  (80).  11  ne  croyait  à  sa  cause  formelle  »  mais  à  sa  csum 

donc  pas  que'  les  dieux  eussent  été  efficiente  ;  c'est-â-dire ,  qu'ils  ont  ap- 

-faits  comme  le  monde  par  la  rencon-  pelé  notre  bonheur  ce  qu  ils  ont  juaé 

tre  fortuite  des  atomes;  il  sentait  bien  capable  do  produire  en  noaslelatoi 

que  par^là  il  les  eût  visiblement  as-  félicité,  et  qu'ils  n'ont  point  dit  qod 

sujettis  â  la  mort.  Idem  facit  in  na-  est  l'état  de  notre  Ame  quand  die  ctf 

turd  Deorum ,  dum  indwiduorum  cor'  heureuse.  C'est  cet  état  oue  je  nomni 

porum  concretionemfugit  ne  intéritus  la  cause  formelle  du  bonheur.  Épieos 

et  dûsipatio  consequaturt  negat  este  n'a  point  pris  le  change;  il  a  considérf 

-corpus  Deorum,  sed  tanauam  cor-  la  béatitude  en  elle-même,  et  dans  SM 

pus  :  née  sanguinem,  sea  tanquam  état  formel,  et  non  pas  selon  le  rapport 

sanguinem  (81).  TertuUien  (8a)  et  qu'elle  a  à  des  êtres  tout-à-&it  estei^ 

•aint'Auffustin  (83)  soutiennent  pour-  oes,  comme  sont  les  causes  efficientei. 

tant  qu'il  disait  oue  la  nature  divine  Cette  manière  de  considérer  le  boo- 

était  composée  d^atomes  ;  mais^  Lac-  heur  est  sans  doute  la  plus  exacte  ft 

lance  a  mieux  rapporté  le  sentiment  la  plus  digne  d'un  philosophe.  Êpir 

de  ce  philosophe.  Deos ,  dit-il  (84)»  cure  a  donc  bien  fait  de  la  choisir,  d 

aiufU  incorruptos  ,  œtemos  ,  beatos  il  s'en  est  si  bien  servi  ;  ou'elle  l'a  oof 

esse  t  soUsquc  dant  immunitatem  y  ne  doit  précisément  où  il  fallait  qaH 

conoursu  atomorum  concreti  esse  vi^  allftt  :  le  seul  dogme ,  que  l'on  petp 

deantur:  sienimDeos  auoqueexillis  yait   établir   raisonnablement   sdfli 

eonstituissent ,  dissipahUes  fièrent ,  cette  route ,  était  de  dire  que  la  béa* 

^  semimbus  aliquando  resolutis,  atque  titude  de  l'homme  consiste  à  être  I 

in  natdram  suam  rei^erienubus.  Je  son  aise ,  et  dans  le  sentiment  àà 

finis  cette  remarqua  par  censurer  ces  plaisir ,  ou  en  général  dans  le  oo** 

Sarcles  de  M.  Moréri  :  Les  sentimens  tentement  de  l'esprit.  Cela  ne  proa«l 

'Epicore  pour /'<2me  et  pour  la  diul-  point  que  l'on  établit  le  bonheur  41 

nité  ne   semblent  pas   raisonnables  l'homme  dans  la  bonne  chère ,  ^ 


(U)' C'est  en  uain  tfue  Af.ufrnauld  il  ne  s'agit  pas  :  quand  il  s'agira  dM| 

a  critiqué  cette  doctrine*"]  Pour  rendre  causes  efficientes  du  contenteaMot^ 

plus  intelligible  ce  que  j'ai  â  dire  ,  on  vous  marquera  les  meilleures  ;  iÉ 

j'observe  d'abord  que  presque  tous  les  vous  indiquera  d'un  côté  les  ohj^i 

anciens  philosophes  qui  ont  parlé  du  les  plus  capables  de  conserver  la  safl4| 

bonheur  de  Thorome  se  sont  attachés  de  votre  corps ,  et  de  l'autre  les  ocii 

à  une  notion  externe  »  et  c'est  ce  qui  pations  les  plus  propres  à  prévcd^ 

a  produit  parmi  eux  un  grand  par-  l'inquiétude  de  votre  esprit  :  on  ^oi 

tage  de  sentimens  (85).  Les  uns  ont  prescrira  donc  la  sobriété,  la  templ 

ranoe,  et  le  oombat  contre  l«s  ptil 

(8*)  Diog.  Lacrt. ,  iib.  JT,  niim.  laS.  sious  tumultueuses  et  dércclée»  aà 

(80  Ciccfo ,  d«  Natiirft  Dntvm  .lH.I^aip,  ^fent  a  l'âme  son  état  de  beatitode 

'■^V;^"'  „       .    ^  w^wr»,  c'cst-è-dire ,  l'acquiescement  doux  « 

ipV^  l'        '  ?**••  ^'        rL'  tranquille  à  sa  condition.  CVtaienti 

(83)  Quorum  connu  eulorumeoncursujoriut'    ■         ^,       ..       >    é    •  r**a.  -ju 

f0  H  Imfndo,  inmmermhiU, ,  ot  oninMia,  H    IW  VoluptCS  OU  EpiCure  faisait  COO^ 

^MM  m^immMfiari  dieU  et  Dm*.  Avcmi.,  cpttc    ter  le  bonhcur  de  l'homme.  On  se  n 
^Yi  t  p^'  *73*  cria  sur  le  root  de  volupté  :  les  gel 

^S4)  Lmu.1.,  d«  Ifâ  Dil,  cep.  X,  pag,  m,   ^^j  éuient  déjà  gâtés  en  abusèieal 

(85)  Ne  croyet  pas  ndmnmoiiu  e«  ^uê  Umt  de  emr  la  nature  dm  eouvenûn  bien.  Oest  ■■  f^ 
gens  nom»  diêeni^  ^ue  selon  Varnm  si  y  ««wû  dtetpril  de  Varron.  Vwca  saint  Asg.,  de  Cin 
dmstc  eeni.^ualre'eingt  hiU  opiaioot  d{QëfenUs    fiai  ^  iH.  XIX ^  cap»  /. 
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Ib  cnemis  de  sa  sec  le  sVn  prëvala- 
Ml,  et  aiiin  le  nom  d'ëpicurien  de* 
iM  tRs-odieox.  Tout  cela  est  aoci- 
èitel  ta  dogme ,  et  n^empéche  pas 
^picme  D^ait  solidement  philoso- 
fié.  Bien  entendu  qu'il  commettait 
Bigraade  (aote ,  en  ne  reconnaissant 
pi^*ii  n'j  a  que  Diea  qui  puisse 
■nnira  dans  notre  ime  i  état  qui 
■  Rid  henieose* 

hmoi  à  M.  Amauld.  Il  critiqua 
it  toalei  ses  forces  cette  doctrine  du 
lèRlIaOebnnche,  Tota  plaisir  est  un 
im,cf  rend  actuellement  heureux 
sâss  mû  le  gOêUe  (86).  L'auteur  des 
Isswflci  de  la  Bëpublique  des  Let- 
kn,  m  donnant  Tcxtrait  du  livre  de 
E  insold ,  se  déclara  sur  cet  article 
fmr  le  père  liallebranehe.  //  n'y  a- 
ma  de  plus  innocent  ^  dit-il  (87),  ni 
dtflus  certain  que  de  dire ,  que  tout 
|iuirfead  heureux  celui  c^ui  en  jouit 
fsm  le  temps  qu'il  en  jouit ,  et  que 
iteHuat  u  faut  fuir  les  plaisirs  qui 
M  attachent  aux  corps. . . .  Mais , 
ift-eo ,  c'est  la  t^rtu  ,  c'est  la  grâce  , 
ftttttemour  de  Dieu ,  ou  plutôt  c'est 
Mie»  Mod  f  qui  est  notre  béatitude. 
9mcûrd  en  qualité  it instrument  ou 

tenue  efficiente t  comme  parlent 
pkilesophes;  mais  en  qualité  de 
^^'"  fefmelle ,  c'e*f  le  plauir,  c'est 
«enteBtent  qui  est  notre  seule 
Li-demns  M.  Aroauld  prit  à 
le  nouvelliste  de  la  République 
Lettres ,  et  lui   adressa  un  avis 
éuoê  lequel  il  le  réfuta  de  point 
pist,  et  selon  toutes  les  refiles  de  sa 
^ 'lede  combattre ,  oui  était  sans 
celle  d'un  très-  habile  lo^cien. 
Mivelliste  répliqua  (89) ,  et  sou- 
'tMJoarsson  dogme  ,  et  s'attacha 
ta  6ter  les  équivoques 
«at  été    répandues    sur    cette 
*-  par  la  diversité  des  phrases 
ues  dont  on  s'est  servi  »  la 
écrivains  ayant  donné  a 
le  nom  de  l'effet,  je  veux* 
»  sjant  appelé  bonheur  du  mal- 
Tt  non  pas  ce  qui  l'est  effective- 


••r  U  aoBTcan  Synème  A«  l»  N»> 
b  Gncc ,  liV.  / ,  ehap.  XXI  ^  pmg. 


.  ^havdlti  à*  U  fiénMiqu9  an  Leltroi , 
/Mil  i6iS ,  mfi.  lïl^  p«#.  876. 
M  IVc  Ug  If««T«ll«  d«  u  Répwbliqa* 
N«nv«,  «Mû  im  dfemmhf  iC85  ,  mrt,  /. 
^  ^^Ef*  *"  «rAmw  NoaTdlM,  ntah  de 
»W»fH*  Sè- 


ment ,  maïs  ce  qui  le  cause.  Il  s'enga- 
gea même  a  réfuter  ceux  qui  s'imagi- 
nent que  les  plaisirs  de  nos  sens  ne 
sont  point  spirituels  :  il  soutint  qu'à 
ne  les  considérer  que  selon  leur  en- 
tité physique  ils  sont  purement  spiri- 
tuels, et  qu'on  ne  peut  les  appeler 
corporels  qu'en  conséquence  d'un  rap- 
port accidentel  et  arbitraire  qu'ils 
ont  au  corps;  car  ce  rapport  n'est 
fondé  qu'en  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'é« 
tablir  pour  la  cause  occasionelle  de 
ces  plaisirs ,  l'action  de  certains  ob- 
jets sur  le  corps  de  l'homme.  M.  Ar- 
nauld  ne  voulut  pas  avoir  le  dernier  : 
il  réfuta  tout  de  nouveau  son  adver- 
saire par  une  docte  dissertation  (90),' 
où  il  n'y  a  rien  de  plus  important,  ce 
me  semble,  que  la  dernière  partie. 
Elle  a  pour  titre,  Examen  dune  nou' 
uelle  spéculation  touchant  la  spiri* 
tualité  et  la  matérialité  des  plaisirs 
des  sens»  H  la  commence  de  cette 
manière  :  «  Il  ne  me  reste  plus  , 
»  monsieur,  qu'à  vous  dire  un  mot 
9  de  la  plus  importante  chose  de  vo« 
»  tre  écrit.  C'est  une  pensée  métaphy- 
»  sique  si  subtile  etsiabstraite,que  j^ 
»  une  double  peur  ;  l'une ,  de  n'avoir 
»  pas  tont-â-fait  bien  pris  votre  pensée; 
»  l'autre ,  de  ne  pouvoir  dire  la  mien- 

V  ne  d'une  manière  qui  puisse  être 
n  eotenaue  de  tout  le  monde.  Vous 
»  prétendez ,  monsieur ,  qu'il  faut 
»  distinguer  deux  choses  dans  les  plai* 
»  sirs  des  sens ,  leur  spiritualité  que 
9  vous  regardez  comme  leur  étant  es- 
»  sentielle;  et  leur  matérialité  que 
»  vous  voulez  qui  leur  soit  accessoire 
»  et  accidentelle  ;  d'où  vous  concluez 

V  qu'un  plaisir  des  sens  pourrait  de- 
•  M  meurer  idem  numéro ,  et  n'avoir 

9  rien  de  matériel,  parce  que  la  ma- 
9  térialité  en  peut  être  séparée  (91).» 
n  développe  ensuite  fort  nettement  la 
doctrine  de  son  adversaire ,  et  le  com* 
bat  d'une  manière  très-digne  de  sa 
logique  et  de  son  habileté;  mais  je 
crois  pourtant  qu'il  n'a  pas  raison 
dans  le  fond ,  et  qu'il  n'a  pas  assez 
pris  garde  i  la  difiérsnce  qui  se  trouve 
entre  nos  senti  mens  et  nos  idées.  Le 
rapport  de  nos  idées  à  leur  objet  est 
.  essentiel  ;  et  il  a  raison  de  dire  que 
Dieu  ne  pourrait  pas  fsire  que  l'idée 

(qa)  y^rn  U  BiUioihéfB^  omÎTarMlIe ,  lom. 
VI ,  pag.  379. 
(gi)*AraamM,   DiftMrUtiott  rat  It  préltBilM 
UndeêSeeM»  »v#.  108. 
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du  cercle  fâl  s^partfe  Ûq  rapport  aa  bonne  chèn  et  de  la  musique.  D'oà  i 

oerde.  Mais  il  n'en  va  pat  de  mémo  vësalte  oue  le  plaisir ,  de  qoelane  « 

de  nos  sentiniens.  Notre  âme  pourrait  pèce  qu  on  le  suppose ,  pcot  taire  1 

sen«ir  du  froid  sa  os  le  rapporter  à  un  bonbeur  de  VAme  en  qoelqui  éti 

pied  ,  ni  à  une  main  >  tout  comme  elle  qu'on  la  suppose ,  unie  ou  mm  arec  I 

sent  la  Joie  d'une  bonne  nouvelle  et  matière.  Cek  mériterait  un  discou 

le  chagnn,  sans  le  rapporter  à  aucune  â  part.  Si  le  nouTcUiste  de  la  Ké 

des  narties  du  corps  ;  et  si  oendant  pomique  des  Lettres  n'avait  pai  A 

qu'elle  est  unie  à  on  corps  elle  rap«  malade  quand  la  dissertatioii  de  1 

porte  à  quelque  partie  de  ce  corps  la  Amauld  parut ,  il  l'aurait  réfutée;! 

douleur  et  certains  plaisirs ,  le  senti-  il  jugea  qu'il  serait  trop  taid  de  Is  n 

ment  de  brûlure ,  le  chatouillement ,  foter  lorsque  sa  santé  lui  permit  d 

etc. ,  ce  n'est  (|oe  par  un  établisse-  prendre  la  plume, 
ment  tout-à-fait  libre  de  Fauteur  de       (!)  On  fit  courir*  des  ùtaottm 

son  union   avec  le  corps  $  ce   n'est  contre  ses  mœurs.  ]  On  le  fit  paw 

qo'afin  qu'elle  puisse  mieuK  veiller  i  pour  un  goinfre,  pour  un  imputtqoi 

conserver  la  machine  qui  lui  est  unie,  pour  un  nouveau    Sardanapale  \  i 

Si  cette  raison  cessait ,  il  ne  serait  comme ,    selon  la    coutume  de  a 

plus  nécessaire  c|u'elie  rapportât  hors  siécles-là  (gS) ,  il  reçut  au  nombre  é 

de  soi  ses  sentimens,  et  néanmoins  ses  disciples  quelques  femmes  qui  a 

elle  serait  toujours  susceptible  de  la  maient  la  philosophie  ,  on  fit  paM 

modification  c|u'on  nomme  douleur ,  son  école  pour  un  franc  bordei.  fl 

plaisir ,  froid  ,  chaud  :  Dieu  pour-  disait  que  la   courtisane  Léontifla 

rait  lui  imprimer  tontes  ces  modi-  étant  devenue  curieuse  de  pbilou 

fications   ou  sans   se  régler  sur  au-  pbie ,  et  s'étant  adratsée  à  ce  phikM 

eune     cause    oocasiouelle  ,     ou    en  phe ,  n'avait  pas  discontinué  soa  pM 

se  réglant   sur   une    cause  occasio-  mier  métier ,  er  qu'elle  faisait  plM 

nelle  qui  ne  serait  pas  un   corps,  de  son  corps  à  toute  la  bande,  et  asi 

mais  les  pensées  de  quelque  esprit,  mément  à  Épicore  tout  à  déoMfM 

L'auteur  de  l'Art  de  penser  a  raison  (94).  On  ne  se  contenta  pas  de  fépd 

de  dire  qu'il  est  très-passible ,  qu'une  dre  ces  niédisaDces  dans  la  eontaU 

éme  séparée  du  eoros  soit  tourmentée  tion  ;  on  les  inséra  dans  des  livresil 

par  le  feu ,  ou  de  l'enfer  ou  du  pur'  ce  qu'il  v  eut  de  pins  injuste,  oa  fi| 

fatoire ,  et  qu'elle  sente  la  même  dow  gea  des  lettres  lascives  due  l'oa  «I 

leur  que  l'on  sent  quand  on  est  bni*  Mia  sons  le  nom  de  ee\hilo9QH 

lé,  puisque  lors   même  qu'elle  était  ùtirifdtf  ih  h  Irmittst iù^%imt  tX'nii 

dans  le  corps  ,  la  douleur  de  la  hrd-  ày*rhm¥^e.rat,  «wro»  ^^«ClCxs»«f  ttlfi 

lum  était  en  elle  et  non  dans  le  corpsy  ^^^  ^j^v  irtfrnMvra,  «#«X>«k  ,  m'\ 

et  que  ce  n'était  autre  chose  qi^une  «oé^ov  ,  ««i   «r*  t«(  Xpunsmi  JSfi 

fensée  de  tristesse  qu'elle  ressentail  y  ^jutfe,  «riç-ftxi*,  de  'Emutùfw  r 

a  l'occasion  de  ce  qui  se  passait  dans  f^f,  Diotimus  autem  noïcus  i 

le  corps  auquel  Dieu  l'avai%,unie  (9^).  adt^rsUs  illum  animo  aeerrimè 

Mais  il  n'a  pas  raison  de  supposer  qu'il  tatus  eum  est ,  quinquaginta  ci . 

faudrait  <)ne  Dieu  disposât  tellement  ferens  lasciuas ,   ueluti  ah  Epk- 

une  certaine  portion  de  la  matière  i  seriptas,  epistolas,  easque  quœ  û^ 

l'égard  d'un  esprit,  que  le  mouvement  sippi  ferunXur^    veluti  sub  Efieâ 

de  cette  matière  fût  une  occasion  â  nomine  eomponens  fgS).  Noos  ail| 

cet  esprit  d'avoir  des  pensées  affli-  encore unelettraattribuéeâLéontiiij 

géantes.  Un  être  tont-àsfait  immalé-  mais  c'est  ane  pièce  supposée,  i 
riel  pourrait  faire  la  fonction  d'une       (o3>  roye»  GannâL,  d.  ▼iti  «t  Utd 

telle  cause   occasionelle  ,  et  en    ce  Epicnri ,  Ub.  riJ,  cap.  V. 

cas-là  notre  âme  pourrait  sentir  le  mé-  ^  (g4)  *H  1%  thx  ê^t  ^xa^^wr  m^ 

me  plaisir  que  nous  nommons  sensuel  hre-uven^  «Tai^ovtf-A,  'xaivx  ri  tok  *ÎÀ 

et  corporel  :  elle  le  pourrait ,  dis-îe ,  mv^ûmç  mh  h  r^Tç  kmituç  '£4Uui^ 

sentir  sans  le  rapporter  à  une  bouche^  i^  «cù  «tf«fAv/l6v.  ç„^  phUosopJu^  ifi 

ou  à  une  oreille  ,  comme  nous  y  rap-  ramnopare  eum  ine^pùsH  non  ii»h  snm 

porton.  pni,enkmcnl  le  phîsiv  de  Ta  t^^u"' J^^iSi:^^:^' iS^lA 

(ga)  Art  de  penser,  /».  panlt^  €hap,  IX ,  lih.  XIII ,  ptig,  588. 
pa^.  m.  86.  (g5)  Diof.  Laërtioi ,  lih,  X,  «wn.  3. 
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loi  mt  Lâ»tiam  e'crivit  k  Lamia    ex  hoc  eoniubemio  desumptum  quoâ 
h  duerios  qa^elle  avait  à  essuyer    Plutarchiu  scribit  Cormadem  qua^i 
a^r^d'épicure ,  TÎeillarâ  de  qua-    ex  ephemeride  repeUre  solUum  quo^ 
■Iniiistiaiis,  et  retombé  en  enfance,    lies  cum  SeJid  et  Leonuo  rem  ha-^ 
MTCit  de  poox,  et  de  si  mauvaise  hu*    huU»et ,    ThoMium    bUfisset ,  opipare 
«■rqo^iloe  faisait  qiie  gronder  contre    eœndsseU    D'autres   prétendent  que 
!  a  aattitise  et  que  rassassiner  de  sfes    Gassendi  s^est  laissé  tromper  ici  par  le 
^  Mpçoos  :  OvÂf  hiauftçmfm ,  mt  loi-    traducteur  latin  de  Plutarque,  et  quq 
il,  in  ctfAiff /uii^iuuf ui^wv  «-«i^ÛTov*    le  grec  porte  que  les  gens  modestes  et 
&  ^  'hnwwfH  ovToc  ihwxu ,  srAvTA  sages  n'entretiennent  point  dans  leur 
)M^ ,  iritn'A  vfrvtrr%v»i ,  «ricoxÀc   esprit  les  images  des  plaisirs  passes , 
Uuiirwi  fm  y^k^v  ul^mumi  <»  tov    et  ne  font  pas  oe  qui  exposa  Corniade 
«na^Tàf  'K^fOi^^,  tftJ^mh^   à  U  moquerie;  ils  ne  récitent  pas 
ik  rfhmvsâ.  >ty«y«c  Un*  eJ»  e£r  «vtov    comme  sMs  Usaie^it  dans  leurs  tabût- 
k0ii^%<ff^*»f»»j't^^n,tùfr^KuitiTiiZi'Tfii^   tes  ou  dans  leur  livre  de  compte, 
ai  uifttamnktfâi^w  >  t7  /maUcc.  troitoK  >    combien  de  fois  il  ont  en  affaire  avec 
èmwkmffîirihUestyUtnMfidetur,    Hédia  ou  avec  Léontium,  etc.  Ceux 
<l^unt€ente  tene  importurùus  :  Quo   qui  sont  capables  d'entendre  le  grec 
W  uodo  erga  me  £picurus  istese  que  je  cite,  pourront  ju^^er  du  vrai 
kàttf  omnia  improbans  ,  omnia  in   sens.  Taimerais  mieux  suivre  celui  de 
"Êmoûnem  vertensy  lUteras  ad  me    Gassendi.  Ou<rt  tovc  fifr/uo^c  »<ti  vm-^ 
imafiouu  scribent  ;  abacturus  sanè    9^ of «c  ii«oc  h^uirpjCin  <ry   itivoia  T»r 
*»  i— #*  ipsam    F'enerem ,    tametsi   «tomot»»»  ew/i  «orta  inmvti  t©v  Kopy»«U^v 
irrt ,  natusjam  ut  est  y  antuh  «-pArrorT* ,  wo»  i^  i^ufxtfi^f  «lAxIviff^ 
^la.  AbsUUUus  amore  te-    Aai  ,fl'o0-«JUf'HJiif  ««^Afof'riV0'(''»x6ov  ^ 
:  et  scatet  pediculis  ,  et  plané    l  ^0  v  Ôstnof  l^rtow ,  ff'ei«c  tiK^UW  t^/«-f  s- 
eit,  contractus  prœ  senio  i    «ut  ToAc/TtxIcATA , /uvi»?  7«2f^%u^Aiyu 
i  vtllera  gestans  pro  pUeis,    jc«ti  dii^i»^  ^i^^T»  >ivo^ftyA  ««u  t^o^o- 
La  supposition  de  cette  let«    »»/««¥«  tSc  â^ric  f^>AT«t^4A:i<*  ***  '^^- 
idente ,   puisque   Léontium    ^«y  jî  toc-^û^m  «;^o€  kiefxf  no-us  fiéxXiy^it 
Tant  Epicnre  (97)  •  et  qu'E-    ^ùftiU  tÎc  +«';fc»ç  ««^  9r^oçTif»ff.  Neque 
..  »j  vécnt  qu^un  peu  plus  de  probabile  est ,  mocfestoj  iic  Umperan^ 
lote  et  onze  ans.  Ce  quHl  y  a  de    !««  homines  hujusmodi  eogUationUfus 
p^n,  c'est  que  Métrodore,run  des    immorari,  etU   ea  facere,   ob   quœ 
àKÎpiax  amis  d'îpicure,  coucbait    Cameadem  subsannat  Me,  tanquam 
Re  cette  Léontium  ;  neut-étre  Ta-   ex  ephemeridibus  repertentem,  quo- 
"^  épousée  :  au  pis  aUer  il  la  tenait   ties  cum  Hedeid  aut  Leontio  rem  ha- 
ria  concubine;  or,  dans  le  paga-   buisset^  ubi  Thasium  vinum,  bibisset, 
le,  le  concubinage  n^ëtait  pas  fort    quibus  idAus  splendidissimè  cœndsset. 
U.  Danaé ,  fille  de  Léontium,  ne    Atrocem  enim  ac  beltuinam  infijien- 
es  plo^baste  que  sa  mère  (98).   dis  aut  expectandis  uoluDtatibus  exa- 
Jqoet-ons  prétendent  que  Léon-   gitationem  aninUae  rtwem' désignât 
Beeocha  avec  un  certain  CArniade,    tanta  ipsius  ad  recordandum  baccha" 
^e^U  pouvait  savoir  combien,  de    tio  atque  adhœsio  (loo).  Voyez  danf 
%  car  il  tenait  registre  de  ses  de-    Gassendi ,  au  V1I<^.  livre  de  la  Vie 
idies;  quand  il  voulait   repasser    d'Épicure,  une  solide  réfutation  des 
»it  mëmoire  ses  bonnes  fortunes  et   calomnies  que  j'ai  rapportées.  Vo^ez 
itoBs  jours ,  U  consultait  son  papier    aussi  la  remarque  (N).  Notez  quan 
■aal  :  Hfon  inepte  q»Us  ùttelligat ,    lieu  de  Ko^ir»«t/^v,  il  me  semble  qu'il 
amt  les  paroles  de  Gassendi  (99) ,    feodrait  lire  KA^vtct/iiv  dans  cet  en- 
M)  Zx  ,«,«*,  ïihro  llcîphmBi.,  apud    droit  de  Plutarqne;  car  on  sait  que 
M^,  de  Yiiâ  et  Bloribtta  Epicvri ,  Uk.    Tun  des  anus  d'Ëpicure  se  nommait 
nL*9'^i  ».    .  t         Caméade.  J'ai  cité  sur  ce  sujet  un 

fcSil::^^  pacage  à,e  Ciçéron  dan,  la  remaraue 

hf  M  iMuM  c<»mn#  iM  orphelin  ^'U   (M)  de  Tarticle  Abc^ilss  ,  tome  n , 

^  iktknn.;  lih.  Xïlï  ,  pat.  593.   yo?e%     ^^ 
V")  De  V,i4  «t  Moril»;  Emeuci  ,Ub,m,         (  100)  Plut.  «00  mm  yiti  «.Tilfr  i«U  Ep.- 
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(K)  Il  y  eut  un  transfuge  de  sa  sec-  bagatelle.  CLm  Epieurut Mt 

te ,  qui  en  dit  beaucoup  ae  maL'\  Ces  dori  sodatis  suifratrem  TimocraUmt 

sens-U,   pour  l'ordinaire,    mëdiseiit  quia  nescio  quid  in  philosopha 

farieusemeot  du  parti  qa%  quittent,  sentirety  totis  uoluniimbus  concidt 

L^nvie  de  se  venger  de  quelque  injure,  (io6).  Il  n^  >  nulle  bonne  foi  dans 

ou  de  faire  accroire  que  ce  nVst  point  cette  objection  ;  et  si  jamais  remDûr» 

Î»ar  inconstance  qu'ils  en  sont  sortis .  tement  d'un  écrivain  ëtait  excusiole^ 

es  pousse  à  le  décrier  ;  et  quelque  sus-  ce  serait  dans  des  disputes  sembUUsi 

pects  qu'ils  puissent  ^tre  ,  ils  ne  lais-  â  celles  d'Épicure  contre  son  discipl^ 

sent  pas  de  trouver  beaucoup  de  crë-  fugitif* 
dules.    Je   rae    souviens  d'avoir    lu        (L)  Un  fort  sauant  homme  a  joi 

qu^une  religieuse  ,  qui  sorKt  de  Port*  tenu, qu'Épicure  n'a  point  nié  i 

Royal  fort  mécontente,  débita  plU'  providence diuine. 2  Ce  saLy^nthomt 

sieurs  petits  contes  dont  les  jésuites  se  s'appelle  M.  du  Rondel.  11  était  pi 

Îrévaliirent  dans  leurs  écrits  (loi),  frsseur  en  éloquence  dans  l'acadea 

fais  parlons  du  transfuge  dont  il  est  de  Sedan  ,  depuis  un  assex  bon  doi 


ICI 

dore 


question.  11  était  frère  de  Métro-    bre    d'années  ,   lorsqu'on    supprii 
e^  et  il  s'appelait  Timocrate.  11  pu-   cette  académie ,  l'an  i68i.  Il  se  reti 


qu'avec  mille  difficultés  (loa).  Comme  aux  belles  -  lettres.  Il  y  exerce 

il  y  avait  aiielques  femmes  parmi  les  charge  avec  beaucoup  de  réputatic 

disciples  d  Épicnre  ,  je  tous  laisse  à  Avant  que   de  /{uitter  sa  patrie, 

penser  quels  commentaires  on  faisait  avait  donné  au  public  une  édition  i 

sur  ces  paroles  de  Timocrate.  On  est  Musée  en  grec  et  en  latin ,  avec  â«i 

allé  jusqu'à  comparer  avec  le  sabbat  notes  (lo^)  •  la  Vied'Épicure,  en  finir 


assemblées  des  adamites.  Prceierco"  un  chapitre  de  Théophraste  (iio), 
messationes  et  compoiationes  possunt  une  dissertation  sur  le  Chénix  de  Pj- 
eaintelligi  quœ  in  noctumis  honœ  deœ  thagore  (i  1 1) ,  et  un  traité  de  ViU d 
sacris  patrari  quondam  objecta  sunt  Moribus  Epicuri  {wi).  Cesl  âznac» 
(io4).  Outre  cela  Timocrate  faisait  dernier  ouvrage  qu'il  a  entrepris  dd 
passer  Epicure  pour  un  goulu  et  pour  prouver  qu'Épicure  n'a  point  nié  \i 
un  ivrogne ,  que  les  excès  de  la  goin-  providence  oe  Dieu.  Ceus  qni  vo» 
frerie  faisaient  vomir  deux  fois  clia-  dront  connaître  le  mérite  de  ses  pro 
que  jour  (io5;.  Ëpicure  n'épargna  pas  ductions  (ii3),  et  qui  ne  les  aurai 
ce  déserteur  de  sa  secte  \  il  écrivit  pas  ,  feront  bien  de  consulter  les  JOQI 
contre  lui,  et  le  traita  durement.  On  nalistes  qui  en  ont  parlé.  Ils  y  troov< 
Toit  dans  un  ouvrage  de  Cicéron ,  ront  u^e  partie  des  éloees  qni  soi 
qu'aGn  d^insnlter  ce  philosophe ,  on  dus  à  sa  profonde  érudition  et  à  so 
suppose  une  ses  démêlés  avec  Timo-  espHt  pénétrant.  Quand  il  voudi 
crate  n'étaient   fondés  que   sur  une    produire  les  1réK)n  de  son  cabine! 

le  public  sera  convaincu  oa'il  faodi 
(loi)  Vorn  Ut  Uut^t  intituUes,  les  Inugi-    que  Us  journalistes  emploient  les  e: 

luùre*  «t  1m  VùioaoaîrM.  * 

(loa)  'EûLutii  Tf   ^iJi-yiTrAi  fAVytc  ix^C-     „(|9!5)  Ciecr. ,  d«  N«larâ  D«or«»,  lA.  /,  «i 
^tlV  la-X^O-eH    TAC  VI/IlTffIfdU    iXfJTflK  ^»- 

xeo^V^c  '^*^  '>''**  Mt/ci»Jiv  fiifirsr  rt/f«t- 
ynyiiil,  Stqu»  ipnum  narrât  vix  effugerê 
polttisse  noeturnat  illas  philotQpkandi  comité' 
twlintu  arcanamqum  illam  convfnUuneiilami 
LaërI.,  lu.  X^  num.  6. 

.  (io3)  Cttr  Uem  iUffâ  todalitimm  eompnrttur 
grtgi  toetorum  Vljttis  ^  aejam  k  Hostrorum 
plerifqu*  dictm  Hfagorum  tjrnagogm.  Cîasftcad., 
de  Viiâ  et  Moribiu  Epicari,  lik.  rlJ^  cap»  /. 

(io4)  Id.^ik. 

fio5)  L«èrt. ,  lAw  JT,  num.  6. 


(io6)  Ciecr. ,  d«  N«larâ  D«or 
XXXtII. 

(107)  A  Parit ,  ek«%  CramM»,  1G78,  i»^ 
(io8)  ji  Parité  che*  Antoine  CfUiar  ,'  ^, 
in-ia.  On  Ta  rf imprimât  cm  WolimaiU  m/tec 
ùlre  captieux.  Vi^e%  let  Nouvelle*  de  la  R^ 
bÛqne  de»  LeUret ,  mais  de  janner  x696  ,  p 
«6. 

f  log)  Imprimée  k  leydf^  1680 ,  M-ia* 
fiio)  A  Amsterdam  ^  i665,  in-i*. 
[m)  A  Amsterdam^  ■690,  in-is* 
\it^)  A  Amsterdam^  '%3,  if»-i>. 
[11 3)  Je  ne  prtUnds  pas  «s  mfoir  ionpd 
lixie  complète. 


ÉPICURE.  i85 

pesMtlciplof  remplies  de  louange,  d'Épîcare ,  il  remai*cfae  qa^Andrë  Ar- 

iHi  veol^t  lai   rendre  justice.  Je  naud,  au  leur  provençal,  a  fait  une 

B*élesdrais  davanlage  sur  cette  ma-  apologie  de  ce  philosophe.  Andréas 

titre,  si  Famitië  qui  est  entre  nous  ne  Jirnaudus   Forcalqueriensis  in  hoc 

■'atail  appris  que  je  ne  lui  ferais  pas  Prowincid  Prosenescallus ,  in  libello 

phisir.  Voyez  la  préface  du  projet  de  cui  nomen  Joci,  Apologiam  pro  Epi- 

ce  DidioDnaire  que  je  lui  ai  adressée,  euro  inter  cœtera  eaidit ,  breuem  illam 

Ao  reste,  on  ne  pouvait  pas  soutenir  quidem ,  etfolioUs  paucis  ;  sed  in  qud 

plu  doctement  ,  ni   plus    finement  tamen  ea  aelihantur  ex  Laërtio  prœ- 

3i*tl  liait,  le  paradoxe  de  l'orthodoxie  sertim ,  atque  Senecd ,  undè  conuin- 

ipicaie,  sur  le  chapitre  de  la  pro-  eatur,  quhd  uir  ille  pereruditus^  initio 

videoce.  Il  n*a  pas  ouolié  de  se  préva-  proposuit ,  fuisse  Epicurum  injustiùs 

kir  (ii4)  du  Vis  abdita  qocdam  de  lacessitum,  et  laniatum  ab  obtrecta- 

leereoe.  Lorsque  M.  Minutolv  eut  su  toribus  (ii8).  Les  curieux  ne  me  sau- 

^  ce  livre  ae  M.  du  Ronoel  avait  ront  pas  mauvais  gré  de  trouver  ici 


*ê,ânkevéque  de  Bénéf^nif  qui  route  toly  (i  19).  Voici  ce  qu^il  m'écrivit  au 

mrU  question  si  Lucrèce  qui,  dans  mois  de  novembre  idqB.  «  Je  trouvai 

U  tmumeneement  de  sonpoëme ,  invo-  »  Tantre jour  un  petit  livre  imprimé  à 

fst  Fénus ,  ne  pèche  pas  en  cefa  conr  ^  Avignon,  intitulé  :  AndreceAmau- 

tn  U  doctrine  a  Kpicure ,  et  si  cela  est  »  Ji^  Joci,  Epistolœ,  Rara,  Epigram- 

tcmpeUUe  avec  l'inaction  que  ce  phi"  »  mata,   Tumuli ,  Apologiœ»  Cette 

io«w^  donnait  aux  dieux,  y,  dernière  classe  de  pièces  contient 

(M)  //  t'est  élevé  tant  d'illustres  »  i^s  Apologies   de  Bacchus ,  d'Epi- 

iîfaueurs  de  sa  morale.  ]  Le  savant    »  ^ure ,  de  Phalaris  et  d'Apulée 

Gmendiremarquequ'aussitÀt  que  l'on  »  Dans  le  Recueil  des  Épttres ,  il  7  en 

de  ressusciter  les  belles-  )>  ^  une  «Je  Guirandus  Arnaudo  ,  où 


lettres  au  XV«.  siècle ,  il  y  eut  d'ha-  »  après  lui  avoir  parlé  avantageuse- 

biks  gras  qui  parlèrent  pour  Epicure  „  meul  de  Ravisius  Textor ,  dont  il 

•ppiiaié  depuis  tant  de  siècles  bar-  ^  \^\  envoyait  les  dialogues  comme 

nres  sous  un  tas  de  préjugés.  Ciim  ^  y„g  nouveauté ,  il  lui  oit  :  In  nono 

EmoÊTu*  infamisfuisset  tuUfUus  totd  ^  dialogo  miraberis  Textorem  cujus 

mUpenèsœuiorumserie^qudliUerœ  "j^  scripta  tantam  doctrinam  testant 

imm  sepuitœ  jacuerunt  ;  vix  tamen  ^  if^j,^  1^^^  malè  de  Epicuri  volup- 

Uros  humaniores ,  pulvere  exeusso ,  »  f^te   tesiari  ,    nec  animadt^ertisse 

ndiisse  in  manus  ante  duoferè  sœcw  ^  Epicurum    opinione    Sardanapa- 

U,quiam  omnes  penè  eruditi  symbo^  »  i^jn  ^  re  stotcissimum ,  Bacchana- 

^Itmproeocontuterunt(ijS)A\nom'  ),  /^  simulasse ,  et   Curios   yixisse. 

■sFhiklphe,  Alexander  an  Alexan-  »  Epigr.  iSq. 

4i»,CœliusRhodiginus,  Volaterran  ^     ••    .n   ^-  k».*..-.«.r.i..»iMi». 

aJea»-FrançouPie(iio).  Il  observe  •    ,^^1^ 

ar  ta  foi  de  Jean  Trithème  que  Ban-  •  StotciM*iat«rcà  morib«s  îpM  fait.    . 

MeCi^naDt  a  fiiit  un  IWre  de  lu  j     p     j        ^        ,j^          ^ 

-eto  d-Éoicore.  n  ajoate  que  M«rc-  ^    j^      J^j^     J^^  ^„  11^ 

à  MMw«»*«  Ji^mi^^^  ••*.  A  t.  i^»..M  »  omnes  Epicun  essent ,  nulla  nfpo- 

Il  apporte  plosieora  vers  à  la  louange  ^  ^^^  .  si^Bacchi .  nulla  Bacchana- 

(it4)  Pmg  ^  »  lia; si  Phalarides ,  nulla  injustitia; 

(nS)  Gmp^.  a«  yiii  ri  Moribu  Epicori.  »  «"  Apuleu ,  nulla  ineloquentia.  » 

U.  nt,  €mw.  ni,  pmg.  m.  9^.  J'ai  oublié  de  dire  qae  Gassendi  a 

(itC)  /r  m*Aùnn0  ^*d  omUU  Laornl  Yalle. 

f  I  r)  rarn  U»  PftrolM  d»  Gmnndi ,  I.  ///,  (i  i»)  CweB^M ,  d«  TiU  «t  Moribiu  Epicvn . 

pm$.  546  4s>u  CmnitU  Boiiciiaivi ,  r*maramê  Uh.  Vil.  cap.  FUI  ,P»g-  «»4- 

(Cj ,  ntmutm  (6; ,  «•  /W  ironr/  m/tuO:  (i»9)  P-umrti  professeur  «  Gtnhre. 
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fait  mtntioii  cTÉrycias  Piitëanus  pai^  cbrë  depnU  ptu  le  «UfeoMor^d'Épt- 

nai  ceux  qui  ont  loué  Épicore.  Le  c«re  ,  avec  une  adreiae  toale  partica- 

famtaz  don  Franciioo  de  Quërédo»  li^re  (taS). 

fit  imprimer  à  Madrid  une  apologie  (N)  Lui  €t  plusieurs  de  ses  seeUf 
de  ce  philosophe ,  Tan  i635.  Son  livre  teurs  iwaieni  une  mauvaise  doctrine^ 
est  intitule  Èpicteto  EspaHol  en  per>  et  uit^aient  toik]  Rien  n^est  plus  capa* 
SOS  con  consonantes  f  con  el  origen  lded*ëteindrel«  dëTotiondansleoœar 
de  los  Estoicos  y  si^  defensa  contra  de  rhomme«etde£Bire  entiérenieBlr» 
Plutarcho  ,  jr  defensa  de  Epicuro  aoncerau  culte  de  Dieu,  cpie  de  croiie 
contra  la  opinion  comun  (lao^.  Je  que  Dieu  ne  fait  aucun  bien  ni  «ocini 
n^ai  point  tu  celle  que  Sarraiin  a  mal  au  genre  humain ,  qu'il  ne  châtie 
écrite  en  notre  langue  pour  la  morale  point  ceux  qui  Tofiensent ,  et  qu^il  ae 
d*£picure.  Le  sieut  Colomiés  en  fait  récompense  point  ceux  qui  le  serrent 
mention  dans  la  page  ia5  de  sa  BibliO'  Les  chrétiens  les  plus  dérotSy  a*ik 
théque  choisie.  Nais  j'ai  vu  les  Ré-  veulent  être  siuc^ras  »  avoueront  qw 
flexions  de  M.  de  St.-Ëvremond  sur  cet-  le  plus  fort  Hen  qui  les  unît  à  Diea , 
te  matière  ^  :  elles  sont  curieuses  et  de  c'est  de  le  regarder  sons  l'idée  de 
bon  goftt.  On  les  trouve  dans  l'édition  bienfaisant  \  c'est  de  considérer  ^'il 
de  ses  œuvres,  contrefaite  en  Hollande,  distribue  des  récompenses  infinies  à 
l'an  1^93,  à  la  fin  du  IIl*.  tome.  On  ceux  c^ni  lui  obéissent,  mais  que  d'ail- 
lés avait  imprimées  a  Amsterdam,  l'an  leurs  il  punit  étemeUemeni  ceux  qai 
1684,  avec  trois  ou  quatre  pièces  du  Foflensent.  Voici  un  homme  c(ui  s'ac* 
même  auteur.  M.  le  baron  des  Coutu-  quittait  des  devoirs  de  la  religion  soi* 
respublia  la  morale  de  eephilosophe,  vaut  la  coutume  de  son  pays  (im6), 
avec  des  réflexions,  l'an  i685  :  l'édition  sans  aucun  motif  d'intérêt  ;  car  il  fat- 
de  Paris  fut  contnefaite  deux  fois  en  sait  profession  de  croire  que  les  dieux 
Hollande  la  même  année  (lai).  Ce  li-  ne  oistribaaient  ni  peines  ni  réooei- 
vre  fait  voir  Ëpicure  par  un  très-beau  penses  (1^7).  «  Il  était  fort  astdu  au 
-â.j    .1        *.                     î         n  »  temples,  et  la  première  fois qiieDio» 

»  dès  le  vit ,  il  ne  put  s'empêcher  de 

-,-  j— „ ^  —  »  s'écrier:  quelle  tête! (|uel spectaok 

d'un  apologiste  d'Êpicure.  La  Mothe-  »  pour  moi  de  voir  Épicnre  dans  un 

le-Vaver  (ia3)  et  Sorbière  (ia4}  ont  »  temple  (i^)\  tous  mes  soapeoos 

joué  le  même  râle  ;  mais  je  ne  crois  »  s'évanotiuscnt,  la  piété  reprcm  sa 

point  qu'en  quelc^e  pays,  ou  en  quel-  9  place,  et  je  ne  vis  jamais  mieux  la 


chef-d'œuvre,  le  plus  beau  et  le  plus   à  cda  ces  paroles  de  Leéree  :  Tsf  uh 
;.,j:^««..  »^»^:i  «.,:  — .  -.~:^ !!:-     .  \ s.a..^\.*t i \ '/j- 


quelques-uns  eUes  veulent  dire ,  ^ 

Temple,  si  tllnslre  par  sesambassa-  eut  unattachemem ineffable  h  la piàé 

des  et  perses  beaux  livres  ,  s'est  dé-  et  à  l'amour  de  la  pairie  (iSo}^  meû 

(sm)  rie.  Aaloai^  BiU.  Script.  Him. ,  lONi.  .  (»  »*)  f^<>y*  '•'  OEqTre.  mêl£«  :  cm  Im  «  ir*- 

/,  pag,  354.    I  auttêM  dmngiais  en  français  ,   M  impriment  « 

propos  à  M.  a.  Saint-ÉTrcmoiul.  EUcs  sont  da  J'f>  9»  ^  •^^*  "^T^'^rl^^^S^ 

§irrm>,  et  «ni  été  loaAt^  d«»  lea  nomeUes  {'  •''^'^A'^«'**/f*1^'''!,îé*^-^        î?^ 

Offwntf  decet  .«Imt,  i«orii.ées  k  Périt  «a  ^''  *'*•  Oa  Ro.del    Vie  «"^Epicere    WJ. 

1674.  Voye.  le  Fie  dcSainêi^rtmond  de  M.  d«.  .r*^7  ^«^  *•  "^  **"  £"'«*•  »  **  ^*"  '^'^ 

î?  ^i*~  •  "•^  *  '***^  '^'  "'*•   '*»  No«T»fl««  de  le  RépubUooe  de»  Leitr«,  — <> 

(las;  M.  Coeqaelm ,  d4uu  lapprohation  du  num.  //. 


IiVre ,  la^iuttU  coiuimt  quatre  pages,  /,^)  te«ct.  ♦  lié.  Jt ,  nw».  i». 

(m3)  Traité  da  le  Yerta  des  Petciie,  «k  tctn.  ii3Ô)  Gaatcndi  a    tradmU ,    n 

P  df  tet  Œuvret ,  m-ia.  qnidem  in  Dao4  et  charilAli»  iopa 

(1 74)  Lettre  XXXlir  ,  ia>4«.  affrctiu  inef«biUs. 
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MHalà  kt  étions  de  Laêroe  nous    ta.  Scribit  Stobmus  çueny^iamfuuâe 

imnûitent  an«  aotre  interprétation,    qui  et  non  tri  captum  amore  yirum  Ht* 

la  paroles  mcqnet  y  signifient  qu'É-  pianUmdixtriij  etijwMuEpiewriexemr 

yicanne  se  lelichm  jamtis  ni  Sans   plointercœterosiaprobdrUtChrjrsip' 

kcnlte  an  dieos,  ni  dans  le  xéle   pum  autem  contmdixitae y  et  £/»wit- 

■sar  le  bien  de  la  patrie  :  Namquià   rum  quod  attiMetetf  exeepiaa»  nihU 

Zoi/m  m  Deosy  ti  de  amiciUd^ul'    ex  ejus  exemple  concludi,  quomam 

ftrmâpatnamdieamfquamconstan-  font  ««wffflsToç,  $ensu  consiw  {i34). 

tÊtmèuMtÊue  ad  Jinem  Unuit?  Il    Je  renvoie  aux  beaux  reeueiU  de  Ga»- 

fP^M*  qoéki  traJocteor  ail  lu  non    sendi  (i35);  mais  je  ne  pnia  me  passer 

■8»âi^smf ,  œniBie  il  y  a  dans  l'im-    de  ces  paroles  de  Cioéron  :  jfc  mUu 

me,  maia  «Ujwtk.  Do  quelque  £a-    quidem ,  quod  et  ipse  honuê  t'ùrfuii^ 

eau  un'on  traduise ,  on  trpuve  là  un    et  multi  Epicoeei  fuerunt ,  et  hodtè 

«dâocedelapktéd'Ëpicure.  sunty  et  in  amicUiis  fdeUê ,  et  ift 

fZTrSkMUr  pleinement  oeux  qui    omni  ^i^  constates  et  graue»,neo 

fmamat  de  «mftfrerie  ,  il  sulBt  de    i^oUiptate.,  sedoffiaa  eçnsdia  mode- 

bmwer  «  t^moig^ace  que  ses    rantes ,  hœe  yidmtur  major  uu  h^ne^ 

««nSn^  SwTiSaiîsor  le    uais,  et  nùnor  uoluptatu.  /la  emm 

ckmstiu  de  la  frugalité.  Voye»  Séné-    *;i^^nt  qu»dam ,  ut  eorum  uitd  rtjel^ 

^S^^^iTàe  grand  stoïcien    ^r  orauo ,  atque  ut  cœun  exuto- 

2irmoXe.toutS»én«mtm,   ^«1^  ^'.^'^.JT^*^  îtSl^-^^.^ 
_^^  ,.^.  1^  -^n.a.-,OTWT,«  In;  6mi-    stc  m  muu   uidentur  melum  jaçere 

^L2r  b  i»Sn  tf Épicofe.  £«    ornë.  de  f âo«e  d«  bon*  MM ,  d'ho^ 

^  jlS.  ^-'--    W  ùiiM^aui  rempliuaient  exactement  les  deTwn 

SiStL^^îr^;  ZI^mC   àe  &  vertu.  On  •?«  o^«  'î-^ 


mM.  M  S««  EfLw  beli  «»ec««  conduite.  7UlWMte^«-mde- 

te.  «>  JVb»  irritant ,  iiupum ,  /«"f» .  PJ^P}'  î"f»  **fifSj>f2^ 

«•  «>£«<.  Pm  t'en  feu?  que,  de  l'a;»*»  J""»""".'  î»"'  'P^        .C^'t 

dt  SMque .  lea  Mtet  d)  Xttre  Epi-  *wui«  «mm,««comem,«t  *^"^~ 

.«irV*i»entaupainetàl'ern.  fi"sse.De  «"««"^  9«  «»  *"  «"P"; 

▼eye.  plorienn  .emWible.  autorité.  ««««*»* ,  «on  de  monbu,  qumrUur 

tea  le  livre  que  ie  «te  (i3a).  Pour  v'^)-                 ■          .      _„»é„:„,-. 

«  «B  .et  da  plaitir  Ténérien ,  non-  On  .'étonnera  PO-Mj^-rt'*"; 

acJ^nent  les  maximes  et  le.  con^U*  «T"»»  prat'qo'  "«««  "  .•>•»«  morale  . 

^^M^  .:>.:..>  ^..t.ii..ij.«j..>  ••<»»•  »oit  tombé  dan.  une  intamte  qui  a 

fST^W^J^U^Sumfrt  rendu  odieuw  et  m  wcte  et  n  më- 

£3^SySre^.e''^SEÎiK'x'jH:  P.toat  o^il  a  <it/coa.«.  Je  fais  là- 

Maer  ce  (^cnomène ,  par  Vinsensibi-  ^,3^  CMend. ,  d«  VitI  et  Moribqs  Epicuri, 

mé  àm  tempéranient  qu^il  lui  impu-  uh.  VU,  eap.  IF  fil  eiu  Stobée,  Sctm.  <!• 

U.  W,  *«p.  m  Hir.  («36)  Cicero,  de  Finib. ,  Uf.  Il,  caj^.  XXf 

(ii3)  ^'rtrALairce,  fié.  X,  num,  ii8»  («37)  /</em,  i^wieffi,  J.  C« 
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dessus  trois  petites  obserratîons.  Pob-  seadt ,  qiii  dëreloppe  ceci  â  merreîl* 

serve  |iremicrement  qu'il  £iut  recon-  le  ,  et  qui  montre  de  quelle  manier» 

naître  ici  comme  en  plusieurs   au-  plusieurs  grands  hommes  ,  entraînés 

très   choses   IVmpire  de  la  fataUtë.  parletorrent,  ont  suiyide  siècle  en  siè- 

II  y  a  des  gens  heureux;  il  y  a  des  de  les  préjuges  établis,  sans  examiner 

g^'os  malheureux  :  c'est  la  meilleure  les  choses  au  fond.  Plusieurs  pères  sont 

raison  qu'on  puisse  donner  de  leur  dans  le  cas  j  mais  Grégoire  de  Nazianoe 

diverse  fortune.  Je  dis.en  second  lieu  ne  se  laissa  point  tromper  (i39)  ,  et 

que  la  concurrence  d'Épiciire  avec  le  je  me  souviens  d'aToir  lu  dans  ()ri- 

Gclèbre  philosophe  qui  fut  le  fonda-  gène  (t4o),  que  les  sèctatenrs  d'Épi- 

teur  des  stoïciens ,  a  dû  produire  de  cure  s'abstenaient  de  l'adultère  aa- 

iAcheuses  suites.  Les  stoïciens  faisaient  tant  que  les  stoïciens,  qnoiquHls  k 

profession  d'une  morale  sévère  :  se  fissent  par  un  difi'érent  motif, 

commettre  avec  ces  gens-là  c'était  à  (0)  //  auait  une,  très-bonne  morale 

S  eu  près  le  m^me  inconvénieut  que  par  rapport  h  V  obéissance  qui  est  due 
'avoir  aujmird'hui  des  démêlés  avec  aux  magistrats*  ]  Rous  avona  vu  el- 
les dévots.  Ils  intéressaient  la  religion  dessus  (t4i)  comment  on  le  lom  de 
dans  leur  querelle  ;  ils  fai<aient  crain-  n'avoir  jamais  Tarie  dans  le  sèle  pour 
dre  aue  la  jeunesse  ne  fût  pervertie  ;  le  bien  de  la  patrie.  Il  n'en  sortit 
ils  alarmaient  tous  les  gens  de  bien;  point  dans  le  temps  fttcheux  ,  il  too- 
on  ajoutait  foi  a  leurs  délations  :  le  fut  avoir  sa  part  des  maux  que  soaf- 
peuple  se  persuade  aisément  que  le  fraient  ses  compatriotes.  Il  se  nourrit 
▼rai  zèle  et  l'austérité  des  maximes  de  fèves,  et  il  en  nourrit  ses  disciples, 
▼ont  toujours  ensemble.  Il  n'y  avait  pendant  que  Démétrius  «ssiëgeait 
donc  peint  d'aussi  grands  destructeurs  Athènes ,  et  il  les  partagea  avec  enX| 


ployer  contre  lui  les  fraudes  pieuses,    Il  souhaitait  de  bons  Souverains,  et 
les  SI  ■'*         "•    •  --  ...  ....  »  -.  •_» 


de  donner  un  mauvais  sens  aux  dog-  états.  Je  suis  témoin  ,  disait  un  saee 

mes  de  ce  philosophe,  et  d'eiffarou'  moderne  (i43)  ,  et  non  pas  un  Juge  de 

cher  les  cens  de  bien  avec  le  terme  de  la  vie  des  pnnces  ;  et  quand  je  n'ap- 

▼olupté  dont  il  se  servait.  Si  Ton  nVn  prouverais  pas  leur  conduite ,  je  me 

avait  parlé  qu'en  y  ajoutant  ses  expli-  tiendrais  ferme  à  ce  vieux  oracle  :  Bo- 

cations ,  on  n'eût  pas  gendarme  le  na  tempora  uoto  expetere,  quaUacun' 

monde;  maison  écartait  avec  soin  tons  que  toterare.  Cela  est  pris  de  Tacite 

les  éclaircissemens  qui  lui  étaient  fa-  (i44)>  ^  ^  trouve  aussi  dana  la  ba- 

▼orables;  et  puis  il  se  trouva  quelques  rangue  qu'un  empereur  fit  à  >cs  *ol- 

Êpicuriens  qui  abusèrent  de  sa  doc*  data.  X^m  i"'  àin^At  ytffaJwt  Tt  tttù  ^ 

trine.  Ils  ne  se  débauchèrent  pas  à  son  ^peviic  %ux*9%én  yuiv   wr«^A:«»  *»'*  /Six- 

ëcole ,   mais  ils  eurent  la  finesse  de  ^  , 

mettre  à  couvert  leurs  débauches  sous  («39)/'  «  reconnu ^J^'J!^*^"^^^^ 

l'autorité  d'un  si  grand  nom.  Non  ah  ^^r-iT  Vlf'c^^'lr               '^'^ 

JLpicuro  tmpulsi  luxuruintur,  sed  vi-  ^,^^)  OrigeD«  contr.  Gelmm ,  lih.  nu  fH' 

tiis  dediti ,  luxuriam  suant  in  phUo-  3^5. 

sophiœ'sinu  ahscondunt;  et  eo  con-  (141)  ffeMor^nr  (N),  dicf.  (isg). 

currunt ,  ubi  audiunt  laudari  tfolup-  («4»)  P'"*«  »  »'»  !>«■««'•  »  Pt-  <»•*'  ^ 

tatem,  Nec  œstimatur  uoluptas  illa  {t^^')S€mper  ^oiafieUpro  rmpM€m  p^ 

Epicuri  (  ita  enim  mehervules  sentie)  ;S;>^;rnr^'lmir;:;^^^^^^^ 

quam  sohria  et  sicca  sit  :  sed  ad  no-  eundos  kahtUt  magistruttu^  patient  ftÊ»»  m  do- 

men  ipsum  advolant ,  quœrentes  Ubi'  aUs  ,•  qnùm  verb  boiws  ac  mit»»^  f^^/*^!?! 

dinibus  suis  patrocinium  aUquod  ac  oh^'^uiom^.   Rondellat ,  de  V.a  et  »•«•« 

pelamentum    (i38).    Consultez    Gas-       (,43)  b.1mc,  Intre  XXIV  A.  JI/r«.fiir»«t 

(i38)S«iieca,  deT.U  beiU,  atp.  XII,  pmg.  m.     p^g-  ««^  <*'  '>'«'*«•  »"/«'• 
M*  ^ojrtMUsVtmitmwr  ïtiCométMf  pag.  535.        (i44)  Hiil.  »  Uh.  IF,  cep,  rlil» 
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fr«»  f^Kv  ^  TÀiTfùnrSirvtfrA.  Decet  trouve  qa^on  le  critique  mil  à  pro- 

MUm   uiros  Jortes  atque  moderatos  pos.  Il  coiumeace  par  dire  qu^on  le 

9fùMa  tf aident    optare  ,    $ed  ferre  deschiroit  comme  homme   impudent 

ftttcunque  incidant  (  <4^)*  9'^'  at^oit  imporUinement  mis  en  aidant 

{?)  il  fut  beaucoup  dIus   célèbre  un  propos  ,  qui  it'estoit  ni  beau  ni 

très  sa  mort  que  penaant  sa  vie.  1 


arts  Si 


]  hon/ieste ,  et  encore  moins  nécessaire  f 

jfocque ,  parlant  de  plusieurs  grands  mesmement  en   un  banquet  ois  il  y 

koiDiiies   oui  n^avaieut  pas  reçu   de  ai^oit  force  jeunes  gens  ,  d'aller  faire 

iear«iécle  la  justice  qu  ils  mérilaient,  mention  des  œut/res  de  ^rnus,   un 

i^ooblie  pas  Epicure.  Quhm  multO'  liomme   uveil  et  ancien   comme   lui , 

profectus  ,  dit-il  (i4^),  in  noti-  devant  déjeunes  adolescens  ,  et  pro» 

evaiére  post  ipsos  ?  quant  multos  poser  la  question  j  s'il  est  meilleur 


t»âm 


Jâma  non  excepit ,  sed  eruit  ?  f^ides  avoir  affaire  aux  femmes  devant  ou 

Efuurum  ^   quantopere  non  tantiim  après  te  souper^  cela  semblait  proct'- 

tmduiores  ^  sed  hœc  quoque  imperi-  der  d! extrême  incontinence  (»48;.  Il 

lonuii  turba  ntiretur.  Hic  ignotus  ip-  dit  ensuite  que  Zopirus  le  m'decin  , 

m  Aûienis  fuit ,  circa  quas  delitue-  qui  estoitfort  versé  dans  la  lecture  de 

nL  Muliis  Uaquejam  annis  Aletro'  ce  philosophe  ,  représenta  à  ces  criti* 

iant  suo  superstes,  in  quddam  épis-  ques  :  «  Qu'ils  n^avoient  pas  ass.  z  di- 

foU,  cùns  amicitiam  suam  et  Metro^  »  ligemmcnt  leu  le  convive  d*Épicu- 

ém^graidcommentorqtionececinissety  »  rus  ,  parce  qu*il   n'a  voit   pas   pris 

hoc  Hovissimè   adjecit  ,    ndiU  sibi  et  9  ceste  question  à  traiter  des  le  com- 

Meerodoro  UUer  bona  tanta  nocuisse,  »  mencement ,  coÉnme  un  sujet   ex- 

MoJ  ipsos  illa  nobilis    Grœcia  non  »  pressëment   choisi ,  pour  terminer 

igHOtos  âolàm  habuisset  ,    sed  penè  »  encore  leur  devis  à  ne  parler  d^au« 

Ueuditos,  Numquid  ergo  nonposteàf  »  tre  chose  que  dHcelui  :  mais  a3raot 

fakm  esse  desierat ,    inventus  est  ?  j»  fait  lever  Içs  jeunes  hommes  de  ta- 

aumquid  non  opinio  ejus  emicuit  ?  »  ble ,  pour  9e  pour  mener  après  le 

Mac  Metrodorus  quoque  in  quddam  »  souper ,  il  en  Commença  a  discou- 

efistold  eonfUetury  se  et  Epicurum  »  rir  pour  les  induire  à  continence 

Mom  satis  entinuisse;  sed post ,  se  et  »  et  tempérance,  et  les  retirer  des 

Epicurum ,  magnum  paratumque  no-  »  cupiditez    dissolues  ,    comme  .de 

mem  hfobituros  t  aputl  eos  qui  voluis^  »  chose  toUsjours  dangereuse  a  faire 

«M  per  eadem  ire  vestigta,  Kemar-  y»  tomber  Phomme  en  quelque  incon- 

i|aez  qu*au  temps  de  Sénèque,   non-  »  venient ,  mais  qui  laisoit   encore 

ic«leaient  les  doctes ,   mais  aussi  les  »  plus  de  mal  à  ceux  qui  en  usoient 

i^Doranf    avaient    de     Tad  mi  ration  »  après  avoir  bien  heu  et  fait  grand 

poor  Épicure.  Un  père  de  Tëglise  va  »  cliere  en  un  festin.  Et  quand  bien  , 

téoKMgner  aue  Mëtrodore  ne  se  repais-  »  dit-il ,  il  eust  pris  pour  son  prin- 

sait  pas  d^illusions,  ou  de  vaines  es-  »  cipal  sujet,  le  discourir  de  ce  poinct- 

prraoces,  en  s^imaginant  que  la  secte  »  là  ,  est-il  impertinent  et  du  tout 

dorure,  son  bon  ami,  ferait  plus  de  »  malséant  â  un  philosophe  de  traiter 

bruit  dans  les  siècles  à  venir,  qu*elle  »  et   enquérir   du  temps  propre    et 

B*ea  disait  pendant  Itfur  vie.  Lactance  »  commode  à  couscher  avçc  les  ff»m- 

drclare  ^oe  cette  secte  a  toujours  été  »  mes  ,  ou  bien  (estant  certain  qull 

pl«i  Bonssanteque  les  autres  (i47)*  »  ▼s^ut  trop  mieux  en  user  en  temps 

(Q)  Pluiarque  a  eu  l'équité  dejaire  i»  oportun  ,  et  avec  raison  ,  qu'au tre- 

90irqu'U  n'y  avait  rien  dans.,,,  son  »  ment)  est*il  deshoneste  d'en  devi-< 

Fcftio  ,  qui  ne  fdt  digne  d'un  philo-  »  ser  en  nn  festin  a   la  table  ,   en- 

Mphe,  ]  On  connaît  ses  préventions  »  core  qu'il  ne  fast  pas  impertinent 

emtrc  Epicure  ,  et  ainsi  Ton  est  assu-  »  d'en    disputer   ailleurs  ?  Quant   à 

î»  (|«*il  ne  lui  fait  point  de  grâce ,  et  »  moi ,  il  me  semble  au  contraire  y 

qw  sll  le  justifie  ,  c'est  parce  qu'il  »  qu'on  ponrroit  avec  raison  repren- 

»  are  et  blasmer  un  philosophe  qui 

(t^JtexanJer  St^nu,  apud  Herodiaa. ,  „  disputeroit  publiquement  de  plein 

/^•^*         ''!?  F^ïî/V       .        »  r  »  jour  en  son  escole  ,  devant  toute 

(t^)  EpumrHisciptina  etteàrior  t»fi^rfmà  (i48)  PlaUn|ue  «  nu  III*,    livre  d«s  Propo» 

f»M  cmt^rftrmm.  ï,metÊ»%' .  dUvis.  lovbl.  ,^lib,  de  ublc  ,  chap.  VI  t  i*  me  49rs  d*  la  rêrtivk 

%lI^€m^.Xni.  iTAn^at. 
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M  tortedegens,decest0Btti«re;^iftis  et  sans  offrir  à  Fespiît  âne  infinité 

»  estant  la  table  mise  lievant  ses  ft-  d^tmaMS  obscènes  f  Mais  ne  senil-mi 

i>  miliers  et  anis ,  là  où  il  est  ouelqoe-  pas  ridicale  de  prétendre  sous  ce  pr^ 

»  Ibis  expédient  de  dirersifier  ,   en  texte ,  qu'ils  ne  doiTent  pas  la  disco- 

»  buvant ,  un  propos  qui  sera  ou  tie-  fer ,  quelque  utiles  que  puissent  être 

n  deoulcoidyComment  voulons-notts  les  règlemensy  les  mënagemens ,  ki 

9  ouHl  soit  deshoneste  de  dire    et  observations   qu'ils  étalent  ?  Hotex 

»  d'onir  choee  qai   soit  salubre  et  qn'Amfot,ëvèqoed'Auxerre,  et  grand 

a  utile  aux  hommes  pour  l'usace  de  aumônier  de  France ,  n'a    fait  nnl 

i>  la    compagnie  des   femmes?   car  scrupule  de  publier  en  français  le  chs- 

a>  quant  A  moi ,  par  le  chien  (i49)  >  pitre  dont  j^i  ci!é  des  morceaux  :  ce- 

>  i  aimerois  mieux  que  les  esquarquil-  pendant  il  est  tout  farci  de  matièiti 

»  lemens  de  Zenon  eussent  esté  cou*  grasses  qu'il  a  exprimées  bien  naÏTS- 

a  chez  en  quelque  livre  de  banquet  y  ment.  Avouons  aussi  oue  la  morsk 

»  et  en  quelque  joyeux  traité  ,  qu'en  de  Plut  arque  y  est  très-belle  :  il  vent 

M  une  composition  si  grave,  et  si, se-  par  un  principe  de  religion,  qn'oa 

^  rieuse  ,  comme  sont  les  livres  du  prenne  la  nuit  :  Car  tout  le  monde , 

»  gouvernement  de  la  chose  publi-  dit-il  (i5i)  ,  n'a  pas  le  grand  loisir 

»  que  (iSo).  »  Voilà  donc  Épicure  étÉpicurus,  ni  provision  pour  tûuu 

justifié  par  vu  écrivain  qui   n'était  $a  vie  de  ce  grand  repos  qu^à  âisck 

cuére  de  ses  amis  ;  le  voiU ,  dis-je  ,  a%H>ir  acquis  par  les  lettres  et  festuât 

justifié  et  quant  au  fond ,  et  quant  de  philosophie  »  ains  n'y  a  celui  qn 

aux  manières,  contre  un  tas  de  mé-  ne  se  trouve  par  chacun  jour  assaSU 

disans  qui  avaient  tort  dans  le  fond,  de  plusieurs  affaires  ,  et  de  plusietm 

et    qui    rapportaient    de    mauvaise  exercices  qui  le  travaillent  injîràt- 

foi  les  circonstances.  Mais  voici  une  ment ,  ausauels  il  n'est  ni  beau  ni  hoà 

autre    sorte    de  justification.     Plu-  ^exposer  te  corps  ainsi  résolu,  afoàli 

tarcpie  l'imite  :  il  traite  à  table   la  et  aèbilité  d'un  furieux  exploit  îs 

même  question  ;  il  la  tourne  de  tous  concupiscence.   Parquoi  laissons  Im 

les  côtés  :  il  en  raisonne    en  grand  tenir  quant  h  lui  sa  folle  opinion,  que 

uattre.  C'est  néanmoins  l'un  des  plus  les  Bieux  estons  imnuntels  et  Uai 

graves  auteurs  du  paganisme ,  et  celui  heureux ,  ne  se  soucient  et  ne  s'en- 

qui  se  déclarait  le  plus  constamment  tremettent  point  de  nos  affaires  •*  mais 

pour  les  bonnes  mœurs.  Ce  qui  doit  nous  obeissans  aux  lois  ,  us  et  coup- 

apprendre  à  nos  faux  dévots ,  et  à  nos  tûmes  de  nostre  pays  ,  ainsi  commt 

feux  délicats ,  qu'ils  se  scandalisent  tout  homme  de  bien  doit  faire ,  do9^ 

témérairement  delà  liberté  qu'on  s'est  nons-nous  bien  garde  d'efarer  le  ma- 

donnée  dans  ce  Dictionnaire  ,  de  rap-  tin  au  temple  ,  et  de  mettre  la  mak 

porter  ce  qu'on  nomme  matières  gras-  aux  sacrifices  ,  venans  toutfresdie- 

ses.  Nos  médecins  chrétiens  ,  je  parle  ment  défaire  un  tel  acte.  VarileU 

même  de  ceux  qui    conservent  soi-  honeste  qu' interposons  la  nuict  et  k 

gneusement  le  caractère  de  la  gravité,  sommeil  entre  deux  ,  et  y  mettam 

et  qui  témoignent  beaucoup  de   zèle  suffisant  espace  et  intervalle  ,   nooi 

pour  la  pureté  des  mœurs,  ne  trai-  nous  y  vemons  présenter  purs  et  nets, 

tent-ils  pas  la  même  question  que  l'on  comme  nous  estons  levez  en  un  autn 

blâmait  Épicure  d'avoir  traitée  ?  Quel  jour  nouveau  avec  toute  nouvelle pett 

que  soit   leur  style,  la  -peuvent- ils  sée ,  ainsi  que  dit  DemocritMu. 

examiner  sans  remuer  des  ordures ,  (R)  La  doctrine  qui  rejette  la  pro- 
vidence de  Dieu  ,  et  ^immortalité  àt 

(149)  O&âU  un  tgrmetu  parmi  U*  aneien»  l'dme  ,  6te  a  l'homme  une  infinité  àe 

^'****                        >     s      ,           X      *  consolations^  e£c.]  Plutarque  proiwi 

(.5.)  Il  y  «  j.  !-«:  Nu  TB»  «u»*,  «f  T»  ^^^  ,4  solidement,    qu'après  avoir 

Z«f«m«fiC«(^xvciif  A«f»P*«)Mo»ci*0</^.  lu  ce  qu'il  expose  ,  on  ne  peut  ètit 

»»ir.»  cw  *iM^*iilV« /wuoav  s  CTO. JSî  ^ssez  étonné  du  pouvoir  qu'ont  sor 

^o«t«^sc  %Xfi/M^m  ^yf^tsfMun  *i,  ^s-  ^^^^^  ^^^^  j^^  premières  impre»i«M 

A.T.4*  »*T.««,Tjt;tfl«.  Per  canem  mdiûn»,  de  eerlaios  objets.  I^  pwinière  idst 

notum  in  cowwiù  »Uqu9  tuu  joeo  quàmin  tmm     4"'   ■«   présente    a   CfiUX  qm    iretlKai 

(i5i)  Idem,  p0g.  655. 


Mrio  dt  repuhUcd  Opwe  pùsuitte.   Phtt. .  in 
Syapot.,  W.///,  cap.  VJ^pag.^Si. 
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sunnerr^UtâcriiTéligion,  est  Vi*  soutinreoi  qoe  Tean  fat  le  principe 
ik  dWe  liberté  fort  heurease  selon  de  toutes  choses ,  d^autres  donnèrent 
lunoade,  dans  laquelle  on  satisfait  celte  qualité  â  Tair,  Vautres  au  feu , 
Ises  ses  dësirs  sans  aucnne  crainte,  d^antres  a  des  parties  ^mo^ne^,  etc.: 
«ai  aocnn  remords.  Cette  idée  s^enra-  mais  ils  s'accordèrent  tous  en  ce  point, 
OBS  si  aTan\  dans  Pâme,  et  en  occope  que  la  matière  du  monde  était  impro- 
kHcment  la  capacité  ,   qne  si  qnel-    duite.  H  n'y  eut  point  de  dispute  en- 

S*m  nous  Tient  dire  que  Tétat  d*an  tre  eus  sur  la  question  si  quelque 
■OM  pieox  n'est  point  comparable ,  chose  avait  été  faite  de  rien  ;  ils  con- 
ta ^t  aaTantages  temporels ,  à  celui  Tinrent  tous  que  cela  était  impossible, 
ttm  épicnrien ,  noos  rejetons  cela  et  par  conséquent  réternité  indépen- 
ceame  on  mensonge  très-absurde.  Et  dante  qu^Èpicure  attribuait  aux  ato- 
ccpoidant  ce  mensooce  prétendu  a  de  mes  n'était  point  un  sentiment  que 
na  o6té  une  fonle  de  raisons  très-  les  autres  sectes  pussent  condamner 
fcrtes,  cnmnie  Platarqoe  l'a  fait  Toir.  è  l'égard  de  cette  existence  nécessaire 
la  bonne  foi  de  cet  anteor  dans  cette  et  incréée ,  car  chacune  d'elles  attri- 
psrtie  de  sa  dispute  me  paraît  oonsi-  huait  la  même  nature  aux  principes 
dénble,  en  cas  qu'il  ait  bien  connn  ^'elle  admettait.  Or  je  dis  que  cette 
fwhien  ses  raisons  pouTaient  servir  impiété  une  fois  posée»  que  Dieu  n'est 
s  fseolper  l'épicoréisme  ;  car  s'il  est  point  le  créateur  de  la  matière ,  il  est 
«rtaitt  qu'en  niant  la  providence  de  moins  absurde  de  soutenir ,  comme 
ftsa  cl  nmmortalité  de  l'âme ,  on  faisaient  les  épicuriens  »  qne  Dien 
SI  frive  de  miMe  doncenrs  et  de  mille   n'était  pas  Tauteur  du  monde,  et  qu'il 


par  de  semblables  moti6.  il  7  a    saientpas  de  parler  mconséqoemment, 
de  choses  â  dire  sur  cette    et  c'était    une  vérité  intruse  :    elle 


«•tière  ;  mais  il  Tant  mieux  les  reo-  n'entrait  point  dans  leur  système  par 
vojcr  a  on  autre  livre  (i5a) ,  où  j'exa-  la  porte  ,  elle  y  entrait  par  la  fenêtre  ^ 
■lacrai  ansai  nne  objection  que  M.  le  ils  se  trouvaient  dans  le  bon  chemin  , 
Rvie  a  proposée  contre  Plutarqne.  parce  qu'ilss'étaient  égarés  de  la  route 
IfMcose  de  s'être  contredit,  et  pour  qu'ils  avaient  prise  au  commence- 
V  prouver  il  allègue  ce  que  Plutarque  ment.  S*ib  avaient  su  sV  conduire  , 
disputant  contre  Épicure  a  observé  ils  n'eussent  pas  été  orUiodoxes,  et 
mr  In  avantages  et  sur  le  bonheur  ainsi  leur  orthodoxie  était  une  prô- 
nai de  la  religion  ,  et  ce  que  le  ductioo  bâtarde  et  monstrueuse,  elle 
!  Plutarque  a  soutenu  en  un  autre  ^tait  sortie  de  leur  ignorance  par  ac- 
ait ,  que  la  superstition  est  pire  pident  ;  ils  en  étaient  redevables  à 
^  l^théisme  (i53).  l'incapacité  de  raisonner  juste.   Ce  re- 

(S)  Quelques  apologistes  d* Épicure  proche  était  encore  beaucoup  plus  fort 
aanicnt  dû  s'efirwr  de  montrer  que  a  l'égard  des  philosophes  qui  précédè- 
•M  impiété  coulait  naturellemeru....  rent  Anaxaçoras ,  puisqu'ils  explique^ 
êtfexutence  étemelle  de  la  maUère.]  rent  la  génération  du  monde  ,  sans  y 
Jl  y  eol  parmi  û»  physiciens  du  page-  faire  in  1er  venir  le  doigt  de  Dieu  (  1 54j. 
■•  ane  grande  diversîté  d'opinions  Si  après  cela  ils  admettaient  la  provi- 
Torigine  du  monde,  et  sur  la  na-  dence  divine  ,  ils  raisonnaient  beau- 
t  de  l'élément  ,  ou  des  elémens    coup  plus  mal  que  ceux  qui  ne  Tad- 

^t  ila  prétendii«nt  que  les  corps    mettaient     qu'après    avoir    supposé 

pM  tîfi»li<  n  fuient  formés.  Les  uns    que  l'entendement  divin  présida  au 

aébrouillement  du.  chaos  et  â  la  pre- 
f iSsj  Vmat  U  suite  dêt  PsasAa  dïTcnn  lar    mière  formation  des  parties    de  ce 

monde. 


ti5S)  T*M^  le  Ftvrv  ,  pr(fact  dm  *a  tn^ 
'    Trmiié  àê  Pl«tora««,  tomchant  ta  Sw 
y^n^U  «MM  à  UjSn  d9  têt  Remar.        f  >54)  ^or**  VarticU  A«AXAaomA«  ,  rviM^y. 


■■■iitieM   ^07c*-f«  «MM  a  UJin  a*  têt  ftemar*        (  i:ntj  ^  cm  >  oruvi* 
^«  «V  M  TrmU/t.  (F;  ,  tomt  II,  pag,  39. 
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Si  je  oVb  dÎMis  pas  davantage,  la  eitime  de  domination ,  que  celai  que 

plupart  de   mes  lecteurs  8*imagiae-  }»  qualité  de  cause,  ou  la  qualité, de 

raient  que  ie  débite  un  paradoxe  aussi  bienfaiteur ,  ou  celle  d^acheteur/  os 

impie  que  le  dogme  même  d^Epicure.  la  soumission  yolontaire ,  etc. ,  peu- 

U  faut  donc  développer  tout  ceci  le  vent  conférer.  Or,  rien  detoulccU 

plus   nettement  qu  il   sera^  possible,  n^a  lieu  entre  une  matière  increée  et 

pour  cet  effet,  je  dois  établir  d^abord  la  nature  divine  :  il  faut  donc  con- 

ce  fondement  que ,  selon  le  système  dure  que ,  sans  violer  les  lois  de  IV 

de  tous  les   philosophes  païens  qui  dre  ,  Dieu  lie  pourrait  se  rendre  jnai- 

croyaient  un  Dieu  ,  il  y  avait  un  élre  tre  de  cette  matière  pour  en  disposer 

éternel  et  incréé  distinct  de  Dieu  :  à  sa  fantaisie.  Si  vous  m^alléguei  a 

c'était  Va  matière.^  Cet  être  ne  devait  qai  se  ï)asse  entre  Thomme  et  les  sa- 

son  existence  qu'a  sa  propre  nature,  très  animaux ,  cet  empire  qu'il  exerce 

Il  ne  dépendait  d'aucune  autre  cause ,  nir  les  bétes  sans  les  avoir  ni  prodoi- 

ni  quant  à  son  essence,  ni  quant  à  son  tes ,  ni  nourries  (i55) ,  je  vous  répoa- 

existeoce,  ni  quant  à  ses  attributs  et  drai  (iS6)  que  ses  besoins  ou  ses  pii- 

i  ses  propriétés.  On  n'a  pu  ck>nc  dire  tions   étant  la  base  de  cet  eapiref 

aans  choquer  les  lois  et  les  idées  de  cela  ne  peut  point  servir  à  faire  con* 

Tordre,  qui  sont  la  règle  de  nos^u-  prendre  que  Dieu  se  soit  emparé dn 


gra 

changée  i  et  par  conséquent,  ceux  qui  béatitude  infinie,  cl  qui  n'est  csp»- 

ont  dit  que  ta  matière  ,  ayant  existé  ble  d'aucune  passion ,  et  qui  ne  peot 

par  elle-même  ,    éternellement   sans  faire  aucune  action  qui  ne  soit  p^^ 

Sire  un  monde,  a  commencé  à  être  un  failement   conforme  a    la  justice  h 

monde  lorsque  Dieu  s'est  appliqué  à  plug    exacte.   Un   platonicien   qu'« 

la  mouvoir  en  cent  façons  diflérentes,  presserait  de  la  sorte ,  se  verrait  coft- 

&  la  condenser  en  un  lieu  ,  à  la  rare-  traint  de  dire  que  Dieu  n'exerçs  M 


queld , ,    ^ 

tat  ou  elle  avait  subsiste  étertmUe'  capable  de  se  fâcher  de  la  perte  m. 

ment?  quel  est  son  titre? ^oU   lui  «on    indepeàdance  ^  l'autre,    çpi'Â 

'  t  dans  un   état  de  confusioa  4 
iperfection,  un  amas  informe  ij 

matériaux  dont  on  pouvait  f*if'« 

aupérieure   dont    Dieu    se    trouvait  excellent  édiûce ,  et  dont  ^uelqiM 

doué?  Mais  en  ce  cas-là  ne  l'eût-on  ans  pouvaient  être  convertis  to^ 

point  fait  agir  selon  la  loi  du  plus  ,  „^  ^       _,     ,    .                ,        ^ 

fort .  et  à  la  manière  de  ces  conque-  ,  («55)  On  parU  «inj».  paret  au*ou  coniiM 

*"**»                 ^               J^-.*  l«    ^,s^A,.\%M»  Ut  hommes  0t  Us  biles  »n  m^néndt  et  nmm 

rans   usurpateurs,  dont  la   condiiile  ^^  j^ommé  en  pasUcuUer qii achàit , ^m 

est  manifestement  opposée  au  droit,  „'{,  eu..,  une  telle  ««  mne  telle  autre  hêu>-  ~ 

et  que  la  raison  et  les  idées  de  l'ordre  (i56)  On  suppose  que  c'est  Épïcart  ^rfi 

nous  font  trouver  condamnable  ?  Eût-  P<>"dt  ceU ,  et  çon  pai  un  homme  f«  «  Mf 

on  dit  que  Dieu  étant  plus  parlait  que  p^^^ortt^  ^^  „oi«*  exerçons  sur  Us  ammé 

la  matière  ,  il  était  juste  qu  il  la  sou-  ^,5^^  ^„„„  ,^„  ^  ,,  ^^lim  mxmc] 

mit  a  son  empire  ?  mais  cela  même  cette  est 

n'est  pas  conforme   aux  idées  de  la  î;,7::-:';Xr^tr'»5S'Û;ïr 

raison:  Le  plus  excellent  personnage  ^'"*  '^^'J^'^  ^^  •  -«*-  ^** 

d'une  ville  n'est  pas  en  droit  de  s  en  L«crot. ,  lih.  /,  es.  S^ 

rendre  maître:  et  il  ne  peut  y  domi-  (i58)  Noteu^u'ilfaudmitfumcepUM  ^ 

n^r  léeitimement .  à  moins  qu'on  ne  pressif  par  les  objectons  dhpuMn.ak^Bé 

firsT  legllimeincui  ,  a    «*«»«      ^  ^^  tentimenl  que   PlvUrquc  eUlnhue  a 

lui  confère  1  autonïé.  lin  un  mot,  nous  unulutnt  rdme  de  la  matièrt.  roje»  U  t 

ne  connaissons  poiut  d'autre  titre  le-  f"*  W ,  vers  U/tn. 
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iHpi  tinikt,  et  en  des  snbstaocef  vementde  eertaini  oocps,  H  en  faut 

luttâtes;  ilToulut  donc  communi*  remuer  d'autres  Cela  paratt  dans  la 

mtr  à  II  mati^  uo  ^tat  plus  beau  et  roauœuTre  des  vaisseaux  ^  et  dans  fou- 

fltmobU  que  celui  où  elle  ëtait.  Y  a-  tes  les  machines  :  c'est  pourquoi  la 

til  là  quelque  chose  qui  ne  soit  di-  nature  divine ,  si  elle  n'était  parcor- 

IMdemresouverainement  juste,  et  porelle,  ne  pourrait  pas  plus  aisé-" 

iMTcraineinent  bon  ?  Voilà  ,  ce  me  ment  donner  une  nouvelle  dëtermina- 

nahle,  ce  qu^un  platonicien  [pourrait  |ion  à   un  mouvement  existant,  que 

r^oodre  de  pins  sensé  y  niais  il  me  produire  <le  nouveau  le  mouvement. 

Mble  aussi  qu'Épicure  ne  demande-  Notez  qu'Aristote  a  trouvé  absurde 

nit  pas  mieux  que  de  voir  réduire  À  la  supposition  du  mouvement  éter» 

cntennes^Ii  cette  controverse.  Il  au-  neldela  matière.  Il  réfute  très- bien 

nitbnacoupde  difficultés  Aproposer:  Platon  qui  a  dit  «pi^avant  ,1a  forma- 

I.  n  demanderait  d''abora  s'il  peut  tion  du  monde  ,  il  j  avait  dans  les 

j  iToir  un  état  plus  convenable  à  élémens  une  agitation  déré^ée(i  59): 

BK  chose,  que  celui  où  elle  a  tou-  'il  le  convainc  de  contradiction  ;   et 

rn  ét^ ,  et  où  sa  propre  nature  ,  et  il   observe  en  général  contre    tous 

récessité  de  son   existence ,  Vont  ceux  qui  ont  enseigné  que  le  mou* 

niie  f tcroellement  ^  une  telle  condi-  vement    antérieur  a  Texistenoe    dn 

tioo  Djest-dle  pas  la  plus  naturelle  monde    était    en    désordre  ,    qu'il» 

fn  le  pnissi^  imaginer  ?  ce  que  la  na-  avançaient  nne  absurdité  ,   vu  que 


^dvnnin^,  peut-il  avoir  besoin  de  suit  qne  la  production  du  monde 
fieique  réforme?  ne  doit-il  pas  du-  serait  plutât  un  renversement  de 
nr  néces^ai renient  une  éternité  y  et    Tétat  de  la  nature ,  qu'une  introdnc- 


H.  Mais  supposons  la  maxime  »  âtotov  iteii  «è/uy«TOf ,  to  ,  <ro  Afrupvi 
;H  »Mut  mieux  tard  que  jamais  ,  «taxtov  tx**^  luftinf  tc'  vcî^  »  ^v«ic 
^vtfat  sera  quhan  nunquam  «  com-    tjtwvN  rii    «-^«c^/uat»?  ,  oiAr  t;^**  '''* 


teroquat^  nunquam  t  com-  tjtwvN  r»i    «-/da^/uat»?  ,  oiAr  tx**  '''* 

fera  ce  reformateur  pour  chan*  irx*im  «  m  tov  w>Mm  Xfùfn.  IvfACéunun 

Tétat    et    la    condition    de    la  otry  ac^tck  tovvavtiov  »  t«v  ftf  y  àta{^i«v 

tiire?ne  faudra-t-il  pas  quil  y  «ivai  «atà  f(i^f,f-«r  /t  TA^^if  jmci  <rèf 

doife  le  mouvement  ;  et  pour  cela  a&^-f^v  vAfà  ^uotr *  jcaitoi  ov6fr  «<  IrvXi^ 

&adra-t-il  pas  qu  il  1a  touche ,  y/<yf  «tai  *tSi  «atà  ^ÙTty  :  PfoBterea 

|i'ii  la  pousse?  a' il  la  peut  lou-  inordinatè quiffpiamjieri nil aliud est, 

r  et  pouS(»ery  il  n'est  pas  distinct  quam  fiert  p'ropter  naturam  :  ordo 

b  matière  :   et  s'il  n  est  pas  dis-  enim  proprius  sensibiUum  ntitura  ni- 

"^de  la  matière  ,  c'est  à  tort  uue  mimm  est,  j4t  yero  et  hocahsurdum 

sdinettez  deux    êtres  incréés  ,  estac  impossibife,  infinifûm  inquam 

que  vous  appelez  matière,  l'au-  inordinatum  motum  habere.  Est  enim 

qoe  vous  appelez  Bien.   S'il  n'y  eanaturarerumquam plures etmajori 

■  cietqne  de  la  matière  dans  l'u-  temporehabent.  Contrarium  i^itur  ip- 

I,  notre  dispute  est  finie  :  cet  tisacciditfinordinaUonemquiaeme^ie 

'  da  monde,  ce  directeur ,  cette  secundiim  naturam,    orainem   i^r6 

Icnce  divine  dont  il  s'aeissait ,  mundumue  prœttr  naturam   :  et  ta' 

toat  en  fadiée.  S'il  est  distinct  men  nihil  eorum^  quœ  sunt  secun^ 

ikoiatière,  il  n'a  aucune  étendue  j  dhmnaturam,  fit  forte  fortuné  (160), 
oi  donc  comment  il  se  pourra. 

,  ler  à  des  corps  pour  les  chasser  (,5^)  rim  yt^Mên  rh  j(o«)uer  sMvtm 

^leor  place?  Le. platonicien  répon-  «r«  ç'oi;^iia  âta^tmc  Elementm inordinmè 

que  la  matière  a  en  toujours  du  mO¥fhaniur  mnUà  quàm  munduM  fsset.  PUlo  , 

ment,   et  qu'ainsi  il  a  seule-  .- TimjK>    ^p^J  Ar;^oui.«d«<-Io./i*. ///. 

'  laQn  le  dingei^  :  mais  on  lui  ré-  (,60)  Ari>tot. ,  de  c«lo,  Ub.  lll,  çap.  Il . 

it  ^e,  pour  diriger  le  mou*  pan.  ^,1 ,  B. 

Tom  VI.            ^            .  *^ 
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C'««t  pourquoi  il  r«MUK|iM  qo'Auza-  aer.  El  «i  li  dUcttsaion  de  teon  tpâ*. 
ceru ,  a«i  supposa  que  kt  pirtict  Je  Itfifs  loi  fait  connattre  c|u*il8  ont  det 
la  matière  étaient  ca  rapos  qn»nà  défiints  incorrigibles^  ^ui  feraient  (^ii« 
le  moade  eomaenca  altrv  produit,  leur  nouTelle  coDdition  serait  pirs 
avait  entendu  habilement  cette  aflai-  qne  la  première ,  il  se  garde  bien  d^y 
re-U  (  i6i).  Revenons  à  Epîcure.  toucher ,  il  les  abandonne  à  leur  état, 

UI<  Recomptons  pour  rien  tentée    et  il  juge  qa^il  se  conduira,  et  plu 
nés  raieona  h  pri^n^  si  vous  voulez ,    sa|;ement ,  et  avec  plus  de  bonté ,  ea 
dirait-il  eaeore  au  platonicien.  Je  re-    laissant  les  choses  comme  ellei  soat, 
nonce  même  a  cette  objection,  cW   uuVn  y  donnant  une  autre  forme  qui 
qne  la  bonté  pour  être  louable  doil ,  deviendrait  pernicieuse.  Or  vous  coa* 
être  accompagnée  du .  jugement.  Or ,   venes ,  vous  autres  platoniciens  (i6{) , 
BOUS  ne  Toyonspas  (pie  les  perseanes   qu''il  y  a  eu  dans  la  matière  un  vies 
iiidioieuses  ,  «ueloue   bon  que  soit   nFel ,  qui  a  été  un  obstacle  an  pngd 
leur  naturel,  s  ingèrent  de  leur  pro»   de  Dieu  \  un  obstacle,  dia-je ,  ^i  o*s 
pre  mouvement  dans  les  désordres   point  permis   à   Dieu  de  £ure  ua 
domestiques  de  leur  prochain  :  ils  se   monde  exempt  des  désordres  que  noos 
eontenlent  de  mettre  un  i>oB  ordre   y  voyons  ;  et  il  est  certain  d'antis 
chez  eux  O^)*  ^^  prince  sage  remé-   c6té  que  ces  désordres  rendent  la  ooa* 
die  aux  abus  de  son  état;  mais  il  ne   dition  de  la  matière  infiniment  dIos 
se  mêle  point  de  réformer  les  monar-   malheureuse,  que  ne  Tétait  Fétat  étei^ 
cfaies  voisines  ;  il  ea  laisse  le  soin  à   nel ,  nécessaire ,  et  indépendant  soia 
ceux  i  qui  elles  appartiennent.  L'oa   lequel  elle  avait  été  avant  la  généra» 
pourrai!  présupposer  sur   eette  idée   tion  du  monde.  Tout  était  înieimM; 
de  sagesse .  que  Dieu  ae  pouvait  paa   sous  cet  état  :  le  chagrin ,  la  doi|lrar|| 
entreprenare  de  remédier  aux  im-   le  crime ,  tout  le  m^phvsiqne ,  tow! 
perfections  de  la  matière.  Il  n*en  était   le  mal  moral ,  y  étaient  inconnui.  Oa 
paa  responsable ,  puisqu'il  n*aTait  eu   n*y  sentait  à  la  vérité  aucun  pUinr^ 
nulle  part  à  la  prodoctioo  des  eor]^.    mais  cette  privation  de  bien  n  était 
Cétait  Touvrage  de  la  nature  ,  el  c  é*   pu  un  mal  ;  car  elle  ne  saurait  élit 
tait  donc  A  elle  d'en  disposer.  Je  re*   un  malheur  quVn   tant  qu^en  s*ai 
nonce  i  cette  instance,  dirait  Epicure,   aperçoit,  et  qu*on  s'en  afluge.  Voss 
et  je  voua  permets  de  tous  servir  de  voyez  donc  qu'il  n'était  pas  d'iule 
l'exeaiple  de  ces  héros»  qui  ont  été  mis   bonté  sage  de  faire  changer  d'état  à 
au  rang  des  dieux  pour  a^mr  rendu  de   U  matière,  pour  la  métamorphoier 
grandaaervicesau  genre  humain  (i63){   en  un  monde  tel  que  celui-ci.  CM 
Toyons  d'un  autre  sens  si  oes  motifs  de   contenait  en  son  sein  les  seéoenoes  h 
bonté  dont  vous  parlai  n'ont  pas  dft   tous  les  crimes  et  de  toutes  les  mil 
eéder  A  des  raisons  de  sagesse.  sères  que  nous  voyous  ;  mais  c'étaierf 

IV.  Un  agent  sage  n  entreprend  des  semences  infécondes ,  et  dam  al 
point  de  mettre  ea  œuvre  un  grand  état  elles  ne  faisaient  pas  plus  k 
amas  de  aMtériaux,  sans  ea  avoir  bien  mal  que  si  elles  n'eussent  pas  eàsM\ 
examiné  les  quaUtés,  et  sans  avoir  elles  n'ont  été  pernicieuses  «1  fanestil 
Rconnu  qu'ils  sont  susceptibles  de  la  j 

ftirme  ou  U  aurait  envia  de  leur  don*      (k64)  ifoia,  tUunam  inai>««qacoicm«<«M 

^  Prwa  MM.  PIWlo  smpé  hmc  uutgit  t*^^^''^ 

(l6i)  -Éo«t  /I   nf,Myt   tiM   lutX*Ç    ^^ut,»m  dUiim^l^am,  oui  in  a  ^f^ 

r  enimiZpii. confie.,^  JLdwn.  M.,  ib.   C.    l^mj^'l  ■*;S-*'«  ««bai.«»i- 

ia  ttostrU  qra  pr»v*  aat  rtcto  geranUr,  qui  est  Mmtend  dtett:  ntqua  «iwii» 

U  LXXXr*,  J*  U  ri*,  cmturU  de  U  /»•.  nurfam,  sed  launs  tnedaU 

•m^uU,  iNtf.  m.  Ma.  nermuone  te  exsent  et  pnmut.  Im^,*^  ■*" 

063)  iZdu..ei  merp^.  et  au.  CoHo-  "«-.•^  r».*'*.?:;!^.^.  •r..î7:!iT:II 


rt  Pohux  '  bri»  de  Lesibai  ;  et  ciim  div  ttacta  la*ei,  b«i«fi«« 

PMingentlafaela'Deofumintemplarecepti,  le  mele66«m,  PiaiarehuM  est  »uetor,  lip** 

Dum  terras  hùminumeue  eobmt  genus,  aipe-  PJiy».  Sunoor.  ,  Ub.  T ,  «'^'?-  *' ^  ^Z 

ra  bella  *?•  ^'  "«■  Pt««wV«»  *•  lewto^et  0«.  I«e 


Componunt,  agrot  esslgnani,  oppida  eondmnL     ^ait  ie  ciMr  aursi  de  Aniin*  procremt. 

Uoral.  ,  cput.  i ,  /i^.  //,  rt-  5.        Kcjet  atusi  Kasime  de  Tyr  ,  emat,  XXV. 


ÉPtCURE. 


«M  ne  fallait  pas  remaer  (i65).  Il  sein  de  travailler  <»u  bien  public,  21 

mit ia  laisser  dans  son  repof  ^fer-  a  fait   une  macbioe   ruineuse,  etc. 

kI,  et  te  sowreutT  que  plus  on  agite  Nous  avons  bien  des  itl^s  pour  con- 

ne  oiatiére  puante ,  plus  on  rëpaod  ftattre   que  Dieu  ne  se  peut  jamais 

i  b  ronde  son  infection.  Ke  doutons  trouver  dans  un  tel  cas  \  raais  non  nm 

fss  que  la  nature  divine  ne  se  soit  pour  connattreque»  si  par  impos^îMe 

cndoile  par  ce* te   idée.    Ce    n'est  il  s^jr  trouvait,  il  ae  serait  pas  âplâift- 

ès&t  pas  elle  «fui  a  £iit  le  monde.  dre ,  et  trés-cnalheureux. 

T.  On  ne  pourrait  pas  répondre  à  Vli.  Si  vous  supposes  ensuite ,  qu*an 

I|RCQreque  Dieu  ne  prévoyait  pas  ta  lieu  de  ruiner  un  tel  ouvrage,  il  s^eb- 

■finitedesàaes,  qui  seraient  éclo-  stine  à  le  conserver,  et  à  travailler 

19  de  ces  semences  de  la  matière  ;  sans  fin  et  sai|s  cesse  on  a  la  riépara«- 

nr  il  répliquerait    tout    aussitôt  :  tion  des  défauts ,  ou  k  faire  en  sorte 

I*.  ^  paHa  on  attribuerait  A  Dieu  o«*iU  ne   s'augmentent ,   vous  noua 

ne  ignoraiice  qni  aurait  en  des  sui-  oonnex  l'idée  Se  la  plus  malheureuse 

ta  fiiiicstes  \  ^.  aue  pour  le  moins  nature  qui  se  puisse  concevoir.  Il  avait 

Dise  aurait  remis  les  choses  au  pre-  voulu  construire  un  magnifique  pa- 

■ier état,  9près  avoir  vu  les  mauvais  lais  pour  y  loger  commodément  let 

ifctsde  son  ouvrage;  et^ qu'ainsi  le  «X'é.ntfires  animées,  qui  devaient  sor- 

■oode  n'aurait  pas   dure  jusqu'au  tir  du  sein  informe  de  la  matière ,  et 

s  OQ  kiî,  Épicure,  disputait  sur  la  pour  les  y  combler  de  bienfaits,  et 

ine  de  In  providence  avec   nn  il  se  trouva  que  ces  créatures  ne  firent 


fbtonicieo.  que  s'entremanger,  incapables  ^^lles 

y\.  Sa  dernière  objection  serait  la  étaient  de  continuer  à  yivre ,  si  la 

jim  forte  de  tontes.  Il  aurait  repré-  chair  des  unes  ne  servait  d'aliment 

ittlé  a  son  adversaire  que  la  notion  aux  autres.  Il  se  trouva  que  le  plus 

k  flot  intime  ,  la  plus  générale ,  la  parfait  de  ces  animaux  «épargna  pas 

jAîs  infirïHible  que  l'on  ait  de  Dieu  ,  même  la  cbair  de  son  semblable  ;  il  y 

Wttmt  Dieu  jouit  d'une  parfaite  béa-  «ut  des  anthropophages,  et  ceux  qui 


pasprévus.  S  il  les  avait  pré-    ,  ,  -  — ,  «.-. 

e  peut  pas  dire  qu'il  cftt  fait  ^^^  auteur  luttant  continuellement 

— -w«  par  un  principe  de  bonté ,  '▼^  j*  malignité  ^e  la  matière  pro- 

fsi  renverse  la  meilleure  réponse  dnctrice  de  cep  désordres  (167),  et 

ipUlnnicien.  S'il  ne  les  avait  point  obligé  d'avoir  toujours  la  foudre  k  \bl 

Mis,  il  est  impnasible  quVn  voyant  "^in  (1^)  9  «t  de  verser  sur  la  terre 

I mauvais  succès  de  son  ouvrage  ,  il  i>  peste ,  la  guerre  et  la  famine  qui, 

'^  en  un  très-grand  chagrin.  Il  se  «^^  !••  roue»  et  les  gibets  dont  les 

Bt  convaincu  d'avoir  ignoré  les  glands  chemins  abondent,  n'rmpè' 

.Jlës  des  matériaux ,  ou  de  n'avoir  cbent  pasqne  le  mal  ne  se  maintienne, 

!«■  la  iatot  d'en  vaincre'  la  résis-  P«fut-il  être  regardé  comme  un  être 

i,  eomme  il  l'avait  esipéré  sans  "^•rfux?Fettt-on  être  heureux,  quand 

Ir.  Il  n'y  a  point  d'ouvrier  qui  au  bout  de  quatre  raille  ans  de  travail 

lj/>yw  ttmtmt  w  I0  prtH^^rbe  MoTerc  ^"  "'"*  P«»  P*"»  »^^^oé  qn'au  pre- 

mo»   ITm  U  fXlP^  de  la  f*.  eentu-  (iC,)  Vtmm. ..  Deuf  quûd  vtM  fffieimi ,  mn  in 

t9m  W**jekJ»md0  tl  cdê  €0  vers  gre*  t  mmltU  nlmt  Ulum  irmeUnâm  diitUuani,  et  k 

I   8f«««f    MMfUifH0.f  ,    «MVJITOC    yàf  MAguo   arUfif  prtuA  JormanUàT  muita ,    non 

ftttlft^T-  V"  eesMtU  an,  $ed  quia  id  in  quo  exercwtmr 

-             _       .     ,  »^i  invbtequeiuarlie$l.S*9ûn.  inprmf.t  Itb. 

*«D»[2^#  T/'  ^•"^  *^'  «^«'•'-  (iflS)    Fer  noitn,m  matimur  seeltT^ 

tSïnir?^ ,  M  dam»  U  f*»^rne  ÇS)  Jg  '           iracmnda  Jouent  poner»  fufiâima. 

■«iS>aeMM,inn.r»SHMvZi//,  Hsnri, ,  éd.  lit ,  «è.  j;  w.  3«. 


k 


ig6  ÉPICURE. 

mier  joor  dans  romrrage  ({u'on  a  en-  lées  dans  la  romarqne  préo^otei  el 

1  repris ,  et  aue  Von  soimaite  partion-  qui  pouvaient  mettre  a  bout  les  phi- 

nément  d'achever?  Cette  image d*in-  loaopfaes  du  paganisme,  disparaiisenl 

fortune  nVst-elle  pas  aussi  parlante  et  s'ëvanouissent  comme  de  la  famée 

que  la  roue  dMxion,  qoe  la  pierre  de  par  rapport  à  ceux  à  qui  la  révéistioB 

nisypfae,  que  le  tonneau  des  Danaïdesl  a  enseigna  que  Dieu  est  le  crësteor  dii 

Je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  trés-rrai-  monde,  tant  à  Tégard  de  la  matièn 

semblable ,  quand  je  suppose  qn'Epi-  qn*à  Fégard  de  la  forme.  Cette  iéTi\i 

cure  se  persuadait  que  les  dieux  se  se*  est  d'une  importance  non-pareÛIcj 

raient  bientôt  repentis  d'avoir  fait  le  car  on  en  tire  comme  d*une  soiircs  fé' 

monde,  et  que  la  peine  de  gouverner  oonde  les  dogmes  les  plus  sublima, 

un  animal  aussi  indocile  et  rëfractaire  et  les  plus /ondamen taux ,  et  Ton  ne 

qoe  rhomme,  troublerait  leur  féli-  saurait  poser  Fbjrpothèie  opposée  à 

cite.  Ne  voyons-nous  pas  dans  TÉcri-  celle-iâ  sans  ruiner  plusieurs  graadi 


plaint  du  peu  de  succès  de  sa  peiné   acte  de  sa  volonté  pour  hire  tout  ce 
(170)?  //  dit ,  quant  a  Israël,  f  ni  tout   qu'il  lui  plaît  ;  3*.  que  rien  n'arrive 


le  jour  étendu  mes  mains  contre  un  <|oe  ce  qu'il  a  mis  dans  le  plan  de  mb 

peuple  rebelle  et  contredisant  (i7i)*  ouvrage.  Jl  s'ensuit  de  là  quelaooO' 

)e  sais  bien  que  le  même  livre  qui  duite  do  monde  n'est  pas  une  alTsin 

nous  appt*end  toutes  ces  choses  nous  qui  puisse  ou  fatiguer  ou  chagrina 

apprend  aussi  à  rectifier  l'idëe  qu'elles  Dieu,  et  qu'il  n'^  a  point  d'évéoemens, 

Présentent  d'abord;  mais  Épicure,  quels  quils  puissent  être,  qui  poif 

estitué  des  lumières  de  la  révélation,  sent  troubler  sa  béatitude.  S'il  arrivi 

ne  pouvait  pas  redresser  sa  philoso-  des  choses  qu'il  a  défendues,  et  qall 

pfaie.  n  fallait  nécessairement  qu'il  punit ,  elles  n'arrivent  pas  némaioiiii 

suivit  la  route  qu'un  tel  conducteur  contre  ses  décrets,  et  elles  servent  soi 

lui  montrait.  Or ,  en  le  suivant  fidèle-  fins  adorables  qu'il  s'est  proposées  (b 

ment ,  et  appuyé  sur  ces  deux  princi-  toute  éternité  ,  et  qui  font  les  pl« 

pes,  l'un  que  la  matière  existait  par  grands  mystères  de  l'Évangile.  Ibii 

elle-même ,  et  ne  se  laissait  point  ma-  pour  mieux  cannattre  l'importaoce  A 

nier  selon  les  désirs  de  Dieu;  Tautre  la  doctrine  de  la  création,  il  i 

que  la  félicité  de  Dieu  ne  peut  jamëis  aussi  jeter  la  vue  sur  les  embai 

être  troublée  le  moins  du  monde ,  il  a  inexplicables  a  quoi  s'engagent 

dû  trouver  son  port  dans  cette  conclu-  qui  la  nient.  Considérez  donc  ce  1. 

sion-ci,  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  pro-  picure  pouvait  obiecter  aux  plate 

vidence  divine.  Nous  tirerons  de  cela  ciens  comme  on  Fa  vu  ci-dessui, 

quelques  conséquences  au  profit  des  vé-  ee  qu'on  peut  dire  aujourd'hui  cofl| 

rites  de  la  religion  chrétienne.  Voyez  les  sociniens.  Ils  ont  rejeté  les  mf 

la  remarque  qui  suit.  Notex  que  si  au  lères  évangéliques ,  parce  qu'ils  ne] 

lien  démettre  Épicure  aux  prises  avec  pouvaient  arcorder  avec  les  lun  ' 

un  platonicien ,  je  l'avait  fait  disputer  de  la  raison.  Ils  ne  se  seraient , 

arec  un  prêtre  d'Athènes,   il  aurait  auivis,  a'ils  étaient  tombés  d'aï 

remporta  la  victoire  plus  fiicilement.  que  Dieu  a  créé  la  matière  ;  cari 

Voyez  la  remarque  suivante.  principe  philosophique  ex  rihiie] 

(T)  Le  êystème  de  l'Ëcnture  est  le  nilJU,  rien  ne  se  fait  de  rient  estd'i 

seul  qui  ait  V avantage  d'établir  les  aussi  grande  évulence  f|ue  lies  piio 

Jbndemens  solides  de  la  providence  pes  en  vertu  desquels  ils  ont  si 

et  des  perfections  de  Dieu,  ]  Les  ob-  Trinité  et  l'union  hypœtatiqnè 

jections  d'Épicure ,  qui  ont  été  éta-  ont  donc  nié  ia  création  ;  mais 

.  ^  ,^    ,       ,       „,        .  leur  est-il  arrivé?  C'est  de  tfot 

JiS?tS^**±ll?{;«-^*'\A.-r    -  <^*°8  "°  »^*™«  enfuyant  un^ 

k/prapbite*  «1  «iaiii  iM  jiMnmci.  aoTme  (173;  :  U  a  fallu  qu^ils  re<| 

(171J  £pitn  «ox  Rmsuv  ,  çhmp^  X  ,r/.  si.  .(17»)  lacidit  ia  St^lba  eapmm  TÎàM  ' 


ftiCURE. 


»97 


IMCst  IVxisIsiiêé  rad^p^ndante  de  »  d^efficieeoadepuîssanee.  De  sorte 

h  fludére ,  et  que  cependant  ils  la  »  qae  s'ib  suivaient  leur  faux  princin 

maifttnt    à  Tautorit^  d^un    autre.  »  pe ,  ils  devraient  assorer  que  Dieu 

Ait.  n  a  £dln  qu*iU  avouassent  qne  »  n'est  pas  même  assez  puissant  |^oor, 

fcnftence  nécessaire  pent  convenir  à  »  donner  le  mouvement  à  la  matière, 

aae  sofastanoe  qui  est  d^aiUeurs  toute  v  Mais  cette  fausse  conclusion  les  en^ 

cbirg^  de  défauts  et  d^imperfections,.  »  gafferait  dans  des  sentimens  si  im- 

tt  qai  renverse  une  notion  très-evi-  »  pertinens  et  si  impies,  qu^iladevien-. 

dhile,  savoir  que  ce  qui  ne  dépend  j    •     -i'^-»-       t?-    »-  —-?-_?- 

et  quoi  que  ce  soit  pour  exister  éter- 

idanent ,-  doit  être  infini  en  perfec- 

lioa;  car  qai  est-ce  qui  aurait  mil 

i»  bornes  à  la  puissance  et  aux  attri-  »  soutenir  quHl  n'y  a  point  de  mou*^ 

kats  d*mi  tel  être  ?  En  un  mot ,  ils  »,  vement  on  de  changement  dans  le 

9Bt  s  répondre  à  la  plupart  des  diffi'  »  monde  y  ou  bien  que  tous  ces  chan*. 


9 


»  se 


draient  bientôt  Fobjet  du  mépris 
et  de  Pindignation  des  personnes» 
même  les  moins  éclairées.  .Car  ils 
trouveraient  bientôt  réduits  à 


I» 


connausanoes 


tétii  que  j'ai    supposé  qu^Épicure 

poarait  proposer  aux  philosophes  qui 

adaMttaient  rétemité  de  la  matière 

(17S).  Inférex  de  U  en  passant  qu*il 

ut  trés-atile  à  la  vraie  religion  que 

foù  hâte  .Toir  que  l'éternité  de  la 

■rtière  entraîne  après  soi  la  destruc* 

fion  de  la  providence  divine.  On  mon- 

tiepar  ce  moyen  la  nécessité,  la  vérité 

et  h  ceriitiMie  de  la  création.. 

.  Je  suis  sûr  qn'nn  des  plus  grands  , 

philosophes  de  ce  siècle ,  et  en  même    »  Rien^ne^peut  agir  en  lui  ,^  ni  TécUi- 

tnps rondes  -    -  -  «.^v 

Marks  dogmes 

Icia  d'aeeora  qu'en  faisantTapologie  . 

Mpicnre  tdle  qn*on  Ta  vue  ex  kypO'    »  tence  de  la  matière ,  elle  lui  sehiit 

»  éternellement  inconnue*  n  ne  poiir- 
»  rait  donc  pas  l'arranger  avec  ordre 
»  ni  en  former  aucun  ouvrage.  Or  « 
I»  les  philosophes  demeurent  d'accord 

m  Dien' n'avait  point  cré^la  matière^  »  aussi  bien  qne  toi,  que  Dieu  peut 
méae  qne  Dieu  ignorerait  qu'il    »  remuer  les  corjM.  Aitisi ,  quoiqu'ils 


»  eemens  n'ont  point  de  cause  oui 
»  les  produise ,  ni  de  sagesse  qui  les 

»  règle  (174) Si  la  matière 

»  était  incréée,  Dieu  ne  pourrait  la 
»  mouvoir  ni  en  former  aucune  cho- 
»  se.  Car  Dieu  ne  peut  remuer  la  ma- 
».  tière,  ni  l'arranger  avec  sagesse, 
»  sans  la  connaître.  Or ,  Dieu  ne  peut 
»  la  connaître ,  s'il  ne  lui  donne  l'ê- 
tre. Car  Dieu  ne  peut  tirer  ses 
(}ue  de  lui-même. 


éen  dans  la  remarqrue  précédente, 
«n  rend  beaucoup  ae  service  à  la 
vraie  loi.  Il  ensei^e  non-seulCment 
«B^  n'y  aarait  point  de  providence , 

J  n: -» :â.  _-î-»  ^i.-'/i È.:x 


T  cet  ime  matière,  si  elle  était  incréée.  »  n'aient  point  d'idée  cUire  de  puis- 

It  rapporterai  un  peu  au  long  ses  pa-  *  sance  on  d'efficace ,  quoiuu'ils  ne 

laies  :  les  sociniens  y  trouveront  leur  *  voient  nulle  liaison  entre  la  volons 

laation.  «  Que  les  philosophes 

stopides  et  ridicules!  Ibs'ima- 


a  sont 


a  puent  que  la  création  est  impossi- 
>.  be ,  parce  qu'ils  ne  conçoivent  pas 
;  *  ^ne  la  puissance  de  Dieu  soit  assez 
^  •  grande  pour  faire  de  rien  quelqne 
'.  •  chose.  Mais  conçoivent-ils  bien  que 
F  »  b  puissance  de  Dieu  soit  capable 


» 

» 


té  de  Dieu  et  la  production  des 
créatures,  ils  doivent  reconnaître 
que  Dieu  a  créé  la  matière,  s'ils 
ne  veulent  le  rendre  impuissant  ^t 
ignorant  ,  ce  qui  est  corrompre 
ndée  qo'on  a  ae  lui  et  nier  son 
existence  (175).» 
Ne  finissons  pas  sans  faire  cette  ob- 


point 
^•^M  irafàM,  ckiL  t, 


la  plupart  desautre  sectes  que  de  celles 

y^    de  Platon .  Mais  son  plus  grand  avantage 

eût  été  de  disputer  avec  un  prêtre* 


(174)   ^  P^  M«llcbr«nche  , 


êgé^^Ui$fid^  oiu  ùwies  (ïvit  rt^fO'     cBréâcîioei,  'IX*.  méditation,  n 


MiUtioas 

F*meip0-  maUntl  êxùiani  pMr  tai-     m.  i4o. 
'      é0  Ditm  (175)  £«  m/iiM,  iMUN.  5  ,paf.  i4i|  i4>< 


tg8  )  ÉPIGURE. 

Donnom  un  etnA  de  cela  :  feignons    J*aime  bien  nrfcux  leur  aUriliacr  i 

3  irÉpiciire  lui  dirait:  Vous  me  trailes  e'rat  tranquille  et  saos  aucun  soi 
'iDipie,  parce  que  jVuseiene  que  les  Mais,  dirait  le  prêtre,  tous  vou] 
dieuK  ne  se  mêlent  point  uu  couver-  donc  qu'ils  regardent  de  saoc-fro 
nemeot  àé  monde;  et  moi  je  vous  ctsansy  apporter  nul  remède  Tes di 
aceuse  de  ne  savoir  pas  raisonner  «  et  ordres  du  genre  humain  ?  Cette  ii 
outre  cela  de  faire  un  grand  tort  aux  différence  leur  est-elle  bien  hooor 
dieux.  £st*ee  SBÎvre  les  lumières  de  ble?  Ne  sont-ils  pas  venus  depuis  qi 
la  raison ,  que  de  croire  que  Jupiter  le  ciel  était  formé  ?  dirait  Epicurt 
a  ti>nte  puissance  sur  la  machine  du  ne  dites-vous  pas  que  le  plus  aocic 
monde  ,  lui  qui  est  fils  de  Saturne  et  des  dieux  qui  régnent  présentema 
petit' QIs  du  Ciel?  C'est  bien  à  une  compte  leCtelpour  son  grand-pére 
divinité  de  trois  jours  comme  lui ,  Ils  n  ont  donc  point  fait  le  monds 
à  conduire  la  matière  qui  est  un  être  ce  n^est  donc  point  à  eux  à  s^iotérsi 
éternel  et  indépendant  I  Saches  que  ser  à  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  « 
fout  ce  qui  a  commencé  n'est  que  ailleurs?  ils  savent  que  la  mati^ 
d'hier  et  d'aujourdliui  en  comparai-  existe  de  toute  éternité  et  qu'on  m 
son  de  l'éternité.  Ne  renversez  donc    change  pas  la  nécessité  fatale  des  êtm 

5 oint  l'ordre  ,  en  soumettant  a  un  qui  existent  par  eux-mêmes  i  ils  |sif> 
ieu  si  jeune  fa  matière  del'univers%  sent  donc  passer  le  torrent ,  et  o'ei* 
Passons  à  l'autre  point;  répondes-moi,  treprennent  pas  de  réformer  on  ordif 
s'il  vous  platt  :  les  dieux  sont-ils  eon»  immuable.  Et  il  ne  faudrait  pai  iV- 
tens  de  leur  administration  ,  ou  en  tonner  que  leurs  perfections  fonett 
sont'ils  mécontens  ?  Prenez  bien  gar-  limitées  ;  car  vous  avouez  que  œllfl 
de  à  mon  dilemme  :  s'ils  sont  c^)otent  de  la  matière  qui  existe  éterofli^ 
de  ce  q«ii  se  pasM  sous  leur  providen*  ment  sont  fort  petites.  Votre  Jopittf 
ce ,  ils  se  plaisent  au  mal  ;  s'ils  en  et  ses  assesseurs  au  conseil  céloU 
•ont  mécontens ,  ils  sont  malheurenx  :  n'ont  pas  bonne  grâce  de  vouloir  po-' 
or,  il  est  contre  les  notions  commu-  nir  Timpudicité,  eux  qui  sont  siis* 
nés  qu'ils  aiment  le  mal,  et  qu'ils  ne  fidèles  à  leurs  épouses»  et  qui  ontYidU 
soient  pas  heureux.  Ils  n'aiment  point  tant  de  filles.  Vous  ne  saoriei  ^ 
le  mal ,  répondrait  le  prêtre  ;  ils  la  moins  nier  ,  repondrait  le  prêtre, 
regardent  comme  une  offense  qu'ils    que  le  dogme  de  la  providenct  m 

Ïiunissent  sévèrement  :  delà  viennent  serve  beaucoup  à  tenir  les  peopla 
es  pestfs  ,  les  guerres,  les  famines,  dans  leur  devoir.  Ce  n'est  pas  et 
les  naufrages ,  les  inondations ,  etc.  quoi  il  s'agit ,  lui  répondrait-on  :  vt 
Je  (x>nclus  de  votre  réponse,  repli*  changez  pas  l'état  de  notre  disputt* 
querait  Épicure,  qu'ils  sont  malheu-  Nous  cherchons  ,  non  pas  ce  qui  {«ut 
reuz;  car  il  n'y  a  point  de  vie  plus  avoir  été  établi  comme  uneinveotioa 
malheureuse  que  d'être  continuelle-  utile  ,  mais  ce  qui  émane  véritable 
ment  exposé  â  des  oflénses ,  et  conti-  ment  des  lumières  de  la  raison, 
nurllementt  exposé  à  s'en  venger.  Le        (U)  Rien  de  plus  pitoyable  ou*  ** 

péché  ne  cesse  point  parmi  le;*  hom-    méthode dexpUauer  la  liieru] 

mes;   il  n'y  a  donc  aucun  moment    II  n'y  a  pointdeftj^ttèmed'où  la  néce)* 
dans  la  jmimée  où  les  dieux  ne  re-    site  fatale  de  toutes  choses  sorte  pl''^ 
çoivent  des  affronts  :   la   pesie,   la    inévitablement  que  de  c^elui  quaf^ 
guerre,  et  les  autres  maux  que  vous    cure  emprunta  de  Leucippe  et  dru^ 
▼enet  de  nommer ,  ne  cessent  jamais    morrite  ;  car  ce  qu'ils  disaient,  ooc^ 
inr  la  tf rre  ;   car  s'ils  finissent  de    monde  s'était  formé  parhasara,<^ 
temps  en  temps  dans  un  pays,  ils  ne    par  rencontre   fortuite  des  atoma** 
Unissent  jamais  i  l'égard  de  tons  les    n'excluait  que  la  direction  d'une  ra^ 
peuples,  et  ainsi,  les  dieux  n'ont  pas    se  intelligente ,  et  ne  signifiait  poi0| 
plus  tel  achevé  de  se  vengerd'une  na*   que  la  production  du  monde  m  f^ 
lion ,   qu'il  faut  qu'ils   commencent    la  suite  des  lois  étemelles  et  nëe^ 
d'en  punir  une  autre.  Cest  toujours    saires  du  mouvement   des  principf 

corporels.  Aussi  est-il  certain  que  tH 

mocrite  attribuait  toutes  choses  i  ^ 

destin  nécessitant.   Quitm  dtu» 

{%iS)  Hmiikui  evmùmmiuUim  dma mtêii.         Untiœ  fuissent  F6f erum 


ÉPICURE.  ig^ 

nmivtaeerum  qui  ccnserônt,  om  «t  oëiMMiDA  on  ne  Toît  fPoAk  A» 

M  tufatoneri^  ut  id fatum  i*im  ne-  ««q»  qoj   ae  dëclireat  plus   qu'eux 

j«itotf  aj^yvt,  in  qwjt  sententid  paor  !•  dogm  â«  la  liberU  dHodirë- 

ItoeiiTOs,  Meruclitus ,  EmptidocUs ,  ,^acc.  Condaoïu  de  U  qu'd  te  trouve 

AfuwdesJuU  ;  o/iirra  eoruw  ,  ^ai-  dea  mo/ens  de  concilier  le  franc  ar- 


k  sjitème  de»  atomes  ,  et  se  rangea  Juns  ^  négative*  Chrysippe  n>  «M 
^parU  de  cea»  qui  admettaient  le  -„i„  pi^  éclairé  :  car  U  crov 
fane  arbitre    dans  la  Tolonté   de    j^'i    «pint  de  pronrer    cme  to 


■Oder  d  ODo  oi 
icBTener  toute 

Xîmt  hamaioe  

■Mbine,  abandonna  »ur  ce  point  ^os  sûr , lî  aimrmiiix'^M  ietwncher 

était 

„       .,  ,                   ,       ,  qu'A    moint  de  pronrer    qne  toute 

B  se  déclara  contre  la  ne-  proposition  est  Traie  oa  Aiusse,  il  no 

csitë  fatale ,  et  il  pnt  mémo  des  ^ndrait  pas  â  bout  de  prouver  que 

iréontions  inutiles  ;  car ,  de  pour  |o«tes  choses  arrivent  par  la  ibrce  du 

qm  r«n  B'faif(Mt  que,  si  toute  propo-  ^^3^».  CoHUndit omiSM  nen^j  Chrr- 

9tM  »t  vraie  ou  fausse  ,  tçut  am-  lippus ,  ui  penuademt  omnê  mfimum. 

^  étalement ,  il  ma  que  toute  pro-  ^ut  uerum  eu9  autfaUum.  Ut  enim 

jonbou  soAt  vraie 00 fausse  (ijS).  Ce-  EpÙMrus  i^entmr  ,  ne ,  «  Aoe  cofi- 

rendant  U  aurait  pu  accorder  cela  ^esêeritj  coneedenâum  sit  Jiuofieri 

sns  que  personne  en  eût  pu  raison-  queteumqurn  fiant  (  si  •mmiUZerutrum 

aiblement  «mclure  la  niScessitë  du  ^  œternitàu    t^frum  sU,    es$e    id 

^teM^fimsidrfrea  bien  de  quelle  ma-  ^tUun  certum;  et  si  certum,  etimm  ne- 

«ire  Ctoérott  loi  montre  la  venté  de  eessarium  :  itm  et  neeessUatêm  et  fa- 

tt  ^  je  viens  de  dire.  Lmei  enim  ,„„»  confirmari  putat  )  ;  sio  Chrrsip- 

M^mav  eoncedenti,  omne  eHuntia-  put  nusiuU  y  ne  ^  si  non  oHinuent  , 

fenoia  tferum  autfmlsum  esse ,  non  omne  quod  enuneiatur,  aut  uerum 

wm  ne  ommafato  fien  su  necesse.  „„  aut  falsum,  ùmnimfmtofierijfOM- 

Nùnemm  atermscàussis  nuturœ  ne-  gi^  ex  eaussis  mtemis  rmwnfuxw 

msiUite  manantibus,   ijjrum  est  id  ^^g^um  (180).  Ni  Tun  ni  Tautra  de  ces 

fsÊé  itm.   mnundatur  1  Descendit  in  ^^  grands  philosophes  ne  comprit 

Atmdemiam  Carneades  y  nec  tamen  que  la  vérité  de  cette  maxime ,  toute 


_  . pouvait r 

mamnUm.Jta  et  semper  i^rumfuit  :  ^j^  ^^  p^^^^  ^  reriatence  du /«mm , 

Monetur  Epieurus  ,    quum  duo  et  ^«nime  Chrysippe  le  prétendait,  et 

sgtamguua  annos  virent  ^  archonte  comme  Épicure  le  craignait  Chry- 

PyiAmto  :  neyue  tatnen  eranteaus-  ^^  n»^t  pu  accorder ,  sans  se  faire 

s«/«te/««  €ur  ua  a^cideret  t  sed  quod  ,^  ^  ^^^^i  y  a  dee  propositions  qui 

^eeo<2iJiet ,  certè ca^urum  sicut  ce-  ^^  .^^i  ^j  ^^^  ni  fcusses  ,  mais  il 

-^  'ua  (1 79).  Cette  doctnne  de  Ci-  ^  ^^^^^^  ^en  à  éublir  le  contraire  ; 

«  eU  amplement  développée  ^ar ,  soit  qu'il  y  ait  des  causes  libres , 

lee  cours  de  philosophie  des  lé-  ^|  auW  n'y  en  ait  point ,  U  est  éga- 

I  :  il  ■  y  a  point  de  philosophes  i^^gi^^i  vrai  que  cette  proposition  , 

Mndem   qu;eu«  à  soutenir   que  /^   -„^  jn^gol   ira  demain  à  la 

um  mpesuwnum  contradict(H  ^^  ^  ^^  n'ùu  pas ,  est  vraie  ou 

«e  defuiuro  eontingenu  ,  o/fera  |^„^,  Qn  ^  eu  raison  de  considérer 

determismiè  vem ,  attira  faUa  ;  ©omme  ridicule  ce  disooun  de  Tiré- 

sias  (181)  •  tout  ee  que  je  dirai  arn^e- 

0:*)  ^«r^  Gccroa  ,  êe  If  «t.  D«or. ,  îih.  /,         (iSi)  Qnid  boc  r«r«rt  TatMste  Silo  ridiral» 


tm.  XIX  fi  Mff.,  H  QamL  «MdUm.  ,  Uh.     TinêÙÊ}  fmdmtUI  dùmmmm^ntmmttimm,  feoc- 
ir,  «4^p.  XI II.  Uo* ,  a«  CoMOl.  pkilMSpk. ,  Uk.  y,  pntm  Mllf 


I. 
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ÉPI  CURE. 


production 

Uin  que  tout  ce  que  le  plus  grand  impossible*  Il  fallut  donc  qu*^ 
fou  du  morde  prédirait  uri-iycrait ,  gàt  qu*ils  s'écartaient  de  la  Ua 
ou  nyrriverait.pasi  C^est  à  quoi  ni  te  (184).  Lucrèce  nous  Ta  <uf 
Chrysippe  ni  fipicore  ne  prenaient  double  usage  du  monvemeni 
pas  garde«        ♦  clinaison. 

Mais  voyons  ^ts  qii'Êpicure  inventa 

f»our  se  tirçr  de  R9  mbarraa  du  destin. 
1  donna  à  ses  atomes  un  mouvement 
àe  déclinaison  ,  et  il  établit  là  le  sié- 
l^e  ,*la  source  et  le  principe  des  ac- 
tions  libres  ^  il  prétendit  que  par  ca 
moyen  il  y  avait  des  événcmens  qui 
qe  soustrayaient  à  Tempire  delà  nécet* 
site  fatale.  Avant  lui ,  on  n'avait  ad- 
mis dans  les  atomes  que  le  mouve* 
ment  de  pesanteur  ,  et  celui  de 
réflexion.  Celui-là  se  faisait  toujours 
par  des  lignes  perpendiculaires  ,  et 
ne  cbiingeait  jamais  dans  le*  vide  ; 
il  ne  recevait  du  changement  que 
lorsqu'un  atome  se  choquait  avec  un 
autre.  Épicure  supposa  que,  même  an 
milieu  du  vide ,  les  atomes  décli- 
naient un  peu  de  la  ligne  droite ,  et 
de  U  venait  la  liberté  ,  disait-il*  Sed 
EpicurtAS    declinatione  atomi   uUari  u^"  t  o^  7 

fali  necessUatem  putat  :  itaque  «er-      *^7^*!'.  .  .  . 

tius  quidam  motus,  oritur  extra  ponr 
dus  et  plagam  y  quitm  déclinât  ato- 
mus  intervallo  minimo  ,  id  appelât 
•xi;^iCov  :  quam  declinationem  sine 
caussd  fieri ,  si  nùnUs  verbis  ,  re  co^ 

gitur  confiteri Hanc  Epicurus  ra- 

tionem  induxi$  ob   eam  rem  ,  qubd 

veritus  est  ,  ne,  si  semper  atomus 

grauiiate   Jerretur   natumli   ac  ne' 

cessarid ,  nihil  liberum  nobis  esset , 

quiim  ita  mot^eretur  animas  ,  ut  atO' 

morum  motu  cogeretun  Mine  Demo" 

critus  auctor  atomorum  accipere  mw 

luit  necessitate  omnia  fieri  ,.  quam  à 

corporihus  individuis  naturales  mo-      .    j,    - 

tus  ai'elUre  (i83).  Remarquons  en    tés  de  cette  doctrine 

passant  que  ce  ne  fut  pas  le  seul  mo-    **^\*   plusieurs  ;  car,,  en.  1* 

tif  qui  le  perla  â  inventer  ce  mouve-   ?"  ^  ?'*'"  ûf  pw»  wdigne  d' 

ment  de  déclinaison  ,  il  le  fît  servir    {o'ophe  q««  de  supposer  dn  b 

aussi  à  expjiqucrla  rencontre  des  ato-    "■"*  d*"»  °*  **ÇS^  ""°"* 

mes  ;  c^r  il  vit  bien  qu  en  supposant 

ouHls  se   mouvaient  tous  avec  une 

e^ale  vitesse ,  par  des .  lignes  droites 


lUud  jn  hit  qmoqU9  ta  rghus  cognoi 

mus  t 
Corpora  ekm.  dtonUm  fwciMm  per 

rufiCur, 
Ponderibus  propriit  intwto  tmmpot 
Jneertû^ùt  ùttU  *pmlio  décéder»  pm 
Tanûtai  quod  momen  muUUmm  diet 

Îhtod  nui  decUnmrt  sotermnt,  onmût 
mbrù  toi  guum ,  eaderenlpar  imm 
dum  f 
Née  Joret  ojffinstu  nmius ,  née  PU 
Principiit  :  tUt  nU  tinpikm. 
Mi  (i85). 


Derù^ue  si  semper  moUu  eonneetita 
Et  vetere  exoritur  semper  novus  oré 
Née  deeUnandoJaeimni  prUnordùt  < 
Prineipùim^uoadam ,  ^wtdfmiijm 

pat. 
Ex  infintto  ne  eaïueun  cmmea  tw^mâ 
LUera   per  terme   undà  kme   ma 

exUU , 

Vndè  ett  hme  (inquam)  Jatte  otoIm 
Per  ^uam  vrogredimtàr  f  qmo  dmei 


Qmare  in  teminibae  f  KOçau  idemj 

eesee^U , 
Este  aiiam  prteter  piagasj  ei  pom 

tam 
Motihus ,  undè  hme  est  noiit  isinmU 
De  nihilo  quoniamjleri  nil  posée  r 
Pondus  enim    prohibes  »   ne  pie^ 


fiant, 
rnd  <l 
sum 


Externe  i/uasi  vi ,  sed  ne  bmiu  f 


Ittlestinum  habeat  eunetis  in  rmhu 
Et  devicta  quasi  cogalur  ferre  ,  pe 
Idjacit  exiguum  ci.iiiahk«  prisÊc^ 
Nec  regione  loei  cerid,  née  fm 
(0  (18^). 

S*il  s'agissait  de  montre^  les  i 

y  on  en  1 


néanmoins  ce  ()u  Épicure  si 
car  il  prétendit  que  too&les 
se  mouvaient  de  hant  en  1 


(xSa)  O  Laêftiade ,  tfuie^uid  dicam  aut  erit 

aut  non. 
Divinare  etentm  matnus  mihi  donat  jtpoUo. 

H  oral ,  Mt.  V  ,  lih.  it,  v/.Sg. 
(■83)  Ckero ,  de  Falo,  cap.  X, 


(i84)  To/M  Cieirw  ,  amif.  lim 
cap,  ri. 

(i85)  Lnctct.  ,./t^.  //,  v«.  91$. 

(t86)  Jdem^  ibidem,  ¥**  iSi. 

(187}  Idem  y  Hidam^  et*  aS^* 


ÉPlCUtlË.  âoî 

ik  nappmé  qii^ils  m  ttouraient  par  qui  ii*i  iii  raison  >  iii  sentiment ,  ni 

IwlM  sortes  de  lîcnes  droites  ,    il  volonté  ,  s^ëcarte  de  la  ligne  droite 

M  UHffté    nne    bonne    cause    de  dans  un  espace  vide  »  et  (|u^il  s'en 

hv  icneontre  ,   tana    être    oblige  ëcarte  non  pas  toujours  ,  mais  en  cer- 

ieneevirao  prétendu  mouyement  tains  temps  et  en  certains  points  dé 

ItMiDaison.  En  V.  lieu ,  oe  mou-  l'espace  non  rëclës  (i^)*  Pour  4*«  9h^ 

fOKat-li  l'engageait  à  se  contredire,  ipraitë,  je  lui  allègue  la  aispropOrtion 

I  cBHÏgpait  qoe  de  rien  on  ne  faisait  qui  se  rencontre  manifestement  entré 

iMt  et  cependant  la  déclinaison  des  la  -nature  de  H  liberté  ,  et  le  mou- 

lAaats  ne  dépendait  selon  lui  d'au-  tement  quel  qu'il  puisse  être  d'un 

^  cause  ^  elle  Tenait  donc  de  rien,  atome  qut  ne  sait  ni  ce  qu'il  fait ,  ni 

Cette  coaséquence  est  d'autant  plus  où  il  est ,  ni  qu'il  existe.  Quelle  con- 

hdi ,  que  nous  avons  tu  (188)  que  séquence  y  a-t-il  entre  ces  deux  pn>- 

Lsoèee  avoue  ^ue  les  actions  libres  position! ,  tdme  de  t homme  est  com^ 

êeaotre  Ime  viendraient  de  rien  ,  si  posée  d'atomes  qui^  en  se  mouvant 

kl  atones^  n'avaient  pas'  le  mouve--  nécessairement  par  des  lignes  droi'-' 

■m  de  déclinaison.  Il  prétend  qn'el-  tes  ,  déclinent  un  peu  du  droit  che* 

kiBedëpeDdenl  ni  du  mouvement  de  min ,  donc  téme  ae  f  homme  est^  un 

pMsIeiir ,  ni  du  mouvement  de  ré-  agent  libre  ?  Cicéron  a  très-bien  jugé 

pomsnon  des  atomes  ;  car,  en  oe  cas-  de  cette  hypothèse  d'Épicure  ,  quand 

^  I  il  serait  contraint  de  reconnaître  il  a  dit  qu^l  serait  beaucoup  moins 

^'dlss  se  trouvent  dans  l'enchatne-  honteux  d'avouer  que  l'on  ne  peut 

■nt  des  causes  étemelles  et  néces-  pas  répondre  à  son  adversaire ,  que 

■iisi ,  et  par  conséquent  qu'elles  sont  de  recourir  à  de  semblables  réponses'. 

Mjeltics  à  la  fatale  nécessité  dont  il  Hoc  persœpèfacitis  ,  ut  chm  aliquid 

VMt  les  exempter.  Et  ce  qui  fait  se-  non  uerisimUle  dicatis  ,   et  effugere 

ha  hn  qœ.  ne  dépendant  nullement  reprehensionem  vehtis ,  affitratis  ali- 

^es  la  pesanteur  ,  ni  de  la  répercus-  quid ,  qudd  omnino  ne  pcri  quidem' 

■se  êss  atomes  ,  oi^nraoins  elles  ne  possit  ;  ut  satiiu  fuerit  illud  ipsum 

Mt  pas  fiiites  de  rien  ,  c'est  que  les  de  quo  ambigebatur^  coneedere,  quant 

sISBKS  ont  un  mouvement  de  décli-  tam  impudenter  resistere  :  uelut  Epi^ 

■■hoo.  Je  condus  de  là  que  ce  mou-  curus  ciun    wideret  ,  si  atomi  jer^ 

vvMBt  se  fiit  de  rien ,  ou  ,  ce  qui  est  rentur  in  locum  inferiorem  suopte 

k  aésiie  chose  ,^  qu'il  n'a  point  de  pondère,  nihd  fore  in  nostrd  potes^ 

yc  (  189  )  y  et  je  précipite  Epicure  taie  ,  quibd  esset  earum  motus  certus 

M  Fablme  qn'u  a  voulu  fuir.  S'il  et  necessarius ,-  invenii  quo  modo  ne- 

>^sud  qu'il  est  autant  de  la  nature  eessitatem  offugeret ,   quod  videlicet 

j»  atomes  de  décliner ,  que  de  se  Democritum  fugerat  :  ait  atomum , 

yyoir   de    haut    en  bas  ,  et   de  eiim  pondère  ,    et  erauitate  directe 

re^en^hoquer  toutes  les  fois  qu'ils  deorsum  feratur,  aeclinare  paulw 


•shawaÎBe  ,  et  n*empéche  pas  la  fa-  ('9O*  Il  a  très*heureusement  décrit 

hué  :  je  lui  soutiens  àd  hominem  l'emnarras  où  ce  philosophe  se  trou- 

leute  la  fatalité  des  stoïques  est  va*  Necquhm  hœc  ita  sinty  est  causa 

""vée  j  car  il  avoue  que  le  mon-  cur  Epicurus  fatum  extimescat ,  et 

t  de  pesanteur  et  celui  de  ré-  a&  atomis  petat  prœsidium  ,  casque 

■ion  introduisent    inévitable-  de  uid  deducat ,  et  uno  tempore  sus- 

la  nécessité  fatale.  En  3«.  lipu ,  cipiat  res  duas  inenodabiles  :  unam', 

**>lehsarde  de  supposer  qu'un  être  ut  sine  caussd  fiât  aliquid,  ex  quo 

existet,  ut  de  nihilo  quippiam  jtaij 

y^^i^^nu,eitmiioH(t9'j).  quod  nec  ipsi,  ncc  cuiquam physico 

JfiyUB.mei0M9M9fti^MeÊUkt^tmm  piacet  :  alteram,  ùt  amim  duo  indi-' 

?^y^^   ri^^-ifoow,    «îj    «vaPtiov        (.90)  W/«.,  esitm^n  cUmmmea  primcipio- 

•  ntaiiHMaMNi  ^midem  «fomi  incli.        iVitc  rtgitmt  loei  e0riâ,  n»c  Umporê  cnto, 
f^Mtimmi ,  fsMf  Miiii  tUcmni  motum  LncreC,  lib,  It^  vt,  aga. 

<é«riMia«jiteMirMfai««r«.Ptatarch.,         (t«»i)  Ciecr.,   d«  Nalnrl  Dtocaa»,    Ub.   /, 

?(octtft(.,«rTiMP,jMif.  MIS.  €«p:XXF, 
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pidua  perinamtaumjerantur ,  alte-  mitem  \  im  omnôt  à  phyiima  in 

rum^èregionemotfeatur,alterumde-  mur  ^  si  tUcamus  çuwqÊiamJU 

clinet  (iQa).  Il^ëtait  facile,  ce  me  ne   caussd,  distingaendum  eti 

semble ,  de  Fembarratser  :  Comment  Ua  dicendum  ,  ipstMts  indMdm 

voulez  -  vous  t  lui  pouvait  -  on  dire ,  e#<e  mUuram ,  ut  pondère  ei  gi 

que  la  liberté  de  rLommje  eoit  fondée  tau  moueezur,  eamque  jjpf» 

sur  un  mouvement  d*atomes  qui  te  caussam  cur  UaJ'eratur.  Stmiiùâ 

fait    saut  aucune  liberté  ?  la  caute  animorum  motu*  yoluntarioê  mm 

peut-elle  donner  ce  quMle  n^a  pas  ?  requirenda  eactema  cajuê$a  :  m 

cent  atomes  qui  se  peocbeot  sans  sa-  enimiH}UinUtnuseamnaiuremim 

Toir  ce  qu*iU  font,  peuvent-ils  fo^-  se  continet  f  ut  $U  in  noêtrd  poi$Mi 

mer  un  jugement  par  lequel  Tâme  nohisque  pareaty  nec  id  sine  coi 

se  de'termiùe  avec  connaissance  de  £jus  enim  rei  caussa^  ipsa  na 

eause  ,  au  choix  de  Ton  d|i  partis  e«l  (196}.  Il  est  certain  que  Csr 

qui   se  présentent  ?  Ëpicure  eût  pu  de  leur  fournissait   lé   une  té^ 

connaître  par-lA  combien  il  lui  impor-  non-seulement^  beaucoup  plus  m 

tait  d*attribuer  à  chaque  atome  une  que   celle  qu'ils  employaient ,  1 

nature  animée  et  seniitive ,  comme  aussi  la  plus  ingénieuse  et  b  ] 

il  semble  que  Démocrite  Tavait  fait  forte  que  Tesprit  humain  puiMS  | 

(193),  et  comme  Platon  avait  sup*  duire.  J'avoue  qn*on  eût  pu  lui 

pose  que  la  matière  avait  une  dme  mander  ces   actions   volontaire! 

avant  même  que  Dieu  eût  construit  TAme  ,  qui  ne  dépendent  point d 

le  monde  :*AiB««2Uj«t  yèf  sv  ta  irfo  tSc  cause  externe  ,   dépendent -ellei 

v«^  jio«3u*v  ^rf  f én«c*  «Uo^jui*  îk  y  wm  la  nature  de  Tâme  comme  le  1 

tUm/Mt/rt%  ov/h  «juvsTftv,   wÀ  «4.V-  vement  de  pOMUtenr  dépend  d 

Z^c *0  >i«  Oflèc;^  «uti  ««/««  «rè  nature  des  atomes  selon  Épieore 

«0^^MAT«f  ,'oJTf  4v;t»v  T*  ^v;tov  •KTWH'  ^  cas-U ,  VOUS  n^ôtcz  point  Is  ( 

#f  V.  Fuit  nimirum  ,  antequhm  mun-'  Uté  des  stoïques  ;  car  vous  o^adoM 

dus  nasœreiur ,  materies  ,  non  eor^  aucun  effet  <f  ui  ne  soit  produit 

poris  eà ,  non  motUs ,  non  animœ  ej>  une  cause  nécessaire,  hi  Canéi 

pen Etenim  Deus  neque  corpus  ^^  aucun   autre    philosophe  ^i 

de   incorporeo  ,   neque  animam   de  n'était  capable  de  répondre  nci 

inanimo  redigit  (  194).  positif  à  cette  question. 

Il  ne  £sut  pas  oublieroe que  Cioé*  ^.^ /^y.  ^. ,. 
ron  rapporte,  c^est  oiie  Caméade  in- 

venta  une  solution  fcien  plus  subtile  ÉPïSCOPIUS  *  (  SiMON  ) ,  i 

Î lue  tout  ce  que  les  épicunens  avaient  *          ,        t  lm        i             ' 

orge.  Ce  fut  de  dtri  que  Mme  avait  ^Ij}"^    habite»    homma 

un  mouvement  volontaire  dont  elle  XVII  •  siècle ,   et  la  pnna 

ëtaitia  cause.  AeutiUs  Cameedes  ,  colonne  de  la  secte  des  armini 

qui  doeebat  posse  epicureos  suam  ^^^^  tf  Amsterdam.  Il  y  na 

eaussam  sine  hdc  commentitid  decli"  1»         ruo        -.                  Z  t  *,, 

natione  drfendere.  Nom  qukm  do-  '  •'^  '^^^»  «^   7  ^7^^  "** 

ceret  esse  posse  quendam  animi  mo-  classes ,  il  alla  étudier  â  Lc] 

tum  uolunUiriMim ,  idfuU  de/endi  me-  l'an  1600.  Il  T  reçut  le  degr 

^j/»'^ilSr^'^^^^^  maître  ës-irts,  Pan  1606.  ni 

cujiu prœsertim  eaussam  repenre  non  ^    ,                -^      1    «».    j      j 

possunt  :  quo  défense  ,  jfacaè  Chry  ^*   ensuite    à  1  étude   d 

sippo  possent  nsistere  (igS). .  . .  1/e  théologie ,  et  7  fit  de  sî  gr 

ipsd  atomo  diei  potest ,  quhm  per  proerës ,  qu'en  pen  de  tciii 

inane  moi^eaturgrouitau  et  ponde^  f^t  ÎURC    dime   du    minill 

rw,  sine  eaussd  mouettyquia  nulla  i       l"o      "*6*«   ««!«*«*• 

eaussa  accédât  extrinsecùs.  RursiU  *^««  bourgmestres  Q  Amster 

souhaitèrent  qu'il  y  f&t  pro 

(199)  Idem,  u  Ftto,  tep,  ix.  mais  parce  que  ,  durant  1» 

/^'^?w*T"iî"'!rT'"'^^*             T-  mêles  dé  Gomarus  et  d'Aï 

('94)  rioUfeliM,d«ABiaMi  procréât.,  «xTi-  •""•*"  **^    ^^w**»**.!»    ^%    ^ 
m«o  ,  pmg.  1014 ,  B. 

^  (tijS)  Cirer. ,  de  Faio,  eap.  XI.  *  Soo  aom  de  fàmiSU  était  Buicaol 
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lin  fîIaTtît  pris  le  parti  de  ce   traas  ;  mais  le  synode  ne  souffrît 

Innier,  il  troova  plusiears  ob-  point  qu'aucan  d'eux  comparût 

tfado  k  sa  réception  :  de  sorte   à  l'assemblée  sur  le  pied  de  ]nge  , 

n'ii  te  dégoàta  de  Tacadénue  et  ne  les  voulut  admettre  que 

«Lejde,  et  s'en  alla  &  Frane-  comme  des  gens  cités.   Il  fallut 

ter,  en  1609.  Il  ne  s'y  arré-  céder  à  cette  nécessité.  Ils  se 

Il  pas  long'temps  ;  car  il  a'a-*  présentèrent  :  Épiscopîus  liaran« 

pcipU  que  ponr  aToir  disputé  gna,  et  déclara  qu'ils  étaient  prêts 

irac  trop  de  feu  ,  il  avait  irrité  k  conférer  avec  le  synode.  On  lui 

leprofeâenrSibrandusLubertus  répondit  que  la  compagnie  n'é- 

pué  gomariste.  Il  quitta  donc   tait  poipt  là  pour  conférer ,  mais 

Fnneker,  'et  retourna  en  Hol-  pour  juger.  Ils  la  récusèrent  f 

Inde  oii  il  fut  reçu  ministre  et  ne  voulurent  point  acquiescer 

fa  1610,  et  donné  à  un  vil-  au  règlement  qu'elle  fit ,  c'est 

lige  (a)  qui  dépend  de  Rotter-  qu'ils  ne  pourraient  expliquer 

wn.  Il  fut  l'un  des  députés  k  la  et  défendre  leurs    sentimens  , 

«lifireiice  qui  fut  tenue  à  la  qu'autant  qu'elle  le  jugerait  né- 

lije,  fan   1611  ,   devant  les  cessaire.  Sur  le  refus  d'acquie^ 

w  de  la  province  1  entre  six  cer  k  ce  règlement ,  ils  furent 

■iairtm  coatre-remontrans  et  chassés  du  synode ,  et  l'on  se  pré- 

tt  ministres  remontrans^  et  il  para  à  les  juger  sur  leurs  écriCs 

7  tt  eitrêmement  éclater  son  (b).  Ils  détendirent  leur  cause  à 

•^  et  sa  doctrine.  L'année  coups  de  plume ,  et  ce  fut  Épis- 


|iittée  volontairement ,    et  il  publia  quelque  temps  après.  Il 

l>eat  en  paix  avec  Polyander ,  furent  aéposés  de  leurs  charges 

^collègue  ,  quoiqu'ils  eussent  par  le  synode  ;  et  parce  qu'ils  ne 

lentimens  opposés  snr  la  pré*  voulurent  point  signer  un  écrit 

'*  ition.  Lea  fonctions  de  sa  qui  contenait  une  promesse  de  ne 

et  les  études  de  son  ca-  faire  en  particulier  aucune  fonc- 

furent  un  fardeau  léger  tion  de  ministre ,  ni  directement 

campanison  des  insultes  et  ni  indirectement,  ils  furent ban- 

■édisancea  où  il  se  vitexposé  nis  des  terres  de  la  république. 

it  les  troubles  de  l'armi-  Épiscopius  s'arrêta  dans  le  Pays* 

œ  (A);  car  le  feu  de  la  Bas  Espagnol  autant  que  dura 

^n  et  de   la  haine  gagna  la  trdve  (6),  et  ne  fut  pas  si  oc- 

ttot  les  esprits  du   peuple,  cnpé  des  affiûres  de  son  parti 
états  de  Hollande  ayant  in- 

'  Éniicomua    an    STnode    de  (*^  **"  sym^ùu  lihertaum  iltam  iimiti- 

«mCOpiUS    an    Synoae    ae  ^^  ^^  cimimjmA««  i^/^el,  çuantum  ipsu 

techt ,  afin  qu  il  y  eut  seau-  uittâ  têm  pogsê  el  dêben  fudicmrU  :  i^i  mM 

«Dmme  les  autres  professeurs  tamenimçjUscamiUiombus,çuibusa«»sa^ 

^^  provinces    unies  ,  11    s  y  renom  passent^  tandem  à  synodo  iunt  ejecti, 

Mit  des  BremierS.aCCômpaané  UuMfuam  auUgnl  cum  quitus  ipsa  uUeriks 

k  ,^  t      *            •    .  '           ^^^  quÛMumm  ageret.  Sjrnodutquê  se  ad  eot  ex 

B  quelques    minUtreS    remon-  IcnptU  Ipsorum  judleandos  acanxlt,  Sle- 

■:  ftfappetie  MeiswU,  pkaaus  Gareallieui ,  prtrf.  Op«r.  Epi«copu« 
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abattu ,  qa*{î  ne  travaillât  con-  mais  qii'il  n*e8t  pas  absolmneiit 
tre  réglise  romaine  pour  les  vé-  nécessaire  de  les  croire  pour  ob> 
rites  communes  à  tous  les  corps   tenir  le  salut ,  ne  puisse  avoir  de 

Srotestans  (C).  Lorsque  la  guerre  mauvaises  suites.  On  a  blâoiéde* 
es  Espagnols  et  des  Hollandais  puis  peu  le  savant  përeMabilIoni 
eut  recommencé  ,  il  alla  en  au  sujet  des  Œuvres  d'Épisco- 
France  y  et  travailla  par  ses  écrits  y  pius  (G).  Les  arminiens  firent 
autant  qu'il  lui  fut  possible,  k  en  1690  une  démancbe  d'édct; 
fortifier  et  h  consoler  ses  frères  qui  témoigne  combien  llionnear 
(D)  ;  et  -enfin ,  un  temps  plus  fa-  de  ce  ministre  leur  est  cher.  On 
vorable  s'étant  présenté ,  il  re-  sait  qu'ils  cbargërent  un  dft 
vint  en  Hollande,  Tan  1626,  leurs  professeurs  d'accuser  pa^ 
pour  être  ministre  de  l'église  des  bliquement  de  calomnie  M.  Jq- 
remontrans  à  Rotterdam.  Il  s'y  rieu  (H) ,  qui  avait  mal  parlé 
maria  l'année  suivante  (£),  et  il  d'Épiscopius.  J'ai  oublié  de  dire 
se  transporta  à  Amsterdam  en  que  les  ouvrages  posthumes  f  de 
l'année  i634>  pour  y  régir  le  ce  docte  arminien  furent  fear* 
collège  que  ceux  de  sa  secte  j  nis  au  sieur  de  Gourcelles  ptf 
érigeaient.  U  mourut  dans  cet  François  Limbourg,  gendre  df 
emploi-,  le  4  d'avril  1643  :  ce  fut  Rembert  Épiscopius  ,  firere  de 
d'une  rétention  d'urine.  I^avait  notre  Simon  (d)  ;  et  que  dans  11 
perdu  la  vue  quelques  semaines  préface ,  qui  m'a  ftmmi  cet  arti- 
auparavant  (c).  Il  composa  plu*  cle,  on  n'a  rien  dit  du  voyage 
sieurs  livres  depuis  son  retour  en  qu'Épiscopius  fit  en  France ,  Tai 
Hollande,  et  ne  garda  pa3  tou-  161 5,  au  sujet  duquel  ses adve^ 
jours  la  modération  de  style  que  saires  répandirent  plusieurs&ai 
ses  principes  de  tolérance,  joints  bruits  (I)  :  mais  au  lieu  de  faite 
aux  devoirs  évangéliques ,  exi-  mention  de  ce  voyage  effectif  ei 
geaient  de  lui  d'une  façon  spé-  y  a  parlé  d'un  voyage  imaginain 
ciale.   Ses   amis    s'efforcent   de   sous  l'an  1610. 

l'excuser  là-dessus  (F).  On  dit      •  ^a  père  Nicroo,  tom«  m  dp  «  Il 
que  ses  Œuvres  ont  été  goûtées   moiret ,  dit  que  Im  OBoTra  d*Episa|M 

en  Angleterre  parmi  les  épUco-  rlt^7!:::^4ri'!ST[^;% 


comme  .  si    c'étaient     des    livres    ««ntion  dusacond. -Oneaa  laëtÎBià.l 


4^.Xi..J«>».„.^.^.,.    n    1  —             A     •  •  Joly ,  parce  que  le  lecood  toma  ne  « 

tres-dangereu».  Ou'  ne  peut  mer  ,  ,„;  dST ouTiaga.  peu  importa». . 

que  la  distinction  qu'il  observe  ,  {d)  Staph.  Garcailieiu,  prttf,,  iiiOp.t|i 

quand  il  dit  que  certains  arti-  ^^' 

clés  qui  ont  toujours  passé  pour  (A)  Sût  étudeê  jurent  wm  jMtt 

fondamentaux  sont  véritaoles-,  léger  en  comparaison  des  insuim 

des  médisances  oit  il    se  pit  exf$ 

r^\  T^  j    I     ^^      j         nr.  pendant  les  troubles  de  tarmimad 

(c)  Tiré  de  la  préface  de  ses  Obarret ,  ^L      i  i  «    j;--...*.   -..-   i.  ^«^mIm 

aJvos.epar  Élienae  CoureeUe..  On  ne  ù  '^'  1  I^.dwputc   «Uf   U  P«destll 

rend  point  ifarant  {N.B.)  des  faits  qu'on  em-  tioa  Commença  dans  Ics  a^deOM 

pninudelà.  soitdanslecorptySoUdensUs  ct  sauta  bientôt  sor  les  chaireie 

remarques  de  cet  erticle,  prédicateuFS ,  et  te  répandit  da  U  dl 


r 
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ki  fraâki  f  et  porU  même  le  feu  de  1617 ,  la  maison  .du  frère  atntf  d*Ëpi« 

h  difision  parmi  les  personnes  du  scopiusfut  pillée  par  la  canaille  d'A m- 

iBQvemement  (i\  Tout  ëtait  en  ru-  sterdam  ,  sous  le  faux  prétexte  qu'un 

Hiretcn  trooble,  et  dans  ce  conflit  certain  nombre  d'arminiens  y  enten- 

Mnonne  n*ëtait  plus  exMsë  aux  ma-  daient  la  prédication.  Voilà  les  suites 

iédieliotts  de   la  populace   que    les  inévitables  des  disputes  de  théologie  y 


Jifei  si  Ton    ^rgnaii  Épiscopius   et  qu'on  effarouche  la  multitude.  Ce 


ioâfrhabiletéétâitfbrt  connue.  Il  fut  qui  doit  apprendre  une  chose  quW 

ioHlté  i  Amsterdam ,  dans  le  temple  ne  pratic^uera  jamais ,  c'est  qu*il  n'en 

ct^sla  rue,  la  seconde  année  de  sa  faut  vemr  là  cjue  dans  les  cas  d'une 

|(i«l*SBion  de  L^de,  parce  qu'en  as*'  extrême  néoessité.Ce doit  être  l'ancor» 

lûtant  au  baptém»  d'une  de  ses  nié-  sacra  des  anciens  (  4  )  >  cette   ancre 

QB,  il  avait  répondu  quelque  chose  que  Ton  n'employait  que  dansleder- 

SI  ninistre  officiant ,  qui  demandait  nier  ^léril. 

■  la  doctrine  de  son  ^fjlise  n'était        (B)  //  s'arrêta  dans  le  P^ys^Bas 

Ht  la  ▼i:nie  et  la  parfaite  doctrine  Espagnol  autant  que  dura  la  tré*^e,\ 

tâlot.  Épiaoopius ,  au  lieu  de  ré-  Henri  IV  avait  moyenne  une  trêve  de 


r    .  .  . 

re  à  cette  tiuestion ,  selon  la  cou*  douze  ans  entre  1  xspagne  et  les  Pro- 

,  par  on  signe  d'acquiescement ,  vinces-Unies,  Fan   1609.  Dés  qu'elle 

|rit  la  parole  pour  témoigner  qu'il  fut  expirée ,  la  guerre  recommença 

i(^aiesçait  que  sons   une  certaine  en  i6ai.  Episcopius  et  ses  confrères 

Mtndioo.  Le  ministre  s'emporta ,  et  furent  exiles  l'an  1618  ;  et  depuis  ce 

1»  traita  de  jeune  présomptueux.  Le  temps-U  jusques  au  renouvellement 

Mple  s^échaufia ,  el  peu  s'en  fallnt  de  la  guerre,  ils  se  tioreut  à  Anvers. 

'^I^iscopîus.  qu'on  cnargea  d'inju-  La  raison  qu'ils  en  ont  donnée,  et  qui 

m  et  dans  1  église  et  dans  les  rues,  est  très-yraisemblable  >  est  que  cela 

Mftt  battu  «t  lapidé.  Si  l'on  me  de-  les  mettait  plus  â  portée  d'avoir  soin 

!  ÉlMdepoarqnoi  il  avait  voulu  s'éclair-  de  leurs  églises  et  de  leurs  familles. 

4Sà^  je  répondrai  que  ce  fut  à  cause  Mais  qoeU/ues-uns  de  leurs  ennemis 

j-ëimytembogard  en  pareil  cas,  ayant  eurent  assez  de  malignité  pour  les  ac- 

'VÉ^oadn  par  un   oui  tout  simple,  cuser  de  n'avoir  choisi  cette  demeure, 

'Asonn  ooelque  temps  après  qu'on  qu'afin  de  comploter  avec  l'Espagne 

ipR  leprocna  dans  les  rues  d'avoir  re-  contre  Ja. religion  réformée  et  contre 

ttsncé  aux  dogmes  des  remontrans.  la  liberté  de  la  patrie.  C'est  un  grand 

Ce  premier  péril   d'Épiscopius  fut  pUisir  et  une  grande    commodité, 

est 
autre 

ftr,  et  se  mit  à  ôourir  après  lui  en  parti  :  car  comme  Ja  victoire  que  Ton 

à  l*arminien ,  au  perturbateur  remporte  est  mêlée  de  beaucoup  de 

;liae.  Épiscopius  aurait  été  as-  violences  exercées  contre  leçartiter- 

.  par  ce  brutal,  s'il  n'eOtprisIa  rassé,,  il  faut  que  pour  les  justifier, 

,  et  si  d'autres  gens  ne  fussent  et  pour  empêcher  que  les  bonnes  âmes 

a   au   secours.  Lenteur  aue  je  ne  plaignent  les  persécutés,  on  dé- 

(3)  raconte  que  le  19  de  février  bite  contre  eux  les  plus  odieuses  accu- 
sations. Je  n'applique  point  ceci  aux 

M^fMM  eaihtdrU  in  teeltsiarum  arminiens  :  J'en  avextis  bxjp9esssmekt 

wmreimmMUmProetr*,  quorum  mnU  ET     EH    GBOSSES    LETTBES    MbS    LECTLUas; 

vmnmiiwm  •fftm  m  stuiin  coiuru'  mais  voici  les  paroles  de  Tun  d'eux  : 

Sicpk.   Carctihraf ,  prmfmi,  in  Antuerpiœ  durantibus  inter  Uisfif 

,^ùmpe,U,ÊMmnmùu cMerrimo,  «^rV.»  '^^^"^  *'  OVdines  inducus  do^ 

ém€irtmétim0rBtti^nstrmmu*ffri9hmnt,  nucUtum  eltgunt ,  non  ut  cumpatnœ 

igmmrmpUkftajftttmp^tùu  quknk  hostibus  consUUi  agitarenty  oui  ad* 

-  —'-' Uirèanln  cmpum  im- 

(4)  ^V^**  <''"'  Eratdie  U  proverbe  S«erta 

,  freÊfmi*  in   Op«r«  •■«oram  mItcm  ;  eWi  /•  XXiF*.  de  la  /■*• 

centurie  de  la  X'*t  théUade, 


1 
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tfmia  reUgiênem  Pefinnmmam  quis*  de  ce  (^uute  d«  KiellM  ^(im  ki  n» 

2ûûm  nudU^ntur^quemttimodùmma  montniis  regardaient  comme  Tuii  di 

iiHili  quidam  mistriof  iiiorum  iraulr-  leurs  principaux  cdnfeneun.  tt  fat 

tamus  dictitabmiU  :  ted  quia  propin^  lon^tempa  en  priaoB  :  en  voit  pla» 

fiitts  eratiUe  loeui ,  «t  ex  quo  eceCetiiâ  aieurt  de  tca  hstirca  parmi  celiei  qoa 

suie  diieetiê  et  familiiê   commodiiu  lei  remontrana  ont  publiées.  11  recoa- 

quàm  ex  remotiore  prospieene  pote"  Tra  sa  liberté ^  et  fut  ministre  à  Am- 

mnt  (5).              '  stcrdam  (lo).  Épiscopiiis    pentit  « 

(C)  //  tmuaiUa  eontrei^ église  ro-  femaoe  sur  la  fin  de  1  année  i64i»st 
tmaine  pour  les  t^éritét  comtnumes  m  nVn  eut  jamais  dVnfans  (it). 

foitf  le*  corps  prete^tattt.  ]  Non-seu-  '  (F)  Ses  amis  s'efforcent  d'exauer 
lement  il  composa  de  concert  avec  Taigreur  de  sonstylejCoiirceltcs,  ai 
ses  confrères  one  confession  de  foi ,  pouvant  disconvenir  qu'Épisooptii 
Bon-seulement  il  la  fit  suivre  bientôt  nVûtpu  écrire  cerlaines  cbosrs  aval 
^exVAnùdotumadyersussynodiDor'  plus  de  BBodération  (is)  ,  ajoute  qui 
drmcenm  canones^  mais  il  disputa  diverses  causes  le  poussèrent  à  si 
aussi  avec  une  grande  forée  contre  servir  de  ce  style  :  i^.  di(-il ,  Èpiso^ 
Pierre  Wadbgua.  Cétait  un  jésuite  pius  n*était  jamais  l'agresseur  ^  itot 
(6)  qui  lui  fit  mille  honnêtetés ,  et  qui  provoqua  jamais  personne  :  il  ne  isi» 
tAcha  de  Tattirer  dans  le  eiron  de  son  sait  que  repousser  les  attaques.  %".  \m 
église  t  an  profitant  de  l^tat  de  mé-  écrits  qu^il  réfuta  étaient  quelquefois 
content  où  il  le  vojait.  Il  déploya  les  très-^olens  :  on  en  donne  pour  eici»> 
raisons  les  plus  caiptieuses  des  contro-  nie  le  livre  que  les  protesseurs  di 
TCFsistes  de  son  parti  ;  et,  ne  se  rebu-  Leyde  publièrent  sons  le  titre  de  Con- 
tant point  par  les  réponses  cpii  luâ  fsssiortis  Remonstrantiutn  Ceissam» 
étaient  laites,  il  changea  ses  disputes  et  Ton  prétend  qu'ils  furent  povsiè 
de  conversation  en  disputes  par  écrit,  par  de  très^pnissans  mofila  à  narier 
n  coowosa  deux  lettres,  Tune  sur  la  sur  ce  ton-la.  Il  fallait  persnaoer aa 
règle  de  la  foi ,  l'antre  sur  le  culte  des  public  que  les  docteurs  contre-remo» 
images,  et  les  envoya  au  professeur  trans  avaient  justement  condamné  Iti 
réfugié.  Ccloi-ci  ne  manqua  pas  d*y  arminiens  au  synode  de  Dordreckt»  ; 
faire  une  très-aoltde  réponse  tout  et  justement  excité  les  magistrats  î 
aussitôt  (7).  Elle  n'a  vu  lejourau'après  user  d'une  grande  sévérité  contre  et , 
sa  mort.  On  la  publia  en  ifi^4  >  ^^on  parti.  Cette  condamnation  synodale»  \ 
Ta  insérée  depuis  dans  Téditioa  ûi-  ce  lèle  ardent  à  aigrir  ies  magistrals,  ; 
folio  de  toutes  ses  œuvres.  étaient  deux  choses  qui  pouvaient  flé*  | 

(D)  //  travailla  par  ses  étriu k  trir  la  réputation  de  ces  messieunrj 

fortifier  et  a  consoler  ses  frères.  ]  Je  s'il  se  trouvait  que  le  parti  condamrfl 

ne  parle  pas  seulement  de  plusieurs  ne  fût  coupable  que  d^rreurs  l^èiascl 

lettres  particulières  qu'il  faisait  tenir  il  fidlait  jdone ,  pour  l'honneur  à^ 

en  Hollande,  mais  aussi  des  ouvragée  juges,  qu'on  doonAt  un  portrait  hi^ 

qu'il  composa  pour  le  public  pendant  deux  de  ce  parti  {  et  patvc  que  le  p*^ 

son  séjour  en  France  ^  de  ce  nombre  Uic  commençait  A  dire  que  les  ~ 

sont  les  remarques  sur  queloues  cha-  fameux  articles  n'étaient  pas  un 

Sitres  de  l'épttre  de*  saint  Paul  aux  valable  de  persécuter  des    ÇBna, 

Lomains,  son  Bodekerus  ineptienst  fillut  soutenir  que  la  confession 

son  Examen  ThesiumJacobi  CmeUi,  remontrans  était  toute  pleine  d*h 

et  sa  réplique  à  Cameron,  etc.  (o).  «ies  exécrables  ;  que  tout  y  était 

(E)  //  s'x  maria  r année suit^ante,  ]  depuis  le  commencement  jusqoea 
Ce  fat  avec  la  veuve  (9)  de  Henri  de  fin ,  et  que  te  titre  même  était 
NieUes,  ministre  de  Rotterdam ,  frère  plxie ,  et  le  dessus  se  mettre  bien  ^ 

'.  colèr«.  ^tuim  (  Confessionis  ReOM^ 

(5)  Stcph.  CoomUmm  ,  prwfmL    m   Opo»  '  i 
£pUco|m.  (,o)  Eg  CaredlM ,  fn^fet.  m  Opem  Ifkfii 

(6)  Il  Aaù  IrUndais  de  ruuion.  r  t^jm  Al*-  copii.                                                                      I 

(7)  ^97n  la  prtfme»  de  cet  ouvrage  éTpi«<  („^  ç.^   .4^-  j^^  ^mmdsm    Itmm»   dHi. 
*^F***'  voiMcnnl,  auàm  aà  eofaetumjmmrd^  gimiamm^, 

(8)  Ex  prmfutiem  Steph.  Cafsdlw.  um^n  àm  Mcnàenéi  iwnu  kelmêhk  Cm» 
{^  Elu  s'ofpeUùi  Marie  Feuer,  prerf,  »n  OpnM  Epbcopii. 


'  ÉPISCOPIUS.  207 

tfmtiaai  Grosonim  )  seerhitsimam.  asurpatfU  (tS),  Qoand  eès  excuses  se- 

«tf,  nemo  fiH  vel  oiriier  impaxerii  raient  meilleures ,  il  serait  toujoart 

m§Ên^otesL  Nempè  existtmationis  mi  de  dire  que  cens  qui  en  ont  be*i 

«c  ùutnue  puuiant ,   nm  injuêtè  soin  sont  moins  louables  que  ceux  A 

fhmàmremonsirianUêinsjrnodoDor^  qui  elles  ne  sont  pas  nécessaires. 

kÊBudtomdemmuttnêstj  €t poêUk  ma^  (G)  On  a  Mdmé  le  père  ÀfabiUon 

p»Êûu  md  eo*  persequehdoê  insti^  au  sujet  des  eemn^s  aÉpiscepius.  ] 

^itu  endtreiUiÊir,  Jum'eitim  uulgà  Une  lettre  imprimée  Tan  16^1  ,  sous 

êààaheiuT  mon  satù  €ês&-€€auœ  m  le  titre  de  A$ns  important  à  M,  Ap" 

fÙÊifu  iUu  deeatuutù  de  praidesti"  nauld ,  sur  le  projet  d'une  nouvelle 


artkuUs ,  cur  itm  in  eos  savi"  Bibliothèque  a  auteurs  jansénistes  » 
wVyCMi  in  Us  totum  ehristianum  contient  ce  qui  suit  (16).  Le  père 
«ésn,  excepta  duntaxat  Caltnni  Mabillon  ,  dans  son  Traité  des  Études 
Mé^IUmomstnuUes  seeum  eonspir  monastiques  «  a  fait  dans  toutes  les 
fiatm  kabemm,    Ideà  penuasum    n  totmeêVélomD  des  Institutions  théo* 

»  logiques  d^Episcopius ,  où  le  soci- 
»  nianisme ,  comme  tous  savez  ,  est 
»  autorisé.  M.  Nicolle  nVut  pas  plus 
»  tèt  appris  ce  bel  éloge ,  qu  u  recom» 


isH 


v^aerunt  professores 
asftisisnsm  illerumnofrendis  hœre* 
aku  j«af0f« ,  nihil  ineda  eapile  ad 
aUtsÊt  imo  ne  in  tUulo  quidam,  sans 


sm  (i3).  Cet  auteur  insinue  done  »  manàa  fortement  qu^on  en  donnM 
fnl»  professeurs  de  Leyde  n^écrivi*  »  avis  k  l'auteur,  afin  de  Tôter  ;  mais 
ml  n  éerement  que  par  politique  ,    »  il  nV  avait  plus  de  remède  :  le  livre 


public 

de  leur  propre   réputation.  »  pressement  les  ouvrages  de  cet  ar- 

)*•  Eofia  il  dit  mie  la  |)atience  d*£pi*  »  minien ,  dont  le  père  Habillon  con* 

"^'^  fat  mise  a  bout,  en  voyant  que  »  seillait  si  expressément  la  lecture  : 

-^  fouillaient  dans  les  tn-  »  c'est  un  mnd  bonbeur  que  les  It- 


Wsoi  secrètes  et  dans  les  replis  du    »  braires  nouaient  aucun  exemplaire, 
■BVflonqn'ils  ne  .trouvaient  rien  à    »  n'y  ayant  point  de  tbéologien  qui 


r. 


100  adrenaire  est  bérétiqne  {  car  »  même  introduit  dans  son  parti  la 

rnra  bean  tenir  le  langage  des  ov^  »  tolérance  des  religions.  Voici ,  mon- 

-jêaies,  on  lui  dira  qaircacfae  an  »  sieur,  l'extnit  de  ce  père:  Je  me 

liiée  ion  cœur  le  poison  de  l'béré»-  »  saurais  val  empêcher  de  dire  ici  que 

"^(if).  Imb  qaod  omnes  modesties  m  si  C  on  auait  retranché  quelques  en- 

*"'  exeedit ,  eàm  in  eonfessionis  9  drofu  des  Institutions  théologiques 

et  phrasibùê  nihil  occurrehat  »  d  Episeopius  ^  dont  Grotius  faisait 


€um  speeie  aUqud  admordere 
r,  in  ùei  MMfiityiu^w  jura  te- 
ottStt  imniiantes  suspicionem 
ingerere  studuerunt  y   an 
mmmo  sentirent  Remonstrantes 
isrutione  sud profitebantur,  9fir 
nqrà  mûnan  Si  aaeo  Barbara  e| 


tant  de  cas  qu'il  les  portait  pmteut 
avec  lui  f  on  s'en  pourrait  sentir 
utilement  pour  la  théologie.  Cet 
ouvrage  est  diiàséen  quatre  Utnya  , 
dont  l'ordre  est  tout  diffétent  de 
celui  qui  est  communément  en  usa" 
»  ge.  Le  style  en  est  beau;  la  ma" 


plané  indigna  agendi  nr*  1»  mère  de  traiter  les  choses  répond 

D,  Eptscopiam  movent  ut  duro  n  fort  bien  au  style;  et  on  ne  perdrait 

k  iurum  cuneum  adhiberet ,  et  n  pas  son  temps  à  le  lire,  si  on  Vauait 

WÊsia  iUa  eensurœ  ulcéra  aeriori  »  purgé  de  quelques  endroits  où  il 

^^^ue  taie  et  aeeto  aliquando  per-  »  pane  contre  les  catholiques ,  ou  en 

mtnt  :  quod  etiam  aduershs  unum  »  favour  de  sa  secte.  Quelle  pur^a- 

M  a/terum  ce/isori&uj  iUÀÂ  sùnilem  »  tien ,  je  vous  prie,   peut'on  faire 

A«  fi^^^  ^  *^  "**  auteur  qui  met  en  doute  les 

^mSmiêM  dm,  rmmiAm*  eu  \»MUmémê  ,  «<  C'^)  Core«ll««,  prm/Mt,  w  Opm  Epucopii. 

^HT**  dm  Jmu  cflrfDcua  rctcrata.  (i6j  Pag.  16. 
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9  mystèras  ik  U  trinitë  et  de  Tiiicar-  pU  aeeu9a»Mon  d«  If.  ^Drieii,  ttm 

»  nation  ,  ne  jugeant  pa<  que  U  créan-  ^informar  davantage  des  faits  ioitf 

ù  ce  de  ces. mystères  soit  nécess^re  ils  agit,  ils  ne  meritenàent pas  fm 

9  au  salut,  parce  qu^on  ne  les  trouva  Pon^ essayât  de  Us  désabuser; 'ût  ne 

»  pas  ,  selon  lui ,  clairement  dans  sauraient  ce  que  c'est  au'équité,  ti 

»  rËcriture?  n  fait  le  même  jugement  auraient  apparemment  l'esprit  hou* 


»  plus  de  deux  mob.  »  Uauteur  de  en  lui'miéme  et  Rengager  à  demeni^ 
VA^is  paile  deux  pages  après  d^un  pardon  à  Dieu  du  pècné  qu'il  a  cov 
chanoine  rëculier  >qni  témoigna  à  mis ,  en  calomniant  son  produak 
ses  amis  que  la  lecture  de  GroUus  a  d'une  manière  si^  odieuse;  ^uum 
commence  à  lui  ouvrir  les  jreujc.  chose  pourrait  bien  faire  espérer  fii 
«  Il  n^est  pas  le  seul  de  sa  oomma-  serait  en  état  de  donner  gloire  è 
»  nauté  qui  ait  parlé  de  cette  manière:  Dieu  après  ai/oir  lu  cette  lettre t  e*iH 
»  plusieurs  y  dogmatisent;  et  il  y  en  a  que  dans- ce  qu'il  dit  il  parut  him 
»  quelqnes-uns  qui  Usent  en  particu-  plus  de  zèle  inconsidéré  et  <f  eatâi* 
»  fier  les  œuvres  de  Courcelies  ,  qui  ment  que  d! artifice  et  de  prémédiiÊf 
»  renferment  en  abrégé  la  théologie  tion;  car  enfin  accuser  sans  preum 
I»  d'Arminius ,  et  une  bonne  partie  un  auteur  célèbre ,  et  dont  les  Uim 
3»  de  celle  des  sociniens.  Il  est  bien  à  sont  entre  les  mains  de  tout  le  moni^ 
»  craindre  que  les  louanges  excessi-  d'avoir  eu  des  opiniorh  qu'U  rcjcUl 
»  ves  que  le  père  Mabillon  a  données  formellement ,  et  qui  n'ont  auait{ 
»  aux  Institu'.tons  théologiques  d'É-  liaison  nécessaire  avec  ses  principe 
»  piscopins  ^  ne  fassent  naître  Tenvie  ce  n'est  pas  le  moyen  de  gagner  f^ 
»  â  quelques  bénédictins  de  chercher  sonne» 
»  ses  ouvrages,  ou  d'avoir  la  théolo-  Après  ce  préambule  M. 
»  ffiede  Courcelies  ».  entre  en  matière,  f^oa^  accuses 

(H)  Les  arminiens chargèrent   scofius  de deu:r  choses,  diiiU  la 

un  de  leurs  professeurs  ^accuser pu-    ^^^J  c  e*t  d  c\tre  socinien  .  etU 
bUguement  de  calomnie  M.  Juneu.  \   «"»^  «  ««  d  être  ennemi  de  la  reb 
M.Xeclerc,  professeur  dans  le  collège   chrétienne.    Ce   dermer  chef 
des  arminiens  à  Amsterdam,  et  l'un    qu  une  comequence  de  l  autre,, 
des  plus  savans  hommes  de  ce  siècle ,   ^^^  manière  de  raisonner:  àe  i 
eut  ordre  de  ses  supérieurs ,  diton  ,    ?«5  "  ^  ^'*  ''•'^"  /"?"^^  %'*^  ^^ 
de  publier  une  lettre  adressée  à  M.  Ju-   ««'•  ««  ^  grossière  ealomme, 
riei ,  où  il  expose  que  ceux  qui  ont   ^^^'  .«"'«ï,  conyamcu  ,  «oikiwI. 
queùue  lectu^  des  écriU  d'Épinco-  pnnapes.d  accuser  sans  raison,  à 
lï^\  et  qui  connaissent  la  société  des  P^^,'  détestable  hypocnsœ  que, 
i^montr^ns,  n'ont  pas  besoin  qu'on  p^sse  concevoir ,  une  personnes 
Us  jusUfie  dans  Ulur  esprit;  et  que   toujours faU profession  de  croirez 
poJr  ceix  qui  n'ont  poiftt  lu  cetlu-   «o^heist  ,et  qui  a  donne  despn 
teur>  et  qli  n'ont  jamais  conuersé  éclatantes  de  sa  foi.  Plus  tac 
aZaucJn  remontrant ,  s' Us  étaient   ^on^*/^  ««~«:  '  P'»"  ^'P':^Z\ 

assez  injustes  pour  juger  sur  lasim-    ^^^  ^"^  f^*'  ^'  "^^"^ft 
-'  r        J  o  n  en  apportez  aucune  quiaUqm 

. ,  .  ,^       ,,     ,    fu,         j,rf     sorte  de  uraisemblance.  On  uit 

bénêdieûns  le»  empruruent  à  uaprtUu  ^ui  a  éuf    saCTlllce  de   JÉSOS-CH&tST,    HplSt^ 
très-curieux  d'atsemblerlft  Uvr»t  ifu'on  trouve    a  été  très-éloigné  du   SiWlCÛlieitf  | 

w£^.if^^''^'^'^J^Ti»!^^'^^riT^é^   sociniens  :  on  Sdique  plusieurs  de< 
Infolio.  »  -ar-     liyrcs  pù,  snr,ce$  dcux  che»  capitii| 
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i  I iifHàqaé  tres-nettenieiit  sa  pensée ,  et  à  souffrir  patiemment  la  flétrissure 

ûtéklé  celle  des  sociniens.  Oo  moo-  publique  dont  la  lettre  de  51.  Leclerc 

tit  que  H.  Jurieii  a  cite  inGdèlement  le  couvre.   Et  après  cela  qu^on  nous 

^x endroits  d*£piscopiu8  ,  Tua  tou-  vienne  dire  que  M.  Jurieu  est  telle- 

'  dnaC  le  mystère  de    la  trinité ,  et  ment  possédé  de  Tesprit  vinc^icatif , 

faiilre  touchant  la  peine  étemelle  des  qu*il  n^a  jamais  donné  un  exemple  de 

itproaTés;  et  après  avoir  ainsi  réfuté  patience.  L'âme  du  monde  la  plus  dé- 

Il  première  accusation  ,  on  renverse  oonnaire  n'aurait  pas  souffert ,  com- 

Caâleaent  la  seconde  ,    tant  parce  me  il  a  fait ,  sans  ouvrir  la  bouche  , 

qi*cUe  n'est  qu'une  conséquence  de  l'injure  atroce  du  professeurarminien; 

Il  praaière ,  que  parce  que  la  con-  ini.ure  qui ,  en  supposant  l'innocence 

èm  et  les  livres  d  Épiscopius  témoi-  d  Épiscopius ,  n'est  qu'un  acte  de  jua- 

rnt  très-clairement  qu^  avait  d^  tice.  On  s*étonnera  peut-être  que  les su- 

Tcrta  et  de  la  conscience,  et  du  périeursde l'accusateur nesesoient pas 

lik  poar  la  religion  chrétienne.  On  intéressés  à  sa  gloire  ,  autant  que  tout 

■in|iie  l'endroit  de  son  Institution  le  parti  arminien  s'est  intéressé  à  la 

(i8j,  oàb  vérité  dn  christianisme  gloire  d'Épiscopius.  Dès  que  celui-ci 

ôt pmivée  if  une  manière  si  nette  et  fut  accusé ,  son  parti  se  remua  pour 

àfirtejque  si  tes  libertins  pesaient  faire  voir  au  public  son  innocence: 

èm  les  raisons  f  on  pourrait  espérer,  mais  personne  n'a  obligé  l'accusateur 

fi'i  ny.en  aurait  jamais  plus  au  à  se  purger  aux  yeux  au  public ,  et  à. 

wmde  :  et  vous  le  traitez ,  monsieur ,  effacer  la  note  de  calomniateur  dont 

iiauemi dû  christianisme  (c'e&t  ainsi  M.  Leclerc  l'a  stigmatisé.  Mais  cette 


^  parle  If.  Leclerc  k  M.   Jurieu  )    différence  de  conduite  ne  doit  point 
MUfu'Uparaisse  seulement  que  i^ous    surprendre.  L'honneur   d'Épiscopiua 

tant  Lu  M^j  J^vifm  nMM   ««■^■n«n^  jb/i    uim  t      fiiv»  nlti«  A  tf«Anc*maAn#«A  wai.m  *^..4  ^^a». 


f<  longtemps  ,  qui  puisse  me  faire  core  que  la  raison  veuille  nue  toute 
ffcti  Seigneur,  pardonnez-lui^  car  l'infamie  qu'un  accusé  mériterait ,  ai 
N  ^t  vous  ne  savez  ce  que  vous    on  l'accusait  justement ,  retombe  sur 


litcl.  f^ous  ne  pouviez  choisir  de  celui  qui  le  calomnie ,  on  n'en  juge 

tÊsiUeur  moyen  de  passer  pour  homr  pas  néanmoins  ainsi  en  pays  de  a    ' 

^fta  instruit  des  devoirs  du  chris-  canon  (19).  Trouver  des  hérésies  d 

ftitme,  et  même  de  la  société  civile ,  un  livre,  encore  qu'il  n'y  en  ait  point. 


de  partkr  de  la  sorte.  Il  n'y  a  est  une  chose  qui  passe  souvent  pour 

fie  quelque  peu  de  femmelettes  une  marque  de  zèle  :  on  en  est  quitte 

-éa  de  péchés ,  et  qui  vont  au  pour  un  avis  d^aller  désormais  moins 

«  sans  y  rien  eniendrej  comme  vite  ;  et  quelquefois  même  on  n'essuie 

li  entendent  rien  dans  tEvan--  pas  cette  remontrance.  Il  est    donc 

>  fw  s'y  puissent  laisser  tromper,  plus  nécessaire  d'aller  au  secours  d'ua 

Cette  démarche  si  éclatante  des  re-  docteur  accusé  injustement  qu'au  se- 

aaa  est  un  signe  manifeste  qu'Ë-  cours  d'un  faux  délateur  d'hérésie. 

jios  avait  été  calomnié^  car  il        Deux  raison^  solides  m'ont  engagé 

a  nulle  apparence  que  M.  Leclerc  à  faire  cette  remarque.  La  première 

Twda  mettre  son  nom  i  la  lettre  ^t  qu'il  n'y  a  riçn  qui  soit  du  ressort  de 

7'   s.  parle,  s'il  eût  cru  possible  ce  Dictionnaireautaut  que  les  faussetés 

Xnrieu  justifiât  ses  accusations  :  d^  fait  ;  de  sorte  que  sans  une  affecta- 

tt  qui  n'était  qu'un  signe ,  ou ,  tion  ,  et  sans  une  acception  de  per- 

a  veut ,  qu'une  forte  f>rétomption  sonnes  qui  a  urait  été  bUlmée  fort  j  us* 

ruaocence  d^Épiscopius ,  en  est  tement ,  je  n'aurais  pu  passer  sous  si- 

ine  one  preuve»  démonstrative  lence  le  mensonge  diffamatoire  qui  a 

le  silence  ue  l'accusateur.  De  no-  été  publié  contre  Simon  Épiscopius. 

fté  publîane  aa  réputation   lui  est  £n  second  lieu  ,  il  se  présentait  une 

^  prn  inani   :  il  n'y  a  donc  que  occasion  de  faire  connaître  M.  Jurieu 
ppQssibilitéabaolue  de  soutenir  son       .    ^  ^       .        ,     t 

^a-*;^^^  ^_>  M  •»^L^i-^«    «         A   •  {ta)  a  ntendtucmeiseuUmenl  par  rapporta  lit 

MMtion  qui  I  au  obhge  a  se  Uire ,  ^,i^'„,  ^„„  f^^uenu;  car  du  i^u*  iZ 

V^  eanoiii^uêj  a»  toumeuent  pa*  moêiu  aae  Us  «•- 

y»t  C*M  la  târ.  FIj  sêet.  /,  c.  II  ti  III,  vUa*  U  ealomniauur  à  la  peint  du  aJi»n. 

TOME   TI*  j4 
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med  refert  quomodo  hic  omU  Fribur-   et  de  Henri  Glarëan  »   Çuoniam  ex 

gi  t^ixerit;   quo  sanctius   vixû  ,  hoc    consensu  utriuâque  nobu  ju*  feeutii 

magis  gaudeo.  De  aureis  quos  pos'    dissidii  inter  uos  amicè  componendif 

tulat  sihi  dari  prœstat  silere  ,    ne    uisum  est  nabis  ut  D,  Erasmus  ta 

videatur  oh  hanc  causant  intendisse   euitandam    moiesUam    et   alendsM 

litem  ;  agat  amicè  et  desina  t  pop  ulum    Christianam  eoncordiamprœitet  Jkn 

in  me  concitare ,  uberius  ilUprodesse   articulos  sicut  scripto  recepit  ;  pn 

possum  qfficiis  quam  si  dem  aoo  au-    tertio  eodem   anima  non  grofolitu 

reos.  Beatus  Rhénanos ,  qui  se  portait    in  subsidium  pauperum  dareflomw 

pour  médiateur  dans  cette  querelle,    circiter  viginti y  nostro  arbàrio  dis- 

mit  la  réponse  d'Érasme    entre  les  pensandos.  Et  hœc  fadenda  eeiut 

mains  d*Eppendorf .  Celui-ci ,  se  trou-    mus  citra  notam  alterutriusy  tanba 

Tant  lésé  a  regard  du  second  article ,    ut  utrinque  offensis ,  quenlis  et  nu 

puisqu'on  exigeait  de  kii  qu'au  préj-  picionibus  abolitis,  de  intégra  ceriSf 

fable  il  promit  son  amitié  à  une  per-    men  inter  tnts  sit  beneualentia  y  eu» 

sonne  qui,  lui  avait  fait  un  affront ,  il    oblivione  prœteritorum,  omnium  t  per 

fallut  qu'Érasme  s'engageât  sans  oon-   indè  quasi  nihil  esset   aut  dictim 

dition  à  la  *  dédicace  drun   livre,  et   autfactum,  D,  Henricus  Eppendm 

voici  sous  quel  formulaire  :  Erasmus  phius  premat,  si  quid  scripsà  :  et  iiAi 

Roterodamus  Uenrico  Eppendorphio   que  itherum  reluiquimus  ,  an  ma 

S.  D,  Divites  divitibus  mittunt equos,   sim  aliquo  beneuoleniiœ  symbole,  c 

aulœaf  gemmas  etaurum,  muta  ni"  potius  mutuo  anima  contenti  estent 

ntiràm  munera  nec  duratura,  pas-    tint*  Actujn  BasiUœ  postridie  wtti 

tremo  quœ  nec  meUorem ,  nec  orna-  ficationis    arma    M.  D.  XXVllï 

tiorem  reddunt  eum  cui  mittuntur^  Les  parties  acquiescèrent  à  cette  «a 

et  pauperiorem  alium  à  quo  projicis'   tence ,  ^  et  s'embrassèrent  en  ligns  i 

cuntur  :  inter  eost*er6  quos  litterarum  réconciliation.  Le  lendemain  oo  k 

eommunis   amor  foeJeravit  ,    aliud   fit  dtner  ensemble  :  mais  pea  fVi 

donarum  genus  commeare  decet ,  quœ   fallut  que  la  guerre  ne  reoommen^ 

nec  exhauriunt  largientem ,  et  Jruc'   car   Eppendorf  à    l*issue  da  itfi 

tum  simul  ac  decus  afffrunt  accipien'   ayant  averti  Érasme  de  tenir  prêts  t 

U*.  Proindè  libellum  mittOf  tua  dica-   lettre  qu'il  ayait  promis  d'oBriiii 

tum  naminit  litteraria  societatis  olim   duc  de  Saxe ,  et  Érasme  ajant  repu 

inter  nos  initœ  monumentum,  quam   du  qu'il  n'écrirait  qu'au  chsBcebi 

ego  perpetuam  esse  uehementer  eu-  il  s'éleva  entre  eux  cme  forte  coatt 

pio  :  nec  tantàm  permittemus  nuUis   tation ,  et  ils  se  séparèrent  ce  joarj 

tinguis  ut  nostram  amiditiam  Musw   très-peu  aatisfisits  l'un  de  l'aotfs*! 

rum  auspicûs  éonciUatam  dirimant ,   lendemain  Érasme  écsrivit  an  ptiii 

utcumque  moliti  sunt  rws  inter  nos  et  envoya  sa  lettre  ouverte  à  Eppi 

€ommittere.  Sed  non  te  remarabor   dorf  qui  en  fut  content.  BienlAt  s(| 

ampliùSf  quo  tibi  uacet  audire  quid  il  courut  des  bruits  déaavantagcîii 

laquatur  libelius.  Eppendorf  content   Érasme,  comme  s'il  eût  coiml 

•ur  les  deux  articles  ne  le  fut  point   un  accord  qui  le  fiétriasait  Votfi 

sur  le  troisième.  11  trouva  beaucoup   lex  Toir  qu'il  se  plaignit  des  ImiflC 

d'artifice  dans  le  tour  que  l'on  pre*   nadea  de  son  adrersaire.  Le  {Mi^ 

nait,  en  faisant  semblant  de  ne  pas   sera  on  peu  long,  parce  qoejsi 

entendre  à  quel  usage  il  avait  destiné   bien  aise  d'y  enremer  ce  qoi.n| 

l'argent  qu'il  voulut  que  son  adver-    de  l'accord ,  de  la  manière  qnwN 

saire  payât  (6).  Il  se  plaignit  d'être   le  racontait.  Mon  lecteur  poam 4 

accusé  di'exciter  la  populace.  Trois   parer  ensemble  les  nsimtiaos^4 

jours  se  passèrent  en    contestations   que  partie.  0^i/iorI>ilfumtiliiiMn]| 

sur  ces  j^efs-là  ;  enfin ,  on  s'en  remit    de  reatu  meo.  Ego  hdc  in  re  ohr^ 

k  la  décision  de  deux  arbitres ,  qui  daui  consiiio  Beati  Rhenani ,  <f  1 

furent  Boniface  Amerbach^etRliéna-   yici  Beri.  AUoqMÙ  edebam 

nus.  Voici  la  sentence  qii'ils  pronon-    ^7  acturum*    Fumas    hat 

Gèrent  en  présence  de  Louis  Bérus  ,   alim  not^i,  Sed  Beati  ingénia 

,.^  ^         ......  ahusus  est  ad  hujusmodi  âi 

Uum*iiiuu,c^umHnmpUcUmumj!»^  Turbam  antoliu  sumus  quaUh 

p9rièuê  0st9  ttMTgUndam  pttummm.  que  conditiomùus  ,  poccm  n 
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flp»  hdlo  prmferentKS»  NOiil  omù'  t^irorum  arhitiium  uiolaturum  :  quid 
mm  est.  CompromUsum  est,  Adhibi'  dicam  ,  tilteras  mittunt  hujus  animi 
ù  im  ttstes*  Arbitré  datis  dextris  testes ,  queror  apud  atmculos  ,  al- 
tÊfëUU  tuni  obsequiufn.  Pronunf  terum  item  ex  judicibus  coram  ap^ 
éùMM  est  de  seripto  arbitriian.  As*  peUo  :  qwd  miki  post  pactum  acci- 
musimus  utrique.  Subscripsimus  ma'  dat ,  injurias  tant  atroces  diii  susti' 
mmirique,  Siindè  bibimus  ex  eodem  nere  non  passe.  Et  tamen  intérim 
fêCMlOffraeto  inter  nos  pane,  datœ  expectat  aominus  Erasmus  a  me 
êsxtrm.  OminaUêâsumamicitiamJore  nudtas  saintes  ,  hononfieam  mentio' 
ftifebuam.  Amnmit  ille,  et  compro"  nem^  litteros  amicas  :  nec  saltem  hat 
ma,  Exhibitum  est  omnibus  conui»  efflagitat ,  t^ritm  etiam  urgere  me 
mm  fîkM?.  /n  abitupetiit  epistotam  uult  ut  in  omnibus  conuiviis  eum 
âiéaeem,  Jd  prœter paeta prtestiti  ^  per  ont  hotninum  veham.  In  Utopid 
mfuua  darem  occasionem.   PetiU  jbrsitan  offenduntur  ,  ^im  pro  tam 

S^etioneminlibrumipsidicandum,    insignibus   maleficiis   bonas  gratias 
tqaaaquamabsusdumetineptumf    referont,  OJJUcii  ducat  quod  par  pari 
iHMi  ûMtore  Bonilacio  Jeci.    Quid    non  retulerim  ;  post  iniiam  coneor^ 
wtJttMtmm  est?  Atox  dicitur  misisse    diam  non  seripsi  unam   litteram  in 
fs/nUim  propriitm ,   qm  sub  nundi"   Erasmum ,  et  quœ  ante  concordiam 
Mitmigaretatro€emrusnonmfï.TSLS'    ad  tuendum  nomen   meum  adomd^ 
msmettedamnatumBsiêiïemyCondixiO'    yvun,  concordid  sic  ji^bente  suppres" 
tàeigra%issimis ,  ut  scriberet  librum    si.  Si  nous  consultons  Erasme ,  u  nouii 
M  fpisteiam  conira  seipsum  »  deindè    dira  que  son  adversaire  viola  la  paix 
ésntpeeumiam.  Et  nie  ante  ahitum   avant  même  que  de. sortir  du  lieu  de 
pàetntseadegisse^xwsmiknx  ad  con-    la  signature  i  et  que  c'était  un  men-« 
dib»iies  y  ad  quas  ipse  nollet  descen-    leur  insigne  ,  qui   n'avait  e'të  à  la 
i^pnnhbusmilItDusaureorum,Ilie   diète  d'Augsbourg ,  Tan   i53o  «  que 
,|MMr  tmirum  quaniUm  exhilaravit    pour  y  reoandre  des   faussetés  (g)* 
^mado-Evangelicos,  Qui  triumphi  !    Scripsit  aa  me  dux  ,  ut  Julii  litteris 
^fiea  sxuUatio  de  nihUo  l  Uœc  ego  fidem  haberem,  Julius  seripsit  aman^ 
pufkabar  futura ,  sed  neque  fieato ,    tissimè  doctissimèque  multa ,  quorum 
IMfw  Bero  potui  persuadere  »  quatis    hase  erat  summa ,  ut  prœfationi  adde» 
pstianifex  (7).  rem  Ubellum  Eppendorpoioc/teatum , 

Cette  paÎK  lut  mal  observée  ,  les    veluti  ex  foedere  ,  quoniamille  mut' 
Hîlités  en'pu-oles  et  en  manuscrits    tis  violdrU  fœdus ,  priusquhm  exiret 
Tttèieirt  presque  jamais,  et  enfin    Basileam,  nec  post  destiterut  de  me 
iÎTns  forent  de  la  partie*  Érasme    hostiUter  et  senbere  et  loqui ,  subindè 
pMm  oa  ou  Eppendorf  fut  mal-    recitans  furiosum  librum ,  quem  in 


!.  Hotom  que  cet  guerres  littë-  mum.  Sperabat  ex  arbitrorum  sen^ 

ressemblent  beanooop  à  eellet  tentid  nonnihd  prœdœ  s  id  quoniam 

inoes:  chacun  des  contestant  se  fifelUt ,  faetus  est  ex  inimica  inimi- 

r  d'avoir  ofaeenrë  religieusement  cu>r  ;  et  quàm  nemo  nesdret^  illum 

toité  d^  paix ,  et  accuse  Tantre  de  omnia  fecisse  contra  paota  ,  tamen 

et  mi|U  inliractions.  Eppendorf  perindè  petit  suumjus ,  qusui  omnia 

,  le  qoedepoû  l'accord  il  fut  avei^  prxstiterit  :   née  pudet    quicquam. 

Ji'firafme  continuait  de  le  décrier  Decretferam  omnia  perpeti  potiiis , 

et  quHI  acbrait  prudemment  s'il  quàm  levissinU  hominis  nomine  meas 

ifendait.  Un'en  voahii  rien  croi-  ehartas  cotOaminare  :  sed  posteà- 

fMqu'à  ce  qu'on  lai  montra  dee  q^*^  iU*  nuUum  facit  mentiendifi- 

.  iws  d'Érasme.  Respondi  me  nihil  /»«»» ,  «""«  summam  perstrinxi  ex- 

mm  exspectare  ab  Erasme  ,  née  cuso  libelle ,  ne  toties  fatigem  orna- 


pt^re  emm  bonorum  et  prœelarorum 

(g)  Qui  ndtUtr  hde  potUtimmm  de  eauté  k«* 
;}E'MB.,cpi»t.  XLVI,  Uh.  XXXfp.  1933.     nùtê  Angiuum  ut  in  *d  eeUirUaU  hominum 


—  *H  dmttè  dé  B4U  ou  mois  d*awnl  l'SaS.  t^miiuu-et  tua  mmdmàa  .  fin»  non  aliUr  ex  »• 
%  VomfH  mntm  ignomitùwh  «1»  libMos  gienit  ifiùkm  artuiéa  fitum,  Erumw  ,  epi»U 
mt  tramsfmmdên.  LIU  »  lA.  XJCX,  pmg,  1940. 
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nuenses  meos  (io\.  Poor  entendre  le  usque  diem  âb  negoiio  iUû  ^U9i 
comaoencement  de  ce  passage,, il  faut  evanfftUcum  vo4muU  esse  inUger , 
savoir  qu'Eppendorf  n'a  van  t  pu  par-  precans  saUem  jU  in  fataii  nuns  dU 
)er  au  duc  de  Saie,  ni Toiua  direses  rai-  et  memorabili  reraw»  immutatêons  m- 
sonsi  Simon  Pistorius,  auqueloe  prin-  bis  rtUsens  morudibus  ei^emot  fsU 
ce  Tavait  renTovë ,  obtint  au*ii  les  faustum ,  feUx  boiuuiujiue  tiu  Nu 
pourrait  dire  à  Jules  Pflug.  Tandem  nomen  éUieui  seotœ  daturtu ,  mnn»- 
improbitate  sud  perfecit,  ut  dux  cau"  uus  aUmuis  Solon  hue  mepenuUnti 
sam  delegaret  Julio  Pdug  ,  cujus  txsm  setas  me  saniori  subscrtptmnm 
aures  Eppeodorphitts  noster  expleuit  parti ,  etiam  si  uita  impendtnde  «à 
innumeris  mendacOs ,  quod  erat  OU  A  ne  juger  des  choses  qne  par  )a 
honum  at^fue  commoiiumt  quod  iuMuê  principes  de  la  lumière  natBreUe,k 
nec  Eppeodorphium  nâsset ,  née  cau'  parti  qii'Eppeodorf  choisit  ëtait  rai* 
sam  (il).  Il  lui  fît  connaître  sa  cause  sonnable.  u  voulut  attendre  le  dé* 
par  de  beaux  côtés  jk  la  faveur  de  noùment  de  cette  affaire ,  avant  im 
mille  mensonges.  C*est  Erasme  qui  Pas-  de  se  ranger  ou  du  c6të  qui  soatcsw 
sure.  4prèa  quoi  le  duc  de  Sase  ëcri-  les  abus  >  ou  du  côté  oui  les  cooibili 
vit  à  Erasme  d'ajouter  fbi  A  la  lettre  tait.  L'un  et  l'autre  lui  naraisssicMt 
dé  Jules  Pflug.  trop  ardens  :  la  tempête  lui  sembla^ 

(C)  //  était  demeufyé  neutre  entre    ^P  forte  de  part  et  d'autre;  il  d» 

les  factions que  ia  réforma'    Mit  comme  Cicéron  »  quem  futM 

tion exeita  dans  VAUenuL"    habeo ,  quem  sequar  non  Aateo(ia)j 

gne.]  Sans  doute  il  ëtait  de  ceux  qui  ^t  il  aimait  trop  la  paix  pour  s'eabs» 
croyaient  que  la  communion  romaine  <l*>«r  dans  cette  guerre  de  reliais^) 
avait  besoin  de  réformation,  et  que  Mais  ce  fut  en  Tain  qu'il  espëri  aei| 
les  protestans  ne  la  réformaient  pas  I^oii*  «ur  le  rira^e ,  snectateur  trm 
bien..  Ainsi  il  déplaisait  aux  uns  et  (|aiile  des  émotions  oe  cette  msr.l 
aux  autres.  On  en  vint  jusqu'à  l'ac*^  se  trouya  plus  exposé  à  l'orage  aMi 
cuser  d'être  pensionnaire  des  papis-  B^il  eût  été  sur  l'une  des  flottes.  C^ 
tes  et  des  luthériens,  tout  à  la  fois,  là  le  destin  inévitable  de  cent  m 
Il  se  représente  comme  un  homme  veulent  garder  la  neutralité  penM 
qui  cherchait  à  viTre  à  l'abri  de  cette  !•*  guerres  «iviles ,  soit  d'état,  soit  d| 
tempête ,  et  qui  ne  sache  ni  pas  bien  religion.  Ils  sont  exposés  à  rinsalll 
encore  de  quel  cêté  était  la  justice  ^  de»  deux  partis  tout  A  U  fois^  ilir 
attendait  que  le  temps  fît  voir  plus  font  des  ennemis  sans  se  fairs  ^ 
clair  dans  cette  afibire.  Voici  ses  pa-  amis,  au  lieu  qu'en  épousant  si 
rôles  :  Oblatce  sunt  nuper  litterm  chaleur  l'une  des  deux  causes, 
seriptœ  ad  principem  quemdam  ui"  auraient  eu  des  amis  et  des  emenii 
rum ,  ubi  nejandissimus  seurré  serip»  Sort^  déplorable  de  l'homae ,  veii 
jemt  me  quingentos  aurwfs  hàbet^  k  manifeste  delà  raison  philoeophi''^ 
lutherdnis  totidemque  à  poniificiis  »  Elle  nous  lait  regarder  la  traïuq 
ut  t^oeant  ,  utrosque  à  me  entungi  de  l'âme  et  le  calme  des  pi 
auro  atque  h^beri  ludihrio ,  me  eniiA  comme  le  but  de  tous  noe  trav4 
iie^«e  noimm  rseefue  vMuà  euangeîium  et  le  fruit  le  plus  précieux  de  nos  i 
eur^re.  Quid  taeer^rh  ?  il»i  impu»  pénibles  méditations  i  et  eepenefl 
dentiam  nebutonis  s  née  ita  muttà  l'expérience  £iit  voir  qoe,  sëoni 
post  in  colloquium  aecersitus  roga^  monde,  il  n'Mt  point  de  eondiUoop 
tusqumabep,  qui  Rùmanœ  sedi ptw  disgraciée  c||»e  celle  des  ttmesqeii 
rimàmfat^t,  qaidnam  mUkidepràf^  veulent  point  8]ahaiidosiier  aux  ** 
senti  rerum  statu  ifideretur  ?  prodidi  des  factions ,  ni  de  0OB<fition  ■ 
iiberè  qum  tum  in  animo  haherem  t  incommode  eue  celle  des  )ioBimes<_ 
Burshm  et^ngelicis  aperui  quce  mihi  hurlent  avec  lee  loups  »  et  oui  suivëri 
pro  meo  plusqahm  juuenili  etmtu  ,  le  torrent  des  passions  les  plus  agitéii 
tamerè  aut  axigi  aut  no^ari  tndertn*  Ile  ont  entre  autres  nimotages  eeW 
tur ,  non  admodùm  bonam  gratiam  de  ne  pas  connaître  qaWe  ont  tort; 
mpkd  utrosque  iniens,  f^ùiui  in  hune   car  il  n'jr  a  point  de  gêna  plus  ia» 

(lo)  ^ntm. , epitL  Ull,  UL,  XXX,  p.  194a.        fia)  Cic«re  •à  AiUcvb ,  «Ml.  ,  VO,  tt 
(it)  Idem,  ihid.  rtll. 
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■HttdemDiisttre  lesdéftmtf  àe  \enr  On  ne  peut  nier  m^l  ne  soît  bA» 
bio»,  elle  bieoquisepeat  trouver  ^^^d  (B)  :  c'était  un  scrupute 
Imi  "aatre  parti ,  que  ceux  qui  sont  i  r     j  '  j       >  iTi* 

taiporfé  *mi  Ol?  ardetit  éi  d'une  ™«i  «>oa«  q««  ««  »  owr  publier 
wrcoWic,  tt  toiM  les  liens  d*ua«  celaaucomaenceiitentduXVIi'. 
HteMMciipAlion.  B^ti  paeifiei  ,  siècle  (C)  ;  la  cbese  était  déjà  («> 
h  rïaitnw(i3),  bienheureux  le.  trop  connue  rmaûi  on  ne  peut  nier 

loiaocs.  Cela  est  trés-vrai  quant  a         \  ^  ^  .. 

bift  monde;  mris  dan»  celui  ci  ils  «pieliine*  circonatmcea  odieose» 
■laisériMis:  ils  nereuletttpoivt  que  les  ennemis  d'Erasme  ont 
heairlHm,  et  cèl»  fnil  qn*  conti-  publiées  louchant  sa  naissance 
|d«»t  iU  sont  enclume  à  droite  ^jy^   ^  ykge  de  neuf  ans  il    fut 

ij^n  ù  îervit  d'un  moyen  ttèi-  envoyé  à  Deventer ,  ob  il  fit  de 

nmk  ti^fnùwr  Us  atneun  Uâ  piur  tr^«bons  progrès  dans  ses   étii« 

Atm.]  apport»  sa  enuse  devant  Jes;  car  il  n'est  pas  trai ,  corn- 
MjgMA  il  demanda  entre  autr^  j^.        j       J^     ,      croient, 

Mnhons  d'offense,  que  Pagresseur        ,..     ."         „^    .^  :^f   /iv 

laHidatinié  â  ane  amende  au  pro-  T*  il  ait  eu  I  esprit  tardif  (E). 

^Ittpaavtes.  Voilà  un  remède  très-  A  quatofse  ans  il  n'avait  ni  père 

bMr  contre  U   bile  de  quantité  i,i  mëre,  et  il  feit  «lit  sous    l(t 

SntLW^'rcilST^uril'  conduite  d*  certain,  tutenrsqui 

nie  guerre.  C'est  dit^n,  parce  en  usèrent  fort  mal.  Ils  le  co»- 

to  kl  mf  de  gncrre  vidant  leurs  Craignirent  d'entrer  dans  l'état 

if|riifÎMeila  main ,  il  y^ade  ecclésiastique  :  il   s'en   défendit 

W«X"T.^' -^^^^^^^^^  long^tem?s  ;  mais  enfin  il  ftllnt 

ll.anclenren  coûte  que  dupa-  prendre  le  froc  parmi  les  cb»- 

hf  et  de  Vtâcm*  S'ils  exposaient  noides  régulier»  *  au  monastère 

irilMèlapoiliCedWiJpéeeom.  ^  steiu ,  prtiche  de  Tergou. 

14  1»  pointe  d'une  plnAe,  ils  se-    fx   ^i ««^^    «.«.ii.    :i    J«t..« 

M  pi!»  pacifiques"  Disons  aussi  Quelque  temps  aprëstl   entra 

l<  bor  bourse  encourait  quelque  cbea  l'evéquo  de  Cambrai  avec 

l|ev  penr  chaque  injure  qu'ils  di*  la  permission  de  ses  supérieurs  f 

hi;,Wstylewr»it  plus  honnête^  et  SOUS  l'babit  de  sod  ordre;  et 

^sum  notre  Eppendort  recourut  ^^^^^^    *.«,   ^«^  ^«   ÇAf    «m 

Se  boiine  mëtbode.  Il  doit  éfre  »«  ^<T^»«*    P^  V^^  ^f  \Y^   ™ 

nttianx  auteurs  de  se  critiquer  protecteur     Kir    lequel    il    pût 

^ks autres èl'ëipird de rëmdi-  compter,  il  fit  en  sorte  qu'on 

NafoeCMix  raisoniiementîlea  l'envoyât  à  Pari^.  Ayant  étudié 
il  mils  n'ont  nen  a  voir  la-des-    j^   ^  «^ .  .^  ^^    ^  ^^   •'.,.     ^^^  ^  » 

Htes  .1  serait  à  souhsitef  qu'ils  ?f  »«  ^ette  fameuse  Ville  au  col- 
Mint  la  rigcM^or  des  Ibli  par  lége  de  Montaigu  ^  il  passa  en 
MMBdea  pëoviiiMres ,  pour  le  Angleterre  s  il  y  trouva  bien  des 


^dtftiantoirw ,  et  introduirait  fages  du  pays  (F);  mais  ne  voyant 

MAntioadans  les  procès  du  Par-  p^  q^»i|  y  ^^t  attendre  tont  ce 

9iw  elle  est  fort  peu  connue.  *^  »  3  i    •     .    •»    il*» ^ ^     :i 

'^  quonlni  avait  rait  espérer,  u 

Jkimwh  4e  miM  iImAu..  ^p,  T.  et  un  Voyage  en  Italie    II  sé- 

1^ ACU17    /  Tk                         1  *•  ^'^  ^^'y^  *■  rnhartfua  (O:  tt  (D^; 

UUdMC    (DmiER,    en    latin  *  Joly  croit  qo*Kmme  le  dtftm-miDS  pour 

tùfcnia),  naquit    à  Rotter-  ••«  ordre  eor  l«  com«U  de  B^  Vuk»iiiu,jai 

»  fie  10  tf  octobre  1407.  (A)*  toBi.xiv. 
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jouma  pins  d'an  an  dans  la  Tille  publia  contre  loi  îes  injnreMiei 

de  Bologne ,  puis  il  alla  à  Ye-   plus  choquantes ,  mais  non  p» 

nise  oii  il  publia  ses  Adages ,  en-   celle  de  bâtard  (I).  La  cause  de 

suite  â  Padoue ,  et  enfin  à  Rome  cette  querelle  n'a  pas   été  biea 

où  sa  réputation  était  grande.  11    rapportée  dans   le  Scaligérantl 

aurait  pu  s'y  établir  avec  avan-  (K).  Cela  est  un  peu  surprenant; 

tage,si]es  promesses  magnifi—  car  qui  devait  mieux  savoir  lal 

ques  de  ses  amis  d'Angleterre   vérité  de  cette  affiiire  que  le  fili 

ne  l'eussent  fait  revenir  en  ce   de  l'agresseur  ?  Érasme  pinÉ 

pays-là  ,  au  commencement  du  fort  sensible  à  cette  invective,  d 

règne  de  Henri   YIII.  Il  se  fût   tâcha  d'en  faire  périr  les  exem-' 

fixé  là  tout  le  reste  de  sa  vie ,    plaires  (L).  11  en  méconnut  peu- 

s^'il  y  eût  trouvé  ce  qu'on  lui  avait  dant  quelque  temps  le  vrai  ati- 

promis  ;  mais   ne  l'y  trouvant   teur  (M) ,  et  l'attribua  à  un  au- 

pas  il  passa  en   Flandre  oii   il    tre  avec  une  extrême  confiance  f 

fiit  fait  conseiller  de  Charles  (b)   ce   qui  mérite    d'être   obsenè. 

d'Autriche  (c).  Je   n'ai  pas  dit   Ceux  qui   ont  nié  qu'on  ait  en 

qu'il  se  fit  recevoir  docteur   en   envie  à  Rome  de  le  faire  caidi- 

théologie  dans    l'université    de  nal  ont  eu  tort  (N).    Le. bruit 

Turin.  Il  passa  plusieurs  années  qui  avait  couru  à  Paris  ,   qn'oo 

à  Bâle  ,  et  ypubliauntrës-grand  travaillait    dans    Rotterdam  a 

nombre  de  livres  :  il  en  partit   une  nouvelle  édition  de  ses  OE» 

lorsque  la  messe  y  fut  abolie ,  et  vres ,  était  mal  fondé  (0).  Ofl 

se   retira  à    Fribourg  dans   le  faisait  espérer  sa  Vie  (F);  mail 

Brisgaw ,  d'oii  il  sortit  quelques  nous  n'^ons  point  vu  encore  Vw 

années  après  pour  des  raisons  de  <:omplissement  de  cette  promes' 

santé ,  et  s'en  retourna  à  Bâle  se.  De   tojus  ses  ouvragies  ceoi 

(G),  oii  il  mourut  le  i2  de  )uil-  qui  ont  été  le  pins  souvent  ii» 

let  i536.  Il  y  !fut  enterré  hono-  primés  sont  ses  Colloques  (Q}f  ^ 

rablement ,  et  l'on  y  fait  encore   son  Éloge  de  la  folie  (R).   Il  ta 

beaucoup  d'honneur  à  sa  mé-  de  la  peine  à  soiiffrir  qu'on  t 

moire  (U).  Nous  verrons  ailleurs  peignit  (S) ,  mais  enfin  il  y  doi 

(d)  comment  elle  est  honorée   na  les  mains  :  Holbein ,  lametf 

dans  sa  patrie  ;  et  si  l'on  peut  peintre ,  et  son  ami  particulier 

contester  à  Rotterdam  la  gloire  fit  son  portrait,  que  Bèze  oe 

d'être  le  lieu  oii  il  est  né.  11  se-  na  d'une  épigramme    qu'on 'î 

rait  superflu  de  remarquer  que  fort  louée  (e).  Parce  que  Érasfli 

c'était  un  des  plus  grands  ll^om-  n'embrassa  point  la  reformata 

mes  qu'on  ait  jamais  vus  dans  la  de  Luther ,  et  qu'il  condami 

république  des  lettres  :  c'est  une  cependant  beaucoup  de  chofl 

vérité  peu  contestée.  Il  eut  beau-  qui  se  pratiquaient  dans  le  oi 

coup  d'ennemis  ,   et  entre  au-  pisme ,  il  s'est  attiré  mille  inpi 

très    Jules-César  Scaliger ,  qui   res ,  tant  de  la  part  des  catholi 

(*)  <^  depuit  fut- rêmperoir  chaHeg-  ques  que  Afi  la  part  des  prote 

^"f^^^  .  «  ,  .      tans  (T).  Jamais  homme  n'a  é 

(c)  Tire  diB  sa  Vie,  compote»  par  lui»  ^    ' 

mime,  (e)  VoytM  en  la  erUiçue  dans  Us 

{d)  Dans  Vart,  de  RqrrEBOiji  ^  toms  X//.    fuê  (S). 
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phtf  éloigné  que  lui  àe  Itumeur  ma-  Tiotèmmeat  contre  lui  (FF), 
impétueuse  de  certains  théolo-  fut  solidement  réfuté  par  Gaspar 

r'  Ds  qui  approuvent  les  voies   Barlsus  ,  dans  un  ouvrage  qui  a 
fait ,  et  qui  se  plaisent  à  cor-  pour  titre  Bogermannus  tXcTxo" 
ner  la  guerre.  Pour  lui,  il  aimait  pcvo^.  11  court  un  bruit  {h)  qu'on 
là  paix  et  il  en  connaissait  Fim-  va  commencer  à  Leyde  une  édi- 
portance  (U).  Il  était  un  peu  tion  de  toutes  les  Œuvres  d'É- 
trop  sensible  aux  libelles  quW   rasme ,  qui  sera  dirigée  par  M. 
fiûsait  contre  lui.  Gela  parait  par   Leclerc '^.  Cette  entreprise  est 
SCS  plaintes  contre  les  impri—   trës-louable ,  et  tous  les  ama- 
joeors  de  ces  libelles  (X).  On  Ta  teurs  des  belles-lettres  doivent 
cm  auteur  de  plusieurs   livres   souhaiter  qu'elle  soit  exécutée» 
quio'étaient  pasdesa  façon(Y}.   On  prétend  que  tette   nouvel- 
Oa  conte  que  la  lecture  des  épi-  le  édition  contiendra  quelles 
très  Obscurorum   Virorum  .fit  écrits  qui  n'ont  jamais  été  imprî- 
€0  lui  un  grand  effet  (Z).  Il  y  mes.  Elle  sera  sans^ doute  plus 
aara  ci-dessous  une   remarque  belle  que  celle  qu'on  fit  à  Bâle , 
pour  les  Êiutes  de  Moréri  (ÂA),   l'an  i54o ,  en  neuf  volumes  m- 
et  une  autre  pour  quelques  er^  foUo ,  et  qu'on  dédia  à  l'em-pe- 
reurs  que  je  noie  contente  d'indi-   reur  Charles-Quint.  L'épUre  dé- 
filer (BB).  Je  ne  pense  pas  qu'on  dicatoire  fut  faite  par  BéatusRhé- 
aiten  raison  de  dire  que  Cœlius  nanus. 
!  tbodiffinus  accusa  Érasme  d'être      ,,^  \   ,  ..     ,      m^^ 

I  polaire (l^t.;.  ^  •CetleéliiiooaéiëpabliëeèLeyae,dei7o3 

Qo  aurait  eu   plus    de    raison    &  1706,  10  toJ.  în-fol.  Joly  reniroie  à  ce 

I  «  Ton  avait  dit  qu'il  a  été  accusé  ^'•»  ****  !'  *'*'•  fA^**"  f»  ^^^a'^^^I^ 

V      ,    "»■**  **•*  1**  *•«**»'  ^^^*y^    tomes  V  et  Vi  coolienneat  une  ▼!•  d  £rasiM«. 

}  4e  n  avoir  eu  qu  une  connais-  tirée  de  tes  leiuee. 

iiace  trës-gelite  de  la   langue  ^^  ^  . . . .  fo  a8  d'octobn^ 

I  grecque  (DD),  et  d  avoir   écrit  ^4^7.]  Sije  me  dëterminepour  cette 

i.  trop  à  la  hâte  une  bonne  partie  année ,  ce  n'est  pas  que  j'ignore  ane 

l  iece  qu'il  faisait  imprimer  (/).  plusieurs  font  naître  Érasme  en  i465; 

Ia».  «»^.,a    ««  r^\    u    ../>»>.*r^TiA  c'est  afin  de  me  conformer  a  l  inscry;»- 

lloiis  avons  vu  (^)   Je   reproche  tj^^  je  la  statue  de  Rotterdam ,  oiril 

M  on  Im  fit  d  avoir  trop  aime  à   ^,|  probable  qu'on  n'a  point  mis  1467 

■  Mire  :  je  ne  doute  point  que  ce   plutôt  que  i465 ,  sans  avoir  choisi  ce 

lefiitune   calomnie;   car  dans    qui  a  paru  le  meilleur  après  un  bon 

fc«êmelie«o«Uavoueq«UIaV  X^on^/^J^';?^^^^^^ 

iiwt  pas  voeu  assez  chast^ent^   ^^  ^  ^ît-il  (i) ,  qu'a  soit  né  en  i465 , 

3  proteste  qu'il  avait  toujours  comme  aucuns  tiennent ,  fondez  sur 
Ae  fart  sobre  (EÈ),  et  qu'il  ce  qu'en  son  epitaphe  qui  est  h  Basic, 
•»•:«  J.%A  Cx^'UÂ  a1  «^  »^.,«/v:t.  ••;     il  est  porté  qu'il  mourut  plus  que  sep- 

aiait  ete  fiche  de  ne  pouvoir  vi-  ^  f^^^^  |,)^  i^  t^jufllet  i536  :  ce 
ne  sans  boire  ni  sans  manger.  quineseroitpass'ilestoitnéeni^S'j, 
Ce  que  Matthieu  Sladua,  recteur      ,,,.    „        .«    .     ---.  .iiA. 

j    ^„.       j,  .         .      j         '  j        (•)  Joly,  Voyage  de  M«i«ler,  p<^.  144^ 

t  Mcoliegea  Amsterdam,  etcrana      ^,^  //  ,^  tfQmp*  t  Véfnuiph*  du,\mm  teptae- 
I  idfersair^  des  arminiens  ,  décla-  f •"'!«.  ''''2/'''53«/'l':^^^^^ 

'  «  un  hommt  des  ifu  i«  «  toixanu'iieuj  ans  pas» 

1^   tr  — ^    v^        -a-     r       .*  *•  ««''•  Vobiection   fi«  laissé  vas  d'itr*   bonne;, 

{/)  f^ojreM,  icmê  ir,  p. 'iSiJ ,  la  ettaUon  ^^^.^  é inscription  de  VfyUapht  ost  ineompa- 

|6l)  da  Farlscia  BVD*.  tnig  avec  ta  nausanc*  d'Erastnt  U  18  d'ociobra 

Ijff  Dams  U  remarque  (I) ,  dtat.  67.  1467 ,  portée  par  Vinstripùon  de  U  statue. 


r 
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car  eéUémswiptiùnde  RnunUmtdoU  (4).  hé  p««M^  ifcii  «uif  eu  féri  mi* 

estre  plus  asseurte  qu€  toute  autrg  dostcII^  preuTe  :  je  le  tire  d'une  let- 

those ,  estant  à  croire  tfuon  a  mieux  tre  c|u^Eraâiii€  écrivit  â  un  f  rofe»aear 

téu  le  temps  de  sa  nausante  a  Rot^  fS;  qui  médisait  de  lui  cruellement. 

terdam,  ^ui  eêtoà  sa  patrie,  qu'à  Érascfie  lui  signifie  que  s^il  9*en  Toi( 

Bûsle  ûk  U  estunt  étranger ,  t^eu  prir^  fttltqué  pubKqoement ,  il  Im  ten  bSeti 

cipalement  qu'on  ne  peut  recueillir  aeattr  gu'il  a  encore  bec  et  oii||let , 

quasi  rien  ae  certain  touchant  cela  quoiqu  il  ait  déjA  soixante  et  dix  au* 

par  ses  écrits ,  m  mesme  par  ses  let"  Qu6d  si  cognot^ero  ,  quod  eqwdem 

très ,  poarte  qu'il  parôiât  que  Iuy^  non  spero ,  te  vél  tantiuum  contra  me 

mesme  n'en  estait  pas  tout^k-Jait  bien  pMicare ,  experieris  (ntfallor)  Eras* 

informé ,  et  Qu'il  y  a  eu  aussi  bien  de  mu^n  jam  70  anftos  natum  neque  aie» 

terreur  en  la  di^té  de  ces  lettres  par  tuium  esse  omninà  neque  exunguem. 

ceux  qui  les  ont  copiées  et  imprimées,  Cettd  ktire  ,  datée  du  g  de  jaoTier 

La  denaiére  partie  de  oe  passage  eat  i535,  est  la  LXVUf*.  du  XXX*.  livre, 

néoeMaira  a  la  première:  aar  ai  Érasme  dans  rédittod  de  Londres.  Ce  mois  dé 

avait  su   exactement  Tannée  de  sa  janvier,  dira*- 1- on  (6),  appartint  i 

naissance,  il  eAt  été  aussi  facile.de  la  Tannée  i530:  soitj  il  sera  toujonia 

bien  marquer  à  Bâle  strr  sdti  tombeau,  vrai  parce  passage  qu^Érasme  crojait 

qa*A  Rotterdam  sur  sa  statue.  Je  crOl-  être  né  avant  Tannée  i4^-  Tavone 

rais  volontiers  qUHl  ne  la  point  svm  qu^i)  iM  Ta  pas  tohioufs  cru;  car  daM 

précisément,  et  de  la  manière  qu'il  la  XiX*.  lettre  do IK  livre , datée d« 

croyait  savoir  le  jour  qu'il  naquit,  mois  de  février  i5i6,  il  dit  qu^il  n'est 

Aussi  ae  contemte-t*il  de  marquer  au  que  dani  sa  quarante-neuvième  an- 

ooaameticemclitdesaTte,  cfu'ilétaitttë  nét^  :  ànnum  aeo ,  non  plus  qukM 

la  veille  de  St.- Simon  et  oe  St.- Jude,  andequinquagestmum.  La  lettre  (7) 

in  idgilid  Simonis  et  Judœ  (3)*.  Mais  qu'il  écrivit  à  Jaoqueé  de  Hom  ,  la  17 

d'antre  côté  je  ne  doute  point  au'il  ne  aavril  iSig ,  porte  qu'il  était  dans  sa 

plaçât  sa  naissance  avant  l'année  1 4^*  cinquante- troisièovs  année,  ce  qai 

Ve  là  vint  que  Boniface  Amerbacb,  marque  qu^il  était  né  l'aa  i4^- 
son  héritier  ;  JérôiAC  Frobénias  el  Ni-        Haii  ce  n'est  pas  aèuleiHettt  sur  les 

oolas  Épiscopius ,  les  exécuteurs  de  annéea  1 465  et  i4^  <t"*  toole  la  nais* 


Bon  testament,  cboisirent  pour  son    sanced'Érasme:  on  la  promène  un  peu 
épitaphe  l'expression  Ott  peu  vigne    plus,  grâce  aux  fautes  d'impression, 


qu^on  le  suppose  né  ce  jour-là.  Béatiis  T^tn  t^ÔS.  Le  père  Théophile  Kaynaud 

nhénanus  fait  assez  conoattre  qu'E-  l'a  placée  À  Tan  i46d/io).  Les  divef 

rasme  n'^avait  pu  rien  apprendre  de  sitéi  auf  la  mort  <rBrasnia  ne  aoi9 

certain  la -dessus  à  ses  amis  j  il  le  fait,  p^t  moindres.  Kofiig  (11)  la  met  m 

dis-je,  asst'z  connaître,  non  pas  sans  ]5a6L  L'auteur  des  notes  sur  Priolo, 

attribuer  à  David  ce  que  Moïse  a  dit  en  i^G.  Moréri  en  i5i6,l«  11  juillet 

de  la  durée  de  notre  vie.  Kixit  ad  Ihj  Yerdier  VaU-Privas  (n),  et  Bol* 

septuagesimum  annum ,  quem  corn-  uiàtk  fbtit  cette  deniièfre  hnt%»  Hdf' 
munem  humanœ  vitœ  terminum  rc' 

gius  propheta  DaM  statuit ,  aut  certè      (A)  B««i.  Kh«iiAinu ,  epin.  JedUat.  Oiig«. 
non  multUm  est  supergressus  ,  nam       («.  n'«pP^t9\%frt  C.rt»*,  h  U  pn^Jès^ 
deanno  quo  natus  est  apud  Batauos  ^,^^.^  ^.^  ^^  ioujours  comment'  « 

nobts    non   constat  t  de   aie  constat  ^  fmtwitri   mmit  pmitque  l*  u^aamt^  é'Énumê 

qui  fuit  ad  quintum  Katend,  Novem^'  ma  daté  du  iinU  février  i5a6 ,  li/w»*  f«'«/*il 

^  *  (?J  ^f'*^  '«  XXXI l*.  da  Urrt  F. 

(3)  C«ii.i-<«ii.  .  U  «7  d^ottcèni;  H  nioA»        ^gj  ^^  s,^„. 
moiii/pr^,,i«  rott.  Ut uut^nrt marque^,  comme        ^     Epp.ympl.,  Mr.  319. 
Timc/wCion  de  ItouerUaim,  U  s8  tCoeioèrê  mont        "*'  «.w.juwi.,  ^ug*  *•? 
tfi  lourde  ià  naissance.  (>«)  'V"  '«  remarqm*  (D). 

*  Joly  dit  ^a'ÉrMttc  n'tuit  pu  mici»  imtrmi         (»0  P'"'  ^«»-  •«  »•'•  •  'ffV*"'     hU. 
au  ioàr  priât  qac  de  VnwaU  d«  «à  bumuc*.  (ts)  Pr««pocr«p1u«,  »«.  ilJ,  fH*  *4*^ 
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diipr  Adaitt  b  mtl  le  6  d«i  ides  de  eo  toit  1  il  naquit  ill(»glKiiie ,  et  il  n'a 

jâlkt  (c*ctt  Ifl'.io)*  On  a  mbsoas  la  jamaii  éU  lëgitim^  pér  iuhsequtii» 

tnlMoaoe  d^firaame ,  A  la  tête  de  jrtairtmoiif«m.  Il  sert  donc  mis  ateo 

m  pitres  de  rëdition  de  Londres ,  jostioe ,  pendant  que  le  monde  sera 

SU  est  mort  le  3o  de  jaillet.  Dana  monde ,  dans  k  catalogue  des  bdtarda 

hJà&m  de  sa  Vie,  in*ia  >  il  y  a  quel-  îUasiMs.  Pdntus  Hentëros  ne  Ta  paa 

fM  flièoea  au  ooniaianoemeot  «  et  oublié  daoë  la  longue  liste  qu'il  a' 

Mtrt  antrea  le  conte  de  la  prétendue  donnée  de   eette  sorte   de  biktardt 

mlilotioB  de  rargent  qu'on  lui  avait  (ao^,  et  jusque^U  on  ne  peut  pas  se 

^âDooTTea  (i3^  è  la  6n  de  quoi  os  plamdre  quUl  ait  suivi  l'humeur  paa- 

■at  qu'il  meorut  leiour  des  ides  de  sionnée  qui  éclate  dans  ses  écrits  : 

Ukt;  c'est  le  iS.  11  ne  ûut  plus  se  mais  il  devait  s'expliquer  uu  peu  plus 

■r  sax  iaecriptions  en  marbre  et  en  etactemeUt  qu'il  n  a  fait ,  sur  le  carac^ 

hnam  «  puisqu'on  falsifie  en  tant  de  tère  de  celui  à  qui  Érasme  doit  la  vie. 

6^  ttBe  du  tombeau  d'Érasme,  Il  appelle  Érasose  fils  de  prêtre  :  èela 

rceaticBtenarosearaetéresladate  est  vrai  eu  un  tertain  sens ,  comme 

I  Aea  ides  &  juillet ,  c'est-à-dire  il  est  vrai  qu'une  personne  qui  de- 

^11  da  juillet.  Elle  marque  aussi  vient  monarque,  communique  laqua  ^ 

^  Ben£a«a  Amerbacb  était  l'héri-  lité  de  fila  de  roi   ani  enfans  qu'il 

tOT  d'Cmeme,  et  que  Jérdme  Fiy>-  avait  d^  :  cepeudant  puisque,  selon 

Uaias  ci  Hicolas  Épiscepius  étaient  la  maxime  des  jurisconsultes ,  il  faut 
btaécattforsde 
HdcUorAdam 

pns  (16),  BttIUrt 

pas  r^tapbe  telle'  qu'elle  est  |  car  ils  ment  flls  ine  prêtre ,  que  celui  qui  est 

j  denîaatii  â  tous  trois  également  la  né  d'uu  homme  actuellemedt  prêtre 

foKié  d'héritiers.  Fréhérus  le  fiiit  au  temps  de  la  aSnération  j  car  c^eftl 

aaai  daaa  aon  Théâtre ,  page  844  *  ^*  0^  P^o*  gni*^  déshonneur  d'être  né 

Cathanoot ,  dans  l'Art  d'imprimer  »  illégitiièe  d'un  homme  actuellement 

Da  A.  CVat  une  chose  flieheuse  que  prêtre.  Erasme  est  dans  cè  dernier 

ahéiratiims  des  eopUles  s'étendent  cas  :  il  prétend  même  que  son  père 

îai|a'ana  tnaoriptions  sépulcrales  ^  car  ne  s'engagea  A  la  nrêtriie  ,  que  |>ar  le 

ear  d'autraa  choses  cela  pourrait  eau-  chagrin  que  lui  (looDa  la  fausse  noU- 

ta  dm  coBtestatioM  malaisées  A  ter-  velle  qu'on  lui  écrivit  A  Rome  que  sâ 

r.  B  j  a  des  éerivains,  comme  matiresae  était  morte,  et  qu'aranl 

«na  fait  les  Micea  do  la  Hol-  oontin  la  Iburbe  A  son  retour ,  il  vé- 

(v6),  qui  sa  trompent  quant  au  eut  très -honnêtement  A  Tégard  db 

■nm  Enieme  est  mor^.  Ils  disent  que  cette  fille ,  qui  de  soU  côté  Ue  songea 

atea^rtteiif]^  e«  ^fsace.  qu'A  bleu  élever  leur  commun  fHi, 

^  €ht  m  peut  tntr  qu'il  ne  èoiî  mus  se  Vouloir  marier. 

"    '  ]  H  avoue  lui  -  même  que  son  Jf^^  ^  ^'^^  trouve  daU4  une  Vie 


Maa  et  m  mète  ne  Ibreut  jamais  ma-  d'Érasme  composée  par  lui-méiue ,  A 

mk  H  ast  vrai  qu'il  dit  que  sa  mère  c«  qu'on  prétend  ,  et  publiée  par  Mé- 

-'*    la  dernière  fkveur  que  sous  ruia  l'âh  iflo^  ,  <ur  l'original  qu'E- 

dti  mariage ,  et  nue  quel-*  resme  avait  laissé  en  dep6t  «  Conrad 

'        prétendent  qoe  là  Goclénids,  professeur  en  langue  htine 

lit  donnée  :  Clam  à  Louvaîh.  O'est  un  écrit  composé 


^■aB*tii»  aaéaae 

lui  en  fût 


m»  eum  tKttâ  Margaretd,  avec  la  dernière  negligtUçe,  et  ock 

CDfi^^,  et  MUni  qui  disant  in-  l'on  ne  trouve  qu'une  grande  rimph- 

sasûeé  ftritf  (19}  ;  mais  quoi  qu'il  ^^^f  ons  aucun  détail  étendu.  On 

vous  y  a|>predd  Uaïvement  pour  tou- 

CU)  f^^vmlmnumiim  (il).  les  particularités  touchant,  la  naièra 

C'S  {ll?*£r^-  d'Éiaamej  qu'elle  s'appelait  Elisabeth, 

f^^S;JSS.\Vg.  sîî  et  qu'elle  était  de,  fflvenbergttc  (ai), 

OD  ànilmim  ém  SotMêt,  tnm.  ti ,  ptg,  et  fille  d'utt  certain  médecin  nommé 


(■•)  ^H-  «59 ,  diàim  de  i6B6w  #Vn  m#W  («•)  in  Trtnatu  de  libcrl  boninu  aaliriui* , 

m  riiniakli  fttiAf,  toni.  F,  p»g.  763*  «ta  et  liWU  lUlurèlibni. 

^f»^}  gy»-,  iaVitlMii     ilt9na,tmn9  (9t)  C'est  wu  vilU  dm  Brmèanl  ^  m  trou  Ikmtt 

mm^,  «s  Scm«ri«,  «m*  ifiiS ,  mig»4d,  â»  Bréde. 
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Pierre ,  fiUa  mediëi  eiyusdam  Pétri,  tion  â  tes  père ,  mère  et  frèrei ,  qû 

A  regard  du  père  od  nV  saurait  voir  Toolaient  a  toute  force  qu'il  fût  hon* 

d*où  il  était,  ni  ou  il  demeurait,  me  dVgliie,  vida  le  pays  secrètemeat, 

Ainsi  le  lecteur  ne  fera  pas  mal  de  re-  et  leur  fît  savoir  qu'il  ne  les  revernit 

courir  k  une  lettre  de  Baudius  (aa),  plus,  et  sVn  alla  à  Rome ,' laissant 

où  Ton  trouve,  i^  ^e  le  p^re  d'Ë-  grosse  la  fille  qu*il  avait  dessein  d*é« 

rasme  était  bourgeois  et  haoitant  de  pouser.  Valère-Andrë  Dessâios  fiS^ 

Tergou  ,  d^honnéte  famille  »  et  asses  copie  fort  exactement  ce  cfue  Baodiii» 

savant   pour  ce   temps  -  la  ^  aimant  avait  dit  A  la  louange  du  père  d*Éo 

d'ailleurs  à  rire  et  à  ae'biter  de  bons  rasme  ;  mais  Bosbomius  (ao)  y  fait 

mots ,  de  sorte  qu'il  en  remporta  le  une  altératioii  notable ,  puisqu'il  veoU 

surnom  de  Praet ,  ou  de  facëtiettK  oue  ce  bon  prêtre  ait  été  sumoDUBM 

(33)  9  7?.  que  le  temps  des  couches  Prtut ,  à  cause  de  l'éloquence  de  smI 

s'approchaot ,  il  fut  trouvé  â  propos  sermons.  Il  aurait  fallu,  pour  altéreff 

d'envoyer  la  mère  à  Rotterdam ,  afin  conséqoemment  le  passage  de  Ba»4 

de  mieux  cacher  la  déconvenue;  et  dins,  donner  aux  prédications  duper» 

que  le  père  donna  son  nom  de  Gérard  d'Érasme ,  le  caractère  de  Ménot,  àm 

à  l'enrant  ;  5*.  qu'à  cette  faute  près  Maillard ,  de  Barlette ,  du  petit  pèr» 

il  n'y  eat  rien  à  redire  dans  la  mère  André ,  etc.  ;  car  le  terme  àejaaut* 

d'Érasme,  et  qu'elle  se  pouvait  vanter  dia  ^  dont  se  sert  Boxbormus,  nt 

comme  Didon ,  répond  pas  A  la  rertu  d'eiunopé^is» 

a,  .      _  Je  voudrais  savoir  d'où  il  a  pru  qm  ''■■ 

Bu^  ^f^r,^  pota.  «««n*Tt «V-.         j,^^^^  ^^^^  ^^  Sévenbcrgu;.  La  ti» 

n  est  certain  que  son  péché ,  fort  dif-  d'Érasme  ne  dit  cela  que  oe  la  lutxt^ 

férent  d'ailleurs  de  ce  qu'on  nomme  et  Baudius  se  contente  d'assurer  qes 

conduite  de  débauchée,  a  produit  un  le  père  était  bourgeois  et  habitant  ds 

homme  si  excellent ,  que  si  elle  eût  Tergou.  Valère  André  réunit  ce  qn'ib 

assez  vécu  pour  voirie  mérite  extraor-  assurent  séparément  ;  Patrem  AoîwC, 

dinaire  de  son  fils ,  elle  aurait  eu  plus  dit-il ,  Gerardum  SeptimotUanum, 

de  sujet  que  la  mère  de  Pierre  Lora-  cit^m  et  incolam  urhU  Gaudamt,  H 

bard ,  de  Gratien  et  de  Comestor  (^4)»  Seckendorf  se  trompe ,  quand  il  ètt 

de  se  servir  de  la  réponse  qu'on  at-  (^7)  qu'un  jeune  hopme  de  Rottar- 

tribue  i  celle-ci  ;  car  vingt  auteurs  dam  était  le  père  dxrasme. 
comme  ces  trois-U  ne  valent  pas  la        (C)  ......  C'était  un scrupMiU md 

moitié  d'Érasme.  Mais  elle  mourut  de  fondé ,  ^ue  de  n'oser pubUer  cela  sa 

peste  »  lorsque  son  fils  courait  la  trei-  commencement  du  Xr/I^^siècte^l  Ls 

zicme  année.  lettre  de  Baudius ,  que  j'ai  citée»  fsit 

De  la  manière  que  Baudius  en  par-  voir  que  Mérula  eut  de  grands  iciii- 

le ,  le  bon  Gérard  eut  la  direction  du  pules  i  combattre ,  avant  que  de  m 

baptême   de  son  fils  *.  Cependant ,  déterminer  pleinement  A  la  publiet- 

la  Vie  d*Érasme  porte  que  Gérard  ,  tion  de  l'écnt  que  Goclénias  avait  c« 

n'ayant  pu  faire  changer  de  résolu-  endép(^t.Ilcraignitassexlong-tempséc 

faire  tort  è  la  mémoire  d'Érasme,  et 

(sa)  Elle  »std0t/€  du  iS  d'ocichre  i6o6 .  «C    Je  s'attirer  par  la  découverte  de  »  le 

'xxnf;  mm  I.«X  U  XXFin:  AU  //•.  ^et  1  indignation  des  partisans  de  «• 

Mitten*»  dans  Védiiion  in-is  d»  i65o.  grand  homme.  Baudius  lui  Tepréseats 

(s3)  Bcndiof  se  seH  du  iermu  «TEatrapdvii,  par  des  raisons  fort  solîdes ,  quc  le 

qut  repond  à  celui-là  ; j/'noin  ce  passage  de  meilleur  parti  avait  été  d'imprimer. 

M.  Le  Camai,   evfaue  de  BMai^  dq/ts  ses  h-  -mr          *     ^  j  •     —  .».^:_^.^_.  ^iHa. 

^r.#  contre  m!  DreÙncourt,  C«rto.  e«ll«  phnM,  iVcc  e$t  quod  1/1  eo  perùmeSCUS  (^ 

de  blancs^ign/s  donn/s  à  Ut  yiorgm-Marie  ,  sam  cujusquam  pPOÙÎ  ,  quosi  *CMCà 

est  li  raeétieiu*  ,  qu'il  Mnble  qaVa  recueilUnl  ùiuidiotâ  prodittone    deUxeris   Qua- 

ÎSirSNl.KÎSiir  ^'""  "^^  "       ^w»  '^rcaL  digna  sad^  silenii^. .  • 

(14)  On  fait  M  €ùnu  fMî  estfamse ,  t/ue  ces    nec  ipse  alio  animo  teriem  ^iiœ  sua 

trois  auteur*  étaimU  bdtmrds  d^une  mSme  mère,    penes  pHncipem  omicorum  depOtuU 
taquelUne  crut  point  n^r  besoin  de  s'en  rr-     guàm  Ut  se  rébuê  humanU    exempU 
penur^  a  cause  des  semées  quds  auraient  ren~     ' 

**  ♦r'ef pî'X  ae  Bandio.  «pporli*.  p.r  Joly,         ^«f)  I*'«'-  A»'*'- ♦  ^»ï^*-  ^^'  '  W"  ''^ 
«Usent  tcttlemeoi  aae  Gérara  «Mistant  aq  btpié-         i?^)  Tbe*tr.  Urbinm  HoII. ,  pa$.  «a^- 
mr  de  ion  fiU  ,  Ibl  donna  Ini-meme  ion  nom.  (a;)  Hiitor.  Latlieraa. ,  lA.  i^pag,  i4«- 
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fêsleriuu  Aujus  horrihilis  secretipar-  »  de  lVnonnit<S  de  TiDJuro ,  et  disque 
iUept  etset{^).  Mais  puisauM  oublie  »  de  tous  ceux  qui  avaieat  ^crit  jus- 
hniioo  que  je  m'en  Tais  dire,  il  faut  »  que-là  contre  Érasme ,  personne 
jB'il  tit  ignoré  qa*on  eût  déjà  fait  à  »  ne  s'était  encore  avisé  de  lui  faire 
EnHBe  le  reproche  d*étre  (Ils  de  pré-  »  an  tel  reproche.  11  avait  raison 
Ire  Cette  raison  est  ^u*on  ne  gagnait   »  TSo).  » 

lin  par  la  suppression  de  cette  vie  (D)  On  peut  nier  quelques  drcon» 
étrrâne ,  et  qu  au  contraire  la  pu-  stances  odieuses. . .  touchant  sa  nais" 
Uicstion  pouvait  serKr  à  exténuer  le  sance,  ]  Les  ennemis  d^Érasme  ont 
kiit  de  la  renommée,  sur  la  faute  répandu  sur  sa  naissance  beaucoup 
ée  MO  père  et  de  sa  mère  f  qui  avait  plus  de  déshonneur  qu*il  n*y  en  a  va» 
ëi  déjà  rendue  publique  avec  de  effectivement.  Plusieurs  catholiques 
ftoiics  di^onstances  qui  la  grossis-  romains  le  reconnaissent  :  entre  au- 
msent  U  n^  a  point  de  doute  que  très  Valére  André  qui ,  ayant  dit  qua 
Bsadios  ne  se  fftt  servi  de  cette  rai-  Gérard  embrassa  la  cléricature  à  son 
SBD,  s'il  avait  su  ce  qui  était  dans  le  retour  de  Rome ,  en  conclut  que  Paul 
dialogue  de  Looséns ,  imprimé  en  Jove  a  eu  grand  tort  d'écrire  qu'É- 
i58i ,  et  dans  le  livre  de  Pontus  Heu-  rasme  était  né  d'un  père  qui  était 
t^ras,  imprimé  en  1600.  Je  ne  parle   curé  auprès  de  Tergou  (3i),  Le  père 

K'at  de  ce  que  Dessélius  cite  de  Paol  Théophile  Aaynaud  a  débité  le  même 
s ,  et-je  ne  m'étonne  pas  que  Bau-  mensonge ,  sur  la  foi  d'un  catalogue 
ëm  ne  tût  fioint  ce  qui  était  dans  les  des  illustres  écrirains  d'Allemagne 
lettres  supprimées  de  Jules-César  Sca-  (Sa).  Erasmum ,  si  jocari  de  joetuari 
Kpr.  On  verra  bientôt  ce  que  c'est,  homine  in  scelere  lieet,  non  fuisse Ji' 
fisodins  n'était  pas  obligé  de  connat-  Hum  régis,  licet  is  qui  eum  genuit/uo' 
tre  on  livre  de  Dessélius ,  qui  n'était  ritcoromUuSf'jude  alio  quodam  aixii 
pu  encore  imprimé  ;  je  crois  même  Petrus  Blés,  Epist.  Hy  fuisse  inquam, 
q«M  est  fort  digne  d'excuse  de  n'avoir   Erasmumpatre  Gondani  ( lisez  Gou* 

Cs  cm  que  Paul  Jove  ait  parlé  de  la  d^ni  )  in  Éata^id  oppidi  propè  Hote^ 
itardise  dxrasme  \  car  un  fort  ba-  rodamum ,  ParocM  genuum ,  exfa* 
Ue  homme  m'a  assuré,  1*.  que  cela  muld,  catalogus  illustrium  Germa' 
ae  se  trouTe  point  dans  les  OEnvres  niœScriptorum  prodit,  etc  (33).  C'est- 
de  Fini  Jove,  et  qu'ainsi  Dessélius  â-dire,  S'il  est  permis  en  matière 
cite  mal,  a*,  que  le  premier  qui  ait  criminelle  de  plaisanter  contre  un 
émue  par  un  écrit  publie  ce  secret  plaisant ,  nous  pouvons  dire  quÉ" 
dr  la  naissance  d^  Érasme ,  est  l'an-  rasme ,  quoiau'il  n'ait  pas  été  fils  de 
tmr  qui  se  cacha  sous  le  nom  de  Phi-  ^*  >  ^  '»  néanmoins  pour  père  une 
Uétfaii  (39.)  «  Jean  Hérold  dans  son  ^^^^  couronnée ,  c'est  a  savoir  un  curé 
"  Phdopseudès ,  ou  réponse  apolosé-  ^  Tergou ,  uille  de  Hollande ,  pro* 
tique,  opposée  an  dialogue  publié  ^^  ^  Rotterdam;  lequel  voyant  sa 
sous  le  nom  de  Philalétnès,  contre  servanu  enceinte  de  ses  œuvres ,  et 
h  mémoire  d'Érasme ,  quelque  cinq  t^ulant  cacher  le  crime ,  la  fit  aller 
ans  apréf  sa  mort ,  se  trouve  fort  ^  Rotterdam ,  où  elle  accoucha  d'É" 
embarrassé  sur  Tobjection  touchant  nume ,  en  i  &6g.  Nous  Terrons  ci  -des- 
la  naissance  d'Erasme  ;  et  ne  pou-  «ous  oue  Scali|ejr  dit  encore  plus  de 
▼ant  s'en  tirer ,  semble  donner  d'à-  mal  du  père  aErasme. 
bord  les  mains  en  disant  :  Ut  do- 
as  fe  verum  dieere ,  per  Chris-    ,/'•)  f**J^^^^'  'f  "'  P~"  ^'^  mémoire  d» 

JL'       .^^^     ..^  ..^^  _     «j     *         ie.  o«  U  noaaoïe.  Je  la  citerai  encore  dans  £■ 

du ,  n}go ,  anparum  vtdeatur  remarque  (L). 

\omoiUeoptimMUa  tetOties  la-        (3.)  ir*Kerx«/  (Ronu)    eatri,  initiaUu  eut 
itlU,  nisi  hanc  qitoque  nOtam  ad'    ■'m'^  parente  parocho ,  Gamdanm  ei¥iuuig  vici' 

<iai?L'adversaire,  sans  traiter  Éras-    y.»  "^"/""i'*?  ^«f«/««"*  Joi^m'  fcnptit. 

«M  MM;«;«rAM«nt  Am  fil.  A^  ^,^^»^        Valçr.  And. ,  Bibliotb.  belg. ,  pag.   175.  Jv«l#s 

aae  ponUvement  4e  ni»  de  prêtre ,    ^.«Eraf»,  du  dans  sa  ni,  {ueson  père  se  fit 

avait  dit  qu  il  était  ex  COndemnatO    prttre  avant  que  de  rei^enir  au  pays.  BulUrt, 

eonetdntu  notas,   Hérold   proteste   Ac«d*i«i«  d«  Sd««c«,  lom.//,!»^.  x6o,dii 

■^  la  mime  chose  que  Vaièr«  André. 

^  ^     ^                   ^  (3»)  Je  crois  que  c'est  celui  qui  a  itê  fait  par 

(a*)  BnAna  ,  cpnt.  XXvIII,  cent.  II.  un  prHre  natif  de  Tergou ,  nomm/  Cornâiva 

(*9)  Cesi-hdire^  selon  luit   Rortansio  Lu.  i«MêttS,  imprimé  à  Majence ,  #n  i5Bi. 

dm.  r«rnr«rt.  Laii»«,  nrnmrqm  (A)  t»m»  IX.  (33}  Th.  R«jn. ,  Ervitm.  da  librii,  pag.  aS. 
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Poar  donner  «a  tzemple  clei  alté*  Gnjr  Patin.  /»  m*ét»nn»^  éil4l  (1^, 
rations  —-.-.. 

tant 
leur 

Gommeiil  dooT  Pierre  dé   Saint*Ro-    9H  t^nU  qvi Érasme  était  hduad  «t 

nauaid  a  copie  le  passage  de  ce  jésuite.  fiU  de  prêtre  ^  comme  on  peut  eue* 

jirasfnejéit'il^ffestoàpasJUsderoYt   ment  voir  dam  sa  f^ie^quUt  a  éents 

bien  que  celuy  qui  Pauott  engendré   lui  -  même.   JVéanmoins  les  moinet 

fust  couronne  f  car  le  curé  du  lieu  de   n'ont  pas  été  les  premiers  qui  lui  9id 

sa  naissance  estait  son  père  nui  Vapoit   reproché  le  malheur  de  sa  naissenee  ; 

eu  de  sa  servante ,  ^it  enjaut  croire    c'a  été  Scaliger  le  père ,  dam  «oe 

le  père  Théophile  Begnaut  (3^.  //  se   Ciceronianus,  et  ensuite  toute  la  cm* 

nommait  du  commencement  Ghervr-  fréhe  des  capuchons.  Cet  auteur  vt- 

dus  Gherardi ,  mais,  il  voulut  qu'on   nait  de  dire  wi^ Erasme  fie  fut  jameii 

tappeUast  Didier-'Erasme  ,  prenant   moine ,    qu'il  fut  seulement  noviet 

plaisir  de  changer  de  nom,  en  quojr   dans  un  collège  de  chanoines  ré§vr 

U  a  esté  invité  par  plusieurs  autres  »    Uers  de  Saint- Augustin  yOk  senUf 

et  particulièrement  par  Capnion ,  qui   teur  t avait  fourré ,  dgé  de  quatone 

se  nommait  auparavant  Meuchlin  qui   ans  seulement ,  pensant  affaire  de- 

signifie  fumée  ,  par  Pierre  Martyr  t    meurer  pour  avoir  son  bien  ;  aieii  U 

dit  aupmraivara  Kermilim ,  par  Mar»   compagfton,  dit-il ,  n'en  votUut  poim 

tin  Bucer  qui  se  déguisa  sous  le  nom   tdter.  Je  sais  bien  qua    quelquet" 

deAretius  Felinus ,  etc,  (35).  Ce  bon    wau  ont  dit  qu'il  avait  fatt  prf^t$- 

feuillant  ne  saitf^as  ménie  In  nom  du   «ton. 

I'^suite  qu'il  copie  :  nais  de  plqt  il  II  jr  a  quelque  chose  i  reprendre  là- 
ni  impute  A  tort  aatoir  dit  qu'Ëras-  dedans,  i^.  U  ne  sied  pat  bien  à  ua 
pu  est  né  à  la  paroisse  da  son  père,  homme  qui  prend  le  parti  d^ÉcasiM, 
Les  exemples  qnM  donne  des  change-  avec  entant  de  chaleur  ane  ce 
nens  de  nom  contiennent  plusieurs    cin,  d*aTOuer  sans  rtfolaireisi 


merises.  Si  le  mot  invité  a  été  mis  «^nné  ci-dessus ,  que  ee  grand  hoouBÇ 
par  les  imprimeurs  à  la  place  ^ imité ^  était  fils  de  prêtre,  a^.  U  est  bienTrti 
comme  il  j  a  de  Tapparence ,  Pau-  oue  Jules-César  Scaliger  lui  en  a  fait 
leur  allègue  Renchlin  fort  mal  â  pro-  des  reproches  {  maia  non  pas  dani  loa 
pos,  Reuchlin  ,  dis-je,  oui  a  précédé  Ciceronianus  ,  ou  plutôt  dans  ki 
et  non  pas  suivi  Érasme.  S  il  n'y  a  point  dena  harangues  qu'il  a  faites  eoatn 
là  faute  d'impression ,  Pierre  Martjr  le  Ot'cero/ua/iui  d'Érasme  (37).  3*.  £a 
et  Martin  Bucer  sont  mal  donnés  pour  fin  il  est  trés-yrai  qu'Érasme  fit  pn> 
modèle  y  puisqu'Érasme  les  a  précédés,  fission  dans  l'ordre  des  chaaoïeci 
Joigne!  a  cela  que  Pierre  Marirr  n'a  réguliers  de  saint  Augustin.  TaToac 
|ioint  changé  le  nom  de  Vermilius  en  oiril  eut  bonne  envie  de  ee  dégsgsr 
celui  de  Martyr  :  il  s'est  fait  appeler  de  leurs  mains  avant  la  fiji  do  non» 
toutesayiePetruiiPfartjrrf^enni/ûw;  ciat ,  et  que  l'émission  de  ses  voua 
les  dena  premiers  étaient  son  nom  de  fut  beaucoup  moins  un  acte  de  il 
baptême  :  l'autre  était  son  nom  de  Volonté  que  l'effet  d'une  timidité  ils 
famille.  Il  est  vrai  que  pour  abréger ,  tempérament ,  qui  l'empêchait  ds 
ou  pour  d'autres  raisons ,  on  l'a  plus    faire  triompher  ses  lumières  et  soa 


^  .  espnt 

o'ArétittS  FéUnus  qu'à  la  tête  de  quel-  comme  il  l'avoue  lui-même  déni  sa 
nue  livre  ;  U  n'y  a  donc  point  de  oon-  Vie  (38) ,  et  dans  une  longpie  lettre  i 
rormité  entre  ce  qu'il  a  fait  et  le 
«changement  de  nom  de  notre  Érasme. .     ^;  Lem*  CCLXXyii,  com.  //. 


Les  paroles  de  Théophile  Raynaud       (17)  Lts  dnutpi^es  d»  Scaliger  *otu  initor- 
«»t  déplu  ♦  ,0»  gracd  .da.ir.teur   ^"fer:ïï.rK.lZ.l«?r"irni2r 

eoatra  Dciidcr.  Êxtunum  Rolcrodaaam ,  ortii» 
(34)  n/mUmit  iir»  Rayaaiid.  II. 


(35)  Abréfé  Au  Trétor  cbnmol. ,  lom.  ///,         (38)  Pmrmntem  abirt  mmU  ^^fîtJâianem  fSf- 
§  Vfifutét  i536,  pe§.  >S9  «t  99» ,  /^<.  *•  &6fc.     <^  ?«^'  hMmtuim ,  frtim  mtcnsimê  temeuU, 
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U<«krt  Gmopiai  (Jb).  El  Wue  la  UurJ-imigbuaion  en  la  mtrnn^  d'un 
poridae.  lu.  «itcita  un  libérateur    bonjugementi  ^enirH^).  oi dit  ^t^ 

■  iftqatie  Cambrai ,  qui  le  voulut  si  pénétnint  et  «i  Tatte ,  passait  d" 
i.«r.aprèi  de  lui  pour  un  *oya£e  rant  se.  étude»,  pour  une  o^oéM 
iBome,  .1  qe  .«  contenta  p»»  delà   béte  ♦,  et  que  le.  «Banide.  «fécoto 


Saarés,  qui 
btil»  «colasti- 
<oo  cour* 


pliMeop  années.  Ncc  horum  quic-  de  philowpbie  avec  ii  pea  d«  succèT 

mmfactum est,  dil-jl  (4i) ,  en  par-  qu'il  «,  crut  incapable  d'y  réussir  ^ 

UcTe  lui-méoie  à  Gfunmus.    msi  ^  vie  (43).  Quaii  donc  œ  que  lanî 

famuiu  atqiie  aâeo  jus$u  E^ucopi  de  boQpes  gens  disent  d'Érasme  serait 

•réMm ,  pemusiu  prœposiU ,   tum  Trai ,  il  n>  aurait  pas  lieu  d'en  être 


*«ilic4raw^e/^rii//A,^/i/yaèciii»  surpris j  jnais  la  question  est  si  c« 

ptct  touus  sodalitatis.   Quamguam  p'çst  pas  une  fable.  Je  crois  qu'oui ,  et 

MmessetiiAfiracoructentia^sciret-  je  me  fonde  sur  une  cbose  que  i'ai 

fue  »€  ^to  adacto  non  teneti ,  iUud  lue  dans  une  barancoe  de  David  Cbr- 

UmtaintenmdedU„..neyesUimînu'  treus  (44),  et  sur  quelques  autres 

"J*       ,  témoignages. 


àUriM,  «in'jl  fidlut  en.Dlo,rer  bien    toute.,  et  «.ohaiu  de  T^TiJi;: 
sesioaees  a  lui   aDorendre  auelaue    ëcoiiAP.  nu;  «»•;*  »]^-. « ' 


•naees  a  bu   aporcndrc  quelque  écolier,  oui  avait  alors  quatorze  ans 

^  On  le  sert  m#me  de  cet  cxcm-  (45).  On  le  fit  sortir  de  si  classe  pour 

Ifcpour  cwisolcr  1^  pires  et  mères  saluer  Agricola,  qui  le  prit  par  le 

i^  enfans  ne  font  nul  progrè^j  dernire  Se  bi  t^te,  et  Tavant  Vonsi- 

tfcdi  méfait  souvenir  de  la  comédie  derë  fisement,  lui  dit:  ^om  serem 

iîft    *"W°Si"''  **"  *î;  ^'î^*"'"  ^">f*''  ««  ^'•«'«'  A««w«.  Si  Érasme 

PH  dit  de  son  ills  Tbomas ,  Que  lors-  n'avait  point  employé  quelques  traits 

^Ueuutpeiit     an'a^aiijamaisété  d'un  esVrit  et  S'un  iW^ent   fort 

Pfuon  appelle  mièvre  et  êueUlé i  avancé,  Agricoia  n'eût  point  été  en* 

gjjs  fc  «>r«/   toujours  doux ,  pai^  rieux  de  ie  voir.  11  y  avait  donc  dans 

Jlfc  ettacifunur  ;  quU  ne  disait  ja-  cette  composition  de  cbsse  quelque 

fmmt,  et  ne  jouait  jamais  a  tous  tour  et  quelque  finesse  qui  signifiait 

mjeUis  jeux  que  Von  nomme  en-  beaucoup  (46)  pour  un  aussi  bonjuce 

Ww;  ^«  on  eut  toutes  les  peines  au'AgricoIa.  Or  peut-on  dire  qu'un 

W^Mdea  lui  apprendre  aUre,et  écolier  ait  l'esprit  lourd  et  tardif 

Ma.'ai/  neuf  ans  qu  il  ne  connms-  lorsqu'à  douieouâquatose  ans  il  donni 

Wf^^ncore ses  Uures,  fion,  àxs^kil  de  telles  preuves  de  sa  force?  Et  il 

prab  «on  père  en  soi-même,   les  faut  bien  se  souvenir  qu'en  ce  temps - 

ZlSf^'/""^  **"*  ^'"  ^"""^^"^  là  ,  on  ne  poussait  point  les  études 
fmcdUurs  frt^u  :  on  grave  sur  le 

Wrv  bien  plus  malaisément  que  sur  '  C4s)  ^«r**  ^  reméuwmt  (N)  d^  PertitU  Xi- 

►«Me,  maù  les  choses  y  sont  con-  'T^V  '  *^"^^^^' 

^^ffshknplus  long-temps;  et  cette  g.'m'S.tï'"^  **"'  ^-pl»»!  ^e  m  o*ctt 

■tar  à  ooipyrrA<ir« ,  cetu  pesan-  (43;  Aki.«.b*;  Khlkû^  S«ripi.  &Kirt, 

SL^  Cr^'  •fMTn.il  impnbUme.  Jdc       (44)  De  L.ttdU>iu  W«ipl«U«. 

,  ■!•  "^  ^tanammms  munuu  vuion  prmbeia;         t/ut\  »  -u  i  •   j      ». 

^.Mrf  qmcd  ecitmhuâpoUMiofi,  ErJm        S*    *  »  ^^"««^  f-rZ/Vra  cM  /cnt  aux  mutru^ 
»  V .  Uk'iF,  p4,g.  ,'^*""^'»'  *'~"- 1     PwDler  roTcniioni.  .«.neo .  or.Uoiû.  pnrlutem 

rt"^  -«/••xù  «Mtoràota»  »»•»#  w  *«^     V  S«J*"i  ÎÇ**.  ^  «o»ciilo.   iQter.p«r«oi.  Val, 
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des  enfans  avec  la  précipitation  d*au- 
jourd^ui,  et  qu*il  y  avait  une  extrê- 
me barbarie  dans  les  écoles. 

Ce  que  je  mVn  vais  dire  après  Bëa- 
tus  Rhënanus  réfutera  peut-être  en- 
core mieux  la  tradition  que  je  com- 
bats présentement.  Cet  auteur  raconte 
que  Jean  Sintbeimus,run  des  meilleurs 
régens  de  Deventer ,  fut  si  content  des 
progrès  d^Érasme,  au^il  Tembrassa  nn 
jour  et  le  baisa  en  lui  disant,  coura- 
ge ,  i»ous  arriverez  un  jour  au  plus 
hatU  faite  de  V érudition  if^'j),  Érasme 
n^avait  pas  encore  quatorze  ans.  Il  en 
avait  neuf  quand  sa  mère  le  mena  à 
Deventer  ,  rayant  tiré  dTtrecht  où  il 
avait  été  enfant  de  chœur  à  la  cathé- 
drale. Son  esprit  brilla  d^abord  ;  il  com- 
prenait en  un  instant  ce  qui  lui  était 
enseigné  ;  il  le  retenait  bien ,  et  il  sur- 

Cassait  tous  ses  compagnons.  Il  savait 
*érenoe  et  Horace  sur  le  bout  du 
doigt,  tant  il  avait  la  mémoire  bonne , 
et  Tesprit  subtil.  Ingenium  Erasmi 
mox  eluxit ,  quùm  statim  quœ  doce" 
bantur  perciperet  etfideliter  rétine- 
Tel ,  œquales  suos  omnes  superans.... 
Fuit  memorid  felicissimd ,  nam  puer 
totum  Terentium  et  Horatium  memO' 
riter  complexus  est  (48)*  TerentU 
comcedias  puer  non  seciis  tenebat  ac 
digitos  suos ,  memorid  namque  fuit 
tenacissimd ,  ingenio  perspicacissimo 
(49).  C'est  Rhénanus  qui  nous  Tap- 

Srend  ,  et  il  mérite  sans  doute  plus 
e  créance  qn^une  opinion  populaire , 
dont  je  ne  vois  d'autre  fopdement  que 
ces  paroles  de  la  Vie  d'Érasme  :  Son 
père  V envoya  a  l'école  dès  qu'il  eut 
quatre  ans  ,  il  ne  fit  nul  progrès  dw- 
rant  les  premières  années  dans  ces 
études  désagréables  ,  pour  lesquelles 
il  n'était  point  né.  Des  qu'il  eut  neuf 
ans ,  on  l'envoya  a  Deventer,  11  est 
difficile  d'entendre  ceci ,  la  chose  est 
trop  enveloppée  :  car  quelles  études 
désagréableset  pour  lesquelles  il  ne  fût 
point  né  ,  lui  pouvait-on  faire  faire  à 
râ^e  de  cinq  on  six  ans?  N'était-il 
point  né  pour  apprendre  à  lire  et  i 
écrire ,  À  décliner  et  à  conjuguer  en 

(4  7)  Complexus  ali^uOndo  puêrum,  maait 
ingenio  Erasme ,  Jn^iMl ,  tu  aa  summum  eru- 
ditionis  Jastif(ium  olim  pervenies  ,  simuique 
oiculum  dédit  et  dimisiL  Best.  Bheoan. ,  epist* 
prtefixa  Oprril»ut  Ërumi ,  edit.  s54o. 

{tfl)Jdemt  ibidem. 

(49)  Idem^  cpiit.  d«dicat.  Opcriboi  OrigMtis 
prs^xa. 


latin  ?  Il  faut  au'il  Teuille  p 
quelque  autre  cnose  ,  de  la 

Seul-étre,  ou  de  tel  autre 
es   enfans  de    chœur.    Mai 
même  il  n'aurait  pu  faire  en 
proerès  ,  on  n'aurait  pas  ce  ai 
tend;  la  tradition  que  je  ref 
serait  pas  moins  fausse. 

(F)  //  s'accommoda,^..,  de 

tion  et  des  autres  avantages 

gleterre.  ]  Il  regardait  T'Ai 

comme  sa  patrie  d'adoption 

voulait  pas  lui  faire  nne  moio 

de  ses  services  qu'à  sa  patrie 

sauce  (5o).  Il  marque  en  di 

droits  qu'il  était  charmé  de  et 

où  il  avait  rencontré  plusîet 

très   Mécènes ,    et   le   triom 

sciences  ;   apud  jinglos  trik 

bonœ  litterœ  (5i)  y  recta  stm 

Il  avoue  ingénument  (53)  qae 

éclat  des  lettres  dont  il  avai 

l'Angleterre  commençait  â  l'e 

un  peu  jaloux.  11  prétend  m 

les  gens  doctes  dont  elle  abo 

toute   sorte  de  sciences  ,  p 

être  un  objet  d'envie  pour  l'It 

Il  remarque  (55)  que  cette  gli 

un  ancien  partage  de  la  nati 

nous  apprend  que  les  grands  < 

s'y  distinguaient  par  la  cul 

sciences  :  ce  qui  est  encore 

d'hui  un  avantage  en  quoi  la 

anglaise  surpasse  celle  des  a 

tions.  II  y  a  du  plai)»ir  à  lire 

tion  qu'il  fait  entre  les  repas 

d'église  et  ceux  des  miloros. 

gissait  dans  les  premiers  ^ui 

boire,  et  avec  grand  bruit, 

bliei'cent  basses  plaisantf»riei 

furieuses  médisancea  ;  mais 

derniers   on    s'entretenait 

ment  des  sciences  et  de  la 

miras  rerum  humanarum  vi 

nés  î  Olim  lit^erarum  ardor^ 

ligionis  professores  ,^rat  :  # 

magnâ  ex  parte  ventri ,  lux 

niœque  vacantihus  amor  ei 

(5o)  Neque  tamen  dqfeci  nec  wu 
tMrus  sum  ah  eximio  HresentUe  wâ 
eopo  Cannuiriensi.  Ventsu  in  corn 
tsitus  confido  Jutumm  ut  utriquo 
patrim  ,  tiim  ei  in  qud  nalus  smm , 
quam  sum  cooptatus.  Eratoma ,  i 
lib.  II.       s 

(5i)  Jdem^  lih.  XFI^  fiu,  XI3 
(Si)  Ibidem  f  epiat.  XX. 

(53)  Ibidem  ,  cpiat.  XXV II. 

(54)  Ibidem,  cpiat.  XII. 

(55)  Ibidtm,  tpUt.  XXYII. 
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}fnmfnprof(ÊnoM  acprœeret  au"   Payt-Bas,  dés  que  sa  santë  serait  rëta- 
m  émigrat,  Ifam  jum  Sehola  ,    blie ,  et  q[ue  TonvraRe  qu^il  avait  en 
H^aonaftertiim  uâquam  tam  mu/-    main  serait  imprime.  Attendant  cela 
ihâkl  iiuigm  prooitatê  doetrind'    il  fut  attaque  o^une  maladie  mortelle. 
tfntétot ,  qukm  tmatm  hahet  au'    Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  une  lettre 
^JÊHKomoptimojurenoênosiripu'   de  Rhënanus  (58)  ;  mais  Érasme  dit 
tf?  daeendofHJM  ac  theologorum   qaelque  nart  qu  il  avait    dessein  en 
■Mfl  maàtnt  tnnoienUd  ,  setarrUi-   sortant  de  Bàle  de  se  retirer  k  JBesan- 
I  êffkniur  joeis ,  tumuUu  parUm   çon.  Et  ce  qui  est  bien  notable  ,  il  dit 
kkpaurÊpunt  >  tnruientis  obtrec'   qnVncore  qu'il  fût  à  Bâie  chez  des 
iMBitiri  seatetU  :  et  ad  prinèipum    amis  très-sincëres ,  il  aimait  mieus 
MMf  mtdettè  dispuiaturde  us  ^uœ    mourir  ailleurs  ;  la  raison  quMl  en  al- 
IvudUMem  ae  pietattm  facmnt    lègue  est   quUls   faisaient   profession 
S)i  S*il  disait  tant  de  bien  de  l'An-    d'une  autre  foi.  Si  mea  benè  noviutt , 
(NReilonqu'il  en  parlait  sérieuse-    debebas  Uli  respondere  ,  me  necessa" 
■ti il  n'en  faisait  pas  ane  descrin*    rib  valetudinis  causa  reliquisse  Fri- 
■  ■oias  pleine  d^attraits  lorsqu  il    burgum  ,  Aoc  animo ,  ut  ecclesiastâ  , 
nsit  son  styW  enjouë.  Voyez  ce    absoluto  Besontium  peterem  ,  ne  non 
décrivit  à  Andrelin,  pour  l'attirer    essem  in  ditione  Cœsaris  ;  sed  hic  in- 
isipsjs-li.  Si  BntannitB  dotes  sa'    grauescens  ualetudo  cogît  hibernare. 
ipnisses ,  Fauste ,  nœ  tu  alatis    Ji}c  enim ,  quanquam  sum  apud  ami' 
Ml  hke  eeciàreres  :  et  si  podagra    cos  sincerissimos ,  quales  Friburgi  non 
•  m»  sitieret ,  Oaedalum  te  JUri   habebam ,  tamen  ob  dogmatum  dUs' 
iMf.  Nom  ut  è  plurittûs  unum    sensionem   malim  alibi  finire  uitam. 
éUsmettingam;  sitnt  hic  nymphœ    Utinam  Brabaotia  esset  yicinior  ($9)  I 
Mil  Mi£et6if#,  hlandœ  y  faciles  ,  et        (H)  L'on  fait  daos  Bàle  beaucoup 
mtitMiscemotnis facile anteponas»    d^ honneur  a  la  mémoire  dxrasme.  ] 
itfnatnk  mos  nunquàm  satis  law    L^s  voyageurs  ne  parlent  pas  moina 
iis^Siite  fu6  uenias ,  omnium  os'    d'Érasme  lorsqu'ils  ont  Bâle  sous  leur 
jti  txaperis  ;  si»«  diseedas  aliqub  ,    plume ,   que  lorsqu'ils  y  ont  Rotter- 
feiif  dmiueris  :  redis  ,  redduntur   dam  ;  de  sorte  que  Ton    peut    dire 
IMi;  venitur  ad  te ,  propinantiâr   qu'il  ne  rend  pas  moins  célèbre  le  lien 
'^^  ;  disceditur  abs  te ,  dtyiduntur    où  il  est  mort ,  que  celui  où  il  est  ne. 
occumcur  alieubi ,  basiatur   Aussi  doit-on  avouer  qu'il  avait  fait 
1;  demque  quocunque  te  ma-    un  séjour  plus  considérable  dans  la 
iae^Dram  plena  sunt  omnia.    première  de  ces  deux  villes  que  dans 
n  CM ,  Fauste  ,  g;ustdsses  semel   aucun  autre  lieu  :  un  séjour ,  dis-je  , 
laÎBt  wsûllieula  y  quam.fragran'   plus  considérable ,  non  pas  peut-être 
Ktftctb  ctipere»  non  decennium   pour  la  durée  ,  mais  au  gaoins  pour 
I9  al  Solon/ècit  »  sed  ad  mortem    rimportance  de  ses  occupations.  Il  se 
«Ang|iâner«^niiah(57).Voos    plaisait  beaucoup  â  Bâle  (60)  :  il  en 
qas  les  Anglaises  ne  lui  plai-    sortait  quelqutfois  ,  mais  il  y  retour- 

ri  Boîna  qoe  les  Anglais.  nait  ;  Aie  illius  arma ,  h}c  currus  fuit 

sortit  de  Fribourg pour   (61).  La  révolution  qui  y  survint  en 

MM  de  MusCé  y  et /e/i  retourna    i5^,  au  fait  de  la  religion,  fut  la 
Ik]  Marie  •  reine  de  Hongrie  ,    seule  cause  qui  l'empêcha  d'y  planter 
ite  des  Pays-Bas  ,  le  too-    pour  jamais  ses  tabernacles.  Obscu- 
venir  dans  le  Brabant  :  cela    rum  esse  non  potest  mihi  non  omnia 
qu'il  se  transporta  è  Bâle  »   probari  quœ  isti  (Evangtf]ici)yàciiint  » 
faire  imprimer  son  Eccle"    quœ  siprobdssem  ,  non  tanto  meotiim 
«|/i|  u'avait  pas  mis  encore  pericuto  tiim  dispendio  reliquissem  ci- 
main  ,  qise  pour  dissiper 
d'âne  loncue  maladie.  Il  fut       (S»)  C*st  VMw  Mdicatoir*  de  roriite* 

•  JerftoM  Frobenius  son  an-    ^  ^î„.„,,  i  v^ition  de  Londre, ,  .64,. 
son  dessein  eUitde  se  met-      .-    Er.i«M«,  •put.  LXXIV  ,  lik,  XXX, 
le  Rhin  ,  pocir  se  rendre  aux    mcTiûSi. 

(601  yoft  sa  X«.  kttre  dm  XXI  y.  Ii¥r*. 
^N*.  tairt.  XXVI.  Il*,  ri,  (61)  C*esi  ce  ^ue  Vir|ile,  «n. ,  lih.  /.  •»!.  16, 

■I ,  ffî^ ,  la*.  T,  peg'  3i5.  diteU  de  Cwtkage  pmr  refp^n  a  Jmno,^, 
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tfitatem  cm  lai  annis  affueram^  sediam 
pridem  ipsorum  sodaiitio  totus  aahœ^ 
rerem  (6a).  Quoi  quHl  en  soit,  on  moa- 
tre  à  Bâle  la  maison  où  il  mourut  (63)  : 
on  Y  nomme  collège  d* Érasme  celui 
où  tes  professeurs  en  théologie  font 
leurs  leçons  pendant  Thiver  ,  et  où  se 
tiennent  quelquefois  les  assemblées  de 
Vacadémie.  Le  cabinet  d*Érasme  est 
une  des  plus  considérables  raretés  de 
la  ville  :  on  y  montre  son  anneau , 
ton  cachet  »  son  épée  ,  son  couteau  , 
ton  poinçon  ,  son  testament  écrit  de 
ta  propre  main  ,  son  portrait  par  Uol- 
bein  ,  qui  est  un  cbef-d'œuvre  ,  etc. 
Les  magistrats  achetèrent  ce  cabinet 
Van  iGdi  ,  et  en  donnèrent  neuf  mille 
écuR  aux  descendans  de  fioniface  Amer- 
bach  héritier  d^Érasme  (64).  Ils  en  ont 
fait  présent  à  Tacadémie ,  si  nous  en 
croyons  M.  Patio  (65).  Mais  un  autre 
voyageur  dit  quMle  déboursa  mille 
écus.  Voyez  leVoyace  de  Suisse  des 
sieurs  Reboulet  et  Labruoe. 

(I)  Jules  S calieer publia  contre  lui, 
les  injures  les  plus  choquantes ,  mais 
non  pas  celle  de  bdtara.  ]  Quelques- 
uns  s'imagineront  sans  peine  que  ce 
nouveau  Jules  César  n^avait  point  ouï 
parler  de  la  naissance  d^Érasmt.  ;  car 
sHl  en  avait  su  quelque  chose,  diront- 
ils  ,  il  nVùt  point  manqué  de  Tappeler 
fils  de  putain  dans  les  deux  invectives 
quUl  publia  contre  lui ,  et  quHl  rem- 
plit aes  plus  atroces  injures  qu^un 
dérlamatéur  emporté  puisse  ranger 
en  bataille.  Ce  nVst  pas  qu'Érasme 
lui  eût  fait  le  moindre  mal  ;  il  avait 
seulement  blâmé  la  prévention  exces- 
sive de  ceux  qu^on  nommait  alors  Ci- 
céroniens,  qui  croyaient  qu'il  n'y 
avait  point  de  salut  pour  le  latin  hors 
des  écrits  de  Cicéron  (66);  et  en  même 
temps  il  avait  remarqué  quelques  ta- 
ches dans  ce  soleil  de  Teloquence  Kt- 
maine.  Scaliger  cria  là -dessus  au 
meurtre ,  au  parricide ,  et  au  triple 

Sarricide.  Il  jeta  toutes  sortes  d^or- 
ures  sur  la  tête  d'Érasme ,  il  Tap- 

(6s)  Ensmu,  cpUt.'ad  fratrcs  Gcrnun.  inf^ 
rSarii. 

(63)  Htlat.  Hbior.  de  Charles  Patin ,  pag. 
tio. 

(64)  M.  Patia  im  CappMé  qm»  t/gauùr», 

(65)  Relattoas  hiatonquaf  ,  p*g,  isS. 

(66)  Vaaigelaa  a  eu  pendant  qwti^tié  têmp» 
une  pmreiUe  prévention  pour  rHittoire  reniai** 
de  Coëfletea*  :  tf  Jùait  ma'il  «Y  avait  point  de 
•alat  bots  de  rHittoire  roawian  |  nea  plus  que 
hors  «le  réglÏM  romaine. 


pela  cent  fois  ivrogne.  Il  sMtut  qi4 
rasme ,  gagnant  sa  vie  chez  Aide  Hil 
nuce  au  métier  de  correcteur ,  laîad 
beaucoup  de  fautes  que  Tivresiereg 
péchait  ae  remarquer.  Non  tuinAk 
qfficind  quœstum  feeisti  corrigenà 
exemplaribus  ?  Nonne  errores  eos  fi 
tum  ilUs  in  libns  legehanturhaudm 
erani  librariorum  atramento  ,  euk 
tuo  confetti  uino  ?  Uasid  tam  Hum 
tomnum  olebani  ,  quàm  tuam  txk 
lobant  crapulam  (67)?  £0  omnel 
ses  exclamations  et  ses  invretitro  1 
furent  pas  moindres  que  celles  dd 
Cicéron  se  servit  à  la  vue  d'one  bol 
rible  conspiration  contre  i*état. 

SaeriUgmm  struerH  ciim  CtOitiaa  Rffci, 
Ckm  gêner  Mbfue  toeerdiris  eemtmrrtnt  é 


Mœiiaque  civili  cmde  madenl  iasuf  f| 

On  demanderait  volontiers  en  yoyH 
toutes  les  tempête*  que  ScaligeH 
excitées  ,  si  Érasme  n  est  point  qd 
que  scélérat  qui  a  mérité  la  roae:  \ 

.....  Vuwm     I 

en  irùtrl 
{ 


Minxertt  in  patrio»    cineret 
denud 


Moeêril  incesUu  (6^)  ?  \ 

ou  sMl  n^est  point  quelque  oipiM 
visigotb  ou  ostrogoth  ,  qui  ait  tm 
d'exterminer  toutes  les  scieDoeT/ 
tous  les  beaux-arts ,  et  de  meti 
feu  à  toutes  les  bibliothèques  ? 
si  Ton  peut  s'emnécher  dé  rire, 
on  trouve  que  1  unique  sujet  de 

Sortement  qui  éclate  dans  oe$ 
éclamations  de  Scaliger ,  be» 
plus  dignes  d'être  appelées  St^ 
tiques,  que  celles  de  saint  Gr^ 
Ifazianze  contre  Julien  Tapostst 
qu'Érasme  a  combattu  une  pemf 
superstition  qui  s'introduisait  d 
république  des  lettres  .  et  qui 
mettre  aux  fers  l'étude  de  l'éloqi 
Mais  brisant  là  sur  ôette  matière 
a  été  si  noblement   et  si   sg^ 
ment  touchée  dans  le  XII*.  En 
de  Balzac  ,  laiss*Tons-nous 
que  si  Scaliger  eût  ouï  dire 
adversaire  était  bâtard ,  il  eo 
fbit  d'étranp;es    vacarmes  ?  !f' 
saurions  admettre  cette  concl 
et  voici  pourquoi. 

Parmi  les  lettres  de  Jules-Cé»r 
liger ,  que  son  iils  avait  suppri 

(67)  Jnlîn*  C«4ar  Scaliger,  or«t.  II. 
(68;  Hartial. ,  lib.  fX,  efigt.  LUIL 
(69)  HeraUy'de  Arte  poêt.,  ex.  47». 


ÉRASME.  227 

ly  M  a  ne  fort  loofoe  (70) ,  où^  il  etiam  nune  spurius  es  ,  Erasme ,  hoc 

■tte  MO  premier  emportement  par  multi  mihi  e  commUitonibus  fettUe^ 

I  CBporteDieot  peut-être  beaucoup  runt  nostris.  f^erUm  ei  rumori  fidem 

im  éaome.  C'est  là  qu^il  appelle  non  habui  neque  objeci  tibi ,  ne  wera 

Inné  âb  de  putain,  et  qu'il  déclare  compertaque  cœtera  dicenti  mûu  om- 

ptt*û  ne  TaTait  pai  fait  auparavant ,  nia  fides  non  haberetur.  JYunc  popw 

la'eitpii  qu'il  n  eàt  ouï  parler  de  la  lares  tut ,  ali^uot  etiam  uicini  ^th  60- 

Uei  c'est  parce  quM  n'en  était  pas  ni  nobiles  ex  incesto  natum  concubitu, 

HR ,  et  qu'il  ne  voulait  pas  mettre  sordidis  parentibus,  altero  sacriJiciUoy  i 

iriiqttele  erédit  de  ses  véritables  aUerdprostituid;quipatertuussemel 

nyboos  ^  en  les  mêlant  avec  des  atqtie  iteriim  à  pontijîce  castigatus  ,  . 

jb  incertauu.  Dira-t-on  que  cela  est  ciim  ex  dlius  prœceptionibus  aduetera 

lpcadoQteuz,etqueScauger  paratt  scelera  nowd  propensione  jierel  irri- 

If  ea  coièrt  dans  ses  deuiL  invecti-  tatior ,  exi^o  mulctatus  i*ertit  solum 

a,  fonr  ne  donner  pas  lieu  à  ses  (73).                                                        ' 

^tetnêe  ju^  au^un  peu  dUncerti-  (K)....  La  cause  de  eette  querelle 

dbdios  UD  bruit  comme  celui-là  ,  n'a  pas  été  bien  rapportée  dans  le  \ 

tfaarut  point  empêcbé  de  S'en  ser-  Scaligérana.  1  Nous  venons  de    voir. 

toMtre  Erasme  ;  qû*ii  n*a\ait  t(u^à  avec  quelle  aigreur  on  s*emporta  con-  > 

wtis^  une  retraite  sous  le  canon  tre  Érasme  :  voyons  maintenant  ce  que 


père 
ivA  taot  le  scrupuleux  \  que  c'esl    cette  oraison ,  quia  miles  eral.  Mon 
pe  peal-être  une  ruse  que  ce  qu'il   père  en  fit  ur^e  autre  où  il  se  nUtJort 
^«ar  ce  sujet ,  et  une  ruse  assez  or-    en  colère.    Erasme  sachant  qu'il  la 
aux  écrivains  médisans  \  car  ferait  imprimer ,  aitilra  de  ses  amis  - 
reniient  quelque  chose  contre    qui  aclietèrent  tous  les  exemplaires 
itation  de  leur  adversaire,  après    huils  purent  pour  les  supprimer  ;  tel* 
ieation  de  leurs  premières  sa-    lement  qu-aujourd'hui  on  n'en  tiy>uue 
iU  se  font  honneur  de  n'en    plus.  Mon  père  uit  depuis   la  folie 
[poiat  parié  ,  et  converti»sent*en    au  U  avait  faite  d'écrire  contre  Eras' 
déraison   un  silence  qui  a    me..,.  Il  a^^qit  écrit  beaucoup  d'épU 
«lent  involontaire  ?  Je  n'ai    très  contre  Erasme  qui  étaient  impri* 
rendre  a  ces  conjectures,  si-    mées  ,  mais  je  les  ai  fait  supprimer  ^ 
^Oi'il  n'jr  avait   pas  lone-temps    et  en  ai  tes  exemptaires  céans  qui 
mi\iger  avait  envoyé  à  rimpri-    m'ont  coûté  7a  rcus  d'or ,  36  doubles 
la  seconde  harangue  ,  lorsquM   pistoUs  :  j'ai  comnuindé  a  Jonas  de 
i  la  lettre  qu^on  vient  de  citer    les  brûler, après  ma  mort.  Mon  père 
l'Hais  tenons  au  fait  et  au  passase    attaqua  Erasme  en  soldat.  Depuis  ^ 
Ute  lettre.   LViuteur  y  outre  le    après  ai^oir  étudié ,  il  uit  qu'Érasme 
lii  père  et  de  la  mère  d^Érasme,    était  un  grand  personnage.  Peut-être . 
•itne  celle-ci ,  et  fait  ceiui-là  un    '«O'i  père  ,n' avait  pas  lu  ,  ou  n'enten- 

leooGubinaire  9  condamné  endn   daitpas  Urasme Pœnituit  patrem 

'MÎMement ,  apr^s  l'inutilité  dts   adversùs  illum  scripsisse  ,   il  vit  sa 

canoniques  qui  lui  avaient  été  faute  ,  sed  fuerat  irritatus  cùm  voca» 

M  pour  ses  rechutes.  Ego  yero    rctur  ab  Erasmo  miles  qnasi  per  con- 

? quîd  te putidum  atque  noc-    temptum  ,  ut  Amphitheatrum  (jS) 

i  captu ,  spurium  in  itld  ora-    t^cat    Dominos    Plessœum    et    Lar 

fpeUare  ausus  nonsim?  Ne-    nouium  ,  milites  per  contemptum 

m  imcerti  qisidquam  a  me  ad-  Duos  epistolas  scripserat  (  brasraus  ) 
àébuit.  f^erum  hoc  erat  tamen,  ad  amicos ,  quas  ipsius  amici  ad  pa^ 
(■M  eonitabat.  Eras  tune  atque  trem  miserunt  :  unam  illarum  curavit 
k  Dater  excudi  in  qud  mirabatur  suo  li- 

ln*lJ*  '^;  ^'"t  r/dition  de  Tou-  %ro  milUem  respondisse  ,  ut  f^asaten* 


^  P*mi  qm'd  emi  puklid  uuu  d^injurts        (71)  JttltttiCsMr  Scaliger,  epitt.  XV^pag.  45. 
.  "J*"*»'  (73^  //  parlf  tPun  livrf  du  j/suite  ScribaoÏDi, 

I;  r«j0t  $0t  L«Urct,  p^i§'  35.  intituU  Aaapliitbratrum  hooont. 
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sis  Plessœum  traeîauU  tanquammi"  prévient  lui-même  les  oln«dioi»,qslH 

ratus  mifitem  possû  sacra  tractare.  lui  semble  qae  son  aven  aavoira|ipni 

Mon  lecleur  s'aperçoit  assrx  par  la  â  la  guerre  certains  faits  qu^il  aviil 

frdqueate  répétition  de  la  même  cho*  publiés  pour  ternir  la  réputation  cTÉ* 

te  ,  aue  ceci  est  tiré  du  livre  quî'ùn  r^isme  fournira  à  sa  partie.  On  eotca 

appelle  Scaligérana ,  où  Ton  voit  les  dra  mieui  ceci ,  si  Ton  se  souvieil 

conversations  domestiques  de  Scaliger.  qu*Érasme  avait  débité  dans  le  moodi 

L'article  d^Érasme  y  contient  plusieurs  que  Scaliger  n*était  pas  Tautear  d<  k 

autres  choses  bonorables,et  plus  vraies  harangue  publiée  sous  son  nom.  $ca& 

aae  quelques-unes  de  celles  qu*on  vient  ger  qui  en  fut  très-ofiensé  réfuta  cetti 

e  lire.  prétention  d'Érasme  ;  et  parce  qaH 

Car,i*.  tl  nW  pas  vrai  que  rirri-  craignit  de  Tavoir  fortifiée  eo  avonitf 

tation  de  Jules-César  Scaliger  ait  été  qu^ilavait  porté  les  armes ,  comme  • 

fondée  sur  quelque  tefme  de  mépris  un  homme  ani  n*aurait  pas  éto^î 

qu^Érasme  e&t  employé  contre  lui ,  vu  toute  sa  vie  n  était  pas  capable  d'éto 

Îue  sa  première  harangue  contre  le  orateur ,  il  alla  au-devant  de  ceUi 

Jiceroniamu  ,    pleine    d'injures   et  instancse.  Ce  qui  prouve  iovinâUi 

dVmportement ,  fut  composée  avant  ment  qu'Erasme  ne  s*en  était  poil 

Su'Érasme  lui  eût  rien  fait  ou  rien  servi.  Bon  autre  .preuve  est  tiiie 4 

it  I  et  peut-être  même  avant  qu'il  la  lettre  même  d'Erasme ,  tpit  Sol 

eût  ouï  parler  de  lui  en   façon  du  ger  publia  â  la  tête  de  sa  seconde  kl 

monde  (74)'  Ainsi  la  colère  de  Scali-  rangue  :  son  fils  en  parle  comms  si 

cer  ne  pourrait  venir  de  quelque  in-  Ta  vu  ci'dessus.  Les  deut  amii  SH 

jure  qu'il  aurait  reçue  d'Érasme  ,  que  quels  Érasme  Tavait  écrite  conjoiatl 

par  rapport  tout  au  plus  au  second  ment  la  communiquèrent  à  ScaUfpl 

écrit,  a*.  Il  ne  pi^ratt  point  par  cet  sans  y  joindre  aucun  mot  de  eiviSj 

autre  écrit ,  ni  qu'Érasme  ait  traita  de  ni  d'avu.  Érasme  dans  cette  ]ettreê| 

soldat  Jules -César  Scaliger,    ni  que  (|u'il  sait  de  bonne  part  que  la 

celui-ci  ait  regardé  cela  comme  une  rangue  que  Scaliger  avait  publiée  r 

ofiense.  Ce  n'eût  pas  été  un  sujet  de  tre  lui  n'était  point  une  prodiic 

colère  pour  ce  prince    de   Vérone  ,  de  Scaliger  (70)  ;  mais  il  ne  dit  m 

car  il  se  piquait  cl'avoir  été  à  la  guer-  ment  ce  que  Joseph  Scaliger  loi 

re;  et  rien  ne  lui  pouvait  être  plus  puit,  ou* à  s'étonnait  qu'un  soldait 

honorable  que  de  passer  pour  soldat ,  réponau  à  son  livre, 
et  pour  auteur  en  même  temps.  Il  s'é-       Allez  vous  fier  après  cela  è  ce 

tait  vanté  lui-même  et  avec  insulte ,  les  hommes  doctes  vous  diseat 

de  ce  que  tout  jeune  et  tou%  soldat  coin  de  leur  cheminée.  En  voisi 

<{u'il  éUit  (75) ,  il  faisait  la  leçon  à  des  plus  haut  montes ,  qui  à  * 

son    adversaire    sur    on   aphorisme  propos  dit  et  répète  touchantsanj 

d'Uippocrale.    Mais   quel  qu'ait   été  pre  père  denx  ou  trots  memoo 

son  goût  là  dessus  ,  il  est  du  moius  que  aes  pièces  publiques  et  origii 

fort,  certdio  c^u'on  n'a  nulle  preuve  réfutent  évidemment.   Il  veut  ^ 

quXrasrae   Tait  mis  en  colère  en  le  rasme  ait  nié  que  Scaliger  fût  IV 

traitant  de  soldat.  de  la  harangue,  qu'il  l'ait  nié,  à 

J'en  ai  deux  bonnes  raisons  :  l'une  par  la  raison  que  Scaliger  élail^ 

est  qu'on  ne  trouve  dans  la  seconde  nomme  de  guerre  :  il  veut  que 

harangue  de  Scali|;or  aucune  plainte ,  Érasme  ait  tort  irnté  Scaliger  ;  i 

ni  réplique  qui  ait  du  rapport  à  ce  qu'Érasme  ait  été  dans  l'admii 

reproche  }  et  qirau  eoniraire  on  y  qu'un  soldat  lui  ait  fait  une  ré] 

trouve  des  endroits  (76; ,  où  Tauteur  enfin  il  vent  qu'on  voie  cette  ad 

lion  dans  une  lettre  que  son 

(74)  On  PoUdanst^  If.  b««ngoe d« S«*li.  imprimer:  il  -veut  tout  cchi 

grr.  ffag^   m.  3a  ,  ^u  travaic  ehmrgta  un  tim'  *  ' 

mand  d*  a* informer  e<  die  Vinfariutr  ^ueL  houunt 

était  Sraliger.  (77)  JuUms  Semligef  LitUtim  mdidii.  (■  MtJ 

(75)  Hem  Erittme  ,  ijuanto  pudorr  tuo ,  ^tuin-  tionfm  imp$tdeiUis*im'»  m^ndmcui  M 

to  gUfrim  tutr  peneuto  ah  jH¥tn9  homint^  u  ru-  convuUt  diffvriam  ,  cm;  111  CofitMi  iptmm 

di  orator*  ,  ù  non  orator*  ,  à  SI11.IT&...  doeen»  aulorem  muftis  «c  certis  argumenUito 

fis}  Oral.  I.  habto.  S*d  Hoc  calceamêntum  ab  tJwt 

(*^)Pag,  16,  17  ,  4^  1  *'Ut.  7*Ao/oi. ,  i6ao,  ignoto  consutum  ilU  inquiL  IfoU>  f«''<* 

''■-4"-  d'in^Hii ,  il  iMl  lire  indmU^ 
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fadtBkilD*eD  est  rien;  et  sur  sa  pa-  r^dition  que  Joseph  Scaltger  soppri^ 

nbtofwks  aoteors  le  dëhitent ,  com-  ma  fut  faite.  Le  repentir  dont  il  parle 

m  M.  Pojpe  Blomit  dans  son  laborieux  s*aceorde  fort  bien  a^ec  une  lettre  que 

ittrèHitUe  reeaeil ,  intitule  Ce/iru-  son  p^re  écrivit  â  Omphalius  (83) ,  et 

fk  ttlebriormm  Authorum,  (78)  ,  et  a^ec  les  vers  qu*il  composa  sur  la  mort 

lififiM  dans   son  Eponrmoiogium  d^Érasme ,  et  qui   commencent  par 

M,  ele.  Les  excusée  aliëgoëes  par  Tune  etiam  moreris  ;   mats  non  pas 

Iwpli  Sesliger,  one  son  père  atta>>  avec  quelques  passages  de  ses  livret 

■I  Ensne  en  solaat ,  et  avant  que  (84)  »  où  il  le  traite  fort  durement ,  et 

Inoir  étudie,  et  que  peut-être  il  cela  sur  une  fausse  supposition  quel- 

ilniit  pas  lu ,   o    n'entendait  pas  quefois. 

MM,  ne  paraissent  |>oint  solides;  Mais  enfin  cette  grande  sensibiliCë 
m  b  faanngne  contre  le  Ciceronia-  pour  le  reproche  d'être  soldat ,  serait» 
■I  fat  imprimée  en  i53i.  L'auteur  elle  un  roman  qui  n'eût  aucun  fonde- 
mil  slors  q«arante-sept  bonnes  an-  ment  dans  l'histoire  ?  Je  n'en  trouve 
lis,  Waneoop  d'étuoe  et  de  con-  point  d'autre  origine  qu'une  lettre 
MMee  d«s  écrits  de  son  adversaire,  (85)  ,  où  Jules-César  Scaliçer  rapporte 
laae  grande  érudition.  Il  avait  étn-  que  pendant  les  contestations  c|ui  s'é- 
■svec  one  ardeur  merveilleuse  pen-  levèrent  i  Paris,  sur  la  permission  d'y 
M  qa'il  avait  porté  les  armes ,  et  imprimer  sa  première  narangue ,  les 
Irmit  alors  assex  long-temps  qu'il  amis  d'Erasme  trouvèrent  moyen  d'en 
pMcoosacré  tout  entier  aux  lettres,  faire  faire  une  copie ,  et  de  la  lui  en- 
Boos  l'apprenons  de  l'auteur  toyer  secrètement;  et  qu'après  l'avoir 


w  dni  harangues ,  parce  qu'en  ef*  et  qni  leur  était  commune  avec  lui , 

M  a'clt  pa^  épargne  sa  bourse  pour  serait  ruinée  par  un  jeune  inconnu ,  et 

^■*  m  anssi  les  harangues,  s'il  par  an  homme  de  guerre  étranger , 

été  persoadë'jMi'elles  étaient  umusjuvenU  ignoUj  militis,  peregrini 

i«  est  beau ,  etdoit  être  tenu  operd.  Il  est  donc  vrai  pour  le,  moins 

Main  ;  encore  one  son  inten-  <|tte  Scaliger  avait  ouï  dire  cju'Érasmo 

^ailélé  rendue  inutile ,  par  le  soin  écrivant  a  ses  amis  l'appelait  soldat  ; 

^pntM.  de  Maussac  de  /aire  réim-  mais  il  n'est  pas  vrai  que  cela  ait  mis 

ipri  Toulouse  y  et  les  harangues  Scaliger  dans  une  plus  grande  colère. 

m  kitfes  en  question ,  l'an  1690.  Ce  qui  augmenta  son  indignation  fut 

piHts,  ce  n'est  point  seulement  en  uniquement  de  se  voir  méprisé  d'E- 

ition  que  Scaliger  a  commis  rasme*,  qui  ne  daigna  point  lui  répon- 

^Aatfs  :  voos  en  trouverez  une  dre,  etdont  il  ne  fut  traité  que  de  cocu 

I partie  dans  sa  i^éponse  à  Sciop-  volontaire,  â  l'égard  de  la  harangue 

'1),  c'est-à-dire,  dans  un  ouvrage  dont  il  se  sentait  l'auteur.  Ce  mépris 

iS  apportait  tonte  sorte  d'applica-  fut  la  plus  cruelle  manière  de  se  veo- 

U  sachant  bien  qu'il  avait  affaire  ger  qu  Érasme  aurait  pu  mettre  en 

redoolablecnliqne  qui  fût  au  usage.  On  avait  compté  sur  la  gloire 

d'être  le  tenant  contre  lui ,  et  de  s^ac- 

vaudrais  qu'on  nous  eftt  appris  quérir  par-lâ  un  grand  nom  dans  la 

' ,  et  par  les  soins  de  qui  république  des  lettres,  et  il  faUutdé- 

compter  pour  le  coup,  et  cbercbcr 

mimffrimé  à  tj»mdf» ,  1690  ,  ia-Colio. 

mim^rmi  à  Frmntftrt   H   à   LÙèptie ,  (83)  ElU  tst  U  XFtl*.  dam»  t/Jitiom  Ja 

h*»4*-  ^'^MioiM  àm  SéVêBê  «M  «  |MV</  Toutoutê  t  l*tmUur,Y  Umoigne  i«  diêposiLon  à 

P*wr«  tfiBS.  M  r/ooneiUermi^te  ErMOic. 

vKfiitob  d«  Tstwc  Gesiù  Scaligeni,  el  [ta)  Po«iic.,  lib.   tlt,'eap.  LXXXltl^  et 

^MmScali|.  Viu.  Ub.  IV.eap  f.  Noi.  îa  Ari»lot.,  IfUt.  aBimal  , 

9 tact,  i^m#al  àm  Savans ,  com.  //,  Ub.  /K,  cap.  rttf,  (  t^ide  Vouiumdc  IJolol. , 


Ml,  H  iMt.  ///,  ^g.    134.    IkauTal,  lib.  IF,  cap.  XtlI.)   Escrcitât.,  ta  Cardan. 

Iw  Im  Onrfafw  daa  SavaM,  4/têmbr*  CCXXXIX  H  aUbi,  ml  palet  ex  indice,  ¥0€9 

h  PH'  }%•  Eraimua. 

^ffeùsrmiUâpatsaA^f  dant  U»  remof  (85)  Cetl  U  Xîi*»  dune  P/d»tion  de  Tùu» 

ri)  H  (M;.  Icute. 
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une  autre  porte.  Qui  n'en  serait  outré 
de  àépïï  ?  JuIps  Scaliger  fit  udh  haran- 
gue tà-dfssns  :  Est  mihiper/ècta  ora- 
tio  qua  rustieitati  quorundam  respon." 
debam  qui  ita  dictitarent ,  Erasmum  a 
scribendo  manum  abstinuUse ,  qui  me 
indienum  putaret    quieum  loquerc- 

(L)  Erasme  fut  fort  sensible  a  l'in- 
peetii/e  de  Scaliger,  et  tâcha  Â'en 
faire  periv  /es  ejcemplaires.]  Ceux  qui 
ont  fait  imprimer  clans  la  Hollande  b 
Vie  dXrasme ,  avec  plusieurs  de  ses 
lettres  qui  n'avaient  point  encore  pa- 
ru, conviennent  (87)  qyilfit  ramasser 
et  brûler  par  tes  émissaires  tous  les 
exemplaires  de  la  seconde  harangue 
que  Scaliger  avait  publiée  contre  lui , 
à  Paris;  tellement,  disent-ils,  qu*aa- 
jourd*hui  on  ne  la  peut  trouver  nulle 

Î>art.  Cette  dernière  circonstance  était 
ausse ,  lorsque  l'édition  dont  je  me 
sers  fut  Alite;   car  elle  est  de  Tan 
1643;  et  dés  Tan  i6ao  ou  1611  ,  les 
deux  harangues  de  Scaliger  avaient 
été  réimprimées  â  Toulouse  *.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ils  confirment  ce  qu'on 
trouve  dans  leSealigérana,  touchant 
ce   complot  d'Érasme  contre  la  se- 
conde harangue  de  Scaliger  ;  ce  com> 
Jilot ,  dis-ie ,  qui  fut  si  heureux ,  qu'on 
a   chercha    vainement  au  bout  de 
Quelques  années  ciiet  tous  les  régens 
ae  Paris.   Curat^i  eonquiri  Parisiis 
apud  omnes  pédantes ,  nemo  kabet  : 
per  emissarios  septem  aut  octo  cura- 
vit  omnia  exempUtria  eonquiri  et  eom- 
huri  (88).  Cela  nous  doit  persuader  la 
vérité  de  ce  que  dit  Scaliger  le  père  ,  ^ 
dans  une  lettre  à  Amoul  Perron  (89),  ' 
qu'un  Flamand ,  à  Tinstigation  (VÉ- 
rasme ,  brûlait  nartout  où  il  passait 
autant  d'exemplaires   qu'il   pouvait 
recouvrer  de  la  première  harangue, 
on  par  achat ,  ou  par  emprunt.  Les 
deux  harangues  avaient  donc  été  ex- 
posées  au  même  sort  à  peu  près  ; 
pourquoi  donc  Joseph  Scaliger  ,   et 
ceux  qui  ont  publié  la  Vie  d'Érasme  , 
n'ont -ils  parlé   de   cette    perquisi- 
tion et  de  cette  brûlure  des  exem- 
plaires que  par  rapport  à  la  seconde  ? 

(86)  Epiit.  XIII, yr«^.  m.  3o,  3i. 
(8<j)  I^ant  un  p« lit  Mémoire  inséré  à  la  page 
339  de  l'ê'dtlion  tU  Layd*  ,  |64«.  . 

*  C«  fntdit  i6ao,  iii'4». ,  dit  J«ly. 

(88)  Scalîgiraoa ,  pag.  74* 

(89)  C##l  U  XV:  dan»  e/dition  dt  Tou- 
toiu». 


Je  crois  que  les  émissaires  forait  bIi 

exacts  contre  celle^si  que  contrent 

tre ,  et  que  ce  fut  la  raison  poonia 

on  ne  reimprima  que  la  prenièit 

Cologne  ,  l'an   1600.  Si  ceux  qui  I 

publièrent  eussent  pu  trouver  Is  s 

conde ,  ils  les  eussent  inlsiUiblnaa 

fait  imprimer    toutes  deux.  Jomb 

Scaligrr  nous  dit ,  que  la  pnmià 

oraison  a  été  imprimée  parlesjéa 

tes  auec  son  épttre  de  la  vie  dt  n 

père,   mais  détronquée  où  ils  «i 

pott/u.  Je   ne  sais  point  s'il  estes 

l'édition  de  Cologne  en  1600 ,  <|V 

selon  Draudius  (00)  et  le  catalogue^ 

la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou  (91) 

ne  contient    pas  d'autres  additioi 

<|ue  des  poésies  sacrées  deJolci-C^ 

sar  Scaliger  ,  ou  s'il  parle  de  qockfi 

autre.  En  ce  dernier  cas ,  il  pan! 

trait  encore  plus  visiblement  qu^s 

avait  mieux  réussi  a  la  suoprcms 

de  la  seconde  harangue  qu'a  odk^ 

la  première. 

Voili  ce  que  je  pus  dire  sur  od 


(qi)  qui  m'envoya  des  remanjoei^ 
M.  de  la  Monnoie.  J'ai  appns  psH 
qu'Érasme  n'aMs  été  en  état  defiîj 
périr  les  exemplaires  de  la  sfOMJ 
narangue  de  Scaliger,  puisqe'ilAl 
mort  quand  elle  sortit  de  dessovi  1 

Jiresse.  On  en  -verra  la  preuve  èil 
es  paroles  suivantes  (9^)«*  ^^ 
»  mière  déclamation  de  Jules  Ml 
»  ger  contre  Érasme,  envoyée  à  A 
»  ris  dès  Tan  iSaQ,  j  ftit  imprii^ 
»  III-8».  par  Pierre  Vidoue,»ar<( 
n  permission  du  lieutenant  Morii 
»  datée  du  i*'.  de  septembre  1% 
»  La  seconde  ,  quoiqn  achevée  M 
»  a5  septembre  de  l'an  i535,  w  % 
»  pourtant  imprimée  ches  le  oM 
»  Vidoue  qu'en  iSS^:  il  y  a  au-defi 
»  une  lettre  d'Hubert  Sossaaflil 
to  (94)  a  Hubert  de  Pradine  ,  oà  fl  h 

(ç)o)  Btbiioth.  d««ne«  ,  pag.    i3t7  , 
edù,  &€»5. 


(91)  Pan,  II,  pag,  i&j. 

(ga)  M,  t'abh/  Nicaite.  Finn  tamu  ///J 
48  ,  la  ftmaraua  (B)  de  tariicU  IUfcB«« 
au  trois iime  Blinéa.  ' 

(q3)  Bllét  sont  prisêt  dm  M/mcir»  de 
la  Moitnoie. 

(04)  U  Crois  d«  MaÎM  fmpptlU  Hi 
MO ,   mait  SiiBMaacaa  était  <oa  froî 
/rllre  a  Hmbtrt  dt  Pradim«  n'a  pai  <Vi 
primée. 
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Mlle  de  cetia  êtooaàe  piioe   de    ver  (9S).  Car  ii  faut  se  souvenir  qu*É- 
Seiï^er  eootre  Érasme  ,   sur  la-    rasme  n^ignorait  pas  que  Scaliger  e'tait 
qatlkil  eut  on  entretieu  a  Âgen ,    revenu  à  la  charge  :  Scaliger  rursùs 
«rcc  S€ali^  lui-même.  Inter  col-    ewomuU  nescio  quid  libeUi  in  me , 
baaeHdumf  ^i'ili  de  oraùone  sud    auemadmodum  et   Petrus    Curtius, 
eiLtnks  Enumum  seeundd  per^    IVeuirum  uidi.  C'est  ainsi  quHl  parle 
auMtttiu  «t.  Legisse  dixi,  sed    dans  une  lettre  écrite  le  11  de  mars 
■MM  tcriptam,   Jbi  iUe  subira'^    y  536  (g6).  Ses  émissaires  lui  firent 
tel  :  0  amicij  inquit,  si  unquàm    savoir  sans  doute  qne  la  seconde  ha- 
tUiëmiei  sunt ,  jam  pridem  exisse    rangue  était  â  Timprimerie  :  ils  le  lui 
spêrtuit,  anle  complures   menses    firent,  dis-je  ,  savoir  dés  que  le  ma- 
cfutcJum  in  hoc  Lutetiam  nus-   nuscrit  fut  arrivé  à  Paris  {  il  parla 
MB;  el  hito  ad  me  propter  viam    donc  de  cette  pièce  le  11  demarsi536y 
fsHoifgam ,  et  non  satis  tutam ,    comme  d*un  livre  imprimé ,  il  ne  sa- 
rmtetbnqdiim  nuneii adferuniur»    vait  pas  la  négligence  c[ue  les  amis 
Pmmlè  le per  musas,  Sussannœe,    de  Scaliger  ou  les  librait*es  avaient 
ng»  ^  eique  eiiam  midtis  preeibus   eue  à  l'égard  de  Timpression  (97). 
4Ûen ,  si  qui  sunt  Lutetiœ  tua    Nous  allons  voir  que  son  fib  ne  savait 
■iwiflla  curaiuri ,  commendatiO'   guère  les  circonstances  de  ce  fameux 
■I  tdibonis  maturitatem  adjuva»    démêlé. 

Eaioite  de  qnoi  Sussannean  recom-  Etablissons  d*abord  ces  deux  cho- 
■•odei  100  ami  de  diligenter  cette  ses  :  1". ,  qu'une  lettre  d'Érasme,  écri- 
Mam^  et  de  choisir  P.  Vidooe   te  le  18  mars  1 535,  et  communiquée 

Kr imprimeur.  La  lettre  est  de  à  Scaliger,  le  1  a  de  septembre  delà 
kaax,  le  5  de  juin ,  sans  date  même  année,  détermina  celui -ci  à 
dMAse.  Il  est  sur  que  ce  n'est  pas  composer  une  seconde  harangue  con- 
^iS3S,  potsc|ue  U  lettre  d'Erasme  tre  celui-là  ,  laquelle  fut  achevée 
0ei  MtrieUum  et  Laurentiam  ,  à  avant  le  35  du  même  mois  (98)  ;  a**» 
•  hqMlk  cette  seconde  invective  qu'au  mois  de  juin  1 536,  cette  secon- 
|feHrt<le  réponse»  ne  fut  rendue  qne  de  harangue  n'était  pas  encore  im- 
f  ledomièmede  septembre  de  cette  orimée  (99) ,  quoique  l'auteur  se  fût 
^SMiéeâ  Scaliger,  comme  il  nous  figuré  quelle  était  en  vente  guelques 
iTaopnnd  lui-même  dans  l'épUre  mois  auparavant  (100).  Inférez  de 
^êâicatoire.  Il  faut  donc  que  ce  soit  tout  cela  que  le  fils  de  Jules -César 
^léoemirement  i536.  Les  soins  de  Scaliger  se  trompe  ,  lorsqu'il  dit ,  i**, 
^  SiMPcao  et  de  son  ami  eurent  au'Érasme  fit  brûler  les  exemplaires 
|bar  effet ,  U  pièce  vit  apparem-  de  la  seconde  harangue^  %^.  qu'après 
^  Ment  le  jour  sur  la  fin  de  la  ipême    cette  exécution  il  écrivit  une  lettre 


e  composer  de  telles  harangues  ;  3^ 
m  «s  termes  :   yenit  Lutetiœ  è   que  Scaliger ,  ayant  su  cela ,  écrivit 
nwâone  Grmnasii  Remensis  ,  apud   une  troisième  harangue,  dont  la  mort 
7.  ridoiœum  ,    MDXXXriI.  ^        , 

I Cette  orai^n  est   è  la   suite  de  la        r95)nc»lf&r  qa«  !«•  dcax  barangact  reç«* 
l>|RaÛcre.  Les  exemplaires  n'en  sont     r««  «•  traiumem ,nostnunmorationum  extu<4 

^ pMsi  ran» ,  qu'il  ne  s'en  trouve  en-  ^^Tw"'*                         *  *  •'"'*         ' 

»  tan  plnsieors.  J  en  ai  un  dans  mon  ^^  c'est  Im  U*.  dm  XXrii:  iivn,  pmg. 

^  fvtiottlier  ,  el  je  me  souviens  en  tsêe. 

»swir  vn  pins  ae  quatre  autres.  »  (97)  yajre%  ei-tUssut ,  cKoùon  (94),  U  ^o^ 

Wiétant,il  faudra  désormaU  dire,  'T«f V**  **'ïî.i' ^'^■?''  ^un*  w 

Im  peu  Ipi'on  vemlle  être  eiact ,  J^i."^^-^** '*''*'•  aéd,c.tt>.r.  ^  I-  il«.  b- 

Etnime  n'a  contribué  â  la  brûlure        ^^^^  Ci-dê*nu  U  L^tr*  de  SaatMnean. 
I  exemplaires  de  la  seconde  haran-       ^,'00)  Eam,..  munti  mUi  P.  Bubntl.,.  5^ 

PK  ,  qoe  partie   qu'yen  sa   considéra-     roqu»  t*s»  LmUtim  jmm  in  ruLnu  tdilam.  Seali- 

■m ,  et  peut-être  même  a  sa  soi  iici-  ^^  g-  ^^^^^  \ninUon  du  pnmi^r  jour  d» 
Mwo ,  ses  partisans  jetèrent  au  teu  y«„«„>r  i536,  i«<on  U  façon  pr/tenu  d«  «omp- 
Ibbi  les  exemplaires  qtrib  puren  t  trou-   ur. 
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a3!i  ÉRASME. 

d'Énnne  taterrompit  l*ddilion  ;  4**  ^  reçot  le  it  da  Mptemfars  i535 ,  k 

<|u'£raime  ëUnt  averti  ào  cette  troi-  lettre  qo^Érasme  avait  ^rite  à  Mosi 

sième  harangue, écrÎTit  en  i535  (loi)  bellius  et  â  Jean  Laareatia.  Or ,  la  ! 

que  Sçaliger  le  menaçait  de  quelque  lettre  d'Erasme  à  DanieB  de  Oo«  ' 

nvre.  Chacun  peut  connaître  par  lui-  eat  datée  du  ai  de  mai  i535. 

même ,  et  sans  que  je  les  remarque  ,  (M)  //  en  méconnut  pendant  foei- 

les  anachronisme*  et  Uê  autres  mé-  mte  tempe  le  tntii  auteur.  ]  Disons  «i 

prises  de  Joseph  Sçaliger  :  je  me  cou-  mot  de  la  confiance  avec  auoi  Én>- 

tente  donc  de  mettre  ici  ses  paroles,  measraraitque  Soaliger  ne  fit  queprê- 

Erasmus  ,  yu*  ubique  gentium  mrmr-  ter  son  nom  à  la  première  de  ces  dm 

«©««-«U  hahua  ,  in  quAui  etiam  mer-  harangoei.  Cela  m'est  connu ,  disait- 

cenarios  non  paucot ,  tantùm  abest ,  il^  par  plusieurs  preuves  certaines: 

Ut  aliter^  quhm  Scaligerum  pocat^O"  muttis  ae  eertù  argumentiê  commit' 

rit,  ut  y  quia  monUus  erat  eum  fera  tum  kabeo.  11  avait  assuré  dam  d^at- 

semper  mUitdsse,  hoc  solo  argument  très  lettres  (io4) ,  qu*Aléandre  étiit 

to  negare  ausussiteum  auctoremfuis-  |e  véritable  auteur ,  et  qu'il  en  étsit 

se  orationis  ,  quam  pro  Cicérone  ad-  aussi  certain  que  de  sa propraadstm- 

versus  illum  scripsu  ,  idque  testatus  ce;  mais  qu'il  le  fallait  dissimuler  pour 

est  epistold  quam   ad  amicos  duos  m  p^c  le  rendra  plus  furieux  par  k 

scripsit,  Quod  coêgit  Julium  aliam  découverte  de  sa  fourberie. /uIu^m* 

orationem  setibere  ,    qud  se  priorù  Ogen  libellumtam  sctoOUus  {AUn- 

auctorem  asserit  ;  quœ  una  cumepu-  ari  )  esse ,  quàm  scio  me  tnyere.  Ji 

told  lUdLutetux  apud  P'idoi^eumedi'  tamen  dissimulandum  est ,  ne  ma^ 

ta  est,  Sed  Erasmus  Homo  yaferri-  (nsaniat  prodiio  fuco.    H  répète  It 

musper  emissarios  suos  omnia  exemr  même  chose ,  et  la  fortifie  de  raisom 

plana  nuigms  sumptibui  conquisita  d«s  la  LVtlK  lettre  du  X3a«.  livrfc 

Jiammis  aboleri  cunaat.  Unum  exem-  Cependant  il  était  très-vrai  qu'anlit 

plar  Josephus  reliquU  Aginm.  Ne-  que  Jules-César  Soaliger  n'avait  oo» 

que  ullumpr»ter  lUudpostea  nancu-  poié  cette  harangue  (loS).  jy<m  pa- 

ci,  aut  i^idere  potuit.  Taniafuitemu-  „tt  que  les  plus  habiles  gens  dea* 

sariorum  Erastni  diligentia.    Quùm  „ent  à  gauche  ,  dans   l'attribotioÉ 

autemposteh  in  alid  epistold  eum  ver  Jes  livres  i  tels  ou  à  tels  auteurs  ;  «I  \ 

eontutneliam  milUem  uocaret,  et  hoc  ,i  Érasme  ,  qui  était  la  douceur  et  k  I 

solo  aliis  t^llet  persuadere  tantùm  modestie  mènle  ,  a  décidé  è  faux  d'à»  1 

erudiiiona  Uli  nonfmsse  ,  ut  ejusmo-  |ait  de  cette  nature  avec  Uni  de  bar*  ! 

di  orationes  meduan  potuuset ,  ob  diesee,  il  ne  faut  faire  aucun  fonl  i 

eam  causam  Julius  ad  urtiam  ora-  m,  g^  que  des  espriU  fiera ,  emportâT  ; 

ttouem  commentandam  animum  ap-  Je  tempérament  et  d'habitude,  opê! 

pulit,cujus  editwncm  mors  Erasmt  „i||ire8  et  fanatiques,  peuvent  déji 

inurpellaya  :et  cum  reliquu  opcn-  «lanjer  d^un  ton  magistral  sur  un    •^' 

bus  ejus  in  direpuone  suppelUctdu  g„jet.  Il  donna  dans  une  sembla! 

pnmo  beUo  civdi  perut. . .  ..Dehdc  jiïu.ion  à  l'égard  d'un  antre  ouvre 

tertui  orauone  momtus  ab  emusarus  ^,  ^\  «^t    Aléandre  pour  l'aul 

ita  'cribUadDamianum  à   Goes  .  d.,,^  i;,„  ^ui  avait  paru  sous  le  » 

annoMDXXXy     Aiunt  Dolctiim  a^Étienne  Dolet.  AUanderdenuo 

quendam  m   me  scnbere.  MiniUtur  „j  Ubrumfuriosum  suh  nomine 

nescio  qoid  et  Julius  Scaliger  (loa).  ^  (io6).  Cependant  il  n'était 

Je  ne  sais  que  croire  de  la  menace  ^^ai  qu'Aléandre  en  fût  fauteur 

dont  Erasme  fait  mention  dans  sa  «u^rage  était  efi*ectivement  de  cel, 

lettre  à  Damien  de  Goes  ;  car  Jules-  août  le  nom  paraissait  au  titre  (107;^, 

César  Scaliger  proteste  qu  il  ne  son-  1 

geait  plus  à  sa  querelle  (io3)  ,  quand  ^^^^  ^^.^   ^  Ood^ium  nliu,  c  Vf*' 

(ici  )  C0UM  Uttnyt  la  LXiX:  du  XXX*,  iir.  XXX  tUiu  CMib»»  éU  l9mdrm$.                         I 

(«•«)  Co-CttUt.  tA^  Bute»,  pag.  «78  ^,^5^  ji  ^jj^  j^^  ,^  „.    fc,^p^  ,  ^ 

OÏi)  Co^lm  feci  ui  d,  inl.Mro  d^scemUr^  monter  ton ginal  /cnl  *•'—;«.  ^- J**' 

Fpul.  dcdicât. ,  TI  or.t.  Krieo*^  iniaUcÙiomm  «9:9 .  ^'  ''■  »  *«F««i«A«  >f  »•        . 

mtmorimiH  ^um  k  mm  sanè  dtpogOm  tUMiH  r«-  (i»?)  r^ojnliAÊê^CêÊÊgScÊhtn,  «p»-  XlT, 

rtovrtnt.  Eput.  XIV,  pûg.  34.  F<if  •  35.                     .  • 
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CMt  doit  dlEriMiid  ttt  i4ut  par-  eiebarUur  impedimenta ,  poUiudo  ad 

|nrV»pl*l*  qne  celle  qoe  Joieph  Scali-  ofteuiub  mutùa  inutUis  ,  ac   eensus 

pra  cwpBMBe  dant  cet  g^i^ows  :  lYihU  tenuU.Ajunt  enim  essesenatuseoruul' 

tretmuM  iam  seril^  MecUunl  qtiàm  tum  quo  submoyentur  ab  ed  di^nitaie 

a  militid  ejus  (  Jidii  Scallgeri  )  eum  quibus  annm  roditus  sunt  injfra  tria, 

làurentm  impàriUun  probSre  ,  quiun  ducaiorum  millia*  IVunc  hoe  agunt  ut 

ymea  sHter  se  sentire  apud  arnicas  me  oneretU  prœposUuriSf  ut  hincjusto 

éumudare  mon  potuerà  t  quod  qud-  eensu  parfUo  aonerputj>ureo  galero 

iêm  ad  Conradum  Goclenium  épis*  (i  i3).  11  témoigne  dans  la  même  let- 

aU  tutatMtr  :  Julii  ,  inquU  ,  Scauee-  tre  qo'il  arait  a  Rome  un  ami  qui  se 

rilibdlam  tam  scio  illios  esse ,  qnam  remuait  eitrémement  pour  cela,  en- 

icip  me  ▼ivcie.  Id  tamen  dissimu-  oore  qu'il  lui  eût  écrit  diverses  fois 

Indam  est ,  ne  magis  insaniat  pro-  qn*il  ne  songeait  ni  k  bénéfice ,  ni  à 

éito  fuco.  Vides  credidisse  et  dissi"  pensions ,  se  sentant  près  de  sa  fin.  On 

wuUsse ,  ex  quo  eonscientiam  homi-  tronve  le  même  fait  dans  une  autre 

«f  tutimare  licet  (loS).  U  est  très-  lettre  (i  i4)  *▼««  une  plus  expresse  dé* 

«■tain  que  par  iUiusii  Êint  entendre  daration  oe  la  répugnance  a  Érasme. 

AUaodre  ,  et  au*ainsi  on  a  en  grand    Paulo  III  fisum  est itaque  nuno 

M,  après  s*y  lire  trompé ,  d'accuser  magno  ambitu  agitur  u$  me  prœposi^ 

Insae  de  fourberie.  turts  onerent ,  reelamantem  ac  mani" 

(JS)  Ceux  qui  ont  nié  qu'on  ait  eu  bus  pedibusque  recusantem  y  ac  perpe- 

mtie  a  Morne  de  le  faire  cardinal ,  tu6    etiam   recusaturum,    Rhcoanus 

mt eu  tort.]  Boissard  {109)  témoigne  parle  non-seulement  de  ce  dessein  de 

y^OD  disait  qu^Erasme  avait  refusé  le  Paul  lÔ  :  mais  il  dit  aussi  que  ce  pape 

aBdiaalat  »  et  que  les  autres  ecclésias-  conféra  la  prévôté  de  Deventer  à  Eras- 

tfMs  avaient  regardé  comme  un  mi-  me ,  et  pria  la  reine  de  Hongrie ,  gou- 

nde  le  refus  d'une  dignité  aussi  bri-  vemante  du  Pajs-Bas ,  de  lui  en  assu' 

—^        celle-là.  Lorenio  Crasso  (1 10)  rer  la  possession  ;  mais  comme  Erasme 


fràead  ^ne  c'était  un  conte  plus  di-  ne  se  souciait  point  de  ce  bénéfice,  il 

ftt  de  ruée  que  de  foi  ;  mais  il  s*ex-  n'envoya  point  è  cette  reine  la  lettre 

Clai-méme  à  l'insnlte  de  ses  leo-  du  pape  (ii5).  M.  Joly  (116)  cite  le 

,  puiiqujil  est  très -vrai  c[n'il  témoignage  de  Pierre  Bembo,  et  celui 

«Tatcon  ^a'a  Érasme  d'être  cardinal,  de  M.  de  la  Rocheposé ,  évéque  de 

Ib  serait  devenn  sans  doute  sous  le  Poitiers,  et  plusieurs  lettres  d'Érasme 

Wfe  Hadrien  VI ,  s'il  eût  voulu  lui  al-  (117)  pour  confirmer  ce  cfue  j'ai  dit 

Jirfnien  cour,  comme  il  en  fut  in-  q^e  Lorenzo  Crasso  a  traité  de  ridl- 

it  sollicité  par  ce  pape  même,  cnle.   Un   autre  écrivain  (118)  cite 


nt  pour  fermer  la  bow^  nente   dignité  de    cardinal,  et  que 

ennemis^  oui  publieraient  par-  l^aU  As^  docteur  de  Louvain^  qui 

i»  mid  était  allé  courir  aorès  les  di-  était  son  ami ,  et  depuis  éuéque ,  lui 

mme  de  f  Eglise  (lia).  Mais  sous  le  fi^t  em/oyé  de  la  part  du  pape  Paul 

Mt  Paul  m Tafiaire  fut  poussée  plus  ///^  avec  des  lettres  de  créance  qui 

K  :  le  ^rdinalat  devint  un  fruit  fen  assuraient.  Néanmoins  la  chose 

■r  pour  Erasme  :  il  ne  restait  pour  «st  certaine,  quant  à  ce  qui  en  a  été 

P  CDcilUr  qu'à  vouloir  y  tendre  la  prouvé  ci-dessus  par  les  propres  paro- 

Wft.  Ceetoe  qu'il  nous  apprend  lui-  \^  d'Érasme.  Je  ne  trouve  point  ce 
Mae.  Quàm  statuisset  (  Paulus  III  ) 

hfismram  synodum  aiiquot  eruditos  ^,,3)  Emm»,  epUt  XXVIII .  Uà.  XXVtt. 

m^mrdinalium  ordinem  allegere^  pro-  (n^y  La  XXy,  dm  XX m:  tiw*. 

meitMm  est  et  de  Eràsmo.  oed  obji'  (nS)  Epivt.  prm/Ua  Opcnb.  Erasmi . 

(116)  Atu    poar   rioililatira    des   £•£•«• , 

fa^  CMfaitt  fabdai  Bnrdrn. ,  pag.  »••.  W*  »'       .                 ^     ,               .... 

Ô«^  /•  Icoufc».  (it?)  Qtulqmei^umtt  dts  Lcltrt*  fii'tl  cil*  iM 


Csi«>  lamié  é»  Ptt.  frcc. ,  «i*.  iSc  €O>Ui0nntiU  pas  Imftùt  dont  U  *tt  quasUon 


|si«>  iMna  4tÀ  r«n.  wtmt. ,  pm§.  tbc  «omt^mutu  pas  tmjmt  a»ru  u  »•  ^mmM%»»n. 

r«tf}  Emw»,  Mirt.  III  et  IV,  lih,  XXI Ji,        (it8)  J.  aklurd ,  pricar  4«  B«wiltc«  SAiot». 
(■  •>>  StwÊimtm  d*£nMM,  pmg.  m,  a3.  Atoj«  ,  pag»  37  dts  StBlimeaf  dxrasme. 
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Louis  As  dans  lès  lettres  qu'on  nous  courut  à  Paris.   Tappnnda , 

cite  (119),  je  n'y  trouve  (lao)  qu^un  (na)  ,  que  ceux  de  notterdoM 

Louis  l^rus,  chanoine  de  Bâle,,  qui  honneur  qu'ils  portent  à  la  m 

avait  donné  au  pape  une  lettre  d'Ëras-  de  celui  qui  a  été  l'honneujrt 

me,  et  auquel  le  pape  renvoie  celui-ci  p^^ys  ,  font  faire  à  leurs  dépi 

pour  éln*  plus  amplement  informe  de  noui^el/e  impression  de  toutes  i 

ses  bonnes  intentions.  Il  faut  bien  ai-  ^^res  d'Érasme,  f^oilà  une  n 

der  à  la  lettre ,  pour  trouver  là  un  ex-  ^"«  rne  réjouit  fort»  Il  f  a  en 

près  dépêché  à  Érasme  par  Paul  111 ,  ^a  vertu  au    monde ,   et  d'h 

afin  de  lui  apprendre  qu'il  avait  été  g^ns  qui  ont  du   courage.  . 

nommé  le  premier  au  cardinalat.  S'il  Dieu  qu'il  soit  mni. 

eût  reçu  un  tel  message ,  il  en  aurait  .  (P)    On  faisait  espérer  sa 

parlé  Jans  les  deux  lettres  que  j'ai  ci-  Écoutons  encore  M.  Patin.  Nou 

tées  ;  car  c'eût  été  queloue  chose  de  ici  un  honnête  homme  qui  tra\ 

pltis  positif  que  ne  Test  ae  dire  qu'on  la  Vie  du  bon  Érasme ,  qui  a 

travaillait  à  lever  l'un  des  obstacles  grand  et  excellent  personrui^ 

de  sa  promotion,   en  lui  cherchant  mourut  a Bdle ^  V an  i536, /e 

des  bénéfices  et  des  supplémens ,  com-  let.  Il  a  eu  le  malheur  de 

me  pour  un  cardinal  pauvre.  Je  suis  plaire  aux  moines  ,  mais  cela 

le  plus  trompé  du  monde,  si  M.  Ki-  commun  auec  tant  <t honnête 

chard'  n'a  point  tiré  ces  paroles,  U  que  je  ne  conseille  h  personne 

fut  désigné  le  premier  et  nommé,  etc.,  affliger  {l'ai)»  Il  parla  du  m# 

d'une  lettre  qu'il  ne  cite  pas.  C'est  la  vrage  un  an  après.  Nous  at^n 

LXVIII".  du  aXX".  livre,  où  Érasme  fortsawant  homme  de  conditit. 

raconte  que  le  pape  Paul  III  ayant  probité  qui  a  presque  achevé 

chargé  deux  cardinaux  d'exhorter  les  d'Érasme  ,  et  par-là  vous  uoy 

sa  vans  d'Allema^e  à  secourir  la  reli-  X  a  encore  d'honnêtes  gens  au 

gion ,  l'un  de  ces  cardinaux  avait  ré-  ^ue  chérissent  la  vertu.  Il  y 

solu  de  nommer  Érasme  tout  le  pre-  cents  ans  qu'il  était  en  nourri 

mier.  Mais  qu'il  y  a  loin  de  \à  à  une  H  naauit  tan  1467  ;  ei  a  mon 

nomination  au  cardinalat,  notifiée  par  été  dans  le  christianisme  le\ 

un  exprès  du  pape  !  Il  n'est  rien  de  «Jf '^^  aprhs  saint  Augustin  < 

plus  ordinaire  que  d'étendre  pins  qu'il  Thomas  d^Aquin,   n'en  dép 

ne  faut  le  sens  de  ce  que  l'on  cite  j  la  quelques  moines  qui  ne  V aime 

raison  en  est  qu'on  n'évite  guère  ce  parce  qu'il  les  a  trop  décriés 

grand     inconvénient    qu'an    moyen  oien dépeints  {\i!\). 

d'une  application  exacte  ,   oui    fait  Plusieurs'bonnes  raisons  me 

qu'on  ne  compose  que  peu  de  pages  dent  que  la  vie  dont  M.  Patin 

par  jour.  n'est    point  celle   que   M.   Si 

On    peut    juger    présentement    si  sous-principal  du  collège  de  1 

M.  P  .'«n  te  fils  a  donné  dans  la  vérita'»  a  publiée  à  Paris  ,  avec  les  C 

ble  cauM.',  lorsqu'il  a  dit  que,  sans  la  d^Erasme  ,  commentés   et    r* 

rysort  prématurée  d'un  pape ,  Erastru:  On  me  persuaderait  aisément  < 

eiU  été  élevé  aux  premiers  honneurs  celle  dont  M.  Bottier,  savant 

de  l'église  (lai).  Il  entend  sans  doute  de  Baie ,  en  Suisse  ,  parla  ai 

Hadrien  VI;  or,  nous  avons  vu  que  le  mies  ,  l'an  1668  (laS).  Il  lui 

Î»ea  d'ambition  d'Érasme ,  et  non  pas  M.  Joly  /  chanoine  de  Notre- 

a  courte  vie  de  ce  pontife ,  le   tint  Paris  ,  faisait  la  Vie  d'Érru 

éloigné  de  la  pourpre.  qu'U  avait  lu  sept  fois  pour  < 

(0)  Le  bruit. . .  qu'on  travaillait  dans  tes  les  œuvres  de  ce  grand 

BoUerdam  a  une  nouvelle  édition  de  Voilà  donc  une  Vie  d^rasmc 
ses  œuvres   était  mal  fondé,  ]  C'est 
Guy  Patin  qui  m'apprend  que  ce  brait 


(1  iq)  L'inirx  dei  Lettre*  d^Erasine  de  l'édi- 
tion de  Londres  ,  très-exact  et  très-utiU ,  ne 
mmrtfui!  aucun  Lonis  Kê. 

(no)  Ep'Hi.  XXVI,  ub.  xxrir, 

(13 1)  Cbarlca  Patio,  ReialiooB  historiqaei, 
PUS'  "9- 


(i»9)  Tome  I ,  Uurc  CXY ,  da 
août  i65<7. 

(ia3)  Tome  III,  Ultra  CDLVni, 
%  sept.  1667. 

(ia4)  Tome  fil,  IcUrc  CDLXXVI 
i3  reptemhre  1668. 

(laS)  Colooiiê*  ,  BibUothiqM  dM 
13^. 


ÉRASME.  a3S 

trt  dans  U  Bibliotheea  promissa  et  (Q)  Ceux  de  se*  ouvrages  qui  ont 

Uteiu  de  M.  Almëloveen  (i^).  La  Vm  été  Te  plus  souvent  imprimés  sont  ses 

dïnsme,  promise  (197)  par  Mallin-  Colloques,"]  MH.  iiomiaa  et  Moréri 

oot,  doyen  de  Munster,  est  encore  disent  qu'un  peu  après  rédition  qu^É- 

wufièee  ponr  la  même  bibliothèque,  rasme  ut  faire  de  ses  Colloqnes  a  Bâ- 

Cs  iojea  avait  fait  la  Vie  d'Érasme  le,  à  Tâge  de  soixante  ans,  Colinet  *, 

par  années ,  ce  qui  est  une  excellente  qui  les  réimprima  à  Paris  Tan  i5an  , 

■eCliode»  et  qui  éclaîrcit  cent  diffi-  en  tira  jusqu'à  ringt  -  quatre,  mille 

ciltés,  comme  on  le  peut  toir  dans  exemplaires,  qui,  selon  m.  Uofman  9 

h  Vie  de  Cicéron ,  composée  par  Fran*  furent  tous  vendus.  I3n  fait  aussi  sin'- 

oois  Fabricius.  Il  serait  bon  qu'on  tra-  galier  que  celui-là  demandait  une  ex- 

raillât  à  celle  d'Érasme  sur  ce  mode-  position  un  peu  plus  circonstanciée  ; 

k,  et  qu'on  marquât  exactement  la  de  sorte  que  ces  messieurs  se  purge* 

pntnière  édition  de  tous  ses  livres  ,  raient  malaisément  ici  de  tout  péché 

or  les  plus  doctes  s'y  trompent  (ia8).  d'omission,  ils  devaient  nous  apprcn- 

Tcrhciden  donnait  une  grande  idée  dre  que  ce  libraire  usa  de  ruse  pour 

d*uQ  manoscrit  gardé  comme  une  re-  augmenter  le  débit ,  qu'il  se  pouvait 

iMpe ,  par  Otbon  Werckman  de  Ni-  promettre  d'ailleurs  bien  grand  ,    à 

■e|pBe,  et  contenant  la  Vie  d'Érasme,  cause  que  l'édition  était  belle  et  de 

éente  de  la  propre  main  d'Érasme,  fort  petite  taille.  Sa  ruse  fut  de  faire 

Ceit  celle  que  M érula  fit  sortir  de  courir  le  bruit  que  ce  livre  serait  dé- 

^osotts  la  presse  cinq  ans  après  (lao).  fendu.  Colineus  quidam  ercuderat , 

Ub  auteur   très  -  laDorteux  et  très-  ut  aiun  t^  ad  ^\  millia  CoUoquiorum 

cuct  (i3o)^^  mis  entre  les  écrivains  in  modum  enchiridii  ,  sed  eleganter, 

èe  lavie  d*Érasme ,  Mérula  et  Scrivé-  Idfecerat  non  studio  met,  seaamore 

ries ,  qai  n'ont  fait  que  publier  des  quœstûs.  Quid  multb  ?  nihil  erat  in 

fiéesqne  d'antres  avaient  composées,  manibus  pitBier  Colloquia.  Prœees' 

et  a*j  a  point  mis  Béatus  Rhénanus ,  serat  nescio  quis  rumor,  forte  a  ty^ 

fB  a  oonposé  réellement  un  beau  dis-  pographo  studiosè  sparsus  ,  fore  ut 

tsars  sar  la  vie  de  cet  illustre.  Ce  pe-  iàoc  opus  interdieeretur  :  ea  res  acuit 

Ci  défout  n'est  que  dans  le  X'.  indice  :  emptorum  aviditatem.  I toque  Bedda^ 

k  corns  de  l'ouvrage  dit  là-dessus  ce  etc.  (i32).  La  crainte  que  Von  en  eut 

fi*en  doit  savoir.  fit  que  chacun  s'en  voulut  pourvoir  de 

li  court  un  bruit  (i3i)  que  M,  Jolj  bonne  heure.  Ce  grand  débit  fut  ^use 

a  sais  sa  Vie  d'Érasme  entre  les  mains  que  Bedda ,  l'ennemi  déclaré  d'Éras- 

dtsceaseursde  livres,  afin  d'à  voir  leur  me,  sollicita  l'interdiction  des  Col- 

ifprebation  ,  et  d'obtenir  ensuite  le  loques  ,  et  l'obtint  \  mais  apparem- 

fRvil^ed'impnmer.  Souhaitons  que  ment  cette  interdiction  fit  plus  de 

^'^  aouTelle  soit  véritable ,  et  que  bien  que  de  mal  à  Colinet.  On  voit  par- 

■cs^enrs  n'aient  pas  la  dureté  qui  là  que  les  souplesses  semblables  à  celle 

ige  tant  d'écrivains  à  se  plainara  que  l'auteur  de  la  Religion  des  Hollau' 

pf|M  garde  long-  temps  les  manu-  dais  attribue  à  un  libraire  d'Amster- 

MilB ,  et  qa'on  j  eflace  beaucoup  de  dam  ,  par  rapport  à  un  livre  soci- 

ckases.  Voyex  les  Nouvelles  de  la  Ré-  nien  ,  n'ont  pas  commencé  en  H0I- 

inique  des  lettres  ,  à  l'article  111  de  lande.  Il  prétend  que  ce  livre  fut  con' 

vvricr  i685.  damné  au  feu  à  la  prière  même  du  li- 


(t^  a.H  une  Usu  J«  U.res  ^ui  ont  M     ^T^^^%'  «fi«  q«<^.^«  P"*  «?  augmen- 

lûmtpMeHquin'onipiu  A/imprim/s.    tAt.  Ces  sorles  de  superchenes  ne* 

fmâ  imfn0Êt/€  t'mn    1699.    Un  AlUm«nd 


Sbîr. 


■    ■      Maftioa*   MMirnlirérut   «         ^  ,     .  .  1      !•      j 

tC»,  AcctMioBct  h  €€U»  BibUoUa-  ^*  hednc  marqa*  «tcc  r.iwn  on  au  litii  d« 

mn «1  lataB*.  r^rê»  Us  Acte  dé  Uif  Colinet,  il    fallait  mettre  Stmon   de  Colinet , 

Mf   35q.  véritable  bob  de  fimpriaevr,  -  appelé  en  letia 

f't^^i  pn»/4U.'TrMUlài  4e  arte  Trpogra.  CoUntemt.  Le  circoMUacedM  viastHaMlre  nille 

m4.  •'  "^^  csemplairct,  rapportée  parVigDe«IMarTilIc(B. 

(lal)  r^fea  U  reiveu^e  O»).  d^Araoene.),  parait  »e«a  TiaiseaMance  i  Ledero 

it^  CetuTie  à^rmume  eonûeM  un  mvU  au  «  à  Joly.  ^.^    „ 

f édition  dont   ie   me  sert .  (  qui         (»3aj  KrasBoai,  eput.  XXI A  «  lift.  A/A..2V0- 


M  de  Lfrde,  16)9  )  eii  Pon  voit  que  Voriginal  te%  que  dont  U  livre  intituk'  Scatimens  d'Eraa- 

•etdmtulm  kMeothéque  de  Je'rome  de  Btukire.  me,   pag.    73,    ctUe  UtUe  est  dite  adrett/e 

*  i3«)  TcMaier,  Caul.  Aact. ,  pag.  3<;3.  Alphon<io  V»ttleta>  en  i5a8  ;  mait  c^est  Aifoata 

Uii>  On  /ent  ceci  en  1699.  YaUr»io  en  tSsg. 


I 


!^36  EBÀSME. 

taient  point  celles  (dont  Erasme  se  plai-  dit  pour  exenser  les  dîsconrs 

gnait  te  plus  ;  car  on  lui  jouait  des  supposes  â  la  Folie  ,-  in  Moriœ 

tours  d^une  tout  autre  oons^iience.  mw  ;  cela  est  fort  sens^.  Noni 

On  publiait  sous  son  nom  des  livres  dunt  id  quod  in  dialogis  est 

Su'il  D^avait  pas  faits  (iSa'*^)  :  on  Ten-  mum ,  persona  décorum 

ait  aux  libraires  quelques  manuscrits  t»erh  si  quis  Ethnicum  cum  C 

c{n'il  n*avait  dictes  que  pour  des  usa-  no  loquentem  Jaciat,  nefas  sis 

ges  domestiques  ;  et  l'on  faisait  tout  cum  quicquam  dictre  quod  ab 

cela  pour  ramour  du    gain,   parce  à  doctrind  christiand  {iSS). 

qu'onsHmaginaitquesonnomà  la  tête  â  ceci  le  Commentaire  de  I 

d'un  méchant  ouvrage,  le  ferait  ven-  sur  la  préface  de  VEncomiu 

dre.  C'est  de  cette  manière  que  ses  riœ.  La  seule  chose  qu'on  peo 

Colloques  virent  le  jour  la  première  ser  à  cela  est  qu'un  dialogiste 

fois  (i33).  Il  n'en  eut  jamais  chez  lui  autre  écrivain  qui  ,  sous  la 

ni  Foiiginal  ni  la  copie  \  mais  un  cer-  d*un  personnage  emprunté  ,  v 

tain  Holonius,  en  ayant  recouvré  d'ail-  biter  des  pensées ,  doit  choi 

leurs  un  exemplaire  manuscrit  ,   le  sujets  qui ,  par  les  lois  de  la  t 

donna  pour  bien  de  l'argent  a  Frobé-  blance  ,  ne  l'engagent  point  à 

nius ,  qui  le  fit  imprimer  long- temps  oui  n'est  pas  âifîant.  C'est  1 

avant  l'année  iStia  (i34)-  C^'^  déplut  1  objection  à  faire  :  si  l'on  y  jo 

beaucoup  à  l'auteur,  qui  ,  ne  pouvant  te  autre,  savoir,  qae  qniconcp 

y  remédier ,  tâcha  de  mettre  l'ouvra-  à  des  hérétiques  tout  ce  qui 

San  meilleur  état,  par  des  additions  avancer  de  plus  fort  pour  lea 
ites  à  la  hâte.  CoUoquia  me  inuito  .  sie  ,  plaide  ta  cause  de  son  co 

ataue  eUam  irato  proaierunt.  Quitus  tombe  dans  un  jugement  rid 

aajeci  quœdam- in  gratiam  typogra-  téméraire.  Quoi  qtril  en  soit, 

phi  y  leyi  sanè  bracnio ,  ut  qui  uno  die  trés-peu  de  livres  qui  aient  f 

interdum    tria  absolt/erim   colloquia  de  bruit  que  les  Colloques  d*] 

(i35).  On  peut  voir  dans  la  XXXllI*.  On  les  a  lus  publiquement  d 

•t  dans  la  XLU*.  lettre  du  XXI*.  livre,  collèges  \  on  a  fait  défense  ei 

ses  justifications  touchant  ses  CoUo-  endroits  de  les  lire  (i^)  >  ^^ 

ques,  de  l'utilité  desquels  il  fit  aussi  de  les  débiter  (i4o).  Les  cardi; 

une  lettre  qui  mérite  d^étre  lue.  On  les  prélats  délégués  par  le  pa 

l'imprime  ordinairement  à  la  fin  de  III ,  pour  la  reformation  det 

cet  ouvrage.  Mais  surtout  il  est  bon  trouvèrent  que  de  demandei 

de  Toir  le  mémoire  qu'il  envoya  aux  fense  d'enseigner  ces  CoUoqa 

ihéoloeiens  de  Louvam  ,  où  entre  au?  les  écoles  (141)  était  un  art 

très   choses  il  représente   qu'il  faut  importait  a  leur  commission 

bien  considérer  quelles  sont  les  per-  été  traduits  en  diverses  langue 

sonnes  qu'il  introduit  sur  la  scène  on  les  ^  commentés  ,  on  les 

(i36);  car  comme  les  lois  du  dialogue  très  (i43) ,  etc.,  Je  me^souvie 

Yeulent  que  chacun  des  interlocuteurs  passage  des  lettres  d'Éîasme, 

Sàrle,  non  pas  selon  les  sentimens  plaint  que  ses  Colloques,  dépn 

es  atiteurs ,  mais  conformément  â  on  jacobin  ,  avaient  paru  â 

son  caractère  ;  il  n'y  aurait  rien  de  avec  la  préface  que  le  corroi 

plus  injuste  qued'imputer  aux  auteurs  vait  fabriquée  sous  le  nom  d'i 

ce  qu'ils  fontdire  à  leurs  personnages.  Lutetiœ  rursiis  Dominicanus 

Autrement  il  faudrait  croire  qu^ou  corrupit  mea  Colloquia ,   ef 
est  Turc ,  lorsqu'on  fait  parler   un 

Turc  selon  ses  principes.  iyMîybrtè  ,       C»^)  '«'•«i  «*«'•  ^^1  ««•iww  . 

si  Turcam  loquenfem/aeetym,  mihi  ^•^^j^^  ^  p^      ,5,,  g,^,, 

imputandumputentquidqutd  aie  dure-  ai,.  XX;  epUt  XXIX,  /ta.  X/X. 
rit  (  l37  ).    n  est  bon  de  voir  ce  qu'il        (i4o>  En  AngUUrr0^   en  iSafî.  M* 

/  *  «v  t  .     ^  »   I  ^   ^^Jww  Xixill,  Ub.  XXi.  4  DSU,  «»  i5 

(i3i*)  ErtuBOf ,  «»L  XLII .  Ub.  XXVJl,  ^^^  LV .  Uh.  XXFil. 

\\r^  Eis:.'Êî«rLvii.  w.  xxx.       ^/j'î^ieid..  «*.  ^//.  .^.^^ 

(i35)ErâtmiM,   Pargat.  •àrtn.  EpUt.  La-        (U»)'^^'»  Colomié» ,  Bibljolfa^ 

lheri,iNif.  54,55.  paf .  140,  14». 
(i36)  Idém ,  «nitt.  LYII ,  iih.  XXX,  (i43j  BûU«i ,  Jugem.  mir  la»  Cii 

(137)  Idem ,  ibidem»  III j  PH'  >S>- 


ERASME.  aS? 

Pnt/éthnemmeonomineinquddam'  est,  prœsertim  apud  Afagnates,  Pau- 

m  me  ipsum  (i44)\     ,  <^o*  tantiim  monachos  ,  eosque  deter^ 

(R}  et  son  Eloge  de  la  Folie.']  rimos,  ac  theologos  nonnullos  moro* 

Korholoer ,  qui  a  marque,  quelquefois  siores  offeridit  liSertas  :  sed  plures  of" 

[\îp)  b  date  îles  écrits  d'Érasme,  s^est  finsi  sunt^  ubi  fystrius  adjecit  Corwi 

arasé  (liS)  2  regard  de  la  première  mentarios^  çuod  anteà  projuerat  non 

tiitioa  de  VEncomium  Morue,  en  la  intelligi  (î5o).  Voyez  ce  qu'a  dit  Tau- 

pbçaotau  g  juin  i5o8.  S*il  avait  lu  le  teur  moderne  qui  a  critiqué  le  Calvi- 

eitatogae  cfes  compositions  d^rasme ,  nisme  ( ■  5 1 ). 

ooBtenu  dans  une  lettre  de  Tauteur  à  (  S  )  //  eut  de  la  peine  h  souffrit 

Jtn  Botzhëmns ,  il  aurait  su  quHl  ne  qu'on  le  peignit,  ]  (Test  qu'il  n^etail 

frlliit  pas  se  régler  sur  la  date  de  Té-  guère  content  de  son  visage  *  :  Ae 

pitre  dédicatoire,  y.  Idus   Junias  ne  facie  quidem  proprid  delectaba" 


prua  de  telle  sorte  au^il  ne  daigna  le  lui-meme  qui  dit  cela  dans  sa  i 

niit  imprimer  (i47)  y  et  qu'il  était  â  mais  il  faut  qu'il  n'^  ait  eu  que  le  pre- 

hris  lorsque  Richard  Crocus  en  fit  mier  coup  qui  lui  ait  coûté ,  puisqu'il 

frire  une  méchante  édition.  Si  M.  Pa-  «ft  constant  qu'Holbein  l'a  peint  plu- 

tille  fils  s'était  souvenu  de  cet  en-  sieurs  fois  (iSi).  11  ne  le  peignit  qu'à 

droit,  il  n'aurait  pas  compté  (i4^)  demi-corps,  ce  qui  donna  lieu  à  une 

foor  la  première  des  cent  éditions  ,  épigramme  de  Tnéodore  de  Béze  qui 

pbioa  moins,  qui  ont  été  faites  de  a  été  fort  estimée.  Du  Verdier-Vau- 

eet  tloge  delà  Folie,  celle  de  Froben,  Privas  ,  il  la  page  aSgs  du  III'.  tome 

à  Wle,  en  i5i4.  H  paraît  par  une  let-  de  sa  Prosopographie ,  l'attribue  faus- 

tredf  rasme  (i49)  <iae  Badins  impri-  sèment  à  Buchanan,  et  la  donne  pour 

■I  ce  livre  Fan  i5ii.  Accepi,  dit-il,  uneépitaphe.  Bèz^  s'en  reconnatt  l'au- 

f9sb^mas  Badii  litteras in  quibus  teur  en  parlant  d'Erasme  dans  ses  Ico» 

terikà  Ifortam  h  se  formulis  ereu*  nés.  Voici  cette  épigramme. 

*sm,  ^ttojii  tamen  lue  non  i^idimus.  r^m^.  smm^,.^  ^—  ..^.«.«.  ^-i-   v 

■ ._  \  ^    *                  ni.  -1            j  IngtÊU  mgMUêm  «atfm  pertonai  ont*  Etat» 

■eraid ,  dans  son  Philopseudes,  sem-  -••-»•' 


imim, 


Me  reeonnattre  Badins   pour  le    pre-  BSe  tibî  dimidium  picta  tahella  refert. 

■ier  (lui  ait  imprimé  l'Élose  de  la  Fo-  -'*/"'  "•«  '•*~"'  "•"««  '^"'^  »  ''^'T  • 

tf       tf^      .    .    ■     ^          »    S*           y  A  M  InUgfa  nom  Mum  Urra  née  tpsu  captl. 

fie  :  Kix  igitur  tum  Badtus ,  dit-il  ^                                   . 

fâriaot  en  la  personne  d^Érasme,  Mo'  Je  conviens  qu'il  faut  avoir  de  l'es- 

ahsolverat  Leone   X  inaugu-  prit  pour  faire  ces  quatre  yers  ,  et 


Basileam  hiic  me  contuli.  Cet    qu'ils  semblent  démentir  la  maxime 


ttéslogiens  bourrus  s'en  fAchèrent ,  faux  brillant  dans  cette  épigramme  , 

tt  bien  des  gens  désapprouvèrent  le  puisqu'elle  n'aboutit  qu^à  une  fausse 

GiBiiieotaîredeLystrius,  parce  qu'il  pensée  ,  que  de  choquer  ta  maxime, 

développa  des  choses  de  l'obscurité  Je  prouve  que  la  pensée  de  Bèze  est 

desqoelles  ils  avaient  tiré  du  profit,  une  fausse  pensée ,  parce  qu'un  pein- 

yi*  sdiud  majore  plausu  exceptum  tre  n'a  pas  plus  de  peine  â  faire  un 

portrait  grand  comme  nature  lorsque 

(iM)  Emsoiiu,  cftst.  XXXII,  Vb.  XX t,  c'est  le  portrait  d'uu  savant  ou  d  un 

r*ff  itt.  EU*  4SI  dtadt  du  jour  de  Fdques 

'^^  {tSto)  Era«aMfl,  «piit.  ad  Botebcnram. 

(■45)  im  laaira  clarMolag.  (i5,)  NMveUct  Lcllrtf  d«  rantcar  Ao  k  Cn- 

(MUO  P»g'  ot.  457.  |^|a»  général*  4a  CalriaisiM  de  ManadMmrg, 

(147)  tl  nout  a^reud  duHtsa  Tt*.  ckiUude^  pug.  757. 

amprirerht  XL  de  Ut  ti*.  eenturie^  ^u\t  le  fit  *  J0I7  rcmar^aa  qu'Érasme  dît  au»»*  qoM  b*4- 

00  trpt  fa«r»,  sont  h  steoun  d'mueum  livre.  tait  pa»  content  de  les  onvraices.  On  n'en  conclat 

(■41)  Cpttre  dédieatoire  de  CtdUion  qu'il  a  ponrtani  pas  qn'ib  »OBt  ■unTais.  Poltf<|«ei  done 

feU0à  nJu  de  et  U»re  ,  en  1676 ,  in-V». ,  avec  conclure  q«e  son  vieade  /(uillaîd  ?  Ce  n'est  loot 

iesjlg^s  ^Belbtin.  au  plus  qu'une  induction  que  détrntseal  de»  te* 

(i49j  Vu  XV .  dm  X*    Uere ,  dut/e  de  iSia.  ««•«n*g«  '«™«U  rapportés  par  Joly. 

Cemutmge  et  U  tuiwunt  m'ont  it/fowniâ  duUi  (iSa)  VejtiU  Vit   d  HolSein,    à  U  Ute  M 

le  mmntt  de  41.  de  U  Moonoâe.  fEacomiaa  Alacis  du  FédUMU  de  Pauu, 


238  ÉRASME. 


demi-corps  ,  est  tout-à-fait  chimëri-'  prés  la  ^formation  de  l'Église ,  mais 
que  (i53)JI  y  en  a  qui  ont  cherché  qui  ne  crovaieut  pas  qu'il  y  fallût  par- 
d'autres  finesses ,  et  même  un  peu  Tenir  par  l'érection  d  une  autre  «ocié- 
bien  malignes  ,  dans  Tépigramme  ;  të  ,  qui  s'appuyât  d'abord  sur  des  li- 
comme  si  Ton  avait  fait  allusion  gués,  et  qui  passât  promptemenià 
à  cette  csççce  de  neulniUté  qu'il  t^erbù  ad  uerbcra,  \\  se  faisait  une  no- 
Bemble  qu  Érasme  ait  Toulu  car»  tien  trop  bornée  de  la  présence  ^ 
dor  entre  le  pape  et  les  luthériens  Dieu  ,  et  ne  considérait  pas  asses 
(  i54)  :  mais  cela  m^pae  serait  d'un  qu^elle  nous  conduit  au  mdme  but, 
esprit  faux,  puisque  jiamais  une  sem-  tantôt  par  une  route  ,  tantôt  par  nne 
blable  raison  n'a  pu  rendre  malaisées  autre.  Ainsi,  aTfc  son  non  amo  uai- 


représente  très -naïvement  tel  qu'iV  é-  mation  ,  étaient  un  préjugé  que 
tait  quatre  ans  avant  qu'il  mourût  ;  temps  de  la  délivrance  n'était  pas  en- 
que  ce  portrait  fut  envoyé  par  le  se-  core  venu  Mais  il  eut  beau  vivre  él 
nat  et  par  le  peuple  de  Bâle  »  et  que  mourir  dans  la  communion  romaine, 
c'est  celui  sur  lequel  Béze  a  composé  et  se  faire  dire  bien  des  injures  par 
Tépigramme  si  subtile ,  In^ens  in-  quelques  zélés  protestans ,  il  n  en  a 
gentem,  elc.  Tous  ceuji  que  j'ai  con-  pas  été  moins  maltraité,  et  dorant 
suites  m'ont  répondu  qu'ils  n'avaient  sa  vie  ,  et  après  sa  mort ,  par  piu- 
îamais  ouï>dire  que  messieurs  de  Bâle  sieurs  écrivains  catholiques,  com 

- â  r-:* A-i j ».  A .^i^..^  I I  ïî t     é^  M  •      ^. 


préci     ^__ ^, 

Meuse  (i56),  et  que  c'est  un  excel-^  d'Érasme ,  touchant  la  pacification  de 

lent  original  du  fameux  Hol^in.  J'ai  TÉglise  ,  M.  Seckendorf  (i59).  Illesi 

lu  dans  le  Vasari ,  à  la  page  507  de  la  tirées    de    l'exposition    du    psauns 

m«.  partie  de  la  Vie  des  Peintres  ,  LXXXJV ,  publiée   Tan   i533.0n  m 

âu'Albert  Durer  ayuit  fait  la  taille-  saurait  nier  qu'à  tout  prendra  Éras* 

ouce  de  la  tête  d'Erasme.  me  n'ait  été  ce  qu'on  appelle  calboli» 

(T>  //  s'est  attiré  mille  injures  tant  que  ;  mais  il  ne  vit  pas  sans  joie  lei 

de  la  part  des  catholiques  que  de  la.  premières  démarches  de  Luther  ,  et 

part  aes  protestons  '.]  11  n'est  pas  ici  il   ne  fut  pas  médiocrement  inquiet 

lorsqu'il  crut  le  luthéranisme  prêt  à 

(i53)JEmai«.,prar^*ii»-i  Vtréchi ,  a imi-  ^  perdre.  ilcrnt,  l'an  i5îi8,  qneLo- 

:é  cMU  ptnsie  de  Tliîodore  de  Bije  ,  Han,  U  ,,  ,o„,^^  |,  e.tlioUcit*  d*Érasnie ,  eiu  1m 


distUfu»  f ni  a  M  mU  4»Mf   U  ImUmMouc*  de  ^  ^  le$  auteura. 

Nm  UM  dim.dift*pect.lttr  .magine  T.rgo  ^^-  j.„,^„  „ut,(nofmrè  duyUcrei  seiOMmtm  C- 

Maxima   qubd  tot.m  nulU  Ubell*  c.pit.  f,^^^    j,^  uelfak  riHtUm  im  hom»,Mu,  ^mim 

(tS^)  Apud  y erhtidtv  y  l£iofi.^nut.%ht<Ao%.^  ttutto   orbit  tumuUu  pri\vfTil0ie   difladàari, 

pag-  X9.  Eratniu ,  epbt.  XWl ,  Z^  Xl^/I,  f»g.  <:<». 

(i5S)  Potf-  SoS  'diu  Âmhein.  ,  1616.  Vutr-  Fmà»  auswi  la  li*.  lettre  tbi  l*^.U*re^ 


leur  d»  e*ue  version  .laùn*  t'appelle  Kc|acr««    8  et  <). 

VitelUtts  Zirinea».  ( ,  h»  )  VoYe%  Varùcle  Sawicki  ,  rmuttmmm  *M) 


(i56)  //  fut  tu/  dans  U  laurille  navale  de  la    içtn»  XHI.    VcQ-en  amesi  et  ^me  disait  kz. 
Manche  le  lo  de  juillet  1690.  »■«  ,  tonie  /,  pug.  a46  ,  remarque  (I). 

*  iolj ,  •fth»  avttîr  iiî  qu'oa  avait  «crit  pour        (iSg)  Biat.  LutlicraA. ,  tth.  J//,  ^f .  4i 
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ther  anit  rétracte  la  plupart  de  ses  christianorumheUapelè sudtitidyPclè 

doeirioes ,   et  s'ëlait  exposé  par-là  au  maUtid nasci.  Nonnidlijui^nes ,  et  re^ 

mépris  de  ses   confrères  comme    un  rumimperilif  majorant malisexemplis^ 

Bdoteur.  Cela  déplaisait  à  Érasme  ,  historiarum ,  quas  de  stultis  prodidére 

parce  qu^il  craignait  que  les  moines  ,  stulti  monumcnUs  ,  ad  hoc   infiam- 

dâif res  de  cette  tempête ,  n'excitas-  mati ,  dehinc   insUgantihus  adulato* 

Kot  de  nouvelles  tragédies.  11  ouvrit  rum  hortatibus ,  extimulantihus  jure 

Mot  osar  là-dessus  à  Gattioara,  cban-  consullis  ac  theologis  v  assentantibus 

ceiier  de   Charle^-Quint.  Indies  mi~  aut  connii^entibus  episcopis,  f'ortas- 

teseUfebns  Lutherana  ,  adeo  ut  ipse  sis  et  exigentibus,  temerè  magis  quhm 

Utherus    de    singulis  propemodum  malitiose  bellum  suscipiunt ,  et  tanto 

teribal  paUnodias  ,  ac  cœler'u  habea-  totius  orbis  malo  discunt  bellum  rem 

Uêt  ob  hoc  ipsum  hcereticus  acdelirus,  esse  modis  omnibus fugiendani,  Altos 

Sed  uereor  ne  quorundam  monacho"  occultum  odium ,  alios  ambitio  y  alios 

nm  stolida  improbitas  excitet  nobis  animi  Jeritas    in    bellum    impellit* 

êlitu»  tragoodiam  (160).   A  cela  se  Quandcquidemnenostraquidemllias 

apporte  ce  qu^il  écrivit  la  même  an-  quicquam  prœterquam  stultorum  re- 

■ee  à  an  comte  de  Tempire  :  ^i  incli'  gum  etpopulorum  continet  iras  (  i64). 

Mâtjactio  Lutheranaf  quod  ut  fiât  ipsi  Les  lois ,  poursuit-il ,  les  statuts ,  les 

iêdmlo  dont  operam ,  exorietur  into-  privilèges  ,  tout  cela  demeure  sursis 

UraUUs pseudomonachorum  tyrannis  pendant  le  fracas  des  armes  :  les  prin- 

(161).  Il  avait  déjà  été  accablé  d'in-  ces  trouvent  alors  cent  moyens  de 

jarts  par  Luther  et  par  quelques  au-  parvenir  a  la  puissance  arbitraire  ,  et 

très  plaines  du  même  parti  :  cepen-  delà  vient  que  quelques-uns  ne  sau- 

dkïot  il  n'eût  pas  voulu  la  décadence  raient  souffrir  la  paix.  Sunt  qui  non* 

«k  cette    secte  \    il    était    bien   aise  aliam  ob  causam  bellum  mot/ent ,  nisi 

ipi'eUe  donnât   de  Toccupation  aux  ut  hdc  uid  facUiUs  in  suos  tyranni- 

Boiaes,  et  qu'elle  les  tint  en  respect,  dem  exerceant.  Bfam  pacis  temporir 

Dêcririt  Tannée  suivante  deux  lettres  bus  ,  senatds  authoritas,    magistrat 

fBÎ  sont  fort  désobligeantes  pour  les  tuum  dignitaSy  legum  t^igor,  nonnihil 

kthénens    (16a)-.    Lutber    Vaccu^a  obstant,   quo   minus  liceal  principi 

dfatiiéiuiie    publiquement  ,   eu   i534  (fuidquid  libet.    At    bello   suseepto, 

(168).  ,  jam  omnis  rerum  summa  ad  pauco* 

(U)  //  aimait  la  paix  ,  et  en  càn^  rum  libidinem  devoluta  est.  Euehun" 

amssaà  1^ importance,  |  Une  des  plus  tur  quibus  benè  i^ult  princeps  ,  deji^ 

belles  dissertations  que   Ton    puisse  ciuntur  quibus  infensus  est ,  exigitur 

line  est  erïïe  d'Erasme  sur  le  proverbe,  pecuniœ  quantum  libet.  Quid  multis  ? 

Bidcc  bellum  inexpertis.    Il    y  fait  Tum  demum  senliunt  se  uerè  monar- 

voir  qu'il  avait  profondément  médité  chas  esse,  Colludant  intérim  duces, 

ks  pttts  importans    princii)es   de   la  donec  injelicem  populum  usquè  ad 

nisoDct  de  1  Évangile,  et  les  causes  les  radicem  arroserint.  Hoc  animo   qui 

plas ordinaires  des  guerres.  Il  fait  voir  «/><  >  ^n  eos  putas  gravatim  amepfu- 

~î  la  méchaocetc  de  quelques  parti-  ^*  oblatam  quamcunque  belli  occa- 

• —  et  La  sottise  des  peuples,  pro-  sionem?  Cette  dissertation  se  trouve 

presque  toutes  les  guerres  ;  et  ^^^^  les^  Adages  d'Érasme  ,  et  a  été 

«a'aiM  chose  dont  les  causes  sont  si  imprimée  à  part ,  sous  le   titre   de 

blimables  est  presque  toujours  suivie  ^e{/u/».  L'auteur  y  promet  un  livre 

«Tira  très- pernicieux  effet.  H  .prétend  J"'*^  avait  écrit  à  Rome ,  sous  le  pape 

<|uc  ceux  que  leur  profession  devrait  le  fuies  II.  Je  ne   sais  s'il  a  été  jamais 

plnteogagerà  déconseiller  les  guerres,  imprimé;   il  devait  avoir  pour  titre 

M 100!  les  instigateurs.  Si  quis  exac-  Antioolemus. 

iOa  rem  excutiat ,  reperiet  omniùjerè       (X)  //  était trop  sensible  aux 

libelles  qu'on  faisait  contre  lui.  Cela 

(!<•)  EiMBM,  cpift.  LXIII ,  Uè.  XXy  pag,  parait  par  ses  plaintes  contre  les  im- 

"^  primeurs  de  ces  libelles.  ]    Voyez  la 

J^t)Hem,  epUi.  LXXII,  Ub,  XX,  pag.  IIK  lettre  du  XXK  livre ,  OÙ  il  blâme 

(À)  ZW  î.  P.ei>dcT..gel.eoi ,  tmuire  .d    **'  *^°°'  ^®*^^*  ^"'"°  *^«  »«»  »'"»*  a^a't 

'""^^iT"*"* '■'•"**"'•  064)Er..mm.    Ada|.  ,   chil.    ir^^.nl.  /, 

{ms)  Fttyn  S«<Wadorf ,  Uk.  Ht ,  pmg.  77.      num.  /,  pa; .  m.  859. 
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rendus  à  un  libraire ,  que  Ton  Youlait  sure  assez  hardiment  les  di^rdres  d 

châtier  pour  l'impression  de  quelques  ecclésiastiques  ;  de  là  Tint  qu*ik  i 

ëcrils  satiriques.  Érasme  montre  à  son  perdirent  aucune  occasion  de  le  ffir 

ami  que  cette  indulgence  était  man-  passer  pour  un  hérétique  et  pour  m 

Taise,  parce  que  cet  homme,  bien  impie  :   ils  le  firent  passer  ooidib^ 

loin  de  renoncer  â  l'impression  des  ment  pour  assesseur  de  Luther,  efili 

libelles,  sV  appliquait  plus  que  ja-  lui  attribuaient  des  lirres  dont  Lu* 

mais.  On  le  Toulait  justifier  par  la  ther  s*éf ait  reconnu  Tau teur.ÇiiOTM* 

raison  quM  ne  savait  comment  faire  damtantaestperuenitas^jUtawo^ 

pour  nourrir  sa  femme  et  ses  enfans  mihi  tribuant ,  quœ  LmÙutus  m  cos* 

3.^t\  /\-»;i j;^  ^A^^^Au  17*»..»»  .. — *..  Cœ»€uis  agnouà pro  suis {]^)> 

[  imputa  le  livre  mtitulé  Ci^lH 

que  ne    test  t^nas  Bahylonica ,  parce  que  lei  m 


pour  nourrir  sa  temme  ei  ses  enians  mini  int 

(i65).  Qu'il  mendie,  répondit  Érasme,  uentu  C 

ou  qu'u  prostitue  sa  femme  j   car  ce  On  lui  ii 

crime    serait  moindre  que  ne   Test  uitas  Bc 


un  tel  langage.  Le  latin  de  Fauteur   néinrrique  (168).  N'était-ce  pas  m 

plaira  beaucoup  aux  connaisseurs  :    belle  preuve  ?  Voilà  comme  soot  faitt 
■  . i_    y -. jjL-  — : !.j»u- •  i_- î À 


libelles  et  les  figures  satiriques ,  dont    moque ,  dis  -je  .  afin  d>n  présent 

les  luthériens  remplissaient  l'Europe ,    ses  tréres  :  ils  s  érisent  tout  autnitM 

apporteraient   du    préjudice  a    leur    en  délateurs ,   et  allèguent  les  phf 

parti.  An  vos  crcaitis  talibus prœsi^   impertinentes  preuves  du  monde,  il 

ttiis procès surum  Euangelii  negotium?   trouvent  assez  de  sots  qui  s'en  pajôl; 

magis  metuo  ne  talium  sUilta  malitia   ou  qui  font  semblant  de  s'en  pajA 

et  malitiosa  stuttitia  ,  sub^^eHat  ciim    On  attribua  à  Érasme  deux  aatm  B' 

bonaslitteraSjiUmE^angeliumf  sijie-    Très  dont  il  ne  connaissait  nai  foèm 

ri  possU ,  et  ^05  yestramque  civitatem    le  titre ,  et  dans  l'un  desquels  il  ^tii 

aliqitando  pertrahat  in  grave  discri-    assez   maltraité.  Aleanaer  indkaà 

men.  Scottiis,  inquis ,  habet  uxorem    mihitribui  duos  lihellos ,  quorum  é' 

et  teneros  libéras.  JVum  ista  excusatio    teri  titulus  est  Eubulus ,  allai  li- 

i'ideatur  justa  ,  si  scriniis    meis  ef--    mentationes  Pétri.  Emoriar  ti  un- 

fractis  sustulisset  aurum  ?  Non  opi"    quam    mihi    fuerat    auditus  (ilsbi 

/lor.  Et  tamen  hoc  quod  facit  longé    antequam   ilte  protulisset,   Priorm 

srelcratius  est,  JYisi  forte  putas  mihi    necdum  quivi  nanciscL  In  altero  « 

J'amam    esse    uiliorem.   pecunid.    Si  ** 

deest    unrfè   alat  liberos,    mendicet, 

Pudet ,  inquies.  Et  hujusmodifacino- 

rum  non  pudet?  Prostituât  uxorem  , 

et  ad  calices  uigilanti  naso    stertat 

adultéra  ?  Nefariwn ,  inquis ,    maçis 

nefarium  est  quod  J'acit.  JVul/a  ïex 

punit  capite  qui   uxoitm  prostituât , 

at  capitatem  pœnam  denunciant  om^ 

nés  iis   qui   lihellos    edunt    famosos       ,  ^  ,  , .  .     „ 

^lOO;.  -/^n,  col.'»:,ne/ute'crilêrmn  tSii, 

(Y)  On  l'a  cru  auteur  de  plusieurs  (,68)  Pmsus  m,i  iiuotdam  /■*«#  nu^ùêm 

lit^res  qui  n'étaient  point  de  sa  façon.']  hoc  oput  esse  meum ,  quod  initimm  «»«<,  "*• 

11  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis  par  *•"•  "*>'•"»   "*»"  ^idmodiimMorrwu  mk  r** 

la  liberté  de  sa  plume.  Il  avait  cen^  „^,„o  /ratmior,  qui  $ie  inSfa,  ^tliTS 

beila  coiijeclura.  Ibidem. 

f  i65l  Oii  m'a  dit  depuis  tjufUinet  jours  (  en  («69)  CVr«  par  ta  maxime^  PluriHwwat  1 

i6i)5 ,  )  qu'un  certain   homme  ,  9111  puhtie  des  •«  <liga«  revinci  ne  graviuie  ados-eDlvr.  ElU* 

satire*  ctmlinwlles  ^  dU  pour  tes  raison»  ,  qu^il  dt  Termliiea.' 

ne  taurait  à  quoi  »*€Kctiperpour  entretenir  son  (i';o)  Krasmot ,    epUt.    XIV,    tih,    Xfll 

rrti'naf  e  ,  sUl  ne  se  servait  ainsi  de  sa  plume.  P^g-  7^8. 

( i< 6/  Er«»mus ,  rpUt.  III ,  ÙO.  XXI  »  pag.  (171)  La  /'♦.  du  H¥rt  Xt ,  écrilM  U  1".  < 

luOi,  e'cnte  à  Casptir  i//dien  ^  l'ail  iji34>  /"m  x5i9.             <> 


tractor ,  ut  si  sciam  autorem ,  51»  A 
gratiam  non  optimam  hahitairus{\f^ 
Dans  une  autre  lettre  (171)1  Û  1* 
conte ,  i<*.  qae  les  théologiens  de  Uw 
vain  lui  avaient  attribué  unesatireA 
Hut ténus  ,  intitulée  Nemo  ;  Q*.  qa** 
lui  avait  aussi  imputé  celle  qui  atiil 
pour  iiiteFebris;  et  néanmoins,  dit-i| 
ni  mon  génie  ni  mon  style  n'ont  rii 
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fi  Mfoit  ttMkigai  de  cet  cavrage,  prélé  à  'Érasme  le  livre  qnt  le  fit  tant 

«M  tamen  loùugemus  totaque  phror  rire,  et  avec  tant  d'utilité.  Ne  mettra- 

mkmtdJkueaùai;^^.  qaVnloiim-  t-<m  pas  ceci  entre  les  exemples  du 

pBlaitIa  harangue  de  Mosellanas  con-  profit  de  la  lecture  ? 

licleiadTenatres  des  trois  langnes  sa-  (A  A)  H  y  aura  ci-dessous  une  re- 

vntes,etlelifre  deTischer(i7«)  cou-  marque  pour  les  fautes  de  Moreri,  ] 

tRUFévre,  sans  considérer  combien  La  f®.  est  ceHe-ci  :  f^  père  it  Eras^ 

k  itjrlc  (le  ce  prélat  étnit  difiîérent  àe  méprit  la  fitiie  ai/ec  la  fille  dun  mé* 

edaidXrasme,  eUm  tanta  sitoratio*  eleein,  nommée  Marguerite,  qui  était 

méswmlitMido;  4^.  qu'on  lui  impn-  déjà  grosse  de  lui,  fions  avons  mon-- 

bitratepiede  Tkomas  Morus ,  et  un  tré  ci-dessus  (175)  qne  Afargnerite  ne 

ttrtiili  écrit  qui  faTorisait  la  Fraiice  :  s^enfuit  point  avec  son  galant,  et  qu^el* 

r  dans  une 
ttcfaer  pen- 
ï  a*  est  de 

■M  rita  sana  j  apposer  son  noiôs.  dire  qu'Ëraftme  prit' l* habit  de  eha* 

MliÊM  adhme  opus  conscripsi  neque  naine  régulierde  saint  Augustin  dans 

iMicr^plMma  sum ,  cui  nùnpretfigam  le  monastère  de  Sion,  il  est  bien  vrai 

■nMiiiomeff.Cenk(|ni  considi^Teront  que  ses  tuteurs  le  voulurent  faire  en- 

bi|iarQies  que  je  citerai  tout  â  IHiea-  Irer  dans  ce  monastère ,  c|oi  était  au- 

m,  aunmt  liea  de  s^étonner  qu*il  y  prés  de  Deift ,  et  la  principale  maison 

ait  cBcore  de*  gens  qui  ne  voient  pas  de  Tordre  :  mais  pour  le  coup  il  élu- 

nUssiao  des  preeivcs  tirées  de  ta  con-  da  lears  poursuites  ;  et  lorsqu  il  y  fal- 

fcnnléda  stjle.  Impingunt  (suspi-  lut  succomber,  ce  fut  dans  le  cou- 

Meea  aûhi)  mtn  alio  freti  argu-  vent  de  Stein  ,  près  de  Tergou ,  qu'ail 

■Mo  quàm  ttUi ,  ^uî  tamen  m^  nofn  s'enrôla  dans  cette  milice.  Je  ne  trou- 

■fcwAun  similis  est<,  nisi  meus  nM  ve  point  ni  par  le  récit  auHi  fait  lui- 

fvkmeu  eagmtus  :  quanquam  quid  même  de  ses  aventures,  dans  sa  vie  et 

'^'^^  mieofùrety  ai  tpud  Ulic  aut  dans  sa  lettre  à  Lambert  Grunnius  p 

tas  piroêi  med  congrueret  ?  ni  par  les  préfaces  de  Rh  en  anus,  qu'il 

nemo  fermé  seribat  fùsce  tempo^  ait  jamais  étudié  dans  le  couvent  do 

— '  non  aliquid  mei  uHi  re-  ^ion  ,  eomme  Boxhomius  et  Va  1ère 

^  tereà  quod  meœ  lueubro'  André  l'assurent.  La  3*.  est  de  dire 

^     mtktonsm  manibus  terantur^  Ç^*^  ^^8^  ^  soixante  ans  il  alla  à 

}f^fU  in  horum  etiam  litris  qui  scri-  BdU  ;  ear  tonte  la  suite  de  l'article 

mm  mdversitm  me ,  non  raro  stUum  montre  que ,  selon  Moréri  ,  ce  fut  a- 

fmmagnoseam,  meque  meispennis  lors  mixrasme  fit  le  voyage  de  Bile 

PVij%<  jeiMBant  (17?).  pour  la  première  fois.  Or ,  il  est  aisé 


^^ipropêereà 


StL 


quM  avait  au  visage  ,  i5a7,  puisque  sa  naissance  est  placée 

^veva  ;  il  ne  fot  plus  nécessaire  de  par  Moréri  indéfini tivement  ou  a  l'an 

er,  comme  les  médecins  l'a-  ii'S5  ou  ^  Tan  i4j^-  SNI  sn  trouve 

ordonné.  Je  cite  les  oa rôles  de  donc  qu'Erasme  ait  été  à  Bile  l'an 

auteur  :  j4de6  ejus  lectione  in  1 5 16  et  l'an  i5i8  (  or  cela  est  clair 

prof uêus  fuit  ^  ut  abseessum  in  par  ses  lettres  (176)  ) ,  il  est  évident 

mmatum ,  qmem  Modiei  secare  que  Moréri  s'est  trompé.  Nous  avons 

~mi,jtrm  nimio  risu  rupertt,  cité, ci-dessus  (177)  ,  un  homme  qui 

9  qai  remarque  cela  dans  la  Vie  dit  qu^rasme  alla  à  Baie  peu  après 

itnger  ,  observe  que  Jean- Jac- 

ta  Amasien ,  natif  de  Zurich ,  avait  («':^>  ''*'"  '*  nmarque  {%). 

(T76)  £«  XiX*  du  //•  Ui^rf ,  u  lui;  «I 

Ci9»)  liffiMiBfNCVi»»,  M^iM  </.  ftocAet-  4  ^^^  ^.^  ai«Ich.  A<Um    m  V.tâ  Er»,mi .  par- 

îwmt\   »                  •       t    JL'x.    Vf                i  '*"*  *'"  '*  '•'<*>  rf'Er«-m«  hor$  d»   BdU   en 

Sm^^mt-i T"*'    J   #•        rrf*''  ^^'  **'9*   **'*  *"'*'  *"*'*  cominmce  d'jr  venir  Uj 

^*  ^If*  **  '  *•  •«ttir*  dm  tt¥re  Xll  mvati  qmnM»  ont ,  j  revenant  dt  temps  en  temps 

I*T4>  g*»*»*  "OU  umtUm  genus  dicrndi,  eed  dm  Brabant.  CAa  est  tiré  de  U  X».  UUf«  d'T^- 

■*'  em0^m  tkeolcgQrum  saUè  perstringun'  rasmc ,  liv.  XXI  f^. 

.  in  ViU  fiuUiBfcn,  folio  6  verto.  (17;)  Dans  Ut  remdrfu»  (R). 
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rin8tallâli<m  de  Lëon  X.  Or  ,  ce  let  au  lieu  du  doonéme  ,  ce  «mt  k» 
pape  fut  élu  au  mois  de  man  i5i3.  imprimeurs  qui  ont  mis  i5i6aulini 
La  4«.  faute  est  de  même  nature  que  de  i536.  M.  Hofman  a  mis  anm  te 
la  troisième  :  il  dit  qu'Érasme  ^tant  onzième  de  juillet  ,  et  a  oomous 
arllë  à  Bâle  y  fit  imprimer  ses  CoUo-  seulement  la  3«.  et  la  4«.  faute  de 
aues,auifurent  d'abord  débités.  Vin-    M.  Morëri. 

blement  c'est  marquer  la  première       {SB)..,,  et  une  autre  pour  piques 
édition  de  ee  livre  ;  maison  a  tu  ci-   erreurs  que  je  me  contente  d*  indiquer,} 
dessus  qu'il  s'en  était  fait  plusieurs   Je  n'examinerai  point  présentement 
éditions  avant  l'année,  i5aa.  La  5*.   s'il  est  vrai,  comme  fioissard  l'avait 
faute  est  de  dire ,  qu'Érasme  ayant   ouï  dire ,   c|u'Érasme  ait  été  recteur 
su  que  Us  hérétiques  retenaient  h   de  l'université  de  Bàle ,  et  qu'ajaiit 
£dU,  où  ils  aidaient  fait  des  désor-   été  maltraité  par  les  écoliers ,  il  ait 
dres  incroyables  ,  il  se  retira  a  Frû'  jeté  au  feu  une  («artie  des  privilège 
bourg  t  tan  iSag.  Car  c'est  supposer   de  cette  université.  Je  ne  réfuterai 
que  les  réformés  avaient  été  chassés    point  non  plus  l'historiette  qu'on  Toit 
de  Bâle  quelque  temps  auparavant.  Or    à  la  tète  de  la  Vie  d'Érasme  ,  et  dam 
il  n'y  a  rien  de  plus  fabuleux  que  cette    Melchior  Adam  ( 1 80} ,  savoir  que  Uca- 
supposition.  Leur  parti  alla  toujours    ri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  donna  or- 
én  augmentant  depuis  l'an  1 5aa ,  jus-    dre  qu'on  le  fouillât ,  et  c^u'on  lui  ^ftl 
qu'à  ce  qu'en  Tan  iSag  l'autre  fut  en-    toute  la  monnaie  au'on  lui  trouverait, 
fièrement  ruiné  ^  toutes  les  images  qui    au  deU  de  ce  quil  est  permis  d'A 
faisaient  la  charge  de  douze  charrettes    emporter  hors  do  royaume  ;  et  qnl- 
ayant  été  rangées  devant  la  maison  de    rasme  s'étant  présenté  au  roi  poor 
Tille  en  neuf  piles  ,  et  brûlées  pour    s'en  plaindre ,  le  fit  bien  rire  ,  et  en 
terminer  le  différent  du  petit  peuple ,    reçut  un  présent  avec  des  lettres  tfk 
qui  les  voulait  faire  servir  à  aes  usa-   eufoignaient  aux  commis  de  lui  reslir 
«es  domestiques  (17B).  La  6*.  est  que   tuer  ce  qu'ils  lui  avaient  ôté.  Si  k 
tous   les  doctes   du  pays  portèrent   chose  s'était  passée  de  cette  faeoK  9 
Érasme  sur  leurs  épauUs  >  dans  l'é*    Érasme  ne  l'aurait  point  snpprisnéi» 
glise  cathédrtUe  de  Bâle ,  où  il  fut   lorsqu'il  raconta  dans  un  livre  (181) 
enterré.  U  aurait  fallu  pour  cela  que   la  perte  qu'il  avait  faite  de  son  argesl 
le  cercueil  n'eût  pas  été  moindre  que    à  Douvres. 

le  lit  du  roi  de  Bas^n  ,  dont  il  est  (CC)  Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  rat*; 
fait  mention  au  chapitre  111  du  Deu-  son  de  dire  que  Cœlius  Wtodifimi 
léronome  ;  car  autrement  tous  les  sa-  accusa  Érasme  éPétre  planaire,  \ 
vans  du  canton  de  Bâle  n'auraient  pas  Érasme  se  plaint  un  peu  de  CaâbÊk, 
trouvé  où  y  placer  leurs  épaules.  Il  Rhodiginus ,  en  le  louant  pourlttl 
fallait  dire  que  ceux  qui  portèrent  le  beaucoup  ;  il  s'en  plaint  (18a}  ,  ^àajâ 
corps  étudiaient  dans  l'académie  de  ^  cause  qu'il  avait  remarque  danM 
Bâle  ,  et  que  tous  les  autres  étudians ,  yolume  des  Leçons  Antiques  que 
avec  tous  les  professeurs  et  une  bonne  traces  de  cette  inaratitude  d'aoi 
partie  des  magistrats  assistèrent  à  la  qui  fait  qu'on  proute  des  travaux 
pompe  funèbre.  Elatus  est  humeris  trui ,  non-seulement  sans  l'avv 
studiosorum  ad  œdem  cathedralem  mais  même  avec  de  mauvaises  i.. 
atque  ibi..,-  honorificè  sepultus  ;  nam  tiens  contre  celui  qu'on  dépouille.^ 
in  pompé  funebn  non  consul  modo  ,  comme  d'ailleurs  il  ne  se  plaint  p^ 
sedetiam  èsenatoribus  plenque  uisc  que  Rhodiginus  l'ait  accusé  dV 
bantur ,  academiœ  professorum  ac  vol ,  j^ai  quelque  penchant  à  e 
studiosorum  aberat  nemo  (i7g}>  Je  ne  que  le  savant  M.  Horhof  a  pris 
dis  rien  sur  ce  qu'on  place  sa  mort  à 
l'onzième  de  juillet  i5i6  ,  il  est  trop       (^go)  m.  Patïn  UfihUrmppwu  smm 

visible  que  ce  sont  deux  fautes  d'ira-    fut^r.  dan»  la  Vi«  d'Erasme  f «'*<  «  mUt 

pression.  Pour  le  moins  est-U  visible    'f'f  '^/«^/^r.Zfi"*'***  fm'it  m  f. 

"  .  •«       ».  .    t  •!         j     '    •!       pnmer  a  pale  en  ibro. 

que  81  Moréri  a  mis  le  onzième  de  juil-   ''  ^,g^j  ^„  ^^^j  L««ibru.  âd  * 

nam  Âbttcmiiun.   yojreu  muasi  ^ 


(x-j8)  Lexicoa  Horaunni ,  tont.  /,  pag.  a58,     epitl.  pr»fixd  Operibos  Eruai.    . 
Sdiu  1677.  (  181)  Eratmn*  ,  chkliad,  /,  «ffifur.  I^p^ 

(179)  àbeasBiM  ,  êpUl.  dtdie.  QrJfcMls.  16 ,  tdiL  BmsU. ,  i546. 
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|wirriDlre,qiuiidila€lit7^it^  traiUes  ,Ta  qo'ayant  traTaillë  lonç- 

£gùttuJU  un  petit  procès  à  Erasme  »  temps  sar  cette  matière  ,  il  se  voyait 

tvmmsieelui-cilui  avait  dérobé  quel-  oblige  de  rabaodoniier.  Le  parti  qu'il 

nu  pensées  concernant  les  Adages  prit  fut  d'habiller  d'une  autre  ma- 

{iS3).  Rhodiginus  ,  ajoute -t- il,  ue  niére  ce  qu'il  avait  pre'parë  :  Facto 

doit  pas  te  glorifier  d'avoir  fourni  tuo ,  qui  occupâsti, ,  ad  restim  mUii 

denx  OQ  trois  eoutt  es  â  cette  fontaine,  rediit  res,  Euigdatœ  miki  tôt  noctes 

poiiqa'il  n'a  mt  que  très-peu  de  cho-  periére  ,  haustœ  lucemarum  fuligi- 

M  touchant  quelques  proverbes,  dans  nés  ,  sudoribus  toties  rigatœ  vestes  in 

m  Antiques  Leçons,  Il  est  certain  nihUum  recidére.,,»  nova  fuit  redor^ 

ose  h  première  édition  du  livre  de  dienda  tela  (187).  Ce  fut  une  partie 

ihodiginus  a  ^  '  —-'-'        ^       -       ^ '-^     -  ^     ' *-..---   .. 

açunsimëes 

dînsne  sur  , 

qnt  l'aateur  ^tant  d^à  mort  quand  en  plus  que  M.  Morhof  s'est  trompe. 

Emmefitla  plainte  rapportée  ci-des-  (DD)  Il  a  été  accusé  de  n* avoir  eu 

M,  l'on  ne  voit  pas  en  quel  temps  il  qu'une  connaissance  très'petiu  de  la' 

airaitpo  faire  le  procès  dont  parle  M.  langue  grecque,  ]  Voyez  ce  que  je 

Horiiof ,  ni  se  slonfier  de  ses  subsides  ;  rapporte  dans  la  remarque  (£)  de  Tar- 

f ferais ,  dis-je ,  cela  ,81  je  ne  dé-  ticle  Castellah  ,  et  joignez-y  ce  passa  • 

cnmais que  les  paroles  d'Érasme  sont  ge  de  M.  Baillet  (188)  :   a  II  y  a  un 

Iroapeoses.  11  dit  au*en  écrivant  cette  »  autre  point  qui  fait  tort  â  cette  uni- 

Hûnte ,  il  apprit  la  mort  de  Ccelius  »  versalité  de  doctrine  que  quelques- 

ttodiginus  :  Viim  hœc  scriherem  y  ex  »  uns  ont  voulu  attribuer  à  Érasme  , 

snêdiurum  litteris  cognovi  Bhodigi»  »  et  qui  paraît  avoir  plus  de  fonde- 

dmsse  suprenium  diem   (184).  »  ment ,  c'est  qu'on  prétend  qu'il  n'a- 

c'est  une  c^ueue  qu'il^  ajouta  à  »  vait_ qu'une  connaissance  assez  su- 


Ccst  nu  fait  que  l'on  peut  prouver  »  me  avait  beaucoup  de  subtilité  ,  de 

Mr  ne  lettre  que  Rhodiginus  écrivit  »  sûreté,  et  de  facilité  dans  la  critique 

•  Ensme  ,  le  ^9  d'avril  iSiQ  (i85).  Il  >  des  auteurs  latins  ;  mais  qu'il  n  en 

i*  iifloote  qu'il  fut  fort  surpris  lors-  1»  était  pas  de  m^me  pour  les  Grecs, 

fs'ea  rassura  qu'Érasme  était  fiché  »  Le  célèbre  Marianus  Victorius  (**) 

■lire  lui.  La  cause  de  cette  rancune,  »  qui  nous  a  donné  le  saint  Jérôme , 

l^niluB ,  était  que  les  sentimens  d'E*  »  allait  encore  plus  loin  ,  et  il  disait 

iMK  avaient  iXé  combattus  dans  les  »  qu'Érasme  ne  savait  point  du  tout 

l^iwiies  Leçons  avec  des  airs  d'au-  >»  cette  langue.  »  L'abbé  de  Billi  au- 

pile,  etaveic  UD  ton  demattre:  7e,  rait  pu   être  ajouté  à  ces  deux   té- 

Wi  M  amiquarum  lectionum  Corn-  moins  ;  lisez  ces  paroles  de  Girac  :  Il 

Nitanw  ab  ejus  sententid  diversum  est  même  si  aveugle  desprit  et  de 


quelques  jours  la  plainte  qu'c-    n'a  pu 

a  avait  insérée  dans  la  dernière  fautes.   Cependant  il  s'est  abusé  en 
Mm  de  ses  Adages.  11  assure  »  1^.    une  infinité  de  lieux  y  jusque-là  que 

c'était  le  seul  ouvrage  d^Érasme   lahhé  de  Billi  (*')  affirme  sérieuse*- 
li^cftt  lu  lorsqu'il  publia  son  livre  ^ 
^*  qve  par  cette   lecture  il  sentit 


pvque  qu*on  lui  arrachait  les  en- 

J>M)  EnoMs  ,  Âdsf . ,  cAil.  /,  c*nt,  I,  pmg, 

fiff)  C#tC  U  XXX:   dmns  I0  rteu»H  des 
l^^vi  é*  G«dÎM  ,  imprimées  à  Vutthl  Vam 

(i'6)Epift.G«dt>,^«f.  117. 


(187)  Là  mime ,  pa%*  i  iS. 

(1881  Baillet ,  Jngein.  clea  SaTans ,  lom.  ///  , 
•pof.  146. 

(•<)  Malet.,  NoL  ad  Clirftoft.,  m  PaaI.  ad 
HcbriNM. 

(*9)  Blar.  Tic.  Rcat. ,  pratfgi.  ad  Hier.  Op., 
item  poster.  Scaiigeran.  ,  pu  g.  74' 

(189)  Girac  ,  Repliée  à  CosUr,  sect.  XV^ 
pag.  m.  i'i3. 

(*')  Quod  quidem  eb  magis  miror  qubd  in 


> 
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ment ,  Que  dans  la  version  que  cet  au-  (EE)  Il  avoue  qu^U  Wav 

leur  a  faite  de  huit  homélies  de  saint  assez  chustemxnt  :  il  proi 

Chrysostome ,  il  y  a  trou%féde  compte  été  sobre,  \  Il  dit  cela  dat 

fait  plus  de  cent  cinquante  erreurs  quMl  ëcrivit  Pan  1 534  >  «^  < 

très-grossières  :  et  ailleurs  {*) ,  il  est  un  beau  portrait  des  dit 

contraint  de  compter  par  myriades  les  son  coeur.  Je  n*eii  marqa 

hé%*ues  qui  se  rencontrent  en  la  tra-  deux  traits.  Il  assnre  quil 

duction  entière  des  homélies  sur  saint  été  TesclaTe  de  Venus ,  e 

Paul ,  quoique  personne  n'ait  jamais  il  n*en  avait  pas  eu  le  lo 

écrit  auec  moins  d'obscurité  que  saint  des  grands  travaux  de  Vi 

Chrysostome  ;  et  ceux  auiont  comparé  quVnfin  les  fautes  qu*il  pe 

la  richesse  et  la  beauté  de  son  exprès^  tes  de  œ  c6të-lâ  ont  cessé 

sion  a  l'or  pou%*aient  avec  autant  de  temps  ,  Tige  l'ayant  d^ 

raison  en  comparer  la  netteté  au  cris^  tyran  ,  ce  qoi  fait  qu*U 

tal  le  plus  pur  et  le  plus  poli ,  et  aux  agréable  la  vieiUcisse.  Ces  c 

fontaines  Us  plus  ef aires  et  les  plus  rôles  contiennent  beau» 

i^iues.  Erasme  ,  néanmoins  ,  était  un  tu  ;  et  il  n'y  a  que  trop  d< 

fort  habile  homme;  et  je  crois  que  les  pourraient  s'en  servir  sa 

fautes  qu'il  a  faites  ,  en  traduisant  vue  menterie ,  tant  ib  sai 

ce  grand  saint ,  ne  tiennent  que  du  de  Malherbe  ,  et  non  pas 

mépris  qu'il  en  avait  ;  puisqu  il  était  phocle  (igt)  !  Pour  ce  qui 

parvenu  h  un  tel  degré  dinsolet^ee  ,  sobriélë,  Érasme  ne  pou^ 

qu'il  ose  se  vanter ,  dans  une  lettre  h  qui  siée  mieux  à  un  phiU 

iévéque  TonstalliM  ,  que  quand  il  se-  tien  ,    ni  qui  convienne 

Tait  ivre ,  il  écrirait  de  meâleures  cho-  ^ens  que  ce  qu'il  a  dit.  E 

ses  que  saint  Chrysostome  dans  ses  bum  ac  potum  semper  itù 

Commentaires  sur  les   actes.    C'est  pharmacum,  Ac  sœpenM 

ainsi  que  les  beaux  esprits  de  ces  non  licere  sine  c^  potiul 

derniers  temps  se  donnent  carrière,  degere.    Veneri    nunquh 

Tai  consulté  ta  lettre  qui  fut  écrite  à  est ,  ne  vacavit  quidem  i 

ce  Tonstallus,  et  je  me  suis  couvain-  diorum  laboribus.  Et  sit^ 

eu  par-là  que  Girac  ne  se  sert  point  jus  mali  ,jmm  oUm  ab  eo 

d'hyperbol^  ;  mais  il  y  a  dans  le  pas-  vindicavit  œtas  ,  qum  mû 

passage  d'Erasme  une  petite  queue  negratissimaest\t^),ll 

qui  semble  insinuer  qu'il  ne  croyait  ses  qu'il  avance ,  l'une , 

pas  que  les  écrits  qu'il  méprisait  à  4x  nourri  son  corps  que  par  u 

point-la  fussent  de  saint  Chrysostome.  nécessité,  et  qu'il  avait  pri 

Voici  le   passage  tout    entier  :  j'en  comme  un  remède  et  con 

laisse  le  jugement  à  mes  lecteurs.  Ex  decine  ;  l'autre ,  que  sa 

Chrysostomo  in  Aeta  verteram  Homi^  )ui  avaient  pas  laissé  beai 

lias  très  ,  cujus  operœ  me  pœnituit ,  sir  ,  la  première  est  diei 

quiim  rùhil  illic  viderem  Chrysostomi.  la  seconde  est  indubitabl 

j\io  tamen  hortatu  recepi  codiœm  in  vée  par  le  grand  nomb 

manum  ,  sed  nihil  unquàm  leei  inr  qa'il  a  donnés  au  public. 

doctius,  Ebrius  ac  stertens  scrioerem  faits  utae  fois  posés ,  on 

meliora.    Uabet  frigidos  et  ineptos  sonnablemeoft  disconveni 

sensiculos  ,   née  eos  ipsos  commode  assure  de  sa  chasteté.  Il 

potest  expUcare.  Ex  Commentariis  in  point  pour  parfirite  ^  il 

epistolam  ad  Corinthios  posteriorem  n'a  pas  toujours  résisté  À 

verti  Uomilias  sex ,  eundem  artijicem  pur  •  mais  il  nie  qu'il  ail 

Hlie  loqui  sentie.  Itaque  non  est  ani^  ges  de  cette  iniquité-là  po 

mus    bonas    horas    collocare    malè,  il  soutient  que  s'il  n'en 

^/êiu/ jrpinfff  Chrysostomus  (190).  maître  en  tout  temps ,  il 

lentivê  fmeiUut^m*  icriptil,  hoe  Mi  nimitquàm  ma»»    l'«SClave.  Un   homn 

aeckâiita  d»priktndi  :  ac  prœtertim  in    oeto  loisir  ,    et    fort    SoigUeUX 
prionku*  in  poit.  ad  Corini.  epist.  homiliis  «  in 

quibu*  hoe  serib  qffirmart  queam  eum  plutquàm  (  iQi  )  Kày»*  ta  nmarqvg  (C)  < 

i5o«rn>rei  adtnitis$9.  BUl.  Obt.  Sacr.,  {.  1,  c.  {).  ■■>«■  %  tome  X. 

C*)  L.  eod. ,  c.  19.  (  199)  ErAsmu»,  tpitt.  V  ,  Uh 

(190)  Krum  , eput.  LtX,  tih^  XXVI^  p.  1476.  xaii  »  F. 
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M  coTM,  ferait  suspect  de  meiuonge  (;•  «•?<?'»  *»f  ^"wiia  wM»»ri'iiMi  i  in/urû», 

iil  toiait  le  même  UDgage  ;  car  1  oi  •  SélLm .  f-^;  n.r.4-» .  J.e«r<a  A««  w  i» |w«. 

«rew  et  la  boone  cbére  sont  les  nouf  mU*           \ 

liées  de  la  luxure  (  I  gî) .  iSine  Cerere  et  Hatîone  eerla  fueer» ,  nihilo  plus  a^at , 

lifteni  fi^ct  Venu» ,  disait  Térence  9-*-  'i.w Sj)*"  *  *"  *"^  '"*^*'"'  '"'*' 

MfUBt^ntriadhmrent,  disait  saint  Ç.csï  «"are  quon  ne  tombe   qu'oiie 

v' 

nanes  (|ai  sont  fort  sujettes        _  .. 

pordé  i  on  peu  d'exeeplious  d  la  rè-  ™le  capbvité  s 

1^  g^oérale  ,  fondées  sur  les  quali-  IVw  ut,  ehm  obstiUrU*9inel,  iastanti^ue  ne- 

tts  occultes  du  tempéra  meut ,  ue  doi-  gdns 

«t  poiot  nou.  .ernr  de  gmde  <,u.nd  5::n.z;ii'  Z.V w:;i:r5'n>Sr--««- 

iisagitdeuiges  notre  produun  ;  et  mcmffi. 

laid ,  peoaant  qu'on  i^oce  si  Éras-  Cumfugu,  à  coiio  trahiuw  pmn  tonga  cai»- 

m  a  été  d^nn  tempérameiit  a  faire  '*'*  C'97)- 

à  la  régie  genërale,  Kbo  doit  Qa  m^avouera  qp^uiv  homme  qui  ,   à 

qo^en   niSsiigcavit  de  se  bien  Pexemple  d'Érasme,  a 


qo  en  Dégligcant  de  se  nien  Pexemple  d  Erasme ,  a  presque  tou- 
ir  «  et  en  s*appkqaaot  beauoQop  jours  la  plumé  et  les  livres  à  la  main, 
k  éladier  »  il  a  ëmontsé  la  pointe  de  ne  saurait  trouver  assea  de  temps 
PsoMMir ,  et  s^est  siranti  de  la  servi-  pour  totifees  ces  choses  »  et  qu'ainsi  &- 
Inde.  Joignes  à  ceni  que  soir-carac-  rasme  a  parlé  raisonnablement  quand 
Wv»,  la- npotaiion  quHI  avait  acoui*  i|  a  dit  que  ses  études  ne  lui  avaient 
ss,  et  U  profession  qm'il  faisait  d'être   poiat  permis  de  s'attacher  à  l'amour. 

f^et  honnête  homme ,  Tengflgeaieot       (FF)  Matthieu  Siadut déclama 

■ecesnirement  â  sauver  les  apparen-    violemment  contre  Érasme.,]  H  em- 
ces,  et  â  ne  se  porter  à  la  transgres- 
«on  des  lois  dé  la  okaatetë  qu'avec 

twncMup  de  circonspection.  Or  pour   ya  dans  la  première _ 

cela  il  fiiut  être  an  homme  de  grand  d'Éeasme,  oà.il  semblait  qae  Fauteur 
loisir  ;  il  faut  tourner  sa  vue  non  pas  ré«oqoaii  en  doute  l'autorité  de  saint 
vers  la  Vénus  t^lgivaga ,  vers  ces  Paul.  Ego  »anè  née  Mieronjrmo  •  nec 
Tbaii  qni  expédient  sur-^lo-champ  Je  Augustino  sic  addictus  esse  veUem  , 
pwinr  venu ,  mais  vers  des  person-  vix  etiam  Paulo ,  ut  omnia  iUius 
•es qni ,  delcjnr  c<^ ,  soient  oblig^ées  scripta  tuenar  acprobamn  (198)*  No- 
i  aanver  les  apparences.  Elles  exigent  tez  qu'Érasme  ajouta  dans  les.autres 
Aspréliminaires^elbs  se  font  assiéger  éditions  ce  correctif:  Ut  aliquid  di- 
^ — tontes  les  formes: se  sont-efies  ^am  ùirtfCtkJUMç,  fiarlseus  (  19g ^  ne 
n0s  ,  c'est  UA  bénéûce  qui  de-  manqua  pas^de  bien  ciier  coatre  Mat- 
^-  la  résidence  (19^),  mille  soins  thieu  Sladus  ,  qui  n'avait  pas  eu  Vé* 
et  petits  :  c'est  un  ciel  qui,  non  qaité  d'avoir  égard  â  ce  correctif.  Il 
I  qu'auparavant ,  ne  consenre  pas   exagéra  l'injustice  que  l'on,  commet 


la  même  sérénité  ;  ies  £coi<-  quand  on  reproche  aux  auteurs  les 

ka  jalousies  »  les  plaintes ,  les  âiutes  qu'ils  ont  corrigées  eux-mêmes , 

■emens  »  les  ruptures ,  les  ré-  et  il  fit  une  bonûe  apologie  d'Érasmt; 

concilîations  continuent  à  y  produire  sur  ce  point-là ,  comme  aussi  sur  l'ac- 

des  cfaangevens  ,  et  ceta  sans  cusation  d'avoir  favorisé  l'arianisme 

>è|jlo.  que  le  même  Sladus  lui  avait  inten- 

^    ^  _           ..    ^   .              ,  ^  tée.  Ce  n'était  que  renouveler  les  vieil- 

,^tn-„r  bhées.  L'apologiste  rapporte  quelques- 

mntimtmiuU  emum  tlhuê^u*  msU. 

M  tMla^  •  ptn£r0  Cupidinis  mnfu ,  «<«•  (*g6)  TercaL ,  Eanncb.,  net-  /,  #«•  /,  ^'•'i4* 

^ .  JâM ,  Je  Rcnedio  kman»  ,  i^j.  i3io  «(  seq.  (ig^)  Peni«« ,  mi.  V,  vt.  ^5^. 


„     .y_  /|r  '      ^  '  Brugetf  U  i3  d'août  i5ai. 

C*«5)  rwetMtnupeg.  io3£eaMl*on  («t)       (199)  Bêûmu,  in  ^rrmaanù  iXsyPCV**?»^ 
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unes  de  lean  impertinences ,  et  n'oa-  Quand  il  est  question  .â^ exprimer  en 

blie  point  (Mo)  celle  de  Jean  Standi-  un  mot  un  uin  bon  par  exceUenee^  et 

tius,  cordelier  anglais  et  ëiréque  de  fût-ce  pour  la  bouche  d'un  roi  y  U 

Saint-Asaph ,  qui  se  plaignit  au  roi  faut  venir  au  vin  théologal.  Paràl- 

son  mattre  de  ce  qu^Érasme  avait  mis  tentent ,  s'il  est  question  de  parler 

sermo  aulieu.de  i/er&um,  au  commen-  d'un  pain  ayrant  toutes  les  qualités 

cernent  de  TÉvangile  de  saint  Jean.  Il  d'un  bon  et  bien  friand  pain  {uoire  td 

remarque  (^oi)  que  les  fils  de  Martin  que  celui  de  la  ville  Erésus^pour  le- 

Lydius  ,    professeur   en   théologie  â  quel  Mercure  prenait  bien  la  peine  de 

Franeker  ,  gardaient  précieusement  descendre  du  ciel  ^  et  en  faire  provi' 

le  manuscrit  de  Tapologie  pro  Eras'  sionjfOur  les  dieux  ,  si  nous  erofons 

mi  theoïogid  t  que  leur  père  avait  au  poète  Arthestrate  )  ne  faut'il  pat 

composée.  venir  au  pain  de  chapitre  r 

(aoo)  BarUew  m  Bofcnnaano  iMyX^fuiim^  ERFORT  ,  Capitale  de  Thnrill* 

'7,oO  /*?^i« .  w.  6o.  g«  >  et  l'une  des  plus  grandes  fil- 

i^n^cc    j       mi    ji    T    1.         ^^  d'Allemagne  (A),  fut  don- 
ERESE ,  dans  nie  de  Le«bos,   née  aux  archevêques  de  Maycncc 
était lapatriede  Théophraste  {a).  l'empereur  Othon  (B) ,  après 

L'orge  qiu  croissait  dans  son  f^,  ^ort  de  Burcard,  seigneur 
territoire  donnait  une  fanne  si  deThuringe.  Cet  empereur  con- 
blanche,  quon  la  croyait  pro-  sentit  que  son  fils  GuilUumc, 
pre  à  faire  un  morceau  divin,  qui  obtint  cet  archevêché ,  p«- 
De  là  vient  que  les  poètes  ont  ^^dât  non-seulement  cette  viU^ 
suppose  que  Mercure  allait  à  là,  mais  aussi  toute  la  Thuringe. 
Erese,afin  de  faire  emplette  de  ^cs  successeurs  de  Guillaume  se 
cette  farine  pour  la  bouche  des  maintinrent  dans  cette  posscs- 
dieux  (A),  Henn  Etienne  parle  gi^n  jusqu'à  ce  que  Louis-le-Bar- 
de  cela  à  pronos  de  la  bonne  ta-  ^^  s'empara  de  la  Thuringe,  et 
b  e  des  gens  3  église  (B)  j  mais  i!  |^  i^^^\  ^^  descendans ,  qui  ea 
n  a  point  cite  Athenee ,  comme  ^^^  :^^-  ^  j^  ^^^^  ^j^e, 
il  eût  dû  faire.  Consultez  Hadrien  ^^  f^  ^^^e  de  landgraves.  EUc 
Junius  (6).  passa  ensuite,  par  mariage,  dans 

(a)  strabo ,  lib.  xiii ,  pag.  45a.  Ja  maison  des  marquis  de  Misne, 

[b)  ÂDinMdr. ,  Ub,  III ^  cap.  ir,  oni  est  la  même  que  celle  te 
(A)  Les  poëus,  ont  supposé  que   aucs  de  Saxe  d'aujourd'hui.  Une 

Mercure  allais  a  Erèse  ......  pour  si  longue  non  — jouissance  a  fait 

'4tTt™»/AS;eli1''f:ii  q-«  »«  .rchevé^es  de  M.ye^e 
mention  de  ce  conte  dans  un  poème  o°*  renonce  a  leurs  droits  s^f 
(i)  où  il  traitait  de  la  bonne  chère,    la  Thuringe;  mais  ils  n'ont  ja-* 

jfous  n^avons  plus  ce  poème  :  mais  mais  «renoncé   à   leurs   préten- 

Alhcnde  en  a  cite' plusieurs  endroits,  ^-  g  f    ^        jj     ^  ^ 

et  entre  autres  celui  dont  il  est  ici  *  ^'•f*   '**■,  *-**'*        *«•  ^ 

question  (3).  toujours  été  reconnus  seignenrs. 

(b)  ....  Henri  Etienne  parle  de  II  est   vrai  que  pendant  un  as- 

eela  h  propos  de  la  bonne  table  des  sez  lq.ng  temps  ils  n'ont  eu  guè- 

^e«^r;^/«e.]  Voici  se»  paroles  (3):  ^  ^^/j^  ^-^^  .   Je,  bourgeois 

(i) riAaUimUtuuTaç'fùioiMéL,  oaFaeiu  Ont  prétcudu  avoir  racheté,  en 

'j;^^;^^*:'^"^'^''"'^'^'*^'^**^'^^^^^'^'  ' divers  tetnf s,  tous  les  droits  des 

(2)  M^/f/,«^.  xx/x,  p«*.  m.  i«i.        archevêques,  et  ils  ont  même 

(3)  Apologie  pour  Uérodote,  pag,  m.  aCi4t     -       *  »!«*  yJi»^^» 

a65.    "^    •    "^  •  '^  •       .  ^'    soutenu  que  ces  prélats  ,  n  étant 
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poiat  seigneurs  du  territoire  ,  été  si  florissante ,  tomba  en  rui- 
ne pouvaient  posséder  en  pro*  ne  à  cause  de  l'insolence  des  éco* 
piietë  dans  la  \,i\\e  un  seul  pouce   liers  (D). 

Je  terre.  Les  archevêques  repre-      /ax  •>,    ,      •      ,       ,  , 

.     ,  •      *if     ^     -a.  »         (A)  (jest   une  des  plus  grandes 

oaient  plus  ou  moins  d  autorité,    ^^n^,  d* Allemagne.  ]  «^)ii  om  mâaie 

selon  la  diversité   des  factions    >»  dire  qœ,  par  «on  circuit,  elle  sur- 

qui  divisaient  les  bourgeois;  maïs    ^  pa^se   toutes   celles   d'Allemagne^ 

lonque  U  ville,  ayant  embrassé  »  %  »  >  de  plus   beaucoup  de  lieux 

,     s«  «•         /    T    .1  »  qui  sont  de  sa  dépendance,  étant 

h  wformation   de  Luther  ,   se  ,  Consistent  en  troii  seigneuries  ,%t 

fiit  mise  sous  la  protection  des  »  en  soixante-douze  villages.  Elle  tire 

èaa  de  Saxe ,  les  archevêques  ne  *  ^^^  nom  du  château  dxffort ,  situé 

puent  plus  s'y  faire  valoir.  Gus-  »  *  »«P*  '^«"t»..^*  ^\>  ^^?\^^/^K 

m  ^'  ji     é  ^  jk         »    —  j      **  gneur  avait  dans  la  ▼ille  le  droit 

Ufe,  roi  de  Suéde,  s  assura  de   ^l^  ^^^^    Beaucoup  d'historiens 

cette  ville;  et  parce  qu  elle  se-»  croUnt  4u«  le  monastère  de  Saint-> 
tait  détachée  du  parti  des  Sué-    >  Pierre  sur  le  moni ,  y  a.  été  biti  par 
dois,  elle  /ut  soumise    tout  de    "»  Dagobert,  roi  de  France;  d'autres 
»  V   ^  .»  ,    ,      »  par  le  roi  Pepm  ,  seigneur  de  Thu- 

Bonvean  par  les  armes  du  gène-   «  ^i^^^ .  ^^  ^^  ^oi^  \ncote  sur  la 

rai  Banner.  Ils  consentirent,  par  »  porte  de  ce  monastère  six  fleura 

le  traité  de  Wcstphalie  ,  qu'elle  »  ^^  **»(')•  »      ^     . 

«tajrolt  «.«,  roWU«ace  de.  r^^t'oùu.{':\'è:^l:i:.îr. 

archevêques.  Les  habiUns  pre-  ^o^pj  j^  cet  article  a  été  tiré  d'un 

tendirent  que  cela  ne  se  devait  extrait  qui  vient  de  la  main  de  M.  SaU 

entendre  que  d'une  obéissance  1®  »  j«  ™«  «"i*  contenté  de  dire  avec 

diiniérique,  et  pareille  à  ceUe  l"i»  ^^'"i'^/^.'^r  0«Ao«  ;  mais  de  peur 

«.•uui^B n|u«; ,   %iu  |^«.w  quun  mot  81  vague  ne  me  fasse  bU- 

IIU  avaient  rendue  aans  les    nier  d'une  extrême  négligence ,  j'a- 
miers  temps  :  mais  l'archevê-  joute  ici  qu'il  s'agit  d'Olhon  !*■'. ,  et 

qoede  Mayence  soutint  au  con-  je  ci»?  "".î"*^'fJT"  ™^':\*«  ^>?  ^^«» 

1   •  •'  ^. *z^\^'Aé^\«    cru.  La  ville  dtrfort,  dit-il  (a),  ne 

traireque,  par  cet  article  de  la  j^  ^^^^,^  ^^  muraUles  qu'en  Van- 

Ex ,  il  devait  rentrer  dans  tous    née  1 163 ,  long-temps  après  que  tem- 
droits  d'one  véritable seigneu-  pereur  Othon  /er.  teut  donnée ,  avec 


M 

km  ^  . 

vchevêqae  ^  assista  des  troupes  em^ojra  ,   contraignit   les    hahitans 

que  la  France  lui  envoya,  con-  à^Erfoit  k  se  soumeure^l  Voici  en- 

2"    .     .     ,       1    1  ..^   .   V  -I  -^«  core  un  passage  de  M.  tleiss  (a).  «  A 

tnigmt  les  hahiUns  à  se  sou-  „  ^  p^^^,  ^^Erfort ,  il  est  Sien  rai- 

nettre  (C)  ;  de  sorte  que  presen-  »  sonnaole  que  nous  nous  souvenions 

«eatement  il   est  maître  de  la  »  de  la  générosité  que  le  roi  très- 

▼ille,  et  de  la  (a)  citadelle  (6).  »  «**'-^*i«f  eut  .l'année  '664,  ^W 

¥  »      j  '     •      jfi?  Cm,          •         •*  "  voyer  a  ses  dépens  a  lélecteur  de 

L académie  dErfort,  qui  avait  „  Mayence,  Jean  Philippe  de  Schon- 

»  born,  son  allié  »  un  puissant  secours 
(^  ElU  fmmotlU  de  Saimt'Cûiace,  à  causé 

f^eOe  a  été  bâtie  en  un  lieu  oU  il  y  cuHiil  a».  (i)  HeÎM. ,  Hiitoire  d«  TEmpirc ,  /iV.   VI , 


in/eu  mn  eonvmt  de  religieuses  de  cm  nom,  ehnp.  /,  pnm.  %oS  du  II:  tam, ,  première  édàm 

JmumI  dc«  S^vaiu  du  iQlanvier ,  lfi65.  Lu  «»^  ^^"^*\, 

w««^ /v/-tf-' c:rrucub.rg  n\ir::.'jc:toSi:;jL.T.^é,i^^ 

(&:  Ttre  dfun  Mcmoirc  toachsnt  U  ▼illa  ^J  ^^  Satui*. 

4Trfort  ilMffMe/  onvoU  un  extrait  dans  le  (4)  Hw«.  dsrEmpirs,  AV.  fV,  c^.  /,  p«^. 

iearaal  da  aavaiii  du  \^  janvier  iGS5.  199. 
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»  de  tro/oA^s  ,  commaiidëes  par   te  raille  et  quingentos  AuJàora  i^ihuttti 

>>  comte  de  Pradel ,  <^ui  en  citait  ge-  quœ  deniquc  id  fuit  in  GenuuùàJtl 

»  nt^ral ,  pour  Taider  a  réduire  la  vil-  quod  Bononia  in  Italid ,  nuitcr  jolrf 

»  le  à  son  obéissance,  en  exécution  cet studiorum,  ^1^ 

»  du   ban  que  Tempereur  avait  fait  »:  i 

»  publier  conlre  elle.  »  Voilà  de  quoi         ERMITE  (  DaiUSL  L*),  en  latil  1  ^ 

coritrnter   Cent   qiii  veulent  ^u  une    ^renî/to ,  natif  d' Anvers,  CtseJ^ 
narration  soit  soutenue  de  la  circon-         ».   •      j     j       j     t^i  /  \W^ 

«tance  du  temps ,  et  de  celU  des  per-   «^"^«twrc  du  duc  de  Florence  (fl)!^ 

Ronnfs,  etc.  Ils  ne  sont  pa»  blâmables    VmlecammencemeDtduXW.l 

d'*voir  ce  goût  •  car,  sans  cela ,  un  aiècle,  était  une  assezibofmeplijL 

rccit  est  un  corps  sans  âme  ,  ou  une  ^  (j^     ^^  S^   ^^^  ,t  iT 

rnaciiine démontée,  arena  5//ie  ca/ce:  ^      i    •-                 ^         j   •     .      -M 

et  rependant  une  infinité  d'auteurs  ^ondmtB  ne    répondaient  ponB^ 

ne  donnent  aue  de  ces  récits.  À  la  pro&ssioades  beUeS-lettl(M|| 

(D)  L'acaae'mie  d'Erfort  tomba  en  à  laquelle  il  s'était  VOué.  SciMg 

ruine  h  cause  de  rinsolence  des  cco-  ^^^^  ^        ^   ^^^  tfesttJl 

iiers.l  Eobanus  Uessu»  avait  eu  jus-  "         ,    .       .  T,*      -^  r    ^       ^^^ 

qu'à  qliinwj  <^ent8  auditeurs  dans  cet-  pourlm,  et  iavaa  tort  ntxmA  , 

te  célèbre  académie  :  Luther  y  reçut  mandé  à  Gaaanbon  ;  de  quoi  m  -■ 

ses  premiers  degrés ,  et  l'appelait  le  ^  repentit  pâl  aprës  (B)  ,  WiJL 

paradis  de  l'Allemape.  Us  choses  ^          fcune   homme  ^SêL 

changèrent  de  face  :  les  bourgeois  ne  ^  M"''   '^"^.l**'"^    "^**™'       jW^ 

pouvant  plus  endurer  les  débauches  Mit  calboliipie.  LasauDOnapinB|| 

et  les  insultes  des  écoliers  ,  prirent  assez^  amplement  de  cette  tv^Hn 

les    armes,  assiéaéren^t  les  collèges.  |u|^  çQ\    Ce  chamçement  dfi  «Ml 

«'en  emparèrent,  haltirent  ou  tuèrent  i-    •  ^  «»^«.«A«k«   ««.-   ^.^  ntakT 

jutant  à'étudians  qui  leur  tombèrent  '»«">«  ^  empêcha  nas   que  IM, 

entre  les  mains  ,  et  ne  se  donnèrent  mite  ne  conservât  de  bon»  «f^tHln 

aucun  repos  qu'ils  ne  les  eussent  tous  mens  pour  Scaliger.  Il  le  témoifl 

chassés  hor^  de  la  Tille.  Je  vais  citer  -ç^a  publiquement  anre»  mhmà 

un  long  passage  dune  harangue  d  Al-  ^        c-.  i*           r  *          s,           a^ 

stédius75;  ,  Jans  laquelle  il  se  plaint  ?««.  Scal*^^'^,  fut  mort  ;  car  i», 

amèrement   de   la  vie  déréglée   des  ecnvit  pour  hli  contre  le  terw^ 

écoliers.   Quhm  uettem  nohis  semper  ble  Scioppius  (D).    Il  s'en  tl<N>^^L 

oh  oculos  uersatjtur  catastrophe ^o-  j^^i  .  Scioppius  le  réfoU  à  sa  ntffZ 

rentisstmœ   acaaemiœ  trtordiensis  :  .,            i     »  v  j-                     1 1-    ^^ 

CUm   studiosi  illicloci  se  petulan-  ^'f'^»  C  estr-ànlire    cn  pttWWH» 

tilts  eejrrent  aduersiis  cives  ,  ciim  mille  'contes  diffiaimatoires  ccmmB 

tumiuiibus  nocturnis  urbem  lacesse-  cernant  la  vte  de  Daniel  l'EfQVKfl 

rent ,  cùm  lapidibus  tecta  domosaue  /£.   Celni-ci  moumt  de  lavéftlM 

obruercnt  ,    cum  Jenestras  et  fores  .J.  ■»,         £?    •>   r^ i   ..«.fl 

hospitumjrangerent  ,populus  magno  «  l^tVOUrne,  l'an  lbL3.  V^^I^^J 

agmine  excitus  collegiorum  domos  unsaimentnuenxdirequ'onleOH 

admotis    helUcis   tormentis  obsedit  ,  poi80nna(^).  11  avaitdupencbiltfl 

expugnayit ,   ac  ut  quemque  studio-  ^  ,^  m|Bdisailce,  Ct  il  le  fit  COH^I 

sorumjuuenum  obi'tum  nabuitf  i>etut  .^      ^                t»   i   .•           mn.  M 

hostem  ,  arripuit ,  uulnevauit ,  tmci-  naître  par  ses  lielations  d'AâlSH| 

datait ,  neque  pritts  quiofit ,  quhm  t^i~  mague  (F).  La  manière  detOOlD*  I 
tulantium  adolescentum   multiludo  poser  ua  panéinrriqiie  •  ooi  1b  1 

moenibus  urbis  esset  projligata.  Jacet  r~*^T)J     11  ^ 

ex  illo  die  etiamnum  ,  olimflorentis- 
sima  academia ,  quam  Lutnerus ,  qui 
primam  ibi  lauream  consecutus  est , 
paradisum  Germaniœ  id  œtatis fuisse 
iestatur  :  in   qud  Eobanns   Sessus 


(a)  Yiler.  André,  BibUcMb.  Bdg.,fir- 
169. 

(b)  Obiit  Libumx  ex  morbo  galUco^  ohêo 
à  Christo  iiato  l6x3.  SutU  aui  vemvto  erlùr- 
tum  scribunl.  Quidjuyat  humanos  sein  •*- 

(5)  EUt  a  pour  titn  :  de  Proridentil  Dcî  ctrca  9*^  evo/t^ere  easus,  sifuriendafacis  et/a- 
Scbolarum  aecrcmentwm.  EUe  est  dan*  son  etenda/ugis?Slirtrt.,kihta.  Bel|ica,^- 
Encjdopidic,  cof.  9'j6^  et  suivantes,  ao3.  . 
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tst<itribnée,  coiiTiei^t  à  qaanliié  me.  ]  Le  pan^grrîqae  du  dac  de  Flo* 

iùnUan  (G).  Le  docte  Gonrin-  rence  qull  pubTia .  Taii  160S ,  fqi  csli- 

pus,  en  le  faisant  parvenir  )us-  ^^  Ge^nico  qw>d  Ugatione  ma- 

qn'à  la  vieillesse  ,  se  trompe  (H),  gni  JEtruriœ  DucU  ad  Itodoinhum  II 

On  imprime  à  Utrecht  quel*  imp.  Principesque  et  respulflicas  alin 

no  ofiificalei  deDaaiel  l'Ermi-  £«*?'  O^rmunia  armo  1&9  peraatum 

.      .  '    -            .         1    A     «fc^    j  fuit  >  et  SA  lettre  oe  Helwettcorwn , 

ifKirca  €i  Ciwli  w/a.  Ils  étaient  oubUçâ.^  et  moribus  ,  mëritent  d'être 

m  mannscrit  dans  la  bibliothé^  Tues.  Voici  le  jugemeat  que  Scalmer 

fieda  doc  d«  Florence ,  et  Ton  ^[  ^tj"i  (?)  •  Ç««t  (  ^^}^f^  >  ^''^ 

^^'ï^.*?^^^^'!  original  après  y^ruM  fra^i*  spcmfacmnt,  ïnterest 

(fjK  1  ealtioil  sera  faite.  M.  Gra&-  Ulud  ingenium    quibusdam  jinibut 

viv  réfatera  dans  la  pré&ce  les  coé'rceri  ,  in,  quitus  ù  coiUineatur  et 

Mdisances  de    Scioppius.     J'ai  Ulam  lu^em  depascatur ,  n^U  ab 

-   -  ■    ^^i-                   Vf*! »*i  ^  "**•  bonum  expectanaum  est,  oes 

ms  cela  pwr  une  lettre  qu  il  ^^  i^,i^  furent  ipa^^s  d«B8  le  II*. 

«K  fit  1  honneur  de  m  écrire  au  tonws  de»  Délices  des  po«f(e»  flAoaands. 

WMI  de  juin  1 6gg.  Au  reste ,  les  (B).  Sfioiiger. . .  Vaàtaitfart  recomr 

pôles  dont  ie  me  servis  dans  mandé  h  Cfuaubon  ;  de  quoi  Use  re- 

Faiie  de  mes  remarques  ,  il  ri  est  ^"^'i  ^^2?/^'  '  Yî"  '"  "^    't 

.*.  »  < «^4uai«^u«;a  ,  *•      ^^^^  taufaitc^tholique.  }  Nous  venons  de 

pêfia  question  d^ examiner  si  wircequ'UiJorivilaCasattboii.le  i5 

BMcehus  empiète  plus  sur  Vé^  d'aoftt  i6o3  ,  et  voici  œ  an^il  lui  ilcri- 

!■»  que  celle-ci  sur  Bacchus  vit,le8^dedé3cmbredeJam4rae  ao- 

(c),  ont  obHgé  un  homme  d'es-  ^^^f'^^/TlTi  y^?T  '  Tjf 

*  '.'         ^       ^.          #.  •         1     •  àe  ***  a^»o  f  adeù  tmmuiatum  inge- 

fit ,   et  qui    a    fait    plusieurs  ^^^^^  ^ju, ,  «t  aHus  ab  eo  quem  tibi 

pHids  Torages ,  à  m'écrire  qu'il  commctiàaui  discedent  ?  Me  uerb  sti- 

éx  souhaité  que  je  n'eusse  point  pUemqui inalu%^n^w*vstsujth  in  Uto 

BBlis»»ttp  Tnfti-w»rA    H  m'a    nrîé     V**'»»'»^*»  W^>kS»«Wf Nescio  an 

jnis  cette  mauere.  lima   çne  Znguhmquicquaimmihi  accident  quod 

%m  parier  dans  la  seconde  edi-  ^7  j^^^  aut  grauiks  doluerim  , 

|Mni|   quand   ce   ne  serait   que  ttan  quia  in  iUdœtatuld  tadpem  non 

fimr    réfuter   certaines    choses  deprehtnderim  $  tùm  quia  a  me  ex- 

WW  lui  a  souvent  soutenues  P^y^^  ,«f  '«.  ^,  *?''!!!r'T7- 

ETp                            T^  1-       T  ^^'  ^"  ^^  9^  in  te  ingratusfuUf 

mttfaçne  et  en  Italie.  Je  ne  ^,  ^  hominem  stultum  qui  vuln 

plaçais  faire  tout  ce  qu'il   vour^  pem  non  hominem  tibi  oommendaui  ! 

Ëf  ni  lui  refuser  absolument  ObatHnxeralmB  aliquopnvato  bene- 

ce  qu'a  demande.  On  verra  >^  '  ~^  '.«*"»  r*od  œquaret  com^ 

.A.                     ,                     .,  taiôm.qud  uium  anmlexus  sum  ,  sed 

Cl-deS60ns quelques reCueUs  tamenX  qum  est  nf^Ùf^e,  mea  )  quan- 

'%  q«^qucs  notes    qui  ont   du  tuLwuQunque  esset  quod  mihiprœsti'- 

iMort  aux  vues   qu'il   a   bien  tUsevpromagno  bénéficia  habui,  ne- 

iMhi  me  communiquer  (I).  La  ^«^  P«<^  iUumsptendidiiu  remun^ 

p«w  T^  ,                   ^        j  '  •    »  '  ran ,  quaim  «  dUponamh  apenrem  ad 

t  des  personnes  desmte-  aiwrtiam  tiiam.  Je  crois,  avec  IL  Co- 

lui  avoueront  sans  dis-  lomiës(3)  ,  qn'il  s'agit  ici  du  change- 

qu'il  a  soutenu.,  quel'im-  "^°^  de  religion  de  Daniel  rErmite  ; 

«dicîté  est  moins  déboraée  aux  (0  çi»rj»i«mu«  Anoids*  x«  eic*  Aonorw^u- 

Kqfs  finmds  qu  aux  pays  chauds.  (,;  Bm.tei«  xcvn .  r^,  943.  •àn.  Fngn- 

.     ^          .                   .«.    .  «•/•  •  >wS.  //  /fifU  eslaJi  CM«ttb«a.  £«  l«ttr« 

Ce)  Avms  Ift  WMT^.  (jF)decel  articU ,  d-  ««1  duU^  du  i5  «Tooilc  ;  Fm^Oêj  mw^mei  cWi 

aiM  (aJi$.  iGo3. 

émx    ^^j    '                         «                I  (3)/iiCUTiEpmoUniBiScâli|[«ri,jM^,  «5» 

(A)  CTélaU  une  atWt  bonm  plu*  Opucvlornn ,  «fil.  VUrui,  ,  lOog. 
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mais  je  no  sais  pas  pourquoi  ceax  qai  dem  et  îv  «ro7(  /jiaJsÈT*.  ^txoMXoc't  ^ 

]^ub'iérent  les  lettres  de  Scaliger  mé-  supersîiUombus  <r»v  f|  miTiV^Mi^ 

nagèrent  la  mémoire  de  ce  persoa-  Jidem  obnoxùu  (5).  .11  eut  bientôt 

nage,  en  faisant  mertre  des  étoiles  à  gagné  TErmite^  une  seule  conféreace 

la  piace  de  son  nom.  lU  n'arrangèrent  avec  un   des  grands  clabaudrun  de 

pas   bien  les  deux  lettres   où  il  est  ce  temps-U  en  ût  la  raison.  C^est  de 

Sarlë  de  lui  ^  car  ils  comptent  pour  quoi  Casaubon  ne  se  pouvait  pas  ooa- 

i  XCVII*.  celle  où  Scaliger  juge  de  soler.  11  connaissait  la  force  do  coa- 

cet  homme  ce  c^ue  l*on  a  lu  dans  la  vertisseur,  et  celle  du  converti:  il 

remarque  précedpnte  ,  et  ils  comp-  savait  que  l*£rmite  était  plus  doctt 

tent  pour  la  LXXX  Vill^.  celle  où  il  en  que  le  moine  portugais  ;  et  cependant 

.-    ^  lu  premier  choc,  le 

'Ermite.  AdoUsetif 
,  .      .  ,      \kfiutn-A  iv^ui  et  beat 

devait  bien  s'apercevoir  da  mauvais  doctum  ab  imperitissimo  plané  f  ai 

arrangement  ;  car  ,  selon  sa  supposi-  nuUus  inest  mêlions  eruduioms  ieàr 

tion ,  il  est  visible  que  la  lettre  XCVll  sus  ,  primd   congressione  deMctaa 

est  antérieure  à  la  lettre  LXXXV11I«.  este,  indignissimè  fero  (6).  Mais  il 

€ela  est  visible  par  un  autre  endroit,  découvrit  bientôt  la  raison  d'une  ft 

Scaliger ,  dans  la  XCVll'.  avertit  qu'il  petite  résistance  :  l'Ermite  ne  demia- 


livre  :  il  est  donc  certain  que  la  let-  tatis  arcanum  te  dociUt ,  anua,  Ûà 

treXC  VII  fut  écrite  avant  la  LXXXV«.  incognitUm?  Ego  qui  hominem  im 

Or  celle-ci  est  datée  du  19  septembre  f^  et  in  ctue  novi  satis  iicc^tumh^ 

i6o3  :  il  faut  donc  ,  pour  suppléer  la  beo  non  te  ab  itlot  sed  ipsvxn  à  Mj 

date   d^année  qui  manque  à  la  lettre  potuisse  doceri  ;  non  acumén  in  ^ 

XC Vil ,  ajouter  1 6o3  au  xvui  Kalend,  tantum ,  non  eruditio  ,  non  Uctio  p^ 

septembris  marqué  par  Fauteur.  C'est  trwn  ,  ut  ad  primunt  ejus  conjfTM" 

à  quoi  n'ont  pas  pris  garde  ceux  qui  ^um  herbam  porrigere  cogèrent^  Fm 

ont  publié  ces  lettres ,  ils  ont  mis  tna  igitur  et  non  quia  resisten  im 

celle-ci  parmi  celles  de  l'an   1604  f  poteras  ,  sed  quia  uolebas  optabaifi 

assez  loin  de  la  lettre  LXXXVllIy  datée  ^inci  (7).  La  convoitise  des  ricbesil 

du  8  de  décembre  i6o3.  qu'on  avait  remarquée  en  lui  puj 

(G)  ...    Casaubon  a  parié  assez  un  mauvais  augure  (^S).  La  condiM 

amplement  de  cette   aventure,   J  11  qu'on  lui  procura  lui  Talait  cinqosa 

conçut  de  l'amitié  et  de  l'estime  pour  ecus  nar  an  (p).  Cette  somme  lairij 

ce  personnage  sur  la  recommandation  rut  d'abord  bien  grande  ,  puis  vÊ 

de  Scaliger  (4))  il  lui  procura  une  snédiocre,  et  après  cela  un  rieiul 

condition,  et  il  travaillait  à  le  faire  épiait  toutes  aortes    d'occasions  i 

entrer  précepteur  ches  M.  de  Monta-  s  engraisser ,    et  surtout  il  jetait  1 

terre.  La  cbose  était  presque   con-  vue  sur  les  maisons  épiscopales.  Q 

clue  ,  quand  l'Ermite  trouva  moyen  saubon  l'empêcha  deux  fois'des'VH 

de  se  fourrer  chez  M.  de  Vie,  qui  se  gM^^i*)  mus  il  ne  a'oppoea  pas éé 

S  réparait  à   l'ambassade  de  Suisse,  entrée  chez  M.  de  Vie.  Le  jeune  bal 

[.  de  Vie  était  un  fort  honnête  hom-  me  s'y  tit  papiste  ,  et  alla  en  S«| 

me;  mais  extrêmement  attaché  aux  avec.cet  amoassadeur.  Son  père, M 

menues  dévotion  de  -  son  parti ,   et  ^ 

frappé  de  l'humeur  convertisseuse  :  <*>"""•  •«??*•  ^Î.VÎÎÎ*v" 

»,*  •  '      - ry                     -• (O)  idem,  «piat.  CCLX2L&Y. 

Just  autem  ^uiqmus  opumus  wirqm-  {^)ldem\  «Ut.  CCLXXXVI ,  A*îr  bij 

{^)VrtebMoptimsu  tltttîobfer^anastimHS  «**»«£«•"»<  i6o3.            .        .          .           J 

Ennùta  aotUr.  C«s«nb. ,  cpi»!.  ad  Scaligeram.  (8)  Erat  miAi  dudum  hoc  mgetuwm  f«ig 

CttcU  CCLXXXIII*. ,  pag.  3*4 ,  9dU.  Grm-  ««"»  propter  iner0dihU*m  in  md  mimU  «^ 

¥ianm ,  16S6  :  tlU  fmt  éentt  am  mois  de  février  «««•,  ^"rt«  «on  levihue  ''^"l^^Jff"*^^ 

i6«3.  Sgo  iltum  simper  tudnuucimi  graUd  A*-  ra*^  CM««bon«f ,  «pi>t.  CCLXXXV.  ^ 

bui  chArUtîmum^  et  ^mbêueun^uepolui  oMeiU  (9)  CoUoeai^erum  ipsmm  in  homestdcnma^ 

êum  proÉêtulut.  I Jem ,  cpistsU  CCLXX aY  «4  uhi  prmUr  vietum  quinqwifùUa  iMUff  ^^ 


«amd.  S<«l<|cnun«  ,  Ao^e^M.  Idem,  iU 
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et  bon  protestant ,  fut  ac-  cette  conTersafiou.  Bien  plus  ,  il  pei- 

dUé  de  cette  révolte  :  il  tâcha  de  gnit  toutes  sortes  de  saletés  sur  les 

OBciier  au  bon  chemin  son  enfant  murailles  du  cabaret  où  ils  log«^rent. 

mliguc ,  et  il  semble  même  ^uHl  In  toto  ille  itinere  illud  uniim  agere 

In  fit  ehaoter  la  palinodie  :  mais  ce  uisus  est  ut  Petronium  velut  unicum 

k  une  sction  trompeuse.  Casaubon  et ,  quemadmodUm  ipse  loquebatur , 

itiiroir  i  Lejrde,  aue  Daniel  l'Ermite  divinissimum  paederastiae  descripto- 

Ant on nangeurd  images»  et  Thom-  rem  ,  magistnim  ,  et  artificem  .  .  .  • 

■edu  monde  le  plus  afiamé  de  mes-  omnibus  quotquot  sunt ,   Grœcis  ae 

w(ro).  Autre  tromperie  \  car  il  n'en  Latinis  Scriptoribus  multum  ad  lau* 

mi  liasi  c|ue  pour  aller  aux  pen-  dem  anteferret.  In  quo  ne  parUm 

Mf.  On  lai  avait  entendu  dire  que  profecisse  crederetur ,  non  modo  ob- 

bstei  les  eootrorerses  des  catholi-  seenissimis  picturis  dwersorii  porie» 

pnct  desprotestans  lui  paraissaient  tes  impleuit ,  sed  perpetuo  varia  tîïc 

■ttienteis ,  et  qoe,  pour  lui,  il  était  rxnw^gn  schemata  in    ore  habuit  , 

\mt  prêt  i  s*accommoder  aux  temps  et  tanquam  Elephahtidos  libellorum 

léoB  riûtiréi  de  ses  affsires  ^  et  il  se  commentatorem    atque    inUrpretem 

n^nn  jour  de  U  sottise  de  ceux  agerety  historias  percare  docentesy 

ri  aeciioisissent  pas  bien  le  chemin  quibus  vel  Hippolytojibula  laxari  ae 

h  fortune.  Virjide  tUgnus  et  sibi  nequitia'  persuaderi  posset ,  recitare 

■titamw  kis  dieous  narrabat  mihi  non  cessavit,  Ac  si  quis  ex  comitibus 

■Aue  se  cùm  diceret,  omnia  sibi  ejus  nequitiam  reprehehderet ,  juas- 

pt  hodiè  disputaatur  «que  et  pro-  que  aures  tam  impunis  et  n^fandis 

Met  ioprobari  ,  paratumque  se  ad  sermonibus   tdolan  noUet ,  huic  ille 

MÎJ  pro  tempore  et  rerum  suarum  hypoerisin  et  pudicitiœ  simulationem 

ÉHlmneotO.  Cùm  f/ir  pius  hanc  t^o-  invidiosè  objiciebat,  JVec  enim  quem," 

mtiominaretur  y  cachinno  Eremi"  quant  mortalium  eastum  ac  pudieum 

'f  en  exceptas  ,  stultitiam  eorum  esse  persuasum   habet  ,   conjectura 

bp(  ridcntis  qui  nescirint-  t«  UiiA  scUicet  de  animo  suo  ductâ ,  sed  pie- 

r«il«#4ci(ii).  rosque  sit^  propter  Dysopian  ,  sit*e 

9)  ^^  écrivit  pour  Scaliger  con^  quod  dnimi  satis  non  habeant  pasnas- 

"'-•.  Sdoppius.ji  Scioppius  assure  que  metuant,  suam  cujuscunque  ge- 

\  joe  Daniel  i^Ermite  est  Fauteur  neris  libidinem  dissimulare  et  occul^ 

tÈpistola  nobilissimi  et  literatis»  tare  crédit.  Itaque  verisimUe  non  est 

^ivt  Patavio  ad  Gasp,  Scioppium  quam  se  comités   ejus   gawisos  esse 

^tm  scruta.  Excusa  anno  1610.  aixerint  ,  simul  ac  Momam  reversi  a 

pense  pas  qa*il  se  trompe.  tam  propudioso  monstro  liberatos  se 

Scioppius  ie  réfuta.,.,  en pU"  seriserunt.  Nam piaculates  sibifacti 

iÛe  contes  di/famatoires,  J  II  videbantur  ,  citm  ejusmcdi  exsecrabir 

ânq  ans  que  Scioppius  Tayatt  /es  turpissimi  et  impudentissinii  scnr- 

tone:  l'Ermite,  dit-ii,se  joignit  rœ  sermones ,  quos  neque  subnrrans 

ks  deux  frères  Bubeins  et  avec  'pneUae  œquo  animo  audirent  j  in  au* 

antres  Flamands ,  pour  aller  à  Ti-  y^es  suas  admiserunt  (i3^.  Ayant  dis- 

»  et  ces  messieurs  furent  horrible-  paru  quelque  temps  après ,  on  s*ima- 

<  scindali&ës  de  ses  discours  pen-  pna  que  la  misère  Pavait  réduit  à  se 

ee  petit  vojaee.  Il  ne  leur  parlait  jeter  dans  quelque  chartreuse  ^  mais 

bPëtrone ,  et  des  postures  ae  l'A-  on  sut  quHl  s'était  retiré  à  Sienne ,  où 

{1  et  il  insultait  ruoement  ceux  qui  il  fit  sa  cour  à  l'archevêque  Ascagne 

■■aient  choquas  de  l'impureté  de  Piccolomini ,  qui  le  recommanda  à 

Silvio  Piccolomini,  grand  chambellan 

2J?*  ««««'•«•  hUià  0wmr€  Missmmm  du  doc  de  Florence  ;  et  par  ce  moyen 

C£'~%"/^''*^T  ^^'  il  obtint  une  pension  de  ce  prince, 

»?*i  .mMUimfmi,  mendax  H  •«ro»^.-  ^^  récompeusc^'un  panégyrique  qu'il 

li^'±l*^,îfr«f  ÏTii^P^fJT  fit  lo"  du  mariage  du  grand-4uc  avec 

Pf  «Jpiit.   CCCXXXII  ,   ad  Scaliscram  Madeleine  d'Autriche.  11  sollicita  si 

'^'^^«'•f  <»pr*/.  1604,  bien  pour  être  envoyé  en  Allemap;ne 

\iiV^\  epift.  CCLXXXy.  ,^ç^j  Jg  député  qui  allait  faire  savoir  à 

^^ffVÊm. ,  pmg,  335  ;  ce  Un* fut  imprimé 

*"^>*  (i3)  Scioppiu* ,  uhi  smprk ,  ^af .  396  ,  337* 
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pliuîeun  princes  deremplre,  el  à  plu-  nare  nihil  ueritus  fuerit ,  non  tfidoh 
«ieurs  villes  iinpërUles,  ta  mort  du  pé-  tur  Itali  tam  barharam  immanitatm 
re  du  f;rand-duc  ,  qu'il  obtint  ce  qu'il  satis  pro  merito  exsecrari  passe  f  ifl. 
souhaitait.  A  quoi  servirent  de  beau-  Il  était  fort  officieux  envew  la  nobles- 
coup  les  raisons  de  Silvio  Piccolomi-  se  lutljërienne  c^ui  allait  d  Allemigne 
Di  ,  qui  rcpréscnU  qu'un  tel  homme  à  Florçnce.  Ces  jeunes  gentilshommtt 
étant  Allemand  pourrait,  en  plusieurs  ëUient  ravis  de  trouver  la  unFU- 
rencontres ,  servir  de  bon  interprète  mand  qui  entendait  l  italien ,  el  m 
et  de  bon  espion  tout  à  la  fois.  L'Er-  les  instruisait  des  coutumes ,  et  ib 


le  pnnce  d'Anbalt ,  avail  bu  a  la  toi  à  son  scrmcu* ,  ci  *  «•  «;""- j^ 

•ant^  du  roi  de  France,  et  à  celle  du  courtisane  était  sortie,  et  nc^nj^ 

roi  d'Andeterre,  et  à  la  maie  mort  on  ne  laissa  pas  de  connaître  àplj 

du  roi  d'Espagne,  et  qu'il  avait  fait  sieurs  enseignes  que  c était  uniMj 

boire  à  la  ronde  ce  vc»u-là ,  et  l'avait  vais  lieu.  On  s'en  plaignit  a  l  Enarti 

porte  à  l'envoyé  du  grand-duc.  Flo-  qui  ne  fit  que  nrc  de  cette  pU»» 

remiam  ret^ersus  ,  nAU  prias  habuU,  soit  qu'il  se  moquât  des  scrupoM 

qiâhm.  Germaniam  veluù  porcorum  celui  qui  la  faisait ,  soit  qu  U  le 

patnam  IlaUs ,  quorum  in  eo  grar  pour  un  hypocrite.  Il  ramaswt 

tUmauçupabmurj  describere;  quan-  ce  qu'il  pouvait  trouver  de  disa^ 

tuiM^  principeM   Germani   quotidiè  tions  politiques   et  de  pasqmni* 

poutre  ac  t^mere  solearU ,  salis  jetli-  et  en  chargeait  les  genlilstiommal 

§fii  commemôrar^  :  sed  in  nuUd  hifto-  th^ricns  qui ,  avec  cette  naarchaj* 

rid  tamfauentes  experts  est  audito-  se  croyaient  tous  tranîformes  en  I 

tons  ,    quam   cUm  de  Grammaticâ  mes  d'état ,  et  fais»»"*  sonner 

Maurilii  Hassiai  Landgravii  ,  deque  haut  le  nom  de  Daniel  l  Ermite.  C 

Carminibus ,  quihus  Ule  nom  Bacca-  quid  con*uUaûonum  ac  relati 

iàureis  et  magisiris  honorem  gratur-  de rehus poUticis  undeunaeeon 

iari  soleat ,  narrat^iU  Hoc  enink  ^W-  potuil  (  sicut  ejusmodi  frit^lo.^ 

Us  ,  prmserlimque  JPiorentinis  f  usque  quos   pocani  discursuuia  pUne 

adeo  insolent  ac  novum  tàdetur^^t  Jtalia)  tumprœqipuè  pasquinM^ 

id  ad  Oyidii  métamorphoses  rectis-  satyras ,  qmbus  summi   Pontijk 

sâmè  aâjici  possfi  existiment.    CUm  cardinales  ^  omnis  CUruf,pr9^ 

porro  ex  eodem  Aretalogo  suo  au-  Jssuiiœ  t  contumoUosissimè  acj 

diunt ,  quod  idem  Landgravius  simul  rumque  mendacissimè  J^Vf^^^^Z 

eum  Marchione  Brandenburgico  On«-  cum  eis  oommumcoL  Et  iits  pm 
pacensi  ,   et  Christiano   Anhaltiuo ,  ^^  ^  ^ 

pro  soluté  regum  GalUœ  et  AngUœ ,  ^^  f^îf  34» .  34«-  ^ 
proque  peste  ac  mata  morte  régis  Ca-       .^^  ^^  ^^  ^0100  ^uU  uaUiasm 

ihoiiei  votiuum  poculum  circumtuîe^  ùnuu*  empU ,  toimw  iirfUirit  tm 

rit.  idque  legato  FlorenUno  prop^  l^î^ JZ^t:;^"^^^^^ 

MM  BOB»  par  C—^itmuM»  M'* 
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mnAutejusmodionustitplurimum'  troupe  de  chanteuses  étaAt  yenue  à 

ÊHtibide  tantarum  rcrum  scientid, . .  t'Ioretice  au  temps  des  noces  du  erand- 

gntuUntes  f  consummatissimos poli-  duc,  afin  de  gagner  quelque  cnose  à 

ieossefactos  putant  {\6).  Celui-ci  jouer  des  instrumens,    et  peut-être 

liîllcDn  se  débitait  à  Florence  pour  aussi  par  d'autres  voies  moins  ner- 

■  homme  consommé  dans  les  affai-  mises ,  il  s^en  alla  avec  un  riche  bilé- 

wdn  gouTemement ,  et  promettait  sien  à  leur  logis,  et  fit  des  efibrts  in- 


bifc  du  grand-duc ,  dans  laquelle  il  aviser ,  qu^il  leur  chanta  long-femps 

Mait  terriblement  les  inquisiteurs,  d  la  porte.  Elles  sVn  plaignirent  à  la 

fà laraif lit  contraint  de  retrancher  grande-duchesse  ,  et  1  on  eut  tant  d^é- 

triaiors  choses  à  son  pauëgyrique ,  gard  à  leur  requête ,  que  llirmite  fut 

tiQi jugeaient  iibpies  et  de»tiluées  rois  en  prison,  et  quM  n^eti  serait 
efaristiatiisme.  Athcias  quidem  jamais  sorti  que  pour  aller  auk  ga« 
fmmai  vel  hoJiè  Panegyricus  ejus  1ères  ,  si  Scipion  de  l'Escale  n*eût  m- 
pki  txhiberet ,  nisi  non  pauca  ,  l'm-  tercéde'  pour  lui  :  moyennant  cette 
pUâtemet omnis  Christianœ  religio'  intercession,  il  en  fut  quitte  pout 
}k  vûcuiuitem  redofentia  ,  inquisi-  restrapade(ao).  >^iurtte/iMer^a  nuH 
Im  mdè  sustiUusent  :  quod  quidem  Itères  odium  ,  quodpropter  ipAOS  non 
imeeà  Ertmita  doluit ,  ut  iipUto-  ut  prius  Penalem  ,  sea  penè  Capita- 
le Laoïviitio  Usinibardo  Alagni  Dw  lem  in  fraudent  incidisse  se  persensii. 
rucretano  inscriptd  dolentissintè  Ciim  enim  Citharistrias  siue  Fidici» 
nhioêissimè  in  Inquisitorum  ru-  nas  quasdam  mulieres  salis  specio- 
ksUm  t  lariuiriem  ,  inscitiam  ac  sas ,  ^uœ  occasione  nuptianan  Magni 
frmiàem  int^ectus  fuerit  (iB).  La  Ducis  ex  arte,  aique  haud  scio  an 
Mate  de  Tavenir  ne  lui  donnaitnas  etiam  ex  corpore  suo  ,  qtuestumfae* 
MOI  de  haine  pour  ce  redoutante  turœ  Florentiam  %'enerant ,  in  hospi  • 
AqdsI  ,  que  le  ressentiment  du  tio  Coronx  diuertere  accepisset ,  co^ 
Wtt,  il  avait  gagne  un  vilain  mal  mite  Silesio  quodam  Eqmte ,  eodem' 
Ne  les  femmes,  et  depuis  ce  temps-  que  Lutherano ,  quod  is  benè  num- 
\  il  ^Tait  tourné  ses  amours  d'un  matus  non  miniis  in  se  ienonem  ac 
tn  sens.  Crinùnis  nomine  quant  perductorent  suum,  qukm  in  ipsas 
eut  Eremita  ,  cur  ab  inquisUione  arnicas  liberalis  fore  videreiur ,  ad 
ttitûtfnequaquam  ignorant  ii ,  qui  dit^ersorium  illarum  uenit,  omnique 
mteiunt ,  ex  quo  Scabiem  ei  Gai-  **i  diruptis  penè  claustris  atque  pal- 
an  affrieuit,  vis  ,  in  cubiculum  earum  ut  admitte- 
Fmw  dm  aiBiàm  boM  pvcIU,  f^^ur  contenait ,  ac  postquhm  nihil 
QMki  M  MAiil  Mdcat  Saburrl ,  profecit ,  irvitus  et  exclusus  ostium. 
i  ff^pemodum  femineo ,  et  quem-  occentare  ,  ac  benè  diû  turpissimum 
mdium  ipse  serio  censet ,  sequio-  <"*'«  *«**  conuicium  eis  facere  non 
^tmimmieumessefactum,  et  il-  destitit  (ai).  Mais  quand  il  eut  fait 
Wmbri  C^limaehi  suumfecisse  :  ^e  sérieuses  réflexions  sur  les  incon- 
L-ï.  --x.  .-^-u-  ^.  H  ▼éniens  quil  y  a  à  ae  faire  brûler 
iaii.«b  •«!  •^;V^J^r^'^^\.  vif,  il  se  radoucît  un  peu  envers  les 


^       ^\* .       .    ,        .,   „  fin«  de  joie,  et  il  passa  par-dessus  la 

laatrecause  loi  avait  donne  de  l'a-  crainte  d'un  second  mal   vénérien, 

•on  pour  le  aexe.  Ayant  su  qu  une  3fox  tamen  ut  satietatem  hominis , 

fi  tkiJ           ^«  postquhm  se  alieubi  in  Magni  alieu" 

?•  .  '  ^'  ^'    ^  .                       .  .  jus  amici  flore  Liberi  saucidsset ,  /t- 

wmi§^  diemtU  ,  êiv^  poliiicmm  ei 

iimprimit  gmmrum  vidwnjaeiai,  («o)  Chm  pin*  jemet  Svttvm  Cvovba  tuh^ 

pmetim  fmettu f  j€  comm^ntàrio»  po'  dutOu  ûe  vieistim  dimùsus  fuùtel,  nec  p€uJo 

^■B  Tmmwk  maHrif  ^miimtcomici  ocmuin  molesUore  quant  Petronii  sui  Eumoiput  o*c%Ua' 

V**  t4<ai ,  ikM.  ttufnù  geneie   lusist^i.    Srioppios  ,    i»    Opor. 

t>fMMi,p«^.  35i,  3St.  Gmb.  Amphot.  Sciopp.  ,  pag.  36o. 
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quod  a  mald  illd  besUd  ,  quant  \iy/i'  religion  se  sont  qttelqnefois  mêlées 

comburiam  dicunt  y  malè  metueret^  dans  ces  reproches  mutuels.  Oo  ne 

ûtcumque  in  graUam  cum  Suburra-  peut  nier  que  les  chrétiens  cle  FEn- 

iiis  puellis  rediit ,  et  recidiui  GalUr  rope  ne  soient  sujets  à  deux  graotfa 

cani    Ulius   morbi  periculum   infra  vices ,  à  rirro^erie  et  à  Timpadi- 

jftducinm  posuit ,  Jraudawitque  ani-  ciU.  Le  premier  de  ces  deux  tîccs 

mum  dissÙentem  (aa).  Comme  il  trai-  régne  dans  les  pays  froids ,  TautR 

tait  de  fable  l^histoire  de  Jésus -Christ,  dans    les  pa^s   chauds.    Bacchns  et 

il  aimait  à  dire  du  mal  des  inquisi-  Vénus  ont  fait  ainsi  le  partage  de  csi 

teurs  et  des  gens  d^église,  et  il  avait  nations.  Il  se  trouve  que  la  reforme 

cent  contes  à  faire  sur  ce  sujet  quHl  ayant  partaeé  en  deux  cette  partie 

tournait  barlesquement(a3).  Un  jour  du  christianisme  ,  la  portion  sotiini» 

Scipion  de  TEscale  ne  pouvant  souf-  à  Vénus  est  demeurée  comme  eDe 


Scioppius  nous  donne  de  Daniel  1  £r-  pisme.  De  U  vient  que 

mite.  Je  ne  réponds  ni  qu'elle  soit  Pagne  sont  plus  alertes  pour  décrier 

înddéle,  ni  qu'elle  ne  le  soit  pas  ;  je  i  ivrognerie  ,   et  pour  en  faire  mi 

sais  seulement  que  Scioppius  était  un  grand  crime  aux  nations  da  Korâ 

homme  fort  satirique.  Hais  Casaubon  (27)  ;  comme  si  cela  pouvait  servir  di 

nous  a  dit  (a5)  des  choses  qui  don-  compensation  à  Tégard  des  crimes  ds 

nent   assez  de  vraisemblance  i  ces  Timpudicité ,  et  empêcher  qna  ruse 

cloutes  de  Scioppius.  des  religions  ne  réduise  Tautre  aa  si- 

(F)  //  at^ait  du  penchant  h  la  mé^  lence  par  les  reproches  do  maoTsiK 

disance  :  U  le  fit  connaître  par  ses  vie.  Il  n'est  pas  ici  question  d'exami- 

Relations  d^ Allemagne.  ]   La  lettre  ner  si  Baccbus  empiète  plus  snr  Vé- 

Su'il  publia  tient  un  peu  de  la  satire,  nus  que  celle-ci  sur  Baccnas  (a8).]l 

onringius  ne  décide  pas  que  les  mé-  me  suffit  d'avoir  expliqué  par  nn  petit 

disances  qui  s'y  trouvent  contre  quel-  commentaire  la  flatterie   de  Dsnid 

ques  cours  de  Tempire  soient  faus-  TErmite.  Casaubon  et  Scioppius,  li 

SCS  :  mais  il  avoue  qu'elles  peuvent  opposés  partout  ailleurs  ,    sersieat 

faire  rougir.  Nonnikd  illa  epistola  tombés    aisément    d'accord  «ur  bi 

simile  quid  habet  famosis  litteris  ,  si'  traits  à  employer  dans  son  tableau. 

quifiem  quœdam  de  Germanicis  prin-  Homo  procax  et  dicax  ,  selon  CasaiK 

cipibus  eorumque  aulis  scripsit ,  quœ  bon  (29)  ,  qmales  esse  soient  quipdr 

pudorem  incutiunt.  Anfalso  an  vero  eradus  sjrncretismi  in  apostasiamla^ 

scnpserit  animo  ,  nescio  (a6).  J'ai  dé-  ïuntur, 

jà  parlé  des  reproches  que  Scioppius  (G)  La   manière  de  composer  mt 

fait  a  l'Ermite  d'avoir  diverti  les  Ita-  panégyrique ,  qui  lui  est  attrikoésy 

liens  par  de  bons  contes  sur  l'incli-  conuient  a  quantité  d^ orateurs.^  OSBtt 

nation  à  boire  qui  se  remarque  dans  manière  consistait  à  lire  avec  a  tteatioK 

l'Allemagne.   C'est    une   consolation  les  anciens  panégyristes ,  et  à  recoeft^ 

Cl 


pays  septentrionaux ,  d'où  leur  vien-  usent  une  infinité  de  gens.  Il  n  y  ai 

nent  les  tempêtes  satiriques  :  et  il  me  presque  point  de  louange  qu'on  m\ 

semble  même  que  les  controverses  de  trouve  dans  les  anciens  paAegjrists^ 

.    -  _  .     .        .     _        ^    ^     .     .  Peu  •'««  faut  que  Pline  n'ait  épiôil 

siîîî.^?"S;."*   ^^'              "^  toutes  les  idées  de  la  perfection  dmî 

(a4)  Ciun  mort  suo  Ertmila  icurraretur  ,  H  (»?)  "«*  «»^  "*'*  f  ■  "»  motM  flMmmndptf* 

de   ifUfuuUorwn  famd  aique  honûre  ita ,   uti  *»««'«  «  '•'  auditeur»  »  ^ue  Dieu  jugeroa  ISp^ 

dixi ,  improhitsimh  maledic«ntit*imè^ue  detrw  gp^rie  selon  les  idées  des  Espmgnob  •<  *•#  m- 

hère  nec  monitus  desineret  ,  Sealiger  ,  qui  tum  "*'»'  »  '[  Vimpudieiié  solon  les  idées  dos 

nderal ,  scurram  jsugnis  et  colaphis  ita  accepit^  septentrionales, 

et  os  ejusferreum  tuieà  molle  reddidit ,  uC,  eu,  (*8}  '^(tfM  la  remarque  (l)- 


ï^'/l- »  P^e-  369-  (aq)  EpUc.  CDLVIII,  pag.  SSi ,  _ 

(aS)  Dans  U  remanfue  (C).  giram  Epoatnolog. ,  ptig.  3»i.  /r  eOr . 

(96)  Conringias ,    Oissert.  MSS.   rerum  PP.  parce  que  cAa  ne  s'aworde  point  arec  Fédiùm 

mpud  Magiruni ,  Eponjmol. ,  pag,  3ao.  que  Remploie, 
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UBTenio/On  ne  •'informe  guère  pré-    notes ,  qui  ont  du  rapport  aux  vues 


très  panégyrislet  ^  toute  la  peine  au  W  conséquences  à  IVrantage  des  proteâ-* 

tcoïKiste  à  faire  quelques  petits  cxiau-  tans,  et  Ton  ne  manqua  pas  de  lui 

nni  selon  les  temps  et  les  lieux,  dire  c^u^il    s^abusatt  :  qu'il   ne    faut 

noiel  TErmite,  si  Ton  en  croit  son  ad-  point  inlëresscr  la  religion  dans  cette 


KcoDa  panégyrique  un  peu  après  le  aes  vices  de  religion  ;  que  si  iitalie 

pranier;  car  il  ënuisait  tous  ses  re-  était  protestante ,  elle  serait  sujette 

«âUeola  première  fois ,  et  il  avait  aux  mêmes  de'faufs  que  Ton  y  voit 

kMÎn  d*an  terme  considérable  pour  aujourd'hui  ;  et  qoM  faut  penser  la 

noaserdenouvelles  fleurs.  Les  plira-  même  chose  touchant  les  couronnes 

attdeScioppius  sont  assez  belles  pour  du  Nord ,  si  elles  étaient  catholiques* 

■ériterque  je  les  rapporte.  Quoniam  On  ajoutait  que  les  catholiques  d'Al- 

êmuitis  jam  anrUs  legendis  panegy-  lemagne  n*aiment  à  boire  ni  plus  ni 

ncarooi  orationum  icn/7£on5uj  f/etu«-  moins  que  les  protestans  du  même 

ttf,  itsmque  Martialis ,  Ausonii  et  si*  pays  ,  et  qiie  la  diversité  de  religion 

mliam  prœfaciuneulis  pedestri  ser-  entre  les  Polonais   et  les  Moscovites 

■o«  contextis  ,  quasdam  sententia-  n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  un  pen- 

nw  tvrhorumque  arguUolas  flores-  chant  excessif  et  prodigieux  a  sVîni- 

^lahoiiosè  comportdraty  Magni  Du-  vrer  (33).  Qu'en  tout  cas  il  fallait  user 

Oi  fl  Magdalense  Austriacae  nuptias  de  compensation.  Passez-nous  notre 

•teemnem  suam  ratus  est ,  (jfud  suam  défaut  en  faveur  de  notre  sobriété , 

fseuaJùun  ils  y  qui  patricias  artcs  w-  lui  disait-on,  et  nous  vous  passerons 

tu  se  toUmnem  criticastris   hodier-  ^ivrognerie;  vous  gagnerez  au  change, 

m fiieum  ignorant  y  venditareu  Edi-  car  ce  ne  sera  point  en  faveur  de  la 

Aergb  panegyricum  ,  inquo  omnem  chasteté  dés  pays  froids  que  nous  lais- 

9um  sdentiam  ita  consumpsit ,  ut  si  serons  passer  les  déréglemens  bachi- 

itfenti  nec  opinanti  nouœ  alicujus  aues.  Cette  chasteté  est  uoe  chimère. 


.-  6< 


^w  stntenuanan  quoque  instrumento  pourrait  apparteni 

Jffgùiosissimè  imparatusfuturusfue-  garde  oue  le  péché  contre  nature  ;  car 

'^L^lp^h     .  ,    ^  .  pour  1  autre  il  n'y  règne  pas  moins 

^)  Conrinçius  yenlefaisantpar-  qu'en  Italie.  L'on  alléguait,  afin  de 

9^)usqu*a  la  wieillesscy  se  trompe.]  prouver  ce  paradoxe ,  les  effets  de  la 

^ieuiger  et  Casaubon  parlent  de  lui  bonne  chère,  et  ceux   du  bon  vin. 

iMiae  d*un  ieune  homme ,  l'an  i6o3  Les  viandes  sont  plus  succulentes  dans 

g»)i  puis  donc  qu'il  est  mort  l'an  les  pays  chauds,  on  l'avouait,  et  ré- 

ffiv  °".  "^  P^"'  *°  parler  comme  a  paodent  partout  le  corps,  plus  promp- 

!«tConringins (3a).  tement    et   en   plus    grand    nombre 

I    [i)  Quelques  recueils  et  quelques  leurs  parties  «piritueuses:  ces  parties- 

#é\w  »  1  j     •.  j-  VI  là  se  dégagent  aisément  des  flegmes  et 

f*;H*  Barle  devait  rtirc,  «cBMicmble.  fou/  j__   »^-iL.»«^:»'     _„_    i      j*       «•  *. 

Mi«ril^p«iiip..nipportef(p«fe^/;«i«,,  des  lerrestréites  par  la  digestion  et 

^^mé,»,^i  «»i  acvaai ,  tarmes.  Rta.  crit.  par  la  Circulation  ;  le  soleil  a  déià  fait 

{3*\Sd»fpi—  ,  in  Opor.  Grab.   Amphoi.  la  moitié  de  l'œuvre  avant  que l'esto- 

/tTî?"  '  ^t'*  '^'  •       ^^  ™'®  commence  d'agir.  Mais  ce  aui 

•Jj*'  Uutéwm  eonéfnmt   CowriBcia*  ,  DiM«rt. 

lH-3ïf.  ///,d«âariiuti&Earop«l.  '   ^ 


prinee  grec  (Jf)  »  c^est-â-dire ,  qu'il  a  science ,  oit  l'on  condamne  < 
confërë  ensemble  lei  mœurs  de  plu-  raisons  du  sage  gouuememe^ 
sieurs  nations,  il  ne  pouvait  souffrir  mettent  pas  de  punir  des  nt 
au^on  le  renvoyât  A  1  expëHence.  In-  porelles  avec  une  pareille 
tormez-vous  de  ceci ,  lui  disait-on ,  â  f^ous  ne  de%*ezp€u  aouter ,  t 
ceux  qui  ont  voyagé  dans  les  pays  que  ce  que  je  Uous  touche  ^ 
froids:  ils  vous  diront  quMs  y  ont  semble  que  uous  aue*  t^ulu  ; 
trouve  le  sexe  beaucoup  plus  fraôle ,  à  r Italie ,  n'ait  été  examine 
et  d'une  plus  petite  résistance  qirauz  tejoisj  et  par  de  bons  uieà 
pays  chauds.  Ils  s'étonnaient  de  la  n  avaient  point  dt intérêt  a  ce^ 
promptitude  et  de  la  rapidité  de  leurs  vence  ;  et  que  si  les  choses  \ 
requêtes  ^  ils  rencontraient  l'heure  du  eussent  été  capables  dela^ 
berger  au  bout  de  la  première  deman-  que  vous  faites  bien  dfjr  k 
de  ;  et  c'est  ce  qui  les  oblige  de  met-  on  n*edt  tâché  de  la  leut 
tre  ce  bon  avis  entre  les  instructions  Mais  en  chaque  pays  les  hot 
qu'ils  donnent  â  ceux  qui  entrepren-  de  vicieuses  inclinations,  et 
nent  de  tels  voyages  :  (^uand  quelque  culières  intempérances  quU 
incommotUté,  ou  dt autres  raisons  vw  malaisé  de  corriger,  sans  s 
labiés,  vous  défendront  de  profiter  de  au  hasard  de  gâter  quelque 
V occasion ,  gàrdez'vous  bien  de  cajO'  choses  qui  demeurent  en  /eu 
1er  avec  les  empressemens  et  un  hom-  £t  c'est  pour  cela  ,  à  mon  e 
me  qui  veut  obtenir  ce  qu'il  demande ,  dans  tout  le  Septentrion  la  so 
vous  seriez  pris  au  mot^  et  la  honte  estimée  une  petite  vertu  ,  ou  < 
et  V  affront  vous  en  resteraient.  Quel-  ¥  ivrognerie  y  est  tolérée , 
ques-uns  prétendent,  ajoutait-on,  que  ^U^  ny  passe  pour  une  gala 
cette  facilité  d'accorder  la  jouissance  ^pf  ^  l'çjfet  ttune  indispenss 
Devient  pas  d'impudicité ,  mais  d'un  tité  ;  ce  qui  ne  vous  empéch 
naturel  simple ,  paresseux  et  déboo-  croire  que  la  vraie  religion  s' 
naire  :  c'est  un  abus  j  si  vous  leur  vou-  /"giée.  Je  sais  bien  que  les 
liez  dter  la  bourse ,  vous  les  trouve**  teurs  protestans  déclament  à 
riez  d'une  fermeté  et  d'une  vigueur  ex-  ^f^  :  f>uùs  cependant  le  ma^ 
traordinairt-s.  A  d'autres ,  à  d'autres  ,  tolère ,  et  croit  at^ec  quelqi 
leur  répondait  mon  voyageur  :  je  sais  ne«ce ,  que  sans  lapermissù 
ce  qui  en  est,  et  que  tout  ce  que  vous  défaut ,  les  hommes  y  demei 
dites  sont  de  faux  contes.  VoiU  le  pré-  ^^ns  l' insociabilité,  comme 
cis  de  sa  lettre ,  et  voici  mes  compila-    ^'^  X  ^^^^^int  des  viees  pam  i 


MpitFtlan  el  )•  çb^rf^  ^  ptstoqr  hfoive  de  se  déftffdre  de  laisser  pé^ 

le  mt  pM  joiotM  en  une  seule  i>er-  tf^r  Us  hommes.  On  peut  opposer  à 

«me,  <»inaie  fll«  le  sont  a^  pape,  cela  le  témoignage  d\in  autre  Fian- 

n.  le  dis  en  ^•.  heu ,  que  ceux  ^ui  çais ,  qui  assure  que  les  Danoises  sont 

aeeineiillesbalHfansdes  pays  froids  si  graves  et  si  modestes ,  qu'elles  ne 

dealtrepas  moinsimpudiauesque  laissent  rien  espérer  à  ceux  qui  les 

ks  habiUns  des  pays  chauds  ,  leur  iroicnt.  Elles  ne  tendent  aucun  niéee 

Uweptanmnd  avantage,  puisqu'ils  aux  yeux,  dit  U  ^  elles  ne  montrent 

oetptent  U  lyon-copfbriniti.  «lais  on  u}  la  aprge  ni  les  cheveuic:  eJ]e$  n'ont 

M  le  content^  p^3  de  cet  avantage  rien  de  coquet  dans  leur  marcher  ni 

aittMine  dispute  qui  siS^Ta^tre  un  dans  leurf  gestes .  Voici  son  latin  :  il 

AOmnd  et  un  Itjhen.  Celui-la  pre-  exprime  tout  ceU  avec  plus  de  force. 

Mit  qoâl^^rd  même  ^UpwV  Çœtenm  Ulœ  sud  nitaid  Mrai^UaUs 

fapdise,  ep  gênerai ,  Ut^lie,  était  plus  atque  modesUd  omnem  amorem     et 

é»  le  dwordre.  lepida  est  inter  JamUUaitaUs  spem ,   et  occasionem 

Aibi»e<  Germamwf  éUfercatio,...,..  çxcludunt,  JYuJlœ  ibi prœtereunUum 

ïïk  mmtarn  hane  hAendi  consuetitdf-  oculis  insidiœ  tenduntur,  nuUum  est 

Êm,U^nquamprobrosamobjicwbat;  incede^di  ,  aut  t^ibmndi  sese  leno- 

m  inconcfssam  Kenerem  exprobra-  çinium  ;  non  pectus  detesunt ,  non 

ta,  UntQ  penuctosiorem  ebrietate,  capUlos  crispant,  ac  neostendunt 

rafles  seyenpres  in  eam  \aug.  guidem  (^S).  Cet  écrivain  est  en  cela 

eiegan4  epigramm(i  apponam  ;  d'autant  plus  digue  de  foi  ,  qu'en 

Oi  aa»  VMM  inuft^  «le  vm  Yctttt  iapraU  d'autres  rencontres  il  s*est  plu  a  re- 

•    ^^^'^^     . ,  ,.       „          ,«.  P^^^efkUr  rincontineoce  des  gens  du 

.  Fnro-u  «I  T*-«r.  J-U .  ».IU  «ero  (36).  Sord.  11  en  veut  surtout  aux  ecclésia  " 

'  fi.  Il  est  certain  qu'il  y  a  des  tiques.  Il  conte  (  39  )  qu'un  viens 
Mfagean  qni  ont  été  assez  médisans  mipistre  suédois  se  fnit  tellement 
few  poUier  qoe  ies  femmes  n'ont  ^  M\p  hum.çur ,  après  avoir  vidé 
|as  bttocoiip  de  vertu  dans  les  pays  plusieurs  fois  son  grand  gobelet  p 
Mids»  et  qu'elles  succombent  à  la  qu'on  l'entendit  chanter  des  chaa- 
fcjlitioo  avec  beaaooup  de  vitesse,  f^us  infâmes.  Ce  ministre  était  sa- 
itjM  citerai  qo*nn  gentilhomme  fran-  ▼ant,  et  vivait  une  fille  qui  parlait 
|HS,  drat  la  relation  vient  d'être  ^f}^^*  ^  '^  divertissait  encore  avec 
ifapiiiuéu  â  Amsterdam.  //  n'est  a'autres  femmes ,  quoique  la  sienne 
fm  extraordinain  ,  dit-il  (37)  ,  de  ^ût  en  vie.  L'auteur  accompagne  cela 
iar  de  beiies  personnes  en  Dane-  d^une  réflexion  ,  qui  est  que  Luther 
*  ■  I  :  les  tdiiageoises  y  sont  cous-  •  fort  de  prétendre  que  le  mariage 
ornent  fort  jottes,  et  ies  jeunes  àe$  prêtres  peut  réfréner  leur  lasci'- 
eiiil  prms^ue  toutes  un  air  déga-  '^tXé*  D/aprehendimus  hujusmodi  ho- 
des  msmtsières  égnUardes ,  et  une   fû^es ,  Uuneui  lîtteratos ,  et  senes , 

MoaMB  fine. elles   étaient  <^  â/i  ociUis  omnium  positos ,  cUm  sivi 

ckeveaz  sur  de  grands  Ifourre*  ^"'P»  *^^  oervisid  incaluerunt ,  non 
-^.«^..  Ce  sont  ois  tresses  Idoi^  10  inaptas  tantiun  yoces ,  sed  in  tuf^ 
P»  propres  à  faire  dire  mou  nou-  pos  etmm  atque  inçesias  effèrri.  Cir^ 
llRar  a  un  foete  amoureux.  La  fer-  eumf'ercUur  (  inquiebat  iUe  )  canxJia» 
mâoÊ  Danoues  semble  être  faite  pour  ^**s  '  adducalur  firgo  nuda.  ùitaite 
^arkemÊtté;  c'est»àrdires  qu'eue  en  hoc  çarmen  canens  repetekaty  adde* 
^■aC  t usage  ,  et  ne  souffine  pas  bàtque ,  en,  inquît^  catuifena  quam 
im  ce  secC  un  trésor  inutile  ;  ce  n'est  juuenespersonahamus.  Ùidicimus pçs- 
■te  tmstefois  en  elles  une  ineUn^"  te^',  dfum  hdc  etiam  <et^te  pçtulco 
■■s^freie  ;  c'est  une  facilité  now  more  in  ot^es  suas  insilU^.  jft  enim 
WsMCe ,  et  je  suis  persuadé  qu* elles  uxorem  habebat,  in  quam  iibidtaçm 
Ueac  seulement  pour  n'avoir  pas    istam  despumare  poterat.  l  nunc  , 

«<  Luthero  crede,  neJanJorum  sacejl 
By  HiMpiHi»».  Pff«lipoi».  >a  Rotmai  j#    dotum  lascit^iam  matrimonium  corn" 

m^  r«auM  ,  Uk.  r ,  €ap.  XXX  ,  pag.  m.  "" 


Pi» 

P7*  ■••sifw  âm  cticralicr  ât  Beaaiea.  Iir.         (38)  CaroliuOgfrivs,  in  Ilincre  Dft»ioo    »a» 

;  <«^.  //,  pmf,  S$  ,  édition  (rJwterUéim»      ^4  »  35-  *  ^  *' 

(3gJ  idêiH  ,  in  Iviaçre  Sacclro  ,  pag.  i^g. 
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ERMITE. 


d  autres  cikwc«  -  —  j^^—^-w  •-^—  - —  »  — -»  —  —  -»- r 

que  :  On  ne  saurait  croire,  dit-il(4i)»  PM  nous  loger  chez  loi  asiei  comint- 

combien  la  passion  de  boire ,  et  celle  dément ,  comme  il  Taurait  souhiit^, 

de  jouir  des  femmes ,  sont  bouillantes  alUgoa  jiour  ses  raisons ,  aoe  ss  iiw 

dans  la  plupart  de  ces  gens-là.  Le  fiiit  tune  était  presque  renversée  sensd» 

^A  .^•/«rMi  nnanf  bu  ommier  Doint .  sus  dessous .  et  aue  la  vie  lai  était  i 


plus  cnasie»  lucwiugwu*  »  i-*'  •-  --      -"-"  — •  -  r--  «r^—;-  ; '-il 

eessité  du  mariage,  si  Ton  souhaite  une  seconde.  Cela  m^est  peniiu,ha 

de  viTre  chastement  et  pieusement.  répUqua-t-on  en  gémissant  ,  nudt  2 

De  altero  uer6  observatà ,  nihil  marU  fiiut  attendre  une  Tannée  do  dnil 

castissimU  thcolvgis  inculeari,  quam  soit  expirée.  L'auteur  ajoute  qoa 

hanc  matrimonU  necessitatem  omni"  considérant  ce  qu'il  a  vu  ,  «tf^ 

bus   oui  caste ,  acpiè  i^iVchb  cupiant ,  a  examiné,  il  luge  que  la  loi  du  oâp 

etsesuheundamManedocirinamadù'  bat  est  le  seul  obstacle  qui  lei  en» 

Uscentulis  ipsis,  qui  nondiim  pubères  pécbe  de  se  réunir  à  la  commoniM 

sunt  et  nondiim  de  Venere  cogitant,  de  Rome  ,  iTunc  solum  matrimom 

in  infinds  scholis  insinuant  (4a).  Ils  et  concubii  obicem  eos  h  nostrdcm' 


rmi    le  peuple   un  laux  que  i  on  avoue  sur  w  cnascew  oo  «v 

iruit  que  le  pape  Urbain  VIll  se  pro-  noises?  J'ai  pu  donc  opposerM.  Qfl» 

iM>se  de  se  marier,  et  que  tous  les  an  chevalier  de  Beau)eu.J'avoiisqm 

cardinaux  ont  la  même  envie.   E6  me  peut  faire  une  obieetion  ta* 

denique  amentiœ  ae  impudentiœ  de-  spéaeuse.  M.  Ogier  parle  ^  ceqsl 

uenerunt  perversUsimi  doctores  ,  »t  a  vu  l'an  i634,et  Tautre de n qtl 

apud  populum  rumores  spargant  ,  a  vu  l'an  1679.  C'est  un  m^itii 

Ûriugrttim  hune  F^III  Pontificemro-  plus  aue  suffisant  à  changer  tooM 

manum  de  uxore  ducendd  cogitare ,  face  des  affaires  dans  la  répiAoM 

idemaue  consdium  omnium  caidina-  des  bienséanœs.Les  modes  qui  tcnM 

iiumanimos  suhiisse;  quam  stolidis-  â  la  suppression  des  lois  dei  aoiwj 

simam  fabulam  non  m  hdc   modo  et  de  la  modestie ,  font  un  pî^^ 

Suecid ,  quœ  lonmus  àb  hominibus  si  surprenant ,  qu'un  voyageor 

abest    sedjaminipsd  Danià  audie-  va  deux  fois  au  même  pays  se  ' 

ramu«  (43)*  ^'^"^^    P*>    insinuer  transporté  dans  un  nouTean  me 

qu'audirede  ces  docteurs,  la  réforma-  car  auand  il  compare  à  la  co« 

âon  de  l'église  se  ferait  sons  de  mal-  des  filles  et  des  jeunes  femmo , 

heureux  auspices,  si  elle   ne  com-  que  leurs  mères  avaient  tenue,ilo 

mençait  par  rabrogation  du  célibat ,  ve  que  presque  tout  a  passé  du  I 

et  par  la  célébration  du  mariage  du  au  noir^ 

sovveraitf  pontife,  et  de   tous  les       IV.  Généralement  parlant ,  m 

membres  du  sacré  collège  ?  Et  n'est-  rien  de  bon  à  dire  contre  ce  qw 

ce  pas  prétendre  que  ces  mêmes  doc-  Italiens  objectent ,  que  le  via  ^ 

teurs  éprouvent  en  leur  personne  une  bonne  chère  excitent  à  Hmo 

telle  incapacité  de  s'abstenir  de  l'an-  c'est  la  doctrine  constante  d 

tre  sexe    qu'ils  ne  croient  pas  qu'on  ciens  païens  et   des  andens  ] 

puisse  vivre  chastement  hors  du  ma-  l'expérience  de  tous  les  temps 

^  tous  les  lieux  la  confirme.  U  aj' 

(4o)CM»lMOf«n"».«"***^  ^"•"•^  ****!*'  rien  que  les  auteurs  ascétiqatt  «• 

«oneubitûs  lihid»  in  pUri*fM   htt  h^mutikmt         ^^^  ^„^  qaimforUuuu  ^emk  «u*  «*J 

aràÊta.  M«b  ,  îbîd.  tas  viunmque  iioi  jnmam  .*  cwn  rP|r*»»*»fl 

(4,)  Idmn ,  ikid.  rri  M0t:mr0m ,  itt^ ,  non  hmh9  m^ 


EflMITE.  aSg 

—rtiBilrnt  avec  ptot  de  force  qae  le  considèrent  comme  une  chose  oui 

k  jcùee  el  les  abstiocnces  à  ceux  ^ui  préparait  le  chemin 'à  l'adaltére  :  f^ini 

Mt  eooncrés  an  célibat.  TertaUien  usus  olim  Romanis  femmis  is^notus 

■Init  la  plupart  des  choses,  et  il  fuit,  ne  sciticet  in  aliquod  àedecus 

nit  enfin  jnscpi^â  condamner  pin-  prolaberentur  :  quia  proximus  à  Li' 

àttn  alîmens ,  et  à  presser  plus  qaM  bero  pâtre  intemperantiœ  gradus  ad 

m  fdbit  les  zérophagies.  Néanmoins  inconcessam   Venerem  esse  consue^ 

m  M  saurait  raocuier  d^avoir  en  re-  i^  (4q)-  Martial  décrivant  la  vie  sor- 

snm â  l*b jperbole ,  quand  il  amar-  didea'un  homme,  dit,  entre  autres 

ri  la  liaison  de  la  gourmandise  et  choses  ,  que  lorsque   le  vin  Pavait 

fisspudicitë ,  en  nous  faisant  pren-  échauffé  il  n'ayait  choisi  d'autre  objet 

èa  prde  à  la  situation  des  organes,  qu'une  paysanne. 

I  mt  mieux  replanter  cela  dans  ^,.,^.^^  ^,,  ^^  compressa  est  nupta  coUni , 

h  bague  dont  il  s'est   serTl.    Mon'  IncalmlçuotieisJMciavtnétm^(h), 

i^WB  habepetur  lihido  sine  euld  »    *      ^rii  y.  •     ^  ji^    «^ 

émdMohmetam  unita  atq£  cof^  ^^  Thr^cef^  étaient  décriés  ancienne- 
musim^ut  si  dUjungi  omnino  po-  ««fnt  comme  une  nation  également 
Urnsem,  ipsi  prikspuSenda  non  ad-  abandonnée  a  I  ivrognene  et  a  1  im- 
hmma:SpietA  cirpus  et  una  regio  P.«^icite  -  Fuuse  apud  Thracas  (Al- 
m.Denûnsimy^diMmtsitionemenSro-'  "biadcm )  Aomine*  wnofcnro*  ncW 
nrnmySS ^^iuamm: prior  uenur ,  et  Q^^^nereis  deUitos  (5i).  Ces  paroles 
mUmemeraeaginJeuhstructalasei-  sont  de  Cornélius  Nepos.  L  un  de  ses 
mtu.  pereéSuatemMoUicitastran'  commenUteurs  (5a)  a  ramassé  un  as- 
wà  r^S).  Clément  d'Alexandrie  le-  »«*  hou  nombre  d  autorités  pour  prou- 
Mnine  qu'afin  de  n'exciter  pas  la  ▼?/>  '>"»?P  ^«  ?1»  ^.«"«.'^c**;  ^  * 
Mwn  Ténérienne ,  il  est  bon  de  ne  «te  «in  scoliastc  (  53  )  qui  a  dit  que 
Mbtmanger  de  chair,  et  il  cite  un  {f  *'î^^«>n.,«^»  Phallus  associée  à 
Ciiiine«nnaditqueleTinetlachair  Bacchus  était  fondée  sur  ce  que  les 
ent  bcorpa  plus  robuste ,  et  l'âme  5^^°)^»  vénériennes  étaient  une  suite 
faiUe.  T*/-îf  TU  w  >f ••TiiUi» ,  ^"  ^'"\  "  ".  »  ff*  f^^^^^  Agnppine , 
Unietmç  X^^  ^asn^iyiat  M-  «*"«  abominable  femme  rnii  pour 
,  ««  Tt5/â%p.yif  ^./.f  Ti  -M.*o-  conserver  son  autonlc ,  tAcha  de  lier 
^  «f«^- orVoc  >i*,  ^Mot,  Af ^0-   ?▼««  1  empereur  son  fils  un  commerce 

ifaf.FeitaZaaio/mexiU,  qui  •« ,  7?^°^^»*.  ^ J«?    ^^^  ornAî  »  et 

piwdiii  eognitione,  exercitationU  q»  «»«  1«  ^""'*  <*«  «/"«^f*  (?4)- 

-n  gnaUabstùsuerU  h  oamibus  T<>"*f»  ««»  choses  favorisent  ceux 

.et  jae  enro  mmis  luxuriet.  et  V^^  prétendent  que  1  impudicité  n'a 

impetu  Uraxurad  rem  «îite-  pe»  moins  de   ^ogue  dans   Irs  pays 

T^uMt  em'm,  inquil  Andro-  ^o™  *!"«  dans  les  pays  roéridionauxi 

,  et  comis  ingurguationeê ,  cor-  oar  il  est  sûr  qu  on  mange  beaucoup 

nbusSk.eJiciunt,  ani-  PJus  de  viandes,  et  ju  on  boit  beaucoup 


[foctee  grecs  jpl 

nature.  Co- ^r  -j*  •       -  ji        j      • 

asnverbe.  Sine  Cerere  et  Baccho  «oimpUon   prodigieuse  deau-Klc-vie, 

renu»  (4j).  On  a  principale-  't:l**-ZJ^?!  j»T_.?!!"^„*?i'*.^*_? 


(48). 

Boaains  le  défendirent  très-      ^^j  v.i«r.  Mnim. ,  lih,  ir,  cap.  / ,  ««m,  5, 
it  aux  femmes ,  parce  qu  ils  pmg.  m.  134. 

(So)  lUrt. ,  cpitr.  LXYI,  <<*.  ir, 
lHQ  TcriBUin.,  de  J«i«a. ,  cap,  /,  |»a^.  544-       (5i)  Coratl.  Napo* ,  in  Yiiâ  AlcUiMa.,  ja» 


C  (5«)i«msGéUi«riM. 

■f?)  Cot  <r  XCril:  d»  U  m;  cmtmns      (53)  C»lm  iTAriitopliaaa  in  AcIuib. 

pL  /!•.  ciuiMiitf.  (54)  rofw  T««t«,  aumi.  il»,  x/r.  M». 


I 
I 
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nGo  EUMITE. 

avoir  de  ces  jeunes  filles  de  Flandre,  nem  non  minimum  eonfen 

qui  terrassent ,  le  ferre  a  la  main  ,  les  omr^  ^prœsertim  dim  inferi 

officiers  d^une  garnison  (55 J ?  Je  vei^y  pcrfnguscohihitus  calor ,  v[ 

qu^eUes  aient  la  tête  assez  forte  pour  suffutooleojgraifikssuecem 

boire  beaucoup  de  vin  sans  sVnivrer  \  Un  autre  Auemand  (So)  d 

est  ce  à  dire  ({u  elles  Paient  assez  bonne  corruption  qui  régne  daoi 

pour  ne  point   passer  à  Tautre  dé-  collèges  parmi  les  écolien 

bauche  ?  H  est  bien  a  craindre  que  la  qu^elle  se  remarque  princ 

force  de  la  partie  supérieure,  ne  soit  la  in  Sueuid  vinosd, 
faiblesse  de  la  partie  inférieure.  Et       V.  Mais  Toici  une  chose  < 

quY  a-Ml  de  plus  vraisemblable  aue  vorise  pas  la  prétention  des 

ce  qu'on  suppose  que  Vune  de  ces  hé-  on  boit  trop  dans  les  pays 

roïnes  bachiauet  répondit  i  un  offi-  par  cet  excès  on  renverse  ce 

cier  :  ^inous  étions  aussi  bien  maUres-  |>ris  avec  mesure  avait  prod 

ses  de  V  Amour ,  que  nous  le  sommes  mède  sort  du  milieu  dd  ma 

de  Bacchus ,  yous  ne  feriez  pas  si  bien  tant  qu*il  est  Teritable  ciu*i 

MOj  affaires  aue  uous  les  faites  en  ce  entre' deux  vins  se  sent  plus 

pays-ci.  Si  elles  avaient  lu  Ovide ,  elles  tion  et  plus  de  disposition  à 

sauraient  quHI  y  a  long-temps  que  ser  le  précepte  de  la  chaste 

l'on  regarde  la  bouteille  comme  un  est-il  vëritable  qu^un  homo 

grand  reveille-matin  de  Cupidon.  fait  irre  n^y  a  pas  beaucoi 

Dam  .iiampouiUadUum  con.ManunsU,  Position.  Ovidc^qui  pouvi 

E»i aUquid, prœitrvina, quod indi peuu,  «*«  apliorismes  dans   Cette 

Sttpi  ilUc  poiitij  tenerù  mddncta  laeeriis ,  auSSi  SÛrS  que  CeUX  d^Hi 

Purpurems  Bacehi  comua  pressit  Amor^ 
yinaqàe  ehm  bibutas tpursire  Cupidinit  aUUf 

Permanet ,  et  capto  ttat  gravit  iUe  loeo. 
lue  quidem  pennat  vetocitfr  excuUt  udae  t 

Sed  tamen  et  spargi  pectus  amore  nocel. 
Vina  parant  animot^  Jacùinl/ue  ealoribms 
aptos  f 

Cura  f agit ,  muUo  dUuUarque  mero. 


que 
ici  mon  témoin. 


^Hippof 


JUic  tmpè  anime*  iuvenum  rapuêre  puelU» 


Qiùd  tibi  prmcipiam  ds  Bacehi  m 
r-  ritf 
Spe  kreviifj  montlù  expediire 
Kina  parani  aniauua  f^sneri , 
sumat; 
Vt  stmpeanl  muUo  corda  septU 
Jfutritur  vente ,  vente  restingmiU 
tieiUs  aUtJUuHmam  »  frandii 
Aut  nuUa  etrietas,  tau  tanta  tk 
nu 
Eripiat  .*  ti  qna  est  imer  mtr 
cetd^i. 


Et  Venus  in  vinis  ,  ignis  in  igné  fuit  (56). 

Un  écriyain  allemand  que  Tai  cité  ,  ...  _  ,. 

rend  témoiçage  en  faveur  de  la  nré-  je  joindrai  à  ce  témoignage 

tentiondesluliens.  Il  reconnaît  deux  ^ij^me  dont   Tespr^  Se. 

choses  :  l  une ,  que  le  vin  est  le  pré-  j^^^      r^     ^„^j^  ^^, 

curseur  et  1  incendiaire  de  la  luxure  ;  ^       j^^^^  ^^^^^  j^  ^^ 

autre ,  que  le  froid  de  1  air  augmente  remarque   que  Ton   coma 

les  forces  de  cette  passion,  en  con-  p,«„«^a  k^r- «*«;«..  c-^ 

.       .           jji       1.1          j  rrance  a  noire  moins:  ijera 
centrant  au  dedans  la  chalenr   du 


an^ 

ce 

17 TV      '        i~"Te  V~'t?LJ~r'I^""'    V*  nous  nous  sommes  beat 
Voioi  se.  paroles  (5,)^  PipelaU.  pe-  J^^^  ^  ^^  paiUardUe  ^ue 


disséqua  estlibulo,  Bacchusquecer^  >.    ^^^  j^^^  occupations 

tus  f^eneru  hartatoret  arnuMerApu^  tr^ empêchent  en  leur  uigue. 

leio  appellatur,  nequejorttiis  homi^  ^^^/^j  estomac^d'. 

nés  in  f^enerem  sumulantur   quam  ^^ ^  autre  part  la  sobnété  s 

ckm  mero  alioque  generostof^  potu  ^^^      r     ^^.^        .^ 

i/ico/uerunl....  ^/£erum( fngidocado  nni,fP/ri  -     -'  '^ 

csôe  natum)  itUendenâam  ad  lUfidi" 


(55)  Voje»  le  Furetiiriana ,  |mi^.  177  «<  *ui».f 
édition  de  Hollande. 

(56)  Ovid. ,  de  Artc  imâL  ,  lib.  /,  vt.  «ag  «C 

(57)  Janai  CcbbardM.   Not.  ad  ConiftI.  Ifc- 
pot.,  in  Akib. ,  num,  LxFll^  pag.  m.  i54> 


pour  t exercice  de  taFuoiir. 

(58)  Idem,  ibid.,paf.  i55. 

(5g)  LvèerHt,  jn  PoljgaAil  iriu 
35s. 

(fio)  Ovidius ,  de  lUfludio  aaori 
vt.  803. 

(61)  Monuifnt,  Emm,  liv.IJ, 
pag.  m.  2; 
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en  dODoe  des  raisons.  Athën^  le  souverain  ;  mais  ils  sont  quetque- 
orte  eth  dans  rendrott  oà  il  fait  fois  les  plus  fidèles  sujets  de  cet  em- 
lion  de  Fivroenerie  d'Alexandre-   pire.  Les  païens  ont  fait  prèfession 


Sâp: 


Jp»;f(»Aftv^**>«if  ^«a^tô'A^iç'otIxhç  tune,  Tcnfer  oeloi  de  Pluton;  ma» 

n  vS(  vfiCiJifitip  ^votjtMç  rSi  toiovt»?  Venus  régnait  dans  ces  trois  mondes  : 

tb  y«m.  Ob  ùnmodicamjortè  Ulam  toute  la  nature  anim^   fut  son   lot  : 

«ai  ûppetentiam ,  ad  F^enerem  ideh  _„        „                                    .     ^ 

>rse&/u  nonfrU  (Alexander) ,  quo-  ''^'  ^"^S^^^*^  •*"•'•  *^  «*'•.  «^ 

mIwIU  physici*  ^  hominum  ejusmodi  Cui  Iriplùû  ettsit  fortunm  novistùna  ragni' 

|Mte«  in  aquam  eliquescat.  ^  *i9»«rw,^.^i«m^M  /o*««,  tu  numina 

n  Quoi  ^U*U  en  soit  ,  je  ne  pense  tmrtani^id  cf^anif  cur  non  mauù^, 

"  ni  ôB  puisse  nier  que  les  vices  du  tuum^tu 

,Be  fassent,  plus   de    progrès  au  '^'^   rf«m«,  ipsumquê  rtgU  qui  numinm 

i^BtnoD    que  Tes  yices  du  sepUn-  /«^^^JT^/mi  ^Omt  pmr,  ûrtl^  mundi. 

mom  n  cp  font  au  midi  5  et  par  con- 

i^qocnl  il   fiint   dire    que  Bacchus       '*:  '  ' ^'  '  '  ' 

^pUtepjssurVrfous.  «ulant  que  i.ï.iiii^î^^^iSi^'LlJr;:^, 

ttll^CI  sur  ftecçhus.    Uiyrognene  est  Unam  s^posuU  t  s*d  ^  née  aemtior  ntU, 

«testée    dans  la    plupart     des   pays  -^««^  minUt  inft«ria  e«(,  née  qum  magis  m»- 

lèaudsz  eHe  y  passe  pour  une  inu-  ,^_  .,  ^^  areum:      .   _  - 

-ie  :  f injurJ  ET  pluratixKîe  au'on  î^^"»^-'.»'-  ««r.«.u^eri^  cornu, 

line  dire  k  on  Espisnol  est  deVap- 
fdcr ivrogne )  on  ma  assure  qu'un 
falH,  I  qi|i  son  maître  aurait  donné 

80  ta  nom ,  pourrait  s'en  plaindra  ucntiv»  «          1    •_,    .^0    t 

iw  magistrats  ,  et  ne  le  ferait  pas  tSoliHlLJB,  eu  latin  AEscty^ 


Inque  eor  kamatd  perenssit  arunâûM  M» 

pnne  dira  â  on  Espignol  est  de  Tap-  um  (64). 

(64)  Ovi^w ,  tfetom. ,  Uh.  r,  ws.  366. 


&Twt  point  «lue  la  paillardise  soit  maw  on  peut  savoïf  certaine- 
WB  traitée  dans  aucun  pays  du  ment^en  quel  temps  il  a  fleuri  , 
r|Mde  :  les  hommes  dans  les  pays  les  puisqu'on  sait  (û)  qu'il  simala  sa 

Itt  T:  d^am^orr^i  qui  Woure  k  la  bâtàie  de^^Mara- 

I  leur  attire  quelque  fiétrissura  $  et   VtiOn  (6)  ,   k  celle   de  Sâlamine 

-  loin  d'en  avoir  honte,  générale-  et  à  celle  de  Platée.  II  apprit  lui- 

t  parlant .  fls  en  font  gloire,  et  ^^^^  ^^  p^yic  -^^jj  j?apidiqua 

rJLr  L^^X^'al  Téu^Te  *  «"  àeï  trajrffes  par^^iire 
point  étra  difisé  comme  la  terra  de  Bàccbus  (G).  Quelqnes-uns  ont 
cinq  zones  ,  une    torride  »  deux  dit  qu'il  h*J  travaillait  qu'après 
ip^rees  ,  et  deux  froides  :  toutes  rttrebîcnenivré(D):  il»  Voulaient 
lea  znncs  y  sont  torrides  ,   ayec  la    %.  .  *_      ^  ,.,    »^v^^ j^^ 

aii&b«nee  Su  plus  ou  du  moins  (63).  *«^  peut-étW  qu'il  s'abrfUdott- 
Jbmaia  mooardûe  Ile  fut  plus  u^iver-  nait  de  telle  softé  aut  transports 


adle  que  oelle-lA  ;    aucun  coin  du  outrés  de  SOU  imagination ,  qu'il 
fltonde  n'en  a  évite  le  joug  :  0  y  a 

ffc)  kiktm. ,  lA,  X,  eap,  JT,  pag.  434.  («)  ScbolÎMles.  in  Vlti  Mschy\l 

fS^)  C9Kfirr%  U  rwmar^uê  CE)  de  VêrlUU  (^)  Donaét  la  %*,  omiéa  de  la  yi».  otjnh^ 

B«ftU  ,  umo  m.pag,  575.  pi^dê. 


aCa  ESCHYLE. 

écrivait  plutôt  en  homme  qui  au-  trait  dans  Eschyle,  a  iidui 
rait  trop  bu  qu'en  homme  de  sens  que  ce  poète  est  plus  obscur  que 
rassis.  Le  caractère  de  son  génie  rÉcn'iure-^ainte  (Hf).  M.  More- 
a  été  admirablement  représenté  ri  a  fait  un  assez  bon  nombre  de 
par  M,  le  Fèvre  de  Saumur  (c).  fautes  (0). 
€e  poète  n'est  pas  à  la  vérité  fin* 

venteur  de  la  tragédie  ;  mais  il  W  ^'  ^^^  tt^ithènesA  Haoro- 
y  fit  plusieurs  changemens  (E)  ,  ^c  (i)  qui  l'a  feit  Sicilien  <«ttroi«- 
t   '  t  .«        *     -^      '      j      i'    P**  etquoD  ne  dise  pas  qu'Upsrk 

qui  la  portèrent  si  près  de  la  â'an  autre  Eschyle  ^  «7  if  parkas 
perfection ,  qu'il  mérite  plus  de  celui  qui  fît  une  tragëdie  utituMe 
louanges  que  ceux  qui  le  précé*   -^tna.  Or ,  il  est  certain  que  oehd 

dèrent.  Il  ne  ménagea  p^  assez  ^oL??*??  Çet^  tragédie  ne  difRie 
1        , .   .  V®       *^  point  de  celui  qui  fut  vaincu  par  So- 

ja religion  en  quelques  rencon-  phocle,  et  qui  de  dépit  s^exiUd^Ar 
très  5  ce  qui  lui  attira  des  affaires  thénes ,  sa  patrie ,  et  se  retira  aaprè 
qui  pensèrent  lui  être  funestes   d'Hiëron  roi  de  Sjracase.  Hiëron  U- 

rF\  Li»  rhairrin  nn'il  Piit  <1p  vn.V  *******  **®"  '■  ^^^^  d'Etna ,  et  edi 
{r).  Le  chagrin  qu  il  eut  de  voir   f^^  cause  qu'Eschyle  fit  la  tragédie  de 

que  ses  |>ieces  plaisaient  moins  ce  nom  (a).  Le  docte  Giraldi  n'mnnit 

aux  Athéniens  que  les  pièces  de  pas  bronché  comme  il  a  fait .  s'il  e4t 

Sophocle ,  beaucoup  plus  leune  P"?  6**^*,  ^  *^.îî?  parlîcalarité.  Il 

que  lui  (G)  ,  l'obliçLi;  sortir  de  fSTrde^Lr/e^^n't  Wri 

sa  çatneet  a  se  retirer  auprès  de  dont  il  nous  reste  de*  tragédies.  D 

Hieron ,  roi  de  Syracuse  (d).  Ce-  ne  sait  même  si  Athénée  n*a  point 

ci  n'est  pas  sans  difficulté  (H).  Il  P^^éde  cet  autre  Rwshyle  aicilieB, 

-«^      -j     A  *     •  j  '    .  en  disant  (4)  qjiEschrle  s'est  serti 

ne    v^ut  que  trois  ans  depuis  de  termes  sVclliSSs.  Je  L  siîTce^ 

qu  il  tut  arrive   dans  la  Sicile,  veulent  dire  ces  paroles ,  fiût  Çyre- 

Les  habitans  de  Gela  lui  dresse*  n^eiu  (  Aschylus  )  famUiaris    âJS- 

rentun  tombeau  avec  une  belle  ^^' ^tJurwmsUb.ym,  EUessool 

inK:riptioa  (I)    L«  Athàiien.  ^'^î.iîîîli^JSrruK^'wro::* 

marquèrent  publiquement  Tes-  donne  pour  être  de  Coléms. 

time    toute    particulière  qu'ils  W  ^^X  ^  "^^  disputes  sur  fa»- 

avaient  pour  ses  tragédies  (K).  '^^'^ naissance. ]UTteêrEÊ€iiïjh. 

Ti             '^                   .^'                /  coftni)08éeparsonscoliaste,iK>rteaaa 

II  ne  nous  en  reste  que  sept,  BaqJÎt  en U 4o'.  olyinpiaà~ rt  ?5 

quoiqu  il   en    eut   composé   on  donna  des  preuves  de  sa  valeur  daiis 

très-grand  nombre.  La  meilleure  la  bataille  de  Sala  mine.  Ces  deux  fâifi 

édition   d'Eschyle  est   celle  de  îe"i>n'LTuïern^^ 

Ix)ndres  i663(L).  Voyez  dans  '^ymnM^ 

Moren  la  manière  dont  on  a  dit  faire  le  devoir  d'un  bon  soldat  â  Ti- 
que ce  pau.vre  poète  fut  tué.  Ce  S^  d'environ  cent  quarante  ans  ?  (Hi 
fut  d'un  coup  de  tortue  (M)  ,  et  nefwp"te  Point  parmi  U»  critioM 
^^  c  m  -1  •  1  •  £•*  V  ■*  '«  nombre  40  a  été  fourrtf  daas 
ce  fut  un  aigle  qui  lui  fit  tomber  eette  Vie  d'Eschyle  par  des  copistes 
sur  la  tête  cette  tortue.  J  ai  ou- 
blié de  dire  que  Saumaise ,  rebu-  î'?  ?'î"™*  *  **"  'j.  •f»»-^"- 
te  des  difficultés  quil   rencon-  (S) /«  Dâ«i<»|bd«Po«t.gmc 

(4)  Athmi. ,  Uk.  IX, 
(e)  Dans  la  Vi«  des  Poël«  greci.  rpyes      ,W  ^'i»»  i^tf^*  ^  jmmièn  d»  U  ^. 
aussi  M.  Baillet,  Jugcm.  fur  les  Poètes,  fom,     r^J*^*  d^r^nc  f  ■»  i«u  ^e«ir  àm  cm  fm» 

(d)S€lioliMtM,inTitâ£Mh^ti.  aimée  àss  BomaiM.  ^^ 
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^ponat  :  loat  le  monde  le  oonfesae  :  (D)  Qudques-uns  •nt  dit  ifuHi  rijr 

luboa  dispote  qoel  autre  nombre  il  travaUlait  qu'après  iétrt  bien  eni- 

^tawttrei  la  place  de  celui-là.  Ca-  tnré»]  C*ett  ce  que  Chamâéon  amt 

•Hlwa(6)Tsabttitae63;  SamuelPet-  remarque'  dans  son   livre  de  la  Tie 

||t(7),65jllearsiiu(8),7o.  Cetteder-  d'Eschyle.  Mtd&»v  ii  iiroiti  tJU  Tf*- 

liav  mnnioQ  est  insoutenable  ,  puis-  yfiiéiç  aItxùmç,  »c  ^»n  X«i^buuAi»f. 

Mtehjlè  se  signala  â  la  journée  de  (11).  De  là  rint  qu'on  lui  reprocha 

Isnthon  la  seconde   année    de   la  auHl  faisait  ses  tragédies  comme  il 

r.  olympiade ,  à  ce  que  dit  Tanteur  nllait ,  mais  sans  savoir  ce  qu'il  fai- 

n  Vie.  Vossins  corrige  comme  sait.  Ce  fut  de  Sophocle  qu'il  reçut  ce 

Ibvsiis.  et  pour  n'être  pas  embar-  coup  :  So^jkxsc  ov?   oiuitÇti  AÙrf^^ 

nmé  de  robjection ,  il  suppose  que  le  ôrt  tî  ko)  ta  /Sott*  «-mw,  «xx*  ov»  tî- 

Koliaste  a  remarqué, non  la  naissance,  iiiç  yi.  Quapropter  ei  Sophocles  oh- 

■aûrétit  florissant  d'Eschyle  (9).C'est  Jecct,  etiamsi  ea  traderet  sùriptis  au4K 

msbos;  le  scoliaste  s'est  senri  ou  mot  oporteret ,  id  tamen  inscientem  Jnce^ 

ytytmç,  SianleT  se  fondant  sur  les  ns  (i3).  Il  était  bien   heureux  d^at- 

■srbras  d'Arondel ,  met  la  naissance  traper  le  point  de  la  perfection  à 

àeeejKieteâ  l'an  quatrième  de  la  63*.  tfttons  et  par  hasard,  ce  que  tant 

sljTBpiade.  Selon  ces  marbres ,  Es-  d'autres  ne  sauraient  faire  avec  toute 

dqie  aoamt  à  l'âge  de  soixante-neuf  leur  étude.  On  lui  a  reproché  une 

asi  t  lonqoe  Callias  était  archonte ,  autre  &ute ,  c'est  d'avoir  é(é  le  pre- 

c^cshà-dire,  l'an  premier  de  la  8o*.  mier  qui  ait  introduit  des  gens  ivres 

sljrmpiade.  I41  conséquence  que  Stan-  dans  une  pièce^  de  théâtre,  comme 

liy  (icû  B  tirée  de  ce  principe  est  jus-  s'il  avait  voulu  justifier  ses  défauts  en 

le.  H.  Bames  dans  la  vie  a'Enripide  les  imputant  aux  héros  de  ses  tragé- 

•  rè^aox  mêmes  marbres,  touchant  dies  (  i4)'  Chaméléon  n'est  pas  l'unique 

h  aaiesanoe  d'Eschyle.  témoin  qu'on  puisse  citer  ;  Callisthé- 

(Ci  li  apprit  lui-même..^....  qu'U  ne  avait  dit  la  même  chose.  Oi?  >«f  «ç 

^miiqua  aux  tragédies  par  ordm  '«'i»  AiV;t^^o»  •  K*xxifffliT>c  t^n  ^w  x<- 

itÈaeehuê,^  Étant  encore  petit  gar-  J^».  ^Ji  T^*>fliJiW  •»   mt»  ypâ^tn  , 

$SD  il  lot    envoyé  à   la  campagne  i|o^^rT«t  tuu  «? dtSi^^ca/? orr*  rwv  j^v^ 

peor  garder  des  vignes.  Il  songea  une  A:»»-  ^on  enim  ut  jEsehflum  dixit 

■ait  qoe  Bacchus  lui  commandait  de  tdieubi  Cailisthenes  tragcedioM  scrip- 

frirs  des  tragédies  :  dés  qu'il  fut  jour  'ûie  qukm  uino  probuus  incaluisset 

i  essaya  d^béîr  à  cette  divinité  ,  (>5).  Plntarque  rapporte  la   même 


t(  il  tr«>ova  qoe  son  travail  lui  réus*    chose,  et  prétend  que  toutes  les  pièces 
~    it  heoreosement  et  sans  peine.   d'Eschyle,  sansen  excepter  celle  qu'on 


%^  A  A^x»^^t  fiufOMi  0?  jMiSf^ir  faisait  passer  pour  un  enthousiasme 

h  è^  ^jJumf  ç'o^vxÀt,  mi  oî  A»o-  du  dieu  Mars  C16),  étaient  l'effet  d  une 

mmf    hnç'ârrA    MXfûr«i    r^Ay^Kai  inspiration  bachique  (17).  Pour  ôter 

'mmt'  mç  A  91  i/jiêfA  (xi^tff^êû  yJif  toute  équivoque,  je  dois  avertir  que, 

îUkm  )  ffg-a  «A  9Ufmfiiêi9t  ^Mh.  Hoc  par  cette  inspiration  bachi^fue ,  j  en- 

ipsa  de  se  scriptum  reUquit ,  tends  une  ivresse  réelle  et  sans  meta- 


pHcm  sSbi  oiim  dum  uuas  custodiret  t  phore ,  et  non  pas  des  transports  tels 

m  agro  darmienU  BaeAum  imperds-  30^  ceux  dont  parle  Horace  dans  l'ode 

ir  Mt  tfogœdiam  scnbertt  :  seque  chm  XIX  du  1I«.  livre,  et  dans  la  XXV^  du 

pnoùm   iiluxisset   dicto   audietOem  in«. ,  o&  il  est  visible  qu'il  s'agit  de 

pmditatum  quid  in  ed  re  posset  .  j„j  àili««.,  W.  /.  pmg,  •.,  H  lik.  X, 

iwiimyiit  se  muumo  negotto  consecu-  p^g.  ^is. 

(il).  (il)td»m,ihid. 


(i4)  idtm ,  Uh.  X,  pmg.  4«8. 
<S)D«  Samicl  Po«*i,lifcv  /,Mpif«    r,       (t5JL«««».,MiD€m«iIi«MfEeeom.,  C^^., 
iM   ffliiliriiii,Wot  h  JwJiyl..  PH'T^^    lam.tt,pai,m.^.  ,    v  ^/.    . 

^  *  /    t  r-»    /     ,        lies  EUtmpamrtÙnBarraiTsBiCait, 


MU,  eap.  Xir,  apmd 


—  rr—     ('?)  PI*>*«^va|iOc.,  Uh.  VËI^  ^mmtt^X^ 
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Vedthoariasmc  du  dieu  de  la  |k>ésié.  serYatioii  de  dittè  Hât  se  tr 

Voyez  le  commeûtaife  de  M  Dacier  :  Tottchant  tê  qu'il  dit,  après  J 

vous  Y  trouverez  uue  Bacchus  et  A^ol-  qu'Eschyle  diiùinâa  lé  chAur 

Ion  notaient  oue  le  même  dieu.  te  ce  petit  mot.  Vû  accident 

(E)  //  fît  plusieurs  changemens  tk  cheut  donna   lieu  à  èette 

/a  tragédie.  )  Horace  ne  les  a  pas  tous  Dans  la  tragédie  àtà  Eaméni^ 

marqués  ;  tait  une  pièce  d'Eschyle  ),  k 

Ignoiàm  troMicm  genus  inwénUse  Cammnm  ^PPO^!^  ^t  dnquante  perioi 

DitUuTt  et  pUiutrU  v^xisse  poimata  Tkt*  naissant  sUf  le  théâtre  âvec 

^         P".                                ,  hits  elTreUt  (ai) ,  ëpoutantj 

Qu^  canertM  4ig0renufûé  péfuncU  fmdhms  gorte  les  spectateurs  ,  quê  lei 

Potl  hmii'p«rton»  pmllmquf  rypertor  konestm  g^'OSSes  se  hlessérent  ,  et  qjW  ' 

jtSsc\rtutf  et  modieis  instravU  pulpUa  tignù,  enfsns  s'ëvanouirent.  Lâ-aèii 

Et  docuii^mafnumquê  lo^ui,  mii^M  ccthur-  une  loi  pour  réduire  à  quin» 

*'^'''*  sonnes  qui  composaientlechc 

Voici  la  note  de  M.  Dacier.  «  Il  D*e8t  Philostraté  (i3)  a  parlé  fort 

>»  pas  si  aisé  d'inventer  que  d^ajouter  Censément  de  la  réforme  du 

3»  auz  inventions  des  autres. Les  chan-  inventée  et  perfectionnée  pa 

»  gemens  que  Thespis  avait  déjà  faits  le.  Les  décorations  ,  les  mac] 

>»  à  la  tragédie  donnèrent  lieu  i  Es-  toriiheauz  ,  les  autels  ,  les  fi 

»  chyle  dNpu  faire  de  nouveaux  et  de  les   furies,  les  trompettes  c 

y»  plus  considérables.  Il  donna  un  mas-  rént  sur  le  théâtre,  furent  1*1 

»  que  à  ses  acteurs  j  car  persona  est.  de  ce  poète  (if)* 

3>  ici  un  masque ,  et  non  pas  un  per-  (F)  //  ne  ménagea  pas  nu 

3>  sonnage  ;  les  habilla  de  robes  trat-  ligion  en  quelques  reneontrci 

•»  nantes,  leur  chaussa  le  brodequin  ^  lui  attira  des  affaires  qui  j 

0)  au  lieu  de  charrette  ,  fit  bâtir  un  lui  être  funestes,  1  On  Pavait 


3»  qu'il  était  auparavant  fort  burles-  son  frère,  retroussant sa'mia 

»  que  ,    xi^ic  >f  xo?*.   Mais  je   m'é*  voir  au  peuple  qu'il  aTait  p 

3»  tonne  qu'Horace  ne  dise  nen  des  main  au  service    de    la  ré| 

3>  changemens  plus  importans  qu'A-  Amjnias  avait  été  ainsi  esti 

»  ristote  attribue  à  Eschyle  :  car  il  dit  bataille  de  Salamine  »  oà  il 

»  dans  ^a  Poétique,  qu'ilajouta  un  ac-  gnalé  plus  qu'aucun  Athëiii 

3»  teur  à  celui  de  Thespis  j  qu'il  dimi-  Les  juges,  faisant  réflexion  si 

»  nua  les  chants  du  chœur,  et  qu'il  in-  leur  et  sur  l'amitié  qu'il  pori 

3>  venta  un  premier  rôle,  Tfa»TAyoviç-«y  frère ,   firent  grâce  à  Eschyl 

>  xo>ev.  Cela  méritait  d'être  remarqué  déclarèrent  alisous.  C'est  ail 

>  (19).  vOn  attribue  à  Eschyle  une  lien  raconte  la  chose  (16) 
innovation  cjui  s'accordait  peu  avec  quelque  part  (27)  qu'il  aura 
l'impétuosité  de  sa  verve.  Les  an-  pidé  sur  le  théâlfe ,  s'il  ne  m 
ciens  lui  donnent  la  louange  d'avoir  tiré  auprès  d'un  autel  de  Bac 
le  premier  éloigné  des  yeux  des  spec  qu'ensuite  on  le  déféra  au: 
taleurs  les  meurtres  et  les  choses  atro-  parce  que  dans  une  traeiSdie 
€es  (90).  C'est  donc  lui  qui  a  le  pre-  porté  quelque  coup  Sur  les  1 
mier  pratioué  la  règle  ,  qu'il  ne  faut  ,.  Etébylt  fut  /•  rsmitr  '  m 
pas  ensanglanter  le  théâtre.  M.  Da-  pL  sur  uUi/de^/l^mm S!i  Jm 
cier  prétend  que  ceux  qui  trouvent  C*^)  ^orr*  U  ScoUmm  d^Arisk 
dans  les  tragédies  d'Eschyle  l'inob-  ^f^}'^  *<  Jo»i««  Poilu»  .  W.  tr, 

^  *'  eputl  Sianleium ,  pafç.  70a  ,  702* 

(It)  Hont ,  a«  Arfa  potlicl,  ¥m,  «75.  éap.  Vt. 

(19)  D*ci«r .  tur  Horace ,  Imn.  X ,  p^g.  990 ,        (aA)  Viu  Eicbyli  •di»i»ni.  Rtbortrfl 
fdiUon  de  Holiatule.  ^pud  SlJinIcium  ,  pag.  ço». 


(«o)  Dâei«r,  làmfmè,  pmg.  9t4t  nr  ems pM-  f a5)  Voyn  Diodore  de  Sicile  .tiv.. 

woUs  d'Honte  i  XXf^II. 

ffee   pueras    eoram  poptàlo    Mêdem    truei*  (a6)  Var.  Hiitor.  ,  Uh.  K^  eap.  XI 

^'< .  '^'  («7)  Jpud  Bcadf  ittoi ,  NoI .  ad  Mala 

de  Ane  poetic. ,  ¥S,  »ft5.  pag.  «4. 
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ètCérk.fhtoh  èèt  fort  raisonnabld  get  ;  et  alon  le  grand  aateur,qni 

lonqu'tl  ordotiM  qu«  Toti  ne  pet-  ivâit  pdftë  là  cocnronne  plmiears  an- 

wtte  ptà  de  jooer  les  tragëdies  oh  nées ,  se  voit  dégrade  |Hir  un  jenne 

lofien  ioisnt  maltraita  de  la  mi-  homme,  et  ce  sont  pour  lui  cent  coups 

sifre(|ifilf  ont  étë  dans  quelques  tel«  de  poignard  ,  Contre  lesqneb  c'est 

fi*ii  npfwrtè  :  if  défend  aussi  aux  nne  bien  fslible  cofisohition  que  de 

meptèon  de  se  sei-vir.  dé  sembla-  ke  jjlâindre  dn  mauvais  goAt  ou  de 

■ei  htm  0oar  rinsthjction  de  leurs  rinju^tioe  du  public,    et   que  d'en 


pnbat  I  pen  prés  en  cette  dUaniére.  ne  devitit  pas  oublier  qn'ene  expose  . 

JpàUohy  le  jour  dt  fnti  noces,  ehantà  cette  fftchense  disgrtee  les  auteurs  du 

*-  kfwjie  oà  il  oêÊuraU  jnef  aurais  premiel*  rang.  Ils  devraient  mourir 

fit  qui  pùfraxt  long-temps  sans  àès  due  leifr  gloire  est  parvenue  â  son 

!tne  maloiRé  ;  U  me  remplissait  comble ,  et  ne  donner  pas  le  temps 

^hiâ par  sê%  louanges  et  parlés  i  On  nodvel  aAre  de  gagner  sur  eux 

^etf^éroHcès  qu'a  me  donnait  le  haut  point  de  fhoncon  (Sa),  (fnùi 

k  défais  qttU  serait  un  véritable  4^Hlen  soit,  on  prétend  que  le  triom- 

?")*Ute>  ef  tépendani  e'eti  lui-mé-  pbe  de  Sophocle  sur  Eschyle  fut  ac- 

^^  à  usé  mon  ûher  JUs,  Il  n*j  oonipasuée  d*one dlstinetioil  merveil- 

i  pêiet  èe  gens  qui  se  donnent  plus  leuse.  La  dispute  avait  été   établie 

wttrrifre  en  fait  de  maximes  lioer-  pou^  honorer  nne  insigne  solennité 

y?  W  èem   qui  composent  les  qtfê  Ton  célébrait  dlors  (33).  Cimon , 

gfcti  de  théâtre  j  6ar  si  on  les  veut  Qui  était  le  principal  acteur  dans  cette 

?gfti  êanfc ,  ils  neovent  répondre  léte  ,  Àomma  les  juges ,  un  de  chaaue 

fnb  ae  font  que  prêter  â  des  profa-  tribu,  et  c'était  la  première  fois  que  so- 

^60  I  des  personnes  dépitées  con-  phocle  donnait  une  pièce  de  théAtre. 

^ekor  fortdde' ,  lès  discours  que  le  Quel  coup  de  massue  pour  Eschyle , 

jwmbbble  exige.  Il  etft  bien  cef-  de  et  voir  vaincu  par  un  coup  d'essai , 

*j  t^  rauleor  d'une  tragédie  né  Ini  qui  était  un  vétéran  tout  couvert 

M  poîat  passer  pour  chrite  tous  les  de  gfoire ,  et  fier  de  plusieurs  triom- 

Mâteas  qu'il  étale  ,  mais  il  y  a  des  phes  poétiques  !  Cela  fut  cause  qu'il 

BAdidons  qnî  découvrent  ce  qu'on  abandonna  son  pays  natal.  NimWit^c 
■sltTB  jur  son  Compte  ;  et  quoi  ^  toô  I^^É^wt ,  iSyvtM  rov  AiV^^xe? 
^tt  toit ,  on  peut  justement  in-  'rt^sAn  yivi/utto?  ii«t>  /Idpittç  îyt7»4v- 
gy>  k  th'éfttfe  i  certaines  pièces  ,  *f*  >  Al^voi  ov  ^ox^?  'KBif9s%  i^Ayayuir  y 
W*f*9  fantenr  y  débite,  soit  qu'il  «^'  hx*^tu  ^  ô^St  ut  2wi7i«f  »  Sjrotf 
péebifè  pas  tet  sentimens.  Cirano  '«^  Tixtoria-ut  irtfs  HxAf  riBairrM, 
jQHie  rqMradit  dans  son  Agrippi-  F'ietore  Sophocle  ,  AEschjrlum  fama 
■J^foet  impiétés  qui  li  firent  l^f^t^  tUscruciatum  ,  aUgue  id  iniauo 
■Jgm  (^).  anima  ferentem  non  dm  Athenis  M- 
Jy)oef  pSees plàisaièni nioiHs àu±  sisse ,  indèprofectum  fuisse  èx  indig- 
J"»Wfeju  que  les  pièces  de  Sopho-  natione  in  Siûiliam  ,  ubi  defunetas 
P»  llficneMiA  A/tit  jeune  que  lui.  ]  Qùoque  et  t&td  Gelam  humants  est 
Pt  née  disgfAoe  è  quoi  les  plus  (34^.  Le  scoliaste  le  rapporte  ;  il  est 
■M  anfeors  sont  sujets.  Il  y  en  vrai  qu'il  ajoute  que  d'autres  veulent 
^s'élèvent  de  telle  sorte  sur  que  c'ait  été  Simonide  ,  et  non  pas 
*nnvaQx,^iMlavoix  publique  leur  Sophecle ,  qui  ait  triotrrphé  d'Eaehv- 
We  faanteitteat  la  rtiyauté  dans  la  le.  La  dispute  entre  Simonide  et  Es- 
Moee  qu'Us  ont  cultfvéé.  L'uà  de- 
nt «r  les  pièeeé  dé  théâtre,   un  (3«)Cf/i«#yw/fl  EiebTle,  ^mmnd  rtme- 

"'<e  lor  les'  mniids' ,  etc.  :  nar  mal-  «om5«.  je  eonsmcn.  du-a  ,  mas  9ièc»s  «m 


,  ...  «43. 

52f«».  fsf^tfh.  .U.ll,  subJSnem.  (33)  CAcrt  tùtrentit»  H  la  Umtmicn  ds» 

^V*  M  Cvtnt  in  4«Uan  ,  par  Gai-    •'  <f«  Thdsie,  Plat. ,  m  Cûaoa«.,  pmg,  ^tS. 

^^.«.iss.  '^  (î4)  Pist. ,  i*ii. ,  F. 
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cbvle  nVtail  point  de  tngëdie  a  tra-  quuntur ,  mon  netU ,  Medexcidà ,  Air 

gëdie  ,  mais  a*âé^é  i  élégie.  En  cela  est  non  plmeuU^  sicut  a  uin  dotàf 

imonide  se  battait  oar  son  fort,  et  êimo  Josepho  Scaligero jamdik m»- 

Eschyle  par  son  faible.  Une  imanna-  nitum  est  Auson,  leet.  JNec  me  miovd 

tion  pgantesqoe  comme  celle  d^Es-  qu6daliiaiiterJu$^naUsverhainijï 

chyle  ,  an  tour  d^esprit   comme  le  subsellia  versu ,  sint  inleffretaii  (3;). 


femmes  n*ont  para  airec  Se  ramour  d^Eschyle  à  la  dernière  anaëe  de  h 

dans  ses  tragédies  :  il  aurait  mal  re-  63«.  olympiade,  et  sa  mort ,  à  Fsd  f,* 

présente  cette  passion  :  mais  il  était  de  la  8i*.  Or,  selon  Diodore  de  Sk* 

incomparable  quand  il  s'agissait  de  cile  (38)  ,  il  faut  mettre  la  moit  da 

représenter  une  femme  transportée  roi  Uiéron  à  la  seconde  année  de  U 

de  lîiceur  (36).  Quant  au  reste  il  faut  ^8*.  olympiade  :  il  n'est  donc  poiik 


te.  Tictoire  que  Sophocle 

le  lui ,  l'obligea  A  s'en  aller  à  la  cosr 

monde  n'a  pas  entendu  Suidas  ,  lon^  d'Hiéron.  Sophocle  commençait  slon 

qu'il  a  dit  qu'Eschyle  se  retira  en  Si-  â  entrer  en  lice ,  et  pondait  s««ii 

GÎle ,  parce  que  les  bancs  s'étaient  TÎngt-huit  ans.  Cette  dispute  toobi 

jrompus  pendant  la  représentation  de  sur  les  dernières  années  de  Is  7f • 

l'une  de  ses  tragédies.  Ooelaues-uns  olympiade.  Biéron  mourut  tnw  su 

ont    pris  cela  au   sens   littéral ,  et  après  »  plus  ou  moina.  U  est  firoln-- 

'  n'ont  pas  considéré  qu'en  ce  temps-  ble  qu'Eschyle,  perdant  un  si  boa 

là   cette   aventure  faisait  beaucoup  patron  ,  quitta  la  Sicile ,  et  l'ra  it* 

d'honneor  A  Eschyle  ;  c'aurait  été  tourna  dans  sa  patrie  »  d'o|bd>àtRS 

une  marque  que  ses  pièces  attiraient  mécontentemens  le  coBtratcnireat  i 

une  telle  foule  de  spectateurs ,  que  sortir  tout  de  nouveau  queiquei  sa* 

les  sièges   incapables  de   les  porter  nées  après.  Quelle  meilleure  retifito 

crevaient  sous  eux.  Il  fant  prendre  la  pouvait-il  choisir  que  la  Sicile ,  cAi; 

chose  comme  Scalicer  l'a  entend ue  ;  avaitsans  doute  laissé  des  amis,  (çni 

c'est- a-dira  ,  que  la  pièce  d'Eschyle,  il  en  était  sorti  la  première  fois  rf^ 

■  en  cette   occasion ,  fut  méprisée ,  et  tei  que  ce  furent  les  habitans  de  Gok; 

nne  pièce  de  rehut *  Eamaemforsan  qui  lui  bâtirent  on  sépulcre  (i^*  > 

oecationem  inniUt  Suidas  ,  (fui  JEs-  Hiéron  eAt  été  en  vie  ,  n'auait-ufil 

chylum  in  Siciliam  demigrâsse  re-  voulu  se  faira  honneur  de  ce  mei^ 

fert ,  quhd  dum  fabulam  exhibuerit  ment  ?  Et  il  est  probable  ao'il  l'asni 

ruèrent  subsellia  ittL  *rlirt9%7f  vsi  î»^/*  bâti  danaCatanée  ,  sa  ville  £ivontSt 

wt^mu/jihov  Ac/TOf/,  subsellia  fran-  laquelle  il  fit  nommer  Etna  (éo)*  ^ 

gère  dicebatur  »  qui  ,  ut  comici  lo^  yoici  une  nouvelle  difficulté,  u  v^ 

lut  au  commencement    de  la  ^ 

CS5)  Ti^n  M.  La  Fkm ,  <Imu  U  Vie  d*E«-  oly^npiade   (4i)  »  que  la  ville  de  ^ 

cbyU.  lan^  changeât  et  de  nom  et  d  ha» 

(36)  Faminam  mmmnUm  nmnmikm  «tAiImI,    |^^  .  -|   jj  ,g  orossa  d'achever  léir 

M  in  exprimZdd  insmnid  ut^  md  #MyHir«iM  Missement  de  Cette  nouveUc  viHa.  w 

simiU  H  tomumiêtrmdanêm  M^ntdum ,  qmi  du-       „  .  e      i  • 
•41.  X/ki)IM€m, 
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In  fttlciin  dîfCDt  que  onand  Eschyle  ducor  ;  quhd  JSschylus ,  chm  propè 


u  frtin  à  k  oour  d'Hié^n  ,  il  Je  Jam  €sset  ut  è  vitd  decederet ,  qui  de 

Inova  oecupë  à  bâtir  la  ville  d^Etna,  seipio  antè  prorsUs  conticuenxt ,  t*ir 

it  qu'il  fit  QB  poème  sar  cette  non-  tantd  in  poési  nomims  ceUhritate  , 

fdie  ville.  H  ne  s'était  donc  pas  re*  eujutque  tdrtus  nauaiibus  prœliiM  an- 

fui  par  le  d^it  da  triomphe  de  So-  tè  ad  ArUmùium  et  Salaminem  erd-' 

fkade  ;  car  ce  jeme  poète  De  levain-  tuerat,  de  MarathoniA  pugDâ   cùm 

«il  (|u'après  le  milieu  de  la  7^*.  snam  carmen  ederet ,  in  ipsd  operiâ 

ofBipiade  (4^).  De  tontes  les  parties  fronte  suum  etpatriœ  nomen  inscrip- 

^  Fancienne  nistoire ,  celle  qui  con-  sit  :  Marathomum  enim  saltum  ,  et 

muè  les  savans  est  sans  contredit  la  Persas  qui  iUiic  descenderunt ,  suœ 

pi»  confiiae  et  la  plus  inaccessible  testes  t^irtutis  citât  (43).  Le  tradoo^ 

sa  jostes  calculs  d'an  chronologue.  teur,  ce  me  semble,  s'est  trompe 

(0  Les  habàans  de  Gela  lui  drtS'  trois  fois.    1®.  Quand  il  a  dit  qu*Es« 

moA  un  tombeau  auee  une  belle  in-  chyle  n'avait  jamais  parlé  de  soi  a^* 

«npiÎDA.  ]  Voici  les  paroles  du  sco-  paravant.  a*.  Quand  il  a  présupposé 

Ksile  qni   a    ^î'^1*  ^^^  ^^§^^7^'  V^  ^  poète  se  sigpala  a  la  batailla 

'Ani«vttfTA  A  rtXMM  ^txv«r«^«<  tv  tok  oavale  d^drtémisium  et  à  celle  de  Sa- 

kiuemi  ftnfta^t  Bû^ltLirtt ,  ffo-/fia«'«if  lamine ,  avant  que  de  le  faire  à  la  ba- 

^symkÊWfmÊt  itmpm^^rrH  wrmç  :  faille  de  Marathon.  3<*.  Quand  il  a  cm 

Air;t^x.f  E»^o^m   'Afl.f.rof   rii,  ^'^^J**  ";^*  **  Î**S  ^iS"iSf^ 

MtfOfi  composé  sur  la  journée  de  Marathon^ 

Ui  /U^vx^tivi  MmI^  Wu^k.  dont  les  Athéniens  se  glorifiaient  le 

^,,^  plus  ;  et  pour  cet  effet  ,  il  allégne 

'^  qu'Eschyle ,  se  sentant  proche  de  la 

Jforteuas  G«los  interpiMica  montir  mort ,  mit  â  part  toute  autre  chose , 

■taui  sepelientes  magnifiée  honth-  et  se  contenta  d'éorire  son  nom  et  ce- 

rfifrvirt,  Aôc  inscribentes  epiiaphium  :  \^{  ^e  sa  patrie ,  et  de  marquer  que 

Htn  «t  pairil  MLêAflms  ortu  Marathon  et  les  Médes  qui  y  avaient 

***■                                  '  perdu  la  vie  étaient  les  témoins  de  sa 

«._.      •àimûnaSinBrfCém,  Valeur.  Cependant  il  s'était  fait  un 

pcrt*  tao .  Kadr  €oid.i«V  i«lo.  grand  nom  par  ses  pwUies ,  et  il  s  était 

3    ,  trouvé  aux  journées  d  Artémisium  et 

&mas  oe  nous  permet  pas  de  dou-  ^^  Salamine.  Quand  on  compare  les 

m  Eschyle  lui-même  ne  soit  1  au-  ^^j^,  ^^  Pausanias  avec  l'épitaphe 

rdeoetteepitaphe.  Je  rapporterai  àtEschyle ,  on  ne  peut  douter  qu'il 

parok» ,  parce  queRomulutf  Ama-  ^,^^^  /^  ^  ^ue  cette  épitaphe  ;  mais 

r"  i?*.  î"  ?  ï**"  entendues  #^01 .-  ^  j,^^  ^^„l,it  ^^^^^  opiniâtrement 

r?  *   ^■îf*'*   •T'kv'^   v"»^  '^f*"^  que  ce  poète  lût  l'auteur   de  l'in- 

IM»irr«  um{».  K*i  /W  jMti  Ai^A:«/Xoc.  Jj^iption  que  les  habitans  do  Gela 

^•i  «•  ^»  irp«ir«/^»M/r»  »  -riXivT» ,  —l^^nt  sur  son  sépulcre  ,  l'on  de- 

mfpsfjoxmf  i^fs^ffi'ffiT  wShmiiinc  ^^^^  ^j„  renvoyé  i  Athénée  (44  )  . 

il  vi#«vT»f  sMf  m;^  Wsw  iMi  iffo  •  remarque  qu'Tschyle ,  ayant  ac- 

%nY^  f^  V  2*A-V"»i  »*«A«f ^-  ^uis  une  extrême  réputation  par  ses 

2f  •  '^  '  7  «  «'rf  •Tf  •^î®^'  ',»*'  Z"'  vers ,  ne  choisit  pas  Viependant  cette 

^m€  tX<u  Td  M«^«d»Tiev  J^X^k  mÙ  M»'-  ^^3)  Paa^vÎM ,  iih,  /,  |Mif .  i3. 

■rp  'net  is  Airri  «iroC«TT«<.  NuUam  (44)  AjV;^*''^»»  «rswaAvrsT  #fcf «tf  f;fc«f 

mêem  fuisse  yictoriam  qud  sint  ma-  /^^  ^j^,  «-oistuuit  ,  ov/lr  sttot  tiri  <ro0 

pîr    Afhemenses  gloriati ,  quhm  ea  «r«^e«  twryfK^hM  9(m9t  futxxof  Tst 

p«m   ex  Mamihonid  pugnd  sunt  «t^m'at  «-oinmc  «txxiiv  ^ff//lUvMOf ,  «te., 

tdepti  ,  hine  prœeipuè  ut  credam  ad-  JBsd^hu  qummn*  mmximmmfammm  eoiw«0»- 

IMM  0*setokp9iUetnt  lùhUo  steiks  monmmmO» 

(49>  .Jmù  imio    otrm»imdit  ttptiÊmgênmm  interihifoHttadinemmabtU,éi€«nt9rmcUm 

tpmmm.  a— d  Piifi ,  Macdba. ,  Uf,  tlt ,  animi  Jhrti*  consuuitiam  ,   «le.  Atbea.  ,  ft*. 
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partie  de  ta  gloire  pour  le  soî^t  de  ton  tragiqdes  aTaient  de  oonhraie  d'aOef 

epitaphe  ;  il  aima  mieux  emplo/er  la  au  tombeau  d^Eichjle  ,   pour  tnn 

ginkre  que  sa  valeur  lui  afait  acquÎM  boudeur  â  sa  médioire ,    et   qnVÊà 

1^5)    Pour  preuve  de  cela  Atbenëe  jouaient  le  leurs  pièces.  Quiottlieft 

cite  les  deux  derniers  vers  de  Fëpita-  encore  un  eoùp  nVtait  pas  nomme  è 

pbe  qn^on  a  vue  ci-deuus.  rapoôrter  ces  bistoriettei  ;  car  il  dé- 

(K)  Lei  Athéniens  marauèrerttpw  p^c^  ce  poète  du  rang  (}oe  d'antm 

hiiquentent  F  estime qJUs  ûi^tuent  loi  donnent.  Qtielaues-uns(5o)le  BM^ 

pour  ses  tragédies.  ]  Ils  tirent  lin  dé-  tent  an-dessus  de  Sophocle  et  d'Eori* 
cret  public  pour  établir  qde  ses  tragé-  pipe ,  d'autres,  sans  décider  de  la  pri« 
dies  seraietft  jouées  après  sa  mort  ;  et  mauté,  veulent  que  cbacundeces  troii 
il  fut  le  seul  dont  les  pièces  dirent  M^tes  ait  excellé  en  certaines  cboseï 
jlinri  honorées  (46^).  Ost  pourcfooi  oit  (5i}.  Mais  voici  le  jugement  de  Quia- 
Fa  introduit  se  glorifiant  que  sa  poé-^  tiKen.  TYogesdias  primas  in  iueem 
aie  n'était  pas  morte  avec  lui ,  Comnie  jEaehjiuè prtHÉiUt,  subUmis  et  grjth>iSf 
•  celle  d'Euripide  était  morte  avec  sotf  et  rranditoquMti  sœp^usquead%dibimt 
Moteur  (47).  Pbilostrate,  auVK  cha-  sédmJisinpitriMqueetino&tsfosiÊÊUf 
pitre  du  VK  livre  delà  Vîe  d*Apot-  propterquiA eorrtetas ejusfubaUt h 
fottius,  observe  que  les  Athéniens  con-  tertamen  déferre  posterionbuê  ptêtlt 
Gérèrent  Eschyle  comme  le  |»ère  de  Athenienses  permkére  ;  swaufue  es 
la  tragédie  \  et  il  semble  même  nous  modomultieoronatLSed/on^eiariiu 
apprendre  qu'ils  Tinvoquaient  après  Ulustratferunt  hoe  opus  Sopkoeiet  eh 
aa  mort  pendant  les  féte<i  de  Baccnus.  que  Euripides  :  quorum  in  dispuri  et 
iTsaXA»?  #1  iMÙ  T«9ffl«T«t  U  Aiofvm*,  in  cenâi  uid  uter  sUpoëta  nteliùr^  inur 
Diony-sUfesUs  etiam  mortuutk  irunt^  plurimos  quœritttr  (Sa) .  Le  phiinwyèe 
tant  :  G^est  ainsi  qii'a  traduit  Rhinuo-  nénédème  donnait  toujoura  à  Eacnyli 
éînus.  Morel  a  traduit  eont^ocant.  VI-  Vb^  premier  rang.  Vovez  sa  Vie  dam 
i                têniré  9  tnàuit  ayant  encore  aceett'  Diogène  Laêrce ,  an  uvre  II  , 


iitmé  de  tintHiquer  aux  jeux  et  fêtée  i33. 

êe  Dionrsius.  Mais  sans  doute  il  n'a  (L)  La  meOieuhi  Mthri  éTEed^ 

toulu  dire  autre  chose ,  si  ce  nVst  est  eèllê  de  Londres  (53).  ]  Tbo«M 

S'ils  le  conviaient  â  ces  fttes,  en  tant  Stanlejf  la  publia,  fan  i^S  ,  irt-fiOti  \ 

e  par  un  décret  publié  ils  ordon-  U  J  joignit  une  traduction  Utina  dl 

Haient   que  ses  tragédies  y  fusbent  uh  savant  commentaire  dé  aa  faorih  |  ' 

jouées ,  d'où  il  arrivait  auli  rempor*  les  notes  dif  ^ieut  scotiastc  ;  Ici  tn^ 

fait  de  nouveaux  triompnes.  Consul-  mens  des  pièces  perdues ,  lea  ^ventf  ^ 

tel  Vossius,  â  la  page  3o  de  son  Traité  leçons  des  manuscrits  ,  et  les  obse»»  I 

des  Poètes  grecs.  Qointilien  diminue  Tafioni  àe  quelles  doctes  crîtiqâ|-j 

^  peu  cet  honneur;  car  il  se  contente  qui  ont  travaillé  sut  ce  noéle.  y<ni  i 

de  dire  que  Ion  permit  dans  Athènes',  I  ordre  des  éditions  précédentes,  tâl 

de  faire  combattre  les  tragédies  d'Es-  première  fut  celle  d'Aide  Hamiea  ài 

chyle  après  avoir  été  corrigées  ;  et  it  Venise,  l'an  i5i$  :  elle  ne  comprendl^ 

remarque  que  plusieurs  de  ceux  qui  que  six  tragédies  (Si^.  Tirmébe  les  ft" 

les  corrigèrent  gagnèrent  te  prixy  De  réimprimer  â  Ptfris,  Pan  iSSa,  «veedÉ 

ce  nombre  fiirent  Euphorioo  et  pion  t^tiritê  lecûoties,  Ll  même  année 

fils  d'Escbyle  (4d).  Le  scoïiasté  qbi  a  ^is  RoborteH»ublîa  les  sept  t-  ~ 

fait  la  Vie  d'Eschyle  donne  une  autre  a  Eschyle,  è  Venise  ,  avec  ses 

forme  au  décret  des  Athéniens  :  il  tures  et  celles  de  Michel  SoplnanT, 
prétend  qu'ils  ordonnèrent  qoe  tous 

ceux  qui  voudraient  jouer  les  tragédies  x«cr  x^f"^"*  xéLfAChui  {féatr^f  tUmmtXf^ 

d''Eschyle    obtiendraient    un  chœur  ff^f  )  qmod  ^uiemêfu^fakttUt  Msci^ii  dattn 

(Id).   ft   dit  aussi  que   tous  lespOCteS  •'''f''c*an»(fu»Ualio.«aro>iwMri«i^. 

(48)  rtd9  Vo^Msm ,  d«  Poét.  tract* ,  pmM.  3o.  itr\  tuiu  «./  m 

(«9)  T«  /t..^u«>«'  Min»»  'riZxi-  ^^'^1^' 
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tm  t»iil  «ntapl  de  leplief  m^'û  avait  (0)  df.  Moréri  a  fait  un  assez  bon 

pa  nDtsWr  en  consiiitaot  list  vieux  nombre  de  fautes,  ]  Ayant  dit  (|tt^Ëft- 

dCBpbirei.  Cinq  am  après  oa  vit  chyle  avait  tëmoigoé  dauA  Iroi»  ba- 

artirdt  ruoprimeiie  de  Henri  Étien*  tailles ,  gu'U  n'était  pas  moins  homms 

U  «at  élitioa  qui  sur|^sfa  les  pré*  4p  guerre  qu'homme  de  lettres  ,   il 

«édsotcs.  EUe  contenait  toot  PAga-  ^ysuXef^ise  y  pour  donner  quelque  mar^ 

■fonoB  qui  jnsque-Iâ  Bravait  paru  que  plus  particulière  de  êon  courage^ 

^  trooaoe  :  on  oorrieea  en  plusieurs  U  suffit  Je  dire  quU  était/rère  de  ce 

•dnits  le  texte  d*£scoyle,  on  fit  la  fameux  Cynégirequiy  s' étant  fait  cou* 

■laecliQsa  sur  les  scoUep,  eton  les  per  les  deux  matns  en  arrêtant  un 

isÊùê,  plus  f  Biples«  Ce  fut  le  travail  vaisseau  ennemi  ,   Jie  laissa  pas  de 

À  Pierre  Victonus.  On  j  joignit  les  faire   la  guerre  aux   Barbares.  Je 

ÂMTatioBS  de  Henri  Etienne.  Enfin  trouve  <^uatre  fautes  dans  ces  paroles» 

fisilliame  Cànt^ros  ppblia  une  non*  l®*  Avoir  un  frère  très-brave  o^est 

nlls^tion  i  Anvers»  Tan  i53o,  dans  nuUeqien^   une    preuve    qu'on    soit 

hipeUe  M  corrigea  une  infinité  dp  brave.  1^,  Pour  le  moins  ce  nVq  est 

hek» ,  À  disposa  chaque  tcfs  selon  pas  une  preuve  si  convaincante ,  qu*a- 

M  ordre  a  ce  qui  n^avait  point  été  un  dVn   persuader  les  lecteurs,  il 

tttincore.  La  version  latine  que  Jean  sniîM  de  la  proposer.  3^  Pour  in 

ipBiwnaniina  publia  cbex  Oporin  ne  moins  ce  n^en  est  pas  lyne  m^rquo 

Wt  rien  (55).  Ceux  c|ui  travailleront  plus    particulière  que  celle  qiii  est 

i  perieotionoer  les  dictionnaires  his*  eqapruntée  du  courage  qu*on  a  fait 

Iwiqafs  ne  devront  pas  oublier  ^^is-  paraître  dans  trois  grandes  occasiona* 

1  éditions.  4''.  Quant  à  Cyn«fgire,  il  fallait  a'en 


kire  des  éditions.  4^.  Quant  à  Cvnégire, 

(M)  il  fui  tué.;*»  dun  coup  de  tenir  ik  ce  ciu'Uérodoti 

rue.  ]  Valère  Sfaxime  (56)  cite  par  qu'il  fut  tué  ayant  eu  la  main  coupée, 

Horériy  n'est  pas  le  seul  qui  dise  la  main,  dis-je,  avec  quoi  il  tenait 

«b  :  Suidas  l'assure  en  deux  endroits  un  vaisseau  des  Perses.    Les  autres 

07)  ;  le  scoliaste  d'Eschyle  l'assure  choses  aue  les  Grecs  v  ont  ajoutées 

anâ  (58).  Pline  l'avait  dit  avant  eux  rassemblent  moins  i  Thistoire  qu'auf 

"  ^   et  avec  cette  circonstance  qu'Es-  lé|^endes  de  Roland  et  des  quatre  fila 

s'était  mis  en  rase  campagne.  Aimon.    Qui  pourrait  croire  qu'un 

d*ëviter  l'effet  d'uneprédiction qui  homme  k  qui  on  aurait  coupé  tout 

[çait  .œ  jour-là  de  la  chute  de  fraîchement  les  deux  mains   eût  U 

choàe. /n^e/HMin e«t  6<  (aqui-  force,  df  prendre    un    vaisseau    d« 

isstjudines  raptas  frangere  è  ju-  guerre  à  Belles  dents,  et  de  h  tenir 

"■*  jmciendo  m  quœ  sors  interemit  en   état  ?   Cfnœgiri   quoque    militiM 

~  jEéchylum  prœdictam  fatis  atheniensis  gloria  magnis  schptorutu 

ut)  ejus  diei  ruinam  secuM  laudibus  eetebrata  est ,  qui  post  prteÙi 

k  eatfentem  (60).  innumeras  ccedes ,  cùmfugientes  hos» 

Smumaise a  dédaréque  ce  tes  ad  naues  egisset,  onustam  nation 

est  plus  obscur  que  C Écriture  dextrd  manu  tenuit,  necpriiis  dimisit, 

u1    Voici  les  paroles  de  Sau-  quhm  (manum)  amitteret;  tumquo- 

(  01  )  :  Quis  jÈschjrliA/à  possil  que  amputatd  dextrd ,  nat^em  simstrd 

are  serœcè  nunc  scienti  maris  çomprehendit ,  quam  et  ipsam  ciim 

.  expucabilem  quam  Evangelia  amisisset  ,  ad  postremàm  morsu  na~ 

£pistolas    apostolicas  ?    Unus  yem  detinuit.  Tantam  in  eo  uirtutem 

^gasnemnon  obscuritOle  superat  fuisse ,  ut  non  tôt  casdibusfatigatus , 

tfnai  est  librorum  saerorum  cum  non  duabus  jnanibus  amissis  t^ictus^ 

hebraûmis  et  syriasmis ,  et  totd  truncus  adpostremum ,  ueluti  et  ra- 

tmsiicdsupeUectde  yelfarragine,  bidaferat  dentibus  dimicaiferit  (6a^. 

►  «BM  — ^  M  ,       ^      ^  mm.  ^^  croirais  aussitôt  ce  que  Plînc  dit 

S  «[^fV^-F^-^^^'T!—  »«"W.  ^^  ,j,  Honore  dans  le  1".  cbapitiv  dn 

W  w.  rx  çmp^xii.  ,l,e  ,.^       50   La  cinquième  Éiiite  de 

£î*ÏS*T.^     •'""•"  M.   Moréri  est  au'il  dit   qu'Eschyle. 

S  <^t  Z'^Zi.  --  A  VJ  M..!...  ^P^i*  *"  bataiiles  de  Marathon  ,  do 

ffc;  rc. ,  I*.  X ,  ^.  /// .  pag.  «.  391.  Salamme  et  de  Platée ,  ^adonna  a  la 

|S<;  Dt  BcUnwttcii  peg.  37,  qntt,  ânUa^ 

V*  (6a)  JiudBM ,  Ub.  It,  emp.  IX. 
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tragédie.  Il  aTâit  écrit  lui-même  (63)  chant  son  tombeau  (C).  Ouelfl 

quj  «y  adonmnëtant  encore  que  j    j          docteurs  ontl 

petit  g»rçon ,  et  il  disputa  le  pnx  de  ^ ,        ,.,     ,  '  ^^^»«»"^  ""i« 

la  tragédie  contre  Pratinas ,  euTiron  ^^  qu  il    s  en  tallut  peu  qu 

Tingt  an»  ayant  la  bataille  de  Platée  assemblée  de    rabbins  ,  dél 

(64).  e|>.  Le  scoUaite  ne  met  point  la  rant  sur  le  livre  de  ses  proi 

mort  de  ce  poète  sous  la  78-.  dym-  ^^^  ^  ^^  ^^^^,4^  ^  ,^  ^^^j 

canon  des  écritures  (D).  ( 

et  le  plus  laborieux  commeo 
ÉSËCHIEL  y  l'un  des  quatre  qui  ait  paru  jusques  ici  sur 
grands  prophètes  dont  les  écrits  chiel,  est  celui  ae  deux  je 
sont  une  partie  du  Vieux  Testa-  espagnols  {f)  ^  en  trois  toI 
ment  y  était  fils  du  sacrificateur  in-^folio.  Il  ne  faut  point 
Buzi    {a)  y    et  descendait   d*un  fondre  avec  ce  prophète,  lui 
grand-sacrificateur  {b).   Il    fut  chiel  ,   poète  ]uit,   dont 
transporté  en  Babylone  avec  le  encore  une  tragédie  grecqn 
roi  Jechonias.  Il  commença  de      ^  ^  «   ^       «... 
prophétiser  cina  ans  après  (c) ,      ^^  ^"^"^  ^  Vtllaip«da.. 
et  continua  de  le  faire  pendant      (AJ  On  enterra  Éséchiel  éU 
vingt  ans  {d).  Il  fut  tué  par  ce-   sépulcre  de  ^cm.  ]^  L*auteur  i 
lui  qui  commandait  les  Juife  en   jite^i)  assure  qu'on  voyait  eôc 
»'^     IV     u  •     j        tombeau  compose  de  deux  car* 

ce  quarticr-là ,  homme  qm  ado-  „ai,  „„  .^^eur  qui  a  vécu  x 

rait  les  idoles ,  et  qui  ne  put  règne  de  Constantin  (a)  racoot 
souffrir  que  ce  prophète  l'en  cen-  1«  «épulcrc  d'Éséchiel  était  le  1 
«Urât  (c).  On  enterra  Éséchiel  q««celuideJob  deJessé,dep 
ji'i  jc  /  k\  s.  proche  de  Bethléem.  Beniamt 
dans  le  sépulcre  de  Sem  (À) ,  et  tudéle  (3)  rapporte  qne  te  roi  l 
il  se  faisait  un  très-grand  con-  nias  ajant  été  mis  en  liberté,  sV 
cours  de  peuple  à  ce  tombeau  ,   ^^^^  trente>cinq  mille  Juifs  faire 

par  principe  de  dévotion.   Les  S'Î^L^/'rt^t^^^^^^^ 

Chaldeens   voulurent    un    jour  phrate.  Il  prétend  que  Ton  t 

tailler  en  pièces  cette  multitude  peints  sur  les  murailles  de  la  v 

de  dévots  ;  mais  ils  éprouvèrent  Jechonias  et  tous  ceux  qui  Pa? 

qu'Éséchiel  étoit  un  autre  Moïse  "i!i\>''""P  ?f  ^jî^'^^TSl*" 
A).    ^T  .,<  9       ^  ji         première ,  et  celle  d  Eséchiel  h 

(B).  Voila  ce  quon  trouve  dans  niére.  Nous  dirons  ci-dessoos  « 

la  vie  de  ce  srand  prophète ,  at-  cet  auteur  rapporte  touchant  le 

tribuée  à  saint  Épiphane.  On  y  Icrinages  et  les  dévotions  qui  « 

trouve  quelT.es  autres  miracle.  *'%' L7cCûSZ^L  ^^ 
du  même  prophète.  Les  Juifs  ,  auHÊséchiel  étaU  un  autre  Mit 
entêtés  de  leurs  rêveries  super-  LesChaldéensnVtaient passante 
stitieuses  et  ridicules ,  ont  conté  t«  *  1«  ▼«•  d'un  tel  concoun  à» 
cent  choses  extraordinaires  ton-  ""?  ^^'^  ^"""^^  '^  "^^^'"^ 

,       ...      ,         _              ^        ^  (t)E^jphmmuB,(autquismhnomiiuti 

(«)  Ettfchicl ,  ehap,  /,  vert,  3.  mi  scripsit  Vitu  propb«taram,)  m  ▼» 

(b)  Epiphaniuf ,  in  Vit!  Esachiais.  cki«U«. 

(c)  Ê4<chiel .  chup.  i,tm,%,y  „  ^  ^"J&LJ^S^  Hi«o.olywij«, 


{d)  Epiphaniua ,  m  Vitâ  Esaehidiif .  ^^,. ,  1694.  ^     »  r-»  1- 

(€)  Idem ,  Ibidem,  (3)  /„  liiatrario ,  pag.  «.  3!. 
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jMr  de  hite  eeiser  ces  ait roopemens  eneurs  mahométans  allaient  là  faire 

de déroli ,  en  fajaant  main  basse  sur  des  prières,  tant  ib  étaient  remplit 

•Bjoi  étaient  alors  autour  du  se-  d'amour  pour  Eséchiel  ;  que  tous  lea 

picR.  Ibit  le  pronhéte  arrêta  les  Arabes  en  usaient  de  même ,  et  qu'on 

onda  fleuTe,  et  fit  nue  quand  les  vénérait  tellement  ce  saint  lieu    à 

«»«}*«•  5t!*, j*  8**^^  1  «litre  HTage,  cause  «du  bienheureux  Eséchiel ,  que 

loinlM   Cbaldéens  qui  osèrent   les  même  dans  le  temps  de  guerre,  ni  les 

fwuûwn  ftirent  submergés.  Il  obtint  mahoméUns ,  ni  les  juils  n'y  faisaient 

iecs  mêmes  dérots  monrans  de  fisira  tort  à  personne, 

•smnde  multitude  de  poissons.  On  Un  autre  rabbin  (7)  va  nous  conter 

s  reli- 
grand 

pu  dire  qu'Eséchiel  a  prophé-  que  cela  n'étiÏÏ''^iit7oiiibir?^î* 
îif  À'^-il'^y  de  Chanaan,.et  me  c'est  un  saiîrt,  tous  nepourriea 
ê».  la  Chaldée  { if  aurait  pu ,  dis-je ,    p«s ,  lui  dit-on  ,  le  déterrer  ;  Vt  parce 

iS^i  •*"•  ?!""****  ff'^S  *î  *î"*  cette  réponse  ne  lui  faiiaitSoint 

^  ée  la  manière  que  Si.  Hnet  passer  son  enyie,  on  le  pria  de^iiire 

^^-^^^'^etio^^  l'essai  sur  le  sépulcre  de  Baruch.  dis* 

^EMe^^lemetmterra  Chaaaan,  ciple  d'Éséchiel.    Il   ordonna  donc 

mtxira  eamj^aticuuuum  esse docet y  qu'on    déterrât  Baruch:   mais   toua 

a»  fumto  demurnoost  déportation  ceux  qui  voulurent  y  mettre  la  main 

B«««i»   iwno  /iaura  profdicere  tombèrent  morts,  ftir  le  conseil  d'un 

Mmttf«tf(5).  Uraélite  il  commanda  aux  Juifs  de  le 

JC)  £es  Ju^sontcomé^nt  cf^ses  déterrer.  II.  s'y  prépai^rent  par  nn 

ES^Vfi.   ''•S    ^*  ^"'**if.'  "I"'   '**'"'  **«  ^  t»^«i*  «*os  aucun  dôm- 


es plus  éloignés  pour  y  faire  see   oercueU  de  celui-ci.  Quand  on  1 
I  ;  q«e  ces  voyages  de  dévoUon    porté  un  miUe,  les  porteurs  n'eui 

jiMM  i  la  fête  de  I  expiation  ;    chevaux  et  les  muleU  dont  on  se  1 


'eurent 
les 

in  cHeft  du  peuple  Juif  ne  man-    lait  servir  se  trouvèrent  dans  la  même 


'  «lTL^.;r^S°'""Kl^*  ***"  '  ^'''"'  ^"*  '«  P'?P»»*te  choisit 

:î  yia  les  marchands  arabes  y  pour  sa  sépulture.  On  s'tn  rapporU 

•ttemr  une  foire  5  que  If  jouir  de  è  son  interprétation ,  et  l'on  bâtit  en 
naoa  on  étalait  un  grand  livre 

-i  U  îCf  "L."ï"  d'Eséchiel  ,  ç  )  R.  p.^,^.;„  R.,i.b«.«^.  n  .i.aU  au 

MOB  la  lisait  j  et  depuis  le  temps  Xïi^siècU.  5o«  Vo»H«a  MpmbU/énMn» 

m  prophète  avait  allumé  lui^-mê-  «<  '"  ''<<"  F*r  M.  Wé^euêtU ,  Van  1687. 

r  lampe  SOr  son  sépulcre  ,    on  */'^  C^inpar^  wee  c*«  m  ^mr  ton  eonU  d9 

jamais  SOOfièrt  OuVIU  aVUi-  »"!***      ,    Notrt^Dmnu  d»  CMtMochotne  «n 

jwuns  eounen  quelle  setei-  PoUgn».  Ladùtas,  dme  d^OpoU»,  /«  ^«1.1 

mr  OQ  avait  eu  grand  soin  de  trmnjvorter,  tan  i3*8,  tUuu  ton  duek/,-  mais 

-m  de  rhnile  et  de  la  mèche  dans  ^"^  «'1«  '«>  arrivée  4    Clrrmoni  «apri*  d« 

bape  tontes  les  fois  qu'il  en  ^««^^-.«''•«'««•«•«Pfîy  bouger  d.eciia 

mbliothéque ,  a  laquelle  tous  l^«p**'«awnfe.  HTbltiiancégiise.  Ce£«^oii» 

^i  mouraient  sans  enfans  lais-  '*^'  f^ofg»  de  U  reine  ^  Pologne,  m*. 

lenri  hvres  j  qne  même  les  sei-  !•,  hn^um  de  Bokime  pilUrem  e«  tempUtî. 

.  ib  «miortBicnt  rinugc  vert  U  Siléûc  ;  m*i«  à 

^■-.To^r   •••^îr^"  "^^î  -iri.,  qu'il.  «•  portai  p.,   r«iu.î«.r. 


S!  Tv'  """•■"•tW-  *aa-  nel<|ae  p«ae  m*ik  pruteat_po«r  en  Ttair  à 

n  /•  llMnno ,  |Mif .  7t  M  te^.  tevi  «  force  de  chevaux  frai*.  Là  mt,ne. 


2^1  ËSÉGHIEL. 

ce  Ueu-U  uo  beau  moiUNn«l»t  A  Ba-  par  le  çpnaeil  d^uo  Juif,  il  mit  da 
ruch.  Ce  qui  «ait  regard^  le  tombeau  piècee  d^argenl  sur  le  tombeaa,  et 
a*Ësé<  hiel.  U  est  dans  i|n  bois ,  A  uoe  dés  qa*il  en  eut  mis  pour  la  valeor  da 
journée ,  ou  à  une  deoai-journde  de  poulain  ,  la  porte  s'ëlargit  aiitaDt 
Bagdad ,  entouré  d'une  muraille ,  et  qu'il  fut  nécessaire  (  1 1  ).  Tous  ks 
accompagné  d'un  beau  bâtiment.  Il  Ismaélites,  qui  Tont  au  sépulcre  da 
n'y  a  qiTnne  très-petite  porte  dana  Mabomet ,  passent  par  cdoi  d*Ésé- 
la  murdiHe  :  les  Jui£i  en  ont  U  clef  2  cbiel ,  et  jr  laissent  des  offrandes,  et 
quand  ils  yeulent  entrer  par  cette  lui  font  cette  prière  :  Morueitmaet 
porte,  il  faut  qu^ils  iparchent  è  qua-  Éséchiel,  si  je  revmiu  ejs  èonat 
Ire  pieds ,  tant  elle  est  basse  \  mais  I9  sanié ,  /e  vou$  donnerai  telle  ou  tdU 
jour  de  la  fâte  des  tabernacle^  ,  JQur  chose  (13}.  Ceux  qui  entreprenoeat 
où  il  aborde  U  une  prodigieuse  af-  un  long  Tojage  mettent  en  dépAt  â 
fluence  de  monde  (9),  cette  portp  ce  tombeau  ce  qu'ils  ont  de  plus  né- 
s'élargit  et  se  liail»se  d'elle-piéme  >  cieuz ,  et  disent  :  ÉfoitMÔgnemr  £sé' 
jusques  è  pouvoir  laisser  pas<er  de*   chiel^  gardez-moi  ce  précteux  défk 

Êersonnes  montées  sur  4aa  cbameauf .  jusqu'à  ce  que  je  retienne  ,  et  neper^ 
»és  que  la  (Ste  est  finie ,  la  porte  re-  mettez  point  qi^autre-  que  me*  kéf^ 
tourne  au  premier  état,  et  pela  4  U  tîenj^roucfte.  nusîeiirsde  oeadépèti 
Tue  de  tout  le  peuple  qui  se  trouva  ont  eu  le  temps  de  poorir  en  oa  uaih 
là  pour  apporter  SCS  offrandes  au  tpm-  lAt  On  y  met  aussi  des  livres  :  oa 
beau  d^Éséchiel.  Il  n'y  a  point  de  Homme  qui  en  «roulut  dérober  on, 
mau^  contre  quoi  Ton  se  recommande  aerint  aussitôt  aveugle.  Ce  lien  al 
plus  dévotement  rt  plus  fréauemm^nt  orné  très-richement  \  on  y  tient  tim 
a  Tintercession  de  ce  propnètet  que  te  lampes  allumées  nuit  et  jonr.  L^af* 
Goutre  la  stérilité.  Un  noipme  qui  ne  gent  des  vesus  eat  employé  anx  téotp 
se  sent  pas  propre  A  engendrer ,  et  rations  de  la  synacocne  >  et  A  asamt 
nne  femme  qui  ne  se  sent  pas  propre  des  orphelins,  et  A  fiirc  ëtadier  plir 
A  concevoir,  recourent  ordinairement  sieurs  pauvres  écoliers.  Les  présess  tf j 
A  faire  des  vœu^  au  tombeau  de  ce  les  ex  tn^to  sont  en  si  grand  Dombi»t 
prophète.  Ils  y  recourent  aurai  pour  qu'il  y  a  deux  cents  personnes  p  * 
levier  la  stérilité  de  leurs  bestiaux  (lo).  sées  A  les  garder  A  tour  de  rôle. 
Un  prince  qui  avait  une  cavale  stérile,  trefois  il  y  avait  uoe  colonne  de 
et  qui  demeurait  a  quatre  journées  sur  le  tombeau  du  proph^e^ 
de  ce  sépulcre,  s'engaaea  par  vo9u  A  quel(|ues  pro£ines  s'étant  aoe 
consacrer  au  prophète  le  poulain  que  mêlés  avec  les  quatre-vingt  mille 
sa  cavale  ferait  •  si  elle  venait  A  por-  vota  que  la  fête  des  tabernacles 
ter.  La  cavale  fit  nu  poulain  que  le  bla ,  firent  disparaître  oette  c 
prince  trouva  si  beau ,  avCiX  le  garda  ;    (i3).  ^ 

mais  le  poulain  prit  U  fuite  ,  et  s'en       VoilA  bieq  des  fables  ;  mais 
alla  de  lui-même  vers  le  sépulcre  d*E-   peut  inférer  certainement  cette 
séchiel  :  la  porte  de  la  muraille  f'ou-    té  :  c'est  que  l'invocation  des  sai 
vrit  aussi  d'elle-même  afin  qu'il  en-   depuis  long-temps  nne  pratique 
trêt.  Le  prince  n^avant  pu  trouyer  pe   Juifs  ;  car  pour  n'insister  pas  aor^ 

Î»oulain ,  avec  quelque  diligence  qu'il   autres  preuves,  nqus  voyons  îei 
'eût  fait  chercher  partout ,  s'imagina   rabbin  Pétachias,  qui  faitmoffrsnj 
2ue  peut-être  il  le  trouverait  an  tom-   et  des  prières  A  Éséchiel,  et  qui  ( 
eau  de  ce  prophète  :  son  vœu  lui  fit    tend  quVIles  opérèrent  un  grasid 
naître  celte  pensée.  Il  Ty  trouva  et   racle.  lose  R.  Petachias  ad£z* 
ne  put  jamais  le  faire  sortir ,  la  porte    Uf  sepuichrum  se  contulit ,  obry\ 
trop  étroite  ne  le  souffrait  pas  :  alors ,    '<Ve  auri  grana  manibus 


^  »  -  ,...*.        t    %  .  Ut)  PmuxtlUuim sue€tMsi»h  fuMMÊ»  mrg^ 

(9)  le  nombre  des  jinfr  ^ni  /y  rmdêta  est  mtonumento  uigessU  m^rad  prHimm  »^m 
de  soixante  ou  de  ^»*«irp-Wn*i  mOU.  Pere|rin.  dUaiMia  porta,  pulbu  egretnu  ut.  P 
R.  Peurhia  ,  apud  Joh.  Cbmloph.  Wagen-  Pcrcgrin.,  pag.  180. 
••ilinm,  ctcreilat.  IV  ,  pag.  179.  (-,»)  Domine  Eteehiel ,  m  (  ««mu  mI. 

(10)  Comparr»  avec  ceci  ce  qu'on  lit  dan*  U  rtiliero ,  dabo  tibi  boc  «ni  Slad. ,  iHd^m. , 
SappUmrnt  tlu  Voja«e  de  M.  Burnrl,  pag,  iSi. 

193  ,  de  ce»  bfiet  que  Von  fuil  bénir  a  Bome^  le        (i3)  Tiré  du  Voja|«  dm  mHût  Pc 

four  de  Saint- Antoine,  pug.  181. 
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ftMt.  Eâ  eiim  ex  manibus  forte for^  serait  pas  â  propos  de  rejeter  fou- 

tuid  ejcidàsent,  domine  izechiet ,  rrage  de  ce  prophète.  Les  voix  ayant 

mauitf  lui  honoris  causa  excessi  .*  éié  recueillies  ,  on  allait  prononcer  la 

(et  cett  facere  me  par   orat ,   dona  sentence  de  dégradation  ,   lorsc{u*un 

MKfoztibi  Htarem,  mecnmaltuh.)  certain   Ananias  représenta  quM  se 

MéOttUigrana  (aurea,  haie  rei  des-  faisait  fort  de  concilier  les  difTérenoes 

(iuta,  improWdé)  et  perierunt  Ula;  que  Ton  trouvait  entre  Moïse  et  Éic- 

sduiominhs  ubicunque   iocorum  ja-  chiel   :   et  comme  il  fournit  sur-le- 

ctttifUta  sunio,  (Dixerat  haec)  et  mox  champ  une  méthode  de  concilier  .ces 

tmiài  oculis  suis,  è  longinquo ,  ait"  différences,  de  laquçUe  on  se  contenta , 

fûisideris  instarmicare  ;  cum  gem^  on  laissa  le  livre  d^Eséchiel  an  nombre 

msmeise  suspicaretur,  eo  se  contulit^  des  canoniques.  Voyez  ce  que  M.  Uuet 

ûnmKruîaius  est,  reperitque gra-  {16)  a  répondu  à  cette  remarque  de 

If  ma  aurea ,  aeproinaè  Ezechielis  bpinosa. 

Hfddiro  Ula  deéUcawU  (ifj*  On  ne  (E)  On  a  t^oulu  dire  que  Prthagore 

esnit  pas  ces  fables  parmi   les  fut  son  disciple.  ]  On  se  fonde  sur  un 

li  I^TOcation  des  saints  leur  pa-  passage  de  Clément  Alexandrin  \  mais 

mnitane  chose  défendue.  Lesprotes-  ce/ondement  est  assez  infirme,  puisque 


mettes:  mais  chacun  doit  apprendre  N«0-«ip«T»  t»  Aow^i»  fAABnr*ZTan  iç*» 

|ttkf  cnoses  qui  ae  passent  dans  son  ftlrov  ni/è«yo««î,  lîotxiîix  toûtov  liy^Zr- 

Kl  qoe  la  pente  dans  cet  endroits  tai  tiiic*  oi/jc  iri  éh ,  eiç  i-rutA  JiiKuBti» 
:  très-clissante.  Combien  y  a-t-il  ^rrtu*  Alexander  autem  in  libro  de 
kdkoies  £ns  la  i>ratique  des  protes-  sjrmbolis  Pjrthagoricis  rèfert  Pjrtha" 
ma  d'aojourd*hui ,  qu'ils  n'eussent  goram  fuisse  aiscipulum  Nàzarati 
pl  approavées  il  y  a  cent  ans?  Je  Assyrii;  quidameumexistimant  Eze^ 
pîlisiQré  que  l'auteur  des  Pastorales  chièlem  :  sed  non  est ,  ut  ostendetur 
ié  plus  de  faux  miracles  qu'il  ne  posteh.  On  doit  excuser  ceux  (18)  qui 
:  mais  je  ne  suis  pas  moins  sûr  prétendent  que  Clément  Al^exandrin 
loi  en  a  écrit  beaucoup  plus  que  veut  dire  que  Pythagoras  est  Escchiel , 
a^eo  trouve  dans  ses  lettres.  Or  selon  le  sentiment  de  quelques-uns  ; 
idérez  un  peu  qu'à  la  réserve  d'un  car  si  l'on  ne  consulte  que  les  lois  de 
'petit  nombre  de  gens ,  dont  la  la  grammaire ,  cette  explication  est 
.itrt  étaient  des  laïques ,  personne  aussi  bonne  que  l'antre.  Tous  les 
ttnoigné  que  ce  débit  d'événe-  livres  grecs  et  latins  sont  remplis  de 
M  mystérieux  le  choqndt.  Où  en  ces  équtvocjues  :  on  y*  trouve  des  pé- 
"H-eii  déjà  si  les  prédictions  que  riodes  où  il  y  a  deux  ou  trois  pér- 
ir fondait  1à«dessus  avaient  eu  sonnes,  et  an  bout  de  cela  un  pronom 
,  le  sorte  de  succès  ?  Générale-  qui  se  peut  rapporter  également  à 
partant,  où  en  serait-on  déji  ,  toutes  les  trois.  H  faut  deviner,  è 
s'était  pas  tenu  en  respect  par  force  de  méditations  sur  ce  qui  pré- 
"^  de  contradiction ,  a  la  vue  de  cède  ou  sur  ce  qui  suit,  où  doit  tomber 
se  passe  dans  la  communion  lerappoyt.Jecroisavoir  dit  plus  d'une 
le?  fois  que  notre  langue,  lorsqu'on  sait 
On  a  débité  qu*ti  s'en  fallut  bien  observer  ses  régies  ,  n^sst  point 

f^mne  assemblée  de  rabbins sujette  à  ces  inconveniens.  Mais  en- 

idta  le  chasser  du  canon  des  core  au'on  puisse  excuser  ceux  qui 

vs.  1  Le  Talmud  contient  un  entendent  de  travers  ce  passage  de 

(i5)  où  on  lit  que  les  rabbins  ,  Clément  d'Alexandrie,  il  est  sôr  que 

^ant  qa'a  y  a  dans  les  propbé-  ^^^  ^^. 

tfTsécbiel  quelques  passages  qui  \   'j  ^^  '^l.^.j,    S,,^^  ^  ^.^.  ^ 

Neiit  contraires  a  la  doctrine  de  3«4. 
,  mirant  en  délibération  s'il  ne       (••)  Leph-t  R»Din  «1  de  *#«-/«.  CUmeat 

4*Aleiaai)rie ,  dii-d  ,  pfjff*  m.  187  de  la  Comr 

1^     ^  pmrmrvn  dt  Plmton  et  tT  dristote    prftrnd  que 

M)  ihidgm,  pmg.  tSo ,  181.  Pjtb«|oras  pa»^  dan»  roDinion  de  qaelqun  ■•- 

M)  C^eit  ff«liH  d»  SaMatlio.   Koj-«s  Hottii  vaM  de  ton  Uinpi  poar  le  prophèu  EÀ&cbicl , 

I.  E^teicL,  |Mf.  46«*  mait  faas  aucun  rondement. 

TOME  VI.  18 
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quand  oa  pèse  mûrenieDt  le  fil  da 
discours ,  on  s^a perçoit  que  le  mot 
o-ot/Toi  se  rapporte  a  Nazaratas,  et 
non  pas  à  P>lhagore.  Sunt  qui  hœc 
Clementis  verba  ita  interpretentur  f 
quasi  ExechieUm  non  Zaratum ,  ted 
Pfthagoram  haberi  à  quibusdam  vo-' 
luerit  ;  quod  non  ita  esse  cosnoscet , 
quisquis  locum  totum  atUnte  lustra^ 

*'«m(io).  j 

(F)  Jly  a  un  E&ÊCHiEL ,  poêujuif, 
dont  on  a  encore  une  tragédie  grec- 
que. ]  La  tragédie  ^  quW  a  de  lui  a 
pour  titre  'Ef*7^»>»  ;  elle  roule  sur  la 
sortie  d'Egypte.  U  tut,  dit-on,  Tun 
des  interprètes  qui  travaillèrent  à  U 
Bible  des  septante.  La  chronologie  le 
souffre  ;  car  il  est  cité  par  des  auteurs 
qui  ont  précédé  Tére  chrétienne,  et  oui 
ne  remarquent  pas  qu'il  fût  mort  de- 
puis peu  de  temps.  Certè  non  Eusc 
bium  solàmet  CiementemAlexandri- 
num  prcecessil  œtate ,  sed  et  jilexan* 
drum  Polfhistorem  qui  fuit  L.  Sullœ 
œqualis ,  et  Demetnum  judœum  qui 
ex  ejus  tcripùs  fragmenta  depromit 
apud  Eusebium.  Kixisse  autem  D«- 
metrium  hune  inter  Ptolemœos  Phi- 
lopatora  et  Lathjrrum  paulo  post  pa- 
tefaciam  (20).  Je  tiens  de  lire  dans  le 
Journal  de  Hambourg,  une  chose  qui 
me  persuade  que  Ton  ne  distingue  pas 
toujours  l'un  de  l'autre  ,  le  prophète 
Ésechiel ,  et  le  poète  Eséchiel.  Voici 
les  parolesdu  joumaliste(ai).  L'exem* 
pie  des  Grecs  et  des  Romains  nest 
pas  le  seul  par  lequel  cet  auteur  (aa) 
prétend  faire  woir  V  estime  que  Us  an- 
ciens ont  faite  des  poèmes  dramati- 
ques. Il  X  joint  celui  des  Hébreux  ^ 
Îui  ne  tes  ont  pas  jugés  contraires  à 
1  pureté  du  culte  de  Dieu,  et  qui  ont 
cru  même  pouvoir  s*  en  sentira  repré- 
senter les  plus  mémorables  éuéne- 
mens  de  leur  histoire.  Il  cite  pour  le 
prouver  le  fragmi  H  dune  tragédie 
intitulée  U  sortie  diigypte,  qu'il  attri^ 
bue  à  Eséchiel.  Il  fa  peu  de  gens ,  k 

(iq)  Hbci..  DeaoaiuEravgeL,  pag.  ^Sg.  Il 
lit  dtuu  ce  pire,  non  par  N^f^^AtOC  ,  mais 
Z«^*T«C.  Kfl7«  SeMeuM  ,  d«  Dîm  Syrii,  Uk. 
II,  €mp.  l.  . 

(ao)  limn,  Hoel. ,  ihid. ,  p«f .  m.  ÇQ-Jl  ctte 
Euacb.,  d«  Préparât.  Enangel. ,  Ub.  /A,  c«p. 
XXI i  êi  Clem.  AleMOdr.,  Siromtl.,  h*.  /• 

(ïi)  C^tst  un  trùnittrt  frtui^nt$  »  nommé 
H.  Darii» ,  hommo  d'esprU  ,  1  auteur  do  fort 
bona  Lfre». 

(»a)  Cea^hrdire  ,  tamlrur  dt  la  Disicflâtip» 
«ar  U  condamnation  daTMBtre. 


mon  avis ,  h  qui  ce  fragment  soit  con- 
nu; et  j'avoue  que  je  n'en  avais  jamais 
ouï  parler  jusques  ici,  non  pas  mi- 
me a  feu  M,  FrémonddtAmneouriy 
qui  trouvait  des  poèmes  dramatiijuet 
partout  le  f^ieux  Testament,  et  fii 
s'en  était  fait  une  clef  pour  l'e^M- 
tion  de  plusieurs  endroits  diJfdUt , 
et  en  particulier  pour  celle  da  Comù- 
que  des  Cantiques  et  du  livre  du 
psaumes  (aS).  Comme  je  n'ai  poiat 
le  livre  dont  le  journaliste  doone  U 
l'extrait ,  je  ne  puis  point  dire  si  Toa 
ê*y  est  exprimé  d'une  manière  t  dos* 
ner  lieu  de  prétendre  que  l'on  attri- 
bue au  prophète  Eséchiel  cette  tn- 
gédie. 

(93)  Jonraal  de  Haabenfi  dm  i**.  «faciriM 

/ 

ESMENDREVILLE  (  Jeak  m 

Bosc,  Seigweuk  d*),  prcttdettt 

en  la  cour  des  aides  de  Rouen , 

passa  par  les  mains  du  boarreM 

avec  le  ministre  Marloratetqnel 

ques  autres,  comme  l'un  da 

principaux  auteurs  de  la  réâ- 

tance  que  cette  ville  avait  m 

aux  armes  du  roi  dans  la 

miëre  guerre  civile  sous  Chi 

IX.   «  (fl)  Il  était^  digne  * 

Il  meilleuredestinée ,  pour  s\ 

»  en  sa  personne  tout  ce  qai< 

w  peut  désirer  de  grandes 

»  iités  en  un  magistrat 

»  pli.  Il  avait  été  élevé  coi 

n  les  illustres  de  son  temps  »< 

»  aspiraient  k  la  possession 

»  belles  sciences ,  et  princî 

»  ment  de  la  jurispnidt 

»  qu'il  alla  puiser  dans  sa  m 

»  au  voyage  qu'il  fit  exprès 

»  Italie Il  fut  reçu 

»  seiller  et  commissaire  aux 
»  quêtes  du  palais ,  à  Ronea^ 
»  dernier  jour  de  juin  i544 
M  passa  de  là  à  la  charge  de 
»  cond  président  à  la  cour 


(a)  Le  Laboureur,  Addit.  aux  !!«■■ 
d«  Casl^nau,  iom.  I,  pug.  9ffli  87^ 


ESMENDREVILLE.  2^5 

»  aîJesde  la  même  ville,  le  26  deux  ùïlts.  J\  ëtait  pelîi-fils  àe  Louw 
■  janvier  1 562  ,  qui  fiit  l'année  °?,  ^^^ ,  seiçneur  de  Radepont ,  et  ar- 
»  même  de  sa  mort,  ayant  été  7,tf^P*^|,**™?«^»>f>"nuBosc,  seigneur 
.  ^ftê  et  sou  cori.  Jendu  ,e  d^-^r^S^'^ato^rj;''^-- 
.  I  .  de  iioTembreensttivant(*).   gn^r  de  Tendo.  de  1.  Chapeli; .  et 

•  D  huM  de  N.  Cuyot,  sa  pre-   *•  "mendreville,  fut  en  otage  poarle 

•  mièreÉMiune,  trois  fils  et  deux  "'„.,*,.  .7"'  «Vngleterre,  et 
.  «le.  qui  n  Wat  rien  de  tCTo^ù:^'^^  :^^^l^:t 
»  Ms  biens;  Cathenne  Guerin  Coquereaumont ,  de  Fescamp,  d'Es- 
■  «  seconde  femme,  se  remaria  ™eodreyille ,  etc. ,  mort  l'an  ifog ,  et 
»  iTcc  Robert  du  Tour.  Martin  Ki*^;,a/!./'i:  ?.%^.°*,^"V  "o"»-"» 

^^m^'^Tç^  ^  "  5«»c,8e,fft,eur  de  Tende,  lieutenant 

•  aerilie  ,    son    frère    puine  ,  du  grand-mattre  des  eaux  et  foréu  de 

•  homme  d'armes  de  la  compa-  ^^™«ndie.  Ce  Martin  mourut  l'an 

•  (nie  da  vidame  de  Chartres ,  "^,^.1  l*o^lîJ"  ^"^  •**?  *"i' ?•  û»»  * 

•  afimiendrenUe,  et  de  lui  et   «»c,  docteur  en  d^ret,  moine  de 

•  dTIsdteaa  le  Moine,  sa  fem-  ^'°'-0ueD,abWdeJumi«!ge8,c»iD(S. 
»  me ,  dame  de  Surdeval ,  sont  A'l^"^Ti*''  ^* "A^" ^') "" ^°«' 

f  a  KsmenareTille.    Il   était  ca-    dtssement  de  sa  maison;  car  ce  fut  lui 
i  dioliqne,  et  c'est  de  lui  qu'il    9jf\3^^^^^*^rresd'EsmendreînUe, 

}  est  parlé  comme  d'un  erand      f'^'T  ""  ^'^  ^'i  ^Annebom ,  et 
K  j     ^T      V>    1  o .  "**    autres  biens,,.   Il  fut  premièrement 

Wur  dans  le  Catholicon  conseiUeraufarleiLntWPaZ  e^t 
«Espagne.  »  Cette  famille  est  »">*« «^^^queaeBayeux,  l'an  1374  puii 
Rîeone  (A),  et  a  produit  di-  P!^^^^ P^^i^'*^ cUrc de  U chambre 

bes  branches.    Le   président  1^'^JT^"'^'^^^i^'^' P^^^'^f  "^ 
j       .„  ^     l^tcaïucui   ^a^w  5a  vip  durant.  Les  lettres  de  la 

lendreriUe   est   auteur  de   création,  en  date  du  1 3  février  i3q8 
_  nés  livres  (B).  Mézerai  l'ap-  portent  que  cetrc  charge  lui  éfait  don- 
Jacques  du  Bosc  Mfandre-   "?*  pour  reconnaître  les  Gdéles  ser- 

(C)  passionné  huguenot.  V.Z'':^l'p:^\^-tï^ru'Zi 
mut-il ,  mais  ^m  s  étaU  rui-  nier  décembre  i38o,  U  fut  fait  coh- 
■r  son  mauvais  ménage  (c).  '^dler  du  roi  y  sur  le  fait  du  domaine 
e  Laboureur  (d)  rapporte  ce  ^'  subsides,  h  miUe  francs  dor  de 
îer  Élit  ^"^^  '  demeurant  (a)  néanmoins  tou- 

jours premier  président  de  la  chambre 


,  Aadit  «ax  MéiDoirw  d«    ^**  «o/iyte*.  Il  mourut  le  19  septem- 
-i«.  tam.l^pagr  b8i.  bre  i4o8    II  avait  ëtë  empW  dans 

Uwni ,  Hbf.  deCharlct  IX ,  ;»fl^.  85    deux  ambassades  importantes ,  l'une 
^.feyWij.  <2»^'«to^«e/'fliii394ai.ecAîrfii,îA 

Jd.tM»  à  GmuImu,  tom.  /,  pag.    Bourgogne,  et  l'autre  h  ordres,  l'an 

i38i,  pour  la  négociation  de  la  paix 

)  CmUmfamilU  est  ancienne.  ]  Il   ^^^  ÎZ^^I^^  '  ^  7,  -Ç'*'^'  ^T 
fib  de  Louis  DU  Bosc ,  seigneur  de  ^'"^P'"''^  '«  dépense.  Il  fut  enterré 
foot ,  d^mendreviile ,  etc. ,  et       ,  .  .^ 
:  pour  frère  aînë,  i\  Louis  ou       yl^^fr** '^*^^àeM.UL»houn«r. 

■■; -n-aar  ^*  lttt«l«e%M.«      J.  ^      i         ^'^  z'  ^^pi»  mot  à   mot  M.  le   Laboureur  • 
.  aeiKOeiir  de  tUd^Onf  ,    duquel     nuUs  a  «,  yUibU  ^u\lj  a  erreur  auxThfKI/- 

iinw  le»  SeigOeorS  de  Badepoo^et     **'"'«  •««  «^»'<?««'  /îtf  cr// premier  pr/sidem  tan 
nmn  ;  «•.  nOSBAT  ou  Bosc,  Seieneur     V^  •  4i  "*  ;»<»i«'ail  pas  jomdre  cette  charte 

Beaimonoel,  qui  ne  laim  que   jjj;^^  «^«  «i/#  rf,  «,wei/(ei' «ir  Zi^/i,/ d,, 


a^ô  ÉSOPE. 

€ians  la  chapelle  de  Sainl-Louis  en  mêmes  qui  dressèrent  ces  prooédara 

l^ église  deê  Cordeliers  de  Pari»  (3).  et  ces  arrêts  ne  savaient^ias  leTrû 

/         Voyez  dans  H.  le  Labonftar  diyerses  nom  de  ces  criminek  ?  Est  -  ce  que 

branches  de  cette  famille.  Théodore  de  Bèze  se  serrit  d'une  inaa- 

(B)  Il  est  auteur  de  Quelques  litn^M,']  Taise  copie  {♦)  ? 

Pendant  son  voyage  d'Italie  «il  compo-  ^.j  ^^  y,  Mmndrt^UU ,  tom.  II,  p-g.  6>.ii 

»  sa  unlivrelatin,  imprime  1  an  i539,  l'Bistmrc  ccditiut.  de  Bèsc»  et  rindîctdtM 

»  intitule  Joannis  Boschan  JVeustrii  io««  •■ppo««  q«'o«  ne  Ut  pas  «atreacet  ini 


3> 


ipereiiee  ^'m 


tes  du  nomore  sepienaire  ,  ei  ne  la    lom.  i ,  |Mf .  saa  ue  mb  h 
_  „Uonpo«rUquelUJu.Hnien.»ùt  £3Siiïr-ï.f*«'j::fc»»«i™«B.,. 

»  divise  ses  pandectes  en  sept  parties.     EtnuuidrevilU ;  comme    Pe«qui«r  ,  Kt.  m, 
}>  Il  Y  réfute  quelqwes  opinions  qu'il     chap.  XXIX  de  set  Aechcrcbea ,  appelle  TmI»- 

»  avait  vu  soutenir  publiquement  au    «"«•.  Je  Cmm».  cetdiMl  riformetew  deiw 

»  av«ifc  T«*  \\^\J}     -«„   oftt.      ▼ertiti  de  Pana,  appel*  £#toiil«r«li«ptr  Niai*, 

»  fameux  docteur  Alciat ,  son  con-  ^^^^  y^  ^  ,^  ïddiiion  à  rHUioire  d.  m 

n  temporain  ;  et  on  a  encore  quel-  loim  XI ,  paf  iga  de  l'MitioB  de  &63«.  Iim. 

»  ques  autres  ouvrages  manuserits  de  cair. 

»  lui  (5).  »  Théodore  de  Bèze  (6)  le        -Àanni?  i  «-       .jp 

fait  auteur  d'un  ouvrage  de  N^mœ        ESOPE ,   Cn  laUn  jlEsOfat, 

PompUii  sacris ,  qui  déplut  beaucoup  nom  de  quelques  anciens  persoo- 

aux  catholiques  romains.  nages  dont  )e  vais  parler  dans 

(C)  Mézerai  f'W^^.-^ïï?""  '^  des  articles  sépares.  Je  commen- 
Jîow->/a/i^n!P«We.lM.  deMézeraise  celui  auquel   Tordre  da 

trompesouventaux  noms  de  baptême.    ^^  r**    cciui  aui^wi    avaut*; 
Quanta  la  faute  de  i»fimrff«»'irfe  pour   temps  elle  mente  tout  ensoïk- 
Esmandnuille,  il  s'en  faut  prendre  ble  doivent  Conférer  la  première 
à  ceci.  La  prononciation  est  la  même   pJ^Q^^ 
dans  la  plupart  des  provinces ,  et  par-  * 

mi  plusieurs  personnes  nar  tout  le  £SOPE ,  le  premier  ou  le  pria- 
Xr*'rXX.t^u!r^ot  cipal  .«te«r/e,  apologues  (A), 
disiex  le  président  d' Esmandrevdte.  était  Phrygien  ,  et  Uonssait  aa 
Ceux  qui  veulent  être  exacU  jusque  temps  de  Solon ,  c'est-à-dire  vert 
dans  les  moindres  choses  ne  se  fient   j^  g^e    olympiade  (a).   Sa  ?ie, 

[r:AL"cîXS^X;^rX-  telle  que  ÂaJ^de  nous  l'.do.^ 
M.deThou  ne  l'avait  pas  consultée,   née,  est  si  connue   de  tout  N| 

Suisqu'il  a  latinisé  le  nom  de  ce  nrési-  monde ,  jusques  aux  petits  ( 
ent  par  MantreyiUa  (  7  ).  Cela  est   ^^^^  ^^j^  g^^j  pourrait 

ruWrrsr^uSi"^^^^^^^^^  déterm^er  à  n'en  ^int  don, 

des  églises  réformées.  Béze,  tiui  en  est  d'extraits.  Mais  une  autre  *^« 

Fauteur ,  rapporte  les  procédures  qui  ^le  détermine  à  n'avoir   __ 

furent  faites,  et  les  arrête  qui  furent  .     ^   ^  cet  ouvrage,   c'est 

rendus  contre  Esmandreville ,  Mar-  o       ,       u  v  1        ^  \ • 

lolorat ,  etc. ,  et  le  nomme  toujours  tous  les  habiles   gens  convi 

liantreville.  Est-ce  que  les  greffiers  nent  que  c'est  un  roman  (BJ  ^ 

que  les  absurdités  grossières  q^ 

(3)  r^  àm  ai,  le  L.b<mre.r.  Addition  A  ^      ^  trouve  le  rendent  indigÉl 

{11^) iij trions  M, u Labours ^tMivy A'  de  toutc    creancc.    fienvoja^ 

liflte.  Ce  U¥f  ë$t  ordinMirtmMM  marqué  sous     doUC  à  M.  Moréri  CCUX  qui  SOOJ 

leiiire,  de  Legitimi»  Niiptiu.  liaîfprrtnt  un  artirlp  tiré  dc  Ptt 

(5)  Le  Ltboorenr.  Addition,  à  C«tel>ea,  tom.     ùaiteront  UU  arUCIC  Urc  ac  « 

/,  pag-  87S.  nude ,  je  ne  dirai  ici  que  des  cM 

// V*^'.  ^**^'  **'  '^'^'*  *  ^'^'  "'^  '  **"**   *^*  T*^  viennent  de  bonne  nui 

C?)!!!»^,  lib,  XXXllI,  wuf,  «S,  «rf        ,  ^  ^         ,  ^.g^ 
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ÉSOPE.  2^7 

(*).  PlnUrque  assure  (c).  i*.  me  tes  :  elles  viennent  bien  de  lui 
Cresns  envoya  Esope  (G)  à  ré-  pour  la  plupart ,  quant  à  la  ma* 
riandre,  lyran  de  Gorinthe ,  et  à  tiëre  et  à  la  pensée ,  mais  les 
Foracle  de  Delpha  ;  2*.  que  So-  paroles  sont  d'un  autre  (K).  Si 
ente  ne  trouva  jpoint  d'autre  toutes    les    fables     des    poètes   ^ 
fipédient  pour  obéir  au  dieu  des  avaient    ressemblé    à  celles-là, 
songes,  sans  faire  tort  à  sa  pro-  il  n'eût  pas  été   nécessaire  que 
fcision,quedemettreenversles  Strabon  en  eût  entrepris  Tapo- 
tol«s  d'Ésope  (rf)  (D)  ;  3^  qu'É-  logie  (L).  Il  est  mal  aisé  decom- 
wpe  et  Solon  se  virent  à  la  cour  prendre  pourquoi  Sénëque  pose 
de  Crésus ,  roi  de  Lydie  (c)  ;  4^   en   fait   que  les  Romams  n'a- 
que  ceux  de  Delphes  ayant  fait  yueiit  point  encore  essayé  leur 
moarir  Esope  (E)  cruellement  et  plume  sur  cette  sorte  de  compo- 
injnstement ,  ets'étant  vus  expo-  sition  (M).  Les  Athéniens  elevè- 
itt  pour  cette  injustice  à  di-  rent  une  sUtue  à  Ésope  (fi-). 
ten  fléaux ,  firent  publier  qu'ils  Quelques-uns  croient  que  c^BSt 
étaient  préU  de  faire  salisfac-  luiqui,  sous  le  nomdeLocman, 
tifm  à  la  mémoire  d'Esope  (/)  ;  est  devenu  si  célèbre  parmi  les 
5*.  qu'ayant  transigé   sur  cela  orienUux.  Ilaétémisaunombrc 
avec  un  homme  de  Samos,  ils  des  personnes  ressuscitées  (N). 
forent  délivrés  du  mal  qui  les       Depuis  la  première  édition  de 
affligeait.  On  peut  aisément  con-  cet  ouvrage ,  j'ai  lu  la  vie  d'É- 
oaitre  par  la  conversation  qu'É-  sope  composée  par  Méziriac.  On 
lope  et  Solon  eurent  ensemble ,  en  verra  ci-dessous  quelques  ex- 
fâc  si  le  premier  tint  le  langage  traits  (0). 
Qun  courtisan ,  le  dernier  parla 

;  en  vrai    philosophe    (F).    Cela      (^)^^^^  P*>»«^-  X»  Hb.  n. 
n'empêche  pis  qu'on  ne  doive       {K)  C  est  U  premier  ou  le  principal 

.  convenir  qu  Ésope  employa  con-  ^uuur  des  apologues.  ]  Je  n'ai  pas 

treles  défauts  des  hommes  les   yo»l»  dire  qu  Ésope  en  a  été  IWn- 
I  «^  ■<»  ui^naui,»  xA^9  uvtuixAc.^  «o    ^j^j.^  carQuintihen  n'est  pas  de  ce 

.  fSons  les  plus  sensées  et  les  plus  senliment.  Illœ  quoque  fabula,  dit- 

.. ingénieuses  dont  on  se  pût  avi-  il  (i)»  quœ  etiamsi  ori^inem  non  ab 

UT  (G).  Ceux  qui  ont  dit  que  ses  ^^^P^    accepemnt ,    (  /wm   ^^idetur 

apologues  sont  les  plus  utiles  de  ««r*^ /'«««i,  «»«r  Ùesiodiu)  no^ 

f  •r*'    o***''  ^Vi        K»»*^^»*»'"^»  '-^  f^ne  tamen  jEsopi  maxunè  celebran-- 

1,  tontes  les   tables   de   lantiqmté  tur,  ducere  animos  soient,  prœcipuè 

i  (H)  savent  bien   juger  des  cho-  rusticorum   et  imperitorum,  gui  et 

[êe§.  La  réponse  qu'il  fit  à  Chilon  "*'^^'<?i;««  auœ  ficta  sunt ,  audiunt , 

:  «t  n.erv«lle«se  (I).    Il  n'y  *  .2.a.±r,'ir,î"cVu  fe 

^  joint  d  apparence  que  les  fables   Hésiode ,  que  j'aimerais  mieux  attri- 

^nî  portent  aujourahui  son  nom   buer  la  gloire  de  l'inTentiouj    mais 

-•oient  les  mêmes  qu'il  avait  fai-  Mpsdouleillaissala  chose trcs-impar- 
r  ^  faite.  Ësope  la  perfectionna  si  heureu- 

I       ib)Cat-iHlire  empruntées  des  anckns  OU'  ««ment»  qu'on  l'a  regarde  comme  le 

I  itmrâ.  yrai  père  de  cette  sorte  de  produc* 

(c)J«CoBviTioSapMolam,  p<V.  i5o.  tions. 

i4)  D*  «ndicndis  Poêtis,  pag.  16.  jBsopu*  auctor  ^Mm  materUm  repperit , 

I*)  /«  Vitâ  Soloots ,  pag.  94«  Manc  ego  petivt  vertibms  lenariis, 

C/)Dt  Sera  WaiaiiiiiVindicU,;»*^.  556,       (i)  Qtibu,  Imtiut.  Ontor.,  Ub,  V,  eap* 
^>J.  2/,  |Mif.  m«  a^i* 
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C*e8t  par>lâ  que  Phèdre  commeDoe  ses  mendaeia  ipse  relationis  orio 
fables.  Avie'nus  fait  ta  même  observa-  tur,  ut  sunt  illœ  Msopiœjûk 
lion  dans  la  préface  des  siennes  {i),   gantid  Jictionis  illustres,  A\ 


mes  ^uMl  faut  :  Usi  sunt  ed ,  (fabula  }  et  hoc  jam  t^catur  Jabulosa  i 

dit -il,  ifctustissimi  quoaue  autor^s,  non  fabula  ,  ut  sunt  cerim 

Hesiodus,  yircfiUochus,  PlautuSfàlo'  sacra  ,    ut    Uesiodi  et  Off 

ratius.  JYonUnantur  autem  ab  im^n-  de  Deorum  progenie  aetut^ 

toiibus  fahularum  aliœ  JSsopiœ,  aliœ  tur  (4;>   FreinsLi«^miu8   n^a 

Cyriie ,  aliœ  Libycœ ,  aliœ  SybariU-  compris  la  peosëe  de  Macro! 

cœ,  omnes  autem  communiier  jEso^  qu\f  a  touIu  s*en  servir  po 

piœ  f  quoniam  in  conuentibusfre^juen^  auer  le  passage  de  Priscien , 

ter  solebat  yEsopus  Jabulis  uti.  Cela  ait  qu'Uësiode ,  Archilochas, 

n'est  pas  exact  :  ,car  si  Hésiode,  ^ui  est  rent  la  fable  en  usaf;e.  Freii 

plus  ancien  qu  Ésope ,  s^esl  servi  de  la  donne  sur  cela  un  avis  ;  c'est 

fable ,  il  s'ensuit  qu'Ésope  n'en  a  pas  une  grande  difierence  entre 

été  Tinventeur.  Des  quatre  espèces  de  d'Hésiode    et  celles  d'Esope 

fable  dont  Priscien  parle,  il  y  en  a  d'Hésiode  sont  des  narratio 

trois  qui  ont  un  nom  de  pays ,  et  non  leuses:  celles  d'Ésope  sont  pn 

nas  le  nom  de  leur  inventeur.  En-  une  fable  (5).  Il  prend  cette  di 

un,  si  toutes  ces  quatre  espèces  sont  ansensde  Macrobe, etlecite 

oomm 11 nément  appelées  >£jopMe,  par-  garer  ;  car  lorsque  Quintiliei 

ce  au'Ésope  parlait  ordinairement  par  cien  et  d'autres  disent  qu'Ué 

fables ,  pourquoi  peu  de  lignes  aupa-  ploie  la  fable ,  ils  veulent  dir 

ravant  avait-on  dit   que  les   fables  sert  des  fictions   de  l'apolc 

qu'on,  nommait    Msopiœ  ,    s'appe-  n'ont  point  pensé  aux  narn 

laient  ainsi  à  cause  de  leur  inventeur?  buteuses  qu'il  a  chantées  su 

Aphthone  est  tombé  dans  la  plupart  sance  et  sur  les  actions  des  < 

de  ces  fautes.  KfltxtÎTAi /i,  dit-il  (3),  Ainsi  les  fables  d^Hésiode  i 

2èvCAfifr$K0i  y  Koj  JHiktP ,  xoii  K&^ptoc ,  Xfoç  question ,  et  celles  d^Ésope ,  i 

Toùç  *ù^ôitT$Lç  /xtruiBuç  ra.  àvo{^«/roi,  vijcÂ  même  nature, 

/f  /jtZkKQi  Ai9Vi^oc  )Jy*ff^At  *tm  tov  Ai0w-  (B)  Tous  les  habiles  eem 

9re?«fiç'oi)roiirTa(?0vyv0«t4auTei)c/«v6o(/c.  nent  que  sa  uie  par  Planu 

f^ocatur  autem  et  Sybaritica ,  et  Cir  roman,  ]  C'e&t  avec  raison 

lix ,  et  Cypria ,  accepto  ab  inventori-  le  Moréri  de  Hollande ,  on  a 

bus  nomine,  f^eritm  quoniam  jEsopus  lecteur  que  Plan ude  n'a  poi 

egregiè prœter cœteros conscripsit fa-  l'hintoire  d'Ésope,  mais  un 

bulas ,  evicit  ut  potius  A^sopia  dicerc  mensonges  et  d'absurdités. 

tur.  Macrobe  fait  une  remarque  oui  Fontaine  n'ignorait  pas  le 

ne  sera  pas  ici  hors  de  propos.  11  ais-  du  public  sur  cette  vie  d'I 

tingue  entre  yà^u/a  etfabulosa  nar-  ne  pois  presque  personne ,  c 

ratio  •  il  veut  qu'aune  fable  soit  un  quinettennepourfabuleust 

récit  absolument  faux,  et  qu'une  nar-  Planude  nous  a  laissée;  il 

ration   fabuleuse   soit    un    amas   de  tant  suivie ,  et  il  a  dit  méo 

fictions  bâties  sur  un  fondement  vé-  trouvé  à  la  fin  peu  de  certii 

ritable.  C'est  le  propre  des  poé'mes  la  critique  de  1  ouvrage  de 

épiques    et    des    romans.    Macrobe  Elle  est  en  partiefondée ,  p 
donne  les   fictions  d'Ésope  pour   un 

exemple  de  fables,  et  les  récits  d'Hé-  (4)M«crobiaf,  in  Smbb.  Scipio 

siode  ,    les  rituels  ou   les  livres  de  **fr/i   •    u         ■   w  .•    j  »  i. 

..    .'                                          I       ,  (5)  Frcintbea. ,  m  Notu  ad  Fa»t 

religion,  pour  un  exemple  de  narra-  ^i^ 

tions  fabuleuses,  in  quibusdam  et  ar-  (6)  Consid/m  cm»  panUs  tU  h 

gumentum  ex  ficto  locatur,  et  per  *■  *^*'^»  ^'  '•  "■»*•  /*•  *>•«** 

\0'yo^OIOf  ,  Boa  <|oM  primas  mmui 

fs)  ffuiut  maurim  duetm  nohis  JEsopum  no-  rit ,  nam  «nte  eum  Bcftiodut  Imw  f» 

rêris  ,  qm  responso  Detphici  ApolUnis  nkoniun  monc  LtuciniK  «d  accipîtrcm  i  sed  q 

ndUula  orttu  est ,  ta  Ugendn  Jlrmaret,  boc  scribendi  genut  kccuint  e«t. 

(3)  In  Pneeiercitaaicalû.  (7)  La  Fontaine ,  préface  des  Fal 


ÉSOPE.  «7^ 

ifr  ce  qui  se  passe  entre  Xantus  et  moioes  grecs  do  XIII*.  ou  do  XIV*. 

EiMe  :  on  f  trom^  trop  de  niaiseries,  siècle,    c{uUi  Test  à  oeiuL  d*aujour* 

D  repond  que  de  pareilles  choses  ar-  d*hai. 

rifCBt  k  toat  homme  sage.  Mais  si  J^oubliaû  la  crasse  ignoranee  dé- 

eelfe  rëponselui  paraissait  fort  solide»  Plaaude  en  ftiit  de  chronologie.  U  »'*> 

M(m|tioi  a>t-tl  retranch<$  de  TouTrage  savait  pas  qu'Ésope  a  vécu  long-teg 


par  ses  paroles.  Ce  n'est  U  première  fois  quïl  la  voit,  sont  de 

|M  la  seale  chose  qn  on  lui  puisse  cri-  HnTention  de  Planùde  ;  et  s^A  a  forge 

tiqacr?  car  on  lui  peut  soutenir  que  cette  première  conversation,  il  i  po 

kl  fanssetés  historiques ,  k  roi  de  Ba-  forger  bien  d'autres  choses.  11  suppose- 


la  Vie  acsopv.  «et  esclave,  et  qu'Esope  dit  a  ceue 

-.  w  ..  .  w.....»»  ..  •  point  retrancha  femme  :  yous  youdries  ,  mademoi- 

eda,  et  voici  pourquoi  î  Comme  Plai^  selle  ^  que  monsieur  votre  mari  vous 

mde,  dit-il  (8) ,  vivait  dans  un  siècle  ^j  atheté  un  valet  bien  jeune ,  bien 

«^  U  mémoire  des  choses  arrivées  a  f^  ^  ^^i  rigoureux  ;   qui  vous   vît 

Esope    ne  devait  pas   être   encore  toute  nue  dans  le  bain ,  et  quijoudt 

élemUy  foi  cru  qu'il  savait  par  ira-  ^^  ^^^^g  ^  un  jeu  funeste  a  (honneur^ 

dtesnee^'i/a ^45^. ^iPlanude avait  ^  ^^^i^  époux,  O  Euripide,  voire 

téco  deux  cents  ans  après  Esope  ,  ses  ^uehe  était  une  bouche  d'^or, puisque 

emnaissances  venues  de  la  tradition  ces  paroles  en  sont  sorties  (o).  il  récita 

avaient  été  déjà  bien  incertaines.  Un  ^,  yen  d'Eunpide  contre  les  femmes. 

hDBmeqoi  se  tient  bien  sur  ses  gardes  ]f  est-il  pas  vrai  que  Planode ,  se  vou- 

^_     - ... 1 à. 1 _a,   1^     _î^     Jl^^.^  -  -.Ç  «1  a.  • 


non,  maisque  ^^   ^ ^ 

«t  conservée  de  père  en  fils  et  de  yivo  Quant  a  ce  dernier ,  comme  j'ai  son 

mîz,  il  sait  bien  que  le  pyrrhooisme  j>^^  j^  ludierd  Dietione  ,  j'ai  pu  vé- 

«it  le  parti  delà  sagesse.  A  plus  for  le  ^^^  \^  citation  de  M.  Ménage.  Elle 

iniaoQ  faat-il  rejeter  les  faits  de  Pla-  ^^^  très-juste  \  car  voici  les  paroles  du 

Wmièm  .  s'ils  ne  viennent  que  de  la  tra-  j^jj^ite  (i  i)  :  Quale  autem ,  Balzaciy 

>>liiwi  «  puisqa'U  n'est  venu  an  monde  -„|^  -„^  JEsopo  primum  in  herilem 

fK  dix-hoit  sièclM  après  Ësi^  ,  plm  %rftum  instresso.,  eumque  hero  (ti> 
M  moins.  Si  M.  de  la  Fontaine  avait 

|ns  garde  à  «la ,  «"^^-j].  ^»t  J^      (g)  xù .  S  Ha^^ne, ,  i^Ko.  rh  <^.xà- 
Wi^fsstde  vivsut  dans  un  siècle  ou  la      ^^       '  '  -^-/  ^.  js..*;».»-  «i...    J^m». 

btocNre  rfei  cAa,e#  amVé«  il  Ésope  ^'\  •'"'*jf     Z-.     S    //«  Ul^i 

lÉ«lq.i'Qn  a  fort  bien  dil  que  sur  les  «  *f'  T;?  ^-J^vt!»  flt-t^-^*.^  »*'J^o* 

K;  J  n^rdent  les  patriarche,  et  -^^^  -J^'-JT*  Zt^HiriTZl 

\m  pnmhèt«r,  les  Juifs  du  Vlr  siècle  r*"»,  Et./.i^-Hn.,  ;i^t;<roi;»  •>•  ««  ^»a*' 

p^  P>v|ruv««*  y  M^  j    r  •  _  .    ^.^«  TO  COAUt  TMatCATA  XlV»r.    Tu  »  *  domina  , 

M  aontnas  pjUS  dignes  de  foi  que  ceux  Zus^opham  nJse  m  serium  {u^^nem . 

la  XyH*.  ;  je  parle  des  Juifs  qui  ne  ^^nohmhitm,  ^ngentMm^  ^  l«MMf«m  m  bmlneo 

BitKBt  ffue  des  traditions  venues  de  tpteutwH^MumÊmladtrttin  dod^MphiUso- 

t  Esope.  Il  n'était  pas  plus  cer-  ^  ,5^ 

ment  connu,  par  la  tradition,  Mz       (10)  |o  Diog.  Lairt ,  Ub.  /,  mim.  79. 

(11)  VnTAM.,  deiudiciâ  DietiOD«,  feg»  v^ 
\)  ta  mim4.  (  •  »}  lifatUit  hva. 


â8o  ÉSOPE. 

collo^aenU  senUntielàm  i^ffingU  Eu-   dit  qoe  je  prtffënu  Pantorilë  Se  Fla- 
rip'uiis  adyertùs  mulisres,  atque ipsum    f arque  a  celle  de  Soldas ,  et  je  ne m*ea 


eûam   Euripidem  apoellari  '  nomîne    repeos  point  ;  car  il  n'y  a  que  dei 
/acit  qui  octogùUa  (i5)  minimum  an-    brouilleries  incompatibles  dans  Sd- 


sible  de  la  trouver  :  je  ne  la  connais  composa  deux  livres  vers  le  milieu  oc 
que  par  ces  paroles  de  M.  Pellisson,  au  la  4o*.  olympiade,  touchant  ses  aven- 
catalogue  des  œuTres de  Mëziriac(i4)*  tures  de  Delphes.  Il  ajoute  qa*Ésope 
La  t^éritahfe  ute  ^  Esope  en  français  :  a  vécu  auprès  de  Cresus  ^17) ,  avec 
je  dis  la  \*éritable^  parce  que  celle  de  Tavantage  d*avoir  part  i  1  amitié  de 
Planude  est  tenue  pour  fabuleuse  par  ce  prince.  Scaliger  (18}  prétend  qoe 
les  sauans.  Voyez  la  remarque  (Cf).  le  dernier  de  ces  deux  passages  rénti 
(C)  Plutarque  assure  que  Crésus  l'autre  :  sa  raison  est  qu'un  homsM 
em^ya  Esope,^  Je  trouve  probable  qui  fait  l'histoire  de  ce  qui  loi  est  s^ 
qu'Ésope  a  été  a  la  cour  de  Crésus,  ri^é  à  Delphes,  n'a  pu  être  prëdpiU 
encore  que  j'aie  lu  dans  Séthus  Cal-  à  Delphes.  Mais  cela  ne  prouve  poiat 
visius  y  quHl  florissatt  Tan  3  de  la  que  Suidaf  se  soit  trompé  au  premier 
46«.  olvnapiade  ^  quHl  mourut  Tan  4  passage  :  Esope  aurait  pu  aller  à  Del- 
de  la  53«.  \  et  que  Crésus  monta  sur  phes  plus  d'une  fois,  et  l'histoire  de 
le  trône  l'an  a  de  la  54**  Calvisius  a  ses  aventures  pourrait  concerner  seule- 
beau  citer  Suidas,  je  me  fie  plus  i  ment  son  premier  voyage.  Pour  réfoier 
Plutarque .  qui  observe  en  divers  en-  Suidas,  il  fallait  diie,  I^  qu'un  homme 
droits  qu'Ésope  parut  à  la  cour  de  de  la  condition  d'Ésope  n\  pu  étiede 
Crésus,  et  quil  fit  des  ro^rages  pour  conséquencedans  sa  première  ieuncMi 
ce  prince.  Mademoiselle  de  9cudéri(i  5)  qu'il  aurait  donc  eu  pour  le  moÎBS 
a  donc  pu  le  faire  trouver  â  cette  cour  trenteans  lorsqu'on  la4o*.  olympiade, 
avec  Solon ,  et  avec  plusieurs  autres  il  faisait  l'histoire  de  son  voyage  de 
grands  personnages  \  elle  a  pu ,  dis-je ,  Delphes  ^  il*  aurait  donc  eu  quatie- 
supposer  cela  sans  se  servir  du  privi-  vingt-six  ans  lors  que  ceux  de  Delphei 
lége  des  anachrooismes ,  dont  les  fai-  ]«  précipitèrent,  en  la  54'*  olympude. 
seurs  de  romans  ne  sont  pas  moins  en  Qr.  il  est  absurde  de  le  faire  si  in- 


elle ,  cachent  une  morale  si  solide  et    p^g  pu  vivre  jusques  au  rè|pie  de  Clé* 

51  sérieuse  sous  des  inventions  naïves  ^^^^  L'autorité    de  Suidas   est  donc 

et  enjouées.  J'ai  bien  peur  que  M.  de  QuHe  ici.  Celle  d'Eusèbe  est  plus  forts, 

la  Fontaine  n'ait  pas  aussi  bien  ajusté  u  p^^^  ]g  mort  d'Ésope  à  l'an  4  de  li 

ses  comptes  dans  un  ouvrage  bisto-  5^*^  olympiade, 

nque ,  que  mademoiselle  de  Scadéri ,  ^^>.  Sùerate  ne  trompa  point  ^«rti» 

dans  un  roman.  Il  met  (16)  la  nais-  ^jrpédient,  pour  obéir  au  diem  dm 

sance  d  Esope  vers  la  57«.  olymmadci  songes...,  que  de  mettre  en  yen  Ut 

or  il  se  trouve  que  Cresus  perdit  son  fai^^  j' iiiope,  ]  Pour  voir  ce  «t 
royaumeetlahbertedanslaSS'.olym- •'^n,  ^^^  -^^  éUndue,  il  faut  it-. 

piade  :  où  placerons-nous  dqnc  ce  qui  ^^^j^  4  PUlon,  qui  noua  dira  qns 

s'est  passe  entre  Cre«is  et  Esope ,  au  s^^rate  se  sentait  souvent  averti  ce 

dire  même  de  M.  de  la  Fontaine  f  J  ai  ^^^^  j^  s'appliquer  aux    exerdo» 

(i3)  OI«  »•  #'«ce0rrf#  po/iii  «w /••  j»aro/«  d«»   muses  (19).    Il   prit   oek    poet 

de   CextraU  des  Fable*  d'Ekopc  publiétt  par  autant  d  exhortations  à  COOtinUCr  CS 

M.  Latiraagc.  Entre  antre»  le  père  VaTawenr 

f^it    remarquer  qu'on    fait   citer   Enripiile  par  »    «.     /                   * 

Etope  qui  ▼Waitprèi  dedans eeauajia  avant  En-  (17)    Aii«r^i'|«    T«^*    K^Mrii    ^Mf/il- 

rtpide-  L'anacbrooiame  eat  nn  pcn  vioLent.  Nia"  y^^, 

toirmd^Ê  owmget  dès  Savmns,  décembre  1699,  ^.gj  Animadvera.,  in  Enack.  ,    jw».   t^S, 

''T.jÎHÎ.loire  d«  l'Académie  françauc.  p^g.  '"(^/jM'f^.i,    ^o/ti    Ui   f •>*?•!».   Fm 

7»5iVo^#.  Um.  partit  du  Gruid'Cyw..  m«/;ra»  ai^i..  exerce.  Plat»,  ùt^lunlooe.i^. 

(i6J  Dans  ta  Yic  d*£aop«.      '  •>•  4^  ,  C.  //  paraù  par  ce  < m  nsU^  fm  P^f^ 


ÉSOPE.  2i8t 

qv^  £diait  :  il  crat  que  la  philo-  mieux  à  toarner  un  conte ,  ne  s'est  pas 

M^îe  était  le  grand  et  le  véritable  cru  obligé  à    suivre  servilement  le 
■étier  des    Muses, 
le  vit  condamné  i  i 
kpoéne  était  peut-être  rexêrcice  que 

la  songes  lui  ordonnaient.  Ainsi  afin  qu*il  le  devrait  être,  venant  d'une  telle 

dt  Moer  au  plus  sûr  (ao),  il  se  résolut  plume. 

iTobâr  â  Tordre  du  dieu  des  songes,        i«.  Le  commencement  et  la  fin  da 

a  Finterprétant  selon  le  sens  ordi*  nari^  de  M.  de  la  Fontaine  ne  sem- 

lûre.  n  ae  mit  donc  â  faire  des  vers,  blent  pas  être  faits  l'un  pour  l'autre 

et  il  commença  par  un  poëme   en  (14).  A  ^eine  les  fables  qu'on  attri- 

llwDnenr  du  dieu  (ai)  dont  lajfête  bue  a  Esope  virent  le  jour ,  que  So- 

ébil  alors  célébrée.  Ensuite  considé-  crate  trouva  a  propos  de  les  nabiller 

nat  qoe«  pour  être  poète  ,  il  fallait  des  livrées  des  muses.  Voilà  le  com- 

débiter  des  fables ,  et  qu'il  n'était  mencement.  //  employa  a  les  mettre 

pût  de  profession  à  cela  ,  il  mit  en  vers  les  derniers  momens  de  sa  vie, 

M.  vers  quelques-uns  des  apologues  Voilà  la  fin.  Le  commencement  nous 

ittofe  :  ceux  qui  lui  revenaient  les  prépare  a  voir  beaucoup  d'impatience 

icenuers  dans  la  mémoire  (aa).  So-  dans  Socrate  :  la  fin  nous  apprend  qu'il 

cnte^lejour  même  de  samort,  fit  cette  attendit  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort: 

lépooae  à  Cébès ,  pour  lui  rendre  rai  •  et  comme  il  vécut  soixante  et  dix  ans , 

^àe»  P^^  qn'il  avait  faites  en  il  est  aisé  de  connaître  qu'il  ne  se 

|cisûn.  Cébes  lui  avait  demandé  la  pressa  pas  beaucoup  ;  car  on  ne  peut 

eane  de  cette  nouvelle  conduite.  Plu-  pas  dire  que  les  fables  d'Ésope  ne  pa- 

faïqne  va  nous  expliquer  le  tempéra-  rurent  que  vers  les  dernières  années 

Mtque  Socrate  imagina,  pour  cun-  de  la  vie  de  Socrate  :  elles  parurent 

«icr  ensemble  le  caractère  de  poêle  pendant  la  vie  de  l'auteur  ,  et  il  se 

et  c^ui   de  philosophe.   Ce  fut    de  passa  environ  cent  ans  entre  la  mort 

CMÎsir  une  manière    de  fables  qui  d'Ésope  et  la  naissance  de  Socrate.  Ju- 

eootenaieDtdes  vérités  très-solides ,  et  gez  si  l'on  a  pu  dire  qu^a  peine  ces 

«aecxcellente  règle  des  moeurs  :  "OBtf  fables  virent  le  jour ,  que  Socrate  ju- 

•  ?*^*7*^    •*  '""'/•v   iiumimi    TOI»-  gea  à  propos  ae  les  mettre  en  vers. 

fiMc  «a{,^fîec,  «wToç^ii,  «Tt  ^«  y%-  a».  M.  de  la  Fontaine  a  conduit  de 

gtrfc  mXMÛvAç   i^itç-iç  «ro»  «t*»t*  telle  sorte  le  fil  de  sa  narration  ,  que 

#•»,  •ù^^ndoLfot  »î  wi*  tù^unt  J^tvtSi  Pou  ne  saurait  y  voir  si  Socrate  tra- 

^r*'Y*î*  To»«  ^  AiWto»  nûç^ixtat  duisit les  fables  d'Ésope  le  jour  même 

|MMc  tiyâJ^yy  mt  Toisnr  ou»  ov^'oiir  »  de  sa  mort ,  on  quelques  jours  aupa- 

Jià^g^  9fU%ç%.  Itaque  Soerates  qui-  ravant  ;  et  qu'on  y  trouve  plus  vrai- 

teAuR  somniis  ad  scribendum  car-  semblable  le  premier  parti  que  le  der^ 

am  compulsus,  quum  ^se,  ut  quiper  nier.  Cependant  le  premier  est  faux. 

OTMCM  vitam  pro  ventate  decertds-  3**.  L'auteur  avance  que  le  songe  était 

Mi^Jmcuiiate  probabilia  mendaciafa'  revenu  depuis  la    condamnation  de 

meandi  destiiueretur ,  jEsopi  fabel"  Socrate;  cependant  Socrate  ne  dit 

Itr  trgumentum  sibi  delegU  :  poësin  point  cela  â  Cébès.  4'*.  L'auteur  sup- 

iM  pÊstans  eam  k  aud  abesset  men-  pose  que  Socrate  fut  exhorté  en  songe 

éatnsm   (a3).  M.    de    la  FonUine  ,  \  s'appliquer  à  la  musique ,  et  qu^il 

nomme  de  France  qui  réussissait  le  fut  en  peine  sur  le  sens  d'nn  pareil 

son|[e  y  à   cause  de  l'inutilité  de  la 

,*"  —  d^u  ^remlr*  id  pour  la  poisi» ,  p9ur  cet  musique  par  rapport  aux  mœurs.  Mais 

mt  mm^  Us  MmMe,  président.  il  e«t  visible ,  par  la  narration  de  Pla- 

[*•)  A^xirapof  ydf  tivAi  /«»  âmiieu  ton ,  que  Socrate  ne  s'imagipa  jamais 

9fn  i^^T^a^M  ^ui/xAt*  Ttido^ivor  qae  le  dieu  des  songes  exigeât  de  lui 

Cf  êfuvftm,  Tutiut  enimfirè  tuiiinuiu  ivm  qu'il  fût  chanter  et  jouer  des  instru* 


r   -*J^Jl!f^Z^^r!i2^'''* '^  mens.  Ce  philosophe  supposa  toujours 

,  ikid,                        '^          •'  qn  au  sens  littéral,  ses  songes  lexhor- 

(si)  Citmii  ÂpoiUn,  taîcnt  â  la  poésie. 

{«m)  PIrt» ,  rà  Pbitdoa» ,  pmg.  46 ,  G. 

(»p  PUttfc^  ,  de  Aadjcadtf  Pootii ,  pag,  (94)  La  Fontobc,  pr/facê  des  Foblcf  clioi- 


\ 


étaient  rendus  indignes.  Les  habitans  ^^  théologiens  qui  itirigent 

de  Delphes  machinèrent  de  l'accnser  science  ^es  princes, 
de  sacrilège ,   et  prétendant   Pavoir        (G)  Esope  emplora  contre 

convaincu ,  le  précipitèrent  du  haut  fi*^^  ^^  nommer  les  leçons 

d'un  rocher.   Dieu  irrité  de  cette  ac-  sensées  et  les  plus  ingénieu, 

tion  les  châtia  par  la  peste  et  par  la  <>'»  *«  p'^^  auiser.  ]  Peut-on  ' 

r        '  ,  .  -   .  ..11    -jj 

ser 
E 

enfana 

neur  d*Ésope  la  yengcance  ^e  sa  mort,  laissent  pas    d'être  utiles   ai 

ils  lui  donneraient  satisfaction.   A  la  sonnes  d*âge  :   elles  ont  toul 

troisième  génération  il  se  présenta  un  ^^^  nécessaire  pour  la  perfecti 

homme  de  $amo8,(a6)  ,  qui  n'avait  précepte  ,  je  veux  dire   le  : 

autre  relation  à  Ésope  ,  sinon  qu'il  ^®  Tutile  avec  l'agréable  (19 

était  issn  des  personnes  qui  avaient  ^^^^  exprime  très-bien  cela 

acheté  à  Samos  ce  fabuliste.  Les  Del-  XX1X«.  chapitre  du   II*.  livn 

E  biens  donnèrent  contentement  à  cet  Nuits  attiques.  jEsopus  ille  < 

omme,  et  se  délivrèrent  par  U  des  gidfabulator  haud  immerith 

maladies  et  de  la  disette  qui  les  tour-  existimatus  est;  quiim  quœ  ui 

mentaient  (27).  nitu  suasuque  erant  ^  nonsev 

(F)   Si  Ésope  parla  en  courtisan  ,  imperiosè  prœcepit  et  eensuU, 

Soion  parla  en  urai  philosophe.  ]  So-  losophis  mos  est ,  sed  festit^ 

Ion  ne  relâcha  rien  de  ses  maximes  tabiles<fue  apologos  comment 

rigides  auprès  de  Crésus  :  il  lai  parla  salubnter  ac  prospicienter  1 

de  la  vanité  des  grandeurs  humaines  versas  ,  in  mentes  animosqm 

•ur  le  même  ton  que  s'il  eût  eu  à  conso-  ^^^  ^*^^  audiendi  quâdam  i 

1er  un  pauvre  malade;et  il  n'eut  aucune  induit.  De  tous  temps  on  le 

complaisance  pour  les  préjugés  de  ce  succéder  aux  contes  des  bonnei 
monarque  ,  infatué  de  la  pensée  que       (,8)  -q  /•  xo>«rQ»i«  KitrmwH  ( 

hlrc^^dép^u\  fort'STr^u^s'x  V  y^  V^  :S^/V^  >^o,..  ^; 

sorte  qu  il  rcn voja  So  on  sans  lui  don-  ^ix*/, ,  p^^hp^SU  ry^Zn  .^.x*»i 

ner  aucime  marque  d'estime.  Esope,  »^  ^.oTpl^.i  -tuVà»,  *a  iôxi 

qui  avait  été  mande  par  ce  prince ,  ^^k  Linxidin  h!  dç  Siuc-oi  i  1 


v-^'  1  X'X%^.     wJ  A7r« 
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m.£sopifaheiiasquœfahMdiinutri'  nias  de  Tyane  t'est  plus  claîremeot 

tMUnm  proximè  suecedunt  ruarare  npliqaé  que  Platon  sur  la  préférence 

wmmpuro  et  nihil  se  supra  mo»  des  fables  d*Ésope.  Elles  !«ont  plus  pro- 

èmextoUenUy  deindè eamiem mf  près,  dit-il  (3a),  que  tontes  les  aa- 

tH^^ttfioexigereccruUseantX^o),  très  fables  â  nons  inspirer  la  sagesse  ; 

EtjaBais  elles  ne  sont  tomb^  dans  le  car  celles  des  noè'tes  ne  font  que  cor* 

■^ris.  Notre  siècle  ,  quelque  délicat  rompre  l'oreille  des  auditeurs  :  elles 

it  iiwkfM  orgueilleux  quM  soit ,  les  représentent,  les  amours  infâmes  des 

■liae  et  les  admire ,  et  leur  donne  dieux  ,  leurs  incestes  ,  leurs  qaerel- 

mlioites  de  formes.  L^inimitable  la  les ,  et  cent  autres  crimes  :  elles  nous 

Ftstaioe  leur  a  procnrrf  de  nos  jours  font  voir  des  pères  qui  dévorent  leuri 

ngand  honneor  et  un  grand  ëclaf.  enfans.  Ceux  qui  entendent  parler  de 

^{■irlc  ATeo  grand  ëloge  du  travail  semblables  choses ,  rapportées  par  les 

ns  bel  etprit  d'Angleterre  sur  ces  poètes  comme  des  faits  véritables»  ap- 

■'■M  fables.  11  se  nomme  M.  Les*  prennent  à  aimer  les  femmes ,  les  n- 


euTS 

(H)  Ses  apologues  sont  les  plus  font  qu'imiter  les  dieux.  Ésope  ,  noi| 

^  de  toutes  les  fables  de  tanti-  content  d'avoir  rejeté  en  faveur  de  la 

fité,  ]  Platon  en  a  nit  ce  jugement  ;  sagesse  les  fables  de  cette  nature  ,  a 

Vf^oil  banni  Homère  de  sa  repu-  inventé  une  nouvelle  méthode.  Apol- 

ttfse  t  U  Y  a  donné  a  Ésope  une  lonius,  continuant  son  parallèle,  mon- 

w«  très-Juinorable,  Il  souhaite  que  tre  par  plusieurs  antres  raisons,  com« 

n  es/ôns  sucent  ces  fables  avec  le  bien  les  fables  d'Ësope  surpassent  cel- 

^' ^recommande  aux  nourrices  de  les  des  poètes  ;  après  quoi  il  fait  un 

^^  apprendre  ;  car  on  ne  saurait  conte  qu'il  avait  appiis  de  samèrCp 

[SecoHtumer  de  trop  bonne  heure  h  pendant  son  enfance  :  c'est  au'Ésope 

(  »sfase  et  a  la  vertu.  C'est  de  la  étant  berger ,  et  faisant  paître  son 

Iftcede  M. delà  Fontaine  que  j'em-  troupeau  auprès  d'un  temple  de  Mer* 

*^teees  paroles.  Il  a  raison  de  par*  cure,  demandait  souvent  k  ce  dieu ,  et 

kMmii ,  car  encore  que  Platon  n'ait  avec  des  vœux  ardens ,  la  possession 

IBné  aucun  fabuliste  dont  il  veuille  de  la  sagesse.  11  avait  un  grand  nom- 

■  foa  apprenne  les  inventions  aux  bre  de  compétiteurs.  Qu'arriva-t-il  ? 

^,  il  suffit  qu'il  dise  qu'il  y  a  Ifs  entrèrent  tous  dans  le  temple  de 

Itibbies  â  rejeter ,  et  des  fables  à  re-  Mercure  les  mains  biens  garnies  :  rha- 

^1  et  qu'il  mette  entre  les  fables  cun  apporta  de  riches  offrandes.  Éso- 

^<9^r,  celles  qui  représentent  les  pe  qui  était  pauvre  fut  le  seul  qui 

^  comme   auteurs   de  plusieurs  n'offrit  rien  de  précieux  j  il  ne  pré* 

Mu  blâmables.  Telles  sont,  ajou-  senta  qu^nn  peu  de  lait  et  de  miel  y 

1^*11,  les  fables  d'Homère  et  les  et  quelcpies  fleurs ,  qui  n'étaient  pas 

■s  dTHésiode.  On  peut  inférer  de  même  liées  ensemble  (  33  ).  Mercure 

91'il  a    rais    les  fables    d'Ésope  en  distribuant  la  sagesse  eut  égard  au 

N  celles  qu'il  faut  retenir  :  or  prix  des  offrandes  :  il   donna  selon 

n  de  queUe  manière  il    recom*  cette  proportion  â  l'un  la  philosophie, 

Bde  celles  de  celte  classe  (3i  )  :  A  un  autre  la  rhétorique  ,  à  un  autre 

«A  iyxfShnrai  (jutùB^uç)  vuo^fMi  l'astronomie ,  à  un  autre  l'art  poéti- 

ffpi^ocrc  Tff  xAi  fitnrifAc  xjyfliT  To7c  qne.  Il  ne  se  souvint  d'Ésope  qu  après 

*>,  m-ai  ^XATTtiv  tàc  •^'V^àU  AÙrSi  avoir  iichevé  sa  distribution  ,  et  s'é* 

;  fib^uc  ^e^i)  fcÂAAov  i  TA  rm/AAte.  tant  souvenu  en  même  temps  d'une 

[JtsK''*  Quas  denique  elegerimus  fable  que  les  Heures  lui  avaient  con- 

nUs)/»er  nutrices  et  maires  pueris  tée,  lorsqu'il  était  au  maillot ,  il  com- 

^"^ndas    curabimus ,    ut  ipsorum 

^  fabuiis  multo  magis  injormen-  (la)  FV«*  Philoatrate  dans  U  Tic  a*Apol« 

fttàm  corpora  manibus.  A  polio*  •••«■»  %  '«»•  ^.  «*#f«  ^• 

(33)  FI  nWoil  pfu  ppiê  U  pfiH*  <!*«••  fiùrm 

"Vvwtii.,  ImUi.  ,  lié.  /,  emp.lX,  ouc  ie  n/glig^a***  montnmptau^^jftndmnl  ^m« 


'  liit»,  éê  lUpqlilicl,  Uk,  II  ^  pag»  m,    tf  nftippuaugmis  k  dêt  htÊ^Hr?  Philoflratc, 

••  Vie  d'ApoUoaiiu ,  Lv,  F,  thap.  V, 
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munîqaa  i  Éiope  le  don  dHnTeaUr  imfAh»,  Fiêri  enim  non  poteH ,  uî  n» 
des  apologues ,  qui  4^iait  resté  seul  au  Uenm ,  ac  promiscuœ  li«r&«  nuUth 
logis  de  la  Sagesse.  Un  cririque  outré,  tudo  ,  philosophied  ratione  excUeUar 
se  fondant  sur  ce  récit  de  Phiiostrate,  ducaturque  aa  religionem ,  pteutem, 
ferait  un  procès  à  M.  de  la  Fontaine ,  ae  fidem^  sed  supersUiione  pnrtenk 
à  Toccasion  de  ce  qtt*on  va  lire.  Je  ne  ad  hoe  opus  est ,  quœ  ineuti  iintfûr 
Mais  comme  les  anciens  nont  point  fait  bularum  porterUis  nequit,  Etenimfid' 
descendre  du  ciel  ces  mémesfables,  et  men  ,  œgis  ,  trident ,  faces,  angues, 
comme  ils  ne  leur  ont  point  assigné  hastctque  deorum  thjrrsis  prajixœ^ 
un  dieu  qui  en  edt  la  direction ,  ainsi  atqtse  unit^ersa  prisea  theologia ,  /fl- 
ou à  la  poésie  et  à  Véloquence  (  34  )  •  bulœ  sunt ,  receptœ  a  ci^itaium  aif 
On  pourrait  s^étre  souvenu  de  ce  pas-  toribus ,  quibus  veluti  lartds  insipiat 

•âge  de  Philostrate,  et  avoir  parlé  tum  animos  terrèrent yèriumluK 

nânmoins  comme  a  fait  M.  de  la  Fon-  ipsa  (  philosophia  )  ad  paucos  fMrtt* 
taine  j  car  il  nV  a  point  eu  une  tra*  net  :  poëtica  in  publicum  Mitiliorett, 
dition  bien  établie  dans  la  bonne  an-  quœ  etiam  iheatra  implere  vaJettlS)* 
tiquité,  touchant  Torigine  céleste  de  (I)  La  réponse  qu  il  fil  a  Cm» 
Fapologue.  Je  n^ai  garde  de  citer  Stra-  est  merueiUeuse,  ]  Chiioo  ,  Tun  en 
bon  ^  car  encore  que  son  apologie  des  sept  sages  de  la  Grèce ,  était  dqi 
'fables  comprenne  les  fictions  dxsope,  vieux  en  la  5a*.  olympiade  (36),  kir» 
il  est  certain  qu'elle  est  destinée  pnn-  qucsope  était  dans  sa  fleur.  On  as 
cipalement  à  justifier  celles  d*Homcre.  sait  pas  bien  0&  et  quand  Qiilat, 
C'esf  une  étrange  sorte  d^apologie ,  ayant  demandé  â  Ésope  quelle  était 
puisque  Strabon  reconnaît  ingénu-  Toccupation  de  Jupiter  ,  remooiti 
ment  quHl  a  été  nécessaire  que  les  lé-  cette  réponse  :  //  abaisse  les  âiotes 
gislateurs  et  les  républiques  adoptas-  hautes,  et  élève  les  choses  basses  {}j)* 
sent  les  contes  des  poëfes  ,  afin  d^im-  Hais  on  ne  peut  douter  nue  cette  ré- 
primer dans  Tesprit  des  peuples  les  ponsenesourabrégéderhistoiieba* 
•entimens  de  religion  ;  car  ne  vous  mattie.  Prenes  Thisloire  par  qudqM 
imaginez  pas ,  dit-il ,  que  les  fem-  bout  qu'il  vous  plaira ,  et  suivea-ia 
mes  ,  que  le  menu  peuple,  puissent  les  progi'ès  depuis  le  commenceuuat 
être  conduits  â  la  foi  et  à  la  piété  par  jusqu'à  la  fin ,  vous  verrez  partod 
des  discours  philosophiques  \  on  a  ne-  des  exemples  de  l'alternative  qu'Ésofi 
•oin  pour  cela  de  superstitions,  et  voulait  signifier.  Le  monde  est  on  n* 
sans  les  fables  vous  ne  saunez  for-  ritable  jeu  de  bascule  ;  tourâtoorsa 
mer  la  superstition.  Il  a  donc  fallu  y  monte  et  on  y  descend.  On  doit  «^ 
forger  des  fables  ,  afin  de  s'en  servir  mirer  dans  ce  jeu-U  les  profondoBt 
comme  de  spectres  et  de  fantômes  d'une  sage  providence ,  et  l'actirill 
pour  faire  peur  aux  ignorans,  La  de  nos  passions.  Un  homme  est-îl  ^ 
philosophie   n'est  que  pour  peu  de  venu  nche ,  ses  enfans ,  élevés  dart 

Sens  :  les   fables  sont  un  bien   pu-  l'opulence ,  se  remplissent  de  vaoilét 

lie  :  elles  remplissent  les  théâtres,  sont  prodignes  et  se  ruinent.  Les  tt* 

OO  y^f  ox^^f  Tf  yvfUMMf ,  xmj  ^«itoc  fans  de  ceux-ci ,  n'ayant  poar  tosMi 

;t<'/(BUou  vxnOovc  txAy^yttv  xiym  JVvat-  ressource  que  leur  industrie  ,  tnhèè 

*tùf  ^iKQoi^m ,  tuù  ftf^xëJfJia-aà^M  Wflt  lent  nuit  et  jour  pour  s'enrichir ,  4 

•ÙTîinAi ,  JtAi  ôrioTNT*  «OU  iTfrciv ,  «Uxj^  s'élèvcnt.  Un  royaume  acquiert  Ml 

iïi  tait  îiÀ  J^ict/kuMv/oïc'  to^to  /'  où»  très-grande  puissance  ,  il  s'enornél 

éiftu  fAuBoiTMac^KAt  TtftfLruAt,  lUifAUfoç  lit,  il  traite  fièrement  ses  Toisias: 

ydif ,  xflii  eùyU ,  x*î  t^ioAiA ,  «oii  XAfc-  chacun  craint  d'être  conquis  ;  flt| 

vSv  e^v  oirxai,  /jluBm  ,  lUt  xÂre,  dioXo-        («)  St«bo,  tih.  /,  im^.  «3. 

a*c  -riv-U  «70Ç  toÙc  fNir»o<^/>ov«ic %Mtu,  o  Zti/c  ti  iiN  croi»? ,  rot  /i  fr 

*'AuTt  f**i  «5»  ir^h  Ihiywç ,  lî  iTi  woistmhi    »*»  »   Ti,  pii^  y^nxA  vaT%iy%ut ,  «  « 

têrrogdite  quidnamfacem  JmptUr^  iff— g 
refpondissê ,  ^xcéUu  hmmjiml ,  tt  kmtîultx*  «^ 
(34)  Lft  FoBtBÎAC  ,  pr/faç0  des  Fables  choi-    Idt.  Idem  ,  ibid.,  num.  6^  fV<s  FUèn  àà^ 
«>«•*  Uu  de  M,  DrcUacQVl ,  iuhn.  377. 
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Mnrie  lifcr  do  danger,  on  forme  turyèiii\(ig)fPianùdempanimauri- 
0tt  lignes  si  formidables  quVlles  a-  bus  aecepûse  h  majoribus  natu  corw 
btisml  le  prince  qui  sVtait  tant  ële-  msnta  JÉsopica^partim  legendo  diuery 
lé.  Celte  règle  a  ses  exceptions j  car  sis  ex  auctoribus  mutuatumi  quœdam 
i  jades  ftimilles  et  des  états  qui  con-  etiam  inuenisse  per  se  et  concinnds^ 
Knent  très -long* temps  leur  éleva-  se  ad  arintrium  suum  :  etiam  iyn/AÙBttf 
tioQ.  La  répoblique  romaine,  qui  abo-  et  appendiculam  Ulam  explicatricem 
ht  tant  de  souverains ,  s^augmenta  de  fahutœ  subjecisse  plerumque  ex  sua 
Bios  en  plus  pendant  quelques  siècles,  sensu  :omnia  pùrrb  werbis  complexum 
Les  païens  étaient  si  persuadés  que  le  fuisse  propriis  et  suis.  Il  confirme  sa 
«id  prenait  à  tiche  d^humilier  les  conjecture  par  la  conformité  de  style 
dunes  hautes  >  qu*ils  s'^imaginérent  que  Ton  observe  entre  la  Vie  d^Ésope, 
àtt  diena  à  qui  la  prospérité  des  hom-  et  les  fables  d'Ésope.  Or  personne  n^i- 
■ft  causait  une  violente  jalousie.  Les  gnore  que  Planude  est  Fauteur  d« 
philosophes  mémrs,  qni  maientla  Pro-  cette  Vie.  11  est  remarquable  qu'Henri 
fidence,  reconnaissaient  un  je  ne  sais  Etienne,  dans  son  Trésor  de  la  lan- 
«aoi  qtii  affectait  de  renverser  les  gran-  ene  grecque ,  n*a  jamais  cité  les  fables 
deors(38).  Si  Thomrae  n'était  pas  un  d'Ésope  (4o)  :  ce  qui  montre  qu'il  les 
aaiflul  indisciplina ble ,  ne  se  serait-il  a  piises  pour  Touvrage  d'un  Grec  mo- 
pas  corrigé  de  son  orgueil ,  après  tant  derne.  On  ne  sera  pas  fAché  de  trou- 
as pn'UTes  de  la  maxime  d'Ésope,  réi-  ver  ici  quelques/iutres  preuves  du  sen- 
téiées  en  chaqu< 
Aède  ?  D'ici  à  d 

coatinnelles  de  la  iiascule  n'auront  d'Ésope  :  or  le  Pirée  ne  fut  bâti  qu'en* 

nea  gagné  sur  le  cœur  humain.  Pour-  viron  la  76*.  olympiade  ;   avant  cela 

qooi  donc  les  réitért* r  sans  fin  et  sans  le  Phalère  était  le  port  des  Athéniens  : 

cesse?  11  faut  mettre  le  doigt  sur  la  ce  serait  donc  le  Phalère  et  non  la 

koocfae^  et  adorer  humblement  la  sa-  Pirée  qu'Ésope  aurait  allégué  ;  Ésope , 

gesMdo  conducteur  de  cet  univers,  et  dis-je  ,  qui  mourut  ^43)  long- temps 

nooanattre  en  même  temps  la  corrup-  avant  que  Thémistocle  fit  construire 

lîoB  infinie  de  notre  nature,  et  sa  ser-  le  Pirée.  On  trouve  dans  J'explicatioa 

ntndc  sons lejoug  desimpressions  ma*  de  l'une  des  fables  d'Ésope  ces  paroles 

«hiaalet ,  maladie  invétérée  oui  ne  ce-  de  saint  Jacques  (43)  ,  Dieu  résista 

de  qu'aux  opérations  miraculeuses  de  aux  orgueilleux ,  mais  il  fait  grâce 

li  grice.  Si  Ton  oonoaisiiait  toute  Té-  aux  hunUfles.  'O  pùBoc  ^xm  ,  ori  K^pMc 

iMone  de  cette  servitude,  et  le  détail  ùvrtfn^Âfùtt  aLivtràLTTtrM^  TATsiircîir  A 

des  lois  de  Tunion  de  l'Âme  avec  le  JUbin  X^f*^  >  tabula  déclarât  qubd 

corps ,  on  ferait  un  livre  sur  les  eau-  Deus  superbis  resistity  humilibus  au'- 

in  de  la  récîprocation  contenue  dans  tem  dat  gratiam,  Coucluez  de  là  que 

la  réponse  d'Ésope  :  un  livre ,  dis-je ,  c'est  Planude  qui  a  composé  cette  fa- 

— * —  pourrait  intituler  :  De  centro  ble  ,  ou  qui  du  moins  y  a  joint  cette 

ùonis  moralis  ,  où  l'on  raison*  expliciition.  Si  ce  n'est  point  Planude, 
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va  sur  des  principes  à  peu  près  c'est  quelqu'autre  chrétien ,  ou   da 

i  nécessaires  que  ceux  de  M.  Huy-  moins  un  juif  (44)  1  et  ne  me  dites 

„.j,  et  des  antres  philosophes  qui  point  qu'il  y  a  certaines  notions  com- 

^•■t  traité  De  cenîro  oscillationis  ,  on  munes  qui  peuvent  aussitôt  sortir  de 

'lâca  vibrations  des  pendules.  la  plume  d'un  Phrygien ,  que  de  celle 

(l)iîesPables.,.  wenneiitWende/tt*  de  Salomon  ou  de  Planude;  car  ou- 

fUoMk  la  matière;  »»^j.  '*' f  Suit!!'       (^9)  rr«cb«.V.TM«,r.4eL.aicrlDicik»e. 
aoftfifimatffre.JJe  yeux  dire  de  Planu-   p^%t. 

<i».  Cest  le  sentiment  d'un  très-bon  cri-        (40)  Le  pkn  VanaMOur,  de  Ladicra  OiclkNM  , 

.  yerisimUe  aepropè  certum  uide-  /««  «•<'•  nmargmê. 

(40  Ibidem  ^pag.  19. 


sM  hàbtrê  vidêU^,  (44)  ^  mtm»  senUnet  se  IrmiM  ^Ui  ///*• 

Laci^M,  lîk.  y  yvi.  ia33.  cJÙiNlrw  <i««  ProTcrtift  de  S*l«noa.         • 
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tre  qu^il  est  fort  rare  que  le  hasard  et«ov  (Sot  Je  eroîg  qa*il  a  rnoi  i 

fourDÎsse  prëcisëment  lea  mêmes  pa-  Tégard  dÈwjpe  :  mais  je  ne  sois  ^ 

rôles  et  le  même  arrangement  de  let'  dans  Ja  pensH^e  où  j'*étais  pendsat  h. 

très    '    ^                                              '  "~"    "•-•        »        -              «^ 

mer 

•ope 

maxime 

prend  par  ezotUence  pour  Dieu  que  même  arec  celui  d^txiar«v,  comoSett, 

dans  la  version  des  septante  et  dans  Ta  fait  dans  les  litanies  de  Vé^\ai 

les  auteurs  qui  les  imitent  (45).  Arrien  est  cet  anteur-U  ;  voici  se$  » 


mier 
des 

aujourd'hui. KeTelet  y  qui  publia,  en  /Aot  §(ixBûf,  Ai  nàinc  tremebunîiwà 

loio ,  un  recueil  des  fabulistes,  se  de-  ramur  aviculam ,  et  Deum  impion» 

dara  pour  ce  sentiment.  Ex  AfSS  »  tes  rogamus  ipsum  supplices  :  Mué 

iilis  quos  habuit  ne  unieus  quidem  rere  ntei ,  Domine ,  da  ut  possim  td 

vulgaiasiam.  hahuU  JSsopifiibulas  ,  dere  (Si).  11  ne  faut  pas  oubliera 

quas  a  Planude ,  ut  jEsopi  F'ita  est ,  dans  le  même  chapitre  il  obscrre  fg 

scriptas  existimo  (46).  Les  manuscrits  cxiiz  qui  allaient  consulter  on  deil 

dont  il  parle  ^taien^dans  la  biblio-  lui  donnaient  le  nom  K^^;citoBi«i 

thëque  d'Ueidelberg  ,   et  lui  avaient  la.  ùtà  tovto  xex«uiffve/uiv  toùc  Mcrtif 


qu'il  Ten  crût  Fauteur;  car  il  avoue  /uiv  ûlùt^.  C'est-à-dire,  eeâtptmnfm 

qu'il  ne  sait  à  qui  les  attribuer  ,  et  nous  flattons  ies  déteins  :  Seignar^ 

qu'elles  paraissent  être  de  plusieurs  héritèrai-je  de  mon  père  ?  t'OpUi 

auteurs  :  il  attribue  â  quelques  moines  consultons  les  entrailles  des  i^icCuMi 

celles  où  il  est  parlé  de  la  vie  monas-  Oui ,  Seigneur  ;  quelle  est  la  voluâ 

tique  avec  éloge  (47)*  Le  père  Va  vas»  de  la  fortune  ?  et  quand  il  a  répoiAt 

•eur  (48)  remarque  qu'il  y  a  CL  fables  t^us  hériterez  ,   nous  le  rtmeniui 

dans  la  compilation  de  celles  d'Ésope,  comme  si  c'était  de  lui  que  noiurt 

faite  par  Planude ,  et  qu^il  y  en  man-  fussions  la  succession.  Arrien  se  flf 

que  trois  (49)  que  l'antiquité  donnait  que  très-justement  de  cette  pratiqsii 

à   Ésope.  La  compilation  de  Nevelet  (L)  Si  toutes  les  fables  des  poà* 

comprend  CCXC  Vl  fables  d'Ésope.  avaient   ressemblé  aux  siennes ,  d 

Notez  que  l'observation  touchant  le  n'edtpas  été  nécessaire  que  Stnks 

mot  K^^ioc  a  besoin  d'un  correctif.  Le  en  eût  entrepris  l'apologie.  ]  fM 

père  Vavasseur  prétend  que  c'est  le  avons   vu  ci -dessus  (5a)  quelle  al 

propre  des  septante  interprètes  d'em-  cette  apologie.   L'auteur  y  ouMu  k 

ployer  ce  mot  pour  désigner  Dieu ,  et  principal  point.  C'est  celui  que  PbM 

qu'ainsi   Ésope  ne  s'en  serait  point  et  Apollonius  de  Tyane  ont  toucMi 

servi  en  ce  sens-là.  Adde  qu6d  horum  quand  ils  ont  dit  que  ceux  qui  ^^ 

interpretum  proprium  fuit  pro  rWVi  <:<)nimettre  aux   dieux   toutes  shM 

K^pMV  lue  ,  ut  uàique  t^rtuni  ,  usur^  d'infamies  sont  portés  à  croire  (^ 

pare ,  quod  Msopumfacere  non  conr-  n'y  a  point  de  mal  à  en  faire  suM 

yenit ,  sedt^f  Otif  appellare  y  seuto  (53).  Que  pouvait  répondre  StniM 

.,.»»..«»  *  *"**  *«***  objection?  Les  conseils I 

JffJjrZZit'tui:;r;;.t';  l'..îr:  >«  rWlonq«*  IW  déporter  à  M 

4i^.  i684 ,  art.  /,  re«  ià/in.  Semblant  de  n  avoir  point  su  que  Ta 

(46)  Iiaaciu  Nicolânt  NcTcleln,  in  prmfat. 

(47)  Idem  ,  ilfitUm.  (*»)  Vgvawor,  de  Ladien  Dicdoat ,  pag  * 

(48)  D«  UMlicrA  Diction*,  pag.  i0.  A^Ô  Arrimnua,    m  Epictcto  ,  Uà.  //,<4 

(49)  LnetcB  ,   in  Pbilotimo  ,  part*  de  Vune.  ^'^  '  P'*^-    "*•  *5-  *•  •>»  ^ànâei  m'a  wAf 
àaltt.GeUe ,  L^.  //,  cap.  XXIX,  parU  tCmne  *»  P»"«#' 

mutre.  ElicB  ,  V*r.  Hîm.  ,  Ub.  X,  cmp.  V,  parle  (5»)  Dans  la  remarque  (H). 

if  une  amire.  Mais  eeUe  denùire  ne  semkle  peint  (63)  yojret  U  rematyue  (H) ,  àtatàta  (3i} 

ave^-dU  un  apotague.  et  les  Pcn»i««  «ut  1m  Cotaklm  ,  pag.  SSg. 
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«iNccUt  one  telle  ohote  contre  les  TouTrage  dontPhotîas  nons  a  con- 

hiHa  âa  ^'tes.  serve  quelques  estraits  ,  et  il  ne  re»- 

(M)  Séneque»,^,  pose  en  fait  que  semblait  pas  à  no  chapitre  de  la  chro- 

lit  Romain*  n'avaient  point  essayé  nique  des  anciens  preux.  Scaliger  (56}, 

Inr plume  sur  cette  sorte  de  compo-  ayant  cité  les  paroles  grecques  qu^on 

àtiNu,  1  Voici  ce  que  dit  S^néque  :  Tient  de  lire ,  récrie  fort  Justement  : 

ilToB  euaeo  te  usque  eb  produeere  ut  nugœ  Grœeulorum;  mais  je  n'entends 

fibelUs  quoque  et  Msopeos  logos  ,  pas  ce  qu'il  avait  dit  avant  que  de  les 

wlaOatum,  Romanis  ingeniis  opus  ^  titer  ^  Nugatur  Grœculus  A lexander 

$UiU  tHi  veimstaU  connectas  (54).  ti^ud  PhotÎMim  aS^.   11  me  semble 

Loo^e  Stfnéque  parlait  ainsi,  n^a-  qu'il  en  veut  â  un  certain  Alexandre, 

TÛt-oo  point  vu  à  Rome  les  fables  de  qui  avait  fait  un  recueil  de  choses  ez- 

Fhêdrsyoui  sont  un  ouvrage  incom-  traordinaires  (57).  Mais  outre  que 

|anble?Iipse  répond  â  cette  ques-  Photius  le  place  sous  le  numéro  1899 

tioaqnePhédre  n'était  point  Romain,  il  ne  nous  dit  point  que  cet  auteur 

ftqoe  Sénéque  parle  seulement  des  ait  parlé  d^Ésope.  Si  Tou  en* croit  un 

«IMiti  romains  ,  Romanis  ingeniis,  auteur  du  XVI*.  siècle ,  Platon  le  co- 

fii  da  la  peine  à  croire  que  Lipse ,  ihique  avait  parlé  de  cette  résurrec* 

Inbile  homme  autant  cfu'il  Tétait ,  se  tion  (58).  Disons  plutôt  »  si  Ton  en 

Mit  pajé  d'one  si  méchante  raison,  croit  Suidas  (5g).                        ' 

KitH»  que  les  comédie  de  Térence ,  (O)  La  P^ie  d'Ésope ,  composée  par 

aita  Afriqoe,  ne  passaient  point  pour    Méziriac.  On  en  verra auelaues 


.»     "     ,, Z ~ —  »«»  «^mAcni  «]uv  £|u  pages,    in-  10.   U 

fsreor,  D auraient-elles  pas  le  même  est  devenu  extrêmement  rare.  M.  Si- 

jwl  ?  n  est  sûr  otie  Sénéqne  opposa  la  mon  de  Valhebert  (60),  bibUothécaire 

bngae  latine  à  la  langue  grecque  :  il  de  M.  l'abbé  Bignon ,  a  eu  la  bonté  de 

teat  donc  dire  quUl  n  y  avait  encore  m'ettvoyer  son  exemplaire.  Voici  ce 

5»  des  livres  grecs  sur  la  matière  qoe^  j'en  tire.  Il  est  plus  probable 

*i  apologues.  Dirons-nous  que  Phè-  qu'Ésope  était  né  à  Cotiœnm ,  bourg 

««aepobJia  point  lui-même  ses  fa-  de  la  Phrygie,  qu'U  n'est  probable 

Ma, et  qo  ainsi  elles  pouvaient  être  qu'il  naquit  â  Sardis,  ou  â  l'île  de 


li^mbules  de  rauteur.  Il  faut  chus ,  surnommé  Carasiusy  natif  et 

i«ijsdirc  que  Senèque  avait  oublié  habitant  d'Athènes  (61).  Il  y  a  donc 

y  a  V  eût  nn  livre  au  inonde  gui  de  l'apparence  que  ce  fut  Ik  qu'U  ap^ 

îî?*"*.l**.^*****  *^  Phèdre.  Des  prit  la  pureté  de  U  langue  grecque 

|as  aassi  babUes  que  lui  ont  été  su-  comme  en  sa  source ,  et  acquit  la  con- 

I*.  dans  ces  derniers  siècles,  a  de  naissance  de  laphilosophie morale,  qui 

iWjbbU»  mensonges.  pour  lors  était  en  estime. . .  Par  suc 

(H)  lia  été  mis  au  nombre  des  cession  de  temps,  ilfut  vendu  à  Xan- 

prwnnes  ressuscitéesA  Ptolomée,  fils  thus  ,  naufde  Vile  de  Samos ,  et  du- 
P1"pnxslion ,  en  parlait  peut-être 

tapKOient  :  nous  n^en  savons  aujour-  (56)  Scalig. ,  ABimadT.  ia  EMebiam ,  imm. 

■Bai  que  ces  deux  lignes  :  Xïc  Aiômirùç  '453 .  p»g'  93* 

irsifflSÂif  ùwê  AtA^V  aitCiêtTî,  jut.»  avf^  (^7)  Be.v/A€tnmi   nfêLymyti ,  jtàmiraki' 

|flc;c«M   TOK  •JEWJI^  ;rt^    S%fiJMirÙK»i.  ^'^  coûeciio.  PbotÎM  ,  num.  ilg,  pmg.  468. 

«■Bue  Ésope  ,  tué  par  les  habitans  J^>  ''•fj  ''  ?^**"  '5"«  ^  jE,opumhunc 

•  IMpheSy  ressuscita,  et  combattu  significawii.  c«l.  RhodiginM,  lia.  Xr,  c-p. 

•*c  les  Grecs  au  passage  des  TTier-  XX  F J  ,  pag.  m.  814. 

•Vyfcir(55).  Si  îe  ne  me  trompe  ,  (59)  In  *A?fltC»«?«i.  r»f«  tk-dtsui  w9 
tétait  le  titre  J'nn  chapitre ,  dans  ."<***  ^ '^'**f<>** 'o'^** «  9>u  ««>"<*«>«■»<  p«««a- 

ge  du  fvoliiuut  «TAri^iopbaac. 

^SOSvMM,  àm  Coatol.   ad  Vokjhmm,  tap.  (60)  yoreu  l'rpù$*  d/dieatoirt  des  Or, fine» 

^^"-  àt  U  laogoe  française  d*  M,  Ménaf  c ,  â  Ved*t^^ 

^WFboCîw,  i«  BUblioth. ,  mim.  190,  pmg,  in-J'oUo.  i6g4« 
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depuis  au  philosophe  Idmon  ou  lad'  lourde  ;  car  qui  ne  sait  qm 

mon  f  gui  étcdt  aussi  Samien  de  na-  aies  d'Homère  et  celles  d^Hëa 

tion  t  et  qui  Tafiraiichit  (69).  Après  précède   tout  ce  qu'Ésope  s 

avoir  recouvré  sa  liberté ,  il  acquit  duire  ?  ITavoue-t-il  pas  lui-i 

en  peu  de  temps  une  fort  grande  ré'  que  Thonneur  de  rinventioi 

putation  parmi  les  Grecs, ....  51  bien  blés  est  dû  au  poète  Hësio 

que  le  bruit  de  sa  rare  sagesse  étant  vient  donc  que  peu  de  pag 

parvenu  jusqu'aux  oreilles  de  Cré-  fait  Ésope  antérieur  à  nësi« 

sus,  il  Û envoya  quérir,  et  V ayant  tractions  d'esprit  ^. 

-   pris   en  affection    l'obligea  par  ses  Notez  que  M.  Ménage  (fi 

bienfaits  a  s'engager  à  son  service  pute  faussement  d'avoir  rà 

jusqu'il  la  fin  de  ses  jours il  vue  chronologique  de  Plant 

voyagea  par  la  Grèce ,  soit  pour  son  gard  de  la  citation  d'Euripi 

plaisir ,  soit  pour  les  affaires  parti-  •    . 

culièrcs  de  Crésus  :  et    passant  par  ^^l'^'Z:^^  ?ï         •.*  -^ 

Athènes  [63),  peu  Je  temps  après  que  ceV::l'^.^i'u'::^::,tiZ 

Pisistratus  eût  usurpé  la  puissance  mot  écrit,  nmprimcnr  de  Meùri 

souveraine ,  et  aboli  tétat  populaire ,  ej»«-ci  :  en  prose,  Vmdâitàun  ée 

et  voyant  que  les  Athéniens  portaient  •»«.  ^i»-»  -«Ue  I»  cHtijj.  d. 

U  jougfon  impatiemment . . . .  ilUur  ^^^  ^'^"'  ^  '«~'^-  (»^  ^ 

raconta  la  fable  des  grenouilles  qui  -^cnni?          *         ji 

ZmandèfTiU  un  roi  hl^upUer. . .  I^Il  ^.^SOPE  ,  auteur  d'un 

slasscmbla  de  rechef  avec  les  sept  sa^  Mlthridate  ,  était  iectei 

ges  (64),  en  la  ville  de  Corintheychex  prince.  Il  fit   aussi  un 

le  tyran  Péria nder  {6S)  .. .  Quel-  J^^.   jj^i^       ^  j     j 

ques-uns  (66)  rapportent  que ,  pour  -,   .                 ^   y>        *« 

montrer  que  la  vie  de  VKomme  est  débita  une  chose  qui  a  I 

remplie  ae  beaucoup  de  misères ,  et  d'une  fable  (Â).  L'artid 

qu' un  plaisir  est  accompagné  de  miUe  Moréri  a  parle  de  cet  É 

douleurs,    Ésope   soûlait   dire  J'^  tout  plein  de  faussetés  { 

Promélhée  ayant  pns  de   la   boue  r                      «»**«.»  V 

pour  en  former  et  pétrir  l'homme ,  il  (^,,  Suidas ,  in  AÏ^r^srof. 
la  détrempa,  non  avec  de  l  eau,  mais 

avec  des  larmes.  Voici  une  autorité  j^)  //  débita  une  chose  i 

qui  confirme  l'opinion  de  Xénoplia-  i>^„,  d*  une  fable  A   II    dis 

ne  que  le  mal  surpasse  le  bien.  trouve ,  dans  un  poisson  noi 

Je  laisse  Quelques  autreà  faits  rc-  une  pierre  que  les  rayons 

,    cueillis  par  Méziriac  :  on  les  peut  trou-  peuvent  mettre  en  feu  ,  et 

ver  dans  les  remarques  de  cet  article,  pelle  astérites.  On  en  fait 

U  conclut  son  petit  livre  par  ces  pa-  philtres ,  ajoutait-il.  C'est  S 

rôles  :  «  Certes ,  si  l'on  demeure  d'ac-  nous  l'apprend.  Il  y  a  quelc 

»  cord  que  ce  (67)  soit  une  œuvre  lé-  rence  qu  Ésope  parla  de  ci 

o  gitime.  d^Ésope  y    il   faut    avouer  parce  que  pour  excuser  Hél 

»  que  AQUS  n'ayons  point  d'écrit  qui  gnit  que  Paris  né  l'enleva 

V  soit  ptus  ancien  que  celui-ci,  ex-  lui  avoir  donné  de  l'amoui 

»  cepté  les  livres  de  Moïse  ,  et  quel-  moyens  extraordinaires. 

»  ques  autres  du  Vieux  Testament.  »  (B)  L'article  de  M.  Mon 


qu  il  a  Uni  par  une  méprise 

en  lettres,  C^est  ainsi  que  M 

J6a) /dent,  exScÊol.  Amtoph.  itt  Atm,  He-  traduit  ce  latin  de  Vossia 

oto  e<  Pliiuteho  AlexandHMagniliUerispi 

\  ^t\  ïr  •  "     w'î-'i  Ai.  .u^^.  .'AmU  «"  «'"t  imaginé  sans  dont 

irpW  a^ec  eux  à  U  cojf  de  Cnfsui,  Esope  était  à  la  suite  d'Alcj 

(65)  idem,  ex  Piaiarcho.  qu'il  mandait  des  nouvelle 

(66;  Idem,  ex  Tli«aii«tio.  mée  à  SCS  amis ,  et  que  le 

(G»;)  Cettrk'dire ,  les  FaUoi  9111'  pamUitni 

ê0us  son  nom»  (0  'Vmi  . ,  d«  Hûlor.  gmc. ,  fm 
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ri!SS™„*.T'M  " u  ''^•*"  i'  ""««  *  °°  '"Oine  '  j«  rapporte- 

ce  cooqiieraDt.  a  •  M.  Aioren  aioate  —,*  Tan  ^^  _        i    •    1   r«  *•     1  # 

^•3«ridiJere;«(ilparleder(luio:  '«  W  ^^  q«f.  1»"  et  Fremshé- 

lin  ëpûtolaire)  de  celui  dont  Dio^  "^^  ^a  ont  dit. 

f^  Laêtcefait  mention  enta  yie  de 

XhUon,  Un  homme  oui  aurait  sa  que        (^)  J^  rapporterai  ce  que  Barthius 

Kosène  Laërce  parle  là  d^Ésope  le  *'  FreimhenUus  en  ont  dit,  ]  Voici  ce 


uoDe  doit  être  caractërisé  par 


■crreilleux  talent  qu'il  avait   pour  are  (i).  Julios  Valeilius.  Latinamfe- 

fapologue,  il  faut  savoir  que  M.  Mo-  "'  tÙAloriam  fabulosam  de  Alexan- 

itri  venait  de  donner  un  lone  article  ^^^  *  ^''^  a^  alOs  jEsopo  ,  ab  aliis 

touchant  Esope  le  Phrygien,  il  a  donc  Cattistheni  adscripta  fuit,  Undè  fa-- 

cm  qiie  les  personnes  nommées  Ésope,  ^f^^  suas  certatim  hauserunt  Anto* 

^•■l  il  parle  dans  l'article  suivant ,  '"'«/« ,   f^incentius  ,    Urspengensis  > 

Iprent  d'Esope  Te  Phrygien  ;  il  est  ^'"'   Pretium   vidébatur   a£cribere 

Jjoc  iocontestable  qu'il  a  ignoré  que  "^^  iocojudicium  C,  Banhiiex  a,io, 

itsope  de  la  Vie  de  Chilon  est  cdui  ^dversariorum,   Talia  multa  in  noi^ 

fBB  s'est  acaiiis  un  si  grand  nom  par  inerudito  monacho  sunt ,  qui  uitam 

«s  fables.  Wous  pouvons,  donc  comp-  Alexandri  magni  prodigiosis   men- 

fttt  <>*la  pour  la  seconde  fauitseté.  La  ^acOs  farctam  edidit  ante  aliquam- 

boisième  consiste  en  ce  qu'il  a  dit  "««^'a   secula  :  qua:  fabula  tantUm 

S Lsope,  auteur  de  PÉloge  de  Mithri-  °'^"»  fi^^  habuu  ,  ut  à  prudentibus 

»e ,  était  ami  de  Pompée.  11  cite  «^'«'»  scriptoribus  sit  testimonio  cita- 

màiM  et  Vossius  :  ce  n'est  pas  qu'il  *^  »  ^"«^'*«  sanè  ante  plus  quant  qua- 

9à  consulté  le  premier  de  ces  deux  '^?''  recula  fuit  in  Anglid  Siluester 

Meon  :  il  Ta  vu  cité  par  le  dernier,  Oiraldus,  qui  non  dubitauit  ejus  cel- 

Itoela  lui  suffisait.  Voici  d'où  est  ve-  ''?'^"  auctoritate  uti.  An  ea  egregia 

jne  ta  méprise  :  il  avait  lu  ces  paroles  historia  édita  unquam  sit  nescio ,  nos 

Puis  Vcmsius  (a)  :  Pompeii  famiiiari  "*    chartd    scriptam    habemus  ,    sed 

?;  me  Mithridatici  belli  scriptori  sub-  '^''''  ^^'  œstimamus ,  ut  in  bibUothe- 

wtur  Miihridatis  anagnostes  '/Eso-  ^^"»    recipiamus.  Est    idem    auctor 

fUfCui /Hithridatis  encomium  nomen  y***"»  ALsopum   uocat  ^   et   interpre^ 

Tjpt'l-  n  a  cru  que  cela  signifiait  '^riiw   à   Julio    f^alerio  Franciscus 

r&ope  éUit  ami  de  Pompée.  C'est  J^retus  ad  Sjrmmachi,  Ub,  i ,  epist. 

lin  qu'il  prenait  la  peine  d'exami-  ^4  »   editione   quidem   priore.    £gà 

,k attentivement  ce  qu'il  copiait.  *^^^    neque  de    auctore    neque    de 

LiT^     -  „...  -.   .  interprète    credo    Homani     Grœcive 

^  Z^!^"^  r*/cpW,  éoM    Grœci  sermonis  ignorantia ,  nec  uUa 

Homani  notifia  est,   Hactenus  Bar- 
SOPE  ,    auteur    grec    d'une    ^'"-    7//»"  excusa   est    Germani- 

nre  romanesque  d'Alexan-   t^  ^!^k/^^'  ^TP'Î'^^'^^^' 

Iti^J^^^A      ni    -^    -••♦    ^  tur  et  ôalmasio   atl  Solintj^  va^, 

-le-Grand.    On   ne  sait  en  loiS,  uetus  scriptor  qui  resAlexat 

temps  il  a    vécu  :  son  ou-  dri  fabulosè  composuit.  11  y  a  bcau- 

t  a  été  traduit  en  latin  par  *^**"P  d'apparence  que  ce  roman  a  été 

certain  Juliu?  Valërius,  qui  ff6^^«'""*ïf»i*V»«  de  la  barbarie; 

., .         1  t^*  ^  et  comme  tout  était  bon  à  des  cens 

llguerei>lusconnu  qu'Ésope,  aussi  fins  criticrîie.  que  Vincent'^d!? 

'nanuscnt  de  cette  version  a  Beauvais,  il  ne  faut  pas  s'étonner  du 

J  entre  le»  mains  de  François  ^'  qu'oir  fit  de  ce  mauvais  livre. 

rJt  (a) ,  et  de  Gaspar  Barthius  <v^?^  ^fî'  '"  *  **  ^^'  *'•  '•»  Coiam«otâirB  ««r 
Ce  dermer  attribue  tout  l'on-       fcnni?  /r  ^  r,. 

Lrt^  „.        ,,        .,„  ESOPE  (CtODius),  comédien 

Sf^^Jl^'J^irreS;.'"''''"''*'   célèbre,  aonssait au  Vil-,  siècle 
W  àdrmêt. ,  iib,  II,  cap.  X,  de  Rome.  Lui  et  Roscius  ont  été 
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les  meilleurs  actenn  qu'on  ait   Mtte  histoire  :  on  va  voir  ses  ur^  | 

vus  parmi  les  anciens  Romains  ;    fe  ■•^**»  V^»^?^  **«  .P^«  "•«^»;  | 
,    .   '^      ,    ^  ^  n       .        Mnximè  insigms  est  ni  Aoe  memon^ 

lui  pour  le  tragique,  et  BoscittS  CloJujidopitmgwi  hùtriomi pabné  \ 

pour  le  comique.  Cicéron  se  mit  BS.  centum  taxata  ,  in  quà  ponà  \ 

sous  leur  discipline  pour  se  per-  ••'*'  eantu  aliquo  ma  humano  iemo-  \ 

fectionner  dans  l'action  (a).  Eso-  "^  ^^V^eIT'JT^  "^ 

pe  faisait  des  dépenses  prodi-  fûti  ut  in  his  imitationem  homim 

gieuses.  On  a  fort  parlé  d  un  re-  mamUrett  ne  quœttut  quidem  »moi 

pasoiiil  fit  servir  un   plat    de  retmtuê  ifUu  opimos  et  tHMs  menuu 

terre  qui  coàuit  dix  mille  francs   ^)- ^^  r^'l'ii  a*  mû"^*!  «SJf^J! 
/  A  s   r«       1  »  r  *.  1  •  passage  {%)  :  u  a  mis  cent  mule  so- 

( A).  Ce  plat  ne  fut  rempli  que   lenjes ,  qui  valent  seloo  loi  dix  mine 

d'oiseaux  qui   avaient  appris   à    livres,  monoaie  de  France.  VoiU  pov 

chanter  ou  à  parler ,  et  qui  coA-  le  P"»  ^«  pl*'.  •  H^^\  *  «e*«i  des  oi- 

*^:^»*   ^k»^.,*.    oCw  ^^^4^  i:«.«.  seaux ,  il  a  mis  dans  k  passage ,  « 

î^'^^î  ''^f*''''   "*  ^^?**   *'^"'*"  mille  iesterces,  c'est-à-dire,  i«x 

Le   fils   d  Esope   ne  donna  pas  oenU  ëcos  de  France.  A  Véprà  de 

moins  dans  le  luxe  que  son  père,  cent  mille  sesterces ,  il  coDorme  n 

Il  ne  se  contentait  pas  de  don-  correction  par  un  panage  de  PUae, 

^    X  .-^  ^^^«r.'^c  \^\^:«m.».*^  ^..;  •*  P«f  on  passage  de  TerCuUten  :  ar 

ner  à  ses  convies  les  oiseaux  qm  pjj*;,  ,  ^STuCmi  dans  le  chavire 

coùUient  le  plus,  comme  sont  xil  dn  livre  XXXV.  JYos  cùm  wum 

ceux  que  l'on  instruit  à  chanter,  ^sopi  tragotdîmrum  histnonis  in  m- 

il  leur  donnait  aussi  à  avaler  des  ""^  «*'*>"»  ^Hceremmssestertus  ce»- 

perles   dissoutes.  QuelquM-uns  ^^^^,  p^^  ce  qui  est  de  f  «tsl- 

parlent  de  cela  comme  s'il   en  ijen  (3),  il  a  dit  que  le  plat  dts(^ 

eàt  fait  métier  et  coutume  (B)  ;  avait  coûte  €entmn  miUium,  11  nt 

mais  d'autres  insinuent  qu*il  ne  «f»^**  ^^5?  "??'  !*"'  •~P^ 

fit  avaler  des  perles  qu'une  seule  i^rS:,^ SSi^'ÉiTdiîTt 

fois    (G).  Horace   ne  parle  que  trouva  point  d'aatieragoftt.danvcdid 

d'une  perle  de  grand  prix  (D) ,  espèce  d*oiseaus ,  si  ce  n'est  qa*«i 

Sue  le  fils  d'Ésope  avala  dissoute   If»  ™ngw?jt  il  mangeait  «m  «fj 
1      •   ^'     '^  «A.  If    d  homme  :  il  ne  respecta  pas  meinesl 

ans  du  vmaiçre.  Esope ,  maigre    ^^j^  i„„^„,,  qu'UVrait7ait  avec  d 

ses  grandes  dépenses,    mourut  voix.  U  est  facile  de  comprendie  fil^ 

riche  de  près  de  deux  millions  lusion  de  Pline.  Il  veut  reprochai 

(b).  On  dit  qu'il  se  passionnait  E*ope  de  n'avoir  oasen  asae^dew^ 

j    *  II          â.            1^  rL  M*.  ^     ^*  P€ct  pour  »es  semblables  :  £sope  m 

de  telle  sorte  sur  le  théâtre,  et  ^iaiité  de  comédien  n'était  qn'ucs^ 

qu'il  se  remplissait  si   étrange-  pûte  d'homme;  sa  voix  n'eUitqHl 

ment  cKs  son  sujet  qu'il  en  deve-  -rimitation  de  celle  des  aakra  btm 

nait  extatique.  Il  tua   un   jour   P««»  «'  ^^  avait  acquis  des  sobM 

1  *■         -,     .  ,J  immenses  par  le  moren  d  une  om 

un  homme  pendant  ces   trans-  i«i,ai^  .*i|  ^  devit  donc  i^skÉ 

ports  (Ë).  M.  Moren  a   fait  la  prodiguer  â  la  dotractioM  des  «^ 

quantité  de  lourdes  fistutes  (F).  seaux  qui  comme  lui  copiaient  Fkaai^ 

^  .  «.  ,   ^.       «.  .  «««  na«'  On  m'avouera  que  c'est  trop  soki 

U)  Plut.!*. .  jn  Ciew.  Jiu.  pmg.  863.  ^,1^^^.  Msis  quand  Pline  ajoute  «Tri 

<i«m»«/«^iru«e>/<o^iai.,M.crob.,SatDni.,    *«  "<^«  «»  P^"  sorpassent  les  eioi 

Hb.  ii,  capr,  X.  paesnUM  tetlertium  w-        ^,)  „j.     |^  ,  £, ,  ,m^.  «.  443 

(''is???*",^''  "•  .^^  Sctertioram,  «ont         ^^  ^        ^  ^„^cti^  rf.  X».  Ir^ .  ■• 
i,2X>i,lii  lucres  et  çueiçues  ious.  g,  '^3,  "^ 

(A)  O/i  fl/orf  /^iirf^f  «fan  repas.  ]    ,„^  éo««ent..i 'Si  Swm.« ,  ;*«  j 
i*  est  dans   Pline  que  nous  trouvons     re»  le*  eonweàeiu  dm  père  BmiéÊaiek. 
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Ai  fit,  è  came  que  c'est  ua  plus  dépense  ea  oiaèan  qui  saTaiént  chàn- 

ifaiidd^sordre  de  manger  des  langues  ter  :  celle-ci  devait  être  mise  sur  le 

d'hoflime,  que  de  manger  les  plus  ex-  compte  du  père,  et  Tautre  sur  le 

oUeates  productions  de  la  nature  (4),  compte  du  lils.    Pline  et  Terlullicn 


pomt  qu 


Uble  parce  qu'ils  avaient  su  parler,    dissoudre  des  perles  pour  les  boiw. 
(aUe  cause  n'entrait  aue  par  acci-    C'est  au  fils  qu'ils  attribuent  cette 


dat  dans  son  motif)  mais  parce  qu'on  prodigalité,  et  ils  ne  lui  attribuent 

i'ivait  pu  les  acheter  quà  un  prix  pointl'aulre.  Voyez  Pline  à  l'endroit 

atraordioaire.  S"û  y  avait  eu  des  oi-  que  j'ai  cité  (8);  vous  trouverez  qu'il 

seaox  qui,  sans  avoir  appris  â  parler,  aioute  aux  paroles  déjà  rapportées  : 

cttseot  été  eacore  plus  rares  et  plus  Dignus  prorsUsfiUo  a  quo  det^mtas 

cfaen  que  ceux-U  ,  il  en  eût  garni  son  diximus   margaritas,    Neus  verrons 

plst  avec  plus  de  joie.  Lisez  ce  qui  dans  la  remarque  suivante  le  passage 

■ut.  O  muerabiles  quorum  palatum  auquel  il  renvoie  son  lecteur.   Hais 

mi  ad pretiosûscibos  non  excitatur!  voici  ce  qu'a  dit  Tertullien  :  Qud 

PftUosos  auum  non  eximi^s  sapor  (cqlA)  Msapus  hùtrio  ex  avibus  ejus* 

ûA  aliquafaueium  dulcedo ,  sed  wa-  dent  pretiositatis  ut  canons  et  loqua- 

vus  et  difeuUas  parandi  facit  (5).  cibus ,  quibu&que  centiim  millium  pa- 

rarone  a  l>ien  touché  cette  partie  dtt  tinam  conjiscavit,   FUius  ejus  post 

«ne,  dans  son  aies  phasiacis  petita  taie  pulpamentum  potuit  sumptuo- 

fi\î'I^'     -       '         *      «  siiis  esurire ,  nuurgaritas  namque  uel 

\f)  Il  donnait..,  a  avaler  a  sescon:  ipso  nomme  pretiosas  dehaustt,  cre^ 


.- i>«.E«  •«•  ^^j^Mv%M-m^»  MM.t»m^  yv»/  j-escjz  oicn  les  paroles  que  je  meisci- 

mm,  ma^is  Msopus  tragcedus  ^  dessous  j  vous  trouverez ,  je  m'assure , 

■t-îl  (7),  in  adoptionem  darejilium  qu'elles  marquent  que  le  fils  d'Ésope 

Ml,  quàm  bonorum  suorum  hœre-  ne  tomba  dans  cet  excès  Jli'un  jour 

wmrellnqueredebuit  nonsolàmper-  qu'il  régalait   ses   amis.    Considérez 

•t^fsedeiiamfuriosœluxuriœjuwe-'  principalement  la  comparaison  que 

»«■  :  quem  constat  cantu  commen-  pHne  a  faite  entre  le  fils  de  ce  comc- 

■Afet  avicuim*  immanibus  emptas  dien  et  Cléopâtré,  et  vous  trouverez 

fittOs  in  cœnd  pro  ficeduiis  ponere ,  qu'il  n'a  point  cru  que  cette  débauche 

■eoogae    lùquatos    magnœ    summœ  ait  été   réitérée  j   car  si  elle  l'avait 

tmones potionibus  aspergere  solitom,  e'fé,  il  aurait  eu  grand  tort  de  ne  le 

mpUssiMum  patrimonium  tanquam  point  dire  :  l'infériorité  qu'il  voulait 

Menim  aUquam  sarcinam  quhm  ce-  donner  à  Cléopâtre  en  aurait  été  beau- 

mnmèabiicerecupi€num,U  ne  cfois  coup  plus  sensible.  Nec  ferent  tamen 

[•sae  Iromper  en  assurant  qu'on  a  hancpalmam,  ( Antonius  et  Cleopa- 

MMidu,  dans  ce  passade,  deuxcfaoses  tra)  spoliabunturque  etiam  luxuriœ 

m  devaient  i^tre  distinguées.  Il  ne  glorid.   Prior  id  fecerat  Romœ   in 

■Hail  point  attribuer  au  fils  d  Esope  unionibus  magnœ  taxationis  Clodius 

•  dépense  en  perles  dissoutes ,  et  la  tragœdi  jEsopi  Jilius ,  relietus  ab  eo 

,  in  amplis  opUfus  hasres ,  ne  TVitanvi" 

,2!  Jr**  *"■"'■"•  ^.^^?^  f^^*  f^^  ratu  suo  nimis  superbiat  Antonius  ^ 

iw  M nmmmt§mtmm nmuum optt  Mm  homi-  pcnè  histnom  comparatus ,  et  quidem 

^bmffmMê  rwifij».  Fli«.,  Ut,  X,  tap.  Li.  nulld  sponsione  ad  hoc  producto  j  quo 

^£ii^\f'^:,*^  H»W.«,  c*p.  IX.  moftis  reeium  Hat  ;  sed  ut  experire- 

y}     tri  m  dkt .  h  Cmimt  5iriiiii  fTiiifn .  ïnnc  .     "-       S     •^*'      >  '  •           •>     -* 

l^d^,^,ré;^mi^Ut0M£andU0.Mtrao,^  ««''  '«  A''^'^^  /'«'««''  f««'  SOperent 

•■■«»».  (8)  Lib.  Xt  cap.  Lit  pag,  443. 

r»)  Val.  Vaàm. ,  kè,  iX,  cMp.  I,  tuun,  s.  (9)  Temdiiaaus ,  de  PaUîo  ,  pag,  m.  S6, 


292  '  ÉSOPE. 

margarUœ  :  aique ,  ut  nurè,placuére ,  en  lui-même ,  mais  peu  siogaKer ,  li 

ne  solus  hoc  tciret,  singulos  unio-  on  le  compare  à  lautre ?  Quoi  qo^I 

nés  corwivis  quoque  absorbendos  de-  en   soit ,   voyons  les  paroles  de  œ 

dit{\o).  poète: 

(D)  .  •  .  Horace  ne  parle  que  d'une  FiUus  JEsopi  detraetam  ex  mare  MetMm 

perle  de  erand  prix  A  Kepnîsentons-  {SeiUcet  m  dtcies  Molidmm  •xsorberH)  «m» 

Sous  deux  homme. ,  Jont  l'un  .«le  f^  '•^ZT  î;^'3£:rr;:^ 

une  perle  en  présence  des  amis  qu  il  elomeam  (y)? 

traite ,  et  l'autre  ne  se  contente  pas  Un  ^ie„j  scoliasle  d'Horace  dit  que 

de  cela ,  il  en  fait  aussi  avaler  une  à  cette  Métella  était  la  femme  du  6li 

chacun  des  convies;  nous  trouverons  d'Ésope.  D'autres  (13)  disent  qu'elle 

une  différence  très-notable  entre  ces  ^^tait  point  sa  femme ,  mais  qu'eUc 

festios  :  le  dernier  nous  paraîtra  infi-  phonorait  de  tes  bonnes  grâces,  et 


._,.       ,   .     ^^  ,,  ajoutent  qu'elle  poL 

sope  a  fait  ce  que  Pline  lui  attribue  ,  ^^  j^  Q.  CœciUus  Métellus ,  mariée 

il  est  certain  que  son  festin  a  ete  tout  ^  L.  Lucullus.  Nous  examinerons  ceci 

autrement  remarquable  ,  que  s  il  eût  quelque  ioiïr  (i3). 

été  le  seul  qui  eût  avalé  une  perle.  Je  (gj  ji  ^^  un  jour  un  homme  wn- 

passe  plus  avant ,  et  ic  dis  que  la  j^„,  ^^,  tmnsports.^  U  chose  mérite 

principale  smçulante  de  ce  festin ,  et  i^j^n  d  être  rapportée.  Voyons  ceqo'en 

l'endroit  par  ou  il  se  devait  le  plus  at-  dit  Plutarquc.   To»  ^'  AiV»îroT  «5«i 

tacher  à  la  mémoire  des  hommes,  iVo^oîw  iJsrowiTo/ut m  ir  flt«T*« aèi  «^ 

était  que  chacun  des  convies  y  biit  la  ^j^  ruAmûe.ç  toS   Buiç-w    /i^Jxiulaimf 

dissolution   dune  perle.  D  ou   vient  'atcU ,  T.r  i^«r«T»f  tiioç  «<»»•  »*«- 

donc  qu'Horace  ne  dit  rien  de  cette  a^^^^^oç  ïf«,  ^-t  Uwqî;  xavi«*»T  ^ 

insigne  et  de  cette  principale  singula-  ^^  ^^0,^  5^^^  ^5  «ti^r.»  ^^ttif^  k! 

rite?  Il  est  certain  que  si  Phne  1  a-  ^^,^,7,.  jf^nc  jEsopum' tmdunt  dum 

vait  oubliée , .»  a"*^»»*  ™<>°y®j^»f  V_^*  in  theatro  agit  Atrea  depuniendo  de- 

'este  ita  fuisse  motum, 
s  minîstrum  quemdam 
' prcttercurrehat  Jeràtt 

lyant  à  faire  voir  qu'un  simple  Dour-  iceptro',  et  occideret  (i4). 

geois  de  Rome ,  Gis  d  un  comédien  ,  Ar)  3/.  Moréri  a  fait  ici  quantité 

avait  priflé  Cléopâtre,  il  eût  passé  ^   lourdes  fauter,  J  i''.  Il  est  fem 

sous  silence  ce  qui  relevait  princina-  «u'Ésope  le  comédien  fût  poète  trap- 

lement  raclioo  du  bourgeois,  au-des-  yg.  ^o.  i\  ^,ait  .u^  son  dédio  (i5), 

sus  de  celle  d  une  grande  reine.  On  lorsqu'en  l'an  de  Rome  698,  le  théâtit 

peut  faire  U  même  «bjection  a  Hora-  ^e  Pompée  fut  dédié.  Un  bon  chrono- 

ce  :  son  raisonnement  eût  été  beau-  i^gue  „e  l'aurait  donc  point  placé  «« 

coup  plus  fort ,  s  il  avait  dit  du  fils  /'^„  -qq  jg  Ro„e.  3^  Les  auteurs  ri- 

d'Ésope  tout  ce  que  Plme  en  a  dit.  R)ur-  ^^^  par   M.  Moréri  ne    disent  poiat 

quoi  donc  l'a  - 1  -  il  oubhe  ?  Pournuoi  qu'Ésope  fût  ami  de  Circron.  Si  Toa 

choisir  entre  deux  faits  trés-notables  coulait  parler  de  celte  amitié,  Ufel- 

celoi  qui  l'est  beaucoup  moins  ?  Pour-  jait  citer  d'autres  gens  ;  et ,  faute  de  l» 

quoi  négligeras  avantages  de  sa  preu-  ^voir  cités,    on   mérite,   à  ceiliiB» 

Te  et  de  sa  morahté?  On  me  répondra  ^Çgards ,  la  qualité  de  menteur  U  aa- 

peut-être  qu'il  ne  savait  sur  la  prodi-  ^ait  fallu  citer  Cicéron  même  :  j'ai  ^ 

Kalité  de  ce  fils  de  comédien  que  ce  ,   .  „     ,     ..  nt   1  *   rr         «« 

B     ...                 ^..      Kl     •          )       a    J                      1*            ^  (II)  "Ont.  ,  Mt.  III  ,  Ci».   //.<•«.  9» 

qu'il  en  dit  Mais  cest  donner  lieu  a  ^\,J  j^f  jy,\-„^  ,J.  ^,  ^.^,.^,  ?««««, 

ime-autre  difficulté.  Comment  s  est-il  tom.  f^JI,  pag.  m.  3oi. 

pu  faire  que  le  festin  de  cet  homme  (»3)  fj««'  ';"<■  '•*J*«-»^» '^"•^•^iL'"  ^ 

•*                 »    1^  ^^. ....;.,.».« A...   A''U^  (i4)P'«»l«rcb.  ,  in  Cirer.  Vît»,  ■«*  »?• 

ne  soit  venu  a  la  connaissance  d  Ho-  \^^^ „^^^.^  ^^^^  ,„  ««.;"?«#*-««• 

race  que    par   l  endroit   le  «moins  re-  quoi  e$o  honorù  eaund  de  seend  élefèjàm 

marquable  ,  que  par  un  fait  fort  singU-  arbUrahar.  Delid»   verh  tmm   no.*^r  JEttfV 

lier,  je  V.voue,.ion  le  conridèt.  ^ r'^/"*// /-«'^^"^'^'^^ 

•  déficit  in  iUq  loco ,  ti  tcitnt  faU»'  Cixttt , 

(10)  PU». ,  W.  IX,cMp.  XXXK  epul.  T ,  in.  ru  «d  Faail. 


ESOPE.  *93 

ji  dtô  Tendroit  oi»  il  le  traitait  de  grand  sesterce  est  la  même  cliose  que 

muter  jEsopus  (i6) ,  etooil  nous  fait  mille  sesterces.  Or,  je  trouve  que  se- 

uroir  une  aventure  fort  singulière ,  Ion  les  auteurs  les  plus  eiacts,  la  va- 

c  est  qu'Esope  >  déjà  tout  usé ,  voulant  leur   de  mille  sesterces  surpasse  d« 

paraître  aux  jeux  magnifiques   que  beaacoup  ^5  ëcus.  Mille  sesterces  ,  se- 

Pompée  donna  au  peuple,  en  de'diant  Ion  Gassendi,  valent  93  livres,   un 

Msthéâtie,  ennujra  tous  les  specta-  sou,   un  denier,  etc.  Selon  le  père 

Iran,  et  manqua  tont-â*fait  de  voix  Hardouin,  ils  valent  cent  livres.  Ainsi 

lorun^îl  récita  l'endroit  du  serment  M.  Moréri  se  trouve  partout  du  c6té 

00  1 00  exprimait  les  peines  que  l'on  du  vent.  6*.  Il  n'est  pas  vrai  que  le 

Toolait  bien  sut>ir ,  si  Ton  jurait  avec  plat  d'Ésope  ft!^t  rempli  de  langues 

irtode.  Dans  une  autre  lettre,  Cicé-  aoiseaux;  il  était  rempli  d'oiseaux 

r»o  recommande  à  son  frère  Quintus  mêmes.   On  dirait  que  M.  Moréri  a 

^l'informer  d'un  esclave  qui  s'en  voulu  confondre  ceci  avec  le  luxe  de 

Aait  fui  de  chez  Esope.  jÈsopi  tragœ-  Viteilius  (a  1  ) ,  et  qu'il  a  pris  l'uta  pour 

a  nostri  familiaris  Licinius   seruus  l'autre.  7®.  Pline  ne  dit  point  que  ces 

libi  notu*  aufugit  Cl']),  Macrobe  est  langues  aidaient  été  achetées  six  écus 

ami  an  homme  qu  on  peut  citer  sur  la  pièce.  Il  dit ,  dans  les  bonnes  édi- 

cette  matière  (10).   4^.    Ce  que  dit  tions,  que  chaque  oiseau  avait  coûté 

X.  Moréri»    qu'Ésope  accompagnait  six  mille  sesterces  ,  c'est-à-dire,  six 

wwetu  Cicéron  lorsqu'il  allait  enten-  cents  francs ,  selon  le  calcul  du  père 

en  le»  harangues  d  Uortensius ,  corn»  Hardouin  j  et  il  dit,  dans  les  éditions 

me  f^alère  Maxime  le  remarque ,  est  ordinaires ,  que  chaque  oiseau  avait 


YaUre  Maxime  ,   qui  dit  seulement    réri  a  donnée  de  ces  mots  latins.  Il  a 

Et  Koscios  et  Ésope  allaient  écouter  cru  que  le  nummus  de  Pline  était  un 
rtrasios (19). 5**. M.%foréri rapporte  écu  de  France,  et  ce  n'était  qu'un 
très-mal  ce  que  Pline  a  dit  touchant  sesterce ,  c'est-à-dire ,  environ  deux 
Je  luxe  d'Ésope.  11  a  ignoré  qu'au  sous  de  notra  monnaie  \  d'où  paraît 
icn  de  sexcentum  sestertium ,  il  faut  que  cette  leçon  ordinaire  impute  â 
fire  eentum  sestertium  (10).  lï'a-t-il  rline  deux  absui*dités  ;  car  en  ce  cas- 
pas  été  étonné  de  la  prodigieuse  som-  là  il  dirait  que  les  oiseaux  qui  avaient 
■e  à  quoi  il  faisait  monter  le  prix  d'un  le  mieux  appris  à  chanter  et  à  par^ 
^at?  £t  si  les  dix  mille  livres  à  quoi  1er  ne  coûtaient  qu'environ  douze 
ee  prix  monte  selon  le  calcul  du  père  sous  la  pièce ,  et  qu'Ésope,  en  acha- 
BudootD,  en  supposant  aa'il  faut  tant  de  cette  sorte  d^oiseaux  avait 
lire  eentum ,  sont  quelque  cnose  d'in-  fait  un  acte  insigne  de  luxe*  et  de  pro- 
croyable, qael  monstre  ne  sera-ce  pas  digalité.  8°.  Personne  n'a  dit ,  non  pas 
q«e  de  dire ,  en  retenant  la  leçon  sex-  même  Va  1ère  Maxime ,  que  le  fils  a'É- 
«enttun ,  que  chaque  grand  sesterce  sope  mettait  de  la  poudre  de  perle  en 
paUùt  oS  écus?  Ne  faut-il  pas  que  tous  ses  breuuages.C est  monter  m\\\o 
M.  Moréri  admette  comme  une  consé-  degrés  au-dessus  du  bon  Valère  Maxi- 
^inévitable,  que   le   plat  de    me,  qui  n'avait  déjà  que  trop  usé  d'hv* 

it  parlé  de  cela 
lioaire  de  ce  fils 

{»rodigue.  9®.  Ce  qu'il  y  a  de  merveij- 
^ ^ eux,  c'est  de  prétendre,  comme  fait 

{M^}  làtm ,  cpirt.  II ,  lt&.  /  ad  Qaintam  fra-    M.  Moréri  ,  que  les  perles  qu'on  au- 

rait  tirées  des  oreilles  d'une  maîtresse, 


terre  d'Ésope  avait  coûté  4^  mille  li-    perbole,  quand  il  avait  pai 
vres  ?  Âa  reste ,  ce  qu'il  appelle  lé    comme  d'un  usage  ordioair 


(»•)  mstrwm0s  non  inur  turpts  habitas  Ci-    fourniraient  assez  de    poudre   pour 
hùinonih^i  lamfamiUnier  usum,    qu'on   en   pût  mettre  dans  tous  les 


*Uù  mmjji»  ,  ùtm  0*  tpisloUs  auoaue        („^  /„  f^g^  (patîn»)  seurorum  jeeinor»  ,  pha- 


OMMnttmr.    ■«erob.,   »«tara.,   u».  11^     tUinorum  01  pa¥on$un  rebeita,  LinQUA.È  phœni- 

**^'  '  *  eopteruin ,  murmnanun  laelet  à  Parihid  usqtM 

C'g}  ^"L  Masîa. ,    /t^.     Vtll  ^    eitp.  X,     fr0*oqu0  ffuptuùeo  ptr  navurcho»  ac  trir0in00 

■■*•  *'  'p0Utaru*n ,  commifcuit.  SaetOD. ,   in  VitcUio  , 

v'»»}  J^oyn  U  rtwMnime  (A).  cap.  JUlt, 


agi  ESPAGIf E.  ESPAGNET. 


fl*Uorace,  etc^u  il  cite  même  U»  vers  leurs  livres  liturgiques,  il  fut  reçu 

où  ce  poêle  dit  expressément  que  le  avec  applaudissement  dès  qo^il  ptmt, 

fils  dXsope  fit  dissoudre  une  perle  et  il  a  éïé  traduit  en  plusieurs  lu- 

dans  du  rinaigre ,  et  Tavala.  Ce  fut  gués.   Eodem  anno ,  c^est-â-dire  en 

donc  une  affaire  d*un  moment,  qui ,  i54o  (3),  scripsit  (  Calvinus)  cateéù*- 

selon  Horace,   ne  fut  point  rëitérëe.  munt  §allieè  et  latine..,,  quem  Umù 

11°.  Horaee  n*a  point  remaroué  aue  fecerunt  calyinistœ ,  ut  non  modo  t'er- 

Hételta  fût  la  maîtres^  du  fils  d  É-  naculis  plurimù  linguit  ^  uipote  ger- 

sope.  13*.  Enfin  il  ne  fallait  pas  citer  manîcdf  angtied ,  scotied ,  berné, 

le  XXX".  livre  de  Pline,  mais  le  X*.  hispanied ,  aed  etiam  hebraSed  aona- 

tus  sU  ab  Emanucle  TrsnncliOi  et 

ESPAGNE  (Jean    d'),    natif  g^ed    ab    Henrico    Stephano  (4). 

de  Dauphinë ,  et  ministre  de  l'é-  J  ?iJ*^^  ^^"^  **"•  ^""  d'Espagne  i 

5 lise   française  de  Londres   au  ,  **V*' 

yir,  siècle,  a  publie   divers  (B)«ier«t*«/.Sc.irtTi«ani.,ie-MJi///. 

opuscules  (  A) ,  et  un  entre  autres  -.tVr^»***"  ^Jf  •?*«*  ;.  ^*«*»-  «"^^  •  *^ 

2U1  a  pour  titre  i  Erreurs  popu-^ 
lires  es  points  généraux  qui  ESPAGNET  (Jean  D*),pré$i- 
concement  Vintelligence  de  la  dent  an  parlement  de  Bordeam, 
religion.  ^  ^^^  l'un  des  savans  hommes  da 
On  trouve  qu'il  a  fort  bien  XV H*,  siècle.  Il  goûta  U  noih* 
réussi  en  eipliquaiit  la  doctrine  velle  philosophie  ;  et  Ton  a  tu 
de  la  communion  eucharistique,  àeé  marques  publiijues  du  pro- 
U  a  critiqué  assez  librement  un  grès  qu'if  y  avait  fait  (A).  H  pu- 
ouvrage  ae  Calvin  ,  sans  respec*»  blia,  en  i6i6,  un  vieux  manuscrit 


(B), 

(A)  //  a  publié  Muen  opuscules.  ]  *"  h"?°«  P^^^!'  ^'«*  ^?  ^^^  ^"^ 
On  les  rassembla  en  un  corps  dans  p^ric  Ic  père  Abram,  dans  soo 
l'édition  de  Genève  167..., ,  qui  est  en  commentaire  sur  le»  oraisons  de 
trois  volumes  (i),  m- 19.  Cet  auteur  Gicéron  (C) 

est  assez  digne  d'ctre  lu  :  son  lirre  j,       j       ^y-    j     ^            .^ 

des  erreurs    populaires    contient  de  j,.        ,     »             ,              ^     -i 

très-bonnes  choses.  Il  le  dédia  à  Char-  pipnant  le  Rosier  des  guerres  il 

les  l"*. ,  roi  d^ Angleterre.  U  nous  ap-  n'imita  point  ceux  qui  changent 

prend  dansTépHredëdicatoire,  aue  le  le  vieux  langage  des  manuscrits 

montre  que  M.  Allard  (a)  ne  marque  Son   onnnal  avec  la    dernière 

5 as  bien  les  temps ,  lorsquHl  dit  que  exactitude ,  et  en  retint  mcoe  ; 

ean  d'Espagne  éuit  ministre  à  Lon-  ponctuellement  toute  l'orthogn- 

ares ,  1  an  106a.  iju^    »  .  ««.'e^^   ««»:i    -i.^   Ji^«« 

(B)  //  a  critiqué...  un  outrage  de  P**®'   ^*  "^«>^  V^  »^   ««   ^*«"* 

Cahiny  sans  respecur  la  faveur  pu-  peut  Confirmer   Une  remarie' 

blique...  .dont  cet  ouvrage  avait  été  que  )'ai  faîte  sur  la  nouvelle  éui* 

honoréAÇei  ouyv^fgfi  àe  QzW^r^  est  tion  des  lettres  du  cardinal  d'(^ 

un  catecbisme  divise  en  LY  sections.  ^.  /   «  .r^v 

sac  [a)  fl/j. 

Cl)  L*editicn  d*  la  Warê.  1674  »  "*  cOntitnt  -  .  .,           »          .   ^ 

nur  deur  utm«s  in-i*.  («)  ^ojres  FaHich  OsSÂT ,  am  Uxt9  j  9m 

{■»)  Btbliotbiqae  da  Daupbm« ,  pmg,  87*  Im^n ,  loifM  XI, 


1 


ESPAGNET,  295 

[h]  Il  donna  des  marques  publi"   choses ,  qui  sont  Veau  ei  la  terre ,  car 

2WU  du  progrès  qu*  il  avait  fait  dans  U  ne  tient  point  tair  ni  le  Jeu  pour 
I  BOQTcUe  philosophie.  J  On  lui  attri-  élémens.  Les  élémens ,  selon  son  opi- 
boeon  liTre  qui  a  pour  htre  :  Za  PAi*  mOM,  ne  se  transforment  point  de 
Imfhie  naturelle  des  Anciens ,  rétar  l'un  en  Vautre;  U  n'y  a  que  l'eau  qui 
Uie  en  sa  pureté  (i),  monte  en  vapeur  ^  et  la  fopeur  dc' 

Alloogeons  un  peu  cette  reman^ue    uient  eau  par  circulation»  Pour  le 
^  était  trop  courte  dans  ta  première    vrai  feu  du  monde ,  il  le  place  dans  le 
fl£tioa  (s).  En  Cannée  i6aS  ,  il  fut   soleil  (S),  lequel  U  n'appelle  pas  seu- 
imfnmé  a  Paris  un  livre  intitulé  :    lement  l'œil  de  V univers ,  mais  fœil 
Enebyridioii  Pbysioat  restituts  *y  le^   du  créateur  de  V univers ,  par  lequel 
f»tlon  asu  être  un  ouvrage  de  mes'    il  regarde  d'une  n%anière  sensible  ses 
m  Jean  c^Espagnet  >  président  au   créatures  sensibles  >  et  qui  est  le  prr- 
fsHewient  de  Bordeaux ,  parce  que    mier  agent  du  monde.  Dans  tout  le 
fielifues personnes  qui  étaient  de  sa    reste  de  son  livre,. il  se  trouve  heau' 
mmêiuenee  en  ont  assuré ,  et  qu'on    coup  de  particularités  très-curieuses 
ê  SMui  tiré  des  conjectures  de  cela ,    touchant  torigine  des  choses  ,  leur 
k  csMse  qu'au  commencement  du  lir   subsistance  et  leurs  divers  change' 
m,  ilfa  cette  devise  ;  Spes  mea  est    mens ,  ce  qui  se  rapporte  fort  au  aes» 
k  agao ,  et  au-devant  du  traité  de   sein  que  ce  nouveau  philosophe  a  eu 
tkmist  Peoes  nof  unda  Tagi,  qui   de  parler  de  choses  chimiques.  Aussi 
MM  deux  anagrammes  de  son  nom.   O't-il  mis  ensuite  un  trmté  qu'il  ap» 
0*  peut  dire  que  c'est  le  premier  U*  pelle ,  Arcanam  hermeticas  philoâo- 
m  f  w  Ml  paru  en  France ,  ois  il  jT    pbisB  opus ,  dans  lequel  il  parle  de  la 
ai  une  physique  complète ,  contraire    matière  de  la  pierre  philosophale  et 
s  celle  d'Aristote,  Cependant  Vau-   de  ses  digestions ,  des  degrés  du  feu , 
inr  prétend  que  ce  n'est  que  Van"   de  la  figure  des  vaisseaux  et  de  celle 
àeem  philosophie  qu'il  a  rétablie  en   du  fourneau ,  de  la  composition  de 
leséroas.  Il  y  a  mu  pourtant  beau-'  Vélixir  et  de  sa  multiplication,^»  Ce 
coup  de  choses  de  son  invention.  Il    livre  a  été  traduit  en  français  depuis 
f^fU  V opinion  de  la  matière  pre-   quelques  années^  sous  le  nom  ae  U 
^Ott^qu  on  a  tenue  être  étendue  par-   Philosophie  des ,  Anciens   rétablie  en 
âM|  sans  être  aperçue  en  suicun    sa  pureté. 

iiw,  et  désirer  incessamment  Val-       (B)  Il  publia,, .  un  manuscrit  inti- 
Sêsce  des  formes ,  sans  en  avoir  au'   tulé  le  Rosier  des  Guerres.  ]  On  Va- 
auu,  étant  la  base  et  le  suppôt  des   -vait  trouvé  A  Nérac  dans  le  cabinet 
«Mraûvi,  c'est  h  savoir  des  élémetu    du  roi.  M.  d'Espagnet  a  cru  que  son 
qu'on  dit  en  être  produits»  Il  remon"   édition   était  la    première  ,    et  que 
^  yuc  ce  fondement  de  la  nature  est   Louis  XI  était  Tauteur  de  ce  livre  ; 
^la^inaire  ;  qu'il  njr  a  aucune  con^    mais  il  se  trompa.  Ce  livre  avait  été 
^enété dans  les  élémens ,  et  que  celle    imprimé»  in-folio  «J'en  i5»3  ;  et  celte 
pt  s'y  remarque  ne  procède  que  de    édition  est  plus  ample  que  celle  de 
iexeès  de  leurs  qualités  j  etquelors'   Tan  1616.  Il  manquait  au  mannscrit 
fidUs  sont   tempérées  ,    il   ne^  s'y   de  Nérac  toute  la  11*,  partie,  et  les 
Inut^  point  de   contrariété,  Néan-   trois  derniers  chapitres  de  la  première 
mms  a  croit  q^^Y  ^  ^ne  matière   (4).  Le  prologue  seul  est  capable  de 
prtmikre  dont  les  élémens  résultent,    nous  conTaincre  que  Louis  XI  n^est 
et  deviennent  la  matière  seconde  des    pas  Tauteur  de  Touvrage  (5),  comme 

..-     ,     ^^      ,    .      .  ,  ^  on  l'assure  dans  le  titre  :  c^est  néan- 

XSrJl:ÇSi:£uTti*^  ««i»»  ««i  V^  P-n.  pour  domer  a« 

Uw,Bivfwi/àll«H«fi,i656,M-t«.  cr«jiU    instructions    au    dauphin    son    fils. 


(s)  Stffd ,  49  U  POTfcctian  4«  rhonMe ,  pag.  (3)  JVotes  f  w'tf  croie  ^«  la  Inmiirc  <!■  wleil 

1^,  AiilMii  dm  Pmru,  i65f.  **  ^'^^  *«^«  l«iBiir«   Mt  «piritotlle ,   cl  qae 

*U«iUMA^|,M/rMf«w««a»ffqMaa«c«t  ««^    î^  ,""4^'}    «»•?»"•■•»."  q^'^w 

Smk^rUiom  D'«a q««  IVotniaMawD  dm  VAree^  wirn.  Sorti,  et  U  ptrfeettam  de  t^omme  , 

•am  pkÛùtopkiéf  furmeUem ,  qai   o'wl  eepen-»  !*•••  •*••                                          ,   ..         .       , 

im  pu  p|«.  ample  m*  VEnchjridiùn  •!  •  ani  ,  (4)  ^«f**  l^*"^  t    AJdiUoa  à  l*H*nloira  de 

An  CMt  q«t  •*eMpbqM«l k  b  recherclie  de  U  Lou>t  XI ,  pag.  7s,  el  ca  SjaUga. ,  4«  Stndiie 

fMrrt  fbite«opli«l« ,  ptMe  pour  aae  pratique  ailib^ri ,  pug.  m.  ^3. 

>^*  aeit  émif^tiqM  i»  grea4  911VM,  •  (&)  Neiadc ,  lÀ  mSmt, 
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ESPINE:  ESSARS. 


Voyez  la  Bibliothèque  choisie  dti  sieur  »  mise  en  lumière  par  le  siem 

€oïomic^s  (6),  et  la  remarque  (Z)  de  »  defroy.restime  que  cette  pi 

Varticle  Louis  XI ,  tome  IX.  •  »  cède  de  TinsuffisaDce  des 

(C)  C'eAt  de  lui  que  parle  le  père  »  teurs^lesqueb  TouIantcoTT 

Abram,  dans  san  Commentaire  sur  »  criture  l'ont  falsifiée ,  et  se  1 

les  oraisons  de  Cicéron. }  Je  ne  fais  1»  dds  plagiaires, 
cette  remarque  qu'en  faveur  de  ceux 

qui  se  trouveraient  dëpaysës  à  la  lec-         ESPINE  (  Jean  DE  l'), 

ture  de  ces  paroles  :    Atque   eiiam  ^^^  ^^    YégMse  réformée. 
nunc  pueros  a  sams  rapt  solere,  ei      ,        c  ^  ttitt 

dœmombus  dewoueii  testatur  S  pagne-  chez  ^PINA  y  tOme  AIII. 
tus   in   sud  prœfatione  ad  Petrum 

jinchorahum(n)*  Msi  y  eixt  aire  que         ESSARS    (ChaRLOTII 

le  président  d'Espagnet ,  dans  la  prë-  maîtresse  du  roi  Henri 

Sri^ë^'arL^^eT^-lmei":::  P-'.^u  cardinal  de  Gui« 

parlement  de   Bordeaux  ,    témoigne  maria  avec  le  maréchal  d 

que  les  sorcières  volent  des  enfans  ,  et  piTAL ,  comme  je  l'ai  dit 

les  consacrent  au  démon.  (^^  .   mais  il  faut  que  îe 

U^^ni-.J^^Io'^lts^^.  'A":^n  ici  «ne  faute  qui  ^é^ 


se  mêlait  trop  des  grand 


qu'il  en  donna  peureonfirmer  une  ne-  ct  que  j  ajoute  que  cett 

marque  que  j'ai  faite  sur  la  nouvelle  se  mêlait 

édition  des  lettres  du  cardinal  d^Os-  „^ç^  /gx 

sat.  ]  «  Ce  petit  traité  du  Rozier ,  dit-  ^         ^   '* 

»  il  (8) ,  m'a  semhlé  si  heau ,  que  je  ^^^  y       ^  ^        ^  ^  ^ 

»  ne  Tai  pas  voulu  farder  ny  déguiser,  ^^i,  j^  Lorraine  ;  cardinal  de) , 

»  ains  l'ai  laissé  en  sa  naifveté  toute  (^^  />^„,  /^  remarq.  (B)  de  Fm 

3»  entière  ;  et  hien  que  son  langage  ne  maréchal,  tome  Vin. 

»  soit  pas  à  l'usage  de  ce  siècle  ,  il  ne 

3»  laissera  pas  de  se  faire  bien  enten-  (A)  Il  faut  que  je  rectifi 

»  dre ,  estant  si  plein  de  sens  et  de  faute  qui  m'échappa-  ]  ITéts 

epoo 

»  serrer  soigneusement  l'orthographe,  i633  ,  d'où  je  conclus  qu'il 

»  parce  qu^n    estant  ou  adjoustant  pudié  sa  première  femme  ^  ( 

»  une  lettre ,  on  change  bien  souvent  des  Essars  ,  et  je  fis  sur  ce  si 

»  le  mot  f  et  d'un  ancien  on  en  faict  ques  réflexions.  Je  tirai  ceti 

i>  un  nouveau /On  a  par  ce  moyen  ,  à  quence  de  ce  que  le  père  A 

»  mon  jugement^  corrompu  le  lan-  mis  la  mort  de  Charlotte  àti 

»  gage  de  Philippe  de  Comines  dans  Tan  i65i.  J'ai  su  depuis  la 

»  son  histoire  ;  pensant  emender  l'or-  ëdilion  de  ce  Dictionnaire ,  < 

»  thographe ,  et  polir  la  diction ,  on  cond  mariage  de  ce  maréchal 

»  a  arraché  les  marques  de  l'antiquité,  tracté  l'an  i653  (i).  Il  ne  i 

»  tellement  que  le  style  de  son  livre  point  prétendre  que  le  preoi 

»  n'est  pas  celuy  de  son  temps ,  ainsi  claré  nul.  Tavais  résolu  dVfl 

3»  que  nous  pourrons  juger  tant  par  ce  réflexions;  nuis  des  gens  | 

»  petit  manuscript ,  que  par  plusieurs  j'ai  beaucoup  de  déférence  m 

a>  autres  de  mesme  aage  qui  se  tron-  seillé  de  les  laisser  oà  elles  et 

»  vent  es  célèbres  bibliothèques  ,  no-  m'ont  représenté  qu'elles  ne  s 

»  tamment  par  l'histoire  du  roi  Char-  ses  que  dans  l'application  pat 

u  les  VI ,  faicte  par  messire  Jean  Ju-  à  Charlotte  des  Ëssars ,  et  qo 

»  Tenal  des  Ursins ,  et  depuis  peu  nue  j'avertisse  mes  lecteurs 

^  devaient  être  rectifiées  à  cet  • 

(7  Ab™.;iaCieer.,Or.t.,.om./,w.  T  "'   t^o^^erait  pas  msa 

t^'eol.  a.          ,  j'eusse  sauve  un  passage  qa 

(8)  EfMfii. ,  dans  son  avertissement  au  lec 

uir'  (i)reje»remudmpireà9aémt 


ESSÉ. 
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ifpKqocr  jastemeiit  en  plnneon  ren-    s  maisons,  âe  changer  le  major  de  la 
OMlrei.  »  garnison  de  Nanci,  et  de  mettre  en 


atn^ues 

do  duc  de  Lorraioe  ;  un  fils ,  •  dis-je , 
mi  te  faisait  appeler  le  chcyaUer  de 
Benorantin,  et  qu^eile  avait  eu  du 
cardnul  de  Guise.  Elle  crut  que  le 
■oyeo  de  Ta^ancer  était  de  rendre 
fiekjue  serriee  au  duc  de  Lorraine, 
tt  )e  rëcoociliaot  avec  la  France ,  et 
a  le  faisant  rétablir  dans  ses  états. 


il  allât  rendre  compte  à  la  cour  de 
ses  actions ,  et  de  celles  de  sa  fem- 
me (3) M.  du  Hallier  obéit  exac- 
tement aux  ordres  du  roi  ;  et  com- 
me il  en  avait  toujours  été  aimé ,  et 
estimé  d'une  fidélité  incorruptible , 
il  fut  renvoyé  quelque  temps  après 
en  Lorraine ,  avec  ordre  d  achever 


EHe  engagea  donc  M.  du  Hallier ,  son  »  de  reprendre  toutes  les  places  qu'on 

mri^  qui  commandait  en  Lorraine,  »  avait  rendues  au  duc ,  et  de  les  re- 

â  coDMnller  à  la  cour  de  France  de  »  mettre  sous  le  pouvoir  de  sa  ma- 

Initrr  avec  le  duc ,  et  en  même  temps  »  jesté.  Pour  sa  femme ,  de  l'ambition 

et  ioUicita  la  princesse  de  Cante-  »  de  laquelle  on  avait  pris  sujet  de 

craix,  que  ce  duc  avait  épousée  quoi-  »  défiance,  elle  fut  obligée  de  res- 

fi'ilfQt  déji  marié,  d'employer  toute  »  ter  dans  la  maison  où  eue  avait  été 

Mb  adresse  â  lui  persuader  l'accommo-  »  reléguée  (4)* 
^■mt  (3).  La  négociation  fut  agréée 


(3)  lUiaoiret  At  Bccotm,  pug^  76» 
(4)JUi>i/fiM,^««.  77. 

ESSÉ  *  (  ANDRÉ  DB  MONTALÊM- 

BERT,  Seigneur  d'),  iTune  des  plus 


4  part  et  d'autre ,  et  se  termina  par 
ktiaité  de  Saint-Germain  en  164 1  ; 
■lii  le  doc  n'exécutant  point  ses  pro- 
aoies,  et  ne  se  voyant  pas  en  état  de 
Mnaintenir,  se  retira  avec  ses  trou- 
fttdans  son  ancien  poste,  entre  Sam-   nobles  et  anciennes  familles  de 

dans  Lan- 


empereur  Char- 

qoel  il  Tavertissait  que  ce  qui  robli-  les-Quint  assiégea  la  place ,  Tan 

geait  à  se  retirer,  n'était  pas  cju'il  ,5^3,  j]  la  défendit  si  bien ,  ai^ec 

eût  dessein  de  violer  son  traité;  ^      malaises  fortifications    et 

ouïs  que  la  crainte ,  que  madame  **^    »'•«•••'•*•        •'.»%.         .« 

aa  Hallier  lui  avait  donnée ,  qu'il  ^ne  garnison  accablée  de  mise^ 

avait  dessein  de  le  faire  arrêter,  en  res  ,  que  l'empereur  futcontramt 

éuit  Tunique  cause.  Pour  justifier  jç  g^  retirer,  le  5  de  novembre, 

l"*,f^*«  ?">«*.**  °'*^**'*P««{°?,^f^  après  un  siège  de  trois  mois  et 

en  l'air,  il  lui  envoya  on  billet,  "r*   .    _,„   s   ,  ^.   ^               r 

écrit  de  la  main  de  celte  dame  a  la  demi.  D'Esse  obtmt pour  recom- 

Bière  supérieure  des  filles  dt*  la  con-  pense  de  ce  service ,  la  charge  de 

Kfégation  de  Nanci,  nommée  Ange-  gentilhomme  de  la  chambre  de 

^i^^Vr^H^f^Zi^Ûr.  l'-Sob  I"    Il  fut  envoyé  en 

que  les  ombrages  que  ses  déporte-  Ecosse  par   Henn  II ,   pour  y 

■icns  donnaient  à  la  cour  du  roi ,  7  commander  l'armée  que  ce  prin- 

Caisaient  songer  aux  moyens  de  se  ^^  y  fi^  passer   au    secours   des 

saisir  de  sa  personne.  Le  cardinal  f™»«;-  ^^«««^^  1^  An<»1a;c  •  ilv 

fol  û  piqué  et  la  hardiesse  qu'avait  Ecossais,  contre  les  Anglais  .  ily 

eue  madame  du  Ballier  à  donner  cet  nt  de  belles  actions  ,  et  a  son  re- 

•  avb,  qii«  ion  mari ,  qui  était  alors  tour  il  fut  fait  chevalier  de  l'or- 

'  occuné  an  recouvrement  des  peti-  ^^    „  (^  fut  aussi  lui  qui  défen- 

>  les  places  de  Lorraine ,  et  attaché  *" 

au  siège  de  Chaté,  reçut  ordre  du 

~^'    par  un  courrier  exprès ,  d'en- 


I 


»  roi 


vojer  sa  femme  dans  une  de  ses 


an  BM«f sa ,  fsg,  T,^t^ 


*  «  L*article  de  ce  seignear  apptrteoait , 
dit  Lednebat,  k  k  leUre  D  :  son  surnom 
4inl  OESsi.  Dessius^  dtni  M.  de  Thon, 
eit  rendd  par  r/e  Dessé  ,  dam  l'index 
Thwitti.  • 
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M  dit  Térouenne  contre  Tamiée  en  garnison,  en  i56i,  nnepirtie  J 

M  de  Charles-Quint ,  et  qui  en-  des  troupes  que  d'Andelot  vié\  I 

M  fin  y  périt,  ayant  été  tué  sur  amenées  d'Allemagne  ,  qui  pe&- 1 

M  sa  brèche ,  après  y  avoir  sou-  dant  six  semaines  qu'dles  y  ra^  I 

M  tenu   trois  assauts  redoublés  tèrent,  firent  horriblement sonf- 1 

M  qui  durèrent  dix  heures.    Il  frir  les  habitans ,  et  surtout  la  J 

»  tut  privé  par  sa  mort,  delà di-  ecclésiastiques.   Cette  ville  est! 

»  gnité  de  maréchal  de  France,  de  l'ancien  domaine  de  la  con-i 

N  oui  lui  était  destinée,  selon  ronne.  Le  roi  Charles IV l'én^J 

»  au  Bouchet,  auteur  des  An-  en  comté  en  faveur  de  Quiial 

»  nales  d'Aquitaine.  Mézerai  dit,  d'Évreux,  son  cousin.  Aupinhl 

»  dans   l'Histoire  de   France  ,  vaut  elle  était    baronie,  sinâi 

M  qu'il  est  l'honneur  immortel  qu'il  se  voit  dans  les  lettres  dei 

>•  du  Périgord ,  se  trompant  à  son  érection  en  comté,  qni  m 

M  regardait  nom  de  son  pays,  du  mois    de  septembre   iSi^.j 

»  puisqu'il  était  de  Poitou.  Bran"*  Étant  revenue  à  Charles  Vil  *  ilJ 

»  tome  parle  amplement  de  lui  la  donna,  en  14^1,  à  Richard  M 

»  sous  le  nom  d'Essé  (a),  »  Bretagne  ;  et  depuis ,  ayant  étti 

réunie  au  domaine  delacottiwKi 

(«)  Tiré  tTimeiUun  itérée  dans  /e  ne ,  Louis  XI  U  donna  à  JettJ 

sont  de  l'an  1498,  au  mois  d'à*! 

ÉTAMPES  (a),  en  latin  vril.  Gaston  de  Foix,  fils  de  Jein,^ 
Slampœ^  ville  de  France  dans  ayant  été  tué  à  la  bat  aille  de  Ba»j 
la  Beauce  ,  avec  titre  de  duché,  venue,  Anne  de  Breta^jne,  fflO'i 
Elle  est  située  sur  la  rivière  de  n^^  ^^  Louis  XII ,  devint  com-j 
la  Juine ,  entre  Paris  et  Orlâns,  tesse  ^'Étampes  par  la  donati«j 
dans  un  pays  assez  fertile.  11  y  a  que  lui  en  fit  le  roi  son  man»^ 
bailliage,  prévôté,  élection, ma-  en  l'année  i5i3  ,  au  mois  dtj 
^rechaussée  et  grenier  à  sel  ;  deux  juin.  Après  la  mort  de  cettll 
collégiales  de  fondation  royale:  princesse,  qui  arriva  l'année  soi^^ 
une  sous  le  titre  de  Notre-Dame,  vante ,  le  comté  d'Étampes  piM^ 
avec  une  dignité  et  dix  ou  onze  ^  madaine  Claude  de  France ,  ^ 
chanoines  ;  et  une  sous  le  titre  ^^1®  alnee  ,  qui  depuis  (ut  ipirl 
de  Sainte-Croix ,  avec  deux digni-  riée  à  François  I  .,  pour  lo«» 
tés  et  dix-neuf  chanoines  ;  cinq  duc  de  Valois.  Cette  bonne  pri» 
paroisses  et  diverses  maisons  re-  cesse  étant  morte,  le  roi  endos* 
ligieuses.  Le  roi  Robert  jeta  les  na  la  jouissance  à  Jean  de  11 
premiers  fondemens  du  château  Barre.  Après  la  mort  de  celui-a 
d'Étampes  ,  lequel  fiit  détruit  François  !•'.  érigea  Étampes  et 
à  la  réquisition  des  habitans,  au  duché,  en  faveur  de  Jean  de  l« 
commencement  du  règne  d'Uen-  Brosse  de  Bretagne  et  d'Anne  de 
ri  IV.  Le  prince  de  Coudé  y  mit   Pisseleu  ,  son   enouse ,  laque*^* 

avait  beaucoup  de  part  aux  bon* 

(a)  Vojrea  tome  XVT  ^  lu  AvertiatenM»    ues  sràces  du  roi  :  SOU  nom  f^ 

«or  1.  lecoode  édilioq  ,  (  où  Bayle  disait  ne    aSSCZ  COnUU  dans  l'histoire   He»- 
pouvoir  «Ion  dooaer  cet  •rlieU;  ayul  tvça       .  „  COUUU  oans  l  UlSlOirc.  nj 
les  mêmotrec  trop  tard.  ]  ri  II  IcS  UepOSSeda  de  Ce  GlICu^f 
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en  i553}  pour  eD  gratifier  Diane  secours  des  princes   avec    une 

Je  Poitiers ,  sa  favdrite ,  femme  armée  de  neuf  à  dix  miile  hom- 

de  Loais  de  Brésé ,  grand  séné-  mes. 

dd  de Nornundje.  Charte  IX ,  CONCILES  D'ÉTAMPES. 

etaot  parrenu  il  la  couronne,  le  *#  *-»^«i*^i*a. 

icodit  à  Jean  de  la  Brosse  ,  an  La  TÎlie  d'Étampes  a  été  ho- 

aois  d'avril  i562.  Étant  mort  norée  de  plusieurs  conciles  pro- 

wtt  postérité  y  Henri    III   en  vii^ciaux  et  d*un  concile  natio- 

intifiiiY  en  i5^6,  le  due  Jean  nal.  On  ne  sait  point  le  sujet  du 

Cisiiiiir;  mais  j  ayant  renoncé  I*^  :  il  fut  tenu  en    1048,  et 

rsonée  d'après ,  le  roi  le  donna  convoqué  par  Gerduin ,  archevè- 

nr  engagement  k  la  duchesse  que  de  Sens.  Voilà  ce  qu'on  en 

os  Montpensier ,    d'entre    les  lit  dans  la  Vie  des  archevêques 

«MBS  de  qui  il  1^  retira  pour  le  de  Sens  ;  Gerduinus  sjrnodum 

donner  à  llargnerite  de  Valois  »  Suanpis  habuiîy  anno  1048 ,  in 

ttfœar,  reine  de  Navarre;  et  guâimbtrtusPariêiensis^Ysamr 

«tie  princesse  le  donna  quel-  hertus  Aurelianensis ,  Mqfnar^ 

nei  années  après  k  Gabrielle  dus  TYccensisj  Hugo  Nivemen^  ' 

oÉtrée ,  duchesse  de  Beaufort ,  sisy  Gilbertus  Aniissiodorensis , 

C'  Ta  laissé  à  César,  duo  de  eiGalihenusMeldeFêsisjodJuére 
làème ,  fils  naturel  du  rot  rege  Henrico  pressente.  Le  II". 
Benn  IV.  La  postérité  illustre  fîit  assemblé  par  Richérius ,  Bi- 
le ce  prince  en  est  encore  en  cher,  archevêque  de  Sens,  en 
Miession.  Il  j  en  a  qui  préten*  looa  ,  au  sujet  de  l'ordination 
wnï  qn'Artus  Gouffier  ,  grand  d'ives  de  Chartres,  faiteparUr- 
naître  de  France,  a  été  comte  bain  II.  Cet  archevêque préten- 
fÉtampes.  L'acte  de  donation  dait  qu'Yves  était  criminel  de 
It  s'en  trouve  point.  Si  cela  est,  lèse-majesté  ,  pour  s'être  fait 
1  but  que  la  possession  de  ma-  ordonner  hors  du  royaume  sans 
hme  Glande  de  France  ait .  été  permission  du  roi ,  et  ainsi  qu'il 
Bterrompae.  En  tout  cas ,  ce  devait  être  déposé.  Le  III*.  se 
■gaeur  n'en  a  pas  joui  fort  tint  en  iiis.JOaimberfi;,  arche- 
ng-tenn»,  étant  mort  en  1 5 18.  vêque  de  Sens  ,*y  présida.  On  s'y 
^sndant  les  troubles  de  i65a,  plaignit  d'abord  de  la  mauvaise 
I  ville   d'Étampes ,  au   grand  conduite  de  l'évêque  de  Troyes 

rdes  habitans,  toujours  fr»  sur  quoi  il  lui  fut  écrit  par  le 

m  roi ,  fut  livrée  par  un  concile.  Ensuite  on  procéda  à  la 
•rfide  à  l'armée  des  princes ,  la-  consécration  d'un  évêque  de  Ne- 
■eile  y   fut   aussitôt   assiégée   vers  ;  et  enfin  on  y  fit  plusieurs 

ar  l'armée  du  roi  «  qui ,  a^rès  règlemens  pour  la  réformation 

loir  resté  devant  la  ville  près  des  mœurs.  Le  concile  national 

I  n%  semaines  et  fait  plusieurs  tenu  à  Etampes  l'an  1 1 3o ,  a  ete 
ttnqnes  oii  il  y  eut  quantité  de  assemblé  par  les  soins  de  Louis- 
lonoe  de  tué  de  part  et  d'autre,  le-Gros  :  ce  fut  pour  savoir  quel 

II  enfin  obligée  de  lever  le  sié-  parti  il  fallait  prendre  entre  le 
t  pour  aller  à  la  rencontre  du  pape  Innocent  II ,  et  Pierre  de 
ic  de  Lorraine,  qui  venait  au  Léon  qui  se  faisait  appeler  Âna- 
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clet  II.  Saint  Bernard,  qui  s'y  devant  an  roi  son  fils  justes 
trouva ,  dit  hautement  qu'lnno-  aux  frontières  d'Espagne  (B).  Le 
cent  avait  ëtë  canoniqnement  roi  se  divertit  avec  elle  tant  qu'il 
élu ,  et  que  Ton  n'avait  pu  vala-  lui  plut,  et  quoique  personne 
blement  procéder  à  une  autre  n'en  doutât ,  il  ne  laissa  pas  de 
élection.  Tout  le  concile  se  con-  lui  trouver  un  mari  qu'il  fit  duc 
forma  au  jugement  de  saint  Ber»  d'Étampes  (G).  Le  mariage  n'emr 
nard,  et  Innocent  fut  reconnu  pécha  point  qu'elle  ne  retînt  son 

Sour  vrai  et  le'gitime  successeur  premier  poste  a.uprës  du  roi  :  si 
e  saint  Pierre.  Ce  pape  vint  faveur  monta  au  plus  haut  point 
exprès  de  Chartres  à  Étampes  ,  (D) ,  et  dura  autant  que  ce  pnn« 
pour  donner  aux  habitans  des  ce.  Par  la  jalousie  furieuse  qu'elle 
marques  de  sa  reconnaissance,  conçut  contfe  la  maîtresse  dn 
Il  j  resta  deux  jours ,  et  logea  dauphin  (b) ,  elle  se  porta  à  une 
dans  l'abbaje  de  Morigni ,  ordre  noire  perfidie  (E) ,  que  le  cardi- 
de  saint  Benoît ,  à  demi-quart  nal  de  Lorraine  empêcha  quW 
de  lieue  d'Étampes.  C'est  ce  que  ne  punît  (F) ,  et  qui  aurait  ftit 
nous  apprenons  de  la  chronique  passer  la  France  entre  les  mains 
de  cette  abbaye ,  qui  n'a  jamais  des  étrangers ,  si  Charles-Qnint 
reconnu  d'autre  supérieur  que  avait  su  se  prévaloir  de  l'occa* 
l'archevêque  de  Sens.  Louis-le-  sion.  Conmie  elle  en  avait  nsi 
Jeune  ,^  auparavant  son  voyage  trës*mal  avec  son  mari  (c) ,  elle 
en  Orient ,  assembla  son  parle-  n*eut  aucnne  ressource  après  k 
ment  à  Étampes  et  laissa  la  ré-  mort  de  François  I"^.,  et  elles» 
geuce  du  royaume  à  Raoul ,  com-  vit  réduite  à  passer  le  reste  dé 
tedeVermandois,etàSuger,al>-  ses  jours  dans  une  maison  d 
bé  de  Saint-Denis.  Dans^la  contes-  campagne  (G).  On  dit  qu'elle^ 
tation  entre  Alexandre  III  et  le  vécut  dans  les  sentimenS  des  i 
cardinal  Octavien  qui  avait  pris  le  formés  (H).  Le  duc  d'Étam{ 
nom  de  Victor ,  le  même  prince  avait  fait  faire  des  informatioi 
assembla,  en  i  i6o ,  l'église  gai-  contre  elle  (I) ,  oii  l'on  vit  nr 
licane  à  Étampes,  pour  savoir  chose  bien  merveilleuse,  c'' 
lequel  il  devait  reconnaître  ;  et ,  que  le  roi  Henri  II  subit  l'ini 
sur  le  jugement  des  évêques  ,  le  rogatoîre  en  faveur  de  ce  a 
roi  adhéra  à  Alexandre.  heureux  mari.  H.  Varillas  a  if 

ré  et  le  temps  et  les  motifs  i 
ÉTAMPES  (Anne  de  Pisse-  cette  aventure  (K).  J'cxami 
LÊu ,  Duchesse  d')  ,  maîtresse  de  ailleurs  (^Z)  les  autres  fautes  chr 
François  T". ,  donna  de  l'amour  nologiques  que  lui  et  son  copis' 
à  ce  prince  peu  après  qu'il  fut  (ç)  ont  faites.  J'ai  de  la  peine 
sorti  de  prison.  Elle  était  alors  croire  que  François  I*'.  ait  '' 
fille  d'honneur  de  madame  la  m^is  dit  sérieusement  qu'il 
récente  (à) ,  et  s'appelait  made-  ^  ^ 

■     Il     j     Vf   -ir/AN    1711  •*        (A)   Cétait  Diane  de  Poitkn ,  Mm*  m 

moiselle  de  Heilll  (A).  Elle  avait    ^^j sénéchal  de  Normandie. 

suivi  cette  princesse  allant  au-      (c)  Koj'e«/«nBm«n7i«e»(C).(r»«<\»j^J 

(rf)  Dans  rart.  de  Poitikm  (D>Me^'-.**j 
(a)  Louise  de  Savoie  ,   mère    de  Fran-        (e)  Vautenr  des  Gahmerie»  d»  bm9^ 
Çois  I*',  fi/ance. 


ÉTAMPES.  3oi 

cooduitpas  avec  cette  dame  (L)  y    cpi'elle  laissa  ses  fiUes  d^honneur  au 
et  je  doute  fort  qu'elle  eût  sou-    Mon|-de -Marsan,  et  que  sans  cette 

y  té  qu'on  eût  cru  cela.  E!lîî«„l%'''5  *'"**  ^^^  ^T'*  J"*^ï'^ 

c'^         f  ^1  Bayonnc  ?  Uais  ne  serait-ce  pas  dé- 

5i  ce  ^u  un    savant  homme    biter  des  paradoxes  à  pUisir  ?  L'au- 


•  .  ,      •  -,  *7  ueiuiiuuozpassusesiarretéj 

pwnt  au  temps  que  1  on  a  marque  de-Marsan.  Je  ne  saurais  me  persua- 

(/) ,  c'est-à-dire  lorsque  ce  pnn-  àer  que  Brantôme  ne  se  trompe  point, 

oererintenFranceaprëssaprison  lo»q"'ii  prétend  que  madame  U  ré- 

*Madrid;carcesavanthLme  ai,^^i«/^^^^^^ 

i^posequ  elle  était  maîtresse  du  gne  à  Bordeaux  (4). 
RH  ayant  que  le  connétable  de       (^)  ^  roi  ne  laissa  pas  de  lui 

burfïoneAlpris  le  parti  de  Char-  'f^"!^*'*  «*«  mjiW.]  Elle  ëpousa  Jean 

Rrrançois  1    .  ne  fut  mis  en  h-  Comines.  Ce  Kenë  avait  suivi  le  duc 

■rté  qu'en  iSaÔ.  <fc  Bourbon  ,  et  fut  tué  à  la  jour- 

I  nëe  de  Pavie  ,  le  a4  de  février  i5q5. 

\/}J>auUnmarq.  (B).  Par  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 

,       ,  ,  .  .  donné  le  i3«.  jour  daodt  i5aa  ,   U 

•iil^'f *  appelait  made-  auait  été  condamné  a  être  décapité 

m^  de  aedii.]  Elle  était  ûlle  de  et  ensuite  pendu,  auec  confiscation  de 

j^ome  de  Pisscleo  ,  seigneur  de  tous  ses  biens.  \\  était  issu  de  Jean 

wu ,  et  d  Anne  Sang^uin,  sa  seconde  de  Brosse ,  et  de  Nicole  de  Châtillon 

Mime  (i).  11  fut  mané  trois  fois ,  et  dite  de  Bretagne  ,  comtesse  de  Pen- 

■Urente  enfans.  Il  était  Bis  de  Jean  tbeure,    très-jiclie  béritière,  lequel 

■Ftasitro,  seigneur  de  Hciili.^uiat'ûif  Jean   de  Brosse  était  fiU  unique  de 

^fhonneur  d'être  des  chevaliers  du  Jean  de  Brosse,  maréchal  de  France 

C«  de  Louis  XI,  et  qui  avait  été  qui  descendait  de  mdle  en  mdle  des 

^f^^idérable  pour  épouser  Jean-,  anciens  vicomtes  de  iJmoees    Jean 

J^l>nux,princessedusang  royal,  de  Brosse,  Uls  de  René  ,  implorant  en 

*^  la  mort  de  Marte  de  Hargi-  ^ain  le  bénéfice  du  traité  de  Madrid, 

f  sa  première  femme ,  mère  de  afin  de  rentrer  en  possession  des  biens 

aume,pèrede  la  ducbesse  d'£-  aue  la  rébellion  de  son  père  lui  avait 

h^ii}-        .        .     ,       ,  »»^  P«r*^«"e ,  et  ne  trouvant  point  d'au- 

I;  tUe  avait  suivi  la  régente,..,.,  tre  voie  pour  y  entrer  que  celle  du 

■*i  1?''/.'^'î?f'^*  <^i^4^fl^rtc.]  cocuage,  se  résolut  d'épouser  la  de- 

»  M.  Yanllas  (3) ,  la  régente  ejtci  moiselle  de  Ueilli  Le  roi,  en  faveur  de 

«01  y  penser  cette  nouvelle  pas-  ce  mariage,  lui  fit  rendre  les  biens 

«ta  roi,  en  menant  au-devant  de  confisques,   et  y  ajouta  le  duché  d'É- 

uq^aumontde  Marsan,  la  jeune  tampes  (5;  :  il  le  iit  aussi  chevalier  de 

n!!!tf'  ?,"''  '  ''''  appelait  l'ordre ,  et  gouverneur  de  Bretagne. 

ruelle  deHedU^et  qui  venait  Le   nouveau  duc   d'Étampes  ne  s'en 

tr  en  qualité  de  fille  dHionneur  trouva    point    plus    heureux;    car 

lA  maison  de  cette  princesse,  «    outre   q>ie  tous  ces  biens   et   ces 

ks  historiens  conviennent  que  »  grandeurs  lui  venaient  d'une  source 

Ç"***»\*»Ç*.J"«1"*. Rayonne,  »  empoisonnée,  dans  laquelle  il  ne 

m-  V.nUas  I  avait  assure  dix  pages  »  s'osait  mirer,  de  peur  de  voir  un 

ÇaTanl.  Pourquoi  donc  abrège- 1-  »  monstre  en  sa  personne,  il  en  jouit 

«Cl  le   voyage  ?   Voudrait-il  dire  »  si  peu  heureusement  que ,  comme 

'A  U  !.*•««,  ,   Additio-.  .«  Mémoire  "*  '^  "*  "^^^'^  ?"^  ^î  îj***  ^  "  ^«n^" 

€««*«•.  to-i.  /.  pag.  863.  *  ™e»  non-seulement  il  ne  les  possé- 

Sî'^îf^  «.       ^    «         .   ,         .      «-  (4)Br«nlôoie,D«m«g«Uttttt,l. //  -.  8«î. 

|)  ▼•nlb.  ,  Bm».  4«  FmimoU  !•». ,  IiV.  FI,         (S)  Tir/  d*  M.  U  L.boar..r ,  kdiiixourk 

r  M-  !•■  ,  «  Fmnn.  iSaO.  .  Câtlclotn ,  tom.  /,  pag,  86i. 
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3o2  ËTAMPES. 

B  d«  que  de  nom,  matt  encore  il  en   il  tivooe(i3)  que  le  toi  110  ponimt 

»  paya  Tusore  de  ton  propre  (6).»    rien  refuser  à  ottte  dame,  etip'eUi 

Comme  il  n'eut  point  d'enfant,  tes    ent  au«z  de  crédit,  1®.  poor  1 

bien»  passèrent  à  Sébastien  de  Liiiem-  tribuer  beaucoup  â  lemettre  en  n 

bourg, yioomtede^rtignes,  fils  de  ramiral  Chabot,  uui  atait  été 

Charlotte  m  soeur ,  et  père  d'une  fille   gradé  et  déclaré  inaigne  de  let  ehir^ 

unique  qui  fut  femme  d'Emannel  de   g^t ,  par  un  arrêt  solennel  ,*  a*,  potf 

Lorraine ,  duo  de  Meroœur  (^).  perdre  le  chancelier  Puyet.  Son  m  ' 

(D)  Sa  faveur  monu  au  plus  hmiU   heur,  à  ce  qu'on  tient,  dît-il  (1 

point,]  Elle  s'en  servit  pour  enricfairsa    eu  parlant  de  ce  chancelier ,  lui  m 

famille   :   à  sa  reoomraandation  An-   <ie  tanUehmmbre  des  dames.  U  ^ 

toine  San^in  son  onde  devint  ahké  chasse  avait  fait  obtenir  des  lei 

fie  FUurif   évéque  d  Orléans,  cap"    royaux  â  la  Kenaudie   uni  pliidi 

ihnal,  el  enfin  aPchetféaue  de  Tot^-  contre  du  Tillet,  et  qui  lesforia 

louse.  Elle  donna  à    Charles,  son  sceau  avec  une  reeommanaûtion 

second  frère ,  l'abbaye  de  Bourgueil   cette  dame.  Le  chancelier ,  fâ 

et  Pévéchéde  Condom,  François,  son    portail  du  Tillet  1  refusa  de  ses 

troisième  frère ,  fut  abbe  de  Saint-   à  moins  que  l'on  n'y  changeât  _ 

ComUle  de   Compiègne  ,  et  éuéque   que  chose  qui  n'était  point  selon 

d'Amiens  ;  et  le  quatrième ,   nommé  pensée.  La  dame  en    étant 

Guillaume^  fut  pourvu  de  ^étMié  de  s'offensa  de  ce   mépris   au 

Pamiers,  ifeuxde  ses  sceurs  furent  point,  et  s'en  vengea  crueU 

encore  abbesses  ,  tune  de  MaubuiS'-   car  elle  porta  le  roi  à  faire  mettre 

son  ,  et  l'autre  de  Saint- Paul  en   prison  le  chancelier,  qui  fut  easi 

Beauwoisis  :  elle  maria    les  autres   foudroyé  par  on  arrêt  an  paileoi 

dans  les  maisons  de  Barbançon  Can-   Quelques  historiens  (i  5)  disent  qu^ 

ni,  et  de  Chabot  Jarnae,  et  la  der-   avait  eu  beaucoup  de  part  â  Is 

mère  et  la  mieux  aimée  n'eut  point   grâce  du  connëlaole  ;  mais  ils  di  ^ 

d'enfans  de  François  de  Bretagne^    aussi  que  la  reine  de  Havarre  se  j 

comte  de  F'ertus  et  de  GœUo ,  bttron   gnit  â  la  duchesse  pour  perdre 

d'Auaugour.  D'Adrien  de  Pisseleu   chancelier  ^.  Les  lettres   rojaoi 

sieur  de  Ueilli ,  son  frire  aîné ,  sont   la  Renaodie  furent  montrées  so 

sortis  les  autres  seigneurs  de  UeiUi   avec  les  ratures  que  Poyet  y  s 

jusqu'à  présent  (9),  Il  y  a  des  histo-   faites,  et   on  n'oublia  point  de 

riens  qui  prétenoent  que  cette  dn-    présenter  au  prince  que  cela  choq 

chasse ,  le  oonnétaUe  de  Montmoien-   son  autorité  (16).  Il  se  contents 

ci  et   ranainil  Chabot  ,    emnt  la   dure  à  la  Renaudie  de  reporur 

meilleure  part  dans  les  affaifrs  {cj)  \    lettres  au  chancelier ,  et  Je  lui 

et  que  C harles^Quint ,  craignant  qu  on    mander  plus  précisément^  au  nom 

nei'arrètit  à  la  oour  de  François  !«'.,    sa  majesté,  de  les  expédier  sans 

ne  trouva  point  de  meilleur  expédient   dificaiion.  La  Renaudie  retourna 

que  de  gaener  cette  femme,  qui  gù»-    le  chancelier  ,  et  lui  fit  son  mes. 

uemait  absolument  le  roi{io).  H  la    tf  un  ton  arrogant,  en  présence  ^ 

gagna  ,  ditH>n  ,   par  le  présent  d'une    reine  de  Navarre  ,  qui  le  soli 

riche  bague,  qui!  laissa  tomber  ex-   alors  pour  unde  ses  domestiques  t 

près  afin  que  la  duchesse  la  ramassât,    paincu  d'auovr  enlei^é  une  très- 

et  qu'il  pût  lui  dire  galamment  qu'il    héritière.  Le  chancelier. 

ne  voulait  point  reprendre  «ne  clio»    Us  lettres  de  la  Renaudie,  et  les 
se  qui   était   tombée  en    si  bonnes    trant  à  la  reine  de  Navarre ,  d 
mains  (ii).  Méierai  rejette  cela  «om- 
me  un  conte  fait  à  plaisir  (la)  j  mais 


de 
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ÉTAMPES.  3o3 

u  :  VoiU  le  bien  que  les  dames  font  da  dauphin  aurait  tonte  sorte  de 
ih  oour.  Elles  ne  se  contentent  pas  pouTOtr  ;  cette  dochesse ,  dis-je ,  dans 
d  j  exercer  lenr  empire ,  elles  entre-    cette  situation,  noua  des  intelligences 

rnoeot  même  de  violer  les  lois  ,  et  avec  Charles-Quint.  Elle  n'ignorait 
fiiire  dm  leçons  aux  magistnts  les  point  l'antipatAie  qui  ëtait  entre  les 
plu  masommës  dans  rexercine  de  deux  frères,  le  dauphin  et  le  duc 
Imn  charges*  Encore  que  le  chance-  d*Or]ëans;  cela  lui  fournit  des  ourer- 
Ikrrimt  entendu  paner  que  de  la  tures  pour  ses  négociations  :  elle  por- 
iicjbuie,  d  arriva  malheureuiement  ta  Temperenr  a  favoriser  la  faction  du 
ftv  UU  que  la  reine  de  JYaPorre  y  due  d'Orléans  \  et  dés  qu'elle  eut  su 
fià  fëitt  à  couse  que  les  termei  las  dispositions  de  sa  majesté  impé- 
èetoa  équivoques ,  «f  pouvaient  s' ex-  riale  i  donner  i  ce  jeune  prince  Fin- 
fUmier  aussi  hien  de  la  sollicitation  vestiture  du  Milanais,  ou  au  Pays-Bas, 
fuUe  tenait  de  faire  au  chancelier  elle  forma  une  liaison  si  étroite  avec 
fterUrapt  que  pen  domestique  avait  P empereur  f  qu'il  ne  se  passa  plus 
tusMiis,  que  de  la  violence  au' on  lui  rien  de  secret  à  la  cour  ni  dans  le 
fëiteit  en  le  contraignttnt  de  sceller   conseil  dont  il  ne  fût  ponctuellement 

la  lettres  de  la  Renaudie. Elle    averti  :  et  de  fait  la  première  lettre 

m  fia  pas  plus  tôt  sortie  de  la  maison  au'U  reçut  par  la  voie  du  comte  (lo) 
du  dkeneelierf  qu'elle  alla  trouver  lui  rendit  unqffice  si  signalé,  qu'elle 
k  imthesse ,  pour  lui  fiire  part  de  sauva  sa  personne  et  toute  son  armée 
tmpertement  de  ce  magistrat  ;  et  ne  (ao).  Il  était  en  Champagne  avec  une 
U  fiitta  qu'après  avoir  concerté  avec  très-puissante  armée  ,  mais  il  man- 
sfis  tes  wnoyens  de  le  déeréditer  au-  quait  de  vivres ,  et  ainsi  ses  soldats 
mit  du  rou  C'est  un  grand  désordre,  étaient  sur  le  point  de  se  débander , 
Mfiiat  l'avouer ,  que  la  destinée  des  lorsque  le  comte  lui  écrivit  un  billet , 
fias,  leur  faveur,  leur  disgrâce  dé-  dont  la  substance  était:  Que  le  daw 
fcaéent  delà  fantaisie  d'une  coquette,   phinavaitfait  ungrandamas  de  toutes 

riicandalise  toot  un  royaume  par  les  provisions  nécessaires  pour  la  sub- 
eommeroe  criminel  qn  elle  entre-  sistance  de  son  armée  dans  Éper- 
lisnttaaabour  battant  avec  le  prince  :  nay  ;  que  cette  ville  était  très-faible 
Mis  si  l'on  s'amusait  à  s'écrier ,  6  et  elle-même  ;  mais  que  les  Français 
%tÊip9ra  l  6  mores  !  si  l'on  faisait  l'é-  avaient  cru  que  t empereur  ne  pen- 
Imaé  et  le  surpris ,  on  passerait  jus*  serait  point  h  la  surprendre ,  parce 
Nsent  pour  an  étranger  dans  le  que  la  rivière  de  Marne  se  trouvait 
Kmde  :  car  on  admirerait  comme  entre  elle  et  lui  ;  que  l'ordre  avait 
faelque  chose  d'extraordinaire  ce  été  donné  de  rompre  le  seul  pont  sur 
|to  a  été  toujours  très-commun,  et  lequel  ils  pouvaient  passer  ;  mais  que 
fà  Test  encore  (17^  ,  et  qui  selon  tou-  la  duchesse  en  avait  si  finement  élu- 
m  ks  apparences  le  sera  jusques  à  lu  dé  l'exécution  ,  que  le  pont  était  en- 
m  du  monde.  Ce  qni  cousole  les  es-  core  en  état  de  servir  :  d'où  le  comte 
■ils  chagrins  là-dessus ,  c'est  que  ces  concluait ,  que  sa  majesté  impériale 
■■sanuis  coquettes  sont  fort  expo-  n'avait  qu'à  se  hdter  ppur  avoir  de 
pm  ao  jea  de  la  bascule  (i^)*  quoi  rafraîchir  son  armée  ,  et  pour 

.  {E}  EUe  se  porta  a  une  noire  per--  jeter  celle  de  France  dans  la  même 
lair*.]  La  duchesse  d'Étampes  s'a-  nécessité  dont  Use  délivrerait,  L'em' 
■reemnt  que  la  santé  de  François  !*'•  pereur  profita  de  tavis ,  et  parut 
tmimisil  tons  les  jours,  et  avant  lorsqu'on  s*  en  défiait  le  moins^aevant 
Mt  à  craindre  après  la  mort  de  ce  Epernay,  dont  les  habitons  mtimi- 
ffînce ,  soit  parce  qu'elle  ne  pouvait  dés  lui  ouvrirent  les  portes.  Il  était 
■a  espérer  que  son  mari  la  voulût  encore  dans  la  joie  de  cette  conquête 
Ipseudre ,  aoit  parce  que  la  maltresse    qui  rétablissait  ses  affaires ,  lorsqu'il 

reçut  un  second  billet  du  comte ,  qui 

Cs?)  CWiBf  mmkia  kie  mgmtm»  , 
Mtè 


>  ftftmnm  émeUu  ««•/«•.  (iq)    Célmà  U    eoml»  dt,  Bottn ,   thomme 

Jsv^aal  ,  Mi.  XIII ,  ¥».  9»  d^affair**  de  la  duchesse  d*Elamp»St  et  son  n/- 

(aS>  FWm  d-d^eeme  U  remmr^me  (1)  de  Ver-  gociMfur  avec  CharUt-Quint.  H  était  de  le' 

■^  Ks«»i,  l«  fnmm^  eu.  pag.  s^.  maison  de  Longmrval, 

■  liffffrT  ««*Mi  nppsrft  B«yl«  m  (io)  VariJU* ,  Hki.  d«  Frasçou  !«'. ,  lib.  XI, 

tecUtt  ai  Jtly.  f"^'  ■*<  i  ^  Vann.  tS44* 


w 
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marrjwût  qu'Uf  avait  dans  Château-  tout  le  royaume.  François  I^ 

Thierry  un  autre  magasin  de  Jariries  quitte  à  bon   marche',   et  se 

et  de  blés  ,    non    moins  considérable  paix  au  mois  de  septembre  d 

que  celui  é^Epernay  ;  qu'd  ri  y  avait  me  année  (a6). 

alors  aucunes  troupes  destinées  pour  Comme  M.  Varillas  s^est  \ 

le  garder;  et  que  si  le  dauphin  le  per-  plu  à  conter  des  choses  qui 

dait ,  il  lui  serait  impossible  de  suivre  du  merveilleux  ,  je  ne  me  fiei 

de  près  l'armée  de  sa  majesté  im-  troj»  au  récit  qu^il  vient  de  £ 

pénale  j  ni  par  conséquent  d'en  em-  ienVn  voyais  la  substance  dan 

pécher  les  principaux  progrès.  L'em-  Mézerai.  L'armée  des  Franca 

pereur  ,  attiré  par  le  jruit  incompa-  il  (27)  ,  avait  abondance  de  ^ 

rable  qu'il  avait  recueilli  du  premier  dites  ,  et  celle  des  Impcriaux 

avis  ,  tourna  ses  enseignes  du  côté  de  si  dépourvue ,  que  dans  peu  c 


l  on  n  avait  point  envoyé  de  troupes ,  et  ta  vigueur.  Il  y  avait  loi 

n'ayant  pu  soutenir  l'assaut,  L'ahon-  brigues  a  la  cour  :  celle  de  L 

dahce  de  toutes  choses  qui  s'y  reu'  cFÉtampes,  maîtresse  du  roi  y  i 

contra  au  delà  même  de  l'espérance  de  Diane  de  Poitiers ,  maùr 


»  faire  dans  une  telle  conjoncture:  intérêts  du  duc  d'Orléans,  poi 

»  mais  le  secret  qui  devait  être  Tâme  un  appui  en  ce  prince  ,  si  U 

»  de  cette  grande  a  flaire  n*é(ait  point    venait  a  manquer et  an 

»  gardé  ;  et  la  France  aurait  infail-  l'empereur  de  tout  ce  qui  *e 

»  liblemeiit    changé  de    maître  ,    si  au  conseil ,  se  fiant  aux  beU 

y>  quelque  chose  de  plus  fort  que  le  messes  qu'il  Imjaisait,  qu'au 

»  raisonnement   humain   ne   se    fût  la  paix  se  pût  conclure  ,  U  r 

»  opposé  à  la   révolution  prochaine  leaucâ^Or\éiïnsl'iin  doplusp 

»  dont  elle  était  menacée.   Le  dau-  princes  de  l'Europe»  Et  F  on* 

»  phin  n^agissait  que  de  concert  avec  que  ,  comme  il  était  en  si  pr 

»  Je  roi  son  père  j  et  le  roi  ne  pre-  nécessité  qu'il  ne  pouvait  fach 

»  nait  aucunes   mesures  que  la  du-  vie  et  son  armée  qu'en  la  rem 

»  chesse  ne  fît  aussitôt  savoir  par  le  la  discrétion  de  ses  ennemis  , 

»  comte  de  Bossu,  à  Tempereur  (^a).»  donna  avis  qu'il  y  avajt  une , 

La  consternation  fut  si  grande  dans  quantité  de  yivres  h  Epemai 

Paris,  que  les  plus  riches  bourgeois  des  étapes  de  notre  camp,  et  q 

s^enfuirent  avec  ce  qu'Us  avaient  de  me  le  dauphin  avant  donne  a 

plus  précieux,  les  uns  vers  Orléans  ,  un  capitaine  ^infanterie  de, 

et  les  autres  du  côté  de  Rouen  (î3j.  le  pont   et  de  jeter   dans  U 

Une  femme  fut  la   cause  de  tout  ce  toutes  les  provisions  qui  ne  si 

désordre  (^4)  9  dux  foemina    facti  ;  raient  pas  sauver  dans  trois  jot 

une  femme  eût  alors  renversé  Ta  mo-  retarda  l'exécution  de  ce  comi 

narchie  ,  si  la  tête  n*eût    tourné   à  ment  par  les  inventions  de  L 

Charles-Quint,    ou  plutôt  s'il  ne  se  val  qui  était  son  confident  et  s 

fût  élevé  des  jalousies  secrètes  entre  bienj'amilier.  Ainsi  les  ennemi 

lui  et  Henri  VllI,  roi  d'Angleterre  (a5),  trouvé  abondance  de  vivres  et 

avec  lequel  il  avait  partagé  d'avance  ^^^  ^  ^^^  ^^  ^^  ^^ 

■  stplfmhi  e  1 544  • 

pag.  .0.  ,  u  Cann.  1544-  \^y  M«er.i  yarU  plus  a/rmaU^ 

(a3)  Lh  mime ,  pag.  104.  diiril,  pag.  ioS8  du  11*.  voUtim*  ,  qw 

(94)  ^  description  ifue  M.   de   Ifiserei    a  de  la  cabale  de  La  dame  d'Éuump«t 

faite  \    tom.    II  ^  ia-rouo  ,  pag.    io3i  ,  de  ta  mon  un»  êvi%t  d>voir  donne  >▼»  *i 

consternation  des  Parisiens ,  est  affreuse.    Les  riaox  de  prrmtre  Êpcrnai  el  CbâtMt»- 

fujards  étaient  ptUés  en  chemin  et  les  femmes  racheta  «a  vie  par  m  bdle  ■&•!•«■  dt  I 

viol/es.  près  de  Lion,   qu'il  donna   à  Tarclit* 

(a 5)  //  était  en  même  temps  sur  Itt  cêiet  de  neimt  par  une  tcbM  ivppMéc.  VtJ* 

Picardie,  ou  il  prenait  des  villes.  marotte  suivsuUe. 
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ù  iéns  cette  tnlle ,  et  encore  plus 
gfwde  Quantité  dans  Çhdteau-Tnier' 
h,  ^tt'tJj  surprirent  par  les  auis  de 
kmimeâeme  ,  se  refraiehirenl  tout 
tltnrtùse^ete, 

(F) . . .  que  le  cardinal  de  Lorraine 
mféduL  qu'on  ne  punit.  ]  Je  me  ser- 
lini^  paroles  de  M.  VariUas  pour 
ojiiqMr  toat  œ  mystère  d^iniquité  : 
faei  ce  qa'il  dit  ea  rapportant  Télat 
«iéltient  les  choses ,  la  première  an- 
léeda  règne  de  Henri  II.  «  Le  comte 

*  de  BouQ  était  la  principale  cause 

*  au  prociès  que  i  empereur  arait 

*  6ili  en  Champagne  ayant  le  traita 

>  h  Crespi ,  et  Ton  sHmaginait  que 

*  ^wnls  protection  de  la  duchesse 

*  ItUapes  avait  e't^  capable  de 
I  foeapter  du  supplice.  Après  €fue 
»h  (sveor  de  cette  dame  eut  expiré 

>  H^  ^  notrt  du  roi ,  on  s'avisa  de 
^•ettfe  Bossu  en  justice  t  et  Ton 
■  crot  qne  son  procès  servirait  à 
I  naateair  la  réputation  de  la  Fran- 
>«}  ea  apprenant   aux  étrangers 


,  dont  la  peine  avait  bien 
»  filtre  différée,  mais  non  pas 
^Mttie.  fiossn  ne  s^oublia  pas  dans 
l'Ile  oonjoncture  ai  dangereuse  ;  et 
(«Matant  criminel ,  il  ne  chercha 
}i»  sslot  que  dans  la  protection  du 
fttidiBal  de  Lorraine  (ap)-*»  H  lui 
p  dire  qa^  lui  donnerait  son  cha- 
ili  </e  Marchez ,  pourvu  que  sa  per- 
et  les  autres  biens  (fu'U  possé^ 
^^  France  fussent  en  sûreté  (3o). 
lition  fiit  acceptée  :  le  cardi- 
la  grâce  de  Bossu.  «  L'ex- 
it  qui  lui  servit  le  pins  fut 
■ontuer  au  foi  que  le  crime  de 
kii  était  commun  avec  la 
d'ftiaapes  ;  et  qne  par 
it  on  ne  le  pouvait  re- 
dans  les  formes ,  sans  y 
tapteadre  cette  duchesse ,  ni  sans 
^àcirleeommencementdeson  rè- 
P^  par  nn  aflhmt  insigne  fait  sans 
NMisilé  à  la  mémoire  de  son  père, 
psbaodonnant  A  la  vengeance  de  la 
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»  deux  ans.  Le  roi  se  rendit  è  cette 
?i  raison  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  sans 
»  réplique  ^  et  Bossu  sortit  heureu- 
«  sèment  d'affaire  (3i).  » 

(G)  Elle  se  uit  réduite  a  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  une  maison 
de  campagne,  ]  Voici  ce  que  Mézerai 
en  dit ,  lorsqu'il  parle  des  change- 
mens  qui  se  firent  a  la  cour ,  après  la. 
mort  de  François  !«'.  «  Pour  la  dame 
»  d'Étampes  ,  elle  se  retira  dans  une 
»  de  ses  maisons  »  méprisée  de  tout  le 
D  monde  et  de  son  mari  même ,  qui 
»  était  Jean  de  Brosse ,  où  elle  vécut 
»  encore  quelque  années  dans  l'exer« 
»  cice  secret  de  la  religion  réformée  , 
»  corrompant  beaucoup  d'autres  per- 
»  sonnes  par  son  exemple  (3a).  »  M. 
Varillas  raisonne  amplement  sur  les 
motifs  gui  portèrent  la  sénéchale  (33) 
à  ne  point  pousser  sa  vengeance  jus- 
qu'aux  dernières  extrémités  ;  et  il 
conclut  par  ces  naroles  (34)  :  «  Quoi 
»  qu'il  en  soit ,  la  sénéchale  se  con- 
»  tenta  de  témoigner  de  l'indifférence 
»  pour  tout  ce  cpii  regardait  la  du- 
»  chesse  ,  et  la  laissa  jouir  en  paix  da 
»  tout  ce  dont  elle  avait  profité  sous 
»  le  régne  précédent,  quoiqu'il  y  eût 
»  eu  dans  sa  conduite  assez  de  choses 
»  qui  ,  dans  la  rigueur  des  lois ,  pou- 
»  vaientétre  recherchées.  Il  était  aisé 
»  de  voir  que  la  duchesse ,  d'Étampes 
»  avait  été  plus  heureuse  en  ce  peint 
»  que  tout  le  monde  et  qu'elle  mdme 
»  n'avait  cru ,  puisqu'il  n'y  avait  au- 
»  cun  courtisan  qui  n'eût  parié  sa 
»  perte*  Eire  se  retira,  dans  nne  des 
»  maisons  de  campagne  qu'elle  avait 
»  achetées  ^  et  elle  y  supporta  avec 
»  d'autant  plus  de  facilité  l'absence 
»  et  la  haine  du  duo  d'Ëtampes  son 
»  mari  ,  qu'elle  n'avait  jamais    eu 
»  beaucoup  d'estime  pour  lui.  Les 
»  relations  particulières  n'en  décou- 
h  vrent  pas  la,  cause  ;  mais    s'il  est 
»  permis  de  la  deviner  par  le  procès 
»  verbal  de  ce  duc  contre  elle,  qui  se 
»  trouve  entre  les  manuscrits  de  Lo- 
»  ménie ,  on  jugera  qu'il  fallait  bien 
»  qu'il  eût  peu  ïesprit ,  ou  qu'il  fût 


ptiee  Tobiet  cfull  avait  si^endre- 
fctt  aimé 


(3i}  Yarillat ,•  Hirtoira  à»  Htarî  H,  fiV.  /, 

(Ss)   Méwtni  ,    fom«    //,    in-folio ,  pag, 
leSS. 

(39)  Ctttrk-dire,  Dion»  d9  IPoititrt  ^  maU 
..      _,,,  Irv'M  da  Hanri  II. 

m  f'/c  propottr  eëU  pmr  NUottu  de  P*l-         (34)  Yarillât .   Histoire  de  Henri  II ,  /i».  / , 
f»»dt$m.  tmmt ,  «t  domgttiqut  du  tmrdinaL     pag,  §4 ,  à  Pann.  1547. 


f 


durant  près  de  vingt- 


J«au  ;  Hbl.  a«  B«wi  II ,  lir.  /,  pmg. 


TOME  YI. 
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»  beaMOMp  knentible  (35)  pimqtaHl 
»  comtribut  à  M  fropn  infamie  , 
»  en  déomnt  m  feinibe  iTéo  Md-ant 
»  de  soin  que  les  ncnonnet  de 
«  M  qualité,  lelwpi'euea  aoUt  pru- 
»  dentés  «  en  prtnnant  poar  étaUir 
»  on  ponr  augmenter  lenr  rtfp«ta<* 
»  tion.  » 

(H) On^ddqu'eUmy  véom  dmu 

èet  ÈeMimenâ  des  réfofnnéê  \  ]  Rnni 
«Tont  TO  ee  que  Mëatrai  a  dit  sur  ce 
iiit  :  il  tie  s^y  est  paa  étendu  nomma 
Varilkf,  qui  en  reohenriie  les  motils  » 
at  qui  an  rappnrte  plnaienrs  oiroon* 
«Innoe».  «  Les  jngemensde  Dteo«  ait*- 
»  il  (36),  sont  terribles  snr  les  péchés 
»  d^babituds  s  ^t  princtpatemeat  sur 
»  ceux  qui  sont  aentraires  i  la  pureté. 
»  Il  y  aTsit  T.ingt  et  un  ans  que  la  du- 
I*  chcsse  d^Êtampes  tirait  dans    un 
»  désordre  public,  et  le  caWintsme 
a  lui  parut  la  plus  propre  de  toutes 
»  les  sectes  pour  étoufler  les  ranrarda 
»  de  M  cooscîence  »  parce  que  d'un 
»  6M  elle  6tait  la  nécessité  de  la 
a»  Confession  ;  et  d'un  antre  o44é  el* 
»  le  dédarail  que  fcoue  les  hoasmes 
B  étaient  égaleanent  ennemis  de  Dieu» 
%  et  qu'ils  n'étaieut    distingués  les 
a  uns  des  autres  que  par  une  tustioe 
•  impatatÎTéi  11  n'j  afvaitrieti  ae  plus 
a  cotttitiode  que  ces  deas   amiimes 
»  pour  eolretnoir  la  dncbcase  d'É- 
li  tampes  dana  een  crime  ;  et  eUa  sa 
»  lespai^Miadasilarlament,  quanen* 
»  seulement   elle  dariot  ealtioiste  » 
»  mais  de  olos  elle  pratëgea  autant 
m  qn'eUe  p  Jk ,  sans  trop  Ib  déeottTTir^ 
»  eauE  Que  Tea  avait  arrêtés  poar  k 
»  nouyelle  hérésie  i  et  <pse  l'on  oon» 
»  damnait  irréiliiniUemeiit  Im  feu. 
a  Elle  eut  besoin  en  cela  de  taus  ses 
I»  clnrmes  et  de  toutes  sas  ruses  :  car 
»  encore  que  l'amour  qva  François 
n  l*'^  avait  pour  èUe  la  pramière  lois 
%  qu'il  Ta  vit  au  lloot'de-liarsan,  oÀ 
m  eUe  atail  accompagné  la  dnohmse 

(15)  Ceâmmvki  mpm  mtmntkt  éami  la 

re0UÊnfM9  (t^> 

*  IjMuciiBt  dit  qvt  tealt  U  ^rcnva  ^^H  noiir- 
tà\^  46tfMr  àm  yttUiUhûtiÊt  êê  U  ducbrat* 
d*Euapcs   ta  nivât   k  «n   arcuMat  méfalif 

d'Kuapa  «t  d«  U  dachtsM  é»  TtUatiiMn  « 
«salta  Mâocvaf  le  catboUÔMM  d«  Mtlc  d«r> 
■iire,  et  ae  dit  m*  ■•  mot  de»  •eatîmeo*  de 
rentre  tmr  U  rpligioa.  Jolj  dit  qwt  BmatAoM,  ^oi 
manqae  de  ta  première  et  de  le  pin*  nêccueire 
dei  aiulilie  pour  va  hittortea ,  c^eatoà-dire ,  U 
ajélill,  Sè  diérite  pkê  a*ètre  cité. 
(3«j  Biet.  d«  Heari  II,  liV.  l,p«f.  34- 


d'AuMMillmC  M  ttérd,  Cn  «ililé 
de  fim  d'honneur ,  n'eût  pont  £<• 
nritttté  j  il  y  a  néanmoins  de  Vappa^ 
renoe  que  s'il  eût  apnris  qtt'dbOI' 
derenuecalriniite,  il  ramait  smi 
peu  épargnée  qu'il  maHrsits  loa 
▼alet  de  chambre  Mitron, poer 11 
même  sagel,  en  le  blâmant  de  Mfii 
qu'il  en  perdit  rmprit ,  et  i|a*M 
sortir  dû  Lourre,  il  Se  DiéopHi  àm 
le  premier  puits  tpril  leacsalit. 
Maia  aarés  la  mort  de  FraaçaÎB  I*.| 
la  duchesse  d'Êtampee  ne  crat  ^ 
être  obligée  A  la  profonde  ditûssb* 
tioti  quelle  avait  josqne  là  ofcm» 
véé.  Elle  vécut  â  la  caivinisti  éna 
sa  maison  de  campagne  ;  et  toulih 
précaution  qu'eue  prit  fat  di  al 
point  entretenir  de  ministre.  CBi 
n'alla  pltts  â  la  meaae  cpie  ésaila 
jours  solennels ,  et  elle  ne  se  cm 
tenta  pas  de  pervertir  nea&  di  M 
domestiques  uui  eurent  la  €iiy«i 
de  changar  ae  rsligiatt  pew  U 
plaire  ^  et  de  chasaer  les  snlm| 
mais  de  nins  elle  ne  dépemtit  él 
revenn  dis  grande  bîem  fNk 
avait  acquis  durant  m  favtar,4|i 
ce  qui  lui  était  abaohimcnt  uèm 
saire  pour  l'entretien  de  m  6anlfi 
et  elle  en  mettait  le  reatedam  M 
drnit  que  l'on  appelait  aleis  h  M 
te  A  Penrette  {  ^mt-è'^lire  eatraM 
mains  de  ceuk  ^  Je  dittriboM 
a  ux  pauvres  calvintstca^  on  qui  M 
ployaient  à  oorroaapm  im 
gens  de  métier  on  de  U  o 

2ui  ne  liisaient  point  de 
e  tvnoneer  à  l'aneianna 
parce  qoVn  lenr  donnant  ds 
gant ,  on  lenr  aaanrarîl  ^na 
leur  fbanqtienst  A  TaTcnir, 
qn*ils  embraasauent  la 
ligion  et  qu'ils  y  perse  léraMsat^ 
Je  Aiis  deux  réfleaiona  snrm  '' 
La  1'*.  wt  mon  étoumnaantsar 
leuce  de  Théodore  de  fiêm.  Stt 
vrai  qtie  là  duchaam  dUla 
été  charitable  envers  nenx  de  M 
elea ,  et  qn'ella  ait  tant 
tairs  omltrs  le  nombre  éts 
il  l'a  |u  oartninaméiit.  D'oi 
donc  que  son  Histoire  des  Églises»^ 
ron  trouve  tant  de  ^oaes  dsM 
coup  moindre  importance  ,  oc  <é 
tient  rien  touchant  cettedani^it  g 
que,  par  des  raisons  de  pt^itîqmiU 
aflecté  de  tie  la  point  joindre  atw 
reine  de  ttavarre ,  comme  a  ^1 
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lÎMrlIiiiBboarg  (3h)  ,  pma  persua-  Théodore  do  Mioot  flcs  semblables, 
kr  k  Franei^  i*'.  cPoMir  Iss  prédica-  n'oyaat  point  parlé  d^un  fait  ou'iU  no 
iMii  èà  parti  :  je  toui  qu'il  ait  cru  pouvaient  igoover  et  ou'iU  n^aYaient 
fH  l'en  fumit  aoolqiie  déâboiuMur  i  aacune  bonne  raison  ae  supprimer  , 
kr^orae,  si  l'on  STouait  que'oette  il  /ant  attendre  à  le  croire  qu'on  en 
éiM  f  setaelkaient  plongée  dans  un  produiso  de  fortes   preuves.  Je  sais 
«Isllérs  poblie  t  fiiTorisait  la  non-  âne  Tautenr  moderne  de  rUistoire  d« 
Telle  reiigioo  { mais  je  demande  pour»  l'Édit  de  Nantes  assure  (4o)  que  oetto 
fÊik  il  aarsit  e«  le  même  méuaee-  duchesse  ftvorisaU  oui^^rt^mexU  içs 
■est,  lonqa'il  s'afpaaait  des  bons  offi-  luthériens,  et  qn^après  Ut  mort  JUa 
«s  ^'«Ua  rendait  â  la  cou»  peadani  roi  eUt  véeutfort  retira,  dam  içus  Us 
m  nmite  ?  itait-il  honteux  à  l'é-  exereieês  de  Ut  rtligiQn  prote^tanu  , 
riberMofiaée  qu'une  telle'lemme  en  protégemiu  de  tout  s/$n  pou^Q^r  peu^ 
m  fnihmmk  ;  «ne  femme,  dis-je  ,  qui  enfaUiUentpPqfe^sion; maucot»' 
fà  sflit  criminellement  perdu  sa  me  je  me  persuade  qu'il  n'a  dit  cela 
firjiiatttf  {  qoi  ensnite  avait  été  infi-  que  sur  la  parole  de  Mézerai,  jç  ne 
iikàttm  mari ,  à  son  galant  (59^ ,  ebange  point  de  sentiment. 
Ami  roi ,  i  M  patrie  ;  qui  «Tait  ahu-  Bf a  2^*.  réflexion  rejpirde  les  contrô- 
la éemfifaQr  poar  oommefitre  mille  verses  à  quoi  M.  VariUas  s'est  ingéré 
■yalicei}  à  qm  enfin  tonte  la  France  de  toucher  d'une  «laniére  toot-à  fait 

riTtit  imputer  le  malheur  de  tant  propreté  lui  attirer  mille  duretés  de 

hsHflm  rainées  et  de  tant  de  fem-  la  part  de  <||uelqiie  théologien  bilieux. 

«M  TÎolém ,  la  honte  d'un  traité  de  Je  ne  orois   point   qt)'aucune  secte 

|iséés&fantageiix,et  la  perte  d'une  cbrétienoe  ait  des  dogmes  qui  puis- 

•MMiua  tréo^favorable  de  ruiner  l'ar-  sent  accommoder  une  ienune  plongée 

9k  è»  Cbarles-Qnint  et  de  se  ven-  dansThabUndederadultère,  au  Tuet 

Ipr  fierieuMment  de  tous  les  affironts  au  su  de  tout  le  monde  :  mais  de  tou- 

|f|*m  imit  rsços  de  ce  mortel  onne*  tes  les  eommuuions  occidentales   il 

tti  éa  nom  français  ?  Mais  outre  que  n'y  en  a  point  qui  dftt  être  moins  au 


hût  n  tendrement  ^  vouUws  -  nous  eoor  »  au  jen,  à  la  danse ,  au^L  discours 

et  nûnistre  soit  plus  dâicat  que  libres  ,  etc.  Jugez  si  cet  évangile  poy* 

?  Les  évangélistM  ont -ils  vait  fort  tenter  notre  duchesse  dX- 

ilté  de  pahner  qim  la   Ma-  tempes.  Les  deux  rsbons  de  l'histo- 

a^ait  saivi  Jésus-Christ  ?  Les  rien  sont  très-mauvaises  ;  car  la  co'n* 

ttVmt-iU  point  mis  (S9)  Baab  fession  n'est  pas  l'unique  moyen  de 

^iUarde  dans  la  noée  des  témoins  réveiller  la  conscience ,  et  n  est  pas 

Ihylasiltostreaqoe  le  Vieux  Testa-  même  un  moyen  de  la  réveiller  qui 

iM  BOQs  puisse  fournir  pour  le  sou*  fasse  de  grands  progrès.  La  sénéchale 

tée  notre  foi  ?  Quel  mal  pouvait  de  Normandie  ne  valait  pas  mieus: 

soségUsee  rëformém  l'aveu  qvè  que  la  duchesse  d'Étampes  ,  quoiquf 

■ir  bistonen  aurait  fisit,  c^n'une  mai-  M.  VariUas  nous  apprenne  (4' )  qu^elk 

^Mida  grand  roi  François  1*'. ,  dés*  «vait  une  aversion  prodigieuse  pour 

Niés  dm  vanHda  de  la  cour  ,   au-  les  anti-catholiques.  Il  y  a  plus  :  cet 

m  iteenno  les  superstitions  oapales  auteur  avoue  que  pendant  la  vie  d$ 

I  donné  gloire  A  la  yéiité,  abn  d'ex^  François  I*'.  celte  duchesse  n'osa  té- 

krseï  fontes  passées  ?  Je  conclus  ^ue  moisner  ses  sentimens  :  il  fallait  dooc 

*.»„..      .     ^  .  .  .         ..     r  qu'elle  subît  les  austérités  de  la  dis- 

O^lbnu^t  d.  CUlT.m«.,  ti..  I,  pag.  Jpjj^^  romaine,  les  jeûnes,  lacon- 

W)  itr  m  Uamtoup  JTa^pmnce  ^  U  fewion,  etc.  ;  qu'a  urait-elle  donc  ga- 

^««  à»  Bossm  eimchaii  mvu  eUt,  Pest»  hitn  gné  à  suivre  intérieurement  le  sys- 

U't^Hms  dm  Hè%mrù,  ci-dMiu,  ciuoion  ^^^^  ^  Calvin  ?  Si  elle  y  trouvait 

'ih  '^•yn  muisi  Im  remarque  (■)  t  <"<  con$uUe» 

MBlâiM,  Vi«  de  H eari  II ,  pag  6.  (4o)  Tm».  /,  bV.  /,  pag.  8  e<  <|. 

Os*)  *V"  rÉpttrc  «n«  Hébrctt»  ,  ehap.  XI y  (4»)  >'«rUlw  ,  Uiftt««r«  l»  Htgri  II ,  tV.  /, 

w  k.  |Mi/.  36. 
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quelque  chose  de  commode  ,  il  ne  lui  servir.  Vorex  la  critique! 

^tait  pas  permis  de  s^eo  prévaloir  :  THistoire  du  Calvinisme  (4 
ainsi  tout  le  charme  était  levé ,  et  le        (1)  Le  duc  ^Etampes 

leurre  perdait  sa  force.  Ajoutez  à  cela  fcàre  des  informations  coi 

qu^elle^e  pouvait  adhérer  inte'rieure-  Nous  trouverons  encore  ei 

ment  au  calvinisme,  sans  croire  qu^en  Vaiillas  :  Elle  était  en  si 

assistant  à  la  messe  elle  commettait  intelligence  •,  dit-il  (44)  >  ^ 

le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ;  et  dEtampeSy  son  mari  j  qu'i 

par  conséquent  rien  n^était  plus  pro-  faire  une  enquête  juridique 

pre  à  lui  bourreler  ta  conscience,  que  duite  depuis  son  mariage 

de  suivre  la  loi  des  réformateurs  dans  ne  poupmt  imputer  qu'à  l 

une  cour  où  il  fallait  qu'elle  professât  qui  l'obligeait  a  prendre  d* 

régulièrement    le   catholicisme.  Car  si  honteuses ,  afin  de  se  t*e 

pour  ce  qui  est  du  docme  de  la  justice  femme  lorsqu'elle   aurait 

imputative ,  H.  Varilîas  en  juge  com-  protection  du  roi.  Si  M.  Vai 

me  un  aveugle  des  couleurs  ,  puisque  bien  lu  les  manuscrits  dont 

tous  les  protestans  reconnaissent  que  qu'on  lai  a  donné  commun 

cette  justice  ne  sert  de  rien  sans  la  re-  ne  raisonnerait  pas  comme  i 

peotance  :  il   n'est    donc   pas  vrai  les  motifs  du  ouc  d'Étami 

qu'elle  soit  la  seule  chose  qui  distin-  rait  que  les  enquêtes  sur  h 

goe  Tes  bons  d'avec  les  mécbaift.  de    la    duchesse  furent  h 

Depuis  la  première  édition  de  ce  temps  après  la  mort  de  Fra 

Dictionnaire,  j'ai  découvert  que Flori-  et    aue  le    mari  n'avait  p 

inood  de  Rémond  a  dit  quelaue  chose  but  ae  faire  connaître  cnie  1 

du  prétendu  luthéranisme  de  la  du-  n^avait  point  gardé  la  foi 

chesse  d'Étampes.  Il  la  met  au  nombre  II  aurait  fallu  qu'il  eût  été  le 

des  dames  que  les  luthériens  aidaient  de  tous  les  hommes .  s'il  avi 

aatrrei  à /éurrordè/e,  et  oui  leur  don-  son  cocuage  avait  besoin  < 

nèrent  accès  auprès  de  la  reine  de  tions  pour  devenir  un  fai 

Navarre  ,  sceur  de  François  I^'.  Il  met  Tonte  la  France  en  était  i 

dans  la  m^me  catégorie  les   dames  en  aurait  juré  et  se  seraiti 

de  Canif  de  Pisseleu ,  sœur  de  cette  moquée  de  qniconc|ue  aurai 

duchesse  ,  et  il  assure  que  celles  '  ci  chose  de  proolématicine.  L'< 

en  gagnèrent  quelques   autres.  La  fut  donc  point  une  affaire  d 

conquête  de  ces  simples  dmes  ,  ajoute-  et  ne  tendait  point  à  on  • 

i-\\\  et  de  ce  fragile  sexe  fut  bien  ai'  vengeance,  après  que  Frant 

sée  ;  car  la  rigueur  des  lois  et  règles  serait  plus.  Je  l'ai  déjà  di 

de  l'église  ,  et  surtout  cette  gène  de  faite  après  la  mort  de  ce  i 

la  confession  y  était  insupportable  à  et  j'ajoute  qu'elle  tendait  â 

plusieurs  dentr^ elles  (4^).  Mais  outre  non  pas  le  tort  que  le  duc 

(^u'il  ne  cite  aucun  auteur,  il  insiste  avait  souffert  en  son  honm 

SI  peu  sur  ce  fait-là  ,  il  en  donne  si  conduite  de  sa   femme ,  1 

peu  de  particularités,  il  est  si  desti-  qu'il  avait  souffert  en  ses 

tué  de  circonstances ,  qu'il  ne  me  fait  auoi  il  voubit  ramasser  d 

point  changer  d'opinion.  Je  crois  que  pour  s'en  servir  dans  un  pr 

ses  lumières  se  réduisaient  à  un  ouï-  Laboureur  va  nous   l'appr 

dire  vague,  qu*il  voulut  mettre  à  pro-  duc  ,  dit-il  (45)  »   non-sem 

(it ,  afin  d'avoir  lieu  de  débiter  un  posséda  que  de  nom  les 

lieu  commun.  C^est  celui  du  strata-  François  I*'.  lui  fit ,  mai 

gème  de  l'ancien  serpent  qui  fitsuo  en  paya  V usure  de  son  p 

comber  la  première  femme.  Cet  bis-  pofci*une  preuve  de  lupropi 

torien  a  ramassé  là-dessus  je  ne  sais  et  attestée  par  serment  en) 
combien  de  moralités  et  d  autorités. 

Ce  lieu  commun  est  pitoyable  :  il  a  le        (43)  Au  vmraarmpht  Xlil  i» 

défaut  de  pouvoir  être  rétorqué  :  il  ^'*^*^'*^r^^'^,  ^•»''!!?" 

ny  .oeane  .ecle  qui  ne  pause  .'en  ',^^.ri„„.  Hi.,.i,.  d.  F«.p 

(4a)  FlorioMod  d«  RciaoïMi ,  flisloire  éé  U  ^f  i  P^^g-  Ç^- 
■•Miaor»  et   pregris  dt  rUitéiic,  L¥,  Kll ,         (45)  Le  Labovrevr ,  AddiCÏMf  ai 

•hmp.  liJ,  jfMg.  m.  84*  «ie  Cuttlnan  ,  fom.  /,  pmg,  164* 


ÉTAUPES.  309^ 

ni  Stioi  II  f  qu'il  supplia  de  uou-  légères  marques  de  la  libéralité  du 

kiri^ùseren  sa/"                         *  "'                ^        ' 

mld  ëvûà  contre  * 

comte  de  yertus, 

kéritier  de  François  de  Bretagne ,  tenté  jusqu'au  point  au' il  s'était  em- 

SMn>  atnéy  comte  de  F'ertus  ;  le  porté  au  delà  de  la  tfienséance ,  par 

François   ayant  épousé  Char-  le  plus  étrar^e  caprice  que  la  jalou- 

dePisseleUj  sœur  ae  la  duchesse  sie  ait  jamais   inspiré  ^  en  publiant 

iEtampesy.  elle-  obligea  le  duo  son  lui-même  son  déshonneur  par  Ven- 

mariée  lui  faire  telle  raison  qu'il  lui  quête  juridique  de    la    conduite  de 

■Ail  sur  ses  prétentions  ,  à  cause  de  sa  femme  ,   dont  on   a  déjà  par^ 

MedMne  de  Brosse ,  dite  de  Bre-  lé*  Ce  procédé  qui  les  rendait  ir-' 

tâgm  f  son  aïeule.  En  suite  de  Vexor  réconciUables    était  a   la.  duchesse 

MU  a  futur  que  le  roi  lui  accorda  a  t espérance  de  retourner  auprès,  de 

Péris  y  le  3-  juin  I-556- ,  c7  lui  fit  en-  son  mari  ;  et  la  réduisait  à  ce  point 

ttre  la  grâce  de  subir  l'interroga»  de  misère ,  que  la  sénéchale ,  après  la 

fiffv,  le  h^  duditmois ,  en  l'hôtel  uub-  mort  du   roi ,  pourrait  se  seruir  du 

gmement  appelé  la  Maison  Maigret,  même  nuùi  comme  é[  un  instrument 

«DU  la  rue  Sainte' At^ye,  qu'il  don*  pour  la  tourmenter  ^  jusqu'à  ce  que  sa 

m  depuis  au  connétable  die  Montmo*  vengeance  fiit  pleinement  assouvie* 


niM da  oom^àfl  Vertus  a^eo  la^sœav  de  François  I''. \  et  nëanmoios  elle  ne 

^  ladame  d'Êtampes  se  fit  i  ses  de'-  fat  faite  qu^en  i556.  Ainsi  tous  les 

ftm\ que  le  bruit  a  été  tout  cota-  beaux  raisonnemens  ^a'il  j  fonde  ne 

■aaqoe  LoagneTal  maniait  toutes  sont  que  de  belles  chimièret.  C'est  un 
kf  ifiaires  àe  la  dacbesse  (46) ,  et  ëoueil  dangereux  pour  tons  les  biftfo-  * 
^  le  duc  s'est  sou^wnt  plaint  qu'il  riens  /qui  se  plaisent  trop  â  rechercher 
m  fusait  faire  plusieurs  cuoses  à  son  les  motifs  de  la  conduite  des  cours , 
dèavantagB  \  que'  les  honneurs  qu'a  et  qui  ne  se  plaisent  pas  assez  ii  con- 
tai ledit  LoDcueval  sont  assez  connus,  sulter  la  chronologie.  Nous  TOjons  de 
st  ftaaîent  &  la  faveur  de  ladite  dar  plus  celui-ci  très-persuadii  qu  un  ca- 
•cjonc  ledit  duc  s'est  souvent  plaint  price  étrange  de  jalousie  poussa  le 
ladite  dame  receTait  les  gagnes  duc  à  faire  informée  juriaiqnement 
son  état  de  gonvemeur  de  Bre-  contre  sa  femme  -y  et  néanmoins  ces 
tene  »  et  lui  ne  jouissait  de  rien  ;  informations  ne  procédèrent  que  de 


r 


il  se  dottlait  le  nlus  des  contrats  l'envie  de  gagner  un  grand  procèsl 

^'oB  £iisait  pour  Ja  dame  d'Avau*  Aa  reste ,  m.  Varillas   n'est  pas  le^ 

fsur;  ooe  le  duc  sVst  plusieurs  fois  seul  qui  prétende  que  ce  mari  eut  la 

ihint  a  lui  «•...  qu'il  était  contraint  faiblesse  d'étaler  lui  même  son  deV 

«afûre  plusieurs  actes  et  contrats  au  bonneur  au  veux  du  public.  L'abbé 

dénTantagy  de  lui  et  de  sa  maison  ,  de  Saint-Réaf  n'en  jugeait  pas  antre- 


le  vouloir  de  ladite  duchesse ,    ment.  Voici  ses  paroles  (4o^  :  «  Ce 
Audit  de  Longueval  >  et  antres  leurs    »  que  vous  avez  dit ,  repris-je ,  de  Ce- 


.— ^.w.  .  sur  quoi  »  etc.  »  sar,  qui  ne  voulut  pas  porter  témoi- 

(f)M,  f^arillas  a  ignoré  et  le  temps  »  gnage  contre  le  jgalant  de  sa  femmr,. 

et  les  motifs  de  cette  auenture.  ]  Cela  »  me  fait  souvenir  d'un  autre  mari 

pufalt  clairement  par  notre  remarque  a  dont  j'entendis  parler  il  y  a  quelque 

pnécédente  ;  mais  en  voici  de  nou-  a  temps,  et  qui  ne  fut  pas  si  délicat. 


preuves.  Au  lieu  ,  dit-il  (47)  ,  »  C'est  celui   de  la   belle   duchesse 

■i  pariant  de  la  duchesse  d'Élampes ,  »  d'Étampes  «  première  mattresse  dé 

ie  ménager  dans  sa  faiseur  le  duc »  François  I^.  Après  la  mort  de  ce 

mtart,  dont  t humeur  assez  insenr  »  prince,  le  bon  homme  voulut  re- 


et  peu  sujette  aux  plaisirs  de  »  prendre  un  procès  contre  eUe  (49) 

TsusÊour  aurait  été  amusée  par  de  ^^^^  ^,    .              .     ,            ,    ,„    ^ 

(4S)  fV«»  la  nmmrqmê  (E)  ,  ciUlion  (19).  /«  H<nt^  attS. 

^47)VmUm,  Bbl«r<.4«  FftBçob  !•'.  »  liV.  (W  V'  l«   Labonrtor  m»  parmtl  («meoup 

^1  PH'  9^»  •  r«uui.  1544.  plmt  cnur*hl^t  U  Jii ,  Àddit.  k  GaiUlaaa ,  fo«k 
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7t  qu*il  n'atàit  pu  nonrsuîvre  îusqa'»- 
»  lors,  à  cause  ae  la  considëration 
»  que  le  roi  avait  conierv^  toute  m 
»  yie  pour  cette  dame  ;  et  ayant  be  - 
»  soin  de  prouver  enjustice  cette  im- 
V  possibilité,  il  fit  faire   une  infor* 
»  mation  ,  où  Henri  H  ,  et  les  pre« 
1»  miéres  personnes  de  la  eôur  tëmoi- 
»  gnérent  â  sa  requête ,  dans  les  ter- 
j>  mes  les  plus  honnêtes  quMIs  purent 
3>  choisir,   le  grand  pouvoir  de  sa 
»  femme  sur  le  feu  roi ,  et  Fëtroite 
s»  amitié  qui  avait  été  entre  ce  prince 
»  et  elle.  »  M.  le  Laboureur  ne  s'é- 
loigne pas  de  cette  façon  déjuger.  Le 
pauvre  duc ,  dit-il  (5o) ,  doit  ùt^oir 
pien  pdti,  pour  avoir  été  obligé  de 
laisser  h  la  postérité  ce  monurtient  in* 
jurieux  de  sa  honte  et  de  son  malheur, 
M.  Varillas  a  donc  quelques suflTragans, 

?;uoiqu*i]s  ne  s^espriment  pas  aussi 
brtement  quMl  sVxnrime,  quand  il 
assure  (5i)  qu'il  fallait  bien  jue  le 
duc  d^Étampes  eUt  peu  d'esprit  y  ou 
au' il  fût  beaucoup  insensible ,  puis- 
gu'il  contribua  h  sa  propre  infamie , 
en  décriant  sa  femme  avec  autant  de 
soin\  que  tes  personnes  de  sa  qualité^ 
lorsqu elles  sont  prudentes  ,  en  prenr 
nent  pour  établir  ou  pour  augmenter 
leur  réputation. 

N'en  déplaise  à  ces  messieurs ,  il  me 
semble  qu'ils  vont  un  peu  de  travers 
dans  la  sentence  qu'ils  |)rononcent 
contre  ce  duc.  Il  n'était  point  dans  le 
cas  où  les  maris  qui  publient  leur  co- 
cuage  se  déshonorent.  Quand  on  est 
cocu  par  une  force  majeure ,  et  c]u'on 
se  pourvoit  envers  le  public  par  des 
démarches  éclatantes  qui  témoignent 
que  bien  loin  d'être  cocu  volontaire , 
1  on  enrage  de  ne  pouvoir  pas  repousâfer 
l'insulte,  on  conserve  hautement  tout 


elle  l'efface  pour  le  moins  à  l'égard  de 
tout  mari  qui  témoigne  hardiment 
son  indignation  i  et  bien  loin  qu'un 
mari  se  déshonore  en  donnant  des 
preuves  publiques  du  mépris  uu'il  a 
conçu  pour  sa  femme ,  au  il  se  désho- 
norerait au  contraire  s'il  lui  ser\iiit  de 
couverture  \  et   si,  pour  empêcher 

/.  p»S'  864  »  9*"  ''  <'*"  plaidait ,  non  contrt  ta 
femtifK ,  mais  c^iUlrr  U  nmêe  é»  Vitus  ,  ton 
cousin. 

(So)  Le  L*bottrctir,  th  mtm»^  pmg.  965. 

(5i)  Biiloiredc  Hcnfi  II,  Uv.  /,  pag.  m,  34- 


qu'elle  ne  patsât  pour  ÎÉipttâifK,! 
te  reconnaiasait  le  p^e  àt»  nbm- 
qu'elle  aurait  du  prince.  Je  sais  bia 
que  les  courtisane  appeUent  isttiieli; 
mauvaiae  hunaenr  o'an  mari  qui  iV 
fK>int  l'adresse  de  parvenir  tu  fmj 
rions,  aux  charges ,  ani  geuvcraeaai 
de  prorince ,  en  comentaot  et  hé 
ccDur  qne  son  épouse  accorde  ki^ 
nières  faveun  au  teuverain;  aiiiji 
sais  aussi  que,  d'auti'e  c6té ,  in  néfip 
sent  font  cocu  voUmtàire  qai  i  ctH 
adresse  j  et  qu'ils  font  de  enwlkini^ 
leries  de  sa  corne  d'abondaaee.Et) 
est  si  vrai  que,  même  selon  lejsjt^ 
ment  corrompu  du  siècle,  anBsria; 
fait  honneur  de  n'nveir  nal  aMBi|i* 
ment  pour  aa  femue ,  davenoe  m 
tresse  du  prince ,  qu'on  crwiit  k 
bien  louer  dans  uneipithaplMf  ^ 
une  oraison  funèbre ,  et  dam  de  n» 
blables  pièces ,  en  eiarqoait  oii 
conduite;  et  qu'on  n'oaerait  y  iMi 
d'une  conduite  toute  contraiit,  <i^ 

Sui  auraient  disrimulé  cet  affrooi 
e  faire  fortune.  Le  genre  buBOii^ 
bien  corrompu ,  mais  non  pas  jai|ii 
au  point  que  le  trafic  qu'un  Dsiip^ 
faire  de  son  épouse  soit  oeoié  tfi 
conduite  honorable.  C'est  on  mÊjê 
que  l'on  nVaaploie  ^pe  tropNi^ 
poor  parvenir  aux  nohetses  :  il  di^ 
connu  à  l'ancienne  Rooae  (5i),  il^ 
jamais  discontinué;  et  oependiiti 
ne  se  sépare  point  tont-è-fait  do  a^ 
pris  et  de  la  honte  qu'il  ttérit»* 

Outre  cela ,  il  faut  bien  eeaii^ 
la  difTérence  qui  se  trouve  entre  saM 
duc  dlCtampes,  0t  César,  ou  toit 
autre  particulier  qui  plaide  pojV  * 
faire  déclarer  cocu.  Les  galanleli*^ 
Isr  femme  de  Céaar  n'étaient  poiit  ff 
bliques  :  les  aceuads  ne  eonvei^ 
point  du  fait  :  disons  la  nêiaecbii 
sur  les  procès  d*adultère  qui  ocOf^ 
quelquefois  les  Iribonani.  Utkff 
la  duchesse  d^amoes ,  eDe  atds- 
convenait  point  ^prelle  lût  b  ^^^ 
tresse  de  François  l«^Ce  pria** 
niait  encore  mcnns  (53)  ;  de  sorM* 
leur  commerce  passait  par  toatt^^ 
rope  pour  un  fait  certain  etîMi*^ 
table.  Ainsi  le  duc  p'ajoutait  n^  ' 
son  infamie  par  son  enquête:  o»' 
doit  donc  pas  le  prendre,  ni  pose*" 

(5»)  Stortator  trit ,  ea^e  t*  rogH  itJ"* 
Pmnêlopenfatilispoliùriuad*'     , 
Eom. ,  Mt.  V,  i»».  //,  »•  ? 
(53;  f^ojê»  U 


ÊTAMPES.  Su 


kiNUM^*  p^a  4*tl^rit,Jii  pour  an  «emqaien  «aoit aîmi  lortqat  d'ail* 
konme  iMeoftibU  i  loua  prêtante  4a  leurs  ili  ne  sauraient  éviter  la  plome 
riofonaation  :  ou  na  doit  pas  la  ççmr  das  plus  siocém  historio^raphaa.  Le 
psKT  a  œs  aiaris  qui  manifestent  des  oomta  de  Bussi-Babutio  reçut  une 
itsoUirjs  domwtiyif s ,  ^n'ild^nfod  liatti«,eD  166B,  où  il  est  parlé  d'un 
d'eux  de  tenir  toujjoors  souf  le  ria^au#  koname  qui  sa  trouvait  au  premier  cas. 
Oae  enqaéte  juridfipie  nV^t  pas  un  Voici  en  auala  terasea  cela  est  confia  r 
Muamani  aussi  &  craindre  que  This^-  Pour  Im  Uupb  à^  madame  de  ...  , 
tsiie.  Or»  le  doc  d^tampes  devait  k  momaieur  dit ...  .  elle  fia  poinê 
élia  lennemenk  persuadé  que  cen|  aouru.  l^e  mari  ta  montrée  au  noi , 
bons  historiens  éterniseraient  Tadul-  ec  ta  donnée  au  parlement.  Aimti 


point  que  sa  hente  (  si  boote  il  y  damB,\  L*auteur  «ue  je  contredii  iel 
svsit)  ne  retînt  tout  ce  qu^eUe  ATait  '  n^est  pas  d*un  noids  à  me  donner  dea 
4  pqbUc.  scrupules  sur  la  liberté  desit  je  ne 

0  me  reale  une  chose  à  dire  qui  sers  envers  lui.  Tojrona  ses  paroles  c 
niraâl  aaple  à  sa  iustUication.  C*cst  Le  noy  Fr^nqoit  done  dùùn^  do 
qa^  ne  ôi  point  des  enquêtes  p^ur  prison  retournant  ttEspaigme  ,  ma- 
prouver  son  cocuage  >  mais  ^  pour  dame  ta  negenu  sa  mère  io  fini 
fronver  que  sa  femme  lui  avait  fait  trouuerk  Bordeaux  aeeompaignée  de 
mtém  baa«icoup  de  bien.  Pouifra&t-on  plusieurs  dames  ef  damoiselles  y  entre 
Wmn  un  honame  q«i ,  dans  un  pro«  lesquelles  estait  Arme  de  Pisselau 
a2a  oà  il  est  question  du  recouvrement  qm  despuis  futeomtesse  de  Pomtievre , 
de  ce  biaoy  fait  connaître  par  des  et  après  duchesse  df  Estampes  k  causa 
fcoeédoses  juridiques ,  que  sa  femme   de  son  mary.  Dame  fuifiu  Èousjowm 


la  lui  a  4^U  njnsîecatAt  ?  On  se  per-   despuis  faûonséa  du' noy-,  earUfai^ 

jndSfiinwiisqu^Qiin'^pmiKneiiafda  soit  pour  aile  ce  qu'il  eust  dénié  k 

ds  plia ,  ap'il  o*jr  a  point  de  fsmmes  tt autres  :  et  quay  ju'ça  soukçonnast 

fias  oomplaisantas  envers  leurs  maris,    moins  bonnostement  qtiil  nafaUoii  da 

que  celles  qui  leur  font  porter  des   eestapri¥auléysiestH:equeieroisfeH 

•smcs.  Voy«ali*dessMsrandeaooulea  purgea  y  at  prousta  qufil  n'aimait 

de  M.  deiaFenlnm  (54).  Cisst  pour^  œjta  damemtepaursajfraeeaîgaH' 

faû  Icf  parties  du  duc  dxtampes  au^  lardisa.  Quot  qliil  en  Just ,  on  êèsni 

nient  pu  prétendre  aoe  sa  femme  lui   qu'il  s'en  sert^dt  au  lict ,  ueu  mesme$ 

avait  nit  oant  |>as6e-aroits  »  afin  de  lui   qu'U  esiait  assex  enclin  k  t amour  des 

iaasfoitev  patiemmentle  osauvais  ti-  femmes ,  ce  qui  estait  le  seul  defiaut  at 

%a  fln*aU»lm  donnait.  Il  fut  d^nc  oblir   tdoe  dont  ce  prince  estait  entaché  (56)« 

^Êfla  inatîËcr  iuridiquement  quelle   II  est  oa^tfie  la  vraisemblance  que  oe 

Jm  avait  cause'  de  très-grandes  perC^ .    prince  se  soit  jamais  avisé  de  protester 

^^on  ne  le  blAme  donc  pas  aavoir   tout  de  bon ,  qu^l  ne  se  passait  rien  de 

•  jllnt  â  In  qualité  de  cocu  de  chcoaique   malhonnéteentra  liû  cl  la  dacfaaue  étf 

ndleda  cncn  de  ff^fotae  ;  nar  ceUe-câ   tempes.  U  avait  trop  d*esprit  et  trop 

élatt  contenue  émmemmeni  dans  la   de  monde,  pour  ne  savmr  pas  que 

pKmiire ,  et  ne  pouvant  pas  aggraver   personne  n'ajeuterait  loi  à  oe  telles 


pas  à  craindre  que  leur  déshonneur  étaient  les  choses ,  il  eût  craint  de  se 

nst  inséré  dans  les  annales  de rélat,  le  rendre  méprisable  â  tonte  sa  eour  ^ 

Mitentaa  grefledu  parlement  «  etl^  sUl  eût  passé  pour  un  jeune  prince 

tant  anragiiilter;  snais  ne  hlânaca  point  qui  aurait  scm  long-lemps  une  b^le 

(U)  On  ptta  ^•ir  «u>i  un  iirr»  «  Ai  fmt  tm-  (55)  L«Ctrti  de  Bowi-Rabatj»  ,  fmn.  //,  ItUrm 

pM pn  EMUnth.  Cmm  itti ,  sous  U  tiirt  dt,  CLiit ,  img-  3S5,  Miii0n  dm  B^Umtâm, 

U*  PrmlifM  da  C«e«a|«.   Cm  m»  diaU$mÊ  (56)  D«   Venliar   VM.PrifM,  Pimi 

mtn  M  c9cm  H  a»  ieUme»  la».  ///,  jwv  ^7- 
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fille  sans  Ini  rien  demander ,  ou  sans  point  celle  oo/il  faudnît  ttt 

en  obtenir  rien.  La  protestation  qu'on  fa  duchesse  aËtampes ,  si  jan 

lui  impute  serait  moins  éloignée  de  n'aVait  joui  d'elle. 
la   vraisemblance ,  s*il  eût  commen* 

ce  à  s^attaoher  à  la  duchessp  lorsqu'ils  ETIENNE  de  Bysanc 

ëUient  l'un  et  l'autre  dans  l'âge  de  ^eur  d'un  dictionnaire  i 

maturité  \  mais  u  en  parut  amoureut  i  .          j      >.    m               ' 

dés  le  retour  de  sa  prison  :  il  n'aToit  pnjque  dont   il  ne   noï 

a ue  trente-deux  ans;  la> demoiselle  de  qu'un    abrégé    fort    im 

eilli  était  une  jeune  fille  pleine  de  Cherchez  STéPHAKUS,  ton 
charmes  :  quelle  apparence  qu'il  ne  se 


rait  sans  doute  porté  ses  soupirs  \m  tre;  car  au   lieu  de  i\ 

un  autre  objet,  •vant  la  fin  de  Tannée,  principalement  k  la  doct 

Maisje  ne  voU  point  d  auteur  qui  soit  ^œurs,  il  se  mita  rai 

assez  simple  pour  louer  notre  Anne  de  i^-i--'     \    7   ,      . 


^eiû -de 7;,ri„roc;n;.;u V.  poim  f»«»t.on de recole de X. 

cru  qu'il  fallût  ajouter  foi  i  cette  pro-  «es,  de  Parmenide  et  di 

testa tion.  Si  elle  méritait  d'être  crue»  d'Élée   (a).   Ceux   qui  si 

et  si  d'ailleurs  la  duchesse  avait  été  du  ^  méthode  de  philosophi 


terre.  En  ce  cas-lâ  cette  duchesse  au-  dialecticiens  (b).  On  ne 

rait  surpassé,  par  rapport  à  cette  ver-  g^^re  le  détail  de  ses  oi 

tu ,  non-seulement  les  vierges  du  mar-  ^«   -i      .              j'a:  *i     i 

ty^loge.  maU  aussi  les  Béroines  de  «^  ^^/^^  ^^^  difficile  d 

roman.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  des  si-  prendre  quelaue  chose 

tuations  de  ce  parallèle  :  je  ne  suis  pas  doctrine  sur  la  nature 

le  premier  qu|  dise  (57)  oue  les  ewm-  (gj.  jj  n'employait  que  i 

pies, de  vertu  que  Ion  forgeait  dans  1  '  •          j         "^        i- 

nos  grands  romans  d'autrefois  (5«)  cl^>ons   dans   ses   dispi 

allaient  plus  loin  que  la  pratique  des  et  par-là    nous  pouvon 

plus  saintes  femmes.  Car  les  béroïnes  de   l'ardeur  et  de  l'imp 

de    roman    se  conserven^  nures    et  q^'j!  «  apportait.  Nous  i 

nettes  de  toute  tache ,  dans  la  vie  de  ^        *:     '^'^                    , 

U  cour  ,  obsédées  d'un  amant  très-  ^ons  juger  aussi  par  le  c 

accompli  qu'elles  aiment ,  enlevées  de  d  esprit  qu  il  mspira  à  s 

temps  en  temps ,  et  toujours  au  milieu  pies.  Ce  fut  une  rage  on 

des  tentaHons  les  plus  dangereuses,  ^eur  de  disputer  (c).  Eu 

La  chasteté  des  cloîtres,  celle    des  •  1    •         '/«       i  \  ... 

vierges  martyres,  n'a  pas  les  mêmes  V^J^^  succéda  ,  fut  1  m 

difficultés  à  vaincre  :  elle  est  donc  de  divers  sophismes  extra< 

moins  merveilleuse  oue  ne  le  serait  rement  captieux  et  emha 

ceUe  des  dames  de  la  Clélie.  Mais  çdj,  Alexinus ,  qui  succéc 

comme  celles-ci ,  au  bout  de  deux  ou  ^    ^                     \^ 

trois  ans,  plus  ou  moins,  trouvaient  la  «L'avUcU  de  la  Biographie  umk 

fin  de  lepr  peine  dans  un  heureux  ma*  da  M.  Lacroix  qoi  doooe  mel^ 

riage ,  leur  vertu  incorruptible  n'égale  sur  In  principales  éditioiu  crEocli 

/c  \  ir         r  i.tyj    vil-          j              n-  («)  Cic. ,  Acad.  Qu«»l., /»*. /K, 

(58)  Cassandre,  Gléopatra,  Cjrms,  Clélie,  «ta.  {c)  Fqj0^  la  rwnarç,  (D). 


EUCLIDE.  $rB 

bolide,  fut  grand  amateur  de  la  SopplànentEDCLioBleçéomètrc; 

Jûpnte,  et  s'y  porta  avec  tant  et  je  marquerai  ici  quelques  fau- 

de  véhémence ,  ou'il  en  acquit  tes  du  père  Rapin  (F). 

on  lomom  (d)»  Diodore ,  antre 

aisdple  d'Enbulide ,  s'entéto  et  J^)  ^'  ««^  ^^'?  ,*  Socrau.] 

Ja&tna  si  fort  de  cette  ^e  il^^^'^^^'i,^^^^ 

4e  combats ,  qu  il  mourut  de  de-  cun  d'eux  n'a  rapporté  une  circon- 

pbîsir  y  pour*  n'avoir  pu  soudre  stance  trés^nrieuMque  noua  trouTona 

sur-le-champ  les   questions  de  dani  Aulu-Gene;  c'est qu'Endidon'o- 

ÀimU^êi^wm^  ^^  Q»:i^«  1,,:  *— :•  •*''*  **'«*'  ■  Athène» ,  à  causa  que  lea 

dulectv^oe  que  Stilpon  hu  avait  Athénien,  ayaient  établi  la  p^ne  de 

ttites   (e).    ôi  cette  secte  avait  mort  contra  tous  les  Mêgariena  qui  y 

coatribué  quelque  chose  k  Té-  viendraient,  y  allait  de  nuit,  d^uisé 

dairdssement  de  la  vérité,    il  en  femme»  et  après  avoir  reçu  des 

friMl^;»  w^^wAmSw  ^1.  ^^M^I  «-  mslmctionsde  Socrale,  s'enretoumait 

bndrait  regarder  cela  comme  un  ^  ^^g.^  1^  lendemain  matin  avec  la 

prodige  ;  car  nen  n  est  plus  pro-  même  déguisement.  Notez  qu'il  avait 

pie  4  Drouiller  et  à  obscurcir  les  été  disciple  de  ce  philosoplie  avant 

matières,  et  à  jeter  des  doutes  q«e  cet  arrêt  sévère  des  Athéniens  eût 

j-.—  v^^JLia,  :kJ.      j'a           *  j  été  rendu.  Deereto  suo  Athemenses 

daoslespnt  des  auditeurs  et  des  cauerani,  ut,  tpù  MeàirU  civU  e*- 

iecteurs ,   que  1  application   aux  $et  ,    si  ùUuUsse   Alheruu  fedem 

subtilités,   et  aux  quintessences  prtbensus  estet^  utearesei  homini 

de  k  controverse  <E) ,  qni  dégé-  ^%^'  es$eu.„  Tum  Euelides,  gui 

aèrent  presque  toujours  en  chi-  ui  decmum %t  esse  Atheiùlt audire 

cines ,  en  opiniâtreté ,  en  mau-  Socratem  consuet^nu ,  postquàm  id 

nise  foi  et  en  vanité  de  sophiste,  decretum  sanxeruiu  y  sub  noctem  , 


et  il  n*y  a  guère  d'apparence  que  smjUI  Meearis  Athenas  ad  Socraum 

lenr  passion  de  raffiner  les  idées  commeabat;  ut  vel  noctis  aliquo  Um- 

dialectidennes  leur  ait  laissé  ou  PJ"^  consUhrum  ser^u^numque  g«i* 

r^^          V    ,   .  .    \              v!;     "  ûeret parUceps  :  rursusque  sub  lucem 

renvie  ou  le  loisir  de  travaillera  ^mUUa  passuum  paulb  ampUus  uigin- 

leiplicatton  des  effets  de  la  na«  ti ,  eddem  uesU lUd  Uetus redibat (4). 

tare.  J'ai  lu  dans  Aristote  (  f)  ,  Aulu-Gelle  rapporte  li  ce  qn'il  avait 

MMtKU    Ml •«;««•; AMf-  -f-«»;i   -C    ^  ou»  ^^^  ■  «n  célèbre  philosophe  pla- 

qails  enaeignaient  qu  il  ny   a  lonjden ,  nommé  TauVus ,  qii  faisait 

fnntde  puissance  séparée  de  son  en  même  temps  une  opposition  entie 
acte,  c'est-a-dire ,  qu'une  cause  ce  qu'on  avait  pratiqué  envers  Socrate, 
cai  ne  produit  pas  actuellement  ^^  ^^  V^  faisaient  alors  les  philo- 
an  efiet  n'a  pas  le  pouvoir  de  le  T^"  '  ?^"  V^f  °f  auiourd'hui  les 
. ,   .            f~  ■**  l*v«Tv*i  w  «ï  phi  losophes,disait-il,  aller  enseigner 

|rodmre.  t.  est  un  des  paradoxe»  Sans  les  maisons  riches,  et  attendre 

nBÎes  des  spinosistes.    Aristote  jusqu'à  midi  que  les  disciples  aient 

fa  bien  réfute  (g).  Je  renvoie  au  ^»P^  !«•  vapeurs  du  vin.  At  nunc. 

^  inquit,  t^idere  est  phdosophos  ultra 

.-,.  ^                ,        ,....„      ^  currere,  ut  doceant^  ad  fores  ju^e^ 

.  <^  AT»i  ^Mf •aoTW  iiù  M<  ExtvfTfoc  num  di^itum;  eosque  ibi  sedere  atque 


(•) 


iMMMiiftimiMMMriiomiiui-        s^j  Ci         Ataàmm,  QmmI.»  tik.  iV,  cep. 
.  ËJêérUm,  iib,  if  fHum,  10^    XtlI. 


(3)  Scnbo,  Ub-  IX,  eirca  mit.,  pmg.  m.  971. 


(/)  Aristol.,   McUpbjfi.,  Hè,  IX,  cap,       (3}DiogeB.  L»«ft.,    lié.  //,    in  Soerato 


m. 


47. 


'^) idem  ,  Ibidem.  (4)  Ados  GcUia»;  hb,  VI ,  tep.  X. 
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ctpuli  nocutmum  omne  twum  cdor*  temblablet  à  uiêu  ?  soBt  -  tA\fi$  une 

mttf/ic  (5).  Il  y  aura  bien  des  gros  qui  aimpie  et  unique  essence  arec  Diea? 

ne  liront  point  ceci  sans  te  louveuir  Je  crois  francnemeot  qu*aucun  de  ces 

4«  la  comédie  du  Bourgeois  Gentil-  antemns  n*a  bien  oompris  la  doctfîas 

homme,  oè  Tune  d<*s  plus  agréables  des  lfcigarieos;et^pseoeBXHâméiMi| 

■eèiies(6)  est  oomposëe  d^nn  mattre  de  ou  ne  la  cfunpranaient  pas ,  ou  aVa 

philosophie, d*mi mattre  de  musique,  donnaient  pas  une  bonne  explicatioa. 

d'un  mattre  i  danser,  d^un  maître  On  y  entre%oit  quelques  raisom  dt 

4*armes,  etc.  Je  ne  sais  si  jamais  Aris-  ce   que   nos   tbirologiens  enseiçKil 

topbane   et  Lucien    ratUérent  ^lus  àt  la  nature  du  aourcnrin  bsM.  ft 

cruellement  les  philosophes ,  que  Mo-  semble  aussi  que  notre  Ëndide  ait 

liérc  les  joua  en  cet  endroit.  U  les  eu  quelque  petite  notion  de  ee  on^il^ 

représente  comme  des  gens  qui  Tont  enseignent  sur  b  nature  du  mai.  1k 

montrer  dans  les  maisons ,  î  1  exemple  disant  ^uc  le  mal  nW  rien ,  et  fÊ% 

d^un  mattre  à  danser  et  d*un  mattre  ne  oonaisle  que  dans  nw  pave  pnf»* 

4*armes  ;  et  puis  il  suppose  au*ib  se  tion.  A  qui  ett-ce*que  Us  MépriMi 

querellent  ctcc  ces  antres  mattres ,  et  espéraient  de  faire  accroire  que  ks  los- 

'     '        ~  s  chagrins ,  les  TÎces ,  A 

autres  chosea  cemtrainsia 

les  chimèrea  qui  n^cotiB- 

des  jeunes  gens  faisatent  venir  un  si-  cune  e»stcnoe?  Lear  ajaléae  âcal 

fleur  des  institutes ,  et  ne  se  donnaient  égard-U  «tait  un  chaos. 

point  U  peine  d'aller  aux  leçons  pu-       (C)  Il  rCempUyait  que  dç*  eoad» 

hliqoes.  M.  le  Tellier,  qui  est  mort  sioms  dant  ses  dispuUê,]  Las  psfofai 

chancelier  de  France,  fit  faire  des  de Diogène Lafiroe sont cclke-a (te)-. 

règlemens  contre  cet  abus.  Taîc  «rt  âard/Wâseit  ff*r««»9  se  «m 

(B)  H  est  assez  âiffieile  de  corn*  kijuLfjuLfre^y  ixxd  smt  «riM^t.  {Tlelir 

ftendre  quelque  chose  dans  sa  doc-  tur  probathnibus ,  non  nU  qua  ptt 
-- .• 1 . —    ...      -  «  .      ^. -_j \ebuié^ 

StM^ 

qasjp 
rittoruiacsa' 

ment ,  et  ainsi  du  reste  (7).  Il  rejeta  eiusiones  nom  sumpih'nAMts ,  sedtoi^^ 
toutes  les  choses  contraires  au  bien ,  eiusiomibus  mfeUendis  lywnyiefcifc 
et  enseigna  même  qu'eues  n'avaient  Parlons  plus  librement  :  la  Tara 
aucune  existence  (8).  Cest  ainsi  que  d^Aldobrandin  ne  yaut  rien  ^  il  a  ba 
sa  doctrine  est  représentée  dans  Dio-  citer  Cicéron ,  qui  a  renurqoé  q^j 
gène  Laérce  ;  mais  Toici  de  quelle  ma-  1c  mot  «r&Aïf  ic  signifie  ar^gumimi\ 
nière  Cicéron  la  repr^nte,  Euelides  eoneluwio  (ti),  et  que  le  aaol  »w« 
Soûtatis  diseipuluê  MegareuÈ ,  h  quo  signifie  sumptio{i%)  :  U  ne  fcrsaBMi{ 
iidem  iUi  Megarici dieu,  qui  id  bonum  jamais  qu'il  y  ait  du  sens  dajoa  ces mr\ 
soium  esse  éScebani,  quàd  essetunum  rôles ,  combattre  tes  conduâions  0fr\ 
et  simUe ,  et  idem  et  semper  (9).  Il  argumens ,  non  en  réfutant  les  pm^'i 
faut  ,ou  que  Gicéron ,  on  que  Diogène  positions ,  mais  en  néjutsuu  les  «iri 
Laëèrce  aient  mal  décrit  ce  dogme  clusions,  (*aaaendi ,  ce  me  arwMtij 
d'Euclide  ;  car  s'il  n'y  a  qu'on  bien ,  a  très-bien  dévebppé  la  pensés  #^ 
et  si  le  bien  est  toujours  semblable  i  Diogène  Laérce.  DuoJerèsoluM^iè^ 
soinnème ,  et  toujours  unique ,  comme  il  (t3)  ,  novimus  ex  Lagrtio,  UsÊt^ 
Cioéron  le  suppose ,  comment  ponvai^  qsùid  solemêt  £uelides  omttrmmm  ^ 
on  dire  que  la  prudence  ,  Dieu  ,  l'en-    monstrationes  non  sumptiomhsis  ân*{ 


tendement  étaient  le  bien  ?  La  pru- 
dence et  Tintelligence  de  Thomme  né 


(7)  Dittfw.  Laërt.,  lik,  It,  mm.  106.  eep.  Fil  t. 

(B)  Id^m,  ihid.  (  1 9  /<!«« ,  èm  Divinat. ^IH.fl^eti^.  UU. 

fp)  Cic«io,  AcMmb.  Q«mt.,  Ub.  /r,  ««p.  (i3)  GaM«iid. ,  de  Lo|k.,  m|».  lU^fH- 

XLIi,  4^ ,  (•m.  i  Opcnn». 


pugnane  ,  sed  conclu  noaibmê 
taxât  «  nimirùm  quasi  eoaseqttutîowlÊ 

^)AalwG«UM»,tt.r/,Mp.X.  <io)Dio|t«.L«irt.,Ii*.//,«ii^  i«y. 

(6)  La  ni:  du  /•».  «cto.  (itj  ric««.,  in  QmbM.  irrt— .,  fi»,  if. 
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h^m$aiiiperê»Uum,  Uhtiotw  eonr  menti  en  disant  cela,  eondaait-on , 
anUt^  Ergo,  Ergo ,  Erg6  ;  quœ  ar^  donc  les  Cretois  ne  sont  pas  menteucs, 
neWi  ralS,  ^uati  Pesiurart  non  si-  donc  ils  sont  dignes  de  créance ,  donc 
ms,  êêi  omnium  urgentûtima  ,  il  faut  ajouter  foi  à  1  affirmaUon  d  K- 
fÊtn  et  oùm  hoc  modo  foret  iiuUuu ,  piménide ,  donc  tous  les  Cretois  sont 
MMifJSff ,  ao  t^hemons,  notatusfuU  menteurs.  Aristote  (19)  a  reconnu  que 
êrmomamém  gmmndamlïÙMÏ,  sou  ces  sophistiqueries  étaient  presque 
SMtealioaisrabMm,2iu^0«7  iii«7*ow,  inexplicables,  ic jurisconsulte  Afrtca- 
M^mrieù  impiïïwisseî,  AUorum  nus ,  ayant  posé  un  cas  où  le  nœud 
faâ,efe.llBVariaD,santdoute»qui  éUit  indissoluble  ,  le  compare  au 
Mit  plM  capable  d'embarrasser  et  d'é-  sophisme  dctat  il  s^git  lei.  Dixi 
taudir  ceux  «ni  soutiennent  une  tSi  oar^ff  hanc  qw»Mwnom  osse  ^ 
lyss,  que  bTébéeneiMe  avec  quoi  un  mù  ttotnatuê  mpud  diaUctioo»  «ro» 
^tettnUsaedesoonclusionsrune  •^•uii^/xiiw  dicUur,  oUnim  fmdquui 
mVè^krtydomo.doMOt  donc.  C'est  eomtUuormus  ^emm  ewe,  foUum 
ot  que  faisait  EucUde.  reperUstur  (ao).  Il  est  bosi  de  votf  com- 

(D)  Eubulido...  fut  tinuonUur  do  ment  Sénéone  ae  moqoe  de  eeus  qnt 
tien  tophàmos  extraordinairement  perdaient  du  temps  â  ces  rames  subti- 
t^ftieux  ot  omharrassans,  ]  Voici  lités  :  Quid  me  doUne»  in  eo ,  quem 
bnsnoms  :  ie  menuur,  lé  trompeur ^  tu  ip§o  Psondomenon  appeliàê  ,  do 
ttUetn  9  le  tfoU^,  le  soriXo ,  U  cornu ,  quo  tantum  lihrorum  eompositum  est  f 
kcAoïw^  (i4).  Vous  trouverez  dans  £ceo  êotm  milU  vita  meniUur:  hams 
iïanendi  (i5)  une  bonne  explication  comr^uo,kaneMiforuuiy4isoutusos, 
ae  tous  ces  sopbJsmes,  fortifiée  d'exem-  rodigo  (  ai  ).  Quelques-uns  séch^ent 

^Votts  la  trouTerez  aussi  dans  sur  pied  en  s'apnliqiMnt  trop  a  méditer 
lénage  (16).  Je  me  contenterai  de  ces  sortes  de  choses  :  ils  y  eontracie- 
§ùn  connaître  ce  que  c'était  que  le  rent  une  maigmeur  qui  leur  fit  peidre 
SKateur.  On  supposait  cm  homme  qui  la  vie  ;  êi  cela  ktt  bhs  sur  leur  épi- 
diuitfemejtff,  et  puis  on  argumentait  tapbe  (oaj  :  ISMi^fwêti  •u9  wré  M 
Is  1^  manière  que  de  ce  qu*il  disait  v*vta(  tac  i^orriJkc»  4MV«p  «  K«o€ 
wai ,  on  eoncloait  qu'il  mentait ,  et  de  «imptâc  ,  <»*Mit  m  «*M^tsf  +i»^>*- 
oequ*ilaaeDtaif,  on  concluait  qu'il  di-  vsvtc??  xîymfyifAmmtiMt9fi^y9UfUu 
mit  vrai.  Sidieis  te  mentiri ,  uorumquo  êr^ik  yâ^  wmu  to  ^mfsu  M  ^f€  l^tn»^ 
dSeû,  moMiris  :  dicis  aulem  te  mentiriy  ^tc  >«i^fvof ,  êarihuur  t  -re  *fs  t4v 
wmis^ae  dieu ,  menHns  igUur  (17).  /anvô^v  «vtmI  My^o^ufse,  ^>^. 
hv embarrasser  davanta|je,  on  faisait  ^       ^      ^  ^;^.  ^j        5  4,t;#V*«- 

ganiidérer  que  dans  les  raisonnemens  Ikf  ut         r-      ^ 

lamblables  icelui-laquant  â  la  forme,  .^^^^  ^^  ^^,^.,  ^^^  j^. 

\m  oondusion  était  vraie  :  comment  ' 

WSDc  eseres-TOos  rejeter  la  conclusion  '    • 

m  eeloi-€i,  disait*on,  pendant  que  £*t  itaquo  pmiculum.ne  ob  hos  eu- 
li«  admettez  oeHe des  antres?  Cicé-  ras  ali^ando,  ut  Phdotoâ  Cous , 
7m  remarque  que  Chrysippe ,  qui  for-  pon^ostigmns  ox  rtOiomhus ,  fyUat  et 
Itaait  lui-même  ces  difficultés,  n'en  mondaces^ exolutus pereas.  JYam cor- 
mmnii  donner  la  solution.  Quipotos  pore  ob  id  studium  vaUè  attonuMo  is 
;]Uk  nonprobm,  qukm  probaverU  obiit  :  quod  insculpîum  911s  monu- 
iflpdem  gênons  suporiorem  ?  Ufisc  monto  doolarat  hoo  ep^gramm^. 
^Xrysippta  sunty  ne  ab  ipso  quidem  Hosmi,  PUIttai  tua,  ■nallii  «1  •■pUwi 
^dÊtâoUnm  (18).  On  bOlissait  le  même  "^  i«im  _ 

—■'^    I  s«r  m  qn'fipiménide,  qm      «•  P^J*. rup^àmmp»  •* »•«*"»  **" 
«aitdel'ttedeCr«fe,armtditqiietoQS  diom«cM«. 

ka  CxétoU  éUient  menteurs.  D  a  donc   On  pourrait  donc  dire  sans  hyperbole 

<««  Wnm,  Uirt. .  lih.  //,  wm.  t«8.  ('9}//i^»- .  ^^^'  •*  Wamucfc. .  ».  m, 

(«S)6«HiiA.,  èB  Ugie.  ,  tmp.  III,  f4f.    •^io)  Afri««« ,  Ub.  iXXXriUJf,  ma  %. 

(■^MMig.,  ÎB  Lairt.,  U.  //,  «mm.  i^.      oiogvn.  Lairtîsa,  ».  If,  mM*  ««9. 


(■^■«■g.,  ÎB  Lairt.,  ».  //,  «MM.  •«.      DiogvB.  Lairtîsa,  ».  If,  anm.  s«8. 
(t^  Ckn».  Aerf— .  Qemt.,  M.  #^,  c^*        fai)  Scace. ,  epUt.  XLY,^».  "■•  *4>; 

(tt)  Mgai,  màmÊk.  omti  HaayclÛM  UlMtms ,  m  PbiUll. 
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et  Mos  figure,  que  lea  inventions  soit  pins  nécessaire  qa*à  celui  3e It 

d^Eubutide  étaient  des  sophismes  à  dispute  {  car  dès  qu*on  r  passe  oertai- 

taer  les  gens.  Les  sabtilit&  de  Stil-  ties  bornes ,  on  tombe  dans  de«  iniiti- 

pon  ,  son  condisciple  ,  ne  farent  pas  lités ,  et  même  dans  des  traTen  qai 

moins  meurtrières  (a3).  Ceci  rappro-  gAfent  Pesprit,  et  qui  Tempèchent  de 

che  du  Trai  ce  que  Timon  le  Hbliasien  trouver  la  vérité.  C*est  à  cela  quW 

objectait  â  notre  Eudide  :  son  terme  peut  appliquer  fortjustement  œs  ps-» 

de  rage  de  dispute  en  devient  moins  rôles  d  Aulu-Gelle  (37)  :  HosaUas^ 

hyperbolique.  taies  argutœ  delectabiiisque 


c/     y^A\xofti  ^    emolumentum  aHauod  soUdum  ad  m- 

rTa **'  ••^^'•**  ^** '^  '*" '  ••'    tionem uiut pertùUnM ,  oui  finem «i- 

e  •  .  V!!  *'T**       *      •  y  ^         «       /um  guœrendi  uideremus  :  Émmàmum 

•.,.^,.  fect&itaait:    '  '    ' 

ITm  #f«   aoram  nnfolonMi  cmiwm  Mr«,   ^. .. 

iMcfliMnw  PlûloMp1i«aduiatp««eii:acBO0aMhiil 

CayMifaMm;    non  Phmdonit,  qmitfwU  OU  placel. 

EmeUdù/aJi  M^gtS^Huê  fiumàc^  m-   ^°^  dispute  bien  réglée  et  bien  lini- 
•Mm  ifwtxit  (i4).  tée  (a8)  ,  et  où  Ton  ne  se  propose  qns 

dVclaircir  les  matières-,  est  la  eboie 
»  r   du  monde  la  plus  ulile  dans  la  recher- 

To.r  c  qu'ils  disent  touchant  ïw  prô-  5**^4«  '•  ^«ï^^^^j.  «»  *'»«  °'*  P"  ^ 

positions  qu'ils  nomment  leiw^Vai-  ^t  ^'«î  *ï«f  *«  ^»ÎP«**  «««emble  sa 

sifieantes\'%S)  ^"^^   ^®  °^"^  pierres   qui    en  wt 

•^Commei'af  parlé  asseï  amplement  "^m '' *' C*"?  *^?  u*^  T^f 7°I"i  ilt 


Kotex  que  les  scolastiques  se  sont  es-  S  ^^*^^^}^  t°^^S^J  "*%  * 
crimes  sur  cette  matière:  on  n'a  qu'à  ^?  T"."^^  ^*  ?  îî*  «*;^,^"»"> 
voir  ce  qu'ils  disent  touchant  les  pro-    ^***.4«  '•  ^«"*<^i.  «»  1  on  n  a  1 


du  sorite  dans  un  autre  endroit  (oS) ,    j""»*»*  (»Q)-  ***"  !Î."«  ^«^     ^^ 

.>..:.   ii    de  tenir  un  juste  milieu  dans  cette 


consistait  A  demander  le  nombre  pré-  î^"*^  "'  difficMunum .  «*  '«P«e«û# 

dsdechevenx  qu'il  faut  arracher  A  ^"  m /«/'ij'ij^  i^«J«  (3o).  Pbor 

un  homme  pour  le  rendis  chauve.  ?*^1"  **°  ^*^*  ^  *^"4«  *  >•  P««; 

Un  ou  deux  suffisent-iU  ?  H  fallait  ré-  ?*  <iwp«/er  *  on  se  fait  un  goût  de 

pondre  que  non  :  on  continuait  d'in-  ?»?■•  «*?"*  ^"|  ?8*«*,Li*"^ 

terroger,  en  passant  de  troU  à  qua-  ^°,"J?""  aes  sujeU  de  controdut,  rt 

tre .  ?t  de  quatre  à  cinql,  etc.  j  et  si  ^^^^'J^"  °,Y  ^y"**  ^1°»  '«  *^»  "^ 

enfin  vous  Vépondiez  ce  ;om*^  ,u/-  •'  ^^"  ««handonne  a  la  pa^on  ds 

fit ,  vous  vous  trouvie.  obligé  de  coi  K'^'  ÇJ«'  ""  8^*^^  ™^  ^  "t 

îesser  que  la  difiéience  du  ^chauve  et  fl^:^  ?"  P?"*  P*n^°°*î;*«!Sj;2; 

du  non  chauve,  consiste  en  un  seul  fcweurlap««equ'd  prend  dére^tf 

cheveu.  Voyei  Gassendi ,  A  la  page  R"  ^^^  ^^*«  l'espnt  d'nn  jeune  ee^ 

41  du  !•'.  time  de  ses  œuvres.        *  ^'5  P«"  on  ne  saurait  excuser  Ewb- 

(E)  Rien  n'est  plus  pmprr:  h ^'^ ."/  f "  «ucçesseur.  d'avoir  fait  te.r 

oéicirw  &,  nuU&F^/el^à  jeter  des  ^P**"^  ^^  cela  toute  leur  vie ,  etdV 

douus çus  rapplicationaux ^oir  voulu  se  distinguer  par  des  lûf» 

quintessences  ^e  la  controi^rse,  ]  De  (.,)  Arf„  odlhu .  ».  r,  ««p.  xr.  W  A, 

tous  les   exercices   philosophiques    il  dmmsUehm^UrwmimmiUt^ÊSdmmiUmUmâ 

n'y  en  a  point  à  qui  la  médiocrité  KmoioImu...  coMilio  aiMaM»  «t,  qn  i«fv 

Uaoam  m  pliilo*opliil  ccOMt  aoa  ia  «••  iaV 

(*i)  rtgrn  U  eorp*  éU  ett  article,  k  U  eila-  fit«Bdna. 

Ii9m(0).  («8)  r«rM  rhft  é$  pcMOT,  ///•.  r^i 

(i4)  Timon ,  flyriMi  Oiog.  USrtiam ,  Ub.  IJ  ,  ehim,  XIX ,  nom.  7 ,  |Mf .  m.  354 ,wU»h^ 


(«s;    KofM    Arriâfa,  dùpmi,  II .  in  Sna-     bitndéeriu. 


Arriâft,  dUpmi,  II , 

«I  as. 

(>6)  Oaiu  Im  rwmar^m  (O)  dm  tatikU   dm  ^irgil. ,  M».\  Ub-  ^/.  "•  ^ 

CB&Ts»n ,  io»M  r,  pmg.  175.  (3o)  T«il. ,  m  TiU  Acricote ,  m^.  /^. 
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tioBt  «li  ne  tendaient  qa'â  embar-  près  pièges;  et  après  aToir  embar- 

itfscr  Pctprit..  Elles  ne  servaient  de  ràssé  leur  antagoniste,  ils  se  trouvent 

rien  à  la  connection,  du  vice  ;  elles  ne  eux-mêmes  incapables  de  se  soutenir 

pouvaient  gnérir  d^aucnn  défaut  im-  contre  les  sophismes  qu'ils  ont  inyen- 

poftaot,  et  outre  cela  elles  n'avan-  te's ,  et  que  Ton  peut  employer  contre 

fûent  en  aacune  manière  la  connais-  leurs  dogmes,  voyez  ce  que  j^ai  dit 

OBoe  des  vérités  spéculatives  :  elles  de   Chrysippe  (3a)  :  c'est  un  grand 

lUieat  beaucoup  plus  propres  A  la  exemple  de  oe  que  je  riens  de  remar- 

rrtnder.  Voilé  deux  défauts  énormes,  quer.  Il  faisait  profession  d'être  dog- 

Scaéqne  a  très-bien  décrit  le  premier,  ma  tique  ^  et  il  ne  laissait  pas  de  tra* 

!»emtsentJbrsUan  necessaria,  nisi  Tailler  pourles  intérêts  du  scepticisme, 

HsMpetiiua  auœsUtenU  MuUUm  iUis  autant  presque  que  Caméade  qui  fai* 

len^rw  ueriorum  caviUatio  eripuit^  sait  profession  de  n'assurer  rien.  L'un 

«(  eâfUiosm  disputationes ,  quœ  oeu-  et  l'autre  sacrifiaient  principalement 

■ea  iirUum  exercent,  Necûmus  no-  aux  subtilités  de  leur  espnt  :  ils  se 

éftf ,  et    ambiguam  aigrMcationem  mettaient  peu  en  peine  de  la  vérité  » 
jtanuUfdeinaètuMsolt^imut,  .  pourvu  qu  ils  eussent  la  joie  de  faire 


^  qu  us  eussent  la  joie  ^ 

TûHtkm  nobit  wacat  ?jam  t^iuere,jam  briller  et  triompher  leurs  objections. 

monsoMus?  Totd  iUà  mente pergen-  Celui  qui  a  dit  qu'i  force  de  contes- 

évÊiett^  ubi  prowiden  débet,  ne  res  ter,  on  fait  perte  de  la  vérité (33)  , 

mt  ^  non  ifef&L  decipianL  Qtîidmihi  n'était    pas   un   malhabile    homme. 

«■MM  simiiitudines  dûtinguis  ,  qui'  Combien  y  a-t-il  de  gens  c|ui  jouissent 

kf  ntmo  tmquhm  nisi  dum  disputât ,  d'une  profonde  tranquillité  aans  une 

tsfou  est?  res  faUunt  :  illas  dis-  ferme  persuasion  de  la  véritable doc- 

flpnie.  Pro  bonis  mala  amplectimur,..  trine ,  qui  se  rempliraient  de  doutes 

Aàdatioquiimsimdis  eêtamicitiœ?.,,  s'ils  voulaient  entendre  les  raisons  de 

Ùùes  auemuuimodum  hanc  siauUtudi'  part  et  d'autre  ?  Et  combien  y  en  a-t- 

asB  aignascerepossim,  f^enà  ad  me  il  qui ,  au  lieu  de  dissiper  leur  incer- 

pnoMLCo  blanaus  ifUmicus  :  tâtia  no-  titude  ,  s'y   plongeraient  davantage  » 

kt  iub  yirtutum  nomine  obrepunt:  s'ils  prêtaient  Toreille  aux  répliques 

sub  titulofortitudinis  lalet  ;  et  aux  dupliques  de  deux  subtils  dis- 

^  vocatur  ignauia:  pro  cauto  puteurs  ?  Ceux-là  ,  je  veux  dire  ceux 

eecipitur.  In  his  magno  fe^  qui  ne  doutent  point,  se  plaindraient 

riBidu  erratur  :  his  eertas  notas  un"  du  mauvais  office  que  la  dispute  leur 

frime. Cœteriim qui interrogatur,  an  aurait  rendu,    et  la  maudiraient  à 

earma  habeat,  non  est  tam  stuUus ,  peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'un 

ufrontem  suam  tentet  :  nec  runiu  orateur  a  employés  pour  exprimer  le 

lemineptus  aut  hebes,  ut  non  habere  pouvoir  de  l'éloquence.  Malam ,  in- 

ssmsaat^   quod  tu  Uli  subtUissimd  q^it,  crucemimporlunœ  isti  cloque n- 

mlUeùone  persuaseris.  Sic  ista  sine  tûe ,  quœ  me  securum  aninii ,  compO' 

mxé  decipiunt  :  quomodh  ppcesti^ia"  situmque    in  alteram  partem  ,  jam 

IsnuB  acetabula  et  calculi ,  in  qmbus  suspensum  ,    et  utroque  trahentem  . 

JsUoàm  ipea  détectât,  E^ce  y  ut  quo-  nuUèpeniidity  quasi  m  foro  discep- 

méofiat  intelligam  :  perdidi  usum.  taretU  apud  judicem ,  adeo  me  con- 

Hem  de    istis  captiombus  dico  :  quo  torto  pugnacique  isto  génère  dicendi 

•aoR  nomine  potiUs  sophismata  ap-  exammâstis  (34).  Ceux-ci ,  je    veux 

fdUm  ?  née  ignorante  nocent ,  nec  dire  ceux  qui  ont  quelques  doutes , 

iaentem  juvant.  Si  yis  utique  i^rbo^  ge  plaindraient  d'être  beaucoup  plus 

fem  ambiguiuaes  diducere  y  hoc  nos  flottans  qu'auparavant,  et  diraient  aux 

ébce,  beatum  non  eum  esse  y  quem  deux  antagonistes  ce  que  Tërenoe  at- 

''dgut  appellat  (3i).  On  ne  peut  rien  tribue  à  l'un  de  ses  personnages  , 

toir  de  plus  sensé  ni  de  plus  beau F^eùtU  prohi  : 

que  ces  paroles  de  Sénêque.  Passons  'ine^rtiôraum  muiti^  ^uàm  dudaun  (35). 

eu  second  défaut.  (3,)  p,^  Ui  rtman^uê»  (E)  ,  (F>  ,  (Q)  dm 

L'esprit  de  dispute  dégénère  faci-  son  ariicU  .  lomt  V, 

w-«i>  fau».  .ubiaiti.  Ceux  qui  (»)  «^_  s!îr.t^':;!'î/.r/r.-,. 

le  cultivent  tombent  dans  leurs  pro-  „.  ,^1. 

(II)  9cMC ,  «fin.  XLY ,  pmg,  m.  «4«.  /#/,  •''.  >8  «i  >». 
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Saint  Aaffnstin  a  cm  que  les  dispii-*  tout  plat  pmr  une  ifuonnee  d^ik^ 

tes    subtiles    de    la    logique   étaient  affectant  umn^uetUeMOc  m^itis ,  m 

tellement  à  craindre  ,    quHI  fallatt  une  sottement  modeste  fuite  de  eoa* 

demander  à  Dieu,  par  des  processions  tention.  Pourvu  que  cewiHsifrefft^ 

publiques,  la  gréce  de  n'jr  être  pas  il  ne  s'enquiert  pas  combien  Ustdé» 

expose  (96).    C'est   on   instrument  cotwn.  É autre  compte  ses  metstt 

dont   on   peut  tirer   de  bons    usa-  les  pèse  pour  raison,   CeUû'là  n'y 

Ses  contre  le  mensonge  :  mais  il  n*en  employé  que  V avantage  de  sa  peix  «t 

emeure  point  U  ;  car ,  après  avoir  de  ses  poumons.  En  voilà  un  qmcoif 

détruit  Verreur  ,  il  attaque  la  Tërité  :  dut  contre  soi-même  :  et  cebM  |« 

il  ressemble  à  ces  poudres  corrosives  vous  assourdit  de  préfaces  etdigrm* 

qui ,  après   avoir  mangé   les  chairs  sions  inutiles.  Cet  autre  ^arme  é 


n  avant ,  contentons-nous  de  consi-  qui  presse  le  sien.  Ce  dernier  ne  voà 

dérer  les  mauvais  effets  de  la  dispute»  rien  en  là  raison  y  mais  il  mwj  tiat 

par  les  raisons  que  Montaigne  expose,  assiétésur  la  dâture    «  aleetique  de 

jYos  disputes ,  dit-il  (57),  devraient  ses  clauses  y  et  sur  les  finnuks  et 

être  défendues  et  punies  comme  d'au"  son  art. 

très  crimes  verbaux.  Quel  vice  n'é-  On   pourrait   dire    trèa-josleBlik 

veillent' elles  et  n'amoncellent ,  fou-  que  Teâprit  et  te  caractère  -de  ndit 

jours  régies  et  commandées  par  la  co^  Ënclide  et  de  ses  successeurs  ont  ré- 

lère  ?  iybiu  entrons  en  inimitié ,  pr&'  gné  dans  les  écoles  chrétiennes  depai 

mièrement  contre  les  raisons  et  puis  te  fameux  dialecticien  Ab^rd.  Vm 

contre  les  hommes,  Nous  n'apprenons  au'a  - 1  -  on  prodoit  par  -  U  en  fefwr 

à   disputer  que  pour  contrrdire;  et  de  la  vérité?  Quels  sont  les  dogoo 

chacun  contredisant  et  étant  contre^  philosophiques  que  les  nominau  A 

dit  y  il  «M  advient  aue  le  fruit  du  dis-  le      ' 
puter 
rite.  y. 
prohibe                                ,             , 

tes  et  mal  nés Que  sera-ce  enfin?  â  la  faveur  de  plusieurs  termes  lisr-j 

Vun  va  en  orient,  f autre  en  occident  :  bares?  Ce  que  l'un  soutient,  raolR 

ils  perdent  le  principal,  et  t  écartent  le  nie;  et  ils  ont  tous  deux  des  dis» 

dans  la  presse  des  incidens.  Au  bout  tinctions  et  des  subterfuges  poursWi 

d'une  heure  de  tempête ,  Us  ne  savent  pécher  d^étre  réduits  au  auence.  Bli 

re  quils  cherchent  :  lun  est  bas  ,  ont  fait  triompher  tour  â  toor  li| 

l'autre  haut  y  Vautre  côtier.  Qui  se  dogmes  les  plus  opposés  :  or  voici  ll^ 

prend  h  un  mot  et  une  similitude,  suite  naturelle  de  cette  métliûde  Ût, 

Qui  ne  sent  plus  ce  qu'on  lui  oppose ,  philosopher.  Bl.  Rohault  la  décrit  a^ 

tant  il  est  engagé  en  sa  course  et  mirablement.  «  On  remarque  y  ^v 

pense  à  se  suit^re ,  non  pas  h^  t^ous,  »  (38),  une  opiniâtreté  invincible  àsÊâ^ 

Qui  se   trouvant  faible   de   reins ,  »  la  plupart  de  ceux  qui  ont  M^ai 

craint  tout  y  refuse  tout,  mêle  dès  »  leur  cours  de  philosophie,  et  ^ 

l'entrée  et  confond  le  propos  :  ou  sur  »  probablement  ne  sont  tomba  «0: 

f  effort  du  débat ,  se  mutine  a  se  taire  »  une  si  pernicieuse  disposition  d*c»H 

»  prit ,  que  parce  qu^ils  ne  sont  ftt^ 

<36}  Faeer»  non  possum,  qmin  htc  refertim,  W  aCCOUtumés  â    dcS  véfités  CODTUa" 

^um  ie  beato  jiugustino  »  viro  AiAXfxTix»-  »  cantes ,  et  qu^îls  Voient  que  osât] 

TfléTtt ,  qttùfue  d»  hgicd  plure*  Uhros  retitfuit,  »  qui  Soutiennent  en  public  {{uékfm 

iraditbtauu  Jmhrpnmsfrmugft^ilUusseiUeet  »  JoctrinC  que    Ce   SOlt ,    trîomphw 

^.nùu^^Hiupuum^msMenm^niMmsu^pii-  ^  joujours  de  ceux  qui  tâchent  * 

»  prouver  le  contraire  :  de  Baaniètf 
»  qu^â  leur  égard  toutes  choses  as 
»  passent  que  pour  des  probabîlitéi> 
»  ils  ne  regardent  pas  Fetude  '  ■'"■ 


çmtiani^iu  puMùi*  comp*sc*ndam ,  cC  quasi 
nt^erruncandam  existimdsit  Meaag. ,  io  Diog* 
h^iH. ,  Uù.  Vit  ^  num.  83,  pag.  996. 

(37}  MQBUi|ne«  Fwiiiif  Uv.  III,  chap.  KIII^ 
pag.  m.  «5a  ,  »53.  yofe*  ce  que  Cauteur  d* 
TArt  At  penser,  ///*.  pan.,  chap.  XIX,  num. 
7'  iVt'  356,  a  fugf  «/<•  cet  pr'.tt't  le  Mon- 
Ui^ae. 


/  »ti 


■)  Uoltault,  prêfa<ê  da  su  PhT'iqtte. 
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I  M  OK»^  povr  parvenir  à  la  àé"  »  des  fonuXipéêf  ammà  on  n*eat  plus 

>  ooMferle  de  BotiTellM  téritéa:  uiab  >  rân  de  rëel  à  aire  ;  et  l'on  ne  s'a- 
»  coBOie  on  jen  d^eaprit  dans  lemwl  »  visa  de  recoarir  à  la  subtilité , 
»  MiVfterce,  et  dont  tonte  la  fin  tt^est  »  qnecfnand  on  n*etpéra  pins  faire 

>  fit  de  ooiJbndre  tellement  le  vrai  »  "valoir  la  raison  par  ta  eimpligité 
I  svee  le  Imis,  par  le  moyen  de  quel-  »  (  ^'  )•  Ce  Protagoras  ,  qui  cberchâ 

>  qaas  tobtilitw ,  «|tt*on  poisse  égale*-  »  le  premier  des  raîaonnemetts  cap- 

>  BMot soutenir  Tua  et  rautre,sans  »  tiens,  ne  prit  Cet  air  subtil  que 
B  paiatlre  jamais  forcé  A  se  rendre  »  paroe  qu'il  n'avait  rien  que  de 
9  paraoeoBe  raison ,  quelque  opinion    ^  uux  dans  l'esprit On  sâta  tout  , 

•  «travaganle  que  Ton  puisse  défen-  >»  dit  Sénèque  {**) ,  à  force  de  raffiner 
»  di*»  Et  o'esi  en  effet  le  sueoès  ordi-  »  sur  tout.  Car  pour  faire  une  vaine  ot- 

•  aaire  de  toutes  les  actions  publi-  »  tentation  d'esprit,  on  quitta  oe  qu'il 
saocs»  où,  sonveot  dans  la  mémo  »  y  evait  d'essentiel  dans  les  seiences: 
>slisirs«  des  opinions  toutes  oon-  *  on  commença  à  affaiblir  la  véri  té  det 
a  trains  sont  alternativement  propo-  «choses  par  l'artifice   des  paroles: 

•  léH»   et   triomphent    également,  »  on  se  servit  de  sophismes,  quand 

■  is«  q«e  les  nMtières  en  soient  plus  «  on  manqua  de  bonnes  raisons.  Ce 

>  sdairciee ,  ni  qu'ancone  vérité  en  »  fat  par  cet  art  nouveau  que  Nau- 

■  Mit  mieux  établie.  »  le  ne  dis  rien  »  siphane  et  Parmënide  renveraèrent 
^Nn  mû  infiniment  plus  considérable  »  tout  ..«•....  Ainsi  la  simplicité 
ifm  est  esprit  disputenr  et  dialecti-  »  de  la  raison  se  corrompit  par  l'ar- 
«im  s  proauit.  Il  est  passé  des  chaires  »  tifioe  du  discours,  et  l'on  se  joua 
^|ihiloeophie  ans  auditoires  de  théo-  i^de  la  vérité  au  lieu  de  la  traiter 
kgit,  et  y  a  rendn  pwblématiqoes  »  avec  respect.  Ce  fut  le  défaut  des 
ksplns  grands  pointa  de  la  morale  *  Espagnols  du  dernier   siècle  :  ils 

tétienne  (39)  ;  car  quel  est  le  dogme  *  firent  de  la  philosophie  comme  de 

■orale  qne  les  casuistes  relâchés  ^  la  politique  :  ils  portèrent  par  la 

a'aiant  ébranlé  et  tellement  obscur-  *  Qualité  de  leur  esprit ,  né  aux  ré* 

•9  ^  le  seul  moyen  d'avoir  quelque  ^  Qexioni ,  l'une  et  l'autre  â  des  sub* 

«rtitode  est  d'écouter   uniquement  »  tilités  inconcevables  :  il   n'y  eut 

Il  implicite  de  l'Écriture ,  sans  aucun  *  point  de  disciple  qui  ne  raffinât  sur 

%ird  aux  raisons  subtiles  et  captieu-  *  >|ft  mettre.  D'où  arriva  un  désor- 

•H  de  ces  docteurs  ?  1»  dK  sembkble  à  celui  dont  s'était 

ioos  vnnrons    dans  la   remarque  "  autrefois  plaint  Sénèque  (^^}  :  la 

iMvmile  qoelqnes  pensées  du   père  *  dispute  devint  tout  le  fruit  de  la 

ia^,q«i  ne  représentent  pas  moins  »  philosophie  ,  et    Ton  s'en   servit 

le  début  de  nos  philosophes  de  Né-  *  °^<»°<   POur   guérir    l'âme  ,    que 

^tte,  que  celui  des  scolastiques.  »  pour  exercer  l'esprit  ».  Cela  est  bon 

'    (F)  Je  mvquenU  quelqmet  fautes  ?*  ,?«•"  '  "^'«^^  Euclide  et  notre  Eu- 

db  pèn  BapiA,  ]  Ce  ne  sera  qu'aptes  ^«V«*«  ««"«°*  P»  » >   reconnaître. 

fifoir  fait  connaître  par   un  iMsau  *■•»«  yoyotta  ce  que  le  pèreRapin  dit 

eèlé  :  «  âo)  Les  esprits  trop  vi&  et  «  •«»  ««J™™^™^-              ,     . 

»  ttop  snbUla  ne  sont  pas  toujours  "  tnclide  de  «égare  subtilisa  en- 

»  les  piM  propres  è  U  philosophie.  H  •  ?^  T^T"**?*  ce  qu'il  v  avait  déjà 

•  vaodrsit  mieux  s'épaissir  Pimagi-  »  ?•  «ubtihté  dans  la  dialectique  ,  et 

»  nation  par  qiylqne  chose  de  gros-  *  "./  •i**"**  '"■  air  de  disputer  plus 

»  sier ,  que  de  la  laisser  évaporer  en  *  lV>  «°  doonant  plus  d  ardeur  à  son 

»  des  spéculations  trop  fines.  Le  bon  *  disrours  :  il  porta  mémo  cela  à  un 

t  sens  tout  simple  de  Socrate  Iriom-  *  f*.*^  1^^  donna  heu  è  Timon  de 

>  pha  de  toat  fart  et  de  toute  la  Û-  »  *"*    reprocher    d'avoir  inspiré   à 

des  SOnhistee.  U  phUoSOphie  (•«)  ffakel  hoc  ing,nium  humafmm ,  ui  Am 

nnt  abstraite  que  quand  elle  »d  soUda  non  luffecerU^  inJuUUbus  mtumur. 

d'être  solide  :  on  s'attacha  k  VemlMi. ,  de  A.gn.  Scîmi. 

(**)  Kidt  ^mmnlum  malifecerit  nimia  swAli' 

-,  -  — .^_  »    ^  •    •                                  M.«  '^•^  '*  Qtùtm  infesta  sit  yeritaù.  Scn. ,  epist. 

<>âÇ^*»  FmMcU  Uthi.*,  rwmarfo  (8)  KCVIIi:                                                  '  ^ 

Tf.             .X.    .                .m.        ^.  ('^)Philofophia  non   inrtmedimm  mnimi. 
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»  ceux  de  Mégare  une  rage  de  dis- 
»  puier{**),  par  cette  logijq[ue  (uip- 
M  tieuse  et  sophistique  qu'il  leur 
»  apprit  f  que  Socrate  n'approuvait 
i>  pas  ,  parce  qu'il  n'y  avait  aucune 
»  sincérité  dans  sa  manière.  Ce  fut 
j»  Euclide,  et  son  disciple  Eu bulide, 
«  qui  inventèrent  ces  sophismes ,  les- 
»  qaeb  furent  depuis  si  fameux  dans 
»  rëcole  dont  Diogéne  Laérce  fait 
0)  mention  (**),  et  qui  après  tout  n'ont 
M  rieii  de  réel  que-  leur  subtilité  , 
p  cbinme ,  le  dilemme  ,  l'argument 
»  coma  ,  l'Electre ,  le  sorite  i  ces  in- 
a»  terrogations  mégariques  si  célèbres 
I»  (40  f  dont  parle  Plutaix{ue ,  et  tou* 
n  tes  ces  chicanes  de  leur  façon ,. 
»  qui  rendirent  la  dialectique  si  mé- 
j>  prisable  à  Athènes,  que  Socrate  fut 
»  obligé  de  la  traiter  de  ridicule  » 
»  dans  ses  discours  contre  les  sophis- 
»  tes ,  pour  en  détromper  les  esprits. 
»  Ce  fut  de  cet  Euclide  que  Démo- 
»  sth^ne  apprit  l'art  du  dilemme  et 
3»  ces  manières  pressantes  qui  le  ren- 
»  dirent  si  véhément  dans  le  ca-* 
»  ractère  d'éloquence  qu'il  prit  (4^)-  » 
Il  y  a  six  fautes  dans  ce  passage,  i^. 
Socrate  était  mort  quand  la  logi(^ue 
d' Euclide  parut  :  il  ne  fut  donc  point 
en  état  de  la  blâmer.  a<*.  Le  dilemme 
n'a  point  été  mis  par  Diogéne  Laè'rce 
entre  les  sophismes  qu'Euclido  ^Eu- 
bulide  inventèrent.  Je  ne  crois  ^int 
que  d'autres  auteurs  l'aient  mis  dans 
celte  liste:  et  dans  le  fond,  il  est  faux 

2ue  le  dilemme  soit  un  sophisme, 
'est  une  aussi  bonne  manière  de  rai- 
sonner que  le  syllogisme  ;  et  s'il  y  a 
des  dilemmes  taux ,  il  y  a  aussi  des 
syllogismes  qui  ont  celte  mauvaise 
qualité  :  mais  ,  sous  prétexte  que  l'on 
peut  faire  des  syllogismes  sophisti- 
ques ,  on  se  tromperait  beaucoup,  si 
1  on  disait  que  le  syllogisme  est  un 
sophisme.  Appliquez  tout  cela  au  di- 
lemme ,  et  vous  trouverez  que  notre 
père  Rapin  s'est  trompé  ,  et  quant  â 
sa  citation,  et  quant  à  la  chose  même. 
3°.  Si  Socrate  n'a  pu  désapprouver  la 
dialectique d'Euclide,  encore  moins  a- 
t-il  pu  traiter  de  ridicule  celle  d'Eubu- 

(*■)  Aùovai  tft9fA9d.  Ram.,  lit»  I  Dialcct., 

r>)Diog.,/i*. //. 

(4i)  yojeM  tomt  F,  pmg*  i64,  'a  remarque 
(G)  de  Cariicle  CBatcim. 

(4*)  Rapia,  Ri0«%iont  turU  LogiqM,  num' 
3 ,  p»8'  37»- 


lide ,  disciple  et  sacoessear  d'Euclide. 
4*'>  Démosthène  apprit  d'£ubuli<leil 
non  pas  d'Euclide ,  l'art  de  raisooscr. 
C'est  ce  ou'Apulée  (43) ,  et  Diogéaf 
Laè'rce  (44)»  témoignent.  5".  Apnil 
avoir  mis  le  dilemme  entre  les  sopoii'j 
mes  qui  rendirent  ta  dialectm  if^ 
méprisable  a  Athènes  ,  que  oocmk\ 
fut  obligé  de  la  traiter  de  ridieuUt 
il  ne  fallait  point  le  donner  pour  ini: 
cause  de  ce  caractère  d'éloaueooe  < 
fit  admirer  Démosthène  (^5).  6*. 
ne  fut  point  par  le  dilemme,  Bsiil 
par  l'enthjrmème,  selon  la  notioa  i 
rhéteurs  ;  soit  qu'on  preone  Te 
thymème  sdon  la  notion  des  rb  ' 
soit  qu'on  le  prenne  selon  la 
des  logiciens.  Je  passe  au  père  Bi 
la  citation  de  Pierre  Ramns.  CV 
Laërce  qu'il  eût  dû  citer. 

Justifions  la  première  de  ce» 
censures.  11  est  q^rtain  qne  les 
pies  de  Socrate  ne  fondèrent 
d'école  pendant  la  vie  de  leur  n 
et  qu'Euclide  ne  se  retira  d'At 
qu'après  la  mort  de  Socrate  (^6).  Ili 
retira  à  Hecare  en  ce  temp»-lâ ,  et 
devint  fon^teur  d'une  école  de 
losophie  -,  et  par  conséquent  la 
tique  qu'il  enseigna ,  et  â  bmieUe 
donna  un  nouvel  air  de  subtintë,  ' 
postérieure  â  la  mort  de  Socrste. 
sons  en  passant  qu'il  reçut  chcihii 
Hégare ,  Platon  et  les  autres  pbil 
phes  d'Athènes  (4^) ,  lorsque  b  i 
tyrannie  qui  avait  faitpenrS< 
les  obligea  à  se  retirer  en  un  lies  ( 
sûreté. 

(43)  Ap«l«ias ,  im  Apologil ,  pmg.  m.  M- 

(44)  Dioge».  Labrt.  ,  in  Eadiîltt,  U.  ^ 
num,  io8.  ^_ 

(45)  Bien  ne  fut  flue  admirahle  ieu  #j 
orateur  que  lu  véhéuvenee. 

(46)  Voyem  PUtoa,  m  PhadoM,  w^' 
qu'Euelide  fut  frievU  auM  deruien  Hf^ 
de  Socrate. 

(47)  Dioccm.  L«ërt. ,    Uh.    Il  ^ 
Besycbiat  lllutlriu,  fo  Eadide. 

EUDES,  duc  d'Aauitimer* 
contemporain  de  Charles  M»^^ 
tel ,  se  trouve  méM  dans  les  pi* 
grandes  affaires  de  son  teiD|ii> 
On  ne  sait  pas  trop  bien  ledétau 
de  sa  généalogie  ;  mais  il  f  ' 
quelque  apparence  qu'il  était  no 
de  Bertrand  I  duc  d'AquiUio^f 
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et  Crère  puinë  de  saint  Hubert  et  alla  joindre  Tannée  de  Chil-* 
(a).  Il  profita  des  troubles  de  la  péric  auprès  de  Paris ,  et  lors- 
amr  de  France  y  et  des  malheurs  qu'ils  eurent  été  battus  il  amena 
oà  TînTasion  des  Sarrasins  pion-  en  Aquitaine  ce  malheureux  roi , 
pi  l'Espagne;  car  pendant  que  qui  avait  besoiil  de  cet  asile  pour 
ona--ci  ne  songeaient  qu'à  l'af-  être  à  couvert  dès  attentats  du 
fenntisement  de  leur  nouvelle  vainqueur  ;  car  ce  vainqueur  se 
domination,  y  et  que  l'on  travail-  frayait  ouvertement  le  chemin 
Ut  Tainement  en  France  à  sou-  à  l'usurpation,  qui  éclata  dans  la 
mettre  l'Austrasie  oii  les  maires  suite  selon  les  formes  les  plu^ 
^palais  s'étaient  rendus  indé-  solennelles  (b).  La  retraite  de 
,  penoans ,  il  s'empara  non-seule-  Chilpéric  en  Aquitaine ,   et  sa 
I  ment  de  la  première  et  de  la  se-  défaite  auprès  de  Soissons',  arri- 
I  o»iide  Aquitaine ,  entre  la  Loire  vèrent  l'an  7 19.  Charles  le  pour- 
et  la  Garonne,  mais  aussi    de  suivitjusquesenTouraine.  Quel- 
I  tout  le  pays  de  Toulouse  et  dlJ-  que  temps  après  il  envoya  des 
Kl.  Les  Gascons  en  même  temps  ambassadeurs  à  Eudes  pour  lui 
le  répandirent  sur  les  pays  d'en-  redemander  Chilpéric.  Eudes  ne 
tre ja  Garonne,  la  mer  Océane,  et  voulut  le  rendre  qu'après  avoir 
snées.  Il  ne  faut  pas  s'éton-   tiré  parole  qu'il  serait  traité  se- 
i  Eudes  ayant  de  telles  for-  Ion  sa  dignité.  Il  lui  fit  de  grands 
se  vit  recherché  par  Chilpé-  présens ,  et  il  fut  peut-être  la 
n ,  roi  de  France.  Rinfroi ,  principale  cause  de  ce  que  prince 
ire  du  palais ,  avait  essayé  de   ne  mourut  pas  dans  un  monas- 
sous  l'obéissance- de  la  tère.  Il  rendit  un  service  signa- 
nmne  française  le  royaume  lé  à  la   nation  deux  ans  après , 
Itmtrasie,  avec  le  secours  des  par  la  victoire  qu'il   remporta 
as  ;  mais    Charles  Martel  devant  Toulouse  sur  les  Sarra— 
it  attaqué  si  k  propos  dans  sins.  Ces  infidèles ,  aspirant  à  la 
Ardennes ,  «n  7 16 ,  qu'il  l'a-  conquête  des  Gaules,  ne  se  furent 
it  mis  en  déroute.  Chilpéric  et  pas  plus  tôt  rendus  maîtres  de 
î ,  son  maire ,  furent  con-  Narbonne  ,  qu'ils   s'avancèrent 
ts  de  prendre  la  fuite  ;  et  jusques  à  Toulouse ,  et  qu'ils  en 
t  été  encore  battus  l'année  firent  le  siège.  S'ils  n'y  eussent 
Mraate,  ils  avaient  tout  à  crain*  pas  perdu  Zaman  leur  eénéral, 
'  de  Charles  Martel.  Dans  cet*  et  une  grande  partie  de  leurs 
perplexité  ,  ils  eurent  recours    troupes ,  on  peut  s'imaginer  en 
doc  d'Aquitaine  ;  et  bien  loin  quelle  passe  its  eussent  été.  Cette 
le  quereller  sur  son  agrandis-  aéfaité  ne  les"^  empêcha  point  de 
t ,  oa  sur  ses  usurpations ,   revenir  peu  après ,  et  de  s'empa- 
le déclarèrent  souverain  (A)  ,   rer  de  Carcassonne ,  de  Mîmes ,  et 
k  prièrent  de  concourir  avec  de  foute  la  Septimanie,  jusques 
contre  l'ambition  démesurée  au   Rhône  :  si  bien   qu'Eudes, 
vAelle  de  leur  ennemi.  Eu-  qui  ne  trouvait  guère  raisonna- 
aisembla  toutes  ses  troupes ,      ^^^^j^^^p^^u,.  son jOs.jfi déposer  u 

(^  rtya  Aadifier,  Orig.  des  Frtnç.,    roiUgiUme,  tttejitélùmà  sapUct,  tm 
it,pmg.936.  75a, 

TOME    VI.  2ï 
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ble  de  lottffirir  one  Charles  Mar-  eurent  jpassé  la  Dordogne  (/;. 
tel  fldlât  à  graiids  pas  à  l'usurpa-   La  politique  eut  peut-être  pli» 
tion  de  la  couronue  (B) ,  se  trou-  de  part  que  le  coura§;e  à  cette 
vaitbienembarrassé:  il  craignait   action  :  il   s'était   iaiaginé  q« 
les  Sarrasins,  et  il  ne  voulait   s'il  battait  Abdérame  avant  Far- 
point  dépendre  d'un  homme  qui   rivée  de  Charles ,  il  pourrait  p- 
n'avait  pas  plus  de  droit  que  lui  mer  une  autre  victoire  sur  ce- 
à  la  puissance  souveraine.    Les   lui-ci  en  cas  de  besoin  ;  pour  ot 
précautionsqu'ilpritfurentyd'un   rien  dire  de  la  gloire  qui!  STsit 
côté,  de  favoriser  sous  main  les    à  attendre,  s'il  chassait  lesinfi- 
cabales  qui  s'élevaient  dans  la   dëles  sans  qu'un  autre  y  coo^ 
Neustrie(c),  et  de   l'autre  de   tribuât.  Il  se  battit  bien;  mai 
s'allier  avec  Munusa  ,  vaillant  enfin  après  une  longue  résistiiK 
capitaine  maure  auquel  les  Saiw  ce  il  fut  mis  en  fuite.  Quoiqn'oi 
rasins  avaient  confie  la  Cerdai-  dise  que  sa  |>erte  fut  tres-gniA 
gne.  Munuza  devenu  amoureux  (D) ,  il  ne  laissa  pas  avec  ce  qall 
de  la  fille  d'Eudes  (C) ,  qui  était  put  rassembler  de   troines  k 
très-belle ,  s'engagea  pour  rol>-  s'avancer  vers  le  lieu  ok  Uurkf 
tenir  à  se  soulever.    Il   arriva   devait  passer  la  Loire,  il  com» 
donc  qu'Eudes  persuadé  que  les   battit  avec  lui  dans  la  boMOil: 
Sarrasins  ne  se  pourraient  pas  bataille  oh  Abdérame  fut  tiié(^ 
prévaloir  de  son  absence ,  assez   le  7  d'octobre  732.  Mais  il  a(^ 
occupes  chez  eux  par  la  besogne   put  se  résoudre  à  laisser  en  {n^ 
que  Sfunuza  leur  taillerait,  fit   la  Neustrie;  il  reprit  encore  M 
une  irruption  dans  la  Neustrie.    armes  en  735.   Ce  fut  poar  ^ 
Cette  entreprise  ne  lui  réussit  dernière  ibis  ;  car  il  moumt 
pas  ;  il  fut  vaincu  (d)  par  Char-   chagrin  dans  la  même  année  (I 
les  Martel ,  et  son  pays  fut  pillé   ayant  vu  que  Charles  était  enl 

Sar  l'armée  victorieuse.  Son  gen-   dans  l'Aquitaine  et  y  «▼«»*  •■ 
re  fut  encore  plus  malheureux ,   mis  k  feu  et  à  sang>  Hunaué,  i 
conmie  nous  te  dirons  en  son   fils ,  aussi  ambitieux  que  kii , 
lieu  (e)  :  il  périt. dans  les  trou*   voulu  t  point  reconnaître  Cbail 
blés  qu'il  excita;  et  alors  Abdé-   Cela  fit  recommencer  la  p^n 
rame  qui  l'avait  vaincu,  ne  trou-  qui ,  après  divers  succès 
vaut  rien  qui  l'empêchât  de  pé-   heureux  tantôt  malheureuitj 
nétrer  dans  l'Aquitaine ,  y  entra   termina  au  désavantage  de 
avec  une  armée  très-nombreuse,   naud.  H  fut  obligé  de  se  i 
Eudes  dépêcha des.«mbassadeurs  mettre,  et  on  lui  laissa  le 
à  Charles ,  pour  le  prier  de  le  se-  ché  (g). 
courir,  et  sans  attendre  l'arri-      ^^  ^^^^^^  ^^  j^^   ^.  ^  en 
vée  de  ce  secours  il  eut  la  bar-   Mëmoim  de  PUiit.  do  Lnfwdoc,  p^ 
diesse  de  «'engager  à  une  ba-   5?7  ^  du  quelab^MU  -«.^-«V^ 
taille  avec  les  Sarrasins  des  qu  ils  ;,^.  539. 

{g  )  Kcym  rBiakxAf  db  Fimm  d*  CiA 

(c)  Cett  ainsi  gu^an  appelait  la  partie  o^   moi. 

ddentale  de  la  monarchie  française.  .    .   ^  .    .  .  I 

(d)  Bn.93i.  (A)  Chdperic  et,..  *o»  iiuiinr...j 
(•)  refyeM  VartieUUvuv%k  ,  tome  X.          déclarènni  soui^ram.  J  J  aoTMi  p 
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èiK  qa'Os  I0  déclarèrent  roi ,  car  roi- 
à  comme  parle  Frédëgaire  :  CkUpc" 
fwa  itaque  et  Ragai^redus  légation 
Htm  ad  Eudonem  dlueeni  dirigunt , 
tailiuM  postulantes  f  rogant  :  ftBfinuM 
iiMUMm  tradunt.  U  ne  faut  pas  tV 
■pacrqiie  regnwn  signifie   U  nn 
m^  onement  de  tête,   nomme 
MTOAM,  envoyé  au  duc  d^Aquitai- 
M|  il  fiiat  entendre  U  dignité  et  Tau- 
Milé  dont  la  couronne  est  le  sjmbo- 
k.  Cot ainsi  que  M.  Valois  Ta  enten- 
Is.  rit  wo,  dit- il  (1),  summoque 
wt  ae  regià potestate  in  Aquitaniœ 
hÊmtarUur,  provincid  regiœditioni 
BM^plil.  Je  Csis  celte  remarque  après 
n  aatrar  moderne  (a) ,  qui  semble 
Muer  le  savant  père  le  Cointe  d^a- 
Mr  cro  qnVn  ne  donna  point  a  Eu- 
Infsutoritéroyale  j  mais  qu'on  lui 
isofsiealeniettt  une  couronne.  Dans 
Iftnsttque  ce  père  cite  (3),  rtgnum 
^  frtnd  pour  une  couronne  ,  jV'n 
IMnens  ^  cependant  ce  n'est  pas  une 
Mnaiie  sans   relation,  à  Tautorité 
N<n>M*  Rhëginon  confirme  mon 
Miment,  lorsqu'il  dit,  sous  l'année 
p,  que  Charles  Martel^  priva  Eudes 
la  rojaame  et  de  la  vie ,  Eudonem 
'Iffosi^uU  et  vitdprwaiât,  L*autenr 
prieras  cite  poar  on  troisième  té- 
'1,  nne  inscription  de  saint  Mazi- 
,  ^i  porte  àu*en  710,  sous  Eudes, 
>ieuz  roi  aes  Français  ^  et  pen- 
le  temps  de  la  descente  des  Sar» 
,  on  transféra  le  corps  de  sainte 
-  Msdeleine  :  Anno  nativUatù 
1 710 ,  sextd  die  mensis  decem- 
rtgnante  Odoino  piissimo  rege 
rum  ,     tempore    infestationis 
perjidm  Saraeeftorum  ;  mais 
autorité  a  deux,  grands  défauts  : 
,qoe  l'année  710  n'est  noint  on 
i  oà  l'inondation  des  sarrasins 
craindfc  dans  les  Gaules  ;  l'an- 
l'Endas  poar  le  plus  n'a  été  que 
joitaine  \  et  voici  une  inscrip- 
<loi  le  tfaite  de  roi  des  Français, 
m  étonne  que   M.   Âudi^ier  n'ait 
lit  aperçu  de   faute  dans  le  chif- 
1710.  Ce  n'est  point  dans  son  livre 
è  frate  d'impression  ;  mais  ,  quoi 

|Ain«i«f  ValMini  ,  Bût.  Frmacor. 

r,  Ongia*  ém  Froiçut,  tom,  JI , 


p0mtifêje  in  iignmm  imperii  uti- 
,  M  in  timnwun  montêfieii  «Itcâ^  mitrd. 
m.  m2  àmâimmr,  Otbiïm  to  Frw 
.11,  ^^.«33. 


cfu'îl  en  soit,  c'est  une  faute.  Catel» 
en  rapportant  cette  inscription,  1*4 
ponctuée  de  telle  sorte  qu'elle  tombe 
sur  l'an  716  (4)>  Anno  natiuitatis  Do- 
mini  septuagesûno  decùno  sexto ,  die 
mensis  decembris ,  etc.  J'ai  lu  dans 
Bellelioret  (5),  qu'en  l'an  74 1  »  les  Sarra- 
sins détruisinntla  ville  d'Aix  en  Pro- 
vence ,  et  que  ce  fut  alors  que  Girard 
de  Koussillon ,  comte  de  Bourgogne  et 
de  Provence  ,  fit  transporter  d^Aix  à 
Vézetai  le  corps  de  la  benoite  Marie' 
Madeleine* 

(6)  //  ne  trouvais,  guère  raisonna^ 
Ue  de  souffrir  que  Charles  Martel 
alidt  h  grands  pas  k  V usurpation  de 
la  couronne.  }  On  ne  sait  lequel  vaut 
mieux  ou  de  se  fâcher  ,  ou  de  se  mo* 

Suer  de  riodigue  partialité  de  tant 
'écrivains ,  qui  traitent  de  brouil- 
lons et  de  rebelles  tous  ceux  aui  vou* 
lurent  s'opposer  à  l'ambitlun  ae  Char- 
les Martel,  et  à  celle  de  Pépin.  Ces 
mêmes  auteurs  auraient  tourné  la  mé- 
daille ,  si  la  fortune  se  £ùt  déclarée 
4>our  ces  prétendus  rebelles  ;  et  alors 
ies  titres  de  facticnX ,  de  perturba* 
teurs  du  repos  public ,  de  perfides  et 
de  traîtres  ,  eussent  été  réservés  pour 
les  Martels  et  pour  les  lopins  :  tant  il 
est  vrai  qu'il  y  a  du  peuple  partout , 
parmi  les  historiens  coihme  parmi 
la  petite  bourgeoisie  ! 

Sedquid 

Tarbu  tttmi  t  SefmUur  J'oriMnwn  ut  têmpêr, 

H  céit 
Damnatos.  tdem  popuhts  $i  Nortia  TWco 
Favisiet  ;   /<  oppressa  fw^i  secura  tentcUu 
PrineipiM  ,  hde  ipsd  S^vimm  diewtt  hord 
AugutUm  (6) 

(C)  Munuza  déteint  amoureux  de 
la  jnlle  d Eudes.  ]  Les  erreurs  de 
quelques  auteurs ,  touchant  cette  af- 
faire, seront  examinées  dans  les  re- 
marques de  l'art.  Muhuia  ,  tome  X. 

(V)  On  dit  que  sa  perte  fut  très^ 
grande.  ]  Roderic  de  Tolède  (7)  en 
donne  ane  idée  afireuse,  comme  si 
Bien  seul  savait  le  nombre  de  ceux  qui 
périrent  en  cette  occasion.  Je  Tai  déjà 
remarqué  dans  Tarticle  d'AsDÉRAm 
(8);  mais  voici  les  paroles  de  cet  bis- 

(4^  Mémoires  de  rHiAtoire  da  Languedoc  , 
pug.  594-  ^l  Remprunte  Ht  ft^re  Bernard  Goido 
en  ta  Cbmniqiie  de*  Papes,  et  en  la  Vie  de 
Nicolas  lit. 

(5)  Chronique  de  France ,  folio  m.  5a. 

(0)  Juven. ,  Mt.  X,  vs.  <;3. 

(7)  fltator.  Arabara  ,  «ap.  X/Fl 
{%)lttmarque{V). 
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torieo  :  Abderdmen cUm  amneê  d^Eudes ,  tint  conseil ,  repaisa  la  Loi* 

ÇarumruB et DordonUt pertnuisisset,  re,  allajasques  â  la  Garonne,  piit 

Eudonem  de  quo  diximus  itu^nil  ad  Blaie ,  etc. 
prœlium  prœparatum  ,  sed  injelici- 

Uteprœuriufcomitatus  infugam  di-  ^yj;  «    (-5,^^^  d'Adam ,  fct 

labitur  jusnUinis  ,  et  tôt  toi  de  ejug  '      r                           '  .   , 

exercUu^dderunt  quod  ejus  nume-  •i»"  nommée  par  son  man  a 

rus  omnœ  humanœ  tâentiœ  occulta'  cause  qu'elle  devait  être  la  mère 

tur.  Il  ajoute  un  fait  très-fanz  :  savoir  Je  tous  les   TiTans  (a).  Elle  fot 

qii'Abd/rame  pUU  et  brûla  la  tlUe  de  f^^^^^  j.^^^  j^  ^^^^  d'Adam, 

Tours.  -               f              •       j      i   •     ^ 

(EJ  //  cowdfmttU  auee  Charles  Mar-  «^  amenée  auprès   de  Im  afin 

tel  aan*  la  fameuse  bataille  où  Ab-  qu'elle  fût  sa  femme    (A).   Diea 

Jc^ame  fut  eue.  1  Plusieurs  hrstoriens  leur  donna  sa  bénédiction,  et 

^?î»lli?^*vUô^^  ^^^  commanda  de  foisonner, 

cette  insigne  victou«  (10^;  car  06 rat     ,  •  .    •.  •    *^         r*    i 

lui ,  disent-iU ,  qui  força  le  camp  des   ««?  multiplier  j  et  de  renyhr  la 


derrÙre:  et  alorscommeils  se  crurent  <l^*prçsqi 

enveloppa  de  toutes  «arts,  ils  perdi-  rent  Tiole  la  défense  que  Um 

rent  courage ,  et  se  dëLandèrent.  Hais  leur  avait  iBute.  Ce  fut  Eve  qui 

si  ces  historiens  n'avaient  pas  eu  de  désobéit  la  première  à  Tordre  de 

meilleurs  mémoires  sur  ce  fait«ls,  que  -n;-».,    t?ii^ -^  i«:-      * 

•ur««iu»iltaTai>centhardiment  A.  ?*«"'  ^Ue  se  laissa  ttomftr JU 

des  introduisit  Abderame dans  UTitm-  les  mensonges  et  par  les  beliei 

ce,  ils  ne  mériteraient  pas  d'être  crus,  promesses  ou  serpent  (A) ,  et  pcA 

Je  sais  bien  que  Frédegaire  ♦  débite  os  ^We  sollicita  son  mari  à  la  même 

^TrMt'oi:::^i'?Hl^^^^^^^  désobéissance.  Les  incommodH 

guedoc,  où  en  examinant  oette  ques-  tes  de  la  grossesse^  les  douleoi^ 

tion  il  penche  vers  la  négatÎTe ,  quoi-  de  l'accouchement  et  la^  su)étiflij 

ou'il  avoue  qu'Adon  de  Vienne ,  les  ^  g^n  mari  furent  les    pciniS 

Annales  publiées  par  Pithou ,  Sige»  _      •  Tk-       i  ^  '^    «j^ 

bcrt,Ma;ianusScitus,HermanC?n-  9"°,^  ^'^"^  ^^  condamna.  Ada 

tract ,  et  plusieurs  autres  historiens ,  ne  la  connut  qu  anrës  qu'ils 

ont  écrit  qu'Eudes ,  pour  s'opposer  h  reut  été  chassés  au  jarain 

ChaHesManfU,ai'aitappelé7esSar-  j^n  Ç^y  Ce  n'est  pas  une  pi 
rusi/u  a  JOR  luae.  J  ai  réfute  cela  dans       '  •  f  ^4.  .    * 

Vartiele  d'ABDâaAME  (t  a).  nécessaire  ^ue  cela  fiit  mco 

(F)  //  mourut  de  eha^nn  dans  la  ^ible  avec  l  éut  d'innocence 

même  année.  ]  L'annaliste  de  Fulde  Ils  eurent  plusieurs  en  fans,  ^ 


Tie  et  le  royaume.  Frédégaire  raconte  été  tué  par  Gain.  Voilà  ce 

la   chwe  plus  exactement  :   il  dit  est  indubitable ,  puisque .  la 
que   Charles  a^ant  appns  la  mort  '^       ^ 

(9)  De  Serrci ,  Ds  HailUo ,  «ic.  *  Jolj  trouTt  cet  article  fort  loag  , 

,  (10)  Vor**  *•  r^mar^m*  (K)  dt  VariUU  A»-  V^^  Kay»«  »!>""«  de  soD  temps  «t  de  e 

•t«ABB,  utmm  I,  pmg.  32.  tel  lecleari  ,■  en  «ttpjrf^aat  par  des  cash 

(11)  Les  Sarratint  /taitnt  entrés  en  France,  pertioeoB,  et  qa*il>ecoonaU  Poar  tab»! 

dU'on ,  «veefemmtt  «(  enfant.  que  MolM  De  noua  a  pas  apprta  au  sajal  ' 

*  Ledcrc  oMerre  qae,  dans  caua  rea>ar4|ae  et  première  femme. 

dam  1.  •«»•«*•'  ^^^,    •^'V' •  j  •*•'  *«, *^?"»y"-        («)  Genèse ,  chap.  M/,  ps.  ao. 

leur  de  Frèdegatre ,  et  nos  Fredegaira  lua-iaêine,         ,J  ,x      ^  .        ,, 

«lori  avant  le  temp«  dont  on  parla.  V*)  ^*  *•«■•«,  Cfimp,Il ,  «».  XT. 

(la)  AamarfKe  (1^  tom*/,  pàg,  3a.  (c)  £i  méme^  ehap.  /,  m.  a8. 
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fole  JeDîettle  dît  ;  maïs  comme  goûté  de  ce  fruits  il  n'y  aurait 

elle  n'en  dit  pas  davantage,  on  jamais   eu    d'amour    entre   les 

wat  faire  tel  cas  qu'on  voudra  deux  sexes  (F) ,  mais  seulement 

oes  autres  choses  qui  ont  été  dé-*  de  l'amitié ,  on  ne  saurait  ni  ré- 

bitées  concernant  Eve.  Par  exem-  futer  solidement  leur  pensée ,  ni 

pie,  qu'elle  accouchait  tous  les  l'appuyer  sur  de  bonnes  preuves. 

ans  ((f) ,  et  chaque  fois  d'un  gar-  Je  rapporterai  encore  deux  ou 

(on  et  d'une  fille  (D) ,  ou  même  trois  extravagances  des  rabbins. 

iuû  nias  grand  nombre  d'en-  Quelques-uns  d'eux  disent  qu'È- 
fins  ae  chaque  sexe  :  et  qu'elle  ve  fut  formée  de  la  queue  de  son 


iire  sent  tout-à-fait  le  roman  et  çut  ensuite  qu'elle  diminuait  la 
IsTision  monacale ,  c'est  qu'elle  beauté  de  cet  ouvrage,  et  qu'ain- 
iit  institué  la  religion  de  cer-  si  il  prit  la  résolution  de  la  cou- 
taines  ^lles  qui  doivent  demeu*  per;  mais  il  ne  laissa  pas  de  s'enî 
nr  rierees ,  et  earder  inextinr-  servir  pour  en  produire  la  .fem- 

r'hîe  te  feu  qui  était  descendu   me  qu  il  donna  au  premier  hom- 
ciel  sur  la  victime  d'Abel ,  et   me  (/).  Cette  femme ,  disent-ils^, 
fie  l'on  nomma  Vesta  OMjlam^  était  si  belle ,  que  le  prince  de 
me  (2e  JDiett  (y*).  Voilà  l'origine   tous  les  anges  en   devint  fort 
'  fa  Vestales ,  selon  ce  beau  cou-  amoureux  (m)  (G) ,  et  c'est  ce  qui 
'  te.  Noos  verrons  ailleurs  qu'on   le  fit  déchoir  de  son  état  d'inno- 
^b  rapporte  à  la  femme  de  rfoé.   cence.  Il  n'y  eut  qu'elle  qui  put 
^.Cest  encore  une  fable  trës-gros*  éteindre  l'ardeur  amoureuse  a'A-  ■ 
\9m  que  de  dire ,   comme  l'on   dam  :  il  avait  tenté  en  vain  toute 
^  fait  {g) ,   qu'Eve   coupa  une   voie  (H) ,  et  c'est  ce  qui  lui  fit 
iche  de  l'arbre  de  science  de   dire,  à  cette  fois  cette-^i  est  os 
et  de  mal ,  et  en  fit  un  gros   ik  mes  os ,  et  chair  de  ma  chair 
ton  avec  quoi  elle  contraignit   {n).  Voilà  quelle  est  leur  fureur 
pu  mari  de  manger  du  fruit  de   non-seulement    à    débiter   des 
arbre.  D'ailleurs ,  c'est  une  pensées  abominables ,  mais  aussi 
sée  tout-à-fait  profane  que  à  les  fonder  sur  l'Écriture  ,  par 
i  dire  comme  quelques-uns  ont   une  méthode  d'interprétation  la 
it  [h) ,  qu'Eve  était  elle-même   plus  absurde  qui  se  puisse.  Les 
'libre  de  science  de  bien  et  de   imaginations  d'un  auteur  juif  qui 
ûal  dont  le  fruit  avait  été  dé-   a  vécu  au  XVI*.  siècle ,  et  qu'on 
Indu  (f).    Quant  à   ceux  qui   nomme  ordinairement  Léon  Hé- 
troieat  que  si  elle  n'avait  point  breu  (o),  ne  sont  guère  plus  soli- 


(^  f^cj€3  la  Chronique  de  G^nebrard.  (A)  VojeB  la  Bibliotb^ae  r«bbiaique  d» 

^•}  Saliaaos ,  Aao. ,  Ions.  /,  pag.  a3i.  Bartolocd ,  tom.  /,  pt^,  69. 

(/)  S«iot  -  Romaaia,   Abrège  du  Trésor  O  tbidêm ,  loi».  ///,  ptêg.  396. 

meol ,  à  Pann.  du  monde  99.  (m)  Ibidem  ,  tom.  I ,  pag,  3a2. 

^)  ^pud  Saldaaam  ,  Otia  ThM»Iog. ,  pof .  (n)  GenèM ,  ehap.  II,  m.  a^. 

^'  (o)  lléUMjSU  du  rabbin  âbrabaael.  f^cjncc 

{h)  Ibidem,  tome  l,  p%g.  83,  la  remarfiÊê  ÇL)  de  ParUcU 

(0  rejes  U  rtmarq,  (B).  Abbâbamu.. 
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des.  Il  prétend  (p)  qne  l'homme  On   aurait  beau    recoarir  aux 

Jue  Dieu  forma  au  sixième  jour  privilèges  de  la  poésie  :  ce  serait 

tait  tout  ensemble  mâle  et  fe^  une  excuse  frivole  :  la  juste  li- 

melle ,  et  que  cet  homme ,  après  cence  des  poètes  ne  s*étend  pM 

avoir  fait  la  revue  des  animaux  jusque-là  ;  et  combien  y  a-t-il 

terrestres  et  des  oiseaux ,  sans  en  de  cas ,  oii  leurs  maximes  coii« 

avoir  trouvé  aucun  dont  la  com-  tre  la  morale  ,  et  contre  la  foi, 

pagnie  et  l'aide  lui  pussent  être  peuvent^étre  légitimement  coa* 

agréables  et  suffisantes,  fut  pion-  damnées  selon  le»  formes  juri- 

gé  dans  un  profond  assoupisse-  diques  de  l'inquisition  ?  Voycx  la 

ment,  afin  qu'étant  divisé  en  remarque  (1)  de  l'article  de  Ga- 

deux  il  fàt  tiré  de    la  solitude  rasse.  Un  autre  bel  esprit ,  Ita- 

-011  Dieu  ne  trouvait  pas  bon  de  lieu  de  nation  ,  noble  Vénitien , 

ie  laisser.  Après  cette  division ,  le  célèbre  Lorédano  ,  en  un  mot; 

•la  femme ,  qui  auparavant  n'a-  ce,  bel  esprit ,  dis-je ,  a  xnérité 

vait  point  de  nom  particulier,  quelque  censure  pour  n*avoir  p» 

fut  nommée  Eve.  L'auteur  con-  assez  ménagé  les  bienséances  k 

cilié  le  mieux  qu'il  peut  son  hy-  la  gloire  d'Eve  ;   car  il  suppose 

Îothèse  avec  les  androgynes  de  qu'après  qu'elle  eut  été  chassée 

laton   iq)  9    et  s'imagine  que  du  paradis  avec  son  mari ,  elle 

l'homme  n'eût  jamais  péché ,  si  l'exhorta  à  lui  rendre  le  devoir 

les  deux  sexes  qu'Adam  conte-  conjugal  en  exécution  de  Tordre 

naît  au  commencement  en  unité  que   Dieu    lui  avait  donné  de 

de  personne ,  n'eussent  été  sépa-  croître  et  de  multiplier  (r).  Le 

rés  (I).  Il  prétend  aussi  que  dans  dtcorum  exigeait  que  Ton  sop^ 

-chaque  sexe  il  y  avait  une  par-  posât  qu'Adam   fût   le  demaii«- 

tie  itiascnline ,  et  une  partie  fé-  deur.  Il  y  a  quelques  autres  cho- 

ttiinine.  Les  explications  de  cet  ses  à  reprendre  dans  le  Lorédano 

écrivain  ne  sont  guère  propres  (L).  Un  écrivain  allemand  a  âé 

à  disculper  1»  providence  divine  infiniment  plus  favorable  à  la 

par  rapport  à  la  chute  d'Adam ,  première  de  toutes  les  femmes  : 

et  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  il  croit  que  le  péché  d'Adam  ert 

de  la  pensée  de  ceux  qui  pré-  plus  grand  que  celui  d'Eve, -et 

tendent  que  le  premier  péché  que  Dieu  ne  la  chassa  point  da 

fut  un  acte  d'amour  impudique,  paradis  ;  qu'il  n'y  eut  qu'Adam 

Voyez  la  remafque  (I).  En  fai-  qui  (Vit  châtié  de  cette  peine, 

sant  ainsi  le  procès  à  ces  docteurs  Nous  verrons  sur  quoi  il  se  fon* 

infidèles ,   n^épargnons  pas  un  de  (M). 

bel  esprit  de  la  communion  de  ^ 

Rome ,  Français  de  nation.  Il  fit  ' 

un  sonnet  qui  a  été  imprimé ,  et  (A)  Elle  se  laissa  tromper,,,  p^rl» 

oui,  pour  ne  rien  dire  de  pis,  hetUs  promesses  du  serpent.-liejï^^ 

*^  '  *\    *               .       ^  n^^  \jr\  rais  jamais  fait,  nie  ▼oulais  rappor- 

est  extrêmement   profane   (K).  tes  toate»  l«  faussetés  qui  se  trouTtal 

dans  les  livres  par  rapport  à  eeser- 

{p)  Léon  Hiknm  ,  PhUosojihw d'Amoar ,  pe„t.  ,0,  ^c,  ^j^  ^>„t  dit  (1)  quecefistf 
éiaiofUê  m ,  pag.  m.  oi  S ,  Ol 3. 

(9)  yoyts  ion-  r,  pag.»3t  la  rstmanf.  (F)  (i)  Jotepli.,  Astiquit. ,  lit.  /,  eap.  II;  Afcn 
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Rninal  même   qoe  nona  appelons  mot  à  Ëtb  ;  il  ent  fiicîlem«nt  Findu»' 

abii  qui  tenta  la  femme  d^Adam  »  et  trie  que  les  autres  bétes  u^eurent  pas 

ib  sttppo6ent  qu'en  ce  temps -la  le  de  monter  sur  l'arbre  de  science  de 
«rpentafait 
VAm  af«c 
«t  ratage 
lioa^  la  malice 

aboië  de  la  simplicité  âe  cette  fem-  eu  mangea  sans  avoir  peur  d'en  mou- 

■e;aiais  cette  opinion  est  si  absur-  rir.  R*est  -ce  pas  mépriser  rÉcriturs 

4t,  qoll  est  étonnant  de  dire  qu'un  encore  plus  qu'Eve  n'aurait  méprisé 

tsteor  tel  que  Josephe  n'ait  pas  en  la  défense ,  qoe  d'explicfuer  ainsi  un 

hsatcderavancer.  Je  m'étonne  moins  vécit  où  il  est  parle  si  précisément 

^loda,  qoe  de  voir  qu'un  aussi  grand  d'un  dialogue  entre  le  serpent  et  la 

finoonaire  que  Paracelse  ait  dit  (a)  femme  ?  4*.  Quelques  anciens  héréti- 

^  Boo-sculement  le  premier  serpent  ques  ont  rêvé  que  le  serpent  tenta* 

a  (0  la  force,  par  une  permission  spé*  leur  fut  une  vertu  (5),  que  Jalda- 

eiak  de  IHeu ,  d'élever  Adam  et  Eve  A  baotb  produisit  sous  la  forme  d'un 

M  degré  sublime  de  connaissance  na-  serpent.  Ce  Jaldabaoth  avait  du  dépit 

lanHe,  mais  qu'encore  aujourd'hui  qu'une  divinité  plus  grande  c|ue  lui 

tBvtes  sortes  de  aerpen»  retiennent  la  eût  fiiit  marcher  l'homme  »  qui  aupa- 

MBoaiiiance  des  plus  hauts  mystères  ravant  n'était  qu'un  ver,  et  ouille 

ailDrels,  par  une  volonté  particulière  lui  eût  donné  la  connaissance  des  di- 

d»  Dieu.  3*.  Quelques  rabbins  (3)  cou-  vinités  supérieures  ;  car  Jaldabaoth 

YMasent  avec  losephe  que  le  tenta-  •ût  été  bien  aise  de  passer  seul  pour 

tMrd'Ève  n'était  qu'un  serpent: mais  le  vrai  Dieu.  Le  dépit  donc  lui  fit 

as  lien  de  dire  f  comme  fait  cet  histo-  produire  le  sernent  du  paradis ,  i  la 

nsB)  que  le  serpent  tenta  cette  bonne  parole  ducpiel  Eve  ajouta  foi ,  comine 

fciBBie,  poussé  d'un  esprit  d'envie  a  celle  du  fils  de  Dieu.  Ces  hérétiques 

£la  considération  du  bonheur  pro-  avaient  une  grande  vénération  pour 

à  l'homme ,  en  cas  qu'il  ne  d^o«  le  serpent  ;  car  c'est  lui ,  disaient-ils  » 

ki»t  poiat  ^  Dieu ,  ils  disent  que  l'es-  qui  ayant  pris  du  fruit  de  l'arbre ,  ^ 

fôa  dlmpndicité   l'y   poussa.  11  a-  communiqué  la  science  du  bien  et  du 

prçot  Adam  et  Eve  Jouissant  l'un  de  mal  au  genre  humain.  On  les  appelait 

notre,  comme  les  lois  du  mariage  le  Ophites.S^.lIspoussaient  plus  loin  leurs 

pnactibnt  :  il  les  vit  tout  nus  ôo-  furieuses  rêveries^  si  nous  en  croyons 

Ispnhaitad' 

Il  il  espéra  que ..... 

parait  si  Eve  devenait  veuve  :  or  il  le  de  leurs  prêtres,  se  glissait  sur  leura 

»ql  que  son  embuscade  ne  serait  fu-  autels,  et  se  repliait  sur  leurs  obbtions 

Mte  qu'au  mari^ ,  parce  que  ce  serait  ^^  If*  léchait ,  après  quoi  il  se  renfer- 

s  Ban  qui  mangerait  la  pomme  tout  ™<^>*  ^'us  sa  caverne  :  et  quant  à  eux 

emmier;  il  résolut  donc  de  dresser  ^  croyaient  alors  mie  Jéaos-Chnst 

I  batterie.  Peut-on  débiter  des  im-  ^^^  ^«uu  sanctifier  leurs  symboles  , 

«rtineaces  plus  mal  concertées  ?  Un  «^  ils  faisaient  leur  communion.   Le 

satalenr  qiu  aurait  eu  ces  motifs ,  sentiment  le  plus  véritable ,  savoir 

arait-il  &it  manger  la  pomme  à  la  qu^^^e  fut  séduite  par  le  démon  ca- 

eoime,  en  l'absence  de  son  mari.  3*.  ^  >ous  le  corps  d'un  serpent ,  a  été 

■  noos  en  croyons  Abarbanel  (4),  le  Jo«ut  à  mille  suppositions  par  la  li- 

erpent  ne  fut  tentateur  que  par  les  cence  que  l'espnt  humain  s'est  don* 

lanvaises  conséquences  qu'on  tira  de  »^«-  ^«  Car  il  y  a  des  rabbins  (7)  oui 

I  conduite,  n  n'eut  aucun  dessein  de  uiaent  que  Sammaél,  le  prince  des 

ôre  do  mal,  il  ne  dit  pas  un  seul  diables,  se  mit  à  cheval  sur  un  ser- 
pent de  la  grandeur  d'un  chameau  , 

(•)  Faracda.  ,    dt  Myttcr.  T«nûam  ,  apud 

rfi^mm,  Serpmmt.  •ednct. ,  pag.  »4'  (^  T«rtanU»n«,  de  Pnncript.  adv.  Hand.  , 

(3)  Sala».  ïarcfai ,  «r^l  lUrinvm ,  iAMmi,     c»p.  Xtril ,  Epiuhan. ,  H«r«.  \XVflh 


tt.  97.  (6)  Aagnst. ,  A«  fl«r«i,  C4W.  XKil, 

(4)  J^  RiThiam,  ihd, ,  pâg,  gS  «I  m^.  (7)  Fidê  RiTisas,  ^g.  S ,  43,  44. 
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et  qu'ayec  cet  eqiûp&ge  il  s^approcha  nommé  Lanjmdo  ,  a   Ullement  poli- 

d'Ëve  pour  la  tenter.  7^.  Il  y  en  a  qai  tillé  (12)  sur  Texpression  vous  jbmt-. 

disent  (8)  que  ce  tentateur  tira  de  rez  de  niort ,  quM  a  cra  que  le  scf^^ 

grands  avantages   de   ce  quxTe  ne  peut  présupposa. qu*elle  contenait  li| 

rapporta  point  la   défense  dans  les  menace  d^une   double    mort ,  <k 

mêmes  termes  que  Dieu  la  leur  avait  Tune  devait  dépendre  de  la  aualité( 

faite.  Dieu  leur  avait  défendu  de  man-  fruit  défendu  ,  et  Tautre  de  ta  défia 

§er  de  Tarbre^de  science  de  bien  et  d^en  manger  ^  ou   bien  Tune  deraitl 

e.mal,  mais  Eve  dit  au  serpent  que»  être  causée  par  le  bois  de  rarim,^ 

Dieu  leur  avait  défendu  de  manger  Tautre  par  le  fruit  :  U  >  dessos  k  t» 

de  cet  arbre ,  et  de  le  toucber.  Or  pent ,  par  un  vrai  tour  de  sopkisl»|| 

comme  elle  passait  près  de  cet  arbre ,  et  comme  s^il  avait  voulu  fuir k  ■ 

le  serpent  la  prit  et  la  poussa  contre  ,  songe  à  la  faveur  des  équivoques,! 

et  l«f  ajfant  fait  remarquer  qu'elle  aue  cette  menace  dût  être  suirie 

nVn  était  point  morte ,  il  en  mfcra  reflet  par  rapport  au  bois  de  Taiii 

cp^elle  ne  serait  pas  morte  non  plus  il  persuada  aonc  à  Eve  de  goèler 

SI  elle  en  avait  man|;é.  Quelaues  pères  ce  bois  ;  .et  comme  elle  j  troan 

et  quelques  théologiens  moaernes  (9)  goût  agréable ,  elle   conclut  qui 

condamnent  Eve ,  sur  son  peu  d^ezac-  fruit  serait  encore  tout  autre  du 

titude  à  rapporter  ce  ou^elle  avait  oui  ainsi  elle  en  mangea.  Distillatenn 

de  Dieu ,  et  Von  peut  dire  que  c^était  saintes  lettres  ,  vous  seriei  moins  1 

un  mauvais  présage  pour  la  mémoire  mables ,  si  vous  abusiez  de  votre 

de  Thomme.  C'était  apparemment  la  sir  dans  les  distillations  chimi 

première  fois   qu^on    redisait    i  un  pour  la  recherche  du  fantôme 

autre  ce  que  Ton  avait  ouï  dire  :  on  pierre  philosophale.  10*.  On  a 

y  fit  bien  des  changemens ,  et   Ton  que  le  serpent  se  donna  un  ' 

était  encore  dans  le  bienheureux  état  semblable  a  celui  d^une  belle 

dUnnocence.  Se  faut -il  étonner  que  lorsqu'il  voulut  tenter  Eve.  ITii 

tous  les  jours  Thomme  pécheur  fasse  de  Lyra  fait  mention  de  cette  a 

des  récits  infidèles,  et  qu^un  fait  ne  fantaisie  (i3),  et  Ton  voit  dans 

puisse  passer  de  bouche  en  bouche  Bibles  allemandes ,  imprimées  a 

pendant   quelques^  heures   sans  être  Luther,  entre  autres  figures, 

défiguré  ?  Cela  soit  dit  en  passant ,  d^un  serpent  qui  a  un  visage  de 

comme  aussi  ce  que  je  vais  ajouter  ;  tout-à*fait  joli  : 

c'est  qu'il  j  a  des  auteurs  qui  veulent       De.imiUpi,^m,lUrf.rm».mmfm^{^ 

qu  Eve  n  ait  su  la  défense  que  par  le  ,        . 

rapport  d'Adam ,  et  qu'Adam  lui  ait  *-««  sirènes  étaient  aussi  un 

fait  accroire  de  son  chrf  qu'il  ne  leur  monstrueux,  dont  la  partie  supéfi 

était  pas  même  permis  de  toucher  â  ressemblait    à   une   fille.  Leur 

l'arbre  5  qu'il  lui  ait,  dis  je,  fait  ac-  trompeuse   et    traîtresse    peut 

croire  afin  de  la  rendre  plus  circon-  être  comparée  à  celle  de  ce  serpfl 

specte.  Précaution  inutile.  8<».  Quel-  mais  plût  à  Dieu  Qu'Eve  eûl  feit 

ques-uns(io)  nient  que  le  serpent  ait  q»e  l'on  a  dit  d*Uljsse  !  Elle  pr» 

parlé  à  Eve  :  il  se  fit  entendre ,  di-  trop  l'oreille  aux  discours  de  ce  r 

sent-ils ,  ou  par  son  sifflement,  ou  par  ducteur  :  ce  n'est  pas  qu'il  ftiU*^ 

Quelques  signes  ;  car  en  ce  temps -là  ter  beaucoup  de  foi  â  tous  les  «g 

rhomme  entendait  la  voix  de  toutes  complimens  qu'Alcimus   Avitos  » 

les  bêtes,  Cajetan  (11)  n'a  point  voulu  intervenir  de  part  et  d'autre  (j^ 

reconnaître  dans  la  tenUtion  d'Eve  car ,  selon  le  naïré  de  Moïie ,  «J^ 

l'intervention  de  la  voix  :  il  veut  que  grande  aflaire  se  vida  en  Irès-^J*, 

le  serpent  ne  se  soit  servi  que  de  sug-  mots.  Jamais  il  n'y  eut  entrepiw  »  m^ 

"     rabbin  .  telle  importance  :  il  s'agissait  de  >  ^ 

destinée  du  genre  humain  pour  to* 


gestions  intérieures.  9**.  Un  rabbin , 


(8)  Àpmd  Rivlonm  .  pof,  73. 

(9)  Ambrotius  ,  de  Paradito,  cmp»  II.  Rapcr- 
tu»  de  Trioit. ,  tih.  III.  Cajcunos,  Pcrenas, 
CaUioii«,  OScolampadiiu,  Lntberos,  Gcrhar* 
don,  apuJ  Rivinum,  png.  78,  74* 

(10)  Àpud  Rivinum  «  pa£*  103. 
(il)  Ibidtntf  pof.  io4« 


(i«)  Ibidem^  pmg.  tis. 

(i3)  yojn  RiviBM,  pag.  mit. 

(t4)  Horai. ,  dt  Art*  poet. ,  r/.  4-  . 

(■5)  rcyn.  Us  N<mt«U«  d«  U  Rip>kfif^ 
L«ttr«s ,  fuilUt  1686.  p4ig.  964.  <hj*'^ 
^utlquês  fmUês  de  GfiM. 
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les  likkf  i  ▼enir  :  la  félicite  ët«r-  Car  ce  que  nous  représente  un  anlcnr 

BeHe,  ob  la  damnation  étemelle  de  moderne ,  que  les  bons  anees  n'au- 

tooi  les  hommes  en  dépendait ,  sans  raient  pas  laissé  la  parlie  si  inégale 

compter  tontes  les  sottises,  et  tout  le  entre  un  démon   tout-àfait    expéri- 


riiiifttle  de  la  ne  présente;   et  ce-  mente  dans  les  affaires ,  et  une  feinme 

pndiat  il  n'y   eut  jamais  d'affaire  qui  ne  venait  que  d'être  produi 

B  promptement    terminée^    jamais  qui  n'avait  jamais  vu  ni  le  lever  ni  le 

P******r?  !?-  démon   n'a  eu  si    bon  coucher  dû  soleil,  ne  mérite  point 


oduite,  et 
e  lever  ni  le 


qui  ne  venait  que 
B  promptement    terminée  ^    jamais 

peut-être  le   démon   n'a  eu  si    bon 

iurcbe'de|'homme.ApparemtDentles  dVutrc  réponse,  si  ce  n'est  qu'une 

panées  criminelles  des  particuliers  ,  pareille  raison  prouvant  trop  ne  prou- 

«n  ne  tirent  point  à  conséquence  ,  ye  rien.   Quod  si  hoc   totum ,  dit-il 

hi  ont  toujours  plus  coûté  que  celle  f  1^)  ,  ab  inscitid  et  imbecUUtate  mu- 

jetait  décisive  pour  tout  le  monde;  /^„-,  proi^enisse  direris  ,  œffuum  uti- 

cta  £int  avouer  mie  les  deux  têtes  quefuisset  ignarœ  et  imbecilU  fœmi- 

iqu  Dieu  avait  donné  en  dépôt  le  n^  succurrisse  ex  alterd parte  bonos 

«ot  da  genre  humain  ,  le  gardèrent  angelos.  jEqui  spectaiores  rerum  hu- 

à  nal  que  rien  plus  :  ils  livrèrent  manarum  haud  tulissent  tant  impa- 

I  h  pUce  i  l'ennemi  presque  sans  com-  rem  congressum.  Quid  enim ,  si  dolo 

f  M;  et  an  lien  de  se  battre  pour  un  mali  dœmonis  multiscii  et  in  rebtu 

ÏJJlJ^âeax  dépôt,  autant  quel  homme  uersatissimi  victa  fuerit  imbeltis  fœ- 

i  pROenr  se  bat  pour  sa  religion   et  mina  ,  quœ  solem  nondiim  orientem 

j  f""*»  patrie  »  pro  aris  etfocis^ïU  ^^g/  occidentem  viderat  recens  in  lu- 

.    L        ™®'"*   de  résistance  qu'un  cem  édita  %  et  rerum  omnium  inex- 

ÎJ™1*^"*  l'on  veut  ôter  sa  poupée,  perta  ?  Meruit  certè  tam  ckarum  ca- 

{«•gireot  comme  s'il  n'y  fût  allé  que  put  quod  annexam  sïbi  tenuit  huma- 

l£"*  ^P*"^f  •  '««  «"»'  infatis,  Gar-  ni  geneAs  salutem,  meruit,  inquam, 

Ms-nons  bien  toutefois  de  croire ,  custodiam  angelicam. 

«  que  Moïse  a  trop  abréçé  cette  nar-        (B)  Adam  ne  la  connut  qu'après 

on,  ou  que,  suivant  le  genic  des  qu'Us   eurent  été  chassés  du  jardin 

jntaux  ,  il  cacha  sous  le  voile  de  iÈden,  ]  Il  n'y  a  que  des  gens  plus 

Iqaes&bles  ce  funeste  événement,  soumis  a  leur  imagination  qu'à  l'au- 

i€nit  trop  commettre  les  intérêts  torité  de  l'Écriture ,  qui  puissent  nier 

nos  vérités    fondamentales  ;    et  qu'Adam  et  Eve  ne  soient  sortis  vier  • 

m  toutja  grande  innocence  d'Eve,  ges  de  ce  jardin;  et  c'est  é  tort  que 

i  ioa  inexpérience  de  toutes  choses  ,  Cornélius    â  Lapide  (  18  )  accuse  les 

«feat  diminuer  l'admiration  de  sa  protestans  de  le  nier.  \\  Je  renvoie 

irte  et  de  sa  faible  résistance.  Il  Jonc  au  pays  dés  fables  ceux  qui  di- 

inen  tel  pour  s  empêcher  d'être  gcnt  que  Cain   a  été  conçu  dans  le 

ipé ,  que  d  être  excessivcmet  mé-  paradis  terrestre ,  et  qu'Eve  ne  fut  pas 

it et  fourbe.  Les  gens  de  bien  sont  plus  tôt  produite,  qu'elle  fut  rendue 

qw  donnent   le  plus  aisément  femme.  Adam  n'ayant  usé  d'aucune 

le  panneau.  ^-.:.^  x  : — :.  jt.n.  ». — » lâA»  — *:i 


InempébUs  tU  tromper^ 
k  Its  OM  ptiue  k  t*/ehapp»r 

t  F"  tmrjrmnt  im  *amrmitiompcoim»r  en  tttitrui 
f  Lm  famrhnim  H  !«  nuàiet , 

Mnf  ^inl  en  lui» 


remise  â  jouir  d'elle  tout  aussitôt  qu'il 
l'eut  vue.  L'auteur  des  vers  sibyllins 
soutient  que  comme  l'exemption  de 
toute  honte  était  un  des  privilèges  de 
l'innocence ,  l'homme  en  cet  état  exer> 


ÇjTu né  s^poini  enuu,  ^^^^  ,^  j^^^^j^  j^  mariage  k  la  vue  du 

U^donc  un^tnompbe  inCniment    ,oleil ,  et  aussi  librement  que  les  bêles 


yAn  ti  fmtmna  viclA  duûnun 


(17)  Biinict,  ,    Arcbsol.  ,  pnf^'  44*  f    *^^ 
Jmsulod,^  1694. 

(18)  la  6ene«. ,  emp.  IV^  vs,  1.  ^o^m  H«»- 
di«gg. ,  Hutor.  Patriarcliar. ,  lom.  /,  pa§.  iG8« 

/19)  K«ii  ttc  Siîftc  ^  ^if ft^nov  «)ro  0X0* 

irmn.  Lace  p«Um  Tvtgo  coëuntcs  nore  fert- 
raa.  ,lik.  I ,  pag.  tfi ,  edU.  Gallai. 
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ter  (ao)  qmt  le  eerpenl  eonçvt  de  Te-  («5)  fappoMnt  qu'a  demtvn  «d«- 

aoar  poyr  Eve,  en  la  voyant  aur  le  muoië^ceot  ctnqaaate  anapeariiwr 

6it  avec  »on  mari,  et  qu'à  cette  vue  il  mangé  du  fruit  défendu ,  et  qall  w- 

fbnna  le  noir  complot  de  les  séduire ,  eut  pendant  ce  temps-là  avec  ene  fc» 

sont  beaucoup  moins  supporrablesque  me  qui  comme  liu  avait  été  fornéi 

la  prétendue  sibylle ,  et  que  ces  autNS  de  la  terre ,  et  qu'ils  nomment  L^ 

rabbins  qui  ont  dit  qu'Adam  dormait  Ils  ajoutent  qu'il  engendra  les  dis^ 

pendaot le  dialocne  d^re  avec  le  ser-  par  son  commerw  avec  cette  feouai, 

penl(»i)iet  qu'il  s'était  endormi  pour  et  c(u'eiifin  lorsque  son  excommisi- 

se  délasser  d^  sps  corvées  conjugalea.  cation  fut  levée,  il  épousa  Eve  «a 

Ces  derniers  rabbins  De  laissent  pas  d'é-  était  sortie  de  sa  této ,   et  engeote 

tre  fort  extrava^ans.  Nous  en  verrons  des  hommes.  Ce  récit  est  plot  coaw 

d'autres  dans  la  remarque  suivante,  <|ue  celui  qu'on  trouve  dans  daiM 

qui ,  sans  éviter  la  révene ,  établissent  livres  (a6)  ;  savoir  qu  Adam  vodta* 

le  fait  que  nous  soutenons  ici  avec  un  faire  pénitence  se  tmt  éloigne  dTw- 

père  de  leglise  (aa) ;  c'est  quAdam  pendant  cent  trente  ans,  et  sstlj^ 

n'a  songé  â  la  célébration  de  ses  noces  cha  à  une  autre  femme  bomii^  U» 

que  loritqu'il  n'a  plus  été  dans  le  p»-  tlia,   de   laquelle  il  n'engendrs^ 

ndisiJYuptiœterramreplent.  uirgt  des    démons.    Ce  fruit  était  ^ 

mtas  paraJisum    (a3).    a*.    Évitons  d'une    pénitence    si   deréj^.  mm 

aussi  l'extrémité  opposée.  Il  y  a  des  d'autre  côlé  Epiphan©  fait  ipeali^ 

gens  qui  ont  débité  qu'Adam  différa  d'une  secte  d  hérétiques  {vj)  ,  fl 

quinze  ans,  ou  même  trente  ans  .  la  disait  que  le  diable  nvait  e«  aiw 

consommation  de  son  mariage.  D'an-  «vcc  Eve  comme  un  mari  >▼•€  <*."4 

très  poussent  la  chose  plus  loin  ,  et  me,   «»  qu'i?    en   avait  en  Catt« 

soutiennent  qu'Adam  et  Èf e ,  d'ac-  Abel.  Voye»  ci-dessoos  la  remafg 

cord  de  partie ,  et  pour  pleurer  leur  (<»)•  Voil*  des  compensations  :  Ad 

péché ,  ne  rompirent  leur  continence  quit^  Eve  pour  faire  des  diables 

qu'au  bout  de  cent  ans.  Les  raisons  "»«  «u»™  **™"'*»  ^*  *•  """• 

qui  réfutent  cela  sont  fort  bonnes ,  trouver  Eve  pour  faire  des  bor- 

soit  qu'on  les  tire  du  besoin  que  le  «vec  elle.  4'.  Mais  ce  qu'il  fcnt 

monde  avait  alors  d'être  peuplé,  et  «paiement  condamner,  c  est  le 

de  la  commission  qu'ib  avaient  reçue  profane  et  libertine  de  oeuiqaii 

de  Dieu  sur  ce  sujet  ;  soit  qu'on  les  wnt  que  1  arbra  de  science  de  » 

tira  des  dispositions  où  leur  âge ,  la  «»  de  mal  n'éUit  autre  chose  ir 

constitution  de  leur  corps ,  et  les  pre-  pl«t"r  de  1  amour  :  d  où  ils  co« 

mien  feux  de  la  convoitise  les  de-  que  la  chute  de  nos  premiers 
vaient 
TomieUMs 

Cite    mOX    L j ^,  .  r  '   '       ry  -n 

Euœ  ex  Paradiio  ,    scUicet  primo  plissement  de  ce  desir.Comeilto. 

anno  mundi  et  Adcs,  tkm  quia  Adam  P»  »'«»*  Pa«  {«  premw*"  q«J  *  ' 

et  Eva  creati  sunt  in  ttaturd  perfectd  eeïtt  sottise  :  les  catharaa  ,  les 

et  habiU  adgenerandum,  tUm  quia  chéens.  lesprisoilhaniates,  lei 

post  peceatum  mox  acres  iibidinis  et  diens ,  1  avaient  avancée  denn»  m 

copuUe  stimulas  senserunt»  tUm  quia  temps  (ï8)  ;  et  il  paraît  par  lehni^ 

ipsi  erant  soli  in  mundo,  et  per  eos  <^onitc  de   Gabalia  que  ceetoo 

beus   t^Mai    statim   propagan  et  dogmes  de  la  cabale ,  et  que  kl 

miUtiplicari  toto  orbe  genus  huma-  tié»  et  hss  adeptes  nexnliqnent 

miïit  (a4).  3».  Ceux  qui  disent  qu'A-  autrement  l'histoire  delateoUf 

dam  n'eut  aucune  part  à  cette  conti-  ^^  *«^  dém^U  auément  ces  cMÊ 

nence  de   plusieurs   années  «ont  des  figt^res  ,   dit  cet  auteur  î  ^«aa*  I 
rêveurs  indignes   d'être  écoulés.  Ils         _        .,.«        ..-.,£  ^«jJ 

cbroDologique  ,  tom.  /,  pug»  «m.  3S. 
(ao)  Jftwi  Rivinnm,  Swp.  S«<iacl. ,  pmg.  «7.        ^^y  y^^  B«i4HI«r ,  Bklpr.  Palnii*»»! 

(»i)  4pmd  êtundem ,  fatg.  77 ,78.  Ion».  / ,  pag.  «6g.  J 

(a3)  ^qr«  te  nmarfM  suwanU.  (,8)  ride  Hailriaa.  BareriM^  ,  As  P*^ 

(s4}  Cora*  à  li*pidf,  ia  Ge«M.,  emp.  IV^^  r#.  1.  Onfio. ,  pflf •  44  «  4^* 
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«HT  fM  kgoit  ec  la  èoiMAe  ^Eve  ne  main  n  smit  faite  toat  autrement  \ 

tMt poilU  pumt ,  et  qu'elle  accouche  mais  saint  Aogustio  a  soatena  le  eoo* 

ifu  émUur ,  il  connaU  que  ce  n'est  traire  par  de  paissantes  raisons  (S3)  : 

fti  le  goût  qui  en  erinunel  :  et  dé'  car  enfin  ,  la  bénëdictimi  de  Bien  , 

«wraitf  juel  fut  le  premier  péché  Tordre  de  mnllipUer,  «I  la  diiëre»- 

far  U  Moin  que  prirent  les  premien  ce  des  sexes  sont  des  choses  oui  ont 

fiAam  de  cacher  auec  desfeuiUee  précède  le  péché  ;  et  il  serait  aJMarde 

wntint  endroits  de  leur  corps  ,  il  de  dire  que  le  péché  a  été  absolu- 

meUtque  Dieu  ne  voulait  pas  que  ment  nécessaire,  a6n  que  les  ({énéra- 

la  hommes  fussent  multipliés  par  lions  humaines  fournissent  à  Dieu  le 

cMf  UeAe  voie^  Robert  Flud  n'ayait  nombre  de  ses  prédestinés  (34).  Il  est 

Itaeprde  de  s*écarter  de  oe  senti-  vrai  que  saint  Augustin  accorde  (|oe 

rétat  d'innocence  la  génération 


ilMarde(99).   Gnunier  errauit  dans „ 

jfinwfiuj  Agrippa  in  déclamât.  De  se  fût  faite  sans  aucim  mélange  de 

^Ô%*  peccati ,  et  Robertus  Flud,  sub  passion  ,  et  sans  la  perte  de  la  virgi- 

MMae  unagrammatisato  Rudolphi  nité ,  et  que  les  parties  naturelles  an- 

Obtft.  in  tract«  theologico  •  philoso-  raient  été  pleinement  soumises  à  la 

t),  de  Viti,  Morte,  et  Resurreo-  raison;  de  sorte  que,  siîlon  lui ,  ta 

,Iib.  a,  cap.  a  et  3 ,  dum  tra-  révolte  de  ces  parties  fut  la  suite  la 

hm^primum  et  originale  peccatum  plus  prochaine  et  la  plus  immédiate 

ihi  nihil  fuisse  ,  quhm  copulam  de  la  dÀobéissance  oe  nos  premiers 

pfielcmtnrimulierisque  ,  et  nullum  pères  ,  comme  il  y  parut  à  la  honte 

ttus  Dœmonem  Euam  tentasse  or-  dont  ils  se  trouvèrent  saisis  sur-le- 

WMtur  ,  quant  Ulum  de  quo  ait  champ ,  et  qui  les  obligea  à  se  faire 

mtcttjus  idrtus  est  in  lumbu  et  in  des  ceintures,  f^oluntati  membra  Hla 

Mibeo  potestas.  A  qud  etiam  opi-  (  in  Paradiso  )  ut  ccstera  cuncta  ser^ 

fiNe  non  plané  alienus  yidetur  Phi»  virent.  Ita  génitale  arvum  vas  in  hoc 

fJudœus  de  Opific.  mund. ,  fol.  a6  opus  creatum  seminaret,    ut  nunc 

Mcqq.  (3o).  Qaand  on  accorderait  terram  manus('^5).  Seminaret  igUur 

pi  y  a  quelque    chose  de  figuré  prolem  viry  susciperetfœmina  geni- 

WÊ$  le  récit  de  Moïstf'.  on  n^en  devrait  tnlihus  mttmhris  .  auando  id  odus  eSf 


^  do  temps.  Or ,  il  est  incontestable  Ita  tune  potuisse  utero  conju^is  sal- 
l*Je  premier  congrès  d^Adam  et  vd  integritatefoeminei  genitalu  virile 
ps  est  rapporté  dans  TÉcriture,    sementmmittiy  sicut  nunc  potest  ed- 


nae  posttfnear  â  la  sentence  que  dem  integritate  salvd  ex  utero  vir* 

p  prononça  contre   leur  crime,  ginis  Jluxus  menstrui  cruoris  emitti 

W^ténim  a  aolidement  réfuté  la  fa-  (37}.  Il  semble  que  certains  rabbins 

P de  ces  libertins  (3i).  VoiU  quatre  aient  attribué  cela  a  une  aualité  na- 

Nrtés  SOT  on  aeni  chef.  tnrelle  du  fruit  défendu  :  les  princi- 

fPi* Ce  n'est  pas  une  preuve,.,,  pes  mécaniques  de  la  nouvelle  phi- 

*  cela  fdt  incompatible  avec  tétsU  losophie  leur  fourniraient  de  quoi  dé- 

knocence.']  Plnsieurs  des  anciens  fendre    cette  pensée.    Ces  docteurs 

bi ,  trop  prérenus  des  prééminen-  ajoutent  (38)  que  la  science  que    le 

fdelayifgîDÎtét  ont  prétendu  (39)  tentateur  promettait  à  nos  premiers 

p  si  Phomme  eût  persévéré  dans  pères,  par  le  moyen  de  ce  fruit»  était 

Moeeoct ,   iJ   ne  fût  point  enti^  qu^ils  auraient  envie  de  s'accoupler  , 

M  le  commeroe  du  nuriage  ,    et  la  seule  chose  nui  manquait  à  leurs 

i  h  BBiilliplioatîoo  dn  genre  hn-  connaissances  (  09  ).  Voila  comment 

nà  '•••èM  Hollcni.  te  Tncuta  dt  Hat-  ^Q})  *■■■•». .  J«  Cirit.  D«i,  W.  XI r,  eejf. 

^Uhm ,  eap.  r/,  pmg,  176.  *''  •«  '«V^- 

!•)  r^rj.  dmt,  U  fMMUWM  (\)  et  ami  gwm  (^4)  AagMt. ,  tHtUm ,  tmp.  XXIII. 

A  Um  BcbffM.           ^      ^  '^       -*  ^35)  fj^^^  ikidsm. 

■) tmJiÊÊA  DinttUltM*  Mcltralâ  UbcUi  Air.  (36)  Idem ,  ihidem ,  emp.  XXIV. 


Voye»  MÊUti  PolTMa.  trinnipliâl. ,         (37)  Idsm ,  ibidtm^  emf^.  XXVI. 


•33  H  MfMMf.  SOdMi  OiM  ihMi. ,  peg.        (3S)  Apnà  Ririnya ,  peg.  197  et  sêq* 
*  y'  (t^Unicam  rem  ignora^U ,  cotoim  fir»w^ 

V  ^*dm  Sdirani  ,  ttm,  I,  pmg,  1-4.  AtMnEtra  ,  «fvd  Rivia. ,  pmg.  i^f. 
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cet  arbre  lear  derait  oatrtr  les  jeux  :  fussent  de  différent  sexe  ;  car  d  tit 

Adam  devait  s^apercevoir  de  la  i>eau-  a  vait  accoachë  la  première  fois  de  dras 

ié  de  .sa  femme,  i  laquelle  il  oe  fai-  farçons ,  et  la  seconde  fois  de  den 

sait  point  d'attention,   trop  occupe  Biles,  les  mariages  auraient  pu  se  foire 

quHl  e'tait  aux  choses  iatellectuelles  ;  aussitôt ,  et  sans  uo  plus  grand  ioceite 

et    ils   devaient  conside'rer  Fun   et  que  dans  Tautre   supposition.  Quoi 

Tautre  les  parties  destinées  aux  fonc-  qu^il  en  soit ,  le   sentiment  le  ploi 

tious  du    mariage.   En  conscfquence  ordinaire  porte  qu^il  naissait  an  6k 

de  quoi  ils  devaient  produire  d'autres  arec  nne   fille  :  et  Ton  s^est  mèas 

hommes  ,    et  devenir    semblables  à  m^lé  de   nous  apprendre   comment 

Dieu  dans  la  puissance  de  faire  de  s'appelaient  les  oUes.   La  sœur  in* 

nouvaux  êtres.   Se   peut-il  voir  une  melie  de  Caïn  s'appelait  Calmaoa  {\l), 

impiété  plus  hardie  que  celle  qu'on  ou  Caimana  (44)  i  ou  Débora(45),Qt 


sft ,  lui  fit  défense  de  manger  de  l'ar-  mention  d'Azura  et  de  Sava  coo«i 

brequi  donnait  la  force  d'engendrer?  de  deux  fiUes  d'Adam  (49)  1  etil  dft| 

Les  rabbins  appliquent  i  celale  bro«  que  Sava  fnt  femme  de  Caïn.  CM^\ 

verbe  Figulus  figulo  ini^idet ,  juber  nus  et  quelaues  autres    donnent  II < 

fahro ,  et  il  y  en  a  nui  soutiennent  (4 1)  o^ni  d'Asua  a  la  fille  atnëe  d'Âdstti 

Îju'Adam  fit  fort  bien  de  manger  du  et  la  font  femmede Caïn.  Selon  Ts^j 

ruit  défendu ,  parce  que  sans  cela  tat ,  il  était  bien  vrai  que  les  rabtoj 

l'homme  aurait  été  comme  une  hôte ,  donnaient   à  Caïn  sa   sœur  jor 

ne  discernant  point  le  bien  et  le  mal,  pour    femme  ,   mais    elle   s^apn 

et  qu'il  n'aurait  eu  que  la  parole  par-  Caimana.  Vojrez  la   remarque  (1 

dessus  la  béte.   Le  saTant  Maimonide  ^article  d^Asu.  Ceux  qui  ont  om  \ 

a  réfuté  cette  extravagance.  11  semble  mer  ces  sortes  de  particularitéi 

que  CCS  sens-là  aient  cru  que  la  ma-  ritaient ,  pour  le  châtiment  de 

chine  d'Adam  et  d'Eve  était  tellement  crédulité  téméraire  ,  de  tombera 

construite ,  qu'elle  avait  besoin  que  des   variations  .encore   plus  gri 

les  parties  spiritueuses  du  fruit  dé-  que  celles  que  nous  remarquons^ 

fenau  y  débouchassent  quelques  ob-  eux.  La  confusion  des  langues  * 

structions ,  faute  de  quoi  ils  auraient  être  le  sort  des  entreprises  trop  ai 

été  toujours  insensibles  et  impuissans,  cieuses  \  or  quelle  hardiesse  n'r 

comme  ceux  dont  le  titre  defrigidU  pas  que  de  vouloir  pénétrer  ao 

et  maleficiatis  fait  mention.  du  déluge  ,  et  jusqu'à  la  première  1 

(D)    On   a    débité   qu'elle  accou"  gine  des  choses  ,  sans  l'aide  de  Ti 

choit chaque  fois  d^  un  garçon  et  qtie  historien  qui  nous  soit  resté' 

d^unefiUer^  Il  7  a  des  gens  qui  ont  bâtirait  plutôt  la  tour  de  Babel, (, 

cru  que  Caïn  et  Abel  étaient  frères  ju-  ne  trouverait  de  si   loin  le  noA 

meaux  ;  mais  on  peut  aisément  prou-  filles  d'Adam.  Il  fallait  quant  s  r 

▼er  le  contraire  par  la  narration  de  et  quant  à  plusieurs  autres  du 

Moïse.  Aussi  n'est-ce  point  le  senti-  s'en  tenir  au  seul  texte  de  MoU 

ment  le  plus  commun .  On  aime  mieux  ne  fallait  chercher  que  ce  qu'on 

supposer  qu'il  naissait  un  fils  et  une  Tait  apprendre  des  écrivains  ii 

fille  à  chaque  accouchement,  et  puis  Eux  seuls  savaient  les  choses:  le 

on  suppose  que  celle  qui  était  née  n'était  que  des  contes.  li   fallait 

avec  Caïn  épousa  Abel ,  et  que  celle  dire  ce  que  les  anciens  poêles  '' 
qui  était  née  avec  Abel  épousa  Caïn  ,       ,„.  ^        i  .     j     •    /» 
et  ainsi  des  autres  (4^).   On  prétend       ^^.  ^JL^"^ Sli^r^'Z' 
affaiblir  par-U  l'inrlîste  autaSt^u'il       [Jî]  ÏÏ:rr«  ^^''^L;^  *£  H 

se   pouvait    affaiblir.    Hais    il    n  était  Cbron.  Alnudr.  eitenl*  Saliano ,  pc^ .  17S. 

pas  nécessaire  pour  cela,    ni  pour       .46)  Saidus  Pfttriodcc,  «pud  HcidcQ.»!* 

aucune  autre  raison  ,  que  les  jumeaax  ^»  ''**•  '^ 

^  (4?)  A  Lapia«  ,  in  Gtactim,  p4ig.  9». 

(4»)  ^#»««l  «»▼««»  ,  pitg,  i«q.  -  (48;  Saido»  PftUiôdc* ,  mpud  Bcidc0. ,  «^ 

(40  ^Pf^^  mmdgm  ,  png.  iiO.  '>  P^'f'  '^ 

(4»)  FV»  HcidegR.,  flutor.   PêUianbar. ,        (49^  ride  Bcidea-i  iMtm,  ttSêlim^tM^ 
lom.  /,  pag.  169  ,  1^.  i83. 
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•w'mases  ,  cest  a  vous  qui  sat^z  ces   qai  montrera  qae  I0  corps  cTÈve  ëtait 

choses  à  nous  les  apprendre  :  mieux  constitué  que  celui  de  son  ma- 

Ei  meminisUs  mUm  diifm  ,  H  memomrt  fo-    "•  Q^^ntum  porrofuerit  jidami  ro- 

.,     "*.*"•      .-  hur ,  quœ  firmàas  taterum ,  auis  ner- 

M  «^«  uwmsfmmm  p^Mur  aura  (5o).    ^^orum  ^gor ,  quU  contextui  muscu- 

loas  matons ,  aansj  article  de  CaÏh  ,  lorum  docet  nongentorum  et  triginta 

efnx  qai  disent  qu'Ere  n'avait  eu  en-  annorum  œtas  ,   mdlo  quod  sciatur 

*C0R  que  deax  enfanslorsqu'Abel  fut  languore  debilitata  ,   eademque    in 

■***cré.  muïtorum  sœculorumpos  teros  propa- 

(E)....  et  qu'elle  vécut  ^o  ans,  ]  Si  gâta  ,  etsi  fortassis  iîlam  totius  cor- 

Toos  demandez  des  témoins ,  on  vous  paris /irmitatem  nonnihil  tam  diutur- 

«0  donnera  trois  ,  Mariano*  Victor ,  na  pœnitentia ,  tam  multiplex  jtristi" 

fiéaebrard  ,  et  FeuardenI  (5i)  :  mais  tia ,  de  tôt  tantisque  bonis  sibi  suisquc 

«Bt  mille  comme  ceux-U  seraient  in-  amissis ,  afflixent  (53J. 

japables    de    diminuer   l'incertitude  (P)  Quelques-uns  croient  que  si  elle 

:  yiptel  fait.  Au  reste  ,  je  vois  des  au-  n'avait  point  ^oiité  du  fruit  défendu  , 

;  kws  (5î)  ^ui  trouvent  digne  de  re-  il  n'y  aurait  jamais  eu  it  amour  entre 

mrque  qu  Eve  ait^  vécu  dix  ans  plus  les  deux  sexes,  ]  J'ai  rapporté  (5})  les 

'j^kàmm  ,^  maigre" tant  de  grossesses  paroles  de  saint  Augustin ,  qui  té- 

'H  tant  dVcoouchemens  ,  malgré  la  moignent  clairement  que  selon  lui  les 

âornination  perpétuelle^de  son  mari ,  pères  auraient  produit  des  enfans  avec 

h  Bort  d*Abel  »  le  schisme  des  Caïni-  toute  la  tranquillité  que  sentent  nos 

,  et  le  regret  continuel  de  sa  faute,  laboureurs  lorsqu'ils  sèment  une  terre. 

ont  tort  de  fourrer  dans  cette  liste  On  pouvait  lui  objecter  que  les  bétes 

ilorité  d* Adam  sui*  sa  femme  ;  car  sont  demeurées  dans  l'elat  de  leur 

moisis  que  de  le  prendre  pour  un  création  ,  et  que  néanmoins  elles  se 

«vais  mari  ,  pn  ne  peut  pas  regar-  portent  à  multiplier  leur  espèce  avec 

'cette  autorité  comme  une  cbose  une  ardeur  incroyable  (55).  Ce  que 

ait  été  canable  d'abréger  la  vie  que  l'on  nomme  libido ,  et  tout  ce 

Eve.  Qaoi  qu  il  en  soit  ,  i\%  doivent  que  l'on  peut  concevoir  de  plus  impur 

i  cette  première  femme  le  et  de  plus  fougueux  sous  ce  terme 

r   tempérament  du    monde  j  se  voit  manifestement  parmi  les  bé- 

ils  prétendent  que  puisque  son  tes  quand  le  feu  d'amour  les  anime  : 

iri  a  pa  vivre  g3o  ans ,  et  commu-  elles  n'ont  pourtant  rien  fait  qui  les 

i^ncr  i  ses  fik  pour  nlusieurs  gêné-  ait  tirées  de  leur  état  naturel.  Il  sem- 

tioos  les  principes  d'un  si  long  âge  ble  donc  que  ces   mouvemens  im« 

ttb  ne  convient  pas  moins  à  Ë%e  pétueux  et  accompagnés  de  to1u|h 

i*àlui),it  faut  qu'il  ait  été  d'une  té,   soumis  néanmoins  à  la  raison-, 

-vigoureuse  complt-xion.  Sa  Ion-  n'aient  rien  d'incompatible  avec  l'é- 

pénttence  ,  disent-îls  ,  et  le  cba-  tat  d'innocence.  Saint  Augustin  n'au* 

d^avoir  perdu  tant  de  biens  ,  et  rait  pas  manqué  de  se  retrancher  sur 

lai  y  et  pour  toute  sa  postérité  ,  les  différences  qui  se  rencontrent  es- 

lUirent^  peut-^tre  son    tempéra-  sentielleraent  entre  une  créature  rai« 

it  )   mais  on  ne  sait  pas  quM  ait  sonnable,  et  faite  à  l'image  de  Dieu, 

lis  été  malade.  Tournez  la  chose  et  les  bétes  brutes;  et  il  serait  trés- 

le  vous  voudrez  ,    ce  sera  tou-  malaisé  de  le  forcer  dans  de  tels  re* 

on  argument  du  plus  au  moins ,  tranchemens.  Laissons-l'y  donc  en  re- 

C5»)  Tinil..  JEamL  Uh  Vil  m  fi^  À  P°'  •  **  "**"*  contenions  de  dire  que 
imuteM  dt  «H  endnU  iTBaBèM ,  Uiad. ,  Uk.  puisqo  il  fallait  que  l'homme ,  depui^ 
r.  ir#.  4S5.  son   péché,    fût  dans  l'impaissance 

*V**'"  •ecund. ,  tt  ^autrg*  auuun  ,  aputTCéMp. ,    à 

f^*$  0mm   d*m   estisf    adestû^ue  sciiU^ti*    Brio    Bly«.    Jucand.   QmmI.   Camp«,  ^umât, 

amiûa ,  XLII^  num.  a. 
^•1  amum  famam  s»lltm   audimur  ntquê        (55)    fndi  ferm  peeudu  perthkant  pahuU 

tfuu^iêam  seummt,  tirta , 

(5i)  S*Ka«.  ,  font.  I,pag'  «3f.  Et  rapides  traitant  amtits 

C5»;  idem,  ikidwm,  Lurrel  ,  Hk.  /,  vs.  14.     ^ 


%« 
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d^obëir  cstetenMiit  aux  lam&ènt  et   les  Joifi,  doÎTcnt  rapporter  Imt  ni- 
la  raison ,  il  o*y  avait  rieo  de  ploi    cine  à  die  lemblablcs  adultéra  de  b 

d^ntroduire  ramour   femme  d'Adam.  JYon  Samaâ  solkm 


nécessaire  que 

dans  le  monde  ;  car  on  ne  comprend  ee^isoc^  Evam  ,  sed  et  seipeiu  ifte 

pas  que  sans  ci^la  le  genre  humain  eût  antiqmu  cum  £t^  couâtf  ex  ciiiiu»* 

pu  subsister.  Les  passions,  par  rap-  mine  omnes  mumdi  nationet  {jwimt 

port  an  bien  naturel  des  sociétés»  excepta) jprot^nipediGuia{S^),ïàW 

sont  la  même  cbosc  quç  la  repentan-  font  aussi  la  mère  do  plusieon  dé-  ' 

ce  ,  par  rappoi^  abx  biens  célestes  ,  mons.  ^damuim  irura  spatmm  tôt- 

une  planche  après  le  naufrage  \  et  tum,  trigùUa  annorum  aœmonet  jg^ 

puisque  la  rabon  devait  devenir  si  créasse  ex  LUétK Et^am  oaiea 

faible,  on  ne  devait  pas  recourir  â  dœmomim  concubitumper idem  lem^ 

un  meilleur  pis-«iler  que  Test  celui  pus  appetiisse ,  ex  quoiiœmones  aài 

des  passions ,  entre  lesquelles  Tamour  suntf  t^lunt  (Sq).  Ce  qu'il  y  ad| 

est  sans  contredit  la  principale ,  et  en  plus  ëtrani^e,  c  est  qu'ils  appnieattoiii; 

quelque   manière  Pâme   du   monde,  tes  ces  chimères  sur  des  parokt  dl^i 

Vojez  ce  qtiVn  dit  Lucrèce,  à  la  suite  TÉcriture ,  qu'ils  tordent  et  qu'ils  M*  i 

de  ce  que  j'ai  mis  en  note  :  phistiquent  misérablement.  >i 

itaempim  hporé  ^  {^)U  n  f  eut  qu'^Ue  qui  pfi  ékisf^ 

dre  l  ardeur  amoureuse  d'Adamim 

Té  st^uitur  empidè ,  ^tA  tfumm^mg  indmewre  avait  tente  en  vain  tOuU  auitt  IW^J 

Déni^S'^mMna,  « m*«i..  , /..«m^  Employons  id   les  termet  d'un  «fe 

r«w«« ,  guux  itaben  (60).  Qutd  minun  a  km 

Frondifinu^M  domot  mvium  ,  eampot^m»  dicant  (  Savoir  ,    1^.  qu'Adam  CQOI 

«morvm  4"  «U«  couçut  Quitre  enCins  :  Car 

Sficir^utcupidkgmfrtuimsmcUprvi^mgmt.  Abcl  et  deux  fîfles  :  3®.  qn'iUsej 

Çumqu'>ntmmr0r»'n  luuurmm  »oU  gubér-  tèrcut  de  consommer  leur 


J7«e  «II.  li  quidq,,mm  dùu  in  Immims  orm  P"*««  q««  ^««r  conduite  à  Mt  ^ 

Exoritur^  Moue  fit  Imuunt  nc^M  ammhil»   la  devait  être  Une  lecon  et  un 


ifuidquam  ;  p|e  4  toiites  les  bétcs,  pouT  traviî 

0M4  ego   de  rermm  natmd  mmngere  «•-  "   multiplication  dtrs   individus 

nor  (56;.  qu  aucune  créature  ne.  précéda  D 

Voyei  ce  qui  a  été  dit  sur  l'utilité  des  ™?  ^»»«  ^^  fonction  (  6i  )  :  ) 

passions  et  des  préjugés  par  le  criti-  '«"«o^  œsùmantur ,  càm  de  pt 

que  de  Maimbourg ,  dans  le  Il«.  tome  /'«'»^«  ufdamo  ita  unistrè  semi 

de  ses  nouvelles  Lettres ,   depuis  la  «'  eUamipsum  nefaru^  ineon^Mm 

P««e  499  jusqu'à  la  page  Sna.  Vo/ei  î"?^  referre  puâet ,  inùmultnkh 

aussi  les  Nouvelles  de  la  république  laUnu.tom^  L  n.  «4,  anu  Eyœ^ 
des  lettres  ,  au  mois  de  septemo 
1686,  article  1^'.,  page  989.          ^ 

(G)  Les  rabbins  disent que  le  —•'-•••••  — ^*  *».  «-«c«*«i  ,  «•« 

prince  de  tous  Us  an^s  en  déteint  ;[""  »  **"*;^»^'^(  ^^'  *«  ,, 

fort  amoureux.  1  Ils  le  nomment  Sa-  ^«'*-  «  »  ^3 ,  ad  dpcendnm ,  qo&dl 

macl ,  et  iU  le  font  père  de  Cain ,  qui.  S**""»  ^"«"'  Adam  auper  omatj 

eelon  leurs  rêveries,  n'était  que  frère  "»«"»««  «*  ««"^m  ,  nequc  refngdJ 

utérin  d'Abel  :  et  ils  reconnaissent  là  «»*/"»«»  conimpiaccnUa,  quoiisq«< 

ce  que  les  médecins  nomment  super-  P"'»**  ^^^  ".,'7*'  "*  P***  ^^f 

fétation.  Lisez  ce  latin  :  Ingreditur  ^«™^"«  <«".'*  7  »  ^t^^îîfï»  '^ 

ad  Evam  (nempe  Samaèl  )  equitans  "»«•«««  qm  disent  qu'il  faotei 

*iipcr  serpentem ,  c«  grauidai^it  eam  d^  ceU  dans  un  sens  métaphoru 

Caïno;  deindè  ascendit  yidam  ,  et  "»*"  "  footient  le  contraire ,  va  <]»I 

fœeundavit  eam  ^hele  (57).  Le  père  *«»  dernières  paroles,  quousquecap^ 
fiartolocci  ajoute  qu'ils  supposent  que 

tous  les  peuples  de  la  terre  ,  excepté      )zl  tj'  -ÎT^ 

*^      "^  *  (59)  idem ,  i*itf. ,  pmg.  ssa. 

f86)  LacNt.  ,  ibidem ,  v/.  iS  «I  /«ff .  (^o)  /Jem ,  ihid,^pm§.  'jS,  *fi, 

(57)  Bartolocci ,  hibl.  Rabbin.,  tom  /,  p«f.        (6i)  Aoit  €oS>tit  mli^mm  ereatarmrmmsuUfnr 

agi ,  inuimiinfU  un  passage  du  lalknl ,  #ict,  B«»  mv/n  Aomintfm.  Bartolocsi ,  BibliQtb.  A«kto>i 

v'escitli,  p«f .  ai6.  lam*  l^pag.ji%. 


r 


EVE.  ^  335 

klâ^Hm  Evm fc  doÎTent  prendre  au    TciMnoe  de  rhomme ,  meii  que  d'an- 


r, 


ê*»*d 

Ftnle  la  traîner  i  un  seiM  allégorique,  gard  de  la  propagation  de  l^espéce 
lilBiMMi  larehi  (6ft) ,  oontiauè-t^il ,  humaine  ^  oar  t*.  quand  l'intelleet 
lliMileodue  littëraiement.  s'e/^/iamme  en  la  oognition  et  amour 

(I)  Léon  Hébreu $* imagine   de*  choses  ^temeUes  et  divines ,  il 

\  tkomme  n*etU  jamais  péché  si    abandonne  le  soin  du  corps  ,   et  le 
dnxMarea...»  n^ eussent  été  sépa^    laisse  mourir  de^^ant  le   temps,  a^. 
I  fit.  ]  Léon  Hébreu   suppose  que  le    Ceux  qui  sont  anlens  aux  contenu 
I  mifmï  ne  poavnit  tTDmi>er  la  temme  plations    intellectuelles  ,   desprisent 
Ifadaetqu  elle  ëtait  jointe  avec  Thom*  les  amours  corporels  y  et  fuyent  U 
|M,  m  tromper  rhomme  et  la  fem-   lascif  acte.de  la  génération  :   telle-» 
[aieoajointement  ^63).  Ainsi  la  puis-    ment  que  eeste   intellectuelle perf'ec* 
UBst  de  pécher  fut  une  suite  de  In   tion  cau^eroit  laperMtion  de  f  espèce 
iâiinon  des  deus  seses  j  division  que   humaine,  Cest  pourquoi  Dieu  déli- 
•Bini  avait  faite  pour  de  bonnes  lins  :    béra  de  mettre  quelque  dit/ùion  tem» 
•■NÎr,  afin  one  obacun    des  deux   pérée  entre  la  partie  féminine  sen^ 
i-amisrvttd^aidei  l'autre  dans  rœu*    suelle  et  entre  la  partie  masculine 
'VI  de  la  génération.  0isons  cpielque    inielleotuelle  ,  aQo  que  (68)  la  sen- 
ésm  des  aUé|R»ries  que  cet  écrivain    sualité  tirât  t intellect  à  aucuns  dé- 
"^"^e  è  eela.  11  prétend  (&|)  que  cha-    sirs  et   actes  corporels  ,  nécessaires 
m  et  chaque  femme  sont   pour  la  sustentation  corporelle  indi* 
de  partie  mascnline  et  de    tdduale ,    et  pour  la  succession  de 
féminine.  L^entendement  est  la    ^espèce.  Et  c'est  ce  que  signifie  le 
■Msenlin«  ,  la  matière   ou  le    tesete  ,  quand  il  dit  :  Il  n*est  pas  bon 
est  la  partie  fiémniine.  Ces  deux    qve  rhomme   soit  seul ,  faison«-lni 
I  étaient  de  fort  bonne  intelli-    me  au-devant  ou   yis-à^tHS  de  luy  , 
SB  commenoement  :  La  eorpo'    c*est'h'-dirB  que  la  partie   sensuelle 
ssHsutUa  féminine  estait  obeys*  fémimne  ne  fust  Das  tellement  suy- 
î  et  senmnte  a  ^intellect  et  rai-    uanU  rintelleotuelle  que  elle  ne  luy 
meseuiine  :  en  sorte  qu'il  n'y  a-  feist   quelque   résistance  ,    l'attirant 
SMcune  diversité  en  t homme  ,  et  ancunement  aux  choses  corporelles  , 
t  duumt  estait  intellectuelle  (65).    pour  Vayde  de  Vestre  inditddual ,  et 
ééCmse  de  manger  de  Tarbre  de    de  f  espèce.  Pour  ce  qui  regarde  le 
^ee  de  bien  «t  de  mal  signifiait    sommeil  où  Adam  tomba  ,   «t  pen- 
se falbit  point  qii^Adam  détour^    dant  lequel  Dieu  lui  èta   une  c6te  , 
son  intellect  vers  2&f  iiclei^jen-    pour  en   former  Eve,  notre  auteur 
(flS),  DÎ  rets  I  aocfuisition  des    prétend  que  cela  veut  dire  (69)  que 
«hles  ^  car  les  objets  sensuels,    2a   veille  intellectuelle  première  et 
et  corruptibles ,   font  que    l'ardente  contemplation  d^Adam  fut 
t  qui  j  est  trop  adonné  de-    interrompue  ,   et  que  l'inteUect  com^ 
Matériel  et  corruptible  ,  </est»    menai  à   s'encliner  a  la  partie  cor- 
\subieta  peine  et  condamnation   pore  lie  ,  comme  un  mary  a  xa  fem- 
).  Toutefois ,   ajoute  ce   docteur    me  ,  et  avoir  soin  tempéré  de  la  sus- 
,  la  divinité  ne  permit  pas  que    tentation  dicelle  ,  comme  de  sa  par- 
noe  de  la  partie  corporelle    tie  propre ,  et  de  la  succession  du 
t  à  tintelleetuelle  masculine    senUflaole  ,  pour  sustentation  de  l'es- 
esnitante.  Dieu  prévit  que   Tu-   pece  :  uUement  que  la  division  d'en- 
de  ces  deux   parties  ferait   de    tre  la  mortié  masculine  et  féminine 
ea  pins  imm4irt<dle  et  parfaite  futfaiu pour  bonne  et  nécessaire  fin  t 

et  depuis  *urvint  la  résistance  ae  la 
m  h  PomOM  Gwm.  ,  ad  hmc  l«emm.  matière  féminine  ,  et  l'inclination  de 

■Piin."«tr'''**'""^***' **'■"*'•  *^'    i'int^^c<:^  f^^^^^in  vers  icelle  ,  avec 
À}û!Lu«  nmg  618  inUmpéré  pourchas  de  la  nécessité 

<B)  U  mfme\  p^i.  6t^  çotporelle  :  et  ne  fut  plus  modérée 

fl^  Aî«Au,  pmg.  6m.  (GB)  Lm  mJme^pmf.  6«8. 

^) U  mimé,  pmg.e^u  {(Sg)  là  mfmu , peg.  (bK 
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par  raison  y   comme  il  e»Unt  Juste  ieurs  jreux  :  non  pas  Us  inteUeUmUt 
qu'elle  lefust,  et  comme  c  estait  tin-   cto' eeux-tk  se  fermèrent pltutostf 


lentton  £i  créateur  :  aincpis  cédant  ceux  de  ia  fantaisie  eojportlU  en* 

et  obéjrssant  l'intellect  à  Ta  matiire  firon  les  actes  chameU  lastîft  :  et 

par  se  trop  plonger  en  la  sensualité  ^  pourtant  se  cogneurcnt  estrc  HÊdsr 

le  péché  humain  s'en  ensujrt^it»  Et  c'est-à-dire  qu'Us  cogneurent  tùM» 

t'est  ce  que  dénote  l'histoire  ,  quand  dience  des  actes  charnels  a  Piat^ 

eVe  dit  que  le  serpent  trompa  lafem^  lect  :  et  pour  ce  procurèrent  couvrir 

me  f  /iM  disant  qu'elle  mangeast  de  leurs  instrumens  génitaux ,  cùmm 

l'arbre  deffendu  de  cognoistre  bien  et  uergpngfteux  et  rebelles  a  ruitOM  et 

mal  :  pource  que  y  quand  ils  en  man-  sapience* 
geroyent ,  leurs  feux  s'ou%friroyent^       On  peut  oenturer  deax  chotei  dt» 


ygnoissance  désirable  ;  mangea  du  que  le  trait  de  1  arbre  qa 

fruit  t  et  enfeit  manger  à  son  mary  cer  ^  son  mari  ne  Ait  antre  ehoteqtt! 

auec  elle  ,  et  lors  i^ouinirent  leurs  de  Texciter  Â  jouir  d'elle.  En  leaai  ; 

yeux  y  et  cogneurent  qu'ils  estaient  lien,  oet  auteur  fait  tenir  i  IKenn» 

nuds  :  et   cousurent   ensetnble  des  conaoite  très-indigne  de  la  soofM> 

Jettilles  de  figuier  y  et  enfeirent  des  ne  perfection.  U  suppose  qne  la  joi^ 

céin  ures.  Le  serpent  est  fappétition  tion  des  deux  sexes  dans  le  ^nmâsi 

chamelle  y  qui  incite  et  trompe  pro"  homme  «  ^tait  nn  ëtat  d^imnortaKléi 

mierement  la  partie  corporelle  Jémi-  et  de  Tie  intellectuelle  qui  crduij 

nine ,   quand  il  la   trouve  aucune-  la  malheureuse  capacité  de  pèàta^ 

ment  dwisée  de  V intellect  son  mary  y  et  que  néanmoins  Dien  renversa  him^ 

et  résistante  aux  estroites  loix  d'tce^  tôt  cet  état ,  afin  de  remédier  à  àetÊ 

lujr ,  afin  qu'elle  s'embourbe  aux  de-  inconvéniens  :  c^est  que  Phomne  eà\ 

lectations  chamelles  ,  et  qu'elle  s^of-  cligerait  trop  son  corps  »  et  s*a 

fusque  par  tacqfiisition   des  super-  drait  des  actes  charnels  d*oà 

Jluës  richesses  (  qui  est  t arbre  de  co-  lent  les  générations.  Dieu  prént 

gnoistre  bien  et  mal ,  par  les  deux  deux  désordres ,  c'est  pouraooi  il 

raisons  que  Je  t^us  at  dites  )  ,  lui  para  ce  qu'il  avait  joint,  ll^eât-ii 

monstrant  que  par  cela  leurs  yeux  oien  mieux  yalu,  diira-t-on  iot  ' 

s'ouvriront ,  c'est-à-dire  que  ils  co»  docteur,  former  à  part  ces  deux  i 

gnoistront  plusieurs  choses  de  telle  que  de  les   unir  ,  et  peu  aprci 

nature  que  sont  celles  qu'il  leur  mons-  désunir  ?  Fallait>il  Csire  un  oa^ 

tre  en  cest  arbre  de  bien  et  de  mal  :  où  il  j  aurait  des  défants  qui  < 

et  que  parafant  ils  ne  cognoîssoyent  raient  hientdt  à   le   dé&ire .' 

point  :  assavoir  plusieurs  astuces  ,  et  Dieu  prévit  ces  deux  suites  dehf 

eognitions  appartenantes  a  lascivie  et  tion  ,  ne  prévit-  il  pas  aussi  les  M 

h  avarice  :  h  quoyparavant  ils  ne  s'a-  de  la  désunion  ?  Ne  prévit-il  psi\ 

Tnusorent  point." Et  dit  qu' ils  seroyent  les  deux  sexes  devenant  sojstil? 

semblables  aux  dieux  en  cela  :  c'est-  sensualité  seraient  entraînés  sa' 

à-dire  >    en  l'opulente  génération  :  règlement  par  la   force  du  _ 

car  ainsi  comme  Dieu  est  intelligent^  Ces  inconvéniens-U  n'étaienbâi 

et  que  les  deux  sont  causes  produc-  plus  mauvais  que  les  denz  antrp» 

tives  des  créatures  a  eux  inférieures ,  ne  demandaient-ils  pas  pour  le  tr 

ainsi  l'homme ,  moyennant  les  médi'  autant  de  remède  ?  il  me  sembis 

talions  chamelles  continuelles ,  vien*  dans  cette  conduite  celle  de  ces 

droit  a  engendrer  grande  lignée.  En  qui,  ne  voulant  pas  mettre  en  fi 

ce  cas  la  partie  corporelle  féminine  formellement  un  prisonnier ,  m  la 

non-seUlement  ne  se  laissa  pas  re»  n,ir  en  prison  ,  le  grati6ent  do  béaj^J 

0ler ,  comme  il  estait  juste  par  son  fice  du  laxthr  custodta  »  on  ai^tif^ 

inteffeetuel  mary  :  aincois  l'attira  au  sent  même  sous  maio  le  geâUsrÇ 

bourbier  des  choses  eorporeltest  man"  lui  fournir  les  occasions  de  t'ear^ 

géant  avec  luy  du  f  raid  de  l'arbre  La  partie  féminine,  pendant  la  j< 

deffendu  :  et  incontinent  s'Ouvrirent  tion  à  la  masculine ,  était  sous  >*^ 
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kw  prde ,  qu'elle  ne  pouTUt  pas  il  s*eiDporte  avee  si  peu  d^tfquit^,  aa'il 

Zieuta  de  mo  devoir  j  on  la  déta-  faut  que  fout  le  beau  8ex«  en  pAtiMe. 

cbe ,  et  oa  la  met  en  état  de  m  servir  11  se  déchatoe  contre  toutes  les  fenar 

cl  d*ab<^  de  la  liberté.  Que  pense-  mes  ;  il  les  accase  toutes  d'éhre  co- 

riooi-oous  d'un  médecin  qui  em-  quettes  essentiellement  :  et  s'il  faisait 

ploierait  les  incisions ,  l'une  ,  seca ,  alors  une  logique  ,  et  qu'il  en  fût  au 

four  guérir  ceox  qui  ne  seraient  pas  traité  des  urtiversanz  ,  il  donnerait  la 

ma  sdonaéi  au  plaisir  des  sens  ,  coquetterie  pour  le  proprium  quarto 

it  <|iii  ne  guérirait  pas  ceux  qui  7  modo  du  sexe  féminin ,  pour  cette 

«nient  trop  adonnes  5   qui  chasse-  propriété  quœ  cont^enit  omni ,  soU , 
nit  le  mépris  du  r'         *'  *         *' 
«  repoi  rivrognerie 

l^rter comme  abomi  ._  .  _    , 

Éem  de  cet  auteur  juif.  .  car  il  ne  verrait  rien  de  condamnable 

(K)  Un  bel  esprit..:, »m  JU  un  son*  dans  le  plaisir  qu'elles  trouvent  à 

M.~.^  profane*  ]  On  voit  bien  que  être  ^  flattées  et  cajolées ,  et  dans  la 

je  àénno  le  (ameox  sonnet  de  Sarra-  manière  honnête  et  civile  dont  elles 

M I  Quand  Adam  m'c  ootie  jeune  répondent  â  un  compliment.  Il  ne 

lllsiiié.  La  conclusion  est  non-seule-  donne  pas  même  dans  cette  injustice 

iMt  trop  satirique  contre  le  sexe  ,  lorsqu'à  est  fort  amoureux  ,  et  qu'on 

■sis  soin  d'un  lioertinage  qui  va  jus-  n'est  coquet  que  pbur  lui  ;  c'est  donc 

fit  l'impiété.  la  jalousie  qui  le  tait  tant  déclamer  ; 

O^CAairr^t .  -for/  tn  v4riU,  «'?].  «^e  qui  le  porte  â  répandre  s^ 

hmmM  ^AjyL  mn»f«tmmm/idàU;  médisances  non-seulement  sur  la  mat- 

{hifMMM  fMoi  Me  Ffm-éuirtlU  éUf  tresse  infidèle  ,  ou  prétendue  infidè- 

oJ'S^iJÙ:^  l'"^  ^l'J^m.T.Ztr^^  1«  >  «"•"  »«w»  >«r  toutes  les  femmes 

w«fte$ui  notu  nomt  trompons  tout  ««MX,  /    «     ■  •  i  ..      • 

Câr.Hm^'jidamfdi  jemn»  et  rigoureux,  «u  général ,  comme  SI  la  coqucttenc 

Bi«/«iic«o#)M,  oi4te*pru  mgr^éthU;  en  était  inséparable.  Peut-on  voir  un 

BifMimMm  '       ' -  -     ». 

ffksrtofwaU, 


x,|Hnir/#ii/ji*rircoiUfr,  capricc  plus  bourru  et  plus  aveugle 

/nopms  eo^u^ur  (71).  9"»  «»lui  de  ces  galans  jaloux  ?  Us  ne 

g,  peuvent  pas  même  endurer  que  leurs 

W^dirait  que  Sarrasin  écrivit  cela  maîtresses  témoignent  à  leurs  maris 

pdint  l'accès  d'une  furieuse  jalon-  une  complaisance  caressante.  Voici 

Ni  et  s  jant  appris  tont  fraîchement  funa  de  leun  complaintes  à  ce  su- 

^^  n  outtresse  avait  eu  beaucoup  de  jct'là. 

Je  DêHSfrais  n'ftr*  pAf  maikfmremXf 
Si  tm  btmul/  do$a  je  ttda  amourmue 
Pom¥uU  ttjfin  to  ifnir  smtitfùlm 

-    -   plus  disposé   è    pester  contre  Dt  mille  amans  m^ec  un  favori  t 

fcmmes  en  fténéral  que  lorsqu'il  î^'  i'"^''/  ^r,.^  co^**^ 

iHw»  «u    K«  »<"«••  *!•■»'  ■'f**^"  "  Juaê»neorfÊuau'asoHtman('i9). 

plqoe  celle  qni Taime,  et  qu'il  aime,  ^ .    ,,                                       . 

Me    agréablement  les    douceurs  ,  (M  ^^  Y  a  quelques  autres  choses 

pfentres  lui  disent;  qu'elle  s'enga-  «  reprendre  dans  le  Loré^ano.]  Je 

Molontiers  à  un  lète-à-tète  ;  qu'elle  ne  considère  ici  aue  son  ouvrage  de 

tdifertit  fort  bien  on  il  n'est  pas ,  la  Vie  d'Adam  :  c  est  un  livre  qui  a 

*"  D  voudrait  que  dès  qu'une  femme  ^1^  traduit  d'italien  en  français  :  cette 

MésTec  lui  une  intrigue  d'amour  ,  traduction  ,  Jatte  sur  une  huitième 

ks  regardât  de  haut  en  bas  tous  les  édition,  imonméek  f^enisCy  par  Val- 

Mms  hommes,  et  rejetât  dédaigneu-  ^asense  {'fl)  ,  fut  publiée  à  Paris  fan 

■eat  tontes  leurs  cajoleries  ,  et  de-  ^^ .  «*  contrefaite  bientôt  après  è 

bl  i  leur  égard  chagrine ,  incivile,  Amsterdam.  On  a  vu,  dans  le  Mercure 

itanebe,  bruUle;  et  quand  il  voit  Galant  do  mois  de  décembre  de  la 

•I  le  contraire ,  comme  cela  lui  ai^  »*">«  ano<^«»  une  fort  bonne  critique 

•t  asseï  souvent .  il  se  dépitf  ,  et  de  c^écrit  (74).  M.  Basnage  de  Beau- 


{fiiCmt^^in.aiiAmalatnmhmUfeii^m  (79)  »■«  EaUtta,  HMtoire  •■o«r««M  d« 

r  éès  nmèév*  pMatifs ,  «I  domt  il  ftiuut'  ^«M. 

*  •«  pvésevmU  rimmliBtd,  (75)  Prtfaeo  do  la  troàmeHost  /rmofoiso. 

p)  nonmim^  Po4ms  pe§^  ^r  4^m  ^  ,^70  ^"J*'  ^.t'^"''^  (^^  ''*  ''«'«^^  ▼^ 
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\-al  le  criliquc  finement  dans  son  mois  »  rendit  Ère  curieuse  ;  cir 

de  mars  1696  (75).  On  ne  saurait  dire  »  ▼eilkr  la  curiotitë  d'une 

trop  de  mal  d'un  pareil  li^^re  ,  ni  pa-  »  <fue  de  lui  défendre  quclqa 

donner  à  Tauteur  la  licence  qu'il  sW  »  La  défense  e&oite  et  enâii 

donnée  de  mêlera  un  sujet  comme  ce-  »  désirs,  qui  sont  oour  \*H 

]ui-li  tant  d'inventions  romanesques,  »  ardens  pour  les  cboses  pi 

et  si  éloignées  de  la  gravité ,  et  si  pro-  »  mais   insatiables  pour  ki 

près  à  une  histoire  comiaue.  Arrêtons  -  »  dues.  Emportée  donc  par  o 

BOUS    seulement  à  quelques  pensées  »  patience,  qui  creusait  le  to« 

qui  ont  du  rapport  à  Eve.  L'auteur  »  leur  félicité,  elle  quitte  Adai 

assure  (76)  que  ce  fut  un  effet  de  la  *  jouir  sans  témoin  et  sans  in 

honte  de  Dieu  entiers  Adam  ,  de  t'ou-  »  de  la  vue  d'un  fruit  qu'elle  1 

ioir  qu'il  dormît  alon  (77)  tachant  »  le  plus  eiquis  de  tous ,  pam 

bien  qu'en  peu  de  temps  il  perdrait  »  était  défendu  (84).  »  Cela  1 

ie   repos  dans  la  compagnie  de  sa  che  point  sans  uue  moralité, 

femme,,,  Adam  étant  doué  de  l'esprit  prend  aux  femmes  à  se  tenir 

de  prophétie ,  continue-t-il ,  poui*ait  yeux  de  leurs  maris,  a  Plus  o 

préyoir  les  maux  que  la  ntùssance  »  me  s'éloigne  de  son  mari ,  p 

dÈi*e  det'ait  causer  h  tout  le  genre  »  s'approche  de  sa  perte  :  tait 

hunuUn;  ainsi  Dieu  t  excite  peut-être  »  en  est  séparée,  elle  estes 

k  dormir ,  de  peur  au* il  ne  s'opposât  »  de  se  penlre  :  parce  qu'elle  I 

a  la  création  de  sa  femme,,..  Ne  sem-  »  tre  l'occasion,  et  donne  la  lu 

blait'il»as»que  Dieu^  en  créant  une  »  à  tout  le  monde  de  lui  te» 

seule  femme  pour  Adam  ^faisait  en*  »  pièges.  Une  femme  étant  loo) 

tendre  aux  hommes  qu'ils  deuaieru  se  »  est  exposée  â  la  tentatioa 

contenter  d'un  seul  mariage  ?   ntais  »  d'un   serpent.   La  lune  s'^ 

peut^relefaisait'ilpourune  autre  »  lorsqu'elle  est  trop  proche' 

raison  :  c'est  qu'il  ne  voulait  pas  mui^  »  ^^^^1  mais  la  femme  au  eo 

tiplier  ses  peines  ,  en  lui  donnant  »  souffre  des  éclipses  funestes  < 

plusieurs  femmes,  n'y  ayant  rien  ttor*  »  pudicité ,  lorsqu'elle  est  éloi( 

dinaire  qui  soit  plus  capable  dexer»  »  son  mari  (85).»  Laissons  les  ( 

cer  la  patience  de  P homme ,  et  de  mens  que  l'auteur  suppose  qac 

troMer  son  repos ,  que  les  soins  du  peut  déguisé  en  jeune  fille  ni 

mariage  (78).  U  suppose  (79)  qu'Eve  mais  remarquons  qu'il  prêtes 

était  si  belle,  qu  Adam/u(  sur  le  inséra  une  menterie  dans  sa  i 

point  de  l! adorer  comme  une  divinité  (86),  et  qu'elle  eut  recours  as 

^80).  11  n'y  a  point  de  roman  où  l'on  pîrs ,  aux  larmes,  aux  caresseï 

fasse  une  déclaration  d'amour  plus  baisers  passionnés  (87),  afin  de 

passionnée  que  celle  qu'Adam  fait  ici  Adam  a  manger  la  pomme  qu^ 

(81).  L'auteur  ne  trouve  point  d'inci-  offrait.  Devineriez  -tous  janu 

aent  plus  vraisemblable  pour  préve-  cupation  que  Lorédano  donne  i 

nir   la   suite  des  emportemens  avec  Cependant ,  dit-il  (88) ,  Dieu  i 

lesquels  le  premier  homme  exprimait  menait  dans  le  jardin ,  e^  pn 

la  tendresse  de  son  cœur,  que  de  fein-  frais  que  les  zéphyrs  domuni 

dre  que  Dieu   vint  lui-même  inter-  que  sur  le  déchn  du  jour  Us  ai 

rompre  la  conversation  (81).  Adam  avec  un  peu  plus  de  force.  Ce 

avertit  sa  femme  de  ne  point  toucher  tion  de  la  aivine  majesté  m* 

à  ce  fruit  fatal  qui  devait  apporter  la  t  inquiétude  que  lui  causait  U 

mort  au  monde  (83).  «  Cette  défense  île  t  homme  ;  puisque ,  pour» 

l'ardeur  de  sa  Juste  coure ,  1 

(75)  JrticU  tV,  pag,  3a 7  ei  tui».  blait  mendier  le  secours  de  et 

(76;  Loréaaoo,  Vi«  d*A4âm,  pag,  37,  38,  toujours  tempérés.  Un  poète  p 

édition  4rjmsurdam,  1696.  gérait  pas  excusable  d^avoir  <i 

(77)  C«/«.à-^nr,  ^uand  Svefutfmu.  jgUe  c^osc  de  Jupiter  :  DOOf  1 


(78)  Lorid. ,  Vie  d'Adam  ,  pmg.  ^i. 

(•:9)  Là  m/frw ,  pag.  4». 

(Bo)  Là  mtmtf  pag.  44* 

(81)  Là  mimt^pag.  45. 

(Ss)  Là  mtiH*^  P*^g'  47' 

(83)  Lin  mSmt  y  p»g-  4fH 


(84)  Là  mim* ,  pmg.  5o. 

(85)  Là  mim»,  P<V*  ^'* 

(86)  Là  mfmt,  pag.  58. 
{87)  />«  mtmt^  pag.  71. 
(88)  Là  mêma^  pag.  77. 
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ccbi  poiaqoe  doim  ii*«tods  promis  meut ,  et  sans  «voir  consulte  sa  fcm- 

^KQBqoi  regarde  la  feromed^Adam.  me  (91).  Ce$t  traiter  les  choses  comme 

rsaleur  suppose  (89)  qu'elle  tâcha  dans  ies  vieux  romans,  où  les  héroïnes 

d^MioNCur  les  maux  de  son  ëpoux,  qui  faisaient  les  avances  (9a) j  mais  il  eût 

éochiit  de  Umps  en  temps  queUfue  mieux  valu  se  conformer  aux  romans 

tùiuolëtiûn  entre  les  bras  lie  sa/em-  modernes ,  et  â  Tesprit  de  la  nation 

w, et quVUe le  fit  souvenir  que  Dieu  judaïque,  qui   exigeait  une    grande 


■foL  Tâchons  y  lui  disait-elle  (90),  en  sorte  que  les  voisines  pussent  en- 

à  ncout^r,  par  le  moyen  dune,  tendre  que  la  conversation  roulait  sur 

fÊUèméféconae y  ce  que  nous  avons  ces  matières ,  elle  pouvait  être  repu- 

ftitiu.  Faible  et  légère  consolation  diée  (93). 

fmirde  si  grands  maux ,  maU  néan-  (M)  Nous  verrons  sur  quoi  il  se 

Ml  nécessaire  .puisque  Di^uta  /omfe.  ]  Tant  s'en  faut  qu'if  suppose , 

«uon/oAiMf.  Gardons-nous  de  des-  comme  fait  fcon^ano ,  qu'Eve  fut  ex- 

une  seconde  fois  :  notre  dtso-  ci«e  par  la  défense  à  souhaiter  le 


injuste  mdtgnation.  Suivons  la  uo-  bien  et  de  mal.  11  ajoute  :  i«>.  qu'elle 
^M^iaael,en procurant  la prooa-  >«  laissa  persuader  qu'elle  n'avait  pas 
fnm  de  tout  U  genre  humain,  Cest  bien  entendu  la  pensée  de  son  mari. 
JWfeii  de  vaincre  la  mort  qui  doit    ou  que  son  mari  avait  été  trompé  par 

fwmpher  un  jour  de  notre  chair,  quelque  faux  bruit:  a»,  qu'ayant  cru 
msfie  nous^  vu^rons  malgré  elle  en    qu'il  n'éUit  point  vrai  que  Dieu  eût 

tjmomnade  nos  en/ans,  et  de  nos  ^jt  cette  défense ,  elle  maoeea  de  ce 

^.etdanMla  mémoire  de  notre  froit,  et  que  sa  faute  consista  en  ce 

mente.  Je  tu:  du  pas  que  nous  de-  que,  j^ns  une  affairp  de  si  arande  con- 

M»  Mr  cela  tarar  entièrement  nos  séquence ,  elle  prit  son  parti  précipi- 

»*SJ.  Le  regret  d'aiHnr  offensé  mon  tamment,  etsans  consulter  son  époux  : 

^eefimra  qua^  ma  vie;  et  3^   qu'ayant    péché   par  ignorance 

f^fver,  qui  dou  r abandonner  le  (96),  quoique  ce  ne  fût  pas  par  une 

■*«•  /le  vivra  pas  plus  longtemps  ignorance  invincible,  elle  commit  une 

^ma  douleur.  Mau  nous  devons  foute  moins  atroce  que  celle  il'Adam  ; 

min  garde  de  ne  pas  irnter  par  car  celle-ci  fut  volontaire ,  et  contre 

M  aoiu^  offense  y  ce  Dieu  qui  la  conscience  ;  4».  qu'Eve  n'encourut 

Retraités  SI  JavorabUment:  a  n'x  point  nécessairement  la  peine  de  la 

napas  moms^ impiété  que  de  pé-  mort  éternelle  :  car  le  décret  de  Dieu 

2»w  nous.  Adamlui  répondu ,  en  portait  seulement  que  l'homme  mour 

J-fli  :)e  ne  eramdrai  plus  desor-  „it, ,  i|  péchait  contre  sa  conscience, 

P^que  votre  eompagme  me  soit  «  sciens  prudens  peccdsset  (96):  5». 

me ,  puisque  vous  ne  me  soUicUez  qu^encore  que  sans  injustice  iSeti  eût 

J»  *ieji.....  //  est  juste  de  donner  pu  fiii»  mourir  Eve ,  il  nisolnt  néan- 

gne  reldehe  a  nos  maux  ,de  sou-  ^oins ,  tant  il  est  miséricordieux  en- 
p^  un  peu  nos  sens  accables  sous 

M»  de  notre  ^fiiction ,  et  de  peu-  (o.)  £à  mime,  p^g.  .4.. 

rta  nature  en  obéissant  a   notre  (^)  FoynU remarqué  {C)  de Vmn.Lotioc$, 

"t  Joignant  alors  les  caresses  aux  ^  (?^j  E«d«m  Maim. ,  c  »4«  S  ».  c  Ammud 

»fc#,  U  abandonna  son  dme  au  S^l,ï."!**V"^/'**°"'"  {•?"•  "***•'" 

■«r,  etoubUa  pour  quelque  temps,  gmU  à  manu,  ««•  ^oe*  dvd .  ïm  «i  t\m  mcUm 

IB  les  6ras  de  sajemme^  le  funeste  'Uidire  p«laeriat  ««m  loquesi*»  d«  ra  uit.  Po- 

Udesa  douleur.  Si  après  la  mort  HT:  ^^"^''^  »  »*»*,Î?t  '•'•  ' 

W  le  pèn  et  la  mère  s  engageront  de'jSmo  et  M€»«do  Adâmo  «...Siai  «nditomm 

■   CeotineBCe,    ce    fut   Adam    qui  COapcadiosA  propo»itK,im/>r*in/à  JtntUrdam 

Mea  le  premier,  et  avec  ser^  'P"**  Ei«iiih«nBm  Aipidiam  ,  ânao  Domini' 

•^                 '  1700,  m-8«. ,aCa.p«K«8. 


V  ^  mfm» ,  pmg,  aog.  Ufi)  lèidtm ,  pmg.  10 ,  i ». 

p)  i«  «Am,  pmg.  II*.  (ffi)  Ibidem ,  pag.  i5. 
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Ten  ses  outrages .  àt  U  laissser  yi-  ges  les  plus  ohaitnans ,  les  jardini  ks 

•fi« ,  attendu  qu^elle  n'ayait  point  pë-  plus  dëlicteuz ,  n'aocommodeot  pu 

chë  malideusement)  &*,  qu'ayant  été  une  fismoie  qui  n'y  tioure  aucune  m- 

exempte  de  la  peine  enfermée  dans  le  ciétë ,  aucune  sorte  de  compafsie.  U 

décret  de  Dieu ,  elle  pouvait  retenir  solitude  dans  le  plus  beau  lieu  du  mon- 

toutes  les  prërogatives  de  sa  première  de  est  un  ^nd  fardeau,  à  moins  qu'on 

condition  (97),  à  la  léserve  de  celles  ne  soit  philosophe,  et  homme  oontsai- 

qoi  neVpouTaient  compatir  avec  les  platif  et  méditatif.  On  doitdoncoroiR 

inûrmitës  i  quoi  Dieu  les  condamna  9  que  tant  à  cause  de  son  intérêt  per- 

if,  qu'elle  retint  nommément  la  pré-  sonnel  .qu'à  cause  aoe  la  raisoa  loir 

rocattte  d'engendrer  des  enfans  qui  geait,  Eve  eût  préféré  an  séjour  da 

avaient  droit  à  la  béatitude  étemel-  paradis  terrestre  la  cabane  de  Ma 

le    sous  la  condition  d'obéir  an  non*  mari  exilé.  Le  jardin  d'Edca  étsit 

vel  Adam  j  8^.  que  comme  le  genre  pour  elle  partout  où  Adam  établtnait 

humain  défait  sortir  d'Adam  et  d'Ë-  ses  tabernacles  (lot).  Cétait  là  oà 

ve,  Adam  ne  fut  consenré  en  tû  elle  devait  se  fixer  afin  de  loi  étR 

que  parce  que  sa  conservation  était  nne  aide  selon  le  but  de  sa  créstica, 

nécessaire    pour   la   génération  des  et  afin  de  partag[er  avec  loi  toai  Isi 

enians  j  g«.    oue  ce  fut  donc    par  soins  de  sa  famille.  Voyez  la  note 

accident  que  Tarrét  de  mort  ne  fut  (loa). 
point  exécuté  contre  lui  (g8)i'mais 
que  d'ailleurs  il  fut  châtié  pins  sévè- 
rement que  sa  femme  \  10*.  qu'elle 
(99)  ne  fut  point  chassée  du  paradis 
comme  lui  :  qu'elle  fut  seulement 
obligée  d'en  sortir  pour  aller  trouver 
Adam  dans  les  cas  db  néoessité,  et  que 
c'éUit  avec  un  plein  privilège  d'y  re- 


(ipi)  Àj^if ■«!  à  ctla  f  f«*OB  a  £1 4t  C» 


GMilonumJkeihus , 

mtgUo  , 
iUû  Borna  fuit 

L«ean.,  Pbftruil 
(■09)  IVbCM  fu»  téUÊUmf 
Muunui  fort  froekr   dm 


hmkiâmmt  O- 


ISk.  Ty  vs.  Vi, 


if« 


toanter.  1 1».  Que  les  enfani  d'Adam  «  "«•  i-'  f"*»  ^  "^ 

et  d'Eve  fu««t  3'*  j^î»  "'~'^^-       EUGÈNE  IV ,  créé  pape  1«  Ji 
nelle,  non   en  tant  quils  venaient  »*  -^  iTV*  e^ 

d'Eve,  mais  en  tant  qu'ils  venaient  de  mars  l43i ,  etoit  dune  feK 

d'Adam  (100).  Ce  sont  A^peu  prés  mille  rotariëre  de  Veniie (n)*  il 

les  choses  qui  concernent  Eve  direc-  fiUd'Angëlo  Condelmmo,iM 
tement  dans  cet  ouvrage.  Ceux  qui  •uia  «««o„  *1„  nanpf;rms^ 

voudront  voir  le.  preuves  et  le  but  de  non  pas  neveu  du  pape  brf«Nl| 

cet  auteur ,  et  les  oonséquenœs  quHl  àII  (A) ,  comme  on  le  <ut  dl^ 

tire  de  ces  nouvelles  pensées ,  feront  ]e  Morëri.    Il  portait  lliabît  w^ 

bien  de  recourir  à  son  livre.  cëlestîn  * ,  lorsqu'il  fiit  jnciléi 
On  ne  peut  pas  lui  objecter  comme  ^  ',      ^3^„   j^   <«*  — 
,  Lor^dino,  ^.Toir  «intwyeDti  au  Rome  par  le  neTeu  de  tt 
'  ..^«^.«i-  »..vt;«r«  «il.;*  (hV  C«  vipveu  était   aussi 


au 


decoruiR ,  en  supi»osant  qu'Eve  aUait    {b).  Ce  tieveu  était  aussi 
trouver  son  mari  ,  car  c'était  par    tin  •  et  chanoine  de  la  coi 

mUl  n'était    .*!    j^   c.:-*  r» .•- 


iieaucoup  d'apparence  qua  si  ion  ne-  se  roimn.  bientôt  agreabk 
mandaitA  cet  écrivain, /a/emmeci'^-  goire  XII ,  qui  le  fit  son 
dam  s€  servait  -  elU  du  droit  qui  lui    ^^^    ^^  p^  évéoue  de  Si 

Ou'aurait-elle  fait  là  toute  seule  ?  Elle   donna  la  légation  du 

ry  serait  bientôt  ennuyée  :  les  paysa-   et  puis  celle  de  Bologne.  Ce 

{ffl)  CogiUtûmM  BOTC  dcwimo  «t  ■•cndo 
Adamo  «Maim,  etc. ,  fa$*  m» 

(98)  Ibidem ,  pmg,  iS. 

<gg)  Ibidam^  pmg,  19 ,  «o. 

(100)  1*mI.,  |»«y.  %h  Vtgfwê  mmHpmg,  m, 

et ,  140  «c  ««f . 


(tf)  PlsliiM .  Ml  Vilâ  Eagwu IV.       ^_ 
•  LedvrcohMrv*  qu^  »•  fut  l""*"  **S 
tin,  mais  <|u^  élâl  d«  ia  coopé^ft^  *■ 
chaooinas  de  Saint-Georgei  «  ^^ 
(6)  PlatiBi,  in  Vil*  Bwg««ii  ^^ 


J 
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ëak\  l'en  acooitta  avec  beau-  secondés  par  une  bonne  partie 
coup  d'habileté  et  succéda  àMar-  des  habitans.  Le  combat  fiit  ru<* 
tia  V  (c).  Je  ne  m'étendrai  pas  de;  plusieurs  y  perdirent  la  vie 
«ir  le  détail  de  ses  actions  ;  on  de  part  et  d'autre.  Le  prince  de 
le  peut  voir  dans  M.  Moréri  :  je  Palestrine  fut  obligé  de  se  reti- 
mécontenterai  de  rapporter cer-  rer ;  mais  il  exerça  dans  1^  suite 
ttiaes  choses  qu'il  a  omises  »  et  toutes  sortes  d'hostilités.  Le 
et  qui  méritaient  extrêmement  pape  en  fît  autant  sur  les  Golon- 
f avoir  place  dans  son  Diction-  nés ,  et  sur  leurs  fauteurs.  Il 
uire.  Eugène  commença  son  tomba  malade  ;  soit  qu'on  l'eAt 
mtificat  par  une  action  qui  eut  empoisonné ,  soit â  causedu  cha- 
aemanTaises  suites.  Il  prêta  l'o-,  grin  que  lui  donnait  une  guerre 
mile  à  des  délateurs  qui  lui  rap>  si  embarrassante.  C'est  pourquoi 

Kerent  que  Martin  V,  posséaé  il  ne  songea  qu'à  faire  la  paix  ;  et 
e  avarice  démesurée  »  avait  l'ayant  conclue  par  la  négocia- 
BBttsé  de  grands  trésors.  Il  fit  tion  d'Angélotto  Fosco,  citoyen 
HÙir,  suivant  le  conseil  de  ces  romain  (d)^  il  recouvra  sa  santé 
|ien»-U|  Oddo  Pocdo  vice-camé-  (e).  Ceci  ce  passa  un  peu  avant 
lier  de  Martin;  mais  il  donna  que  l'empereur  Sigiamond  fit  le 
irdie  k  Etienne  Colonna ,  gêné-  voyage  a'Italie.  Le  pape  fit  un 
il  de  sea  troupes ,   de  le  lui  traite  avec  lui ,  et  le  reçut  ma- 


pas  exécute,  la  maison  après  11  tut  expose 

fOUo  fut  pillée  par  les  soldats,  infortune  :  ce  lut  une  révolution 

t  il  fat  traîné  comme  un  voleur  dans  toutes  les  formes  (B)  :  les 

■  palais  du  pape,  à  la  vue  de  Romains  se  soulevèrent,  et  il  eut 

Mrte  la  ville.  Eugène  en  fut  fort  bien  de  la  peine  à  éviter  par  la 

khé,  et  fit  des  menaces  à  Ëtien-  fuite  les  enets  de  leur  fî^reur; 

e  Colonna,  qui  l'obligèrent  à  se  mais  ils  ne  purent  point  se  maii^ 

Mirer  auprès  du  prince  de  Pa-  tenir  dans  l'état  de  liberté  que 

l^ne ,  et  à  lui  persuader  de  cette  révolution  leur  donna;  ils 

Mer  le  pape  ;  car  à  moins  que  essuyèrent  de  très- rudes  cli&- 

V  le  faire  y  toate  la  maison  Co—  timens.  Eugène  mourut  le  sa 

ttia,  disait-il,  est  en  danger  de  février   i447>    ^   ^'^®    '® 

I  périr.  Le  prince  ajoutant  foi  soixante-quatre  ans  (g).    Son 

ces  discours,  et  ayant  ^itié  pontificat,  à  quelques  jours  près, 

•amia  de  Martin  V,  qui  avaient  dura  seize  années,  et  fut  un 

i  fort  maltraités ,  résolut  de  vrai  train  de  guerre  ;  car  sans 

rendre  nuiltre  de  Rome.  H  compter  les  contestations  ecclé- 

taîsit  de  la  porte  Appia ,  et  s'a-  siastiques ,  et  fort  violentes ,  qui 

•çajusqnes  à  l'élise  de  Saint-  s.eode^in.iinijBidem. 

arc  sans  commettre  nulle  vio-  L  wanci^na.  gm^na,  XLrm,  /oL  m. 

sans  trouver  nulle  résistance:  ^. 

Bsencetendroit^là  il  fallut  se  y}^^.'^:   ^..  »      ..  ,^  ^, 

AA^               ■            ij  «.    J»i?      «  Or)  Pktiaa,  im  viU  Eagmui  IV|  YoU- 

ttre  avec  les  soldats  d'Eugène,  ^l  m,,  xxh ,  p^g.  m.  sST-i  /«J  éamn^ 
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régnèrent  entre  ce  pape  et  le  fit  du  bien.  Ce  fut  sous  son  n- 

concile  de  Bâle  «  il  fut  mêlé  dans  gne  qu'il  j  eut  des  cardinaoïani 

toutes    les  guerres  d'Italie;  il  commencèrent  à  entretenir  cm 

excita  le  roi  de  Hongrie  àpren-»  meutes  et  de  belles  écuries,  et 

dre  les  armes  contre  les  Turcs»  et  à  donner  dans  le  luxe  des  ameu- 

le  dauphin  à  les  prendre  contre  blemens  et  des  festins  (F). 

les  SufcsesCA).   U  fut  d'auUnt  ,,,.,,..       .               . 

plus  responsable  des  effets  funes-  c^r^^JL^jT^^T^^^^ 

tes  de  la  première  de  ces  deux  jan,  ^^^  IVomenclator  Carduudim 

guerres ,  qu'il  avait  envoyé  «n  (i),  M.  de  Sponde,  dans  ses  Aonab 

Uonerie  un  cardinal  légat  qui  deFÉ^li8c(a),eluneinfiDitéd'atttit8 

S^          ^^  -.^:   X  «.'rwlo..   m  *wa%\Â  «écrivains  assurent  quXacéne  IV  elsil 

oussa  le  roi  a  violer  un  traite  ^^^  ^^  j^  ^^^  de*Grë|oire  m  Je 

e   paix  solennellement  conclu  ^rois  qu'ils  se  trompent  :  ma  raisos 

avec  la   Porte   (l).   La  réflexion  est  que  Platine ,  ni  Volaterran  oe  loi 

Qu'il  fit  sur  sa  destinée  est  con-  donnent  point  celte  qualité ..«»  «P^'J 

^id<5rable(C),etune  preuve  de  2;:.'réŒere°Mrîr;iîet1l 

'  la  vanité  que  trouvent  dans,  les  piatinc  est  tellement  conditionné , 

plus  hautes  élévations  ceux  qui  qu'il  vaut  une  preuve  positive.  CA 

les   possèdent.    N'oublions    pas  auteur  raconte  qu'Antoine  Coiario, 

r*  ^  ^^:.  ^...>;i  »'^»«ki'fr  neveu  de  Grégoire  XII, amena  a  noŒS 

que  pour  faire  voir  qu  il  n  eUit  ^^^^.^j  Conlelmério ,  de  la  même  if 

pas  uniquement  attache  aux  oc-  ligion  que  lui  (3),  et  avec  lequel  îl 

cupations  belliqueuses ,  il  afi*ecta  avait  vécu  famiUcremeni  depuis  n 

de   faire  en  personne,  et  avec  i«»»««  '^  Romam  iuuiu  Gabtidm 

t                   j>  '  1  *          ^1^.,^  ^A»A^  Condeimenum  ,  c  est  le  même  qnt»; 

beaucoup  d'éclat,  quelques  cére-  ^^^^  ,y^  ^^  ejusmodi  profelsioBà 

monies  de  religion,  et  de  tra-  ^^^^  quicum  ab  ineunte  œtaiefâr 

vailler  à  Tembellisseinent  et  à  la  miliariter  vixerat ,  secum  aliqtiamiik 

réforme  dequeUiues  églises  de  neciwantent  €/axâ(4).  Sont-cedesciiw 

'  -D          /r\\     11  -ii^,»  K-*i  k^M.««.A  constances  ou  il  soit  possible  a  on  stt« 

Rome  (D).  Il  était  bel  homme  ,  ^^^^  ^  ^^  jj^^  pas  V»n  tel  est  ne- 

çt  d'une  mine  vénérable ,  et  te-  ^eu  d'un  tel  ?  Et  notez  qne  Platiae, 

uait  toujours    les    yeux  baissés  mêlant  ensemble  les  avancemcns  M 

Quand  il  se  montrait  en  public  la  fortune  de  ces  deux  hommes. don» 

/»\'  Ti         u     ^:»  .v^;^!-  ^A   »;«!  toujours  a  Antoine  Corano  la  quai»*! 

(A-).  Il  ne  buvait  point  de   vm  ,  je  ievcu  du  pape,  sans  la  dernier  j»> 

etobservait  quant  a  sa  personne,  niaig  à  Tantre.  Quelque  lecteur  pea 

les  règles  de  la  frugalité,  quoi-  attentif  et  biendutrait  anratreml 

cm'il  y  eût  dans  son  domestique  1^  «n  piëge.  et  n'aura  point  àémM^ 

?         •'        j        ^      :a^^^^^  /t\    Il  ce  qui  concerne  Corano  d  avectse qWJ 

beaucoup  de  magnificence  (/).  11  ,ppî»rtient  à  CondelmiJrio  j  il  a« 

n'était  pointsavant,maisilaimait  donc  pris  celui-ci  pour  le  ocTcadij 

les  personnes  doctes  (E) ,  et  leur  (hrëgoire  XII ,  après  quoi  les  hislofie«ti 

se  seront  suivis  les  uns  les  aaUcitj 

(A)  Platina,  Urid.  sans  s'informer  plus  amplement  de  la  | 

iO  ^oj'^  ^*^  '<^^^''^  LXXXI  d'Énée  SilTtoi.  chose. 

^k)   nr   aspeetu  insifnit  «I  *^'^^'^  -  Ltclerc  p».e  comm.  «.yU  j  «î.  3  «i— ; 

digniis.  PUlina  ,  in  ViU  Eugeou  1 V.  P^ultu  pi,iiipp«\|,  Ber|,m«  «t ,  •  m  «-««im— %^ 

alioçui  dêcoro .  ac  ventrabili ,  ocuios  m  pw  |\«teiir  le   plw  aacira  où  «it  4ii  9»'Eh*^  ** 

klico  mtnquàm  attollebai^  ut  à  parente  meo  iutt  ncTca  de  GrèsDÎre  XII. 

tfui  eum  setfuebaiur  acc^i.  Voiaierr..  iib»  (i)  A  In  page  7). 

XXII  ,pag.  Hl5.  <a)  Jd  MU.  i^oS,  iw».  6}  rt  ed  «««•  *P«« 


(/)  Spimdidus  in  vicia  familim ,  pnrcus    num.  4. 
in  tuo.età vino  Ua  ali^nus  ut abstemius me»       (3)  Cett-h-éirt ,  c/lesUe. 
rità  vocnrclur.  PUlina,  in  Vil»  Ëugcnii  IV.         (4)  PUtiM,  in  Eugcaio  !¥,/•«•  *  ^•> 


EUGÈNE  IV.  343 

(B)  Ufut  exposé  a  une  terriUe  irt'  par  les  Romains.  Volaterran  (8)  ajoule 
firtune  :  et  fut  une  réuolution  dans  que  ceux-ci  se  rendirent  mattres  du 
mtti  Us  firmes,  ]  Philippe ,  duc  de  Capitole  et  du  château  Saint-Ânee  : 
Milaa,  animé  contre  le  pape,  fit  une  je  crois  qu'il  en  dit  trop^  car  Platine, 
imptioD  sur  le  territoire  de  Rome,  suivi  en  cela  par  un  grand  nombjre 
U  aTsIerie  quHI  y  envoya  était  corn-  dVcrivains  ,  assure  que  le  château 
■andée  par  Nicolas  Forteliraehio  ,  Sa intAnge  ne  fut  point  pris.  Quoi  quUl 
foerrier  fameux ,  et  qui  s'e'tait  retire  en  soit ,  cette  liberté  de  Rome  ne 
fort  mécooteot  du  service  de  ce  pape;  dura  guère  :  Tautoritë  du  pape  y  fut 
en  ayant  demandé  qu'on  lui  payât  rétabue  en  son  absence,  par  Jean  Vi- 
Kl  appointemens ,  Eugène  lui  ht  ré-  telleschi  >  patriarche  d  Alexandrie  , 
poose  qoHl  se  devait  tenir  pour  suffi-  qui  usa  d'une  (extrâme  sévérité  en- 
nomeot  payé  par  le  gain  qu'il  avait  vers  les  mutins.  La  révolution  dont  je 
fcit  au  pillage  ne  quelques  places.  In-  parle  arriva  au  mois  de  juin  ii34. 
£pé  de  cette  réponse ,  il  cnercha  un  Elle  est  si  remarquable ,  et  tant  d  au- 
aotre  mattre ,  et  se  voyant  employé   teurs  (9)  en  ont  parlé,  que  je  m*étonne 

rr  le  duc  Philippe  contre  ce  pape ,    que  M.  Moréri  1  ait  omise.  Il  l'aurait 
fit  des  ravages  extraordinaires  pro-   pu  prendre  dans  les  Annales  de  M. 
cbe  de  Rome.  La  consternation  fiit   dponde  (lo).  Ambroise  de  Camaldoli 
(raade  dans  la  ville  ;  le  pape  même    ^n  fit  mention  dans  son  Hodœpericon; 
nt  quelque  temps  incertain  où  il  irait,    et  lorsque  M.  l'abbé  de  la  Ro^ue  don- 
On  allait  en  foule  se  plaindre  à  lui    na  l'extrait  de  cet  ouvrage ,  il  n^ou- 
èa  pertes  cru'on  avait  souffertes  ;  et   blia  pas  cet  endroit-là  (n). 
coome  il  n^avait  alors  qiia  peu  de       (C)  La  réflexion  qu'il  fit  sur  sa 
asfé ,  et  qu'il  ne  savait  de  quel  cô-  destinéo  est  considérable,  \  Étant  sur 
Uie  tourner  ,  il  renvoyait  les  gens   le  point  de  mourir,  il  se  tourna  vers 
sa  cardinal  son  nereci  et  son  camé-  les  religieux  qui  l'environnaient ,  et , 
îier,  homme  fainéant  et  voluptueux,   d'une  voix  entrecoupée  de  soupirs, 
qui  ne  répondait  autre  chose  i  ceux   il  déclara  qu'il  eût  beaucoup  mif  ux 
^  loi  allaient  dire  qu'ils   avaient    valu  ,  pour  le  salut  de  son  flme ,  qu'il 
^B  leurs  bestiaux,  qnececi  :  F'ous    n'eût  jamais  été  élevé  au  cardinalat 
ents  trop  de  confiance  en  uos  heS'    et  au  papat.  Hic  (Eugenius)  citm  es- 
litt' ,  les  f^énitiens  mènent  une  t^ie  set  mortipn>ximus,apudHaynaldum 
kautoup  plus  honnête  sans  tout  cela   anno  m.  cgccxlvu  aliquid  dixisse  me- 
(9«  Oq  fut  si  indigné  de  cette  répon-    monœ  proditur ,  quod  nisi  pœniten- 
^^qoe  l'on  se  mit  à  crier  aux  armes    tiam  ostendat ,  cerfé  mihi  terrorem 
<(  à  h  liberté.  On  destitua  tous  les    iniicit  :  Verha  sunt  :  Cùmque  a  reli- 
■ifpstrats  d'Eugène  ;  on  en  mit  d'au-   giosis  viris  cinctus  esset ,  iaterpuncti 
^  à  leur  place ,  et  l'on  se  saisit  de    suspiriis  voce  »  versoque  ad  eos  vultu 
Jipefionne  du  cardinal  son  neveu.  Le   dixisse  fertur  :  0  Gabriel,  quanta 
,|tpc  se  voyant  réduit  à  de  si  grandes    magis  conduxisset  animée  tuas  saluti , 
^ntrémités,  se  déguisa  en  moine  ,  et    ut  nunquàm  cardinalatum ,  nec  pon- 
^tttùt  sur  une  barque  pour  se  sauver   tificatum  obtinuisses ,  sed  in  tuo  mo- 
|â  (htie.  n  j  arriva  henreasement ,    nasterio  religiosam  disciplioam  co- 
[sailgrë  les  pierres  et  les  flèches  ciu'on   luisses!  Hcec  ex  yilœ  Eugenii  auc 
^lira  lar  lui ,  et  pais  il  se  fit  conduire    tore ,  qui  tune  claruit ,  et  h  Raynaldo 
^è  Florence  ^6).  ôoelc^aes  écrivains  di-    laudatur  (la). 

M  i'j)  f|n*on  ravait  mis  en  prison  (D)  H  affecta  défaire  en  personne, 
I  <Bas  l  église  de  Sainte-Marie ,  au  delà  et  avec  beaucoup  d'éclat ,  quelques 
di  Tibre  ;  mais  qu'ayant  trompé  les  cérémonies  de  reÙgiont  et  de  trat^ailler 
(Mdes ,  il  se  mit  sur  un  bateau  ae  pé-  a  l* embellissement . . , .  de  quelques 
i  *tie«ir ,  et  deseendit  la  rivière  jusqu'à 
j^^,  poursuivi  à  coups  de  flècoes      (>}  fHd»m, 

(g)  Bloodof ,  Mittt  Âatmia  ,PUtiM ,  YoUtcr. 
J5)BtmmUmmtp«mimp0e»nhiue0Uoe4*>e:     »"«  WMdinis.  ' 

'***t»i^mtUm  tin0  grtgihusêt  jumtnU*  iongi         («•)  ^«  «»w».  i434»  "*"••  4« 


vitam  due^rw.  PUtiM ,  im  Vitâ  Eu-        (i  i;  f^cjre»  U  Joarnal  d«s  Sctsm,  du  a  mar* 

r»"  IV ,  fi^,9  3 ta.  i68t ,  pag.  79 .  Mtion  d»  WoUande. 
(<*)  Ejt  PUiial,  M  EMK6«io  IV,  folio  3 10.  (ta  )  Launoias  ,  rpUt.  ultioM  ,  /  paru  ,  patf 

(?)  V«Ul  ,  fi».  XXll,  pag.  8»4<  **  •  '<'«<•  Caniùbng. 
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^/ûej<&ifome.l  Cela  parât  lorsque  eut  des  ekréUrumx  qui  eemaKnc^ 
Nicolas  Tolentin  fut  canonisa ,  et  que  rent  ...h  donner  dans  le  luxe . . .  dd 
la  mitre  de  saint  Silvestre  fut  portée  festins.'\  Et  c'est  aoe  choce  notaUt 
d* Avignon  à  Rome.  Lisez  ces  paroles  que  le  cardinal  qui  commença  cette 
de  Platine  :   vous  y  trouverez  aussi   innovation  avait  été  médecin,  iiio 


terea  ve.rb  Eugemun  >  ne  rem  bellicam  (  Eu|;pniu8  IV  }  oui  tune  ad  AngUn 

salùm    curare  uideretur,  ^icolaum  oppidum  a  Picinino  duce  copierum 

Tollentinatem  ordinis  sancti  Augut-  Philippi  tncecomitis  oppugnàoûMO'; 

fini  miraculis  clarum  in  sanctos  refe»  ex  quo  uietoridpotitisunt.  uicLudovt 

rens ,  à  SançtO'Petro  cum  omni  Clero  eus  patridPaduanus,  arte  medicut^  ok 

iupplieando  ad  Sanctum^Augusti'  sua  mérita  pugnœ,  in  tenatttm  as»* 

num  profectMU  solennia  ipse  ceUbrat  >  fiu ,  tantos  sibi  tpiritus  adsumpsent^ 

astante  populo  romano  cardinaUum'  immemor  gênent ,  ut  primus  tit  em 

que  omnium  cœtu  :  preeterea  ueropul-  sus  cardinalium,  canes  equosque  afa» 

sis  omninh  è  SanctO'Joanne  Laterano  re  :  cont^iyiorum ,  lautitiœque  »  ac  la- 

eanonicis    secularibus  ,    admissisque  pellectilis  plus  quam  Uli  orditù  ptr 

tantummodo  regularibus ,  etpordcum  emt ,  spleniorem  inXrodueere  (17). 
iUam  extruxit  qua  ab  ecclesid  ad 

sancta  sanctorum ,  et  claustrum  ubi  (17)  ▼olatcrr. ,  Uk.  XZ//,  pmg,  9t$. 
saeerdotes  Habitarent  restituit  :  auxit 

et  picturam  templi  à  Mariino  anteh  EUPHR  ATE  ,  disciple  àt  PIl- 

inchoatam.  Prœtereh  uerh  sanctiSrl'  ton  ,  moaU  &  un  si  haut  pohit 

t^estn  mitram  Jiomam  Auentone de/a''  1      >»                       %      -è    w%     m»' 

tam  ipsemet  è  f^aticano  ad  Latent  ^^,  ^«veur  auprès  de  Pçrdiccas , 

num  aetulit ,  magnd  cum  veneratione  rot  de  Macëdoine  ,  qu'il  régnait 

etUtanid  sacer£>tum  omnium  popw  autant  que  ce  prince.  Ce  fut  va 

H"p'l^?'^'î?^l^^'    ,           ,         .  méchant  homme    et   un  déJa- 

(E)  //  nétaa  point  savant,  mau  .             ^  -%  ^m.         1          j     1     .  n 

a  aima  les  personnes  doctes.]  Selon  *«««*»  e^"  »*  exclure  de  la  tabk 

Platine ,  il  parlait  avec  plus  de  gra-  de  Perdiccas  tous  ceux  qui  ne  sa- 

▼ité  que  d'éloquence  5  il  n'avait  que  vatent  pas    la   géométrie  ou  k 

peu  de  littératareMl  savait  bien  l'his.  philosophie  (A).    Parménion  k 

ioire  (i4);  il  fut  libéral  envers  tout  le  Ç^         ^.       ^   ',       ,          ,  Iii. 

monde  ,  et  surtout  envers  les  savans;  "*  mourir  sous  le  règne  de  Hu- 

il  se  plut  à  leur  familiarité,  car  il  lippe,  successeur  de  Perdiccas(tf). 
eut  pour  secrétaires  Léonard  Aretin , 

Chanes  Aretiu  ,   Pogaio,   Aurispa  ,  (a)7WirAtLënét,/i6.JC7,jHlk>ÎMn,pfk 

Blondus,  et  Geone  oe  Trébizonde.  ^< 

On  le  fait  auteur  <k  plusieurs  livres  ;  z*^   «  ^          1         j     .        ■>  j 

mais  la  liste  qu'on  en  donne  (i5)  con-  „(A)  /*  fit  exclure  de  ia  tabUM 

tient  Unt  d'écrits  qui  venaient  de  Perdiceas  tous  ceux  qui  ne  sopêM 

la  plume  de  ses  secrétoiies,  qu'on  f<u  la  géométne  ou  U  p^i^wifht.) 

doit 

autres. 


contre  ■««  '•^  ■••>••-• ......  .-.w  «.w..  ..w..  .  .  »... 

en  cet  endroit-ci.  P"«>ail  sans  doute  oett«   cooditM 

(F)  Ce  fut  sous  son  règne  qu'Ur  f^^  «?•  «•P^  ^«  tyrannie  ;  car  s 

^  ^        "^  0       <       ^  les  professeurs  qui  faïaaflent  mettre  IK 

(i3)  PUUm  ,  m  Vitâ Eagenii  IV,  fMo  S>o  la  porte  de  leur  auditoire,  OMr 


vtrto 


"*-                 y%muAr9wr^%Mvrm:  Ouepenonnstit»* 

miMcm  Utunuurm  ••  imilur  cognitionû  hùtorim  ^  ^^{^/^f^  ^  géomHl^  ,  CXlgeSlMl 

prmtértim. i«icm,  ibid-^/of.  3»i.  des  préliminaires  fort  durs,  me  d^ 

(i5J  yern  U  NomcocUtor  CaniiBaliam ,  pag,  yaient  penser  les  courtîsans  de  rtsàMBr 

74 ,  9t  /«  BiUioilieea  pmUfida  du  pèr»  Jacob  ,  ^^  lorsqu'ils  voyaient  ooe  TadffliisiaB 

P^.es^rt*.,.                                ■  i  la  table  de leor  prince  était  attachée 

(ao)  Dans  rmrtuU  CiAKbii<>QvMT ,  rwMir-    ,  ...     J^.  ^   >,,.,       ,  ^.    •  n, 

f>«(C)io««  ^^f.flS.  A  on«  pareille  loi?  S'il  n'eût  Uh 
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^'im  on  peu  da  leetiiK  des  poètes   ment  après  imyntas.  Cela  est  nu 

ikdiditioii;  m«U  Ei!phnte  a«-  pe«  «î^nge  (B).  Je  rapnorterai 
■ndaitqo'oBfl^tgëomitMoopInlo-  P»  »it  quon   tronve   dans  les 


qu'Arrabée,  prince  des  Ljncistes, 
issu  des  Bacchiades  »  était  l'aïeul 

EDBYDIGE,  femme  d'Amyn-  maternel  de  notre  Eurydice  (fr), 
te,  roi  de  Macédoine,  donna 

natre  en&ns  à  son  mari  :  trois  (*)  ^*'«^  •  *»*•  ^'^  »  P^'  *^- 

ft    Alexandre ,  Perdiccas ,  et  (^j  ^^^^  ^^^.^  ,.  ^^«^^  j^ 

ftuipDe ,  père    d  Alexandre-]^  son  gendre ,  que  pour  V épouser  elle 

I  CflDa  ,   et    une    fille    nommée  ** engagea  à  te  mettre  sur  le  trône , 

Ewyone,  Ce  fat  une  reine  qu'on  ««  ^>7  "«'«T''*  ""?  "^"*  1  ^^"»  *«! 

-.  jv...              j  '*  -A                  11^  paroles  de  Justin  qai  nous  apprennent 

je  peut  assez  détester  j  car  elle  ?et  affreux  dérèglement. //iS/iû  £.*. 

ttfiQt  si  amoureuse  de  son  gen-  rydices  uxoHs ,  quœ  nupûas  generi 

ht ,  qne  pour  l'épouser  elle  s'en-  pacta  ,  oeeidendum  uirum  ,  regnwn^ 

Met  à  le  mettre  sur  le  trAne  ,  9^  adultero  trader^um  susceperaty 

zJ{  f  "                •                    -   /  A  \  œcupatus  fuuset  (AmTntas)  m  filia 

^ifiure  mourir  son  mari  (A).  peuQtunCmatHs  et  sIelerJ  coiUUia 

uttê  abominable   conspiration  prodidûset  (i), 

*fte  été  exécutée,    si   Eurjone  (B)  Cela  est  un  peu  étrange.]  Le 

'Aàt  appris  an  roi  les  adultères  i?"*»"  5»t  pout  avons  est  on  abrège 

'^t    ^^'^   .  .          1               jfc.  dune  histoire  générale  que  Trogao 

^fcs  pemiaeux  desseins  d  Eu-  p^^^  ^^.^  ^^^^  assez  implemSit. 

.qfibce.  Le  roi,  convaincu  des  en-  Ne  doutons  point   que   les  actions 

'4Ksde  son  épouse  ,  ne  la  punit  d'Eurydice  ne   se  trouvassent  dans 

flint  :  il  lui  fit  grâce  pour  l'a-  «5*^  J'»**>''î  ■•^««-  beaucoup   plut 


îlfeat  inèV^cir  Eui^dice  cura-  5*™-.,I>'«û  7?"*  i^"^,  ^"*  ^?^T 

t^#  j®,  .    .  ..#    ^  «•'    i_»^.       I  de  Sicile  ne  fait  aucune  mention  de 

m  de  Inbnoté  et  d'ambition  le  ^ettc  reine  ?  D'où  vient  qu'il  dit  qu'A- 

^fitir.  Elle  exécuta  le  même  lexandre,  fib  atnë  d'Amyntas  et  aon 

*iiiie  sur  Perdiccas ,  son  second  successeur  (a) ,  /«t  tué  par  Ptolomée 

*»  la  mort  d  Alexandre  (a;,  de  Perdiccas  un  semblable  traitement 

historiens  qui  nous  restent  (5)?  ITavait-il  point  lu  les  mêmes 

t  laissée  là ,  sans  nous  appren-  •"*?«?.  q««  Trogue  Pompëe  a  consul- 

&  ce  qu'elle  devint,  ni  «elle  t^?  S  il  ne  les  ajrait  point  lus ,  nous 

^u«»j«;  wvau»,   u>  ».  ^  t«  pouvous  nous  plaindre  de  sa  n^u- 

pome  de  ses  mauvaises  ac-  Jence  ;  et  s'U  (es  avait  lus ,  nous  lui 

Pbbi.  Il  y  a  même  des  historiens,  pouTons  soutenir  mi'il  n'a  point  dû 

Jljd,  sans  faire  mention  d'elle  supprimer  ce  qui  s  est  dit  d'Eurydice. 

te  en  bien  ni  en  mal ,  attribuent  d)  jwtia. ,  uh.  Fir,  cap.  ir. 


causes  la  mort  des  deux      (»)Uiod««  Sicaiw ,  fc*.  x^/,  «^.  //,  f ^. 
FBKes  qui  régnèrent  successive-  "^(J^  j^^^  m,  xr,  e<^.  xxx/ ,  pt-  «<•• 

1%%  ,  md  mntt.  i ,  olfmp.  io3« 
M  IW  A  Jaitia ,  li^,  F//,  dkap,  IT       (4)  Id»m,  ibidem. 
**  -    (5;  Zdèm,  Ub.  Xri,  «ep,  li. 
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Il  aurait  beau  répondre  qu'il  le  trou-  que  fit  Earvdice;  car  elle  arait  toit 

vait  i^al  fondé ,  nous  lui  répondrions  a  crtindre  de  Paosaniai . 

que  pour   le  moins    il  devait    dire  (D)  Je  critiquerai  quelque  chose  n 

qu'on  TaTait  injustement  accusée  dV  jésuite  Bitsélius,  ]  H  assure  sans  it< 

yoir  fait  mounr  ses  fib.  De  préten-  /serve  ^ue'Diodore  de  Sicile  apt  de 

dre  qu'il  a  bien  su  qu'elle  était  cou-  mauvaise  foi  en  ne  disant  rien  da 

pable ,  mais  qu'il  l'a  épargnée  en  dis-  parricides  d'Eurjdice  :  c'est  le  seu 

simulant,  n'est  pas  une  chose  vrai-    de  ces  paroles  :  Diodorus P^f^ 

semblable;  car  quel  intérêt  avait- il  tuus  Eurvdices  parricidîorum  ditsi- 

à  ménager  une  reine  morte  depuis  si  mulator  (7).  Je  ne  lui  objecte  point 

long-temps ,  et  dont  toute  la  postérité  qu'on  ne  peut  comprendre  jpar  qad 

était  éteinte  ?  principe  cet  historien  aurait  nse  de 

(C)  Je  rapporterai  un  fait  qu'on  dissimulation  :  je  me  contente  de  loi 

trouve  dans  tes  harangues  [dtÉschi-  dire  qu'il  devait  demeurer  ferme  car 

ne.  ]  Si  nous   ne  connaissions  Eurj*  la  première  censure  {  qu'il  ne  de«sil 

dice  que  par  cet  endroit ,  nous  au-  point  varier  ^  qu'il  ne  devait  psi  !■ 

rions    beaucoup    d'estime    pour    sa  réfuter  en  se  réduisant  à  des  tenssi 

mémoire.  Nous  lisons  dans  cet  ora-  vagues  et  de  suspension  :  Qui  I^iodo' 

teitr,  que  cette  reine,  après  la  mort  rus  ,  dit-il  en  un  autre  endroit (8)1 

d* Alexandre  son  fils  aine,  se  vit  sur  ineertmm  qud causd  studiot^  ^  de  ut' 

les  bras  une  affaire  très-embarrassan-  1ère  ac  parrieidiis  Eurydice*  aliam 

te.  Pausanias  c^ui  avait  été  exilé  se  pré-  si7ef.  Il  ajoute  une  chose  qui  mérite 

valut  des  conjonctures,  et  ayant  des  encore  plus  d'être  censurée  :  ftècoa- 

troupes  grecques  à  sa  disposition ,  et  trario  :  in  Perdiecam  yerbie  dem 

plusieurs  amis  dans  la  Macédoine ,  il  culpam  detorquet  meeati  hufus  Fl^ 

résolut  de  s'emparer  du  royaume.  Eu-  lemœi^  quin  et  necis  AUxandri  ptth 

rydice  le  vit  bientôt  maître  de  quel-  decessoris  :  quando  sic  loauitur,  s»> 

3 ues  places,  et  trouva  très-peu  ae  fi-  mili  fraude  sublatus  est  a  Perdierf 

élite  dans  ses  amis.  La  division  se  Ptolemcus  (qud  fraude  sciUcM  Â^ 

glissa  parmi  les  sujets;  un  très-grand  lexander  quempauUo  superikedise' 

nombre  témoignèrent  de  l'inclination  me,  dolo  interemptnm)  rcc  adài^ 

pour  Pausanias.  Dans  cette  ficheuse  ab  Eurydice.  11  se  trom^»e  :  Diodomi 

extrémité  elle  fit  venir  Iphicrate ,  gé-  ne  prétend  en  nulle  manière  ckai|^j 

néral  des  Athéniens ,  qui  était  procne  Perdiceas  de  la 


i}ni  était  proche  Perdiceas  de  la  trahison  q«  fit , 

d'Amphipolis ,  et  lui  mettant  entre  Alexandre  :  il  ne  l'impute  <|is*à  P'taiar 

les  bras  son  fils  Perdiceas ,  et  sur  les  mée  Alorite  ,  comme  il  panlt  cUi«^ 

genoux  son  fils  Philippe,  elle  le 'fit  ment  par  un  passage  du  livre  XVCgjjit 

souvenir  qu'il  était  leur  frère  d'adop-  Si  le  père  Bissélius  avait  connu  cet  a»" 

tion ,   et  qu'il  y  avait  eu  toujours  droit  de  Diodore ,  il  «'eût  point  psiUj 

beaucoup  d'amitié  entre  le  feu  roi  comme  il  a  fait:  il  eût  au  que  eelairj 

Amyntas,  et  la  république  d'Athènes;  teur  n'a  voulu  aire  autre  cnooe  (t«)ipj 

et  le  supplia  instamment  que ,  pour  sinon  que  Perdiceas  ôta  la  vie  i  PJ^ 

ces  raisons,  il  lui  plût  de  travailler  lomée  Alorite, par  metrafaxsoa      ^' 


pour  eux,  et  pour  elle,  et  pour  la  blable  â  celle  dont  s'était  aervt  «fe 

conservation  du  royaume.  Iptiicrate  Ptolomée  pour  faire  mourir  Alsinij 

fut  si  touché  de  ces  prières ,  qu'il  dre.  Et  voilé  combien  il  importe  èm 

chassa  Pausanias  (6).  Tout  irait  bien  savoir  ce  qu'un  auteur  dit  ea  dtsM 

pour  Eurydice,  si  l'on  n'en  savait  endroits.  lyailleurs,  à  quoi  soncefimli! 

point  d'autres  nouvelles  ;  mais  çiuand  lius  (11)  de  nous  citer  GathoefM;»j 

on  songe  aux  narrations  de  Justin ,  on  auteur  de  trois  jours  »  afin  de  prouver; 

ne  se  sent  point  tenté  de  la  louer  de  que  le  règne  de  cet  Alexandre  m 

ce  qu'elle  fit  auprès  d'Iphicrate.  La  aura  qu'un  an ,  et  qfae  celui  de  Pt»* 
plus  ambitieuse  ae  toutes  les  mères, 

et  la  plus  capable  de  sacrifier  a  èon      (7)  '••■««  BimliM,  lllutrûn  Rumms, 

ambition  la  vie  de  ses  enfans,  aurait  '^ff^i'^'  'îf'  '"•  "'^^ 
pu  faire,  en  cette  rencontre ,  tout  ce      |«{  '^^  tJ.^f;i:tr.  -p.  MJOU, 

(6)  Tiré  de  la  fl«rang«0  a'C»clita« ,  ds  FaU4        (  lo)  Oani  U  II;  ckmpiin  dm  li^nr-  XV!. 
l«caiîoii«  ,  fta^.  m.  i5o.  Voje*  aussi  Ccmclwu        fit)  BincUoi,   UlMtrM«  B  ' 

K^pot,  in  Vità  IpbicratM,  <ap.  tll.  1387. 
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I 

kaée  Alorite  âarm  trou  «ns  ?  Ne  désertion  fit  tomber  tout  aussi— 

Wbil41  Ml  prouver  cet  faits  par  Die  tôt  Aridëe  au  pouvoir  d'Olym- 

èm de  Sicile  (i^)?  p.^  ^j  .  ^^  f^^^  Eurydice  s'é- 

(ia)DM4orw  S'icaiof,  <»».  xr,  tf^.  £X,  tant  sauvéc  dans  Amphipolis  y 

perdit  sa  liberté  fort  peu  après 

EURYDICE ,  fille  d'AmynUs,  ^j^y  Olympias  les  fit  enfermer 

fis  de  ce  Pcrdiccas ,  roi  de  Ma-  dans  un  cachot,  et  les  y   traita 

oédoiiie,qui  était  frère  de  Phi-  inhumainement;   et  lorsqu'elle 

Kppe  ,    père    d'Alexandre-le-  ^m  y^  q^e   sa  cruauté  faisait 

Ciand,  fut  mariée  avec  son  on-«-  murmurer  les   Athéniens,    elle 

A  (a)  Aridée,  fils  naturel  du  fit  tuer  Aridée  pr  des  Thraces , 

B&ne  Philippe.  Chacun  sait  que  sf^  ans  et  demi  après  la  mort 

eet  Aridée  fut  déclaré  roi  de  d'Alexandre.  Cette  rigueur  fut 

Macédoine  après  la  mort  d'A-  ^n  frein  trop  faible  pour  la  lan- 

bandre  (i).    Il   n'était  guère  g^g  d'Eurydice;  c'est  pourquoi 

propre  à  soutenir  cette  dignité ,  Olympias,  indignée  que  sa  pri- 

<t  surtout  dans  un   temps  de  sonnière  jasât  trop ,  et  ne  cessât 

trouble  comme  celui  de  son  rè-  de  crier  que  la  couronne  lui  était 

pe.  Aussi  peut-on  dire  qu'il  fut  due  plutôt  qu'à  elle ,  ne  la  vou- 

phtôt  un  roi  titulaire  qu'un  roi  ]„{  pas  laisser  vivre.  Elle  lui  fit 

fefectif  :  sa  femme  Eurydice  eut  porter  une  épée ,  un  licou  et  un 

l^nsde  part  que  lui  aux  fonc-  yerre  de  ciguë,  et  lui  donna  à 

lioosde  la  royauté  (c),  principa-  choisir  l'un  de  ces  trois  genres 

fanent  lorsqu'il  fat  question  de  j^  mort.  Eurydice ,  sans  pieu- 

ftçposer  à  Olympias ,  mère  d'A-  per ,  ni  sans  rabattre  de  la  fer- 

nndre,  car  alors  elle  fut  bien  m^^^  de  son  courage,  et  avant 

fjm  jalouse  de  l'autorité  ,  que  même  que  le  porteur  se  fût  re- 

Wlc  eût  eu  pour  rival  une  per-  i{^  ^  prit  sa  ceinture  et  s'en 

|imie  de  l'autre  sexe  {d).  Elle  se  étrangla ,  ayant  supplié  les  dieux 

p  beaucoup  en  Cassander,   et  que  pareils  présens  fussent  en- 

Monna  à  Antigonus  et  à  Po-  yoyés  à  Olympias  (fc).  Après   la 

hercfaoD  de  lui  céder  le  com-  j^^^^i  je  celle-ci ,  Cassander  fit 

indement  des  troupes ,  ce  qui  fairedes  funérailles  royales  à  Ari- 

|(  qu'il  exécuta  tout  ce  qu'elle  j^  ^^  à  Eurydice  (1). 
Nttcrivait  (e).  Elle  eut  le  mal- 

por  détre  abandonne^  de  ses  "j^j  7W<ieDiodor«  de  Sicile,  ièiii. 

Wats,  lorsqu'elle  voulut  em-  {i)  idem  ïhoàotuM ,  bb.  xix,  cap,  lu. 

fàtT  qu'Olympias  ne  revînt  ^^j  ^/^  p^^dU  sa  Ubenéfort  peu 

ini  la  Macedome    (/).   Cette  ^wrè^.  ]  On  a  dit  dans  le  Supplément 

(*)  QoiaL  Cortîttt.  /i*.  X.  cap,  VU;  titudes  m  les  omissioos.  Mon  lecteur 

«tt^,  A*.xr//,ca/y.///.  les  pourra  connaître  en  comparant 

ie)f^ejtgJuêùn,lib.Xrr,a»p,r.  ensemble  les  deux  articles.  Je  dirai 

(i)  f^ejret  Julio.,  ibid.  Seulement  que  le  père  de  notre  Eury- 

^)  Cm  bem^cio  dm^iMcUa  Ca$samUr,  »<.  ^.^^  ^^^^^^      j^^  Amyntag  MI  (  i).  Il 

In»,  ibid.  (i)  Ctst  miui f a'oM  2« compte 4«fM  bSapplè- 

(/)  JuttiA. ,  iib.  Xir ,  €mp,  r,  meai  de  Meréri. 
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est  incertaiii  t*il  â  jamais  été  roi  ;  et 
s'il  oe  r<  pas  éié  ^  il  ne  le  faut  pas 


que  Justin  (a)  marque  cnie  Perdiccat 
laissa  un  fils  en  bas  ige,  dont  Philippe 
fut  le  tuteur  pendant  quelque  temps.  Je 
n'avertis  pas  mes  lecteors  que  si,  d'un 
côte,  les  femmes  sont  beaucoup  plus 
débonnaires ,  génëralement  parlant , 
que  les  hommes ,  il  est  vrai  de  l'au- 
tre aue  celles  qui  ont  de  la  cruauté  et 
de  1  ambition  surpassent  les  hommes 
en  ces  deux  dé&nts.  Optinù  eorrun^ 
iiopessima.  C'est  bien  pis  auand  la 
luxure  est  de  la  partie  :  car  alors  elles 
nVpargnent  ni  la  vie  ae  lears  maris  , 
ni  celle  de  leurs  enfiins.  Nous  en  ayons 
un  exemple  dans  l'autre  Enrjdice  (3). 

(a)  Jatti«. ,  Ub.  Ftl,  tmp,  V, 
(3)  CtUm  àê  r«rt«c/«  fréUdêHt, 

EURYDICE ,  dame  illyrienne. 
Plutanpie  la  loue  et  la  propose 
en  exemple,  parce  que  encore 
qu'elle  fût  d'un  pays  barbare, 
et  avancé^  en  Age ,  elle  se  mit  à 
étudier  afin  de  se  rendre  capable 
d'instruire  elle-même  ses  en  fans 
(a).  Elle  consacra  aux  muses  une 
inscription  qui  faisait  foi  de  cela 
(6)9  et  que  Plutarque  nous  a 
conservée  (c).  On  y  apprend  qu'il 
y  avait  dans  l'IUyrie  ,  une  ville 
nommée  Hiérapolis(</) ,  dont  les 
géographes  ne  parlent  pas.  Un 
commentateur  de  Plutarque  a 
commis  quelques  bévues  (A). 

(a)  PIatarch.,d«LiWrisedacandîi,(ii,/Cjis, 

VH'  "4- 

(A)  UlU  am»kuA  «puân  ven  gnct. 

le)  PlttUrch.,  d«  LUicris  adaeiadis ,  ^tff  . 

«4- 

H    (d)  F'oytM  ia  rmuanqutm 

(Â)  Un  commentateur  de  Plutar- 
que a  commis  quelques  béuues,]  II 
était  recteur  du  colléae  de  Hambourg, 
et  s'appelait  Pierre  Westhusius.  Son 
livre ,  imprimé  à  Hambourg,  l'an 
i665,  est  intitulé  Plutarehi  Cfuero- 
nensis  depuerorum  educatione  libel- 
tu    analfsi    logiçd »  grammatical 


d'Asie 


ethicd ,  poUiied  et  historiée  iHmttr^ 
tus.  On  j  trouve  (■)  que  FEnrfdict 
dont  il  est  ici  question  était  rei]ie> 
et  peu  après  (d)  qu'elle  était  Umme 
d'Orphée.  Ces  deux  onalit^  ne  a'sc- 
cordent  pas  ensemble  (3)  :  etd  aiUeart 
la  femme  d'Orphée  n'eàtpas-en  be-: 
soin  de  faire  leçon  elle-même  i  sai 
en&ns  :  car  leur  père ,  qui  était  ha* 
bile ,  l'eût  déchargée  de  cet  emploi» 
S'U  était  mort  avant  elle ,  ma  rt—- 
que  serait  fausse  j  mais  chacun 
qu'eUe  mourut  jeune ,  avant  son 
(4).  Le  commentateur  (SS  nvance 
aucune  preuve ,  qu'elle  était  née 
l'Illyrie.  A  quoi  s'amnse-jl-il  de 
marquer  qu'Hiérapolis,  ville 
éUit  située  vis-à'vu  de  Laodîcée  ?  S'i 
eit-il  de  cette  Hiérapolis  dana  œa  |n 
tes  de  Plntaroue  EifuHn  'Itsaon^an 
Eurydice  âierapolitana  r  ITest- 
point  une  femme  d'IUyrie  qui  park 
Ce  qu'U  folUit  fiiire  U-desaos  aait  ' 
tâcher  de  déterrer  cette  ville 
Illy  riens ,  ou  en  tout  cas  il  Aillait 
que  les  géographes  ne  Toat 
connue. 

(a)  À  U  pmgê  4«5. 
(})  Bn  r«M  mUdgutrûiê-om  Ut 
smMMl  dire  f»*Orpk4è  r/gn^ 
(4)  Virgito,  Gcor|. ,  Uk.  IV^  w.  4»,  U  i 

MM  pMiU. 

(S)  P«f*.  4^. 

EURIPIDE ,  poète  grec ,  Vi 
de  ceux  qui  ont  excelle  dans 
tragédie,  naquit  l'an  i*'.  de^ 
75*.  olympiade ,  à  Tîle  de 
mine ,  oii  son  përe  et  sa 
s'étaient   retires   (A)  ,  un 
avant  ^ue  Xeraès  entrât  dans  1 
tique.  On  dispute  sur  leur 
dition  (B);  les  uns  la  font  nol 
et'  les  autres  roturière.  Un 
tain  oracle  mal  entendu  fut 
se  que  l'on  éleva  Euripide 
me  ceux  dont  les  Grecs  vooUn< 
faire  des  athlètes  (C);  nuôs 
suite  témoigna  qu'il  était 
propre  à  d'autres  choses.  Il 
prit  la  rhétorique  sous  Prodi 
la  morale  sous  Socrate  (D)  ,  eii 
physique  sous  AnavagOi 
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«in  j  3  ént  vu  les  persécutions  doine ,  fut  de  voir  les  poètes  comi- 

«a'Anaiaffonssouffntpouravoir  oues  divertir  les  Athéniens  à  se& 

•Dtmatise  contre  l'opinion  po-  aépens  (c).  Il  y  a  dans  ses  tragé- 

fiutire,  il  abandonna  la  philo-  dies  plusieurs  rôles  contre  les 

Mfiiie,  et  s'appliqua  à  la  poésie  femmes ,  et  l'on  ne  saurait  dis- 

èamatique  (a).  Il  était  alors  âgé  convenir  qu'il  ne  se  ;soit  plu  à 

k  dii-huit  ans  (A).  Qne  ced  ne  médire  du  beau  sexe.   Gela  fit 

aoos  porte  point  k  croire  qu'il  qu'on  lui  affecta  le  titre  d'enne- 

i^lim  dans  la  suite  de  sa  vie  mi  des  Jemmes  (d)  (L).   Il  se 

FctnR  de  la  morale  et  de  la  phj-  maria  néanmoins  (M) ,  non-seu- 

àfu  :  ses  ouvrages  témoignent  lement  avant  que  d'avoir  éprou* 

tnt  k  contraire  (£).  Il  composa  vé  chez  lui  la  vérité  de  ses  lieux 

n  grand  nombre  de  tragédies  commune  de  théâtre ,  mais  aussi 

fd  forent  fort   estimées  ,   et  après  que  la  vie  déréglée  de  sa 

fndant  sa  vie  et  après  sa  mort  ;  première  l'eut  contraint  de  la 

Il  Pon  peut  nonmier  de  bons  répudier.  La  seconde  qu'il  épou- 

^Donaisseurs  qui    le   regardent  sa  fut  pour  le  moins  aussi  dé-* 

comme  le  plus  accompli  de  tous  bauchée  que  la  première  (e).  Je 

h  poètes  tragiques  (F).  Ceux  ne  sais  avec  laquelle  des  deux  il 

t croient  que  si  les  poètes  de  trouva  un  jour  l'un  de  ses  pro- 
ie n'ont  guère  parlé  de  lui ,  près  comédiens  ;  mais  il  y  a 
^eit  k  cause  que  les  syllabes  de  oeaucoup  d'apparence  que  ce  fut 
toa  nom  n'avaient  pas  la  quan-  avec  la  dernière ,  puisqu'on  dit 
liléqui  le  pouvaient  rendre  pro-  que  l'ignominie  à  quoi  cela  l'ex- 
bre  k  entrer  dani  les  vers  latins  posait  ,  et  les  railleries  qu'en 
p)  \  donnent  une  conjecture  firent  souvent  les  poètes  comi- 
misemblable.  Ses  vers  rendirent  ques  9  l'obligèrent  à  sortir  d'A- 
la  très-crand  service  aux  sol-  mènes  (/),  Il  y  en  a  qui  disent 
jbts  athéniens,  dans  la  Sicile  (H),  qu'ayant  voulu  se  prévaloir  de 
it  c'est  une  preuve  que  ses  piè-  la  permission  que  l'on  donnait 
fH  jouissaient  d'une  merveiileib-  dans  Athènes  d'épouser  deux 
ft  approbation ,  et  néanmoins  femmes ,  il  en  pnt  deux  tout  k 
p»  remportèrent  le  prix  assez  la  fois ,  et  les  choisit  si  mal  qu'el- 
pement  (I).  L'émulation  et  en-  les  mirent  sa  patience  à  bout ,  et 
i  l'inimitié  qui  s'éleva  entre  ,,-.  ^  .  ,  .  -... 
)i  et  le  grand  Sophocle  (K) ,  Im  (^  Mi«yiJf»c,  muiiBrum  aar. 
iBsa  peut-être  moins  de   cha-  («)  SindM.iii£»^i'^c.  BUniitlMoieho- 

jrinsque  les  moqueries  d'Aris-    p«lw,  ThoaM  Ma(»ter,  in  ViU  Eonpl- 

iphane,  qui  se  plaisait  aie  maU  ;^^    .       ^    .       .   -  . 

tmitt  dans  se*  com^ie».  On  ^^^„^  -„)  ^    ^,^,  ^%i, 

(Ht  qne  la  pnncipale  raison  it^st,,  ^  ^^,  aiezirn ,  .«"f^- 

fi  le  porta  k  se  retirer  k  la  /*•?«<  in  t*?  XMftmiwmSi  «î^iït  «ii 

ir  d'Ardiâaûs,  roi  de  Macé-  a»"»"  *«rf^"  •"  M«.i<b./«.  yîM. 


Mn*      ^^  _  _  _  ___ M  «»* 

'  Cmterkm  quàm  ttmm  proprium  hiitrtom^n 

,      ,.  Cêphiêophomtan  ctun  uxon  dtprthmuHiMett 

M  8â4M .  te  ^f^itrtékt.  Manuel  M owho-  m  comUtmtiiam  wsktdà  paHam  mmùnèfer- 

■■.Il  Via  Eimimlû.  rejm  auiii  Ao-  rtt ,  tmpè  taxatus  à  cotimdU,  reUetit  Jikr- 

•^JeBt ,  tih.  XV ,  cap.  XX,  nis  in  Macedoniam  se  contuUt.  Thon.  Mf 

ik)  Aidn  G«ani,  iM.  gUUr,  in  TiU  £arip. 
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lui  firent  concevoir  de  Faversioa  plusieurs  sentences  (T)  pleines 
contre  tout  le  seie  (g).  Quoi  qu'il  aune  bonne  morale ,  et  il  se 
ton  âoity  il  fut  trës-bien  accueilli  peignait  lui-même  par-là;  eu 
k  la  cour  d'Archélaiis.  Ce  prince  c'était  un  homme  sévère  etgn- 
aimait  les  savans ,  et  les  attirait  ve ,  et  indifférent  pour  les  plai- 
par  ses  libéralités.  Il  éleva  Euri-  sirs.  Il  s'enfermait  dans  une  af- 
pide  à  de  grands  honneurs  (M),  freuse  caverne  pour  y  composer 
L'âge  de  ce  poëte ,  et  la  chasteté  ses  ouvrages  (Û).  Mais  au  reste 
que  plusieurs  lui  attribuent ,  toutes  ses  maximes  n'étaient  pas 
Tont  qu'il  ne  faut  pas  croire  lé«-  bonnes.  Il  en  débita  une  soi  la 
gërement  ce  que  l'on  conte  de  religion  du  serment  (X) ,  tp 
ses  aventures  de  Macédoine  (0).  parut  si  cavalière,  qu*on  lui  es 
Il  j  fit  une  fin  tragique  :  il  se  fit  un-  procès.  Dans  une  auttl 
promenait  dans  un  bois ,  et  à  sa  rencontre  il  dogmatisa  si  gtn^ 
manière  il  méditait  profondé-  ment  pour  les  avares ,  que  touto 
ment.  Sa  rêverie  le  mena  sans  la  compagnie  s'en  émut  (Tj.  Ui^ 
doute  trop  loin  :  il  fiit  rencon-  autre  fois  on  s'offensa  teilemeM 
tré  un  peu  à  l'écart  par  les  chiens  des  deux  premiers  versdesaMfc 


pièoes.  Archélaiis  dieux  (Z) ,  qu'il  fîit  oblige 
le  fit  enterrer  magnifiquement  changer  cela.  Il  a  dâ>ité  <pé^ 
(P).  La  nouvelle  de  sa  mort  afili-  quefois  des  propositions  im]  '  ' 
gea  de  telle  sorte  les  Athéniens  ,  c'est  le  fondement  sur  quoi 
que  toute  la  ville  en  prit  le  deuil  ques-uns  le  font  passer 
{h).  Un  de  ses  amis,  nommé  Phi-  athée  (AA).  Je  n'entre  pas 
lémon  en  fut  si  touché ,  qu'il  la  discussion  de  ce  point  de 
déclara  que  s'il  croyait ,  comme  je  dis  seulement  en  général,  f 
quelques-uns  l'assurent ,  que  les  est  absurde  d'imputer  à  l'anti 
morts  conservent  le  sentiment,  d'une  tragédie  les  sentimens(p^ 
il  se  pendrait  pour  aller  jouir  de  fait  débiter  par  ses  personu 
la  vue  d'Euripide  (Q).  Ce  grand  (BB).  La  manière  dont  £w 
poète  avait  près  de  soixante-  reçut  les  avis  du  peuple  ,  sur 
quinse  ans  lorsqu'il  mourut.  On  correction  d'un  endroit  de  f 
a  rapporté  diversement  les  cir-  tragédies ,  et  ce  qu'il  répondii 
constances  de  sa  mort  (R).  Il  ne  un  poète  qui  se  glorifiait  de< 
fut  jamais  avec  Platon  en  Egypte  poser  aisément,  sont  deux 
(S) ,  quoi  quVn  dise  M.  le  Fèvre.  ses  qui  peuvent  recevoir  un 
Il  ne  nous  reste  qu'une  ving-  et  un  mauvais  tour  (CC).  On 
taine  de  ses  tragédies  ;  bien  qu'il  accusé  d'avoir  maltraité  N' 
en  eût  composé  quatre-vingt  pu*  complaisance  pour  les 
douze  (i).   Il  aimait  à  débiteir   rinthiens  (DD).  Il  n'est  pas 

qu'il  y  eût  dans  son  Palar 

'(%'  Thom.*  MagUter,  in  Viii  Isuripidû.    quelque  rei)roche  tacite  tout 
(i)  Suidai,  qui  le  rapporte,  dit  auui  cm  la  mort  de Socrate  (Ë£).  Je  m% 

ripide.  Foyez  son  édition  ^  ptif.  55.  Sent  meutlOU  d  UAC  chose  quOI 


EURIPIDE.  35, 

lit  dans  Eosebe  (FF).  Quelques-   pour  se  sauver  à  Salamine  (5)  :  elle 
noes  des  fautes  de   M.   Morëri    ««coucha  le  jour  même  que  les  Grecs 


m  y  OU  son  père  et  sa  mer 
mots.  ]  Le  père  d*Euripid( 

Mt  Mnésarchns  :  il  était  Aineniea  .  ^t.  i» i»  •*  i        "  •  v  .', —  — ""*  i 

i^mt»  (I)  qu'on 'nommait  />l^&.  i°pft,iS!  f.KùLn'/';;^  °.'?i"'"  f  "" 

B*  ce  que  Je  troure  dans  ia-Vie  Srd'ÈôriniJ.       '    i°""'^''j°°P''°"' 

fcripùWqoi  le  docte  M.  Barne.  a  dli.  flr&p"!    '"•^°'*^/'°°~ 

Vide .  «t  qu'a  a  mue  i  U  Ute  d.  dide  J^é^ n.rlw«f  """T  '^''""J" 

««lleote^édiUon  de  ce  poëte.  mmllïôaW  S?It^f^F"''*V''r'^T- 

^r>,  de  U  tribu  Ptolëmaïde  (J),  S,Vm^Al.^  4  '^' ^  "^  ""•  ^°  îî'"«* 

^•.patrie  d'Enripide.  PaimeL^  S,«"S.«±  ,t.rj:^J!?«  «J  î»^5? 


de  I.  aorte .  que  de  dire  U    ";;\;  .2XT.„  jl     "«"«PP»"»"» 

*  tAttiaue  (if.  Je  sait  bien  f*»^"«~»*»«"  M-  On  avaif  aceoa- 

ito.m4reSïun*pye,n'«*r  £»*  '  ^»»  q-lq"»  «ndroit.  delà 

a.  loi*  Salamine  que 'par  a^  1«  -il""!""'"  ''  «"!'"*•  P"*" 

I.  e'«t-à-dire.  qu'irai,  qu'elle  i,'  fj!.?°"  ^"/  "*  payaient  point 

«««.T«:çiiL«aut«.\tw-  ™,'ii^°"**iT  ^•!:r~'°'T'^'''  ''• 

'.Çnqu'Uftitjugéi  propof  de   cvSu  on.  Lt  ï-  ï  "°  '^'««•": 

krfa;illed'Atfiine8,ai  temps  de   Clilo    femm.  S^ilT  "''T'  'î'""' * 
•tien  de  Xen^k     I.  ..i.  ^J-«        .  ..•  """»«  de  Hnesarchut ,  on  veut 

f«»t«ùr  qu'Euripide  e.1  Athë-   ri '."riM  J'^     *  non^ulement  .ur 

i,  et  de  la  même  patrie  que  «on   L„»  51       T  P"*"  ~"î"'""  "!"^- 

►i  aui.  enfin  nonî  touiL  m-   "f,i  dU^''"'?"  '  ,"""  """i  »".' 

•à  Je.   «.nd.  homme.   «,nt   Suedon??e^^rl/!!?;'^.'^'°  ?"!• 
>ci  aiui  if  ne  iaut  pa*  que  l'on   ^'""•«°'J«P"'»««tAmtophane(ii)s 

|«i  tenoontrei  comme  celle-ci ,    P"**  •  ">  ViU  Earipidii. 

■  ea£ins  naiiient  pendant  une   if'Hfi^'   •*"*■   1'«<7«1ùm  ni»triM,  .„ 

i««  on  rojmt  de  leurs  mères.    ^J^'"',  tTi^m.  Ibfiiter.i»  viit  Ewi. 

rtt  dÇss:..f*^r;J;  rst  ciSi:i;;:î-rr^.v^?,^-s.'-*-"' 

(9)Lib,II. 
fJtk£^*  '*'*'  *  *'"*^  ^  ■'^^       ^^^  '*  ^•'*  BuripMw ,  png.  b4. 

?î!î^l*'***^'  «tf#«r^  iiMttfiu  FA/r«    ^«Jf***-  -.rf*  Euripide  fiUo  olemm  wtndisricii. 
rj!^  C/enmitU  /  potu- lui ,  fonM  /ht    ™«»P*»- . ,  »".  Tbeâmopboriât^  ymg.  «.    7^,, 

p  ■*  rim  ,  Y»«  J«  Po«tog  grMf  ,  pag,     ^gre,Uhus  enim  no,  ,  S  mutieres ,  «^c»>  ,»I,/i,. 
f  uiyett  inêer  agretiim  •Ura  ip,t  enutntus.  Idem, 
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on  yem  le  nom  de  l*hittorien  dent  cet 

Saroles  du  chapitre  XK  du  XV*.  livre 
*Aulu-Gelle.  Èuripidi  poëtœ  matrem 
Theopompus  agrestia  oUra  venden* 
tem  tfictum  quœsUse  dicit.  Joignet  à 
cela  le  Wmuignage  de  Valère  Maxime  : 
Quam  màtrem  Euripide»  oui  quem 
patrem  Demosthenes  habuerit ,  ipso^ 
rum  quoque  seculo  ignotum  fuit  :  al' 
terius  autem  matrem  olera ,  aluritu 
patrem  cultellos  yendiidsse  omnium 
penè  doctorum  literœ  loquuntur  (la). 
Suidas  ne  dit  rien  de  particulier  tou- 
chant la  naissance  deMnésarchus^nuis 
il  dit  ({uHl  n^est  point  vrai  que  la  mère 
d'Euripide  venait  des  herbes  :  elle 
ëtait ,  dit- il  y  très- noble  ,  comme  Phi- 
lochoriM  le  prouve.  Ov»  â^®<<  f*  *< 

vif  a^i^A  iûy«yi»T  ÈVvyX*i*i  »  »î  «ùr»' 
iïixivn  •ixiA.Bp^c*  11  avoue  que  Mnë- 
sarchus  et  sa  femme  s^enfuirent  dans 
la  Béotie ,  et  qu^ensuite  ils  habitèrent 
dans  TAttique.  Cela  Laisse  plutôt  une 
mauvaise  impression  qu'une  bonne» 
et  confirme  en  quelque  hqon.  ce  que 
dit  Stobëe.Notez  qu'Aristophane,  pour 
mieux  empoisonner  ses  traits  satiri- 
ques ,  suppose  que  la  mère  d'Euripide 
ne  vendait  que  de  très-mauvaises  ner- 
bes.  Mctc  est  (  scandix  )  quam  Arit- 
tophanes  Euripidi  poêtœ  objicitjocu* 
lariter ,  matrem  ejus  ne  olus  qwdem 
Ugitimum  yenditasêe^  sedscandicem 
(o).  Les  notes  du  père  Hardouin  nous 
apprenuent  en  quel  endroit  Aristo- 
phane a  plaisante  sur  ce  sujet ,  et  ca 
que  le  scoliaste  observe ,  et  d'autres 
choses  encore.  II  cite  la  scène  IV  de 
l'acte  n  de  la  comédie  Acharneme»  , 
page  394.  Il  eût  pu  citer  aussi  le  même 
poète  ,  in  Equiùbus  ,  Act.  I ,  «S'c  / , 

Îage  liSg  i  et  in  Cerealibus,  pa|(e  786, 
'  »  «t  page  ^ ,  F.  M.  Drehnoourt 
m'en  a  averti, 

(C)  Un.,»,  oracle  mal  entendu  fui 
eauie  que  ton  éleua  Euripide  comr 
me....  lej  aMètes»^  S'il  était  vrai, 
comme  le  prétend  M.  Barnes  ,  que 
l'oracle  d'Apollon  fut  consulté  sur  la 
destinée  d'Euripide,  pendant  que  Clito 
était  grosse  (14) ,  il  serait  asseï  vrai- 

nnd. ,  >ff^.  ?:&  Aalo^GclU,  lîi».  Xr ,  ^mp. 
XX ,  rmppùrU  cm  ver». 

(i9)  Valcr.  Masiaos ,  Ui.  III,  emp.  /r. 

(t3)  Pin. ,  <<*.  XXII ,  cmp.  XXII,  fmg. 
■H  9o3 ,  so4- 

(■4)  Qmum  adhie  CUlo  mimUr  iUmm  m  muro 
genrti ,  eoiutUmUi  dé  ••  érmwbm  pelh  Jbor 


semblabk  qm  oe  n'était  pat  me  fa< 
deose  de  cnoiiz  :  car  le  mari  j^ 
telle  femme  ne  s  avisait  gaère  d*i» 

Sortoner  Apollon  toachant  le  w|, 
'un  enfimt  qui  n'était  potat  ni  n 
ne  dis  pas  la  mime  chose  d'un  nfiol 
de  six  ou  sept  ans  :  il  pouvait  dosaff 
tant  de  marques  sineulières  de  gnui 
esprit ,  ou  oe  grana  cour ,  que  Ni 
père ,  de  quelinie  condition  qu^il  ftl^ 

Souvait  avoir  oeaaconp  d'iojîpitiei 
e  savoir  ce  que  deviendraient  ta 
de  belles  espérances.  Ainsi , 
ou'on  ignore  en  quel  temps  foti 
1  oracle  qui  concerne  notre  Eori 
on  n'en  saurait  rien  conduieenfai 
de  sa  noblesse  ,  et  contre  œos 
font  fils  d'une  revendeuse  d'I 
Or  il  est  sûr  que  l'on  ne  sait  nea 
chant  oe  temps-U  :  l'auteur  (i5) 
M.  Barnes  cite  n'en  dit  pas  oa 
il  dit  simplement  que  l'oracle  fid 
réponse: 

"AvBfmiru  rinuet ,  tuù  u  a>iK 

^éLKtireÀ, 
Té,  Mnetmrek», 


FiUut ,  ae  mmntm  »\ 
ConscêndéHs ,  Imim*  Moer»  mx 


d»/fH 

n  pouvait  criti<]ner  cet  onde  1 
qu  il  ne  l'a  critiqué  :  et  j'adouRi 
poison'il  prenait  â  tÉcbe  de  ooai 
cre  (Timposture  la  divinité  d'Ap^ 
il  lui  a  laissé  passer  le  menaoo|e< 
tenu  dans  ces  trois  vers  precs.  AI 
drait  être  un  grand  chicaneor  ' 
nier  que  cet  oracle  oe  promi" 
couronnes  que  Ton  gagnait  ai 
olympiques,  pythiones ,  etc.  0^ 
ne  lisons  point  (10)  mi'Euripillj 

Sagné  de  ces  sortes   ae  coai 
es  la  première  Ibis  qu'il  se  f 
pour  les  disputer,  il  fat  renvoyé | 


C'dk ,  HMR.   3.  Ni 
-GdU  du  €mé  €• 
fima  ctUe 


,mpeètU 


US)  QBMMte,  ^mtf  EwdHn^N 

ETMgd. ,  lih,  r,  cmp.  XXXIll,fH'  •*< 

(16)  KoTM  Baraet,  w  ThA  En^,  f^ 

(19)  r4tr«*  ti-déumÊ  AafciCdh  ,  m 

(te).  Il  dit  ^iv««M  «B'Ewipid*,  ifH 


renvoi ,  dùfmim  U  pri* .  et  téèmd 
€9mkeU  MOiiu  eMènt». 


EURIPIDE.  353 

t  ne  dira  peat-étre  qu'Euripide  qu^Euripide  de  prés  de  treize   ans. 

{na  dei  couFÔnnes  daos  des  com-  Cette  difierence  d'âge  a  pu  souârir 

ti  poétiques.  Je  répondrai  qu'il  en  que  auaod  le  plus  jeune  ae  ces  deux 

na  peu ,  et  crue  sa  gloire  serait  grands  hommes  eut  atteint  sa  matu- 

tfetite  si  on  la  mesurait  à  cela  rite ,  l'autre  liât  avec /lui  une  ami- 

() ,  et  qu^n  tous  cas  ce  n'est  pas  tié  Irès-ëtroite,  et  proûlât  de  sa  docte 

ifl  au'il  fallait  promettre  les  triom-  conversation  :  mau  ce    n'est  pas  ce 

tidnoiatiques.  On   pouvait  donc  que  Ton  appelle  faire  son  cours  de 

ineW  à  ÂpoUon  qu'il  s'était  trom>  morale  sous  un  professeur  en  philo- 

,  et  ne  se  pas  contenter  de  ce  re-  sophie  ,  être  son  écolier  ,  son  di^ci- 

Kfae  f  ceit  qu'il  donnait  l'épithéte  pie.  Je  crois  aisément  avec  M.  Barnes, 

jscrées  â  des  couronnes  qui-  ne  la  que  Socrate  profita  beaucoup  des  con- 

Nuieot  point    (19).  jQuand  donc  versations  «TEuripide  :   Haud   benè 

|Hft  dans  le  texte  de  cette  remai^  temporum    rationes    considerdrunt  ', 

iyaoe  l'oracle  fut  mal  entendu ,  je  dit  -  il  (ai)  ,  oui  Socratem   Euripi- 

petends  pas  nier  que  le  sens  qu'on  dis    in  Moralious    magistrum  ajffiir- 

M  sox  termes  ne  soit  le  plus  na-  mant ,   ipso    nempè    discipulo  du6~ 

al^je  prétends  seulement  dire  qu'on  decimferè  annis  juniorcm.  f^idetur 

fiQoipa ,  à  cause  qu'on  n'al^apa  poiiits  is  ex  Euripide  multa  hausisse^ 

fetrintention  mal  exprimée  de  ce*  auem  et  apud  Platonem  haud  rarà 

Yon  avait  parlé.  Ce  ne  fut  xlonc  laudare  deprehenditur.  Je  ne   tou- 

pit  MaésarcBus  qui  eut  tort  de  se  drais  pas  révoquer  en  doute  ce  qu'on 

laettre  que   son   fib  deviendrait  lit  dans  Diogcne  Laërce  (aa)  que  Sb- 

LDind  athlète  ,    ce  fut   Apollon  crate  aidait  ciuripide  à  composer  ses 

~          "  "  serais 

pres- 
que quand 

^  on  auteur  qui  n'attribue  cette  on  jouait  quelque  pièce  d  Euripide. 

jiKSM  qu'à  des  discours  de^bonne  "O  /•  Zmx^atnç  rriinof  /Aty  î^f^Td.  tok 

btare ,  qu'à  des  astrologues  ,  qu'à  6««tTpoi(,  «itot«  /i  Eùf^TtiStic  à  rtiç  t^Aye»' 

luuldéens  en  un  mot.  Patriaw  ^«c^oi»T»c«7«viÇfTo»«tivo«cT^fliyMjMc, 

^  i^iu  (  Euripidis  ^  naio  iilo  res-  «rort  yi  «t^ixvttro.  Kaù  ni ipaioT  Js  Ày«- 

pnn  est  à  Chalaœis  ,  eum  pue~  vi^o/uévoi/  toZ  EùfiTtéou  xAt  ixiî  kat^u* 

$,^iûim  adoleuisset  ^  t^ictorem  in  tX*^f*  y^F  '^^  Àvéfly  Jnxovoti  /<«  r*  t»v 

mimbusfore.  Id  ei  puero  fatuni  a^^iAn   AÙrtiv^»*»  tst   cv   raîç  fxtr^otc 

Pater  interpretatusathletam  de-  â^itnv.    Sacrales  uero  raro    ueniebat 

K ,  roborato  exercitatoque  Ji^  in  theatroy  ntsi  quando  Euripides  tra* 

torpore  ,  Olympiam  ceriatu-  gicus  poèta  cum  nouis  tragocdiis  cer- 

un  inter  atldetas  pueros  </e-  taret  :  tiun  enim  accedere  solebat.  Et 

Ac  primb  quidem  in  certamen  tune  quoque  t  ciim  Euripides  in  Pi- 

'figuatn  œtatem  recepUis  non  rœo    contenderet ,    eo    descendehat. 

t  Eleusinio  et  Theseo  certa;  JYam  anutbat  hominem  ,  tiim  propter 

^nat^ityetcoronaUuest^Mox^  sapioniiam  ,  tiim  propter  carminum 

fis  curd  ad  excolendi  animi  uirtutem  et  bonitatem  (a3).  Je  n'en 

transgresâus  ,  auditor  fuit  serais  pas  même  surpris ,  quoique  je 

AnaxofForœ  et  ProdUi  rhc  fusse  persuadé  que  le  philosophe  n'a- 

ia  moraii  autem  philosophid  vait  nulle  part  aux  productions  du 

is ,  tragcediam.  scribere  notas  poète  ^  car  les   tragédies  d'Euripide 

^odePTginti  adortus  est  (ao).  contenaient  tant  de  belles  moralités , 

il  apprit  la  morale  aous  So-  qu'elles  étaient  infiniment  propres  â 

jTaiaté  ceux  qui  le  disent:  pUire  à  Socrate.  On  a  nommé  Euri- 

**  dois  observer  ici  qu'il  y  a  pide  le  philosophe  du  tht-âtre,  «TcNvixàc 

p  d*a|iparence  qu'ils  se  trom-  ^i^ô^^oc  (a4)  0  i^rl  tnc  o-Kniiç  ^ixôox^oc 

«ar  Socrate  était  plus  jaune  ^    ,  „          .  v  .i  r    •   j-              9      >. 

■^         *'  (ai)  Barne»,  m  ViU  Etiripidi«,  num,  i3,  «nS 


■  Ut  mretimau'OtnnmmkÈ  m  fait  rouler        )  ,7  iT       v         11;..      1*   wïï  ^--   Tirr 

r,  a^.  XXXill,  pag.  «8.  (»4)  Orifiene»  cootr.  C.hum,   Lb.  IK,  pag. 

^  CdliM .  isà.  Xr.  €av.  XX.  »»4-  ^»l> "  '«  rtmar./M«  m^anu. 
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(a5).  Aa  nette  y  c'est  A  torique  k  losophe  cacha  set  ëeritf  an  tcnpledi 

père  Schotlus  yshI  pronrer  par  Dio-  Bunt  t  et  crut  au'ao  iouron  Uitî» 

gène  Laèrce  qa^£tiripide  choisit  So-  sait  60  U  pour  les  publier  conoe  m 

crate  povr  soa  mftllre ,  après  la  coo-  oiiTrage  mirsténeux ,  msis  Eorifidb 

dâmoatioo  d'Anaiagoras.  Aruucago-  prévint  reflet  de  cette  eipëruM  -.  1 

rd  preÊùepton  eapitù  damnato ,  mi  se  rendit  assidu  au  tcmpV*  de  Diaae, 

Socratem  se  in  academiiam  eontulà  »  et  a  force  de  relire  ce  qa*BérMhtC| 

non  inuliigendi  modo^  sed  et^Ucenr  avait  misp  il  le  retiat  par  coBur^ 

di  magUtrum  ed  tempeêtate  optimunu  U  divulgua.  C*est  dans  Tatien  qoafa 

lia  enim  Laërtùu  Diogcneê  (a6).  Je  lu  ce  coule  :  car  pour  Diogéne  U» 

ne  copte  point  le  long  passage  que  le  ce  ,  il  dit  Iiien  (3a)  qoe  notitMii 

père  SchoLtua  a  cousu  â  ces  paroles,  fiit  plus  ourieus  que  Socrale  de  n 

Je  dis  seulement  que  ce  paasaaft  de  eonvrev  les  ouvn^  d*BàMlite,pai 

Laeroe  ne  nous  appÏEvnd  autre  chose,  que  ce  fut  lui  qui  en  preoatt  khi 

ai  ce  n*est  «pie  Ton  a  cru  que  Socrate  ture  à  Socrate  ;  mais  il  ne  dit  ma  4 

aidait  Euripide  è  faire  des  tragédies ,  cette  grande  assidmié  an  toDjdi^ 

et  qu'après  le  condamnation  d^Anaxa*  Diane.  Voyons  les  parokt  dtîiÉI 

goras  »  il  devint  ditciple  ^  d* Arche-  (3 1  )  :  Ovr  Jbt  iwêufinufM  nm^rtnfUtH 

lus.  La  grande  fitute  de  ce  iétuite  et!  m  «rMunt  i r  t^  wAfvêfoikt  9*Lfaii 

d^avoir  am»liqiié  â  Euripide  ce  que  fmiiSt  mpu(  yç*pf  i  vumc  UUnt^ 

Laârce  a  oit  de  Socrale  ;  car  c'est  de  wtm,  lUù  yAf  ut  fdèm  iç*  wtfi  nitâ 

Socrate  qu^il  faut  entendre  qu'après  fcM?  Eiftjriikv  w  rfm,yfktrm9  u 

la  condamnation  d'Anaxagoras*  il  ffti  «imftu,  mù  àftynm^wnwti  ht.  jn^ 

entendre  Archélaûs,  Cette  faute  d'An»  a«M-'  ixfyov  ti  'Nf«»xs»Tov  nint  n^ 

dré  Schottut  est  compliouée  de  plu*  Imlmt  wttfmiïi^aàfm^  Nequ9  koe  iej 

tieurt  antret.  U  n*a  poinT  tu  qu'Euri-  imiêdmftrim  ^uod  earmiMUL  wé  iaj 

pide ,  voyant  le  pénl  d'Anaxacoras ,  no  Dianm  oecuUatnt  (3») ,  ai  «| 


pide ,  voyant  le  pénl  d'Anaxacoras  ,  no  Dianm 

auitta  le  philotopnie ,  et  s'attacha  au  poiuii per  inyjfeiûun  ecîemter.  Mi 

béâtre  et  non  pat  an  pyiosophe  So*  fuibtu  itta  eurœ  tunt  Ewipm 

crate.  Il  n'a  point  tu  qu'Euripide  n^a-  poëtam  tngieum  oadem  Bimmfi 

vait  alors  que  dix-huit ant :  junes  si  quentâua  ,  et pauiatim  fensMJ 

Socrale  heaucoup  plus  jeune  qu%uri-  huHeraeliiinmemdo  memonaf^ 


pide  pouvait  être  le  plus  habile  pro-  sus  infuàêsc  pnSltuUm  J'ajonleerd 

tesseur  de  ce  temps-la.  Ce  n'est  iioint  plusîeun  ont  oheenré    (33),  4 

lui ,  mais  Platon ,  <pii  a  enseigne  dans  qu'Euripide  fit  sourent  parsRitr 

l'académie.  Clément  Alesaadrin  (97)  ses  tragédie»  qu'il  evtveit  les  ofû 

et  Eusèbe  (08)  ont  erré  avec  bien  d'au-  d'Anaaagoras  ,  son  nauttra.  Ta 

très  :  ils   ont  cru  qu'Euripide  avait  dit  quHl  fut  nomaaé  le      " 

été  le  disciple  de  Socrate.  fhédtre  :  Origène  ^  Cléat 

(E)  Sei  ouvragée  témoignem  tout  drie  (34)  et  Euaèbe  (35)  k 

le  conmnns.  ]  Ils  sont  pleins  d'apho*  gncnt  :  vitruve ,  cfoe  je  drvaiii 

rismes  de  morale,  comme  on  l'a  dit  mer  avant  eux  ,  lu  dit  positiviu 

dans  la  remanpie  précédente.  Us  con*  Ewtrmidm  auditor^tMuragmmyi 

tiennent  aussi  plusieurs  dogmes  de  Pkitoêophmm  Athantenêot  ssal 

phjTsique.   Voyez  Diodure  ue  Sicile  epy>e/fe«'em#it  (36).  Je  ne  Crois 


7 99) ,  qui  a  rapporté  deux  fois  le  aen*   quoique   M.  Bwnege  (  3^)  Ti 
4iment  de  ce  poète  sur  des  choses  qui   qn'Alhénée>et>IHodore  de  Sk 


poète  sur  des  choses  oui  qn'Alhénée>et>IHodore  de  môhl 

concernent  la  philosophie  naturdile.  aussi  témoigné. 
Mais  rien  ne  témoigne  mieux  l'atta-»      #«  x  *...,.  <, 
chemnt  d'Eorimd.  à  ctte  .pi«K>« ,      ^^j^.JLlli'^rSL:,"^;.*^!,». 
que  la  peine  quM  se  donna  pour  sa-      (3«}Diog.LaêK«p«rlril^c^l»./r 

voir  les  opinions  d'Heraclite.  Ce  phi«  ••  ^::,S*"M«t. •**  •  '^'•">— ^ ^  * 


(»5)  a«ai.  Aksmdr. ,  SiromaL ,  Uh.  T,  pag,  .  (33)  Vidt  CMattboo. 

5St ,  C.  Lftért.,  II*.  //,  tmm,  bo. 

(96)  Sebott.  N«dor. ,  CknmiaMr. ,  lih,  il ^  (34)  Vv*^  ^  r^mmrftu  pH€^ànt»%  ^ 

€am.  XK,  (•?)•  »  «          ^                                           » 

(»7)  Admowll.  «a  GciitM ,  pag,  60,  ▲.  (^5)  Prvp.  SvMfii.  ,  lifr.  J^  «i^  4 

(sg)  lik,  /,  €mp.  ris  et  XXXV UI,  (37)  b  Diogn.  U«it.  ,  tt.  /f  .  ««ik  jS 
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Mq  Aschvliis  )  Ulustnn*erunt  hoc  a^t    «^  xT  i             '   . 

«non  «  Jùpari  dlcenili  viA  uier  »it  j*1î  *""".  "  '"«cto ,  plus  luiente 

J»<«Me«  iwlerùim  wÂ!^  b«,<™,i  ,  ^.^«,^1?  mutilemen  d<.D<  Lucien  «a)  j 

Mie«tem  ivUmiw.  ytfui^  «uùfem  *V  '«""'.'  ?"  ''  «»  *?»».',.>1  P^lond  qu'on 

<»•  no»  /otMter  neecMe  e*t .  n>  "  *.  P°"'\,«=9'npn»  l'intention  de  cet 

Ufo.^  EuHpiden!fore.  kam-  }'»".f'^',  q"'*  Sophocle  :  il  croit  que 

ipÂemlunt ,  quibus  pliui,  n  co-  ,t^^'*^^^  touchant  1.  destinée  d'A- 

fc»«.  et  maL,  tfo^iocto  «.«fe(»r  T       '  **  w  f****"*?  ^?^*°r,  mises 

ki»«D«or)m4vr«ce«toor<rto.  jÏJÎlI',?.''  ^''•'«*  *"  ^'iPi'*'-.  CeUe 

gfuei  «ap<e»(.fa„  t»ulila  ,unt .  r/7±'"i,'  ~"«.«î'H«=tor  tendit  ver. 

^jriùpmr;etindicendoac  res-  i'.'"?"::"'  «>nje<?".«  «ft  qu'on  . 
evilibet  eorum  qui 


.  «Tiût  homme*   de"  l'antiquité   *"*""«    u  '     V  *^''^''  ' 

»  dauét  i  E«ripide.  Conso»teî-le ,   **"?  "  Sophocle.  C'est  ce  que  j'.bserre 
qoe  si  ce  poète  n'a  pas   e»"»"  l'e»pltcaUon  de  M.  Baraes. 


Maipirer  au  premier  rang   Nous  *«''<>«»^«»  q«»  *v»it  mëdit  d'Euripidt, 

»wtt,  Mtûtôt  que  c'est  suiYamt  les  **  *^^^  ^^^^  a"t»»  obsenrations  de 

jchwoM  d'un  oracle.  Les  partisans  ««l^.^"; '>*P«i-^  K...  A.»otoi.  po.t,ti.r.. 

■•pnocle  ae  gUirifient  du jiiffement  S^"  ^^^'^{^.mpi^d  B«ra«. .  «n  viil  Ewipi. 

^twâen:  ilà  disent  au*il  a  nesé  ïiiiïï* 'i&^***""'5'»"'«'"».  ^•'"-«»  »'» 

Wx  «rcunpide  ,  el  qu'il  a  trouve  ^,TTV 

pnîiBier»  plus  pesans  que  les  der-  «iiî'i/îJîî  *S*'  f^.V^  ''■•••■  •*  /*»«  ■«*- 

Éi  »-»...  -  5?*  *'^'*'*^  *««6«*n<  ^w  Lucie.  «'•«  /^t» 

»^l.  Oraior. ,  Lb.  X,  cnp.  t .  fo^.  m.  (44)  C«li«.  fifaodigin. ,  /,*.  XXIK  tmm  X 

iVlîv  sA  B    •  .^.  *"  apaartMMfni  la  source  de  la  mépriitt.'      * 
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celle-ci  (4^)  :  CUmque  f^irgUius  So"  IV^ecabsonumprorsiiserilinhdctoif 
phoclem  nominayitj  hoe  nempe  uenu ,  troyertid  PytDÎi  ApoUiois  judicÙA 
SoU  Sopbodao  loa  cvmioa  digna  coiburao,  audire  ,  qui  Chsrephonti  tngicoMé' 
non  idcbfaetum  reor  quod  eum  Eu-  f*  ^^  ^^^^  suo  Socnieconndaà 
ripidi  anteponen  uoluerit,  sed  quia  id  f^  oraculum  tradour  deduu  {^g^ . 
nomen  hervico  métro  nieliiis  coru*eni^  2o^èc  So^MiXiic  >  0^^mt%fi{  y  lifm- 
reU  Cui  et  simile  est  Propertianum  ^c% 

iUud  ad  Lynceum  poëtam  ,  'Ay/pÂv  /'  âtiivtmt  ^nfifm  ^ 

De*iac  et  E»ch jlco  coapoocre  Terba  cotbnrno.  TATOC* 

iVb/1  jEschylum  scUicet  quasi  aliis  C^e^t-à-dirt ,  Sophocle  est  io^  ^  Em 
prœstantiorem  nominat^it  Propertius  »  ripide  l'est  encore  plus  ;  mou  Upk 
quem  {*')  rudem  in  plerisque  et  in-  sage  de  tous  les  hommes  c  est  Socrtu 
compositum  fuisse  scimus,  ut  cujus  Le  Giraldi  s*est  étonne  qae  UprêiiM 
fabulas  in  cerlamen  correctas  dejerre  de  Delphes  se  soit  servie  de  1  usé 
posterioribus  voé'tis  permiserint  Ûkthe-  daLW  cette  réponse,  et  non  pas! 
nienses  ;  sed  quod  ab  ejus  nomine  .  rhexamètre ,  selon  la  coutume  (5o).l 
deductum  nomen  wtrsu  rectè  clau-  ,  fallait  bien  qu^elle  dérogeât  à  la  o^ 
deretur.  An  cùm  Uoratius  .de  Ro^   tume ,  puisque  la.  nécessité  n'a  poi^ 

de  loi  :  Ëunpide  et  Socrate  loatd^ 
noms  tout-â-fait  mal  propres  ao  Ti 
héroïque  ,  les  muses  en  corps  m 
raient  les  y  ployer.  Nec  miran 
Lilius  Giraldns  C^)  Pythiam  S^ 
an  idcirco  Euripidem  non  nomina^it ,  tem  ïambico^'am  trimetro  respoi 
quod  vel  Thespi  eum  t^el  JEschylo  ciim  heroîco  solita  esset  oratuJiA 
duxerit  postponendum  ?  hoc  ne  ipse  dere  :  nomina  enim  certè  SocnUM{ 
quidem  Beroaldus  per  sommum  njfir' ..Y^uripides  heroîco  yersui  aptân  4 
maret,  M.  Barnes  adopte  cette  raison:  ipse  potuit,  ApoUo  ,  nec  musm  i 
Quod  autem  Virgilius  ,  dit-il  (47)  t  .  (5i).  Qu'où  aille  dire  après  cela 
tanto  eloffio  Sophoclem  omet ,  Luri- .  importe  peu  d'avoir  un  tel  oom  v^ 
pidem  t^ero  ne  nominet  quidem ,  id  qu  un  autre  (3a)-  Voilà  Euripide^ 
non  tam  illius  judicio  tribuendum  a  eu  peut-être  plus  de  part  à  Tad^ 
(  nam  et  sœpè  eum  imitalus  est ,  ut  in  ration  de  Virgile  ,  et  à  celle  ^^ 
C^^)  annotationihus  ostendunus)  quàm  très  poètes  de  la  cour  d'Auguste») 
legum  metricarum  necessitati ,  quan-  Sophocle  \  le  voilà  ,  dîs-je ,  âepoS 
doquidem  ,  ut  supra  diximus  ,  Euripi-  de  cet  avantage  ,  parce  quiU  p' 
des  apud  Latinos ,  ut  et  apud  Grxços  pu  faire  entrer  son  nom  dans 
sit  uox  miniis  apta  versiu  heroîco.  Le  Iieiamètrcs  ,  et  qu'à  cause  de 
dieu  même  de  la  poésie  ,  l'Apollon  impossibilité  il  a  fallu  immorl 
de  Delphes,  fut  contraint  de  céder  ù  son  préjudice  ceux  qu^oncroj^aili 
aux  lois  de  la  quantité  :  il  ne  trouva  dessous  de  lui  :  mais. les  loisdelajl 
point  d'autre  eipédient  que  de  renon-  sodie  parlaient  pour  eux.  Voilà  an 
cer  aux  vers  hexamètres ,  et  de  ré{)OD-  ces  combairs  de  la  raison  tt  deb 
dre  en  vers  ïambiques ,  auand  il  fal-  dont  M.  Despréaux  a  si  biea 
lut  nommer  Euripide  :  de  sorte  que    (53).  Horace ,  ayant  à  noinncr) 


mano  populo  sic  inquit  : 

SeniB  eaim  Grccit  admovit  lumiaa  rhaiiîa  , 
Et  poat  Punica  bail»  quictu»  qu«rare  copil, 
Qiud  Soplioclea ,  quid   Tbe»pu  et  £»cbjhu 
uiilc  rerreat(*^), 


s'il  n'eût  su  faire  que  des  hexamètres , 
il  aurait  fallu  qu  il  eût  supprimé  la 
sentence  définitive  qui  régla  les  ranss 
entre  trois  illustres  personnages  (48). 

(46)  Franc.  Florîdoa  Sabinas ,  Lectionam  *ub- 
citivar.  Uh.U^  c*p.  XIII,  apud  Bàxnt*.  ^  in 
Vitâ  Eorip.  ,  png.  17. 

(*M  Ita  Qointil.  ,  InttiluL  Oraioriar.  lib.  X^ 
cap.  I. 

(••)  II  ,  cpi»t.  r,  w.  161. 

(47)  In  Viti  Earipidù,  pag.  ig. 

(*')  Hccnb.,  VI.  gij».  Orcat. ,  vt»  ii34'  Pbfli- 
nist.,  Vf.  18,  etc. 

(4^)  Baracf  • ,  pag.  ao. 


(4q)  SotJas,  ùi  voce  2o^ff. 

(5o;  M.  Barnes,  pag.  ao,  remari»a^* 
prflres»*    ne   répondait   pas    l<iii;'<n"  *-J 
/uxamètrtM  :  Quimmh  faililnr  »ir  ^««^ 
putct    Pjlhiam    non  niai  ber«ïci*  ali 
nam    ut    cartrra   taceam   estai  cti«MM 
Pausaniain  oraculum  lyetofucum 
ab  ipfâ    Pylhil  dalum  Tittdt  Mtutnit. 
en  marge  ,  Quare  Juton.  van  D«i#i»B»*^ 
rem  errai  eum  aiiU. 

(*)  Poét.  Hbicr. ,  dudog.  rir.fo^^ 

(5i)  Bamea.,  in  ViU  Enrip  ,  fS'^\^ 

(5a)  /'or»»  l'article  Daliac.  (  J*^ 

Gucs  de;  remarque  ^A)  iome  711,  p*f' "•■ 

(5i)  DoM  M  li\  >aûx«.  J9tgm*-J  f^* 
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Ntite  TÎUe  d^Italie ,  ne  le  put  lîiire  ;*<  manfoe  bien  éclatante  de  lenr  estime 

il  fnt  oblige  de  la  désigner  par  cer-  pour  Euripide.  Un  bâtiment  caunien, 

liiaespropne'tés:dle  s^appelaitEquo-  poursuivi  par  des  pirates,  tâchait  de 

Ntiam ,  ce  mot  ne  pouvait  être  placé  se  sauver  dans  Quelque  port  de  Sicile, 

Im  on  hexamètre.  et  ne  put  en  obtenir  la  permission , 

O^MU^rhiMc  n^murPigenU  H  miUia  rhedu  ^^'^V^ès  qu'on  eut  SU  qu'il  y  avait  des 

Mauwi  •ppidmto ,  ^uod  versu  dicert  non  ett,  personnes sur ce  bâtiment,  qui sa vai^ t 

_Siiù»p»rftàU0st(S^) des  vers  d'Euripide  ($7).  ,11  ne  faut 

Jnelqaefois  c'est  un  bonheur  d'avoir  P»»  o"W»cr  qu'on  leur  demanda  s'ils 

■  oom  intraitable  par  rapport  aux  en  savaient.  Cette  seule  question  si- 

iii  poétiques  (55).  g"»^»«  P*"»  <ï"ci«  "«  saurais  expnmer. 

(fi  Set  vers  rendirent   un    tfi:s'  Rapportons  un  passage  de  M.  le  Fèvre 

fÊiidteruceaux  soldats  athéniens ,  (5«).  «  Euripide  devait  être  touché 

U  U  SicOe.-]  L'armëe  des  Athé-  »  d'un  sentiment  de  gloire  bien  doux, 

i»>  commandée  par  Nicias,  éprou-  »  q"»nd  ^  voyait  chaaue  jour  quel- 

^01  la  Sicile  tout  ce  que  la  mau-  »  ques-uns  de  ces  misérables,  qui  le 

*  î  fortune  peut  faire  sentir  de  plus  »  venaient  remercier  comme  leur  h- 

ite.  Les  vainqueurs  abusèrent  de  »  bérateur,  et  lui  dire  que  ses  vers 

aaataee  avec  la  dernière  cruau-  »  avaient  change  leur  mauvais  destin, 

!■««  quelque  durement  qu'ils  trai-  '»  «*  *«"''  avaient  plus  servi  que  s'ils 

»t  les  soldats  athéniens ,  ils  ûrent  »  eussent  eu  un  passe-port  signé  de  la 


ête.  Ils  gagnèrent  leur  vie  à  cela  : 
donnait  et  à  manger  et  a  boi- 
.a  récompense  de  ces  chansons. 


»  est  qu'un  si  bel  exemple  n'a  point 
»  eu  do  suite,  et  qu'aujourd'hui  telles 
»  histoires  ne  passeraient  en  France 
»  et  en  Espagne  aue  pour  des  contes 
u  de  la  vieille  Grèce ,  que  Ton  a  tou- 
M  jours  appelée  mensongère.  »■ 

(I)  Ses  pièces  remportèrent  le  prix 

assez  rarement.  ]  De  soixante-quinze 

îri  TX«m/«t'fo«  ftsT*  iiî   /«*A:«»  ,    tragédies  qu'il  avait  faites,  il  n'y  en  eut 

'^'  MJ  uioLrot  /utTJXACoT  T»T  /uf XMv    ouc  ciuq  ^ui  le  remportassent.  C'est 

.  Plures  autem  tune  comme-    Varron  qui  dit  cela.  Euripidem  quo^ 

,  qui  sospites  domum  reversi    que  M,   f^arro  ait  ciim  quinque  et 

r,  Euripidem  bénigne  salutavisse,    septuaginta  tragœdias  scripserit ,  in 

^  ditdsse  alias  fuisse  se  manu-    quinque  solis   uicissey  càm  eum  sœ- 

quàd  quœ  ipsius  carmina  te-  pc  t^incerent  aliqui  poêtœ  ignayissimi 

imemorid ,  illos  ea  docuissenty    (60).  Ceux  <jui  vainquaient  Euripide 

palantes 

ipotu  adji 

^nt  (5(^. 

mand  plaisir  â  Euripide,  que  de    car  alors  la  cabale  (61),  encore  plus 
If  Tenir  chez  lui  plusieurs  de  ces    peut-être  que  présentement ,  décidait 

treux,  pour  lui  témoigner  leur    du  sort  des  pièces  ;  et  il  n'y  avait 
lissance    de    ce  que  ses  vers    point  de  mauvaises  voies  que   l'on 
^•yairât  sauvé  la  vie  et  la  liberté. 
I  Siciliens   donnèrent   une    autre       (57)  Idam ,  ibidem» 

(58)  Vie  dcft  Po«tet  grect,  ptig,  g6. 

Ij"*^*-  dt  Pon-Kayal,  Combi«a  U  rime  (Sg)  GjUppu* ,  général  d»s  Lme/d/monietu, 

■•  «H»I*  *•  |«ii  k  oienlirl  jért  dépenser^  g^ait  bMUt  Ut  Mh/nient  en  Sicile. 

•  Ijjrt. .  chap.  XrX,  pag.  m.  3G6.  ^60)  Aalni  G«Uiui ,  lib.  XVII^  cap.  ÏV. 

g  «•€%!.,  set  V,  lib.  /,  r/.  86.  (6,j  Menanderk  Phitemone  ne^uaquam  pari 

*}  rojtzt^^e  Ili^  pag.  60  ,  laJSn  de  la  gcriptore  in  eerlaminibus  eommdiamm  ambitu, 

■fw  (C)  de  tarUcle  BALtt»Kii«.  graiid^ne  et  fatUonibtu  teepenwnero  vinceba- 

K)  H«t. ,  m  ITiôl ,  fub/lnetHi  pag.  S^t ,  C.  iur. 


n 
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nVmployÉt  poar  gagner  la  toû  des  à  sVxclare  Fini  l'aotre  de  la  tnpërio* 
juges.  Voveiriodi^ationd^Élien  (69)  rite,  t^entr^estimeot  întërieiireBeit 
SUT  ce  qu  un  certain  Xënodés ,  poète  plus  qu^ils  ne  Tondraient ,  mak  iii 
de  nul  mérite,  fut  préféré  a  Euripide ,  ne  s'entr'aimmt  pas.  L'nn  d^eas  vient- 
dans  un  combat  de  anatre  pièces  con-  il  à  mourir  ?  le  surviTant  sera  le  Me- 
tte quatre  pièces ,  lorsqu'on  célébra  mier  à  lui  jeter  de  Teaa  bénite.  B  k 
la  80*.  olympiade.  On  pourrait  s'ima-  loue  alors  et  Thonore  d*asaex  boa 
giner  qo  il  V  a  deux  lautes  dans  les  cœui  :  il  est  délivré  des  éfrânes  dels 
paroles  de  Varron  ;  car  il  7  a  des  au-  concurrence ,  et  il  rend  Jnstîoe  dt 
teun  qui  disent  qu'Euripide  composa  bonne  grâce  au  mérite  da  défnat, 
qnatre-vingtHlouae  tragédies *,  et  qu'il  parce  qu'il  a  le  plaisir  denekplai 
vainquit  quinze  fois  (63).  M.  Bames  craindre.  Ajoutes  â  cela  qn^il  se  fe- 
a  fourni  le  titre  de  quatre-vingt-qua-  rait  un  grand  tort  auprès  on  public; 
tre  pièces  de  cet  auteur.  Voila  donc  s^il  ne   s'intéressait  pas  â  U    pots 
Varron  oonyaincu  de  £iusseté  sur  l'un  qu'on  vient  de  faire  :  il  mootrtnil 
de oes  deux  articles.  Quant  à  l'autre  ,  trop  sajalousie. 
il  j  a  des  critiques  qui  lisent  quinde-       (L)  Un  lui  affecta  U  titra  ^eaat- 
cim  au  lieu  de  qtùnquê  dans  Aulu-  mi  des  femmes/]  Suidas,   et  Mosckh 
Gelle  (64)  :  leur  raison  est  que  les  au*  pulus  assurent  qu'on  le  lai  d<Miiis.  & 


palus ,  qui  sont  Grecs,  ne  parient  que  peut  prendre  avec  une  femnae.  Vdlài 

de  cinq  victoires.  Leur  autorité  vaut  donc  l'origine  de  cette  ëpithète.  m 

bien  autant  que  celle  de  Thomas  Ma-  dans  la  suite  on  le  vit  pontser  ea 

gister ,  qui  en  compte  quinze.  lieux  communs  contre  bs  lenuDct|j| 

(K)  Ilf  eut  de  tinimiiié  entre  lui  dans  ses  tragédies,  et  se  pbire  è ih^ 

et  le  frand  Sophocle.  "}  Il  était  près-  couvrir  aigrement  les  man vnises  ( 

que  impossible  que  deux  si  ezocUens  lités  de  quelques-unes  1  sons  des 

poètes ,  qui   aspiraient  â  la   même  criptions  eénërales ,  cela    ne  fit  < 

gloire,  s'aimassent.  Atbénée  rapporte,  confirmer  la  possession  de  ce  til 

sur  leur  querelle ,  je  ne  sais  quelles  et  il  ne  faut  point  douter  qu^â 

S  articulantes  cpii  ne  leur  font  point  que  son  étoile  l*engagea  a  on  £lc 

'honneur  (65).  Si  Euripide  a  écrit  mariage,  cette  raison  personneile 

les  lettres  qu'on  lui  attrioue  »  il  faut  domestique  n^ait  nourn  sa  mamti 

qu'il  ait  vécu  avec  Sophocle  dans  une  humeur ,  et  ne  lui  ait  fourni  desj 

très-bonne   intelligence.    M.    Bames  sées  médisantes.  MuUepcêJerè  ea 

(66) ,  qui  donne  oes  lettres  â  Euripide,  in  majorem  modum  exoêwufitùm  4 

prétend  que  oes  deux  poètes  furent  citur ,  «iVe  ipiod  nature  oÛkamàï 

mal  ensemble  assez  long-temps,  mais  mulierum  cœtu ,  sii*e gu6d duoâ 

qu'enfin    ils    devinrent  bons   amis,  uxores  habuerut  t  quum  id  ditcf^ 

Sophocle  marqua  une  grande  estime  Athenien$ihu»  Jactojwu  euet; 

pour  Euripide,  quand  il  apprit  la  rummatrimoniipenœdebat(fiçîi. 

nouvelle  de  sa  mort.  U  faisait  jouer  d'ailleurs  il  o'j  a  rien  de  plus 

une  tragédie,  et  il  y  parut  en  nabit  que  de  soutenir ,  qu'ayant  quitté 

de  deuil ,  et  fît  6ter  leurs  couronnes  à  patrie  à  cause  du  deshonneor  donlt 

ses  acteurs  (67).   C'est  dans  le  fond  deux  femmes  l'avaient  couvert , 

une  preuve  trèe-équivoque  d'amitié  et  conçut  une  haine  générale  oonlryll| 

de  regret.  Deux  grands  hommes  qui  sexe,  et  se  mit  à  Ica satiriaer  teaÉI^ 

aapirent  à  la  même  gloire,  c'est-à-dire,  pour  la  faute  de  quelques-anea-  Cé 

-  .  ...       -    ».      ...  ..         , réfute  cela  sans  réfîique  en  anaertiMi 

(6*)  JEtUa. ,  ▼■T.  Hirt. ,  Uk.  II,  cep.  VIII,  ^^ 

(€3)  Thom.  if  agittor  I»  Â't  in  Viii  Enrmidlt.        /i^t  «.     a     _>     j«.  ^i   **.    *  «  • 

misiuuus  cZa^nus  in  ^g.Ui^  pro^uin^  J^^  ï««.flf*r.C  ^  rè  u/hcjf  ,  mms  m^ 

^mèUgUqutndecim,  ^uoniam  Grmei,  iiuput,  W  «*«  ^li/7«»  «rii<  ^TStfWctc,  •§•?  ad 

scriptor»*  UsUuOur  EwipUUm  ftudç  vim^ai  /«i0^»f  «C  tlhBM».  SnblriflM  MtCM  «ni  il 


(06)  In  V.1I  Earipid.,  |N|^.  «7.  3„  XF*.  Uptw.  ^^ 

(67)  Thom.  Vaiûter,  i»  Viiâ  Emipid.  (6^  AoIm  GcUîm  ,  1».  XF, 
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fi^  M  qmtti  ta  fiatrie  que  pea  d'an-  liari  sibi  eauiUamU  eharaetete  untm , 
Miarantia  nort,  et  après  ipe  le  etquasigemo3uooh8eeunâatwn,Dùnk 
tUiire  d*AUiènet  avait  retenti  cent  emm  Euripide  h  nuUieribtu  eot^ 
cteeat  fois  dkses  înTectiyes  contre  demnstumjingitf  0^  ^  ns  malè 
Im  fenoMs.  Hdc  ignommid  motus  esset  in  suis  tragcAi»  iaemus ,  mul- 
Esiipâdss  in  If  acedoniam  se  conm»  th  plura  istius  serûsjlagitia  in  unicâ 
Hut  didiur^  et  perpétua  in  omne  iUa  comoedid  prafert ,  quhm  in  ûmni^ 
fKuu  muUeres  oaio  exmrsisse ,  suM'  bus  suis  tragoôdiis  Enripides  un^ukm 
Hmmmirkm  uxorum  aduUerarum  memùraverit  ,  atauê  im  Earipidem 
pnslii.  Sed  paee  Grammati^astico»  aecurando  ahsolvtt  ,  muiieres  t^rb 
nm  UeeéU  dtcere^  fujod  et  probatu^  laudando  exeusandomte  maxime  de- 
mi iiias  V  mliud  hatie  nomini  originem  nigrat  (71).  Mais  ▼oaiet-yous  voir  un 
Si  êemsam  dstri.  Eoripides  emm  won  homme  qui,  en  trois  mots»  dit  blus  da 
modà  ^tùa  lof  seeUstsu  muUeres ,  tôt  mal  du  beau  sexe  qn^Euripide  dans 
tm^cas  9  tôt  adultéras ,  et  virieidsu  ein!quante  tragédies  r  considères  cette 
«  incestsu  in  se  *-.--*..* 

fimetiam^ubd 

Ssm  sexunt  eùnfodei 

il^ t»etanes  hiinyifnt audiebat bonnes  et  d^honnétes  femmes,  aa 

0pUmu  eettà,  si  non  omnes,  HHêu  lien  que  celles  d'Enrimde  étaient  trèe- 
ÊfÊgasdim  in  ^uibus  Ctfnfoperé  mur  méchantes  :  Euripide ,  répondit*il  f . 
pMf  perstringit ,  aeta  erant  ante^  Us  représente,  comme  eiies  sont ,  ef 
ftns  ed  iter  in  Maoedoniam  unimum  moi  comme  elles  demnientét^.  fen- 
w^iitm  ti('jo).  Il  faut  bien  se  soave*  tur  Sophocles  nomuhU  de  hdc  qut»s* 
pr  «M  û  Euripide  a  introduit  sur  tione  hnud  minas  in  fœminas  aeuioa"  • 
li  seène  quelques  femmes  trds«mé*  tum  strinxisse  ;  interrôgatus  efûm 
^ttntes,  il  7  a  introduit  aussi  des  quandoquidem  Emipiats  pertonm 
phiocs,  et  qu^il  a  parlé  honorable-  mulieres  malse  àssent  ,  cur  ipsiiu  è 
at  du  sexe  en  plusieun  rencontres;  contra  forent  bonœ  ,  KùrU  jà^  If  a 
il  cela  n*a  point  effacé  k  note  ^ahTv  oi«c  hî ,  Eêf»Tiikc  A  ei«J  t«nv. 
iM  avait  déjà  encourue  \  le  souve^  (73}.  Notez  qu^Âristote  rapporte  gé- 
dss  offenses  étouffs  celui  des  bien*  néf élément  ,  et  sans  distinction  de 
I.  Di90Ds-le  en  latin  après  M.  Bar*  setes ,  que  Sophocle  disait ,  je  re» 
:  Quaaquam  idem  y  eùm  rêsfsfp^  présente  les  personne*  telles  qu'il  faut 
kamd  minks  honorifieis  fasminas  qu'elles  soient ,  et  Euripide  les  fv 
nOs  omoperit ,  plunmuss  A#-  présente  telles  qu* elles  sànï  (74)* 

ob  t^irtutem  eximias  fabuUs       (M) Il  se  maria  ftéanmoins.] 

populo  exhibendo  >  ut  ostendi*-  Ce  même  homme  qui  fuyait  tant  le 
phu  semel  in  anuotationibus  congrès  (7S) ,  s*humanisa  d*asses  bon* 
s  (*)  ,  mtansit  tamen  affixum  ne  heure ,  et  s^  engagea  par  con- 
tHteabulumy  quia  plus  mor-  trat  è  l^ge  de  vingt  trois  ans  (76)» 
pêuscsÊ  offensmnculm  ,  qukm  afin  de  mettre  à  couvert  sa  chasteté, 
foné/ieûr  (71).  Souvenons-nous  Ut  castitati  quam  unicè  èolebat  me- 
|tMi  qn^AristDuhane,  en  faisant  sem-  lUu  eonsideret  (7^).  La  femme  qtt*îl 
Hant  de  pnonre  parti  pour  le  beau  épousa  se  nommait  GhoBridje  (78;,  il 
|0s  contre  Euripide ,  a  plus  outra-  en  4*ut  trois  fils.  Aprèé  qu'il  Teut  ré- 
gi Isa  femmes  qu*Etiripide  ne  l*a-  pudiée,  il  en  épousa  une  autre  dont 
Efeit.  Je  parle  de  la  romédie  où  te  ne  sais  pas  le  nom.  Celui  qui  a  fait 
ophane  suppose  que  les  femmes  vindex  des  matières  dans  rAthénée 
itétînat  un  proches  a  Euripide,  de  Dalechamp  ,  dit  quHîuripide  per- 
jPteeii^iiA  est  in  Thesmophoriazusis  .  «  . 
ftMtam  Eiiripidem  aduersiu  quem  /t'^TT*'*^', 
*^  iUud  institutum  putatur  ,  ^^l'^:^^  i'^  ^  .^.  xxr.  ,sf.  „.. 
fÊtnm  totum  foemmeum  genus  hune    51$^  E. 

oeimicum  perstringere  tâeri ,  pecw      ^^S)  ^tùymt  *ràt  TUfwttat  »  ^ui  eomgres- 
f^^i-«^  --,  w«  «M  Af. ••*-!.  S«id«  .  in  Eù^urlJfÉt. 

IT/jTT^^^    ?€       .«      I-  ti         ('fi)CéHla€omiétimnd0Bumm^pmg.%^, 

4ÎI/  /Mi».  (?•)  Smâsé ,  la  ^f^iht. 
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dit  en  un  même  jour  sa  femme ,  deux,  grande  consideratioii ,  que  ce  ^ue  fil 

fils  et  une  illle,  et  nous  renvoie  à  la  Ârchélaiis  contre  un  homme  qui  avait 

page  60/  où  Ton  ne  trouve  rien  de  choque  Euripide?  Cet  homme  anit 

semblsi^l®  i  mais  on  trouve  à  la  page  nom  Décamnichus  :  il  offensa  un  jour 

6t ,  qu^Euripide  allant  à  Icare,  fit  une  ce  poète  ,  en  le  traitant  de  panais.  Le 

épigramme  sur  le  désastre  qui  était  poé'te  ne  demeura  point  san«  repai-| 

avenu  chez  un  paysan.  Une  (emme  y  tie,  et  donna  à  ce  défaut  de  son  ha«i 

était  morte  avec  deux  fils  et  une  fille,  leine  une  cause    glorieuse ,  je  \mi\ 

pour  avoir  mangé  des  champignons,  dire  la  fidélité  avec  laquelle  il  avaiti; 

Jugez  à  quoi  Ton  sVzpose  quand  on  gardé  des  secrets  qu*on  lui  avait  ooo-, 

se  uxe  aux  faiseurs  des  tables  alphabé-  liés.  Eùprriiinç  ôy«i/«ÇoTroc  ctt^ra»  «ri'm  / 

tiques.  Si  Ton  s^en  rapportait  a  A  thé-  Sri  to  co/ua  Ivamitç  «v  ,  iroxxÀ  y«fr' 

née,  Von  n'aurait  pas  bonne  opinion  tTriv  ,  tuirSiMrôfparA  vyxa,'r%9^u3rm,,Ém*^ 

de  la  chasteté  d'Euripide.  Il  assure  que  ripides  quUm  oris  grat^eolentÙM.  Uli  ^ 

ce  poète  aimait  fort  les  femmes  (79) ,  quodam  objiceretur  ,    multa  enim 

et    que    Sophocle  entendant   dire  ik  aixit,    sécréta  in  eo  con%putruer 

quelqu*un  quTuripide  les  haïssait  fu'  (84)*  Archélaiis,  ne  le  trouvant  pas 

rie u sèment  i  dans  les  tragédies  ,  ré-  sez  Tengé  par  cette  réponse  «  lailivn 

pondit-il  ,/e/i  tom^  cTacrore^;  mais  Décamnichus,  afin   que  TofTenae  ffti 

au   lit  il    '"    — —    — '•■ -*' •  •"' -"'  ' j'^.—-!- 

fMwyùv»(  •ç'n  Eùptm^niy  hy  tatç  Tf*-  saurait  douter ,    si  Ton  yeul  croin' 

^m/uiic  ,  1^  ô  2o^oK>Jic  tvflî ,  f yvt  t»  témoignage  d'Aristote ,  car  void  co' 

.  x>jyM  ^hoyu^MÇ.  Hieronjrmus  in  nistO'  me  il  parle  :  Tit  *AfX*>^^  I^'hréi^ 

ricis  commentariis  scribit ,    cùm  So-  Aixa^ti^oc  .iyt/A»it    tyévrro  ^«^vf»! 

phocU    diceret    quidam    Euripidem  Tot)c  t'rmtfM^wi  irfSroç.  *A»ri«f   /•  Tr 

jœminas  auersari,  eum  respondisse  ,  opyiit  ot»,  aùrof  i^i^xt  puuç-Êymrst  ^'^ 

in  tragœdiis  quidem  ,  at  in  cubUi  esse^  ptTriJ)»  r»  ww^îj'  ô  /'£c/cnri/)ic    '*X* 

iUarum  amantissbnum  {^  ).   Stohée  T««ftv  uViyTocrictvTt^tic  ^c/vw/iûtf 

(81)   rapporte   la   même  chose  ,   et  rô/M/rAc  :  c'est-â-dire ,    Décanté 


ripide  avait  deux  femmes  tout  à  la  fois,  rent  ce  prince.  La  cause  de  s'a 

C'est   le  chapitre  XX  du  XV*.  livre,  fut  qu  ArchélaiXs  Pavait  li^^né  à 

■    (N)  Archélaiis  eTct'tf  £«npi</e  ff  </e  ripide  pour  être  fouetté  ;   et  ia 

.grands  honneurs"]  H  le  fit  premier  de  la  colère  d' Euripide  était  que 

ministre  dVtat ,   si  nous  en   croyons  camnichus  lui  avait  dit  quelque  t 

Solin.  Hic  Archélaiis  in  tantum  Ut-  se  sur  l' odeur  désagréable  de  son 

terarum  miré  amator fuit,  ut  Euripi'  leine  {SB).  M.  Barnes   ne  veut  p 

di  tragico  consiliorum  summam  oon^  qu'on  ajoute  foi  à  Aristote  :  sa  rai 

ûredertt  :  cujus  suprema  non  conten-  est  qu' Archélaiis  ncfut  tué  que 

tus  prosequi  sumptufuneris  ,  crines  ans   après  la   mort  d'Euripide  (' 

tonsus  est ,  et  mtxrorem  quem  animo  Cette  raison  ne  me  persuade  pas 

eoneeperat  vultu publicavit  (8a).  Tho-  il  est  aisé  de  comprendre  que  m  i 

mas  Magister  ne  s'éloigne  pas  de  ce-  du  poé'te  n'a  pas  dû  éteindre  le 

la ,  quoiqu'il  n'ait  rien  spécifié.  Ab  sentiment  de  Décamnichus  contre 

illo  (  Archelao  )  honestissimè  suscep-  roi.  Supposez  tant  qu'il  vous  pi 

tus  est ,  honoriiusque  auctus  ad  sum-  encore  qu' Aristote  ne   le  dise  _ 

mamdignitatempervenitf^S).  Peut-on  que  Décamnichus  fit  périr  le  paai 

voir  une  marque  plus  expresse  d'mie  Euripide  ,    cela  n'emj>échera  pr* 

qu'il  ne  soit  très  -vraisemblable 

iro.?4.  FuUet  mulierosus  Euripides.  A,h«n..        (^^  S*«>^'  «"»•  «^^.  ^^ 

lib.  XIII.  pag.  557.  yoreM  aussi  pag.  6o3.  '^'»»-  t ^    «•  j    »       u--a 

(80)  AitienT  Ub.  XIII,  pag.  55?.  (^5)  Arirtot. ,   hh,  F  de  lUp«Uacâ, 

(•1)  Serttoae  de  Interapcranlit.  P^*  »»••  3o5,  F. 

(8s)  Solio.,  eap.  IX,  pae.  m.  »6.  (86)  Btnies.,  in  Titl  Evipidtf  ,   m 

(83)  Tbom.  MagùUr ,  in  Vitl  Earip.  nêbfn. 
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Il  €oI«rc  dj  cet  homme   contre  le  1res  endroils  (gS)  il  attribue  à  Euri" 

pniice  qni  1  arait  soumis  a  ce  grand  pide  cette  pensée  :  tont  il  est  vrai  qu'il 

tffironl ,  conserra  toute  sa  force  et  était  en  possession  de  faire  servir  une 

reongea  a  ménager  au  bout  de  six  même  historiette  à  divers  usages.  Il 

■as  ks  occasions  de  vengeance  qui  se  en  faisait  présent  tantôt  à  l'un ,  tantôt 

?r?*î'i*?"**/ .  "^  ▼errons  à-dessous  à  l'autre  j  il  s'en  servait  â  deux  mains, 

(»7J  «  Il  fit  pénr  Eunpide.  et  y  faisait  même  des  changemens, 

doublions  pas  la  coupe  d'or  qui  fut  selon  le  besoin  (94).  lYeque  enim  inu* 

«maéfl  à  ce  poêle  par  Archélaus  ,  sitatum  Plutarcho  easdem  res  et  senr 

inc  00  éloge    très-honorable.    Ce  tentias  aliquando  ftarrando  variare  ^ 

jnnce ,  Tajant  refusée  à  celui  qui  la  aliquando    dii'trsis    auihoribus    tri" 

«nâodait,  la  fit  portera  Euripide,  buere  ,  non  memorid  lapsus ^  sed  ut 

«toit à  1  autre^ :  Tu  es  propre  a  de-  in  rem  suam  quam  prœsens  ornât , 

■nder,  et  indigne  de  recevoir  ;  mais  torqueat  (95).  Le  docte  SchefTérua  a 

FMr  loi ,  il  mérite  de  recevoir  sans  ignoré  les    variations  de  Plutarque 

Jiu  le  demande.  1ù /wo  (««rif)  «iVij?  sur  l'automne  des  belles  personnes  ;  il 

•w»*»of  M  luù'fjm  Xtf^Cdiviiv-  oÎtoç  ik  croit  que  Plutarque  a  toujours  altri- 

J^k«tt»  iMÙ  yw»  «iTttT.  Tuqjùdemy  hué    cette  pensée    à   Archélaiis^  et 

■Ttttf ,  adpetendum  idoneus  es  ,  non  néanmoins  dans  l'un  des  endroits  qu'il 

^^t^^endum  ;   ille   autem  ad  acci-  cite   (96)  on  voit  qu'Euripide   pro- 

fitimoaetiam  non  petens  {9Sj,  nonça  cette  sentence,  au  sujet  de  ses 

*  (0)  //  ne  faut  pas  croire  légère-'  baisers  d'Agathon.  Voyez  Cœlius  Kho- 

**"*  *^*  5"*  ^^^^  ^f*^  ^«  *<*  afc/i-  diginus  (on)  qui  a  censuré  un  traduc- 

^ie  ^acM/oine.l  II  avait  soixan-  teur  de  Plutarque  d'avoir  très  -  mal 

■Wome  ans  lorsqu'il  s'en   alla  â   la  entendu  l'endroit  de  la  vie  d'Alcibia- 


V    ~  "-'««WM  quarante    «us  ,-  cv  UUU  ^      ««'■•«>«■«>  «u  |/4vïv«;v.  m^  au«.isouia«:uc  uu  AS 

^11  demande  du  prince,  si  Agathon  allait  trouver  la  femme  de  Nicodème 

^^yblait  encore  un  objet  aimable ,  l'Aréthusien.  Oî  ^  ifô^N^-Av  wx  vin  xu- 

'^vendit  r  ParJupiier^je  le  troui^c  *•'  >  *^'  v»**  yvytuiuiir  ^iwrmf  iVArrAo-- 

P»-a;/îttt    aùnahle  ,  car  dans    les  ?•»*»  >  «•û^t«'o^i»o?  ^mf»  n-foç  Kp«T«^«?  to? 

^personnes  l'automne  même  est  •^•^taiof  'KfX*>^J^  »  ««' y^  ^X*»^  «t«»w 

^^f^  chose  de  beau  (91).  Plutap»  ««"  «"ifi  to«/ç  toio^ouc  Ï^»t«c*  oj /i ,  ^r^ ic 

II*  prétend  que  ce  fut  Archëiàus  qui  i**?  yt^utt^rtif  Ni«o/îi/uov  rov  'Aptdot/Wov. 

»  cela  afin  d'excuser  Euripide  une  -<^'**  "«ro  non  à.canibus,  sed  à  mu- 

^  T^{^^^  caresser  un  homme  bien  lieribus  noctu  laceratum  fuisse  tra^ 

>nu  de  barbe  (9a);  mais  dans  d'au-  dunt,.diim  intempestâ  nocte  ad  Cra» 

terum  Arclidai  delicias  iret,  Nam 

h)t>ûiu  U  rtmarfu€ (R) ,  où  il  né  se  tro»- 

^ncmm/ parmi  eemx  h  4jui  ton  imptUe  U         (gî)  ItUm .  in  Vi«4  Alcibûaii ,  pag,  ig«  ,  A  ; 

■l>nBL,4«TitkMe.Paa«r«,yiM^«53i,D.  rp4)   Kojg»,   tome  I.pag.  164,  U  reman/ue 

V»-  ^fJ""    BjMBtÎMM,   in   Aoiboloffil,  (WJ  de  Vartiele  AcaiLts,  entre  let   citationt 

llt^/oU^T^,  («37)«l(i38). 

M  XXma. ,  V«i,  HiiL ,  ^,  X///,  cii^.  /^.  (^)  B«rn«. ,  m  ViU  Eoripidît,  pttg,  lo. 

H  >Ui  ftà  XkU ,  M^  vJa  idfVf  TA  IflCp  ,  I^^  Sctiefferui,  in  ^liaa. ,  &&.  XilJ,  cap, 

'  «««f  «lixAicoT,  ixU  ««)  fi  1*1^»-  L^IV'ÎÎ'.  ^^u^iS^  ï  Am-torio  (cVw  tt  -«. 

'^;  '^W' /o»*""  ,  Mf au  I,  omnin^ ,  non  enim    Lacon.  C#  nV/f  point  dan$  Ue  ApopbUicj{a«t 
^tam  Jormofontm  est' puUhrmm^   venun'   àe%  VAtkàit^nimoà  qu'on  trouve  cela. 

P>  rtatofck. ,  M  Apopblh.,  pag.  177,  A.  (98)  .£UâB. ,  Var.  HUt. .  lib.  II,  cap.  XXI. 


^ 
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Ulum  et  kujtumodi  amonhus  addie-  ITeiuseiit-îli  point  dît  oaVDei  fai- 

ium fuisse Jerunt^  Alii  t^erà ,  ad  luro-  saient  ,  ou  par  la  vâle  oe  Pella  ,  oa 

rem  Nicodemi  Arethusii  '99).  Voilà  tout  auprès  ?  Et  Plularque  aurait-il 

1«8  choMt  dont  j*ai  prétendu  parler  dit  que  ce  poète  fut  enterre  prodie 

dans  le  teste  de  cette  remarque.  d'Arelhuse  (io5)  ?  La  foudre  tomba 

(P^  Archélaûs  le  fit  enterrer  ma*  iur  le  tomlieau  de  ce  poète  ,  œ  mn 

gFÛMuement.  1  Ces  paroles  d^nne  ëpi-  fût  regarde  comme  un  accident  ^o- 

ta phe d'Euripide, 'AjJi'l/AoxtcIIi^XAMf  rieuz  ,  parce  quM  n'y  a^ait  en  <ge 

per  ifi9fj  eœspite  Pelleo  ast  tegerist  Ljcnrgue  à  qui  une  pareille  choKtIt 

ont  sans  doute  donne  lieu  â  M.  Bar^  arriva  :  *nri  «^xi^v/ui  juù  jsutfrv^ 

nés  de  dire  que  le  roi  de  Macédoine  /^y*  •'Vm  t^  «^^m?  ^ir  £»fi«ilbf| 

voulut  que  ce  poète  fftt  enterré  dans  t»/**»*»  rwfwrtrtw  *wti»  /utT*  «nxsvfit: 

la  Tille  capitale.  Designavemt  inter  a«'>fvie6«i«<r£dio^ixirin't»«<Ù0M»r«r 

Vacedonicorum  regum  tumttlos  En-  tm  vpi<rif«t  TvHmn.  Hoe  quidem  suf 

ripidem  reponere^  atque  ita  pauih  petit magnsanarvumentumettestim^^ 

post  in  urhe  Pellâ  quam  nonnuUi  Be-  nium  studiasis  Euripidis ,  quodsoUé 

rœam  putant  y  Macedoniae  metropoU  postfataeueneritetdeUiufnfiieritU' 

nobUe ilUextructum sepuUhrum (  1 00).  «u/,  tfuod  Diis  gmtissimùy et scnoCù»- 

Voyez  ci- dessus  le  passage  de  Solin  mo  vffOtfnté  e»^e/ienBt(  106).  Les  A tbé* 

(  loi  )  ,  et  joignez-  y  celui  d^Auln-  rnitrm  ,  n'ayant  pu  aToir  les  oa  dla- 

Celle,  que  je  m*en  Tais  rapporter.  Il  ripide ,  lui  dressèrent  an  aopei^  e^ 

témoigne  en  même  temps  la  Ténéra-  wtaphe  (  107)  cpii  snbsiat«it  eneora 

tion  queTon  avait  pour  Euripide  dans  du  tempe  de  ransaniaa.  Cens  qm  <■! 

Athènes  et  dans  la   Macédoine.  Les  dit  que  ks  Arfpens  lui  ea  dicwciial 

Athéniens  envoyèrent  une  ambassade  aussi  on  se  sont  lourdemant  temnp^ 

en  Macédoine ,  pour  avoir  ses  os  ,  et  CcBlios  Rhodignins ,  et  «^  eo  * 


ne  purent  les  obtenir.  Sepulchrum  Lilias  Giraldus ,  aUud  Ewrifiidii  s»  j 

mut€m  ejus  et  memoriam  Macedones  pmlokrmm  memorat  in  m^dio  Aqyf»  ; 

eo  dignati  svni  honon  ,  ut  in  glorim  mm  fore  ;  ec  Palinthnm  nsu»LUumttm  \ 

quoque  lœo  preedicarent ,  oîlriroa-t  «?  ex  Strabone  refintî  sndoptMnAÊmm  \ 

fivnptM    Eù^nrlii»t    «S^xito    trftD,     qu6d  ut  inUr  tût  leetiones  antsfau^  mt^  \ 

egregius  poëta  morte  oèiid  sepultus  nofHfs  mrores  proseminsa^i  Ccelii  ia*  ; 

.'/i   eorum  tend  foret,   Quamobrem  euria ,  nom  Strabo  (to8)  Aoe  stp^ . 

quiun  legati  ad  eos  ah  Atheniensihus  ekrum  Daoai  fuisse  ait ,   qumnfi^  \ 

missi  petissent ,  ut  ossa  Athenas  in  eodem  lœi  Eariptdem  «utAônsm  J^  | 

terram    ilUus  patriam  permitterent  dot  (iÇO)-                                     ,      '^\ 

transferri ,  maximolcùnsensu  Maec  (Q)  Phdémon  »...  déekana  ^'•*-^j 

dones  in  ed  re  denegandd  perstiterunt  se  pendrait  pour  sUler  jouir  de  ia^ 

(i«3).  ■•  '  ^    " ■    "  ' 

truvc 

confluent   de   deux  petites    rivières  tem  Philemon  eum  mdamavit ,  art  m> 
dont  les  eaux  se  «ressemblaient  peu.   dm  eo  dieere  non  duhitavtrit  z 
L'eau  de  Tune  était  mortelle   et  celte       ^  ^^^  ixsUt^^i  m  t.Im.^w 
de  I  autre  était  si  bonne  que  les  Toya-       Alr«»m  t7;toî  a»'^**  ,  ^  ^«^  «- 

Seors  choisissaient   ce   heu  pour   r           ^^ç 
tncr.  Pourrait-on    dire  cela,  si  fe       «aW  «^»»  if .  V  iWf  %if,wU^ 
tombeau  d  Euripide  eût  ete  dans  la       5.  ,^^„  j^^^^  ^^,  ^  ,.««  h- 
Tille  capitale  de  Macédoine  r  Et  ea                   Iwit , 
ce  cas-U  ,  VitniTe  et  Pline  (  io4)      r^»,«^.    •^i^^.mÊ.  »^£^ i. 


nVussent  -  ils  point  mieux  marqué      },«$)  h^i      

la  situation   de  ces  deux   rivières?      (,o,xp.,««L,  tt*. /,^«».*. 

(108)  Uh,  tut,  pmg,  %SS. 


(«•0  f.i«iio«  «»).  yj.û^  .eu.  jr/„i^  poùMi«Mi«'«* 

(io«)  AdIii*  Gelliitt,  hh.  Xr,  c^.  AA,  /«litron  de  Kbodigiaat,  (fui  <u<  '• 

(to3)  Xtà.  ritl,  e«p.  ///,  p«ff.  m.  i63.  16G6 ,  )  «11  i^^n  MMv^a^.  U  JdBUiL 

(i«4)  I4*.  XXX/,  cflp.  //,  iwb  Jim.  XXI r^  tmp,  X. 
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iMi(iio).  ^^^  petite  ëniditioiicpi'Bfwiiie  (117)  Doag 

n\rk.  j  JE'  1  loaroira.  II  y  avait  /  dans  la  Mac^ 

W  CAi  #  n»popc^  <2iP«riem0iil  Ze«  aoiae ,   «n  fUlage  qu'on  nommait  le 

«wtoicw  </•  jtf  mort.  ]  On  a  pa  ^jUagg  ^es  ThnicS  ,1  cause  qu'il  était 


-Al7.îrjr         l  •   /  i>»npt«»  qu»  et  s'en  alla  dans  ce  ▼illagc ,  et  y  fut 

«dOMt  dans  un  bots  (,  «  i) .  et  le  Je-  ^^fi^  ^t  mangé ,  selon^'la  coutume 

ctojwt  Cela  est  tiré  de  Thomas  j^  habilans.  li  rbi ,  l'ayant  su ,  les 

5Sf.- J  iS'  J*  'ï  i^  .?•  P*!'"-  condamna  à  l'amende  d'un  talent.  Ne 

.fcim^^i.^H'  ï'^"»;  ï>^ïï*»î  suppfiéwnt  Euripide  delà  W  faire 
Ki?  î  u  ^  ^''*  ^'  ^  ^•"!^  ^*  remettre ,  et  obtinrent  cette  grâce  par 
ÏÏ^'.    1     lï^ï'  ^*  f*'  "*.'•"  •   •*  recommandation.  Il  en  ?ut  puni 

*,  tiqne  ce  fut  par  les  artifices  de  J,^  y„  ^.y^^,  aS  roi  dans  une  forêt 

«poètes  {iia)jaloox  de  sa  gloire,  (,,b)     et  l'on  se  persuada  que  les 

S;r*5"^r*""^^  •'i5^î»«»P?«*'  chiens  qui  le  tuèrent  éUient  issus  de 

T^uS'x}  Sî"  •ff^'*  ks  chiens  e«lBi  que  les  Thraces  avaient  immolé. 

WÏI^I'I?*  ^rJ"  Maxime  dit  seu-  Cela  Jonna  lieu  à  un  proTerbc  (i  19) 

•W  «pi  Eunpide  ayant  soupe  avec  pa,n,i  les  Macédoniens.  Voici  une  au- 

LTLl!!  ■•  '^?«*  «!»•*  *«*»>'  tre  érudition  du  même  Érasme  :  il 
•nnordu  par  ««•  chiens  qu'il  en  prétend  (lao)  que  le  proverbe  Pro- 
■«2*^114}.  Aolo-Gelle  marquée»-  meneanes  doit  son  origine  à  la  ven- 
PM«Mnt  que  oe  tour  lui  fui  loué  «eance  que  Promerus,  officier  chez  Ar- 
grw  envieu». /j  «im  w  ^«reifomrf  chélaûs,  tira  d'une  pièce  qu'Euripide 
2*>j^i«M«ttm  r^em  eueV^am*  l„i  ,^,51  faite.  H  Wcha  sur  lui  des 
^  €o  PB,  famOmnter ,  ndtens  chiens  qui  le  déchirèrent.  Erasme  a 
■we  a^^y  ^nd  camkuê  «  fuodam  oublié  de  nous  dire  ce  qu'Etienne  de 
""^'""'    '  ""        "  '    '     malfaeu- 

Ité  des 
Macé- 


mou« 


-  au  qu  aiiani  voir  a  une  beure  ^1  pa,  sur-le-champ ,  mais  il  ne  gué- 

jn>«l<iaoo  on  quelqu'une,  pour  rit  jamais  de  ces  morsures.  Bom/«of 

Z  ^'i^"'.  dessein  ,  il  tomba  entre  ;^^^„  M*«iiA)»;*<-  tv  i  jtt/»a«Tri^*»Toc 

■i^s  de  quelques  femmes  qui    ^Ko»w  Evpm/^t #«  tll  a*»  Jiiyui^ 

«minèrent  :  mais  je  puis  bien  mp-  ^^^  i^^^ç-iwr*  aùrlf  i^tA^ith.  Bor- 

p«rici  U  réflexion  do  M.  le  Fèrpe.  miscus  ,  oppidum  (  regiuncula ,  selon 

^Ijl^ms  ont  iHfuiufaire  croire  y  dït'û  Berkélius)  ilface^/omVe  ,  ubi  a  cam- 

mu  quUauaa  été  déchiré  et  mû    hus  dUcerptm  fuk  Eunpides ex 

^tt*e«i  par  des  femmes  oui  t^ulw  morsihuM  ferh  guàm  œgrotaret ,  aiunt 

7"  *^W«f  ^f^nneur  de  leur  sexe  ,  ohUsse,  Je  ne  Joute  point  que  les  vers 

■w  1/  »  ai^u  jamau  parlé  qu'en  597  et  5û3  de  l'Ibis  d'Ovide  ,  sur  les- 

wex  ipi«,»,ai#  termes  ;  mais  il  y  a  quels  H.  de  Boissieu  n'a  eu  rien  à  ob- 
■w  tfe  f  apparence  que  ceue  histotre 

t^  copiée  sur  la  fahle  d'Orphée.  ,     ,^     ,            .    »        iv' 

Ji-)  TW.  Hmler ,  in  Vîil  E.ripidi..  t^J^T'J!^'  '^^  ^'  •'■*•  ^^'  '  '*"• 

J^r-^  P'^^^JMkJhrtmnép^r  lumtu  qmod'  *'*f* t  •<  JrehtUùkt  à  penmtu  rtvrurttur^  etutês 

^mgkmkmmdiumimMmnU  Euripidem  etiMteM  âuomrpMwmU  dêntrdmm- 

^•)  Am4Ac»   JrMMwii#»,    «I  Cntevu,  fM.  BrMm.,    Adagior.  cAi/.    /,  emu.   Fli . 

**«<iiMi»  iuM>.  47.  Ilmiortds  âirt  ^u\U  U  dé^rinnt , 

^^BÊiim,iu^mri^t,»iMMmÊ/ùU»'  ^ f^nwa^ydU touchant UtomhHmtTEtt 

(>«4)  ▼■!.  Muiaft.,  /i».  iX,  tap.    Xil,  (««g)  F'«r#».|*«^*ni*,  ci«4«ioii  (117). 

rSt  t?'n  CflUw,  l>».  Jfr.  eap.  XX,  56e.  AmmoUm  A'<  «n  général  h  menu  iGS^ 

l*ie)  Vm  te  PeilOT  grwt ,  jMf  •  m.  9»,  gg.  ««M.  Xr/,  nam.  70. 
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server,  ne  te. rapportent  à  la  fin  tni>  Éeypte  ?  et  si  l*on  Teot  arsler cette 

gique  de  notre  poète  :  absurdité  ,  qu'on  me  dise  donc  icdnh 

Visu,  coihummum  .uiem  tuul*  Dianm  ™°*  i}  a  pu   se  faire  que  Platon, 

Dilanùt  vigitum  te  ifuo^ueiurhueanum.  D  ayant  pas  encore  Tingl  ans ,  isc- 

/ON   r.         /•     .  «,  compagnàt  en  Egypte,   loi  qui  ne 

(S),  il  ne  fut  jamais  avec  Platon ,  fit  ^e  voyage  qu'après  (t«5)  la  mort 

en  £^j7?le.  J  Les  auteors  ne  8;accor-  je   Socrate  (126),    poshîrieare  Aï 

dent  pas  sur  Tannée  de  la  naissance  quelques  amiëek  à  celle  d'Euripide; 

de  Platon  i  mais  on  peut,  sans  crainte  i^j  ^  en  un  mot,  qui  n'entreprit  Je 

de  se  tromper  ,  la  mettre  dans  la  88«.  voyager  en  Egypte  qu'après  avoir  to 

ou  dans  la  8g«.  olymçiade.  Je  ne  con-  nt^iie  (n-)  f  et  qm  ne  sortit  d'Athée 

seUlerais  a  personne  de  contredire  M.  „^  q^'à  i»!-^  jg  vingt-huit  ans  (ia«)? 

Barnes,  qui  assure  (lai)  que  Platon  Quand DiogèneLaêrce affirmerait afec 

n  avait  que  dix-sept  ans  lorsquEun-  germent  le  voyage  dont  il  s'agit,  il 

pide  s  en  alla  en  Macédoine  ,  et  que  ne  mériterait  pas  d'être  cm  contre 

^-ingt  lorsqu  Eunpide  mourut.  Ouelle  jgs  raisons  claires  et  solides  qae  r«i 


eie  ensemble,  l  ordre  et  la  justice  eus-  ^aW  ne  la  rapporte  qoe  sur  nn  on  et. 
sent  voulu  qu  gunpide ,  vieillard  ve-  g|  néanmoins  vous  voyez  Joseph  Set- 
nërable,  eût  et^  le  conducteur,  et  que  H-çr ,  M.  le  Fèvre  ,  M.  Ménage  ,  trfs- 
Platon ,  jeune  barbe  encore,  eût  suivi  persuadé»  de  cette  jonction  de  Plito* 
comme  un  disciple  ,  a  peu  près  com-  et  d'Euripide  pour  le  voyage  d'Égyp- 
me  quand  es  jeunes  milords  d  An-  xe.  Je  ne  prétends  point  excuter  laêr- 
gleterre  et  les  jeunes  comtes  de  l  Em-  \^  ^^  lorsqu'un  oit  dit  est  raanil»' 
pire  passent  les  Alpes ,  menés  par  un  dément  faux  ,  il  ne  le  fout  point  np- 
gouverneur  Mais  laissons  passer  1  in-  porter-wns  le  contredire.  Laêrocat 
congruite  absurde  de  soutenir  a iie  fournit  une  preuve  contre  son  ead». 
Platon  et  Euripide  ont  été  erisemble  n  remarque  qu'Euripide  tomba  mi- 
en Egypte.  Eunpide  sortit  d  Athènes,  |,jg  ^n  Egypte  ,  et  que  les  prétws  k 
fatigue  par  les  railleries  des  poètes  guérirent  par  des  remWes  de  BW; 
çomioues  ,  et  s  en  alla  à  la  cour  Se  qui  l'obligea  de  dire  quelque  lenps 
d  Archelaus  :  il  avait  alors  environ  api-^g  ; 
soixante  et  douze  ans.  Il  est  bien  cer-  . 
tain  que   son  voyage  d*Égypte  n'est  0«xa9v-«  »xv<^m  miTA  t    âvS^mm 


XOLXA 


pas  postérieur  à  celui  de  Macédoine  ; 

il  faut  donc,  ou   qu'il  ne  soit  qu'une  Mar*  u$ii¥trfa prolmil hominmm maU* 

chimère ,  ou   qu'il  ait  précédé  Tan  y,,    .   ,           ^^               «     »     .„_fji> 

soixante  et  douze  d'Euripide.  Or,  on  ne  ^f'^K '.'9? 'J''"-     *"  la  traged» 

sauraitnier  que  pendant  les  cinq  ou  six  d'Iphigeme  m  ^J""^  »  a?*^"!""^ 

ans  qui  précédèrent  le  voyage  dé  Macé-  *,««  soixante-neuf  de  la  vic_d^arig- 

doine,  Euripide    n 

sa  patrie.  11  donna 

soixante  et  neuf  ani 

dans  Athènes  à  l'âge  de  soixante-sept  a«ns  Ainenw  ^ag;.  11  laui  «o»«- 

ans  (ia4)  les   actions  de  grâces  de  cessairement  que  son  voyage d-Eçrg 

ceux  qui  avaient  sauvé  leSr  vie  en  «oit  antérieur  a  sa  soixante-neuvi^ 

Sicile  par  le  récit  de  ses  vers.  Est-il  «««^^  »  ^^  «l"?]  Pl»^^**  f  "»*  ""f  fj 

bien  croyable  qu'A  l'âge  de  soixante  Egypte  avant  l'âge  de  puberté  j  ce  q« 

et  dix  ans  il  ait  entrepris  d'aller  en  - 

(ti5)  Diof.  Lairt. ,  m  PUtone,  m^^^ 

(tn)  In  Viiâ  Eariptdia  ,  pag.  a;.  (ta6)  f^oj»»  U  nmarfu»  (PD^. 

r"     ^                     "^  rfitm  ,  V  de  Fiaibni ,   oii  U  contnun  ,•  "^ 

ax^KtiU^mo'tU.     Çuo  et  Euripidem  vnk  se^uu-  comme  Apnlie  obsfv  fw   Platon  «U»  *■* 

tum  esta  aiunt.  Diog.  Laërl,  lit.  III,  in  PUL  ,.  a^,  en. Italie,  et  ta  seconde foii  aprit  J'/^ 

«•■«.  6.  gg  d'Égrpta  ,   il  est  aisé  dTatcori^r  Ci«*»* 

(is3)  Barocf.,  pag.  %% ,  ex  Scbotiastc  Earip.,  avec  Hcrmodore,  dtuit  Diogiac  Licrce. 

el  Joaa.  Manrsio.  (ia8)  Diog.  Ltërt. ,  iib  PUimc,  mm-  6. 

(  ia4)  Btniet. ,  ihid.  (i»9)  Bârati. ,  in  ViU  EaripiaM ,  pH*  »^ 
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it, comme  ie  grand  Scaligcr  :  PUao,  philosophe  jusqu'à  Texccs  et  à  contre- 
Euàoxuê  y  Euiipides  pfxjeciionis  in  temps.  To»  EujuTriiuj  tLdLrAfxtfjL^i/A*èàL  Sri 
£grftum  socii  plaàetarum  cursum  w*;i  xAipov  «Jt5*E**C»  ^ixo^^»».  Eu- 
«^  -^grp^*^  didicére  ;  et  primi  om-  ripidem    i^ituperare    sotemus  ,   quod 
mum  Gneeorum  popularefi  suos  id  intempestiuihs   apud   illutn  phùaào- 
docuenuU  ,  Plato  quuiem  in  Timœo,  phctur  Uecuba  (i36). 
£iMiQxiM   h   hi»9rrfm ,  EuripUies   in       (U)  Il  s' enfermait  dans  une  affreuse 
Thfeste.fyrbasuntntagm  àcalige-  caverne,  pour  y  composer  ses  ouvra- 
it in  Notu  ad  Sphœroiu  Manda  g^s.^  Elle  ëlait  dans  ftlc  de  Salami- 
<i3i).  lU  n'oni  point  dit  comme  Fa-  neiAulu-Gelle  eut  la  curiosité  d'y 
■aqail  le  Feyre(i3a),qu  Euripide,  entrer.    PhUochorus  refert,   dit-U 
q»rés  avoir  ete  instruit  dans  la  rhe-  (,3^) ,  ,„  insuld  Salamihe  speluncam 
tomae  par  Prodicus  .  fit  le  voyage  esse  tetram  et  horridam  quam  nos 
d Egypte  avec  Platon, pour  r  jouir  ^idimus  ,   in  qud  Euripides  traeœ- 
4e  la  conversation  des  prêtres  de  ce  dias  scriptitavit  ' 
f^s^lk,  qui  avaient  albrs  plut  de       (x)  //  débita  une  maxime. . .  sur  la 
repuiouonpour  la  connaissance  des  ^^^.^„ duserment.^ Il  introduit  Hip- 
honnes  Uures  que  les  prêtres  d  Es-       j^^^  „^^  d,„„^  distinction ,  quan^ 
p«^  ou  dItalu:AUe  passa  plus  de  ^„  \'^  „^,t  ^„    ^^„^i^^  3^,2  ser- 
trente  ana  depuis  c^uxuripide  eut  ap-  qj^q^  .. 
ffis  la  rhétorique , -jusqu'à  la  naissan- 

t«e  de  Platon.   Voila  qui  aggrave  la       'HyKmov  ofjui/Afix!,  i  Jh  ^MV'«f «Mo- 
rale dfl  M.  le  Févre.  roc  (iSS). 
et). Il  aimait  à  débiter  plusieurs       'î^.*.*"»/"^•"^  T»*»'  •"'^  mMn^t infitraïa. 
meMces.2  U  chose  n'a  pas  besoin  de       ^  "  '"'^«f;;  . 'a^"'"^'  •*  "*'"  '^"  ^'  *'"" 
on  n'a  qu'à  lire  ce  qui  nous 


p- . 


fwoles  de  Cicéron  ^134):  Cui  (  Eu-  procès  d'impictd  à  Euripide,  comme  à 

npidi  )   tu  quantum  credas  nescio  i  pn  docteur  ,  â  un  protecteur  du  par- 

^  eertè  singulos  ejus  versus  singw  J"""©.   Le   poète  demanda  d'élre  ren- 

ia  efus  testtmonia  puto.  Autant  de  J^ojjrë  à  ses  juges  naturels.  Il  réclama 

ter»  d'Euripide  ,  auUnt  de  maximes  "  |undiction  des  juges  préposés  aux 

el  de  sentences  ,  au  jugement  de  Ci-  controverses  du  théâtre  ,  et  dit  qu'il 

einm.  Faut -il  s'étonner,  après  cela,  «v^i*  rendu  ,  ou  qu'il  était  prés  de 

ne  cet  illustre  orateur  se  soit  pré-  rendre  raison  de  sa  fui  et  de  sa  doctrine 


tuèrent ,  le  trouvèrent  qui  Usait  *«''^,'"'   a^Mtsr  rds  1*   toS  AiovvaiA«oi^ 

^js  aa  litière  la  Médée  d'Euripide.  f>""«;  »^««.  •«  'r*  iri»*ç-i»>i*  iyo»T*- 

)t,  comme  les  meilleures  choses  gâ-  «f**  ^*f  *«''*■"  Menthes  xo>o»  ii  Jbîo-tiy 

bat   an  livre,  si  on  ne  les  sait  pas  *»  P^vKtrAt  xuTnyofUf,  Durit  enim  in* 

■Songer,  on  a  en  peut-être  beaucoup  JÎ*"'.^  «é'^^re  ex  Dionysiaco  certamine 

k   raisons  de  condamner ,  dans   ce  7"^*««   ««  forum  traducentem  ,  ibi 

enim  se  reddidisse  rationem  aut  red  //- 

J.3«)  rçr«  »•"«•-«*''«•.  w- 37-  turum  si  voluerit  accusare   (lio). 

m.  4 ,  #«^>    i4<>*  P-i'Qttii  die  etia  smuy 

f    à  est  complice  de  ta 


redire,   â  est  eoamlUe  de  la        (i36}  Théo,   in    Progymouioatit,   cap,  I 
dm  Scalifcr,  et  de  celle  de  le  FcTre  de    pag.  4* 


—  \}^l\  ^^'  ^^ *  cap.'  XX. 

/a39>  Vie  de*  Poéln  irtci,  pag.  97.  f  i3t}  Ccw  U  vers  6is  i<e  THippolyte. 

/•33>  it«MMnfii^(F),  citaSion  (3q).  (iBg)  ^or's  <«  Prince  de  Baliae,  num,  aSa  , 

2«34>  EfMt.  yiuAik.  XFI  eàYenSX,  pae,  m.  191. 


(  «15;  Plelemw»  Bepbael. ,  lia.  V,  vtria  Hi<-        (140)  ArUiouI. ,  Rbetor.,  \ih%  Ut,  cap.  XV, 
r. ,  mpnà  PbMî«ai,  F«f  •  "••  4*^<  F'*^*  "*•  4t^•  « 
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Aristottl  qai  nous  apprend  cette  cir-  t^  et  leur  kanw   n'étaient  wuà 

constance  ,  nooa  UÎMe  U  :  il  ne  noas  d'accord ,  q«e  celle-ci  a  jui^,  et  qw 

dit  point  les  suites»  ni  Fissue  de  cette  oelle-U  n'a  point  jarë?  M.  Baroo, 

cause  :  son  sujet  ne  souffrait  ms  qu'il  pour  justifier  Euripide  ,  obierTe  (ii3) 

a'ëtendtt  Udessns.  Mais  si  Eonpide  entre  autres  choses,  qu'Hippolyte  lî- 


•e  tira  d'affaire  par  ce  conflit  de  iu-  ms  miens  mourir  que  de  violer  ce 

ridiction»   et  s'il  n'eut  rien  de  plue  serment  Terbal. 
apécieuz  i  allëeuer,  U  fautconTenir        Çï)  Il  dogmatisa  ngrmw^ntpvv 

que  sa  cause  n  était  guère  bonne ,  et  Us  at^ares  ,  mte  toute  la  eomptgm 

qu'il  a  trouve  des  amis  et  des  dë£en-  s'en  émut.  ]  On  aurait  chassé  l'actSur, 

seurs  qui  l'ont  mieux  plaidée  que  lui.  gt  Euripide  ne  fftt  venu  lui -mène 

Je  ne  mets  point  Ciceron  parmi  ses  prier  le  peuple  de  se  donner  on  pei 

apologistes  5  car  il  n'a  point  pris  la  de  patience ,  Tassurant  qu'on  vernit 

peine  de  justifier  que  la  distmction  hientôt   la    lin   malheureuse  de  cet 

d'Hippolyte  fût  dans  le  cas  de  la  ré^  avare  .dont  les  maximes  avaient  tant 

Sle  que  lui,  Cicéron,  venait  d'éUblir,  choqué  la  compagnie.  C'est  è  Séaè- 
s'est  contenté  d'alléguer  en  général  qoe  que  noue  sooames  icdevablet  de 
cette  distinction,  avec  un  adverbe  d'é-  cette  particularité,  il  nppoHe  ea  vm 
loge  :  Non  faUum  jurare  perjwrare  latins  les  ibaximes  de  cet  avare,  d 
est ,  dit-il  (140  ,  sed  quod  ex  animi  pais  il  ajoute  :  CUm  U  no^nssim  vo- 
tai senumid  jurans  ,  siciU  tarins  sus  in  tragœdiâ  Enripidù  ^rema- 
concipitur  more  nostro ,  id  nonfaeere  tiati  essent ,  totus  popuime  ai  ^ 
ferjurium  est,  Sdtè  enim  Eunpides  ,  eiendum  et  actorem  et  earmen  tomà> 
juravi  linguft  ,  menteminiuratem  ge-  rexit  uno  impetu  :  dôme  Emipàam 
ro.  Le  scoliaste  d'Euripide  a  donné  médium  ipse  prosiiuit^  petens  ,  M  ■ 
un  meilleur  éclaircissement  $  il  veut  exspectarent ,  tdderenyue  qttem  si-  \ 

Sue  la  pensée  du  poëte  soit  celle-ci.  miraior  auri  exitumfiieeret,  M^  \ 

ippolyte  n'avait  point  compris  de  in  illdfabuld  panas  ÈeUenipkomtt,\ 

quoi  il  éUit  question ,  quand  on  l'a-  quas  in  sud  quisque  dat.  IfuUa  «ma  { 

vait  fait  jurer  :  on  lui  avait  déguisé  auarijUa  sine  pœnd  est ,  quamvis  ssA  \ 

les  choses,  et  de  bonne  foi,  il  les  avait  sit  ipsapeenarum  (iH).  L'équité mtl 

entendues  d'une  certaine  manière,  que  l'on  se  contente  de  cette  sorti  ] 

et  il  avait  juré  selon  l'état  de  la  ques-  d'apologie.  Le  même  poète  s'en  seni  ^ 

tion  qu'il  entendait.  Après  cela,  on  lui  pour  son  Ixion.  Quelques  penoaml  1 

fit  voirun  autreétot  de  l'affaire,  et  l'on  trouvèrent  mauvais  qu'U  i^prémdâ  | 

prétendit  qu'il  s'était  lié  par  son  ser-  sur  te  théâtre  un  homme  aussi  a^ 

*  a.    .     il    _!# lié,    ....;•  «.Mk.£.     m^mm    «M  ^1 >       .     «  •       •    ^        •  «      «-•• 


rent  des  équivoques  et  des  restrio-   qa*il  y  avait  de  meilleur  dans  les  tu* 


léanomM 

dans  le  barreau.  Si  eertum  est  eum  il  éUit  à  craindre  que  certains  ensf-i 

qui  jurauit ,  aliquod  fgctum  suppo^  pies  et  certains  discours  ne  devimstAl 

suisse ,  quod  roferà  se-  ita  non  na-  contagieux.  Voyea  le  reprache  qa'sa  ! 

beat ,  ac  nisi  id  eredidisset  non  fiasse  fait  à  notre  Euripide  dans  Ânstopbi- 
juraturum  ,  non  ohUgavit  juramen' 

tum  (i4d)'  ^ttû  néanmoins  la  maxi-  (>43)  '»  V>t2  Evip.,  pag,  %%, 

me    d'Euripide ,  généralement  par-  <«44)  Senec.  ^Uu  CXV ,  pag.  m.  ^^ 

lant,  est  très-mauvaise  :  il  n'y  a  point  V*  ^  P^*''.  \^^n^^^f  ««"«  **>« 

de   paijure  que  l'on  ne  pût  excuser  Jf««  «w  w 'I|«i»f *  ?^iAp«5*««  •«  in- 

par-lè.  Ceux  qui  usent  d^équivoques  C9  «*4^*|»o»,Oi/^lf  Toiyirt^î  «»m 

ne  peuvent  -  ils  pas  dire  que  leur  peu-  •» '»'"*  *"*"*  tf  »>«yo»  i  ta  ^ft^f^tn- 

Xe0-Al.  ifufmmdmmdmm  BmripUmtferlmrlsi^ 

ft4i)Cic«r*,(Hficîov.  iihmIII,«4iff,   XXIX,  nem  m  unpium  JU^iUosamqm*  nmiiiMPrttff 

X\\*\  Grotina ,  4e  iar«  BcUî  et  Pmm  ,  46.  //,  dixistê ,  «tummro  non  muté  «im  è  tsmtâ  aAb^ 

tmp.  XII t,  «Mt.  4.  Dtuu  U  HfOÊÊ ,  il  «ipp/if iw  V«>m»  rvUt  mfigêniiu  Ptaterck.  ,  êm  kmétn^ 

sa  mtucim»  k  Hifpo^U.  P*«li« ,  pag.  ig. 
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M  (i4Q  ^  roecafion  de  sa  Phèdre.  »  religion  ,  si  la  fenaelë  ei  la  creao^a 

loirs  que  dans  le  Jkiéna^tana  on  con-  »  dUcelle  reçeaë  de  main  en  maiu 

M  les  deux  affaires  qui  furent  faites  1»  vient  k  estre  esbranlëe  et  remuée  en 

i  Euripide)  car  on  y  assure  (  <47)  t  ^  ^^  seul  point,  elle  derient  suspecte 

fit  là  cinq  juge*  établi*  chez  les  »  et  douteuse  en  tons  les  autres.  Ta 

Jtktnien* ,  pour  régler  le*  J^éren»  »  peux  bien  avoir  ouï  dire  comment 

^pouyaient  naître  au  *ujet  de  la  n  Euripide  fut  sifflé  et  rabroué  pour 

mmédie„.  ayant  (  i4d)  un  jour  cité  »  le  commencemHnt  de  sa  tragédie 

Euripide  pour  rendre  eomnte  d'un  »  Menalippe  qu'il  avoit  ainsi  com- 

MTf  de  quelqu'une  de  *e*  pièce*,  où  il  i>  meocée  y 
ùuaà  aire  a  un  acteur  qu'il  avait  ^  v    ..  ,     j  . 

rende  la  laneue.et  non  las  de  te*-      '  ?  ^*V*^*  em^déUfinên  »^n 

fidj  Eunptde  se  défendit  en  disant 

fias  auendissent  k  la  fin  de  la  piè-  »  Il  se  fioit  fort  de  ceste  tragedie-U  , 

cf,ei  qu'ils  t^erraient  que  cet  acteur  *  comme  estant  magnitiquement  et 

unit  roué,  ^  exquisemeot  bien  escrite,  mais  pour 

IZ)  On  s' offensa  tellement  des  deux  »  le  tumulte  et  murmure  qu'en  fit  le 

§nmier*  yer*  de  sa  Menalippe  ^ >>  peuple,  il   cliangea   les   premiers 

^ilfia  obligé  de  changer  cela,  ]  La  >  vers  ainsi  comme  ii  se  lit  mainte- 

fnufe  de  ceci  se  voit  da  ns  Plutarque  :  *  Beat , 

■  lapporterai  ses  paroles  on  peu  au  .  ^  a^,.  ^^,  „  ^^ 

m% ,  parce  qu  elles  nous  aporenoent  •  c«  mm  oon^imt  à  im  di¥i$tuém 

h  poids  que  le  paganisme  donnait  â 

btiadition  (149!)  quand  il  s^agissait  (^^)  Quelques-uns  le  font  passer 

jHpreavesde  i^zistence  divine-  Plu-  pour  athée,  ]  Plutarque  entre  les  aa- 

pi|ae avoue  assez  nettement  qu'il  j  ciens,et  Brown  (i5i)  entre  les  mo« 

«lait  du  danger  â  ne  se  point  tenir  demes ,  ont  parlé  ainsi  d'Euripide. 

fciae  sur  cette  preuve ,  et  qu'il  était  Voyez  la  remarque  (H)  de  l'article 

Unie  d'en  donner  de  plus  certaines.  Cbitus.  Aristophane 'dit  une  chose 

|ai  philosophes  d'aujourd'hui  ne  sont  V^  ni^  fait  songer  â  la  crainte  que 

Préduits 8  cet  embarras^  ils  donnent  certaines  gens  eurent  dans  Éphèse  , 

preuves  tré»-évidentes ,   et  tout  a»  ^uj^t  des  prédicateurs  de  FËvan- 

totrcment  démonstratives  que  ne  le  gile(i5a).  Il  introduit (i53) une  veuve 

pet  être  la  tradition.  Mais  laissons  qui  avait  gagné  sa  vie  A  vendre  des 

|wler  Plutarque  (i5o)  :  «  Tu  me  sem>  bouquets  sacrés  ^  mais ,  disait-elle  , 

a  Ues  toucher  une  grande  et  hardie  depuis  qu'Euripide  a  persuadé   aux 

a  question ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  re-  hommes,  par  ses  vers  impies,  qu'il  ijiV 

1^  Boer  un  point  auquel  on  ne  deust  avait  point  de  dieux  ,  je  ne  venus 

^  ancuoement  toucher»  c'est  l'opinion  presque  plus  rien.  Prenez  bien  gardé 

1  stcmance  que  nous  avons  des  dieux,  que  les  dieux  du  paganisme  étaient  d 

"  ta  nous  demandant  la  preuve  et  la  risihles,  qu'on  pouvait  bien,  sans  être 

laison  de  chacun  d'ioeux.  Car  l'an-  athée,  les  tourner  en  ridicule.  Ainsi  le 

Oeane  foi  et  créance  ,  que  nous  en  passage  d'Euripide,  l'apporté  parCU- 

aïons  de  nos  ancestres  en  ce  pais ,  ment  Alexandnn,ne  prouve  rien:j'ei»- 

aoos  doit  suffire ,  ne  s'en  pouvant  tends  celui  où  ce  poète  dit  que ,  si  le» 

^  dire  ne  imaginer  de  plus  suffisante  dieux  étaient  appelés  à  rendre  Compta 

f  aa  plus  évidente  preuve.  de  leurs  adultères ,  lïeptune  et  Jupi-- 

•  Dmi,,n,kmmampmrsmhiiUjtne,s*,  ^'  même  évacueraient  leurs  tempUis» 

•  B'mmum  •ne  U  profonde  tagMé.  ^  exécution  de  la  sentence  qu'on  pfo- 

,  ..         ^     ^        *    »    j-.-       1    r-    noncerait  contre  eux;  mais,  ajoute- 

i     •f  Vî^  r**""  *"^*»'^,'«/*»"-   t-il ,  je  ne  pense  pas  qu'on  en  vienne 
»  deoMut  et  la  base  commune  de  toute  j.^^  j^  (  ,«5^)  rui^Alf  'Un  t-  ^il 

m  In  Ra». ,  aa.  tV ,  ^m.  II ,  pmg.  m.        ^.5,^  ^  j.     „^^  ^  ,^    j^^^^   ^.^  ^^ 
én»,  JWOT.  137.  («-^a)  In  Thauaophoraf,  pag.  m.  777. 


(if«)  Pimurdi.  .  ta  AoMiorio ,  pmg,  ^509  §0       (»S4)  Cira.  Akiawlria. ,  àâmaaii.  U  Ctt^ 
it  «»r#  dt  im  v^f^ioM  d'àmjo%,  tM ,  p0g.  5». 
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ft*T»   yc//*?Ç   T»   M^>Si    iyKUiDM   vf  qufUJkU  débiter  par  ses  personna- 

ItAT^fl»  Wc  eiowc-  ges.  J  M.'Barnes  observe  qoe,  pour 

n*c  oî»  iixAiùf  ,  To«)c  fifAùwç  ùuZç  ;o"tenir  le  caractère  de  Sisyphe ,  il  t 

^nroiç  """    qu'Euripide    le   ftt   xaisonner 

rp«Ul*fT*ç,  *Jto«c  -tJ^itiVc  o^^XKT»*-  comn>«  un  athée ,  et  qu'ainsi  PlaUr-' 

ygiy .  que  n  a  point  eu  raison  de  trouver  li 

e;,  r\o  y^  ir*»,  t-  XÔ7-  /^i  Xf»'  Ï^^T!  '^'«^"V"»  ;  '*  ru»«.  dis-i*, 

tnfjiAt'  de  débiter  sûrement ,  sous    le  non 

AiWç  igi*/*»   /•«T    «îd/uiToïc  ><t-  ^.utrui  ,  ses  propres  pensées  (i58). 

-^y  iWiror  autem  pturimàm  quid  tanto 

1Ù  kJ  n^iru^f ,  Ztùç  ô'  Se  «i/Vavoî;  ^''T?  Perstiaserit  hœc  uafië  ab  Emi- 

jtp^Ti?,  P'°®    "'^'<«   *«**    Sisyphi    persond , 

N*o«)c  Ti'wf TIC  «W»JtJ*  Mimnrt,    .  ^'^  /'^'^'^  '>«"*  "*«  5e/Mi«,  cùm  oeiw 

unquam  extttit  nostro  poëta  pientior, 

Jam  yerb  in  dramate ,  cui  nomen  est  ut  exinnumeris  eius  locis  colligipo- 

Ion,  capite  nudo  Deos  in  theatrum  test,  et  Sisyphi  charaeterem  muximè 

inducit.  docuit  impie  loqui  :  ut  obsen^twirnia 

An1>ocTiaettir,qoidatismorulibiu  a^  Bellcrpphon.  (iSq)  V.  8.  Grotiw 

L«gM ,  ut  ipai  crimima  sitis  rci  !  8  dit  judicieusement  (  160)  ,  Mulio.  Ù 

QuQd  »  (fBiarum  quod  quidem  aBnqaâm  trattœdiissunt  non  ex  poëtœ  sensu  dK- 

rcor  ;  *  j 

Reddenda  »«bi«  raUo  tit  ■topri  et  ptt»bri  :  '<*  **«  congruenterpersonœ  qua  Uh 

Neptoniu,  «tta,  resqnc  Jnpiur  poli,  ijfuens  inducitur.  Voyez  la  chiioère 

TempU*  relictii  jura  abibitU  foras.  ^e  la  Cabale  de  Rotterdam  démoD- 

Le  père  Thomassin  (i55)  a  raisonné  ^J^  ('^Oi  et  ce  que  nous  ayons  dit 

juste  sur  la  contradiction  qui  se  trou-  9»U8  la  remaraue  (Q)  de  rartide 

ve  dans  la  conduite  des  païens.  Us  Eiusme  ,  page  a35. 
adoraient  dans  les  temples  les  mêmes        (CC)  Deux  choses  .  . .  peiwent  re- 

divinités  que  Ton  bafouait  impuné>  ceuoir  un  bon  et  un  mauuais  tour.  ] 

ment  sur  leurs  théâtres.  Un  jour  le  peuple  d'Athènes  souhaita 

Notes  une  crosse  faute  de  Théopbi-  au'il  retranchât  un  certain  endroit  de 

le  Raynaud.  Il  dit  que  Tathée  Euri-  1  une  de  ses  tragédies  :  il  se  préseatt 

pide  attaqua  lé  philosophe  Anaxago-  sur  la  scène  pour  dire  au  peuple  :  /<  ' 

ras  ,  à  cause  du  dogme  de  l'unité  de  ne  compose  point  mes  ouurages  êfn  '■ 

Dieu  (i56)  :  et  il  cite  le  VK  chapitre  d! apprendre  de  uous  ,  iftais  afin  àe  \ 

du  XIV".  livre  de  la  Préparation  evan-  vous    enseigner,   11  se  plaignit  noè  j 

gélique  d'Eusèbe.  Il   fallait  citer  le  fois  au  poète  Alc^tis  que,  pendant  lei  | 

chapitre  XVI  ^  mais  cela  n'eût  point  ^rois  derniers  jours,  il  n'avait  pu  im  i 

réparé  la  faute  :  car  voici  ce  qu  a  dit  que  trob  vers  ,   quoiqu'il  ebt  tn-^'  ^ 

Eusèbe  en  abrégeant  le  récit  qu'a  fait  vaille  de  tontes  ses  forces.  L'aotielat 

Plutarque  des       •  •         ■»  -j.       j^*  j 

sur  la  natnre 
sant  marai 

craignait  1*        .   ^  .  „ 

troduisant  Sisyphe  ,  qui  niait  qu'il  y  ^e*  vôtres ,   que  les  miens  peroerOÊÊ 

eht  des  dieux.  Plutarque  fait  venir  toute  V étendue  des  siècles ,  et  quek$  ; 

ensuite  Anaxagoras ,  comme  le  pre-  *^6tres  ne  dureront  que  trois  jovrù 

mier  qui  eût  eu  des  sentimens  ortho-  Valère  Maxime  a  interpréta  tout  oeci 

doxes  touchant  la  divinité.  Voilà  ce  ^^^^  favorablement  :  il  n'y  a  tnwvc 

qve  dit  Eusèbe  (i57).  aucune  trace  d'orgueil  :  il  n'y  a  troa- 

(BB)  //  est  absurde   d'imputer  h  vé  que  la  confiance  raisonnable  qa'n 

t auteur  d'une  tragédie  les  sentimens  grand  homme  doit  avoir  en  son  mê* 

(i55)   Miibodo  de   l>r«   cbréUemiemeiit  laa  f«™^  l^T*Li    ^'^'   "   '^"'^    ^^^ 

(i56;  Çmn  euam  Eusêb. ,  i4  f^?^»':  ^'^:  l*  ditcours  S'mn  homnu  am  maiMtf  ntiUpn- 

6,  nfen  Anaxagoram  oh  Euripide  Ath»o  uL-  ^idence,   tout  prtusU  mm  Us  méckmmtM^ 

Cireb  impugnalum.  Theoph.  Raynaod. ,  Theol.  ptu*  riekts  que  Us  gens  d*  kiem, 
Nainr.    duunct.  F,  num,  i55 .  pag.  m,  5a».  (,6o>  Inpmfat,  ud  Escarpu ,  « 

(157)  Ewab.  ,  Pr«p.,  lu,  XI f^,  cap,  X^/,  m  Viiâ  Eunpîâ. .  pog.  a». 
pag.  753.  (jÔ, j  ^  Ui  prtfac» ,  pag.  1 10. 
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EURIPIDE.  36iV 

riU.  n  isiure  mime  à  Fégard  du  pre-  ad  quant  tamen  omnia  Euripidis  ope- 

Bier/aa,queronenjuceadaosAth«-  ra  salua  et  intégra  permamerunt^ 

nés  comme  il  en  jusc.  Nec  Euripides  etiam  post  Valerii  temporajam  mille 

fuidem  Atheiùê ,  dit-il  (i6a)  ,  orro-  et  octin^entos  annos  supersunt pluret 

Îâos  mut  est  fCÙm  postulante  popw  Utius  Jabulœ  intégras  ,  quarti  omnes 

i  y  ut  ex  tragoedid  quandam  sen-  JEschyli  ,  Sophoclis  ,  et  Aristophaois 

taaiem  tolleret ,  progressas  in  sce^  trugœdiœ  et  comœdiœ  simul  sumptœ. 

Mm,  dixit  :  Se,  MU  eum  doceret ,  11  me  semble  qu'on  pourrait  censurer 

soHut  abeo  disceret ,  fabulas  com-  deux  choses  dans  ce  discours.  L'une 

MAciv  solere.   Lasàdanda  profectà  est ,  que  Valére  Maxime  ayant  vécu 

Jdueia  est ,  qwK  œstimationem  sui  sous  Tibère  ,  on  ne  peut  pas  dire  Tan 

çwto  pondère  examinât ,  tantàm  si-  1694 ,  qu'il  vivait  il  y  a  dix-huit  cents 


^,  .   ,  ,  Y       *  —  ' 'Aristophu.-*.. 

mfotidit,probahiU:apudquemcum  Tontes   ces  pièces  jointes  ensemble 

fserentur,  quod  eo  tnduo  non  ultra  surpassent  en  nombre  les  vingt  tra- 

ftw  versus  maximo  impeaso  Ubore  gédiei  d'Euripide  qui  nous  restent. 

éAumpotmsset .  atque  is  se  cen-  (DD)  On  ta  accusé  dauoir  mal. 

tel  peifaede  senpsuse  glonavemr  :  ^aUé  Médée  par  complaisance  pour 

W*oc,  inquit ,  mterest ,  quod  tut  Us  Corinthiens,  ]  Ce  forent,  ditC>n  , 

«finJuiui*  tantumnwdo ,  met  veto  in  les  Corinthiens  qii  tuèrent  les  fils  de 

•we   tempus    sufficuinu    Alterms  Mëdëe ,   et  qui .  long-temps  après  , 

^fœcundi  cursus  scnpta  intra  engagèrent  Euripide  à  supposer  qu'el^ 

ç«i«  memoruB  metas  corruerunt,  le-même  les  avait  tués.  On  ajoute  qu'à 

-W  cunctante  stylo  elucubratum  cause  de  ia  grande  re'putation  de  ce 

J«  pcr  omne  aui  tempus  plems  poé,e,  la  fiction  pi^valut  sur  la  véri- 

îSï  !î?      f'^}^'  Personne  n  est  ^^  f^^)  ^  et  que  hi  ville  de  Corinthe 

Mftf  d  assujettir  son  franc  arbitre  ^  déchargea  de  l'infamie  de  son  cri- 

Mjugçraent  de  cet  <Scrâvain  latin .  m  „e  sur  fa   mémoire  de  l'innocente 

Il  emire  sur  sa  parole  qu  on  reçut  Médëe.  L'auteur  que  je  cite  ne  dit 

JbwoepartdaiM  Aliènes  la  dëcU-  oint  qu'il  en  ait  coûté  autre  chose 

Jioa  désobligeante  d  Eunçide.  On  „„  Corinthiens  que  des  prières ,  pour 

Moit  donc  pas  être  surpris  (|uele  obtenir  cette  translation  d'infamie; 

NiUi ,  se  servant  de  ses  lumières ,  ^.j,  d'autres  assurent  qu'il  leur  en 


fA  a  prétendu  que  1  auUur  latin  les  ^eurs  auteurs  qui  ont  dit  que  Médée 

m^ortees  comme  une  nreuve  d  or-  ,e  tua  point  ses  enfans  ,  et  qu*au  con- 

«ttL  G  est  da    moins  fa  faute  que  traire ,  ne  pourant  les  emmener  avec 

tBimet    ui  a  reprochée  (  i^)  ;  ^^  qy^^d  elle  s'enfuit  de  Connthe  , 

lijqiioi  il  a  fait  celle  réfiexipn  sur  ^|e  ^ut  soin  de  les  mettre  dans  un 

^lère  partie  du  passage  de  Va-  temple ,  où  elle  espéra  qu'ils  troure- 

?  "»ximc  :  f^erè  hœc  qmdem  Va-  ^jent  un  a-ile  inviolable  ,  mais  que 

mu  :  nom  quiun  hodd  ne  très  qm-  |„   Corinthiens  les  y    massaerèrent 

^y^rsus  nedum  uhicus  ullus  ex  ^,ç^y  ^^  .„^        ç,^  j     pourjusti- 

tumeru  jaetabundt  uUus  poetœex^  lier  Euripide  ,  qu'il  n'a  pas  été  le  pre- 

yonuuu  i^rsOms  superesse  uidea^  „i„      j^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^  meurtre 


fy  sed  neqtse  ullum  illorum  vesti'^ 
ni  ad  Vaierii  œtatem  perduratnt , 


(164)  £(iatt.  ,  Var.  Hi<t. ,  Uh,  F.  eap.  XXf, 
(i65)  J^td  Scholâattea  Enri^idia,  in  Me- 
ift»)  Val,  Mmûs.  ,  lib»  II J^  cmp,  F'II,  «xf.,     daâm ,  ¥s.  9.  M.  Baraea .  pag.  i5 ,  astur»  qut 


%,  i.  PlaUn|a« ,  dunt  la  Vie  d^Alcxaodre ,  rapport* 

lfil}lifiai  GjraUm  ineogUanUr  nimit  dixit  <«  mfme  chose  ^  l'empmntani  de  Parmcnitcua. 

i  mtiimm  tf»lrmm  arro$anum  et  tuperbum  Je  n*ai  point  trouv/cela  dam  Plaurqoe . 

»M«  MmEÔMM*  Jprodat,  ^mkm  tmmen  mkiUs  (i66y  Parmcniseuii  «1  Did/mag,  apud  Scbo- 

■i/Ur  ùa  ••  ttiiriitf  «I  loco  au»m  Cyraldaa  liaaMB   Euri|M(i. ,  ibid. ,  ¥s.  S73.  Didjuma  cite 

Ml,  màkd   omiùaà  Mia,  M  plané  co»-  CréopMva.  fVrraElico,   Var.  Him.,  lia.    f^, 

■Ma  f<«ia«i.    Btmm,,  in  Vili  Enripidn  ,  eap.  AAf ,  et  ApoUodora,  BiUiolh. ,  Itb.  I. 

.  M.                               .  {i&})  Buaair-,  in  Viiâ  Euripid. ,  pag.  iS. 
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3^0  EURIPIDE. 

de  sel  cnfans ,  piûfqot  CarcÎDiis  (i68)  Joi^iics  à  cela  raotorilë  de  Plik^ 

Ta  inirodoite  plaidant  sa  cause  oon-  ms  ,  qui  avait  bit  ud  Km  partiea- 

tre  ceux  quiTen  accasaient ,  et  qa*A-  lier  sur  la  vie  d*£aripide  (  17S).  D 

polladore  (169)  dit  Dettenent  qu^elle  marqua  en  termes  précis  que  k  sif- 

tua  ki  deux  tilt  qu*elle  avait  de  Ja-  pKce  de  Socrate  lut  poetcricar  à  h 

•on.  De  ces  deux  ténoins  il  n^y  a  que  mort  de  ce  gnnd  poêle  (t^  :  et 

le  premier  qui  poisse  servir  »  car  le  néanmoins  on  a  osé  pabber ,  et  ee- 

pfen^ier  a  vécu  deux  cent  dinquante  la  depuis  tré»-long-temps ,  qn^'Èari- 

«ans  après  Euripide.  Pour  Carcinus ,  il  pide  fit  pleurer  tous  les  spectalcai 

a  précédé  ce  poêle  ;  il  eut  un  ûb  nom-  pour    avoir  coulé   deux    vers  dan 

mé  Xenoclés ,  qui  disputa  le  prix  de  son    Palaméde  ,    qui  désignaient  b 

la  tracédie  contre  Euripide  (170).  mort   de    Socrate.    Voici    le  coete. 

(  ËË  )  //  n'est  péu  tfni  qu'il  y  eét  "OAtv  x«Mrir  talxtwMf  fa^m,  Ayim, 

dans  son  Palaméde  quelque  repro^  «Sor  tv  juiv«  %%ifrfm ,  tiyuf  «1^  Imafk- 

cke  tacite  touchant  la  mon  de  So^  rwr  mftiku  kêytrîu  n*  «rtMvrt? ,  «r  ht 

cmte.^  Ce  qu*il  y  a  de  plus  unifonne  Ev^Mriibv  ^vxo/cin»  thrur  «ip  c»tw, 

dans  les  auteurs  ,   par   rapport   au  *at  Mhvnt ,  diÊbinJmÊêm  najuip- 

tempt  d'Euripide  ,  est  qu^il  naouit  la  ^? ,  h  a  iul  «rvvres  ^Z*^  a^fif  tsvo 

!'«.  année  de  la  ^S*.  olympiade,  et  ufÂoBot  9k  va?  JLmtipJnwf  ^  tuù  tk  t«k 

quHl  vécut  environ  soixante  et  quioce  '^9fmityt ,  fjucvtrt  imiwm  ^t  "EÛm 

ans.  Il  faut  donc  placer  sa  mort  dans  *nf  oft^wf^  •  içn  ^  «^ttomiTt.  mms  m- 

la  93*.  olympiade»  comme  Suidas  a  ««v»  vi  Ùav^f  âwâtf  iiîimf^n,  Ain 

fait.  Or,  il  est  certain  que  Socrate  ne  mps  Imufmnw^  «rrrrrro  (177).  I7adl 

mourut  que  dans  la  95*.  olympiade  :  post  edixerunt ,  ne  quis  inpostavm 

iln^estdoncpa$vraiqu*£uripideaitpu  Soeratis  publiée  ,    ut  in   eommam 

reprocher  aux  Athéniens  le  supplice  theatro ,   meminisset.  Ifamtmr  tif 

de  ce  philosophe.  Notez  mie  Diodore  Cem   hufusmodi  quùUam  aediisse  : 

de  Sicile  ayant  dit  qu'Apollodore  met-  Euripidem ,  «ùm  aliquid  de  ee  £eem 

tait  la  mort  d'Eunpide  en  la  même  •'ellet ,  née  id  tamen  auderet  ,fiixit' 

année  que  la  mort  de  Sophocle,  c'est-  se  fabmlam  de  Palaméde ,  af  né 

â-dire  ,  i  Tan  3  de  la  {p*.  olympia-  ojus  persond  oecasionem  haient  ei» 

de  y  ajoute  que  ,  selon  d'autres ,  £1»*  sourèad  Soeratis  interitum  etfeOim 

ripide  avait  été  déchiré  par  des  chiens,  AtheniensiMun  alludendi ,  Ai»  vcièit: 

dans  la   Macédoine ,   quelque  temps  «  Occidistis  ,    oceidistis    Grwcorm 

auparavant (171)*  Bemarquex  aussi ,  je  >  optimum,  »  Animadvettente  aafev 

TOUS  prie  ,  ces  paroles  de  M.  le  Févre  populo ,  hœc  uarha  ad  Soeratempth 


iiade  pa,  et  qu'en  cette  pièce  il  parle  Psl  ae  cette  fausse  aventure.  PlosiesB 
VEunpide  comme  d'un  homme  qui  de  nos  plus  sa  vans  modernes  (  >^) 
ftaii déjà  mort.  Samuel  Petit  (173)  pré-    l'ont  adoptée. 


olym^  a  rapporié  en  peu  de  mots  le  prii 
piade 
d'Eur 

était  dtj ^,j^,^.^     j. — 

tend  prouver  cpie  cette  pièce  parut  la  Par  la  vraie  date  de  la  mort  dm* 
3*.  année  de  la  93*.  olvmpiade. Cela  ripide,  l'on  peut  convaincre Cofisi 
me  suffit.  J'ajoute  que  l'anonyme  qui  Rhodiginus  d  une  insigne  faotielé.  I 
a  fait  la  description  des  olympiades,  dit  (100)  que  Iq  jeu  des  osselets  flflt^ 
marque  st)us  la  91*.  le  combat  d'Eu- 
ripide et  de  Xénoclès  ,  dans  lequel  pl^  »  ^  «  /««*  ««  ti ttaociv  u  ■• 
combat,  le  Palaméde  fut f  une  des  qua-  •*''•''  c'I iî'*  *•  «rMw««  !<■  91*.  ' 


trepièce8produilesparEuripidc{i74).  ^f "ff  ^""'  'l^"^^ 

(t68)  Jpud  ArâtouL  RkMor.,  W.   //,  m^.  «1'??^  -'^"^  Dio|e«.  L*irU««.  Uk.  Il,  h 

YYitt    BA»  AAm  Socrâta,  rmm.  44' 

(.69  B.W.olh. ,  I.*.  /.  „.,i;';^  ^J^  B«iri.,>;,.  m.  3a.. 
(170)  Baniet.,  1»  ViU  Eanpid.  ,  pag.  i5.  ^    gx  ^.^  jr    .    Socrtte    iwm.  U 

^•*:  ?•«    T  -  « .  '"«•S.  S^MOi,  mpmd  B«ni«.,  ^.  .S. 


(173)  MuccUâa. ,  <i^.  /,  M^.  J[/r.  ^^.   ^.    i,;,5.  ^.  mMM«,  -^,  ,J.  a 


Cl 74}  AlUniit,  Var^Uirtor.,  li*.  //,  «^      tmt  bévut,  qu'il  aUnkmé,  moif^emlmmm  è 
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Ifuit  un  nombre  qqi  thUU  4o  f  <t    anieun  «jai  ont  conserve  lei  noms  île 

În  f*appeLiit  Euripide*  ;  et  ii  en  ceux  qiiVn  accuse  de  Tavoir  eipoaé 
oooe  pour  raison  qu'Euripide  fut  aux  cniens  ne  nomment  jamais  ce 
TiiD  dei  quarante  magistrats  que  Ton  Décamnique.  Je  m^étonne  donc  que 
établit  dans  Athènes  après  Texpubion  M.  ie  Fèvre  ne  se  soit  attaché  qu'à  ce 
èei  trente  tyrans.  Comment  aurait-il  nom-lè.  'f*  £n  tout  cas ,  il  ne  fallait 
pu  être  Tan  de  ces  quarante ,  puis-  point  placer  la  vengeance  de  Decaro- 
qu'il  ^tait  mort  avant  que  Lysandre  nique  contre  Euripide  après  la  mort 
lefftt rendu  mettre  d'Amènes?  Char*  .  d' Archélaiis.  M.  le  Fèvre  s'en  était 
liiitienne,Iioydetliofnuinolitconr  fort  bien  gardé:  si  M.  Moréri  avait 
ttrfs  en  son  entier  cette  erreur  de  été  bon  copiste ,  il  eût  fait  la  mémf 
IbodiciDus.  chose  \  car  il  est  sur  qu'Euripide  mou- 

(ff)  Peu  de  gens  font  mention  rut  c^uelques  années  avant  ce  prince. 
ium  mote  au' on  Ut  dans  Eusèbe.]  11  d®.  Dire  qu'Euripide  mourut  dgé  cTenr 
Mahle  que  1  on  en  pourrait  conclure  %*iron  soixanle-^uinzp  an* ,  eit  la  93"* 
«lEuripide  avait  un  appartement  olympiade ,  lorsque  Ton-  a  dâà  dit 
UBt la  citadelle  d'Athènes,  avec  une  c|U*il  vivait  en  la  'fi^»  olympiade ,  est 
peaiioadupublic.  Je  rapporterai  les  ignorer  les-élémens  de  son  métier,  et 
fimiet  d'OEnomaus  :  les  savans  y  fe-  ceux  de  l'arithmétique.  Les  puis  maur 
imt  les  commentaires  au'ils  jugeront  vais  historiens  ne  diront  jamais  qu'un 
&  propos,  fil  fâif   Mf  0  nfirH  ÎMifsc    homme  qui   vit  dans  la  ^fi*.  olym- 

rK»  JMi  s  ti  *Aiif  MT^M»  Vfixi^ay  otr-  piade  (  c'est-à-dire,  qui  est  alors  dans 
troUy»,  ^i^fl»f  tv  *AAfoToxii  ^tw'  son  état  florissant  }  ,  et  qui  meurt 
Pi»fv«  T«f  iifuriJkf ,  M4Ù  <rèv  *AA»v«i«r  dans  la  93*. ,  meurt  Agé  d'environ 
jui  x««  f«r  hUuitiitmf  /iîjuof  iwk^"  soixante*quin2e  ans.  Un  tel  homm# 
|wn«.  Si  esTgo  viel  isti  plausus ,  vel  aurait  vécu  pour  le  moini  un  siècW 
mtructa  in  arce  mensa ,  idonei  sunt  entier.  9^.  Il  ne  faUait  pas  dire  quf 
Me  iit  génère  arbiiri ,  nihil  addo  1  ce  poète  se  retira  après  tan  338  tle 
ten  ênàn  et  in  aree  Euripidem  c»*  Rome  chez  Arohélaiis^  roi  de  JHaeé* 
due ,  et  jéthemenaàun  atqua  Ma*  daine  ;  car  puisque  l'on  devait  dir« 
fÊhmtm  ptausu  celebratum  eundçm  ou'il  mourut  Van  348  de  Rome ,  on 
iMis  (181).  s^engageait  à  soutenir  qu'il  vécut  en- 

(GG)  Quelques-unes  des  fautes  de  viron  dix  ans  â  la  cour  de  Macédoi-* 
if*  meréri  sanâ  très-loulnjes.]  i^  11  ne,  fausseté  que  tous  les  auteurs  con* 
e  Cdlait  pn»  dire  qu'on  appelait  no*  damnent,  puisquils  ne  donnent 
V  poète  le  philosophe  tragique  ,  qu'environ  trois  ans  de  séjour  à  £ui 
ins  lephiiosophe  du  théâtre,  a^.  Au  ripide,  dans  la  cour  d'Ardbélaâs.  Et 
(a  d'assorer  qa'il  naquit  a  Phlra  nous  avons  vu  (184)  qu'à  l'âge  de 
ife) ,  il  fallait  dire  dans  VUe  de  Sa-  stixante-neuf  ans  il  fit  iouer  son  Ovesie 
«ûie.  3*.  Puisqu'il  na<|oit  la  1'*.  dans  Athènes.  10°^  La  citation  dn 
Mée  de  la  yS*.  olympiade,  il  est  Diodore  de  Sicile,  /.  |3. ,  et  oello 
Uirde  de  dire  quM  vitrait  en  cette  d*Aulu-Gelle ,  /.  11  ,c.  4»  aoni  tout* 
p^Mide  ;  car  on  ne  parle  ainsi  que    à-fait  inutiles. 

NV désigner  I4»  temps  où  un  homme  (HH)  La  meilleure  édition..,,..,  est 
it  le  plus  parler  de  hii.  4^*  J^ai  déjà  celle  qu'un  docteur  de  Cambridge  pui 
irqué  (  io3  )  l'erreur  de  ceux  qui  hlia  in-folio.  Van  1694'}  il  se  nom* 
aveient  en  Egypte  avec  Platon  ^  meJosué  Bames.  Ily  ajomt  des  seo* 
•  et  qui  observent  en  partiooHer  lies  et  tous  les  fraçmens  qu'il  a  pn 
'ily  alla  après  avoir  achevé  ses  étn-  trouver.  Il  a  éclaira  plusieurs  chosee 
i  de  rhétoiri«|tte.  G*.  On  anrait  bien  par  des  notes  fort  savantes,  et  il  a  mia 
Ut  peine  h  jastifier  <{ne  Décamnique  «n  léte  une  vie  d'Euripide  toute  pleine 
cdui  qui  fit  mounr  Euripide.  Les    d'érudition. 

Disons  un  mot  sur  qaelqoes-ones 
(»MM,  mmU  M<W  à  EmuOùm,  m  Ho-  des  éditions  précédentes.  Gesner(i  85) 
/*i|«tsS9«li«.6..  observe  que  la  première  édition  de 


î'^E^ÎSinrf  ATt^riSaV^  ;:T.   dlx-hult  tragédie  d'Euripid^esi^eUe 

(184)  Ci'dettu»  ,    rtmtu^u»   (S) ,    eilation 
8))  Dmm*  ta  Mw^fM  (S).  (t85>  Gwur. ,  in  BibiMik.  ^  folio  aag  vono^ 


373  EUROPE. 

de  Venise  ,  chei  A\àe  Ntanee.  Elle    ^  ^  |fvr    Les  TM>ët( 

qii'Alde  imprima -ce  poète,  uni  «r-  «au  afind  enlerercetl 
(ton  liilini  ,  l'an  i5o3  ,  io-e".  Her'  M,  etqu'illa  transport 
T.Bii»  «nouvel. Mlle <!d;li<raiB«lfl,  de  Crète  (A),  oii  il 
'an  i537,  n-S".  ,cl  'an  iSji  et  ,„■,  ci  rJ 
r»  .55.  (.86).  On'y  joignit  «net™-  »™'^  ^^-  .*?*«'  «T"  " 
dnclioD  Utinc  de  mot  i  mol  dam  l'é-  autant  qu  ils  peuvent 
dilioa  de  BAle ,  chet  Robert  Wioler,  rite  historique  let  làbl 
l'an  i54i  (187).  UtnidocfMir«d<?-  tes,  disent  que  Tau n 
auua  H>u»  le  faui  nom  de  Doroifieta  ]„  ,_„„„„  jj ,  .  ■  ■ 
Kmillu>  (188).  J«nOporin  donn.  °^.  '™"P«  d  Asteni 
«ne  «ition  d'Euripide .  in -/oio  ,  (-rete,  ayantpns  lavil 
l'an  i56«  ,  en  grec  et  en  latin  ,  la-  la  pilla  et  en  enleva 
meHe  contient  1"  "of»  «»  ■"  P^    nombre  de  prisonnièn 

ftce»  do  Gaipar  Stiblinu*  ,   lu  Pro-   ,„  „   , ,,*  ,    , 

legom^ne.  de  Jm^u..  Micjllu.  ,   et    *f,*"^"«  Europe,  la  f 
qiielqiiei  remiirquei  de  Jean  Brodeau.    (^J-    '^"C   epoUSa    Asti 
L'édition  de  PUntin  ,  iniS,  ■  An-    n'en    pouvant    avoir 
ven,   157.,  oondenl  uneeboMqai    adopta  ceux  qu'elfeav: 
manquait  aui  précédente!  :  le»  »era  '      ,      .  ,i.      _ 

,  sont  démêlés ,  chacun  «t  plac^  ^°°  galant  (B).  On  i 
dans  la  ligne  aelon  ta  meMite  et  ta  que  Jupiter  jouit  â'eU 
longueur.  Guillaume  Canlénu  El  ce  nùère  ivis ,  sous  un  pi 
partage.  Paul  Etienne  (.ublU  Euri-         ;   g^j  j     ^  ^ 

mde  en  eree  et  ea  latin  ,  avec  lan.^     '  ■   -, .       ,  '  ,  -, 

den  «oliaite  .  et  a«c  le>  Commen-  priViIege  tout  particul 
taire!  de  Brodeau  ,  de  Caul^ui ,  de  qu  il  conservait  son  be 
fttiblinus  et  de  Portui ,   l'an    160»  ,    la»  toute  l'année.  On 

lin,   1597,  m-B-.Elle  est  engreoet   «'âge,   S  "Ha  prompte 

en  latin  :  les  ren  j  sont  nncéi  le-  ver  oans  une   eau  qui  : 

Ion  l'ordre  que  Cantéra*  leur  donna  ;  merveilleuse  propriété  ( 

la  traduction  fut  retouchée  par  £où- 

lius  Portusi  an  joinit  aux  dix-neuf  (b)  raTYiOrhb.aHH'  lût 

tragédies  d'Euripide   le  commença-  Burpliaia ,  Fib.  Uil ,  i .  U5  « 

ment  de  la  vingtième  ,  intitulée  Do- 

naë.  11  y  a  quelque*  tragédies  qui  ont  (A)  Taurui,  général  Jei. 

paru  i  part,  traduites  par  dilTérens    enleva Surope ,  Jîlle  di 

Buteuri.  On  en  imprima  quatre  (iSg)  suivi  le  sentiment  de  Meui 

i   Anvers  ,  l'an  iSfii  ,   traduites  en  core  tgue  je  ne  l'aie  vn  forti: 

vert   latins   par   Ratallérui.  Ërasmc  témoignage  da  Tietiji  (1), 

traduiril  ea  vers  ïambique*,  l'He'cube  grand  nombre  d'auteurs  to 

et  l'Iphigéoie  in  Tauri$,  et  cette  ver-  que  Taurui  était  roi  de  Ci 

■ica    fut   imprimée    à    Venise  ,    cLei  la  qualité  que  lui  donnest 

Aide ,  l'an  ^5o^  ,  in  8°.  Florent  Chré-  nioue  d'Alexandrie,  EuiUtb 

tien  a  traduit  en  vers  latins  l'Audra-  dréuus  (a).  Quoi  qu'il  co  u 

naaqoe  et  le  Cyclope.  rui  .  ou  roi  de  Crète  ,  00  1 

(iK}  r«n  (i  C*iilo(»  Àt  Li  Siblioibiqu  l'ont  les  troupes  du  roi  de  I 

*•  NicdIh  U»ui» .  pan.  II.  »(.  lie.           .  la  euerre  à  Aeénar  ,   lui  pri 

t'd\l^':.*r^'^'^  "'*■'"'■  •>«  V  «l  "  lillo  Èun>pe\ 

('«9>*''-«^^'""«'  BippeijiM ,  C»n>.  .^,  ,,  ,_       ^^               ~u  tu 

EDROPE,  fille  d'Afénor  (d) ,   *^,)'jy;'"ii™i«.  **.,»,., 

(il  ChieHtnn   UttM^rimmm  ■  P 
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11  cfiit  utif  de  Gnosse  ,   viHe  de  de  temps'qa^il  lenr  a  pTa.  Lycophron 

CkIc  (4) ,  et  il  fit  bfttir  dans  cette  tle  (10)  insinue  qae  ce  fut  pour  Astërion 

h  rOle  de  Gortjrs  (5).  Il  lui  donna  le  qu'Europe  fut  enleTée. 

ton  de  M  mère.  (C)  Oit  prétendait  que  Jupiterjouit 

(6)  AttériuSf n'en  pouvant  a-  d'elle  sous  un  plane.  }  Théophraste 

vtir  J'en/ans  f  adopta  ceux  qu'elle  et  Pline  sont,  je  pense,  les  seuls  des 

avUeus  de  son  calant.  ]  On  soup-  anciens  auteurs  qu'on  puisse   citer. 

çoaac(6)avee  rtison  qu'il  était  en-  Est  Gortynœ  in  insuld  Creté^  dit 

COR  en&nt  lorsqu'Ëurope  fut  enlevée  Pline  (11)1  juxta  fontem  Platanus 

l^r  Jupiter.  Lorsqu'il  l'épousa  ,  elle  una^  insignis  tariusque  Unguœ  mo' 

itait  mère  de  Ifinos ,  de  nhadaman-  numentisy  nunquamfoUa  dwiiitens  : 

tbe  et  de  Ssr^édon  ,  trois  garçons  statimque  ei  Grœéue  fahulositas  su^ 

fK  iopiter  lui  avait  faits.  Asterius  perfuit ,  Jot^em  sub  ed  eum  Europd* 

m  adopta  ,  et  laissa  son  royaume  à  eoneubuisse  :  ceu  uer6  non  alla  ejus^ 

IGaos.  Voilà  ce  qu*on  trouve  dans  demgefiferisessetinCy'pro^Sedexed 

ftodore  de  Sicile  (7).  On  en.  trouve  primum  in  ipsd  Cretd  (  ut  est  natura> 

à  neo  prés  autant  au  UK  livre  d'A-  nominum  noi^Uatis  at^ida  )  PlatanL 

poHodore.  Il  est  vrai  que  le  prince  satœ  regennrauere   i*iùwn  :  quando' 

fn  la  prit  â  femme  n'y  est  point  quidentcommendatio  arborisejus  non 

MBiBc  Astérios»  mais  Astérion.  Bant  alia  nuàor  est  quant  solem  œstaie  arr 

h  Chronique  dlÊusébe,  ces  trois  en*  cere  y  nieme  admittere*  Les    termes 

^  ne  sont  point  fils  de  Jupiter  et  de  Théophraste  pourraient  nous  por- 

dtoiope ,  ils  le    sont  d' Asterius  et  ter  à  croire  qu'Europe  était  sur  cet 

'Evope  ;  d'AstériuSy  dis-je,  qui  l'é-  arbre  lorsque  Jupiter  se  divertit  avea 

pntaprésqneJapiter  eut  joui  délie,  elle  la*  premi^e  fois  (19)  ,  et  il  ^  a  ,. 

«iot  Aa^stin  dit  que  ce  fut  Xan-  dit-on  ,  des  médaiUes  qui  favorisent 

'4uB»  roi  de  Crète ,  qui  enleva  En-  cette  explication»  Mais,  laissant  ce- 

^  I  et  qui  en  eut  Ahadamanthe ,  1a  >  considérons  le»  teranes  de  Pline;. 

Sirpidon  et  Minos.  Il   avoue  qu'on  J'avoue  que  je  n'en  comprends  pat 

Mie  d'autres  noms  â  ce  monarque  :  toute  la  force.  Il  remarque  très-ingé- 

'cr  eo«  annos  ,  dit-il  (8) ,  à  re^e  nteusement  que  la  fabuleuse  Grèce  ne 

icnijb  Cretensium ,  cujus  apud  a-  s'oublia  pas  en  voyant  un  plane  d'une 

^  aliud  nomen  inveninuu  ,  rapta  nature  si  singulière ,  elle  s'en  empara 

f^téetur  Europa  y  et  indè  geniti  pomptement  pour  y  bfttir  des  fictions^ 

^^enumthus ,  Sarpedon  et  minos^  elle  supposa  que  cet  arbre  ne  possë- 

f«f  magis  ex  eddem  muliere  filios  dait  un  tel  privilège ,  que  parce  qu'il 

**v  este  indgatum  est.  Nonnus  pré*  arait  fourni  son  ombre  au  plus  grand 

M  qoa  Jupiter  ayant  engrossé  Eu*  des  dieux ,  pendant  la  prise  de  posses- 

■fêla  maria  »  toute  enceinte  qu'elle  >ion  d'un  pucelage.  Pline  r^ute  cette 

W,  â  on  tranche  parti ,  savoir,  à  chimère ,  par  la  raison  qu'il  y  avait 

iMrion.  dansl'tlede  Cypre  un  plane  tout  sem- 

Ui  ÇMêhc  dfifoç  Ih  i>«û/*o»*  tC/Jt^Mf  ^.\*We  à  celui-Û.  Jusqu'ici  tout  est  fa- 

Xiwwir  -Arif/^fi  ig*8««rxo«^«  ira-  «le/ ««"li  ajoute  qu'on  voulut  a  voit 

utxdrm                                '  de  la  race  de  ce  plane,  premièrement 

2i»ce^<nc (lo)/»  C«M«arâ,  w.  i3oo. 

fmuupmnâs  tumm  gmndam  nympham  („)  pUa. ,  Uh.  XII,  emp.  T. 

gy  ^«rw»-»'  ^"Unio  conjugi  (,a)  «£,  ^'      j^  xiyîTAt  irhitaiif  Ti- 

■    ^    .      .              _             .  T*  tir*l  iV  TU   ro»Tl/T«i*   WMC    «"«V?  '''*▼» 

?w  ainsi  que  les  rois  en  usent  asses  j  où  <|>«/xxoCixM.  Mi/doxo^oD^  J4  «c  iiri 

■Cent  :  lU  marient  à  de  grands  par-  ^^(^^  i^'^,  ^y  Ei/^**«  h  Itùç.  in  Cmâ 

■MS  belles  dont  ils  ont  joui  autant  insutdagro  Goriyntrui  ptMummm  mpudfonimm 

ftiendam  starm  Oirtvtrant  mmm  nun^uHmftUa 

M)  *«lf1iil.  «i  TmIb^  ,  ikid.  deoerdU.  Jovrm  tub  Htcum  Europe  epneubuûte 

(^  Cbwie.  AleiMdr.    EwUlki«,    Ctdr^  fièuUuOmr.  Tbiophr.  UUior.  PUator. ,  W.  /  . 

K  ^mà  Hmnimb,  Une.  eap.  XV^  pag.  m,  16.  E^f  r«vj?.^  Koict^  la 

(S)  VraniM ,  ihid.  noit  dm  pkn  ffardomn^  «bi  «^«  «vr/  TOV  VT^ 

(:)  Oio*.  Sical. ,  Ub.  ir ,  eap.  LXII.  dictu»  :  «ttt  «rbori  iotiderc  iptîlEBiopa  Tid«tar 

(1.  bmpuu,    èm  CiriL    Dci ,  Ub.  XriII,  in  nummo  rOPXTNinN  aima  Aat.  Aagoft.  , 

9-  ^il'  Aim\.  3,  paf.  85.  Bardmin»^  in  PUn.,  lab.  Xil ,. 

(fi)  Rsarag,  Dionyi.,  Ub.  i,  ¥t,  353.  ««P- 1,  pg-  7 1  !«"•  I^'* 
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€11  divers  endroits  de  Itte  de  Crète,  fuee^Huy-eL  Mais  comme  Us  hommm 

et  puis  en  Italie ,  et  que  les  plsnes  qui  sont  tousjours  eurioMix  des  ehout  m» 

sortirent  de  celui-là  firent  renatirc  le  velles ,  tes  Candiots ,  tfouiem  «psir 

défaut  ^  car  ce  quHl  y  a  de  plus  esti-  tle  la  race  de  ce  plane ,  rt^lamiinm 

mable  dans  les  arbres  de  cette  «pèce ,  en  plusieurs  lieux  de  ses  jeUons.  Et 

c'est  dVcarier  le  soleil  pendant  Vétë,  ttou%fans  que  ces  planes  repUoÉu 

et  de  le  laisser  passer  pendant  Thiver.  servoient  seulement  de  garder  ée  k 

Voilà  une  pensée  de  Pline  qui  me  na-  chaleur  du  soteii  en  esîé^  mmÎM  qu'm 

rait  bien  confuse.  Apparemment  cW  jrt^r  ils  perdaient  leurs  feutUet ,  Ht 

À  cause  que  jje  ne  Tcntends  pas  :  elle  demeurereni  fermes  en  /enr.cfiiMi 

est  peut-être  très-belle  et  très-fine.  La  delà  défloration  tt  Europe, 
sens  le  pins  naturel  que  j*j  trouve  est       (D)  On  dit  qu'elle» . . .  s'alla  Um 

eelui-ct.  Tons  les  planes  qui  tirèrent  'dans  une  eau  qui  avait  une  aterveU' 

leur  oricine    de   celui-là   eurent   le  leuse  propriété.  ]  Tai  été  oontrsist 

même  défaut  de  ne  perdre  jamais  leur  d^employer  le  terme  d*eau ,  parcfe  qsi 

feuillage)  ils  furent  privés  de  la  prin-  les  auteurs  qui  nous  apprennent  ri 

ctpale  perfection  des  arbres  de  cette  es-  conte  ne  se  servent  ni  du  mot  de  ri* 

pèce ,  c*est-à-dire  qu'ils  n^ement  point  -vière,  ni  de  celui  de  fontaine  :  et  et 

la  propriété  de  donner  passage  au  soleil  là  ri«iit  que  le  savant  M eursiut  ptrk 

pendant  Tliiver ,  et  a'étre  impéné-  de  cette  eau ,  après  avoir  acheté  b 

Irables  à  ses  rayons  pendant  l'été.  £n  liste  des  rivières  et  des  fontaines  ds 

prenant  ainsi  le  texte  de  Pline ,  Vj  Ptle  de  Crète.  Et  hi  qtUdem  foma 

trouve denz  grands  inconvéniens  :  1  un  pariterfluviiqne  in  hdc  insuld  hmks- 

est  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  y  rantur,  dit-il  (i3),  pratter  quot  a 


Pautre  est,  qu'on  ne  comprend  pas  que  «r«T  ,  et   oî   /^C«uvorTsc  ,  Ssmt  n» 

et  soit  une  perfection  a  une  plante  de  i^èc,  aC^x^*  iiaCeSfweif ,  i^'  Irtt  «?  «« 

perdre  ses  feuilles   pendant   l'hiver.  •X^^f  •ietf^lo.  Cretâ  aquss- rivas  cil  i 

Bf^est-ce  pas  à  cause  aoé  le  laurier  n'a  <|uem  qui  transeunt,  pluente  Jow, 

point    cette    préteoaue    perfection,  sicci  transeunt,  quamdiùquidcB  «si 

Su'il  a  été  le  symbole  de  la  victoire  ?  in  rivo.  Et  Europa  ,  post  eoneuHttm 

e  quoi  peut  servir  qu'on  arbre  n'ait  eum  Jove ,  ed  lotaferebatur,  jintigt^ 


Î|ens  si  sots',  qu'ils  aillent  pendant  le  Kpvm,  air  knêh99  Kwewféat  «rviBiff^ 

roid  se  mettre  au  soleil  sous  un  arbre  wn ,  «ir«  vit  vsv  Amc  fulf st»(.  Item  êf 

bien  branchu  ?  Ne  cherehe-t-on  pas  aquft  in  CretA ,  cui  insidentes ,  àtm, 

nne  muraille  ou  une  haie  qui  d  un  pluit ,  sicci  mènent  :  ac  tradi  sas' 

c6té  nous  garantisse  du  vent,  et(|nt  Crétenses,  ei  se  Europam  qnoBous 

de  l'autre  reçoive  les  rayons  du  soleil  ?  abluisse,  postquâm  cnm  Jove  reai.ks* 

Du  Pinet  a  senti  sans  doute  la  diffi-  buisset.  En  faveur  de  ceux  qui  nVa» 

culte;  mais  au  lieu  de  faire  quelques  tendent  point  le  latin,  Je  dois  diie 

efforts  pour  la  résoudre,  il  l'a  sautée,  ciuel  était  le  privilège  die  cette  es» 

Voici  sa  version.  A  Cortina ,  uille  de  £eux  qui  y  entraient  pendant  isfWe 

tile  de  Candie,  on  uoid  un  autre  ne  se  mouillaient  point.  Les  aafeân 

plane  auprès  d'unejorl  bellefonlaine,  que  Meursius  cite  ne  disent  pas  ifto^ 

qui  pour  raison  de  ce  est  célébrée  tant  piter  accorda  ce  privilège  en  connM^ 

des  Grecs  que  des  Latins*  Car  ce  plane  ration  du  service  que  cette  eao  anJt 

est  tousjours  uerd,  tant  en  Yi>er  qu'en  rendu  à  Europe  ,  ou  plotèt  en  eemi», 

esté  :  de  sorte  que  les  poètes  qui  ne  dération  de  rhonneorqn'Eoropesvfit, 

laissentjamais  nen  en  arrière ,  disent  daigné  faire  à  cette  eao  ;  mais  il  M 

que  ce  fut  le  plane  soubs  qui  Juppi'  faut  point  douter  que  les  babitsnsos 

ter  despucella    l'infante  Europe    :  Crète  ne  recourussent  ■  cette  caaie. 

comme  s'il  n'y  aidait  point  d  autres  Je  m'étonne  qu'on  n'ait  point  donae 

Planes  en  Chypre  de  mesme  nature  (t j)  M e»t»iw ,  m  Crcil ,  p«f .  ft. 


EUSTACHE.  EXPÉRIENS.  SyS 

h  poiitioa  âe  cette  eea  avec  la  der-  aux  protestans  ,  oh  était  Potre  égUiè 

mère  précision  ;  car  paisqa*on  saTait  avant  Luther  ?  11  publia ,  en  i€6» ,  im 

oà  «Uit  le  plane  soui  lequel  se  cëlëbra  petit  lirre  anonyme  intitule  /'  Orateur 

riiKwmi^  oiystère  (14),  on  devait  TertxdU  eonuaiheu  :  c'est  une  réponse 

laToiroàEnropeaaULta  après  que  le  i  U  htrangoe  que  Ton  supposa  que 

jee  eot  fiai.  Je  finis  en  remaïqwaur  les  sages  de  la  rdigion prétendue  rtf- 

fo^Eorope  entra  dans  Ttle  de  Crète  form&  avaient  ^te  â  (a  reine  Marie 


pir  Tembouchure  de  la  rivière  qui  Thérèse,  è  son  entrée  dans  le  royaume, 

MSiait  è  Gort^rs.  Gcrtynam  amnis  pour  lui  déclarer  qu'ayant  su  qu'elle 

^^Tiff  prtetarfiuU  t  auo  Eurapam  avait  témoigné  beaucoup  de  chagrin 

dorto  Gortfnii  faruwt  veetHor  en  apprenant  qu'une  partie  des  sujets 

i5).  du  roi  sou  man  étaient  hérétiques ,  iU 


udm 
teuri 


^*J^nc^»-  V»  ^  témoignage  de  leurs  plus  fameux 

(ijj  snin. ,  tMp,  XI.  auteurs ,  que  Ton  peut  être  sauvé  dans 

tncTArtic /Tk         \        •    •        la  communion  romaine.  On  ne  dout» 
JSU5TACHË  (David),  aunis^  point  que  le  jésuite  Mcynier  ne  fût 

Ik  de  l'église  reformée  de  Mont-  Fauteur  de  cette  harangue.  11  se  plai- 

peilier,    et  natif  de  Dauphiné  ^^^  ^^^  ^  ^  lieu  commun;  et  il  le 

W.pobli.  quelque,  «nnoo.  ,  Ï^^^Z^^'^.h&t!^^ 

«Tuiques  ouvraçes  de  contro-  tauban  justifié  (a). 

WK(A),  qui  Im  acquirent  de  ^.j  ^^„  ^^^  „,„^,^     .^  ^  ^ 

u  réputation.  Il  assista  au  sj<-  mot^me^unMX. 

•ode  ii.tion»a  de  Loudun,  coin-  EXPÉRIENS  (  Philippe  Caeli- 

•e  députe  de  1.  pro'-ce  do  machus),   éteît   du  nombre  de 

J»l.ngaedoc,  1  an  lôSg,  et  il  ^  ^^^^  U^U^^      •  formèrent 

fct  nomme  par  la  compagnie  ^^  .cadëmie  au  XV'.  «ècle,  et 

pour  dUr  porter  au  rot  la  lettre  ^  donnèrent  un  nouveau  nom  *. 

gWJe  écnTait  k  »  majeote    II  „  ^^           ^g,„i  ^e  Géminiann» 

hnogua  ce  monarque,  qui  était  ^^^    ^^  »  g,„i  j^  Callimachus.  Le 

Jn  h  Toulouse ,  la  reine-mere,  p,„,  ,i  ^          ^j,      .y 

•  k  «rdmal  Maaann ,  et  s  en   Ç^■^  ij^essous  quelque  grand 
topitta  dignement.  Il  mourut  45.^^  .  j,  ^^  ^^,  ^^^^^  ^l^ 

telqu^  années  après  et  ne  lais-  je  javans  con^e  ude  bande  Se 

•  î«e  deux  «»<»•  conjurés  ;  il  les  fit  mettre  en  pri- 
(■)  Aliii4..  BiUiath.  d«  Dniphiiitf,  pag.  ><>n ,  et  leur  fit  donner  la  ques- 

ir  tion  d'une  manière  très-rigoureu- 

(A)  Il  puNia  quelques  sermons ,  M  »*  (*)•  Ce  fat  en  cette  rencontre 
••'«■«I  oiwrmei  de  eoiUrorerse.  1       .     ^  .     ...     .....        .... 

iMMia  tes Rtmide saboaires  contti      ,  ',^.*'^f%:  *!'/»'' •  "».*"* P^?» 
•r-J""  "»  'i"»»"»  .«.«.««o.  «!""»»«'    ,  tout  «atier  d*  P«al  Java ,  qui  Pintt  troir 

I séfontsoit  d'avee  Dieu,  Pan  1645 ;  .  UH  un  ron»n  >a  lira  é,  ^iont  d.  e«i 

irietotre  de  la  foi;  Une  réponse  au  .  aataur.  •  Pour  r«etifi«r  Bnla,  July  r«- 

W  Meynier,  jésuite  ;  son  Colloque  iti*  è  la  n*  da  CetUmaeo  Étpsrim*,  par 

ttt  Disdier  Barruel ,  euré  dËfttnù-  Apotiulo  Zcoo ,  dau  1*  tvtntal  ds  f'enis» , 

■ei  (1  ).  VoUè  ce  qu'en  dit  le  Biblio-  ♦»«»•  *f  Xî-*  '^-  '*'.'  ."iT*  V  ^  "*- 

iteira  de  Daophmé.  J'.joute  i  cela  T^-    /"î*^/.  !L*i''  f  ^4?^  ""*" 

•  ^'.'**,  Eiwtache  est  auteur  d  un  ^^^  ^  ^^„  ^^  com*«a« .  a  cii<a«  qm 

ne  divise  en  deux  parties ,  mu  ^ert    éUiitntàSan.Gmûni,dMsU  7*Mcane.[Le. 
t  réponse  à  la  demande  que  1  on  fait    clerc  obtcrr*  qaHl  fallait  dire  Saa-Gani- 

niano.  ) 
[t)  \n«^  ,  Bibliotb.  da  Dauph'mi ,  po;.  94.         ,6)  /^oy«s  Platine,  «faiu  la  Vie  da  Paul  II. 
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que  Platine  fut  sî  durement  Irai-  sait  divulguer  sa  mort 

té ,  comme  nous  le  dirons  dans  sécher  son  cadavre  â  ]a 

son   article.    Callimachus  passa  d'un  fourneau ,  et  on  le 

pour  le  chef  de  cette  conspira-  dans  une  armoire  *,  Le 

tion;  et  Platine  eut  beau  alléguer  bert ,  l'ayant  su  ,  le  6t  ] 

l'incapacité  de  ce  personnage ,  à  Cracovie  dans  l'église  de 

l'égara  d'une  semblable  en  trepri-  nité^oii  il   lui   fit  dre 

se  (  A),  et  l'inimitié  qui  régnait  en-  tombeau  de  bronze  (e). 

tre  lui  et  Callimachus,  il  fut  traité  que  Paul  Jove  débite  (G 

comme  l'un  des  conjurés.  Quand  les  historiens  Polonais  n 

on  eut  assez  tourmenté  ces  pau-  rien  de  semblable.    Ils 

vres  gens ,  et  que  l'on  eut  decou-  que  Callimachus  mourui 

vert  la  chimère  de  leur  prétendu  et  en  repos  à  Cracovie  le 

complot,  ils  furent  mis  en  li-  de  novembre  i496(y)i 

berté.  Callimachus  plein  de  dé-  y   fut  enterré  honorai 

pit  abandonna  l'Italie  et  se  re-  Le  sieur  Koiiig  (g)  s'est 

tira  en  Pologne ,  ou  la  cour  était  mal  à  propos  que  Phili] 

extrêmement  mécontente  de  la  limachus  et  Callimachu 

conduite  du  pape  (c).  Le  roi  Ca-  riens  étaient  deux  auteu 

simir  le  reçut  honorablement ,  machus  composa  quelqw 

et  le  donna  pour  précepteur  k  res  qui  peuvent  passer  (I 

son  fils  Albert.  Il  l'employa  aussi  On  a  une  de  ses  lettres 

k  diverses  ambassades  {d),  Calli-  plaint  de  ce  que  la  diëti 

machus  s^insinua  de  telle  sorte  tricovie  avait  résolu  de 

dans  l'esprit  de   son    disciple  ,  au  pape  ,  et  oii  il  assun 

qu'il  eut  un    trës-grand  crédit  ennemis    n'eussent   pas 

sous  son  rëgne.  Cela  déplut  fort  traiter  si   cruellement, 

aux  Polonais ,  et  surtout  après  la  qu'André  Sborow  (h)  se  I 

bataille  qu'ils  perdirent  dans  la  yé  à  la  diète  (t).  Il  écrit* 

Moldavie.  Ils  crurent  que  Calli-  seigneur  polonais.  Ceuxc 

machus   était  la  cause  de^cette  la  Popeliniëre,  oseraient  ( 

sanglante  perte,  et  qu'il  avait  vivait  environ  l'an  1 552, 

conseillé  d'exposer  à  la  bouche-  raient  grossièrement  (A), 
rie  la  plupart  de  la  noblesse  (B)  ; 

qu'il  avait ,  di^\e  ,  conseillécela  ^.^iS^Lr^olï^u  ^"  « 

comme  le  moyeu  le  plus  efficace  qoî  (au  livre  m  de  la  4*.  décadt 

d'éUblir  dans  la  Pologne  «ngou-  f^:;^^'^  ^J^;'{i  '^ 

vemement  arbitraire.  L  mdigna-  cho«e  de  Janut  Pannonii»,  ér^ 

tion  qu'ils  conçurent  contre  lui,  ^l"««.  "<>«•'  «  »47o- 

sous  ce  prétexte,    l^alarma  de  ^^^j/Z'*;«7fe^*.'^L« 

telle  sorte ,  que  n  osant  plus  se  rëri. 

montrer  il  se  cacha  dans  un  vil-  Or)  '"  BiWioih.  Tei.  et  no^k  p* 

1             1                 1                 •      Ti  {h)  Il  fut  successn»€tnent  palaii 

Jage  chez  un  bon  ami.    11    mou-  l^n  dtCraco^w.et  gmndmiurei 

rut  dans  cette  r^raite.  On  n'o-  lo^rw- Johan.  Midi.  Bruta»»  «*« 

(i)  Jo.  Michael  Bruttu,  Epictol. 

(r)  Jovius,  Elog. ,  cap.  XU,  pag.  ^56  ^  édU.  1698. 

{d)   Spondan.   Annal. ,   «k/    ann.    1496 ,  (k)  La  Popelin..  HicU  dt»  Bi 

Riwn.  6.  4^^* 
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(A)  PUiine. . .  eut  beau  tdUguer  marqae  que  Callîmachus  n'ëtait  point 

tineapacité  de  ce  personnage,  ]  Pla-  a  Rome ,  lorsque  les  nouvelles  de  la 

tise  pirle  de  CaUiolachus  fort  mépri-  prétendue  conspiration  furent  portées 

«ouBeol;  il  le  représente,  tant  pour  le  an  pape.  IVam  càm  falso  rumore  de» 

corpi  que  pour  Teiprit,  comme  un  lotus  fuùset  CalUmachus  Umbrati' 

koBme  dépcarvu  des  qualités  néeet-  eus  %^ir ,  inermis  et  abdomine  tardas  » 

«ira  à  an  conspirateur.   Cest  une  adversks  Sacrorum  Regem  conspiras* 

gRMS  bedaine  y  dit-il,  qui  a  de  la  «e ,  jamque  multos  asseclas  habere , 

fàae  s  se  remuer .  et  qui  d^ailleurs  a  et  ad  uroem  perdendam  resque  immu- 

Mrdo  là  vue.  J^ai  ae  la  peine  à  conci-  tandas  festinare ,  iterum  Platina  in 

Btf  cela  ayec  le  crédit  de  Callima-  vincla  conjectus  est  tanguant  conjura' 

àm  i  la  cour  du  roi  de  Pologne  ,  tionis  conseius  (6).  Tsâ  bien  peur  que 

ttiveeles  intrigoea  qui  le  rendirent  M.  Ferrari  ne  nous  donne  ici  un  récit 

■odicox aux  PoC>nais.Il n^ettpas  hors  falsifié.Lacausedemessoupoonsestqoe 

d'ippmnoe  que   Platine  parlait  en  Platine  rapporte  qu^on   donna  deux 

lèetoricien  et  eo  ennemi:  je  tcux  fausses  alarmes  en  même  temps:  Tune 


ift^Qo  homme  bâti  comme  le  Callima-  été  chassé  de  Rome ,  et  qui  sVtait  re- 

«os  de  PJatioe ,  eût  pu  se  rendre  si  tiré  à  Naples,  allait  reyenir  accompa- 

neonmandable  dans  la  cour  des  rois  gné  de  plusieurs  autres  bannis.  Sur 

^Nogne.  J*en  laisse  la  décision  aux  cela  le  pape  craignit  d'être  opprimé  et 

keleurs  :  i oici  les  paroles  de  Platine  :  par  deaans  et  par  dehors.  11  est  Tiaible 

7<t*B  tgo  cùm  uiderem  omnia  armis  que  celui  donton  disait  qu'il  s'aTançait 

M  Uuttuttu  cireumsonare  ,  veritus  ne  en  diligence ,  pour  venir  boulet erser 

pidi^uius  ob  fomùdinem  et  iram  Rome,  nVtait  point  Calliroachus;  et 

ts  noi  consuUretur^  rationes  attuli  par  conséquent  M.  Ferrari  a  bien  la 

fumobrem   crederem  CaUimachum  mine  de  s*étre  trompé.  On  en  jugera 

fH  talc  aliquid  unquhm  moUturum  mieux  si  Pon  considère  les  paroles  de 

*fium  mettUatum  fuisse ,    qui  cum  Platine.   Les    voici   :    Nunciatur   ei 

f'^ûiiOyUngud^manUfSolicitudine,  (Paiilo)   auosdam  adolescentes  duce 

>Am,  co/>ttj ,  elientelis ,  armis  ,  ne-  Callima<iu>  in  eum  conspirasse;  cui 

■«tt,  oculis  postremo  carcreU  Cœ-  prœ  timoré  uix  respiranti ,  nescio  quo 

*bu  enim  et  /*.  ^Lentulo  somniculo^  fato  noyus  etiam  terror  additur.  Sid- 

^t  ae  L,   Crasso  ob  adipem  tar-  polat  etiam  quidam  cognomento  phi^ 

■""(B).  Je  suis  surpris  d'une  chose,  losophus  homo  facinorosus  et  exult 

nsi  de  voir  que  Platine ,  qui  nomme  qui  vitam  primo  et  reditum  inpatriam 

'vieurs    de    ceux  qui   furent  mis  deprecatus  nunciat ,  ac  falso  quidem , 

'h  torture  pour  cette  conjuration,  Lucam  Totiwn Romanumcivem Nea- 

«dise  point  si  CalUmachus  fut  de  ce  poli  exulanUm ,  cum  multis  exuUbuê 

«Bbre.  D  le  fut ,  selon  Paul  lo^te.  in  nemoribus  ^'eliterinis  a  se  yisum , 

^  ente  alios  desumpti  Grœci  no-  acpaulopostaffuturum-TimerePaU' 

}ûà  reus  tormentis  et  carcerepœnas  lus  ac  magis  trepidare  tum  ccepit  :  ve- 

vvt  (4).  Octavius  Ferrarius  est  assez  ritus  nedomietjorisopprimeretur  (8). 

l«pre  é  noQs  faire  croire  que  Calli-  C'est-à-dire  manifestement  que,  selon 

■rhog  ne  fal  pas  emprisonné,  quoi-  la  fausse  alarme  ,  ce  qu^on  craignait 

■^U  assnre  le  contraire  (5)  :  car  il  re-  de  CalUmachus  était  déjà  dans  la  ville 

,^  même,  et  que  c'était  Totius  qui  s'a- 

fl)Jt*<pWr»  mt0mmiupiàm€onMUionumCaU     vj^çgii  ^g„  J^   viUc.  Lcs   logicîens  86 

5t/r,,X:i^;;'^::Kr2t?:P^^^^^^  servent  trop  de  l'art  du  dUùnguo  : 

1»  «.  9S^  r«r»o.  les  orateurs  ne  s'en  servent  pas  assez. 

fiîîfTr**'?*^*?^.,'^^ ;.'«/"•  (h)  Les  Polonais...  crurent...  qu'il 

Î4)  Jo«iM ,'  Elo,. ,  c^.  XLl.  «t'a"  conseUle  a^  rot .  rf  exposer  a  la 

w  Kd  mominum  no^itaf  popUontm  pa$tor  boucherie  la  plupart  de  ta  noblesse.  )^ 


rnsmâ ,  ^tuui  otcuUm  conmirmtionii  Utserm 

M ,  Plmtinmm  et  CmUtmackum  Uui^uam  inv  (OJ  laem ,  wiafiM.  ^ 

w  «f  mmttficot  tcrmtmtuit  txenuMtU.  OcUt.  («7)  ty^i^rÊf  tdUions  P^^^"' J^?* 

tmiw ,  ?■•!■•.,  pmg.  M.  W  Platiiu,  in  P*alo  11  ,/oii«  396. 
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Paul  JoTe  parle  de  cela  oomme  d^un  esse  asserunt.  Vonins  (11)  dît  Mil 

fait  assure-  Callimachut  ab  Alberto...  même  jugement  de  Paul  Jove. 

post  Casimiri  patris  interitum ,   ad  (D)  It  composa  quelquet  histoim 

summum  famiUaritatis  atque  potert"  qui  peuvent  passer.  "^^Jk  relatioQ  il 

tiœ  ioeum  evectu»  est ,  tantd  Potono-  ce  que  firent  les  Véni tient,  afin  d^eaf^ 

rum  constematione ,  odioque  f  ut  eum  ger  les  Persea  et  les  Tarlares  àki 

tanquam  impium ,  et  Motdavicœ  cUs"  guerre  contre  les  Turcs,  la  Vied^Atti- 

dis  authorem ^  tyrannidemquê  impo-  fa,  et  THistoire  de  Ladlslas,  roi 

tetUiimperio  exereendam  régi suad&-  Hongrie,  tué  à  la  bataille  deVai 

ret ,  auld  eortruserint.  Mali^no  enim  aont  les  principaux  ouTrages  de  C 

judJbio  nobilitatem ,  au6d  unperatœ  machus.  Il  a  surpaafé,  daoi  cette 

pecuniœ  ,  e<  suscepto  oello  awersa  es-  nière  histoire  ,  tous  ceux  qui ,  d 

set ,  sœ%fo  hosti  objeetandam  esse  cen-  Tacite  .  se  sont  érigés  en  hiitoi.. 

Muerai ,  ut  nemo  demism  superesset ,  Je  ne  donne  cela  que  sar  le  f;oût 

qui  libertatis  per  nsanum  traditeejura  Paul  Jove.  j4ded  eleganier  e/iu 

tueretur  (9).  G^est  donner  une  noire  tnssimi  muneris  Uges  implevisu 

idée  de  ce  personnage,  et  quiconque  timatur,  ut  omnes  qui  h  Corn 

aérait  capable  d*nne  telle  méchanceté  Taeito  per  tôt  secula  id  scribendi 

aurait  bien  pu  faire  ce  que  Paul  II  nus    attigerint  meo  judieio  tu^ 

soupçonna.  ni  (i3;.  Cette  histoire  de  Ladimi 

(C)...  (Test  ce  que  Paul  Joue  dé-  composée  i   la  prière   de  Matf' 

ftife.  ]  On  a  en  raison  de  dire  qu*il  Hunoiade  roi  de  Hoogrie,  qai~^ 

n^est  point  capable  de  balancer  les  pensa  largement  l'auteur  (if). 

écrivains  polonais ,   et  qu'il  se  platt  Cet  homme  fit  bien  ses  affaires 

trop  à  ramasser  les  traditions  piopu-  ces  pajs  froids  :  il  y  alla  panne 

laires  (10)  :  Ejus  obitum  Jouius  in  devint  fort  riche  :  Ad  hos  C  ' 

£logiis ,  ex  mugifabulis ,  ut  assolet ,  chus  GeminLanensis  meus  fa 

yUnœ  (i  i)  ift  exitio  contigisse  reftrt  :  penetrat^it ,  ubi  et  litteris  el  ingem 

quem  auetores  Poloni  quihus  magis  iertid  ex   paupere  dives  im 

credendum  placide  Craeouiœ  contir  apud  eos  reges  quihus  erei 
gisse    et  amplo  funere   honestatum    antekosannos  decetsit  (l5). 

tez  Martin  Cromérus  au  XlX*. 

(g)  Jtfviw,  Eidgior.  •mpH»  XLi ,  pag.  m.  de  l'Histoire  de  Pologne. 

07* 

(10)  Spooclaii.,  ad  tutn.  t^çfi  ,  num.  6. 

(il)  Paal  Fr^her   «  lu   aussi  Yilaa ,   mais 

taon  /dation  de  Paul  Jotc  ,  oui  ost  do  Bah  . 

iSt>i  ,  dit  t  «•■ù-csal  m  tiiIA  Sarauticâ  «imuI 

▼•Urca  «aicam  occuilalM  fato  c«Mit. 


6m. 


(ta)  YoMiMs,  de  HUt.  Ut.,jMM. 
ri3)  JoTÎiu,  Elof . ,  omp,  XLi» 
(i4)  VotMw ,  èm  BUtor.  Ut. ,  fM' ^'^J 
(xS)  Volaternnu  ,  M.   r//,  otf.  ^ 
viÀtpag,  m.  ^7, 


F. 


Fabricius  luscinus 

(  Caîus  ) ,  capitaine  romain ,  aussi 
recommanoable  par  sa  probité 
et  par  sa  frugalité  (A),  que  par  sa 
valeut* ,  donna  des  preuves  écla* 
tantes  de  toutes  ces  belles  qualités 
durant  la  guerre  de  Pyrrhus.  Il 
fut  consul  pour  la  première  fois , 
Fan  de  Rome  4?  >  9  ^t  il  rempor* 
ta   {a)  des    victoires  signalées 


[a)  Dtcmy*.  Halicarn.  .Ex^erpt.  de  Légat.    }OUr 


sur  les  Samnites ,  sur  les  Brut 
et  sur  les  Lucaniens  (6).  Il, 
lever  le  siège  de  Thuriumf 
amassa  an  butin  n  €onsi< 
qu'après  la  distribution  oa'il 
largement  à  tous  ses  soldalsi 
après  avoir  rendu  à  tous 
bourgeois  de  Rome  ce  <p 
avaient  contribué  pour  la  pf^ 
re,  il  lui  resta  quatre  cents  tofc* 
qui  furent  portes  à  l'épaiçoe,  J 
iour  de  son  triomphe.  U  ^^^ 


FABRICIUS.  37g 

Mol  qui  oe  retint  rien  de  tant  ses  arm^,  s'il  voulait  Tenir  avec 
de  richa  dëpoailles.  Il  eut  pour   lui  après  la  paii  (e).  Le  Romain , 
collègue  Quotas  jEmiliusPapus,  avec  sa  franchise  ordinaire^   lui 
et  il  fîit  encore  consul  aved(lui ,   repondit  x  //  n'est  nullement  de 
tu  475  {b)  :  mais  il  faut  mettre   ifotre  intérêt  de  ni  avoir  auprès 
entre  ces  deaz  consulats  son  am-  de  vous  ;  car  ceux  qui  vous  ho^ 
kssade  vers  Pyrrhus  (C).  Il  fut  norent ,   et  qui  vous  admirent 
mioji  vers  ce  prince  pour  trai-  aujourdUhui^  aimeraient  mieux 
tfftté  la  rançon  des  prisonniers   m  avoir  pour  roi  y  s'ils  avaient 
tau  k  la  bataille  qae  le  consul   connu  ce  que  je  sais  faire.  Ce 
knmis  avait  perdue ,  l'an  473.    discours  qui  n  était  guère  obli- 
V^us  ayant  ouï  dire  que  Fa-  géant  ne  parut  point  choquer 
Iridns  était   fort    pauvre    lui    Pyrrhus,    et   n'empêcha  point 
Voulut  donner  de  l  argent  (c)  ;   que  Fabricius  n'obtint  sur  le  su- 
^'$  Fabridus  n'en  voulut  point   jet  de  son  ambassade  asses  de 
|icndre,  encore  qu'on  lui  pro-   satisfaction.  Pendant  son  consu- 
IMAt  qu'on  n'avait   pour  but   lat  de  l'an  4?^  9  ^^  ^^    ^^^^   ^ 

Cde  Ini^  donner  un  gage  de  Pyrrhus  un  bel  exemple  de  droi- 
^  ne  amitié ,  sans  vouloir  exi-  ture  ;  c'est  qu'il  l'avertit  que  son 
Prde  lui  rien  de  malhonnête,  propre  médecin  offrait  de  l'em- 
k  réflexion  de  Fabricius  à  la  poisonner(D),  pourvu  qu'on  l'as- 
[Me  de  ce  prince ,  sur  ce  que  surât  d'une  recompense.  C'est 
paéas  disait  touchant  les  épicu-  aous  cette  année  qu'on  doit  pla- 
ins, qu'ils  faisaient  consister  cer  la  bataille  d'Asculum,  qui 
I  lonverain  bien  dans  une  vie  fut  la  seconde  contre  Pyrrhus 
Unptnense  et  tout-à-fait  éloi-  (E).  L'opinion  la  plus  vraisem- 
M  des  affaires  publiques ,  et  blableest  que  les  Romains  la  per- 
ft*ils  ne  croyaient  pas  que  les   dirent  (F),  mais  qu'elle   coûta 


H  en  s'ecriant,^/2ijje  le  ciel  que  guerre;  de  sorte  que  très  à  pro- 

)^rrkus  et  les  Samnites  prenr  pos  ,  il  se  vit  appelé  au  secours 

9tf  un  grand  goût  à  cette  phi'-  des  Siciliens.  Fabricius  fut  cen- 

^phie  pendant  qu'ils  ont  la  seur  l'an  4?^  >  ^t  il  eut  pour  son 

^  avec  nous  (a),  ne  fut  pas  collègue  {f)  le  même  £milius 

indre  cause  qui  fit  conce-  Papus  avec  lequel  il   avait  été 

îr  à  Pyrrhus  une  très-bonne  deux  fois  consul.  Ils  donnèrent 

mion  des  Romains.  Il  goûta  un  exemple  d'une  sévère  régu- 

Ikment  les  manières  de  Fabn-  larité ,  puisqu'ils  (^)  cassèrent  un 

is,  qu'il  Ini  offrit  la  première  sénateur  nommé  Cornélius  Ru- 

m  dans   son  conseil  et  dans  fînus ,  qui  avait  été  dictateur  et 

l}CiMro,  àm  Araicit.,  cap,  XI.  {é)  Idem,  Plat.  «  te  Pyrrho.  EatMp«  éii 

t)  Plttt.,   te  Pyrrbo.   Dioaytins  Halie.  ,  çuê  Pyrrhus  offrit  la  quatrième  partie  dû 

■vpt.  4«  L«||at.  son  roytuum  à  Fabrieijus. 

il  «•!. ,  te  Pjrriao.  Vd.  Max.,  M.  /^,  (f)  Cicw. .  d«  Âmicîtiâ ,  cap.  XI. 

'  m.  roj-ct  aussiCxtiwxk ,  de  Senect.,  {g)  Gelliui  ,  /lA,  IK,  cap,  VUI ,  tl  lib. 

.  XII,  xril ,  cap,  ultimo. 
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deux  fois  consul  y  et  qu'ils  n*eu-  nez  et  la  Iniuche,  poû  surla  çor|t, 

rent  point  d'autre  raison  de  le  **  **°*^  ^®  ■"*'«  jusques  aa  bai  da 

faire,  si  ce  n'est  qu'ils  avaient  p''*'?'/*  ^.'*  *"  ambaMadean: 

tn>uv^che.l«iepîaisselled'ar.  .^^Wr;^/""^: 

gent ,  a  1  usage  de   sa  table  ,   le  rien^ne  me  manquera  :  ainsi  H'tfuA 

poids    de    dix    livres.     Fabricius  5*^  besoin  df argent ,  je  n'ai  gtrdt 

naissait 
bomme-li 

vait  servi  a   obtenir  le   cohsu-  salière,  et  il  ne  voulait  pu qye  1» 

lat  dans  un  temps  oii  il  le  crut  Ç^"^»"»"*  allassent  plus  loin  à  cd 

plus  capable  que  ne  l'étaient  ses  f^"**  '   bellicosos  ùf^uratons  p^ 

51«,     '* •*         V  1»  '^""«?"«'  ^^  quam  pateram  et  talinum  ex  arstOt 

compétiteurs  de  1  exercer  au  bien  habere  uetabat  (a).  Il  se  Boamnait 

de  la  république.  Il  dit  là-des-  des  herbes  qu'il  arrachait,  et  qui 

sus  un  bon  mot  que  Cicéron  a  c*>**i^"it  lui-même  (3). 

rapporté  (G).  On  ne  s'étonnera  ^  ^^A  ^^  remporta  des  uictairu  jî- 

T»a«  ««»««   ♦il  k  """^i*  ^talées   sur  les  Samniies,  sur  Us 

pas  qu  un  tel  homme  soit  mort  inuiens ,  et  sur  les  Luca^iiem.]  Si., 

SI  pauvre  qu  il  fallut  marier  sa  gonius  (4)  n^aurait  point  marcbé  k^ 

fille  aux  frais  du  public  (H).  Je  ^^^^  comme  il  a  £iit  sur  ce  cosrah^ 

ce  que  M.  Moren  rapporte ,  sa-  '••    --  -     ' 

voir  2  que  le  sénktfut  obligé  de 

fournir  aux  frais  de  ses  funé-  -         \r  w^^-r y. 

^7fc..  Je  sais  seulement  que  V^V.%:'arT^;::Zll^A 

IM)ur  honorer  sa  vertu,   on  fit  fut  une  affaire  où  les  Romains  p^fl 

(h)  une  exception  en  sa  faveur  dirent  que  le  dieu  Mars  se  battit  po«n 

â  la  loi  des  douze  tables    qui  dé-  ^"^  visiblement  (6).  Compara  M 

fendait  dWrrerpemn^edans  Cttj:l^::'l":ç^:r4T^ 

la  viue.  premier  consulat  de   Fabricioi  (^ 

(A)  Cicer. ,  de  Legib. ,  Ub.  ///.  h  \'"*  ^*  Thurium  e'rigea  i  iW 

,       m^gu.  ,  uu.  MMM,  berateur  une  statue  (8). 

(A)  //  se  rendit  recommandable,,.        ^^^/^  /^«  "«*?'*  «f«  ««  * 

par  sa  frugalité.^  Il  refusa  nonseule-  *^?'""/«'*  '<>«  flm*fl«*fldc  »w  Fi 

ment  les  présens  de  Pyrrhus  ,   mais  ''™J  ^^  ««*«"«  ne  s*acoordeat 

aussi  ceux  des  Samnites.  Le  fait  mé-  ■"■"  '*  '^"P»  ^*  «tte  nmbaaade; 

rite  d'être  rapporté  (i).  Les  ambas-  "« /eulent  que  Fabnciu»  ail  ^ 

sadeurs  qu'ils  lui  envoyèrent  ayant  ^V^  a  Pyrrhus  avant  Tamye  de 

^talé  les  bons  offices  qu'il  avait  rendus  **?-'  *  "?"f  ^9)  *  *«•  ■«*"»  '?^* 

à  la  nation  depuis  la  paix ,  le  prièrent  ^^  «P^**  '"^  «?*^"''  **''  ^""^^ 

d'açréer  une  bonne  somme  d'arcent  *®"   mattre.   Plntorque   (lo)  eit 
qu'ils  avaient  ordre  de  lui  offrir,  d'au- 
tant plus  qu'il  lui  manquait  une  infî-       C>)  Ptiain* ,  Uh,  XXXIti,  em^.  Xtt.  f* 

nilé  de  choses  nécessaires  à  Tomement  *"''!  !*'•  "*"«-  '•"•  '^'  ***!'•  '^' 
de  sa  maison  et  de  sa  table ,  et  qu'il       5?  rT''.       Tf  '  *T*  "'i 
n  avait  pas  un  équipage  proportionné       \%  y.,.,.  M.«i-    ,  «^    /T^V  W, 

a  son  rang  et  â  son  mente.  Sur  cela  «««.  6.  ,  ,  «r 

Fabricio.H  étendit  ses  mains  depuis  ses       (6)  Idem ,  ikid.  Aam.  lUrcdL ,  U.  Xlf ^i 

oreilles  jusqu'aux  yeux,  puis  sur  le  *T/-*  ,>.        „  .  ' 

(7)  Ax  Dionys.  Halicani.  i 

(i)  Jalioi  HÎRtiiDS ,  lia  ViU  ReboMnie  illoitr.         W  P*»»- .  '^-  X-XXir^  cap.  F/,  j^  ^«. 
Vtrorum .  Ub.  FJ  ;  apnd  A.  Gellium  ,  U,  I ,  (9}  ^id»  SigomaM ,  w  Fmc. ,  «rf  «nk  4;}*  « 

<./f|^.  X/K.  Vojex  nutù  Vil.  I>Uxim.  ,  Uk.  IF,  Eolropiom  ,  Utf,  It. 
*'f'i^-  (lo)  In  Pyrrbo,  pag.  SgS. 
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MderûerieBtiiiieiit.  Ce  quMI  y  a  de  surent  que  celui  qui  vint  trouver 
certain,  c^est  que  Pjrrrhus  ne  fit  rien  Fabricius  8*appelait.l9icias;  et  que  ce 
koonsidémbie  dans  )a  seconde  cam-    ne  fut  point  ie  sénat,  mais  les  con- 


nisiène  ;  i'annëe  d'entre  deux  ne  se  même  que  celle  dont  Plntarque  a  em- 
«n  qu Va  propositions  de  paix.  Or  ployé  la  teneur.  Il  j  en  a  (i5}  qui 
^at  dans  eet  intervalle  que  Fabricius  veulent  que  le  médecin  de  Pyrrhuy 
liTen  Pjrrrbus,  et  cpie  Cinéas  fut    ait  eu  nom  Cinéas,  et  qu'il  ait  écril: 

sénat  ait 


commu- 

.               _  _            -                           ^    ,  disent 

nMnàe.  Adhuc  stibjudiee  lis  est.  que  Fabricius  renvoya  a  Pyrrbus  le 

(P)  //  avertit  Pyrrhus  que  son  transfuse  qui  ofTrait  de  l'empoisonner, 

Nfnr   médecin  offrait  de  Cempoi-  et  que  le  sénat  approuva  l'action  de 

Mfler.]  Il  j  a  mille  diversités  sur  ce  Fabricius.  Il  y  en  a  (17)  qui  veulent 

il  dans  les  auteurs.  Les  uns(ii}di-  que  le  médecin  de  Pyrrhus  ait  été 


VMe 


qo*on  inconnu  apporta  à  Fabri-    trouver  lui-même  Fabricius,  et  que 
Me  lettre  du  médecin  de  Pyrrhus,    celui-ci  l'ait  renvoyé  pieds  et  poinss 


poings 
6te  toute 
pour  la 


t  laquelle  il  promettait  dié  faire  liés  à  son  maître.  Florus  (18) 

Ivir  son  maître ,  si  on  l'en  voulait  cette  action  à  Fabricius  , 

p  récompenser  ;  et  que  Fabricius ,  donner  â  Curius  ;  medicum  tonale  re- 

fÊÊi  horreur  d'une   telle  proposi-  gis  Pprrrhi  caput  affierentem  Curius 

to,  écrivit  conjointement  avec  son  remisa  ;  en  cela  moins  bon  connais- 

HgM  4  Pyrrhus  ,  et  loi  envoya  la  seur  que  Pyrrhus ,  qui  reconnut  à  ces 

f^  do   médecin.    La  teneur    de  traits  son  Fabricius ,   et  qui  s'écria 

'rttre  qui  fut  écrite  par  les  deux  aue  c'était  lui  et  non  zutfe  ,  qu'on 

iikest  dans  Plutarque,  qui  décrit  aétoumerait    phis    malaisément    du 

ite la  bataille  d'Asculum  comme  chemin  accoutumé  de  la  vertu,  que  • 

lit  postérieur  â  celui-là.  D'autres  l'on   ne  détournerait  le  soleil  de  sa 

"^'^tqu'après  les  deux  premières  carrière  ordinaire  (19V  Parmi . toutes 

gagnées  par  Pyrrhus,  un  cer-  ces  variations  des  anciens ,  je  ne  m'é- 

Timocharés    vint    secrètement  tonne  paft  que  les  citateurs  prennent 

ir  le  consul  Fabricius  ,  et  lui  l'un  pour  l'autre.  Voyez  Freinshémius 

ÎMnt  que,  pourvu  qu'on  convint  de  sur  Florus  :  vous  y  trouverez  qu'il 

[léoompense  ,    il    empoisonnerait  rapporte  tout-à-fait  mal  ce  qu'Âulu- 

^01,  ce  oui  lui  serait  facile  parce  Celle  avait  tiré  de  Valérius  Antias  et 

m  fils  étaient  échansons  de  ce  de  Quadrigarius.  Je  ne  ferai  point  de 

inpie.  Fabridns  en  écrivit  au  réflexions  sur  cette  grande  diversité 

.  qnt  envoya  dei  ambassadeurs  de  récits  :  je  les  laisse  faire  à  un  cha- 

rlius  pour  l'avertir  en  général  de  cun  ;  et  je  dirai  seulement  que  nous 

"^r  garde  de  ses  domestiques ,  n'aurions  pas  les  faits  avec   une   si 


it  aassi  être  équitable  envers  lui. 

teharisnomensuppressit^utroque       (tS)  £i;an. ,  air.  HUt.  ,  Ub.  Xli  ^  enp. 

ih  œquUatem  amptexus,  quia  nec  ^^^'/f  ^'  senU^U  gu'iiMU  tir»V\tim»  h 

LT      «.  ^     .   it     '  non  Ci  méat ,  comme  André  Scboitns  Va  fmaf 

te  malo  exemplo  toUere,  neque  -„/.  (,*.  /// .Ob.er».  hui.,  cap.  xxxtv: 

a  fui  henk  mereri  paratus  fuerat  Schefllrua ,  tur  en  endroit  d'tli^a 
^  poluit  (i3).  D^autres  (i4)  as- 

r 

n)  n«L  ,  tu  Pjrrbo ,  pmg.  3g|6. 
1)  nicriM  kmitêê .  oftud  GelUym ,  lit.  ///, 
nil.  ride  ttùun  Valer.  Mamim. ,  Ub,  ri, 

*r, 

»Valcr.1C*iia.,  ibid. 


,  »•  tmmpm 

en  disant  que  V«lériu«  An  tua  donne  U  nom  dé 
KicUa  au  mddocin. 

(16)  Cicer. ,  ào  Offe. ,  Ub,  111,  cap.  XXI 1. 

(17^  Entropim,  tib.  11,  Anrd.  Victor,  éa 
yiriê  Ulvatr. 

(»«)  Xi6.  /,  eap.  XFllI,^ 

(19)  Sniaaa,  in  * AfruçuyMtlt^i  ,  et  in  ♦*- 


4J  0«adri|arNif ,  apud  Cdliu ,  tib,  lit,    CfUtoç.  rore%  aussi  Enirope ,  /iV.  Il,  et  Aarel. 
•  Vltb,  yirior  /  da  virU  Uloslribuy- 
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trop  À  leur  mémoire  ;  Taotre  est  qu'ils  cette  bataille  d'Ascnlam  dans  la  n« 

sont  trop  hardis  a  donoer  aux  grands  marnue  (M)  de  l'article  Piun».  A 

ezcoBples  le  tour  qui  s'ajusle  mieux  certams  égards,  rien  n'est  plw  liié i 

avec  le  sujet  qu'ils  traitent  Pour  les  la  ProTÎdençe  que  de  conteoter  tout 

léflexions  morales  sur  la probitë  dea  le  monde  :  rarement  avoue-ton Aiv 

anciens  Romains,  si  supeneure  à  cella  une  guerre  que  son  ennemi  ait  es  b 

de  notre  temps,  elles  se  présentent  fortune  fiiTorable;  on  publie preiqsi 

asaea  À  tout  le  monde  mus  que  j'en  toujours  qu*on  Ta  battu,  et  qu'il  a 

parle.  Vojrea  la  CXXf.  Épttre  de  Se*  mille  siijets  de  se  chagriuer.  A-t-il  ta 

ncqne.  quelque  succès?  on  riosulte d*if«r 

(E)   La  bataiUe  dAteuium,,*  fut  mit  si  peu  de  chose,  et  d'avoir  à  ml 

la  seconde  contre  PyrHuu.]  On  ne  profité  de  l'occasion  :  ou  aoppoKfi'il 

compte  ordinairement  que  trois  ba-  avait  formé  cent  vastes  projeti,  et  ^ 

tailles  entre  ce  prince  et  les  Romains ,  se  trouvant  si  loin  de  son  complsti 

dontlesdeuK  premières  précèdent  son  doit  être  l'objet  de  la  rtilkne  m 

voyage  de  Sicile;  l'autre  se  donna  blique.  Hn'Yapointdegeas^r^ 

après  son  retour  en  Italie.  Mais  ceux  aussi  peu  de  besoin  que  lei  m 

qui  ont  dit  que  le  consul  P.  Décius  iiit  listes  publics  d'être  exhorta  à  H 

tué  dans  une  bataille  contre  Pyrrhus  brer  et  è  chanter  les  bontés  de  T* 

^ao),  doivent  nécessairement  faire  de  on  pourrait  se   pasaer  de  ka 

aeux  choses  l'une  ;   ou  reconnaître  prendre  dans  un  cantique,  ose . 

Suatre  batailles  (ai),  ou  nier  celle  ferait  sur  le  modèle  de  celai  dnli^ 

'entre  Pyrrhus  et  Fabricius.  Car  il  enfans  hébreux.  Ib  obéissent  adr^ 

est  certain  que  le  consulat  de  P.  De*  blement  au  précepte  :  sofez  1m 

eius  a  précédé  le  second  consulat  de  Joyeux  (aa). 

Fabricius,  et  suivi  celui  de  Lsevinus,  (G)  //  dit.,.,  un  bon  mot  fu» 

sous  lequel  la  première  bataille  fut  eéron  a  rapporté.]  Ce  P.  Cor  ' 

donnée.  Eotrope,  qui  met  la  seconde  Rufinus  était  brave  et  grand 

sous  le  consulat  de  Décius ,  dit  que  taine ,  mais  d'une  avarice  et  d^oss] 

Pyrrhus  passa  en  Sicile  l'année  sui-  pacité  prodigieuses  (aS).  0  demi 

vante  ,  •  et  que  le  consul  Fabricius  consulat  dans  un  temps  où  ts 

n'eut  à  faire  qu'avec  les  Samnites  et  bltque  était  en  danger  :  ses  cm 

avec  les  Lucaniens  dont  il  triompha*  teurs  furent  des  gens  qui  n'eoted 

piutarque  et  Florus  assurent  positive*  point  la  guerre ,  et  qui  n'avsieotl 

ment  que   la    seconde    bataille    fut  mérite,  rabricius,  quoiqo^ltel^ 

donnée  entre  Pyrrhus  et  Fabricius.  ne  laissa  pas  de  briguer  pour  laé^ 

Comment  se  fierait-on   aux   anciens  fortement  :  on  lui  en  demanda  bl 

historiens  sur  des  choses  peu  remar-  son  avec  beaucoup  de  surprise:  C 

quables,  puisffue  les  années  des  com-  répondit-il ,  que  j'aime  mknx 

bats  les  plus  décisifs  ne  sont  pas  cer-  pillé ,  <]ue  uenda.  Jfihit  eH  çmmI 

taincs  ?  remini,  si  malui  eompdari  fàâ 

(F)...   L opinion  la  plus  tnraisem-  nire  (!i4).  Cicéron  prétend  qaii 

blabte  est  que  les  Bomains  la  per»  bricius  fit  cette  réponse  à  Rufiar 

direntA  Les  anciens  aussi  ont  eu  des  qui  le  remerciait  de  aes  bons  d 

batailles  de  Séncf ,  dont  chaque  parti  nihU  est  quitd  mihi  ^retms  4 

s'attribuait  la  victoire ,  et  remerciait  inquit ,  si  malui  eompdan  fiM 

solennellement  et.  pompeusement  le  mre  (a5). 

bon  Dieu.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  sur  (H)  //  fallut  marier  saJUk 

frais  du  public^  Je  citerai  deeti 

(»o)  Quod  quidem  eiutfaetum  nisi  «/i«l  />r«  *««"•  SenatUS  Fabricu  Lusom*  ^ 

IsudUum  f  non  esset  imaaius  quarto  suo  con^  piofùsque  fUiaS  ah   indotatis  ""^ 

smiuUifiliuj;nmiueyorr^ex€onaUucumPrr'  HberaÙtaU  Sud   tHndieamt,  Q 

rho  hetlum  genn*  consul  ceciduset  m  piwUo ,  __--«»,_    |;^«-^;#-*,-    ..-^«^  ' 

Meiiutico,£uentigm€niUrÛam9icUnuunfi.  potemœ    liœretUiaU    pTttter 

pubttcm  prmèm»*ol.  Cicw. ,  Uh,  Il  i»  Fiaib. , 

<ap.  XIX.  (m)  |r«.  {pitre  «U  «•iaC  PmI  aa 

(3i)  /^  pif   Lakbe,    Chronol.    franc. ,    et  ehap.  Vy  vt.  i6. 

La  fayota,  Unloira  àm  la  Républiqoc  romaiae ,  («3)  Aatst  Gelliu ,  l<^.  IV^  mp. 

en  reconnwtenl  tntatre  ;  mais  le  premier  met  {%^\  Idem ,  ikidtm-  P^oje*  eausi  (^i^^ 

nvaM  le  consulat  de  Fahriciut  celle  oU  Décius  lih.  XI I y  cap.  t ,  psg.  m.  55S.              A 

fui  tu/f  le  second  la  met  s^rh,  (s5)  Cliccro,  lih.  Il  de  Oratorc ,  cap.1*^ 
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wiâm  mhU  erat  auod  aceeptum  re-  Fabriciu9  y  son  fils  (à).  Voyez  la 

rt/ix  (j6}.  Voilà  U  premier  :  le  se-  i-emarquc. 

id  sera  Apulée.   Quoa  si  modo  ju-  ^ 

a  de  cmsd  ista  sederent  C,  Faèri*  (a)  Tiré  dm  Joaraal  dm  Laipûc ,  mois  de 

f,  Cm,  ScipiOy  Manius  Curiusj  /i«lfii6B6,  ^«y.  078,  979. 

vum  filia  ob  poiApertaUm  de  pu'  ,a\    m              -i        /  >•  •       j 

tûdoiibmdonatœadmarUosierunt,  (A)    ^*  preniière   edmon  de  ses 

iMtetgloriam  dùmesticam  pecw  P0«\«;  «  <^«t  *"'*"^  *'*  î?*''?!^''  ^*^: 

M  0ui£cam  (»7).  ?«*•]  ^  ««  ^f»^  P»»  qœ. J  oubUe  qu  il 

fut  principalement  excite  par  le  cé- 

0  Tii.  Maiim. ,  Ub,  IF,  eap.  IV,  l^bre  Daniel  Heinsiua ,  chez  qui  il  lo* 
i*)AH«Mf  Apolog.  I,  f»g.  m.  a86.  fg^^^^t  â  faire  imprimer  ses  vers  la- 
tins. Il  ne  fut  pas  trop  content  de 

FABRICIUS  (  Vincent  ) ,  natif  f  «««  première  édition  ;  c'est  pourquoi 

Btinboiinr  au  XVII*.  siècle,    '*  *"  "^T*! ""*.«« ""n*  "^"^^  ** 
>-~HWMig  OU  A  «  <a      oi^^^iv; ,    augmentée,  lan  i63o.  Il  y  aiouta  une 

fte  recommandabte   par    son  satire  en  prose  qu'il  dédia  a  ^nmaise, 

|nt  et  par  son  savoir ,  et  par  et  qui  a  pour  titre,  Pransus  paratus. 

1  emplois  politiques  qui  lui  fu-  ^^  poètes  qui  s'amusent  aux  ana- 
•*  J[-c^  ïi  u  •*  V  •■*  grammes,  les  faiseurs  de  vers  impu- 
•tcoafiM.  Il  était  bon  poète  Jj         ^{^^  ^^„  tuyrompm,  etciux 

fbso  médecin ,  babile  oratenr   qui  méprisent  les  poètes ,  y  sont  rail- 

'Mrant  jurisconsulte.  Il  se  fil    lés  d'importance.  Notez  qu'il  fit  une 


pua»  a  liejae  ;  et  iis  irouye-  laiitta,  Voici  ce  qui  en  tut  dit  dans 

It  si  bonnes  ses  poésies  lali—  les  Nouvelles  de  la  République   des 

k  qu'ils  lui  conseillèrent  de  i*""^»»  lorsqu'on  donna  un  extrait 

L  1?                        , ,.        111  du  livre  de  ce  médecin,   a  Cela   est 

lOonaer  an    public.    11    les  „  peut-être  moins  surprenant  que  l'a- 


hbn  a  été  suivie  de  quelques  ^  qui  avait  été  confinée 

fc»(A).  Il  fut  quelque  temps  »  din  lorsqu'on  lui  eût  v, 

L^ii      jii»'4^      Iwi.*^  »  charbons  sur  le  corps, 

i»ttJlef  de  1  evéque  de  Lubec ,  ,  ^ible  peste  de  l'an  U 


P  naprîmer,  Fan    i633.  Cette    »  vent ure  d'une  servante  hollandaise, 
POQ  a  été  suivie  de  quelques    »  qui  avait  été  confinée  dans  un  jar- 

"      "  '    *    vu  trois  grands 
;,  durant  l'hor- 

I>c8te  de  l'an   i636.    Elle  ne 

liuoite  syndic  de  la  ville  de    »  songeait  qu'au  passade  de  l'autre 
iMlick.   Cette    ville    l'honora    »  monde  ,    quand  un  jeune  garçon 

k  îgnité  de  bourgmestre ,    *•  T"»  i>*T'''  ^k  '^'*"°"  ^^  ^T^ 
l|    jT     .  n  1     ^      ^     •        »  remède  les  embrassemena  les  plus 

ils  depnU  en  Pologne  treize    ,  ^ndres  dont  il  fût  capable  ;   «t 

!•  Il  mourut  à  Varsovie  pen-    »  comme  il  vit  qu'ils  étaient  de  quel- 

ptla  diète  du  royaume ,  le  1 1    »  qu<^  ^ertu ,  il  eut  soin,  pour  les 

M  1667  ♦,  à  l'âge  de  cin-    »  T*"  ,''^**^".î  '    d'aller  coucher 
^.  .  '^      '         TP  ,  »  toutes  les  nuits  avec  cette  pesti- 

»te-quatre  ans.  On  imprima   ^  ft^.  Elle  guérit  parfaitement ,  et 

ncueil  de  ses   ouvrages  ^  l'an  »  pour  lui  il  ne  s>n  trouva  point  in- 

(Sy  par  les  soins  de  Fridéric  *  commode.  Cela  fit  faire   un  joli 

»  poème  latin  à  Vincent  Fabriciui, 

v««t  J0I7  prétcnaent  que  Vincait  »  ^«'il  dédia  à  Saumaise,   et  qui  fut 

•Tût  plus  aeciaqiuaU-qoatr«  au,  »  imprimé  à  Hambourg  peu  de  temps 

aosrot,  ou  qu*U  nériu  d'être  n  après.  On  le  voit  ici  tout  du  lon^ 

b  Uito  dto»  MifaBa  eëlèbrei.  Cm  deox  „  p.  a  10  (a).  »  La  matière  était  ausM 

fm  mmkUBi  dfmoétê  à€  foaàmwt.  fo^orable  qu'un  poète  l'eût  pu  *ou- 

|lP.W.atu.  »ë  le  25 leptembre  i6ia,  j^  •  j          ^  -j^  ^^j,  ^^^         1^  i?ontaine 

br:2ït"ï:^2'a^d::-;^^^^  eût  compoié  U.dessus\n  conte  qui 


lUoad*  ••■  pOMMf.  A.  quel  âge  oetM-       {,)  TbAopkile  Boancl. 
r^lrt  «r/îmI,  ai  «•  Test  «ncorc  à  cet        (,)  NouvoUm  de  U  Hipubliqoe  de*  Leilrc», 

fi¥rier  1687  ,  fiag.  176. 
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tût  bien  &it  rire.  On  «aniit  pu  Tinti- 
tu  1er  V Amour  médecin.  Laissons  aux 
disciples  d'Uippocrate  et  de  Galien 
les  recherches  oatarelles  de  la  cause 


»  eut  pour  snocessear  son  fibHîr* 
»  Ahmed  bin  Mahan ,  et  c'est  le 
i>  fils  de  ce  dernier  qui  règne 
1»  aujourd'hui  (c).  >•  Ces  peuples 
ont  eu  autrefois  plusieurs  émirs } 


de  ce  petit  prodige.  Quel  triomphe 

de  ramour  ne  voit-on  point  là!  Si  ^.^^^ ^ , 

cette  passion  ouvre  l'esprit  aux  plus  ^^,-j  J^rahim ,  bâcha  du  Caire, 

stupides ,  ?^»»^;J;^f  "^^^^^  les  soumit  tous  Pan  i  :  84 ,  sm 
aux  plus  poltrons;  car  apparemment  rwr   rn  . 

le  galant  de  cette  servante  eût  foi  AmuratlJI.  TrerUe  ou  auarm 

comme  un  lièvre,  s'il  eût  vu  venir  à  ans  après  j  Fakreddin  s  enwarû 

lui  un  valet  pestiféré  :  mais  parec  que  j^  plusieurs  forteresses  {d).  Le 

la  pestifénfe  »°\  *^"!  ^°°^^  .^^i""  Mercure  Français  (e)  parle  de  wa 

mour,  et  que  l'occasion  de  se  con-  ""^ .    ,    ,  *,      v«»**v*'yi~ 

tenter  se  présentait ,  il  hrava  le  péril ,  arrivée  a  Florence  soas  I  an  ibi3, 

il  s^en  moqua ,  et  il  fut  assez  heureux  et  en  rapporte  des  cîrconstu- 

pour  éprouver  que  la  fortune  favorise  ^^g  .  ^^^5  jj  |»q,j  y^y^  ^gy^f  ^g^ 

^Vf?t^T  r'       Uf  ^•.«^«P.  liistoire  avec  plus  de  prëcision,; 
L'édition  la  plus  complète  des  poésies  r        ,      r     ,         j 

de  notre  Fabrfcius  est  celle  de  Uinsic,  et  sans  s  engager  a  une  long«| 

i685  :  car  outre  les  vers  contenus  dans  lecture  ,   il    faut   recounr  à  Ht] 

l'édition  de  Leyde  i638,  elle  en  con-  ouvrage  de  M.  de  la  Croix  (/).! 

tient  plusieurs  autres   qui  n'avaient  q  verra  que  ce   prince,}-' 

îamais  été  imprimes.  Tajoute  qu  elle  ,      «^ .     .        *        »   .*^  .     •   J 

contient  aussi  plusieurs  pièces  adop-  les  Arabes  appelaient  stmi 

tives ,  et  les  harangues  que  l'auteur  a  ment  Eben  Jman  ^^Is  de  Maa 

faites  aux  rois  de  Pologne,  et  cellemi'il  p^,'^  /^  ;,^^  Jg  Fecred-din  ,  ( 

et  les  thèses  de  médfcine  au'il  soutint  lafoi  ;  qu  il   se  mit  Sur  te  p 

dans  la  même  ville,  l'an  i634 ,  etc.  (4).  de  conquérant  ;  qu'il   fooU  1 

(3)  Audace,  forton.  juTat.  pCUplcS      qu'il     avaît     O0nfdr{ 


(t)  Tir^ du  Jouirai  ith*i^c,tnou  de  iuin   qu'ayant  dcmeurë  cinq 
1686 ,  pag.  178 ,  «79-  i,   iV.i:^      ;i  «.*^.,^« 


eu  Italie  y   il  retourna  en 
FAKREDDIN  (a) ,  prince  des  y^^^  jg^g ,  avec  de  i 

Druses  en  Syrie ,  fut  chassé  de  Jesseins  ;  mais  que  n'spsA 

ses  états  par  les  Turcs  y  et  se  ré-  1^3  exécuter ,  il  tut  obligé  " 

JugiaàMaltey  puis  à  Floren-  soumettre  à  SulUn  Amnrst 

ee ,  et  ensuite  à  nome  s^rs  lan  j^  ^^  étrangler  en  sa  pré$< 

1620  {b).  Il  se  disait  parent  du  j^  ,^  j^  ^^^  ,633. 
duc  de  Lorraine.  «  Le  desir  de 
.  régner    le   fit   retourner  au      ^^A,^-'""^ 
1»  mont  Liban.  11  donna  de  nou-      (^)  a  la  page  343  du  Tir 

m  veau  de  la  lalousie  aux  Turcs ,  .  (/)  rntiiuU  -.  EtatprA«i  a»  5. 

»    qui  lui    firent    la    guerre.    Un  ;j  Turquie,  raye» y  les  ekt, 

m  lui  persuada  d'aller  à  Constan-  y  et  Vi  du  iw  u^re,  «y.  174  ^ 
»  tinople  pour  se  justilier,  et  "^ 

»  il  y  eut  la  tête  tranchée.  Mir       FANNIA  ,   femme  de 

»  Alit  son  fils,  lui  succéda,  et  Titinius  (a),  bour^is  de 

(fl)//es£nomm«Fachraddin,dfliMir»P«M-  tumc ,     eu    USa    8^"*.      ... 

sage  que r ai  rapporté ci'dessus,pag.%i,  envers  Manus ,  quoiqu  euc 

remarque  (B)  de  l'artieU  EccHBLLaMsu.  .     «    •  iaa 

ib)  Journal  de.  Saran»  du  la  mars  l7o3  ,        («)  PloJf'T**'  *  "*""*  ^'*  ^'^ 

pag.  170 ,  édU.  de  Paris,  eappelU  Tmiu». 
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,.  .    ,  "^E?"  mauvaise  vit  dcFannia  en  IVpousant. 

UiU»B  par  SCS  impudicites  t  Tl«  Stl  l'eût  épousée  «ur  le  pied  de  fem- 

tinit»  Trt  laissa  pas  de  l'épouser  ■■*  «Phonncnr ,  et  s'ileût  souhaité  de 

«t ce  fut  même ie  moti/de  son  fcX%S»"J'M^'^^ 

•I  .     ,      'ConineceQtcté  une  autre  aiUîire'itiaia 

«•naçe;car  il  ae  proposait  de  aûa  de  .Vmpater  de»  grands  hiinTdê 
«rt  dif orce  avec  elle  en  temps  F»ntiia  ( i),  il  voulut  bien  étrt  son  côcu 
H  lien ,  et  de  ne  lui  point  ren-   p«ndaiit  quelque  temps.  Il  n'était  donc 

dresadot;  et  pour  <it  effet  il   P^f/i^Hni'l"-^*  "^"'^' ^'.  }ï'r  \^^ 

»«:>  k^^L       V^-      f  r*^  q«"  retînt  néanmoins  tout  Témolu- 

iiaiti)eiomque.sa  femme  fut  ment.  Rien  donc  ne  pouvait  étw  plus 

«Dfsinciie   d'adultëre.     Il    ne  wnsé que  larrét de Marius. ilftt/i<?r«îii 

flmqua  pas  d'exécuter  son  pro-  '^/^}*^ciliœ  ream  sesurtio  nummo  » 

îel quand  il  le  îuaea  à  nroDos  •  ^'^*f"^  summd  tetim  dotis  dam- 
pjiu«ua  u  le  mgea  a  propos  ,    „«^,f  ^  prajatus  idcitcb  se  hune  judi^ 

nu  l'aania  se  défendit ,  et  eut  cdndi  modum  secutum ,  ^u6d  liqueret 

l«  recours  k  ia  justice  t  Marins    ^'Ç^*  TiUnium patrimonio  Fmnnim  f«- 

fctjn/rede  ce  procès.  Dès  qu'il  '^^''^^  ^^^^tejn  ùnpiulicœ  conjtt^ium 

j.  con.a  IVtaf  de  celte  ,L^  g£îr„/'2  w"a«'-^lv.l: 

piUtiraTiUnins  a  part,  et  ««^  *»»,  ♦*m.t»  àjtèMioT  >f>oféf «. , 

m  conseilla  de  rendre  la  dot  à  **|  '^oî  *"/)>«  r<uttùr»f  ùMa  K<tC»f, 

mm.  11  ne  put  venir  à  bout  *Jf'  ^^m^**™  '•'^«î»  i^oror.   ÔMÙm 

bWpewuader;  c'est  pour-  f^'I^^Z^Z'^tlT^J!^."''^^^^^^ 

M^  «.-  ^   *             j  'i:    •*•          1  .    >'."^«'»  y«*  M«m  tf<;jre<  esse  eam 

p  par  sentence  définitive,  il  duxuse,  diù^ae  cum  ed  in  matrime- 

MoDça  que  Titinius  rendrait  niouixUse  (3). 

l4>t  (A) ,  et  que  Fan  nia  serait  W^^ànnia  se  rendu  justice. -^  Elle 

iMi^k:!»  -.*  J\-^      «  «■▼ait  bifcit  eti  sa  conseiendé  na'elle 

N«  bien  et  dûment  convam-  ^^ritait  tout»  iSnfamié  dont  SàriM 

pe  d impudicité  ,    et    paierait  lavait  cbargée,  et  par  conséquent 

pe  amende  de  quatre  sous  (fi),  4"'»l  méritait  toute  Testime  que  Ton 

Mqne  temps  après  Marins  fut  .  «<>»t*>^o|»*  pour  un  bon  îugc.  Elle  avait 
P;' 7  j      »      r  *      j     n  reemivre  Aod  bien  par  la  sentence  A» 

gede  senfuir  de  Rome;  on  ar^Hus.  C'était  un %.  g«nd  a^«a! 
peciara  ennemi  de  la  republi'-  tage  pour  une  femme  ooinme  ell«-,  que 
F»  Il  se  cacha  dans  les  marais  *'  Darius  en  pleine  audience  Tavait 
iKinturne:  il  en  fut  tiré,  et   ^^f**»»"^*  ^«"«rac  d'honneur.  Il  nVût 

j»u.u  garde  de,  «^st«u.  c..n.?„^e.srF:i^î:  jittîU".: 

■t-ci  le  logèrent  chez  l^annia  y  «  sa  réputation.  Ses  voisins,  et  en 

•^Be  qu'ils   crurent    qu'elle  se  général  toutes  li-s  personnes  dt»  la  con- 

t  «tirait  de  la  sentence  infa-  "«"*^«<^,<^.e  ^annia  ,  auraient  eii  la 

fc  qu'il  av«t  readueçoatre  ïr.atrri  V;ri«^t'^ir;î„".• 

■•  Ils  se  trompèrent  :  Fannia  sensiblement  obligée  ea  la  déclarant 

>*odit  justice  (B)  ,  et  eut  tout  putaîn ,  et  en  lui  rendant  son  patri- 

^«oin  possible  de  Thôte  qu'on  °*^*''*  •  ^"*^  •'**  ^'*^^*  déclarée  hon- 

Utait  envoyé  (c),  (0  Ta^^.,,  j^^^i^^  ^i,  ^^,i,  j,^. 

{^Phtareh.,  I^id.  Valèrt  Maxime ,  fj<».  ''•*  i^vpii  ou<ra.f.  Divortio  facto  dt^m 
W»  dmp.  tt,  mmm.  3 .  dit  fu'om  U  cm-     J"*  'g***  "«*  nyeteft-L  Plue. ,  m  M«rto ,  png . 

^ "»  ■•■••  3.  (j;  Plut ,  ,o  Mario .  p«f .  /,»;  ,  E. 

TOME   VI.  2»5 


1 

386  FA^NiA.  FANIilDS. 

néie  femme,  sanc  loi  reodre  sa  doL  (A)  EUcatmà  faune âÊntmamnê 

Quand  les  impudicitës  d*ane  femme  nourla  vie  d' Ueluidius,  EUeltMÊn 

ont  fait  uo  certain  ëdat ,  elle  n'est  fessa  hautement  devant  Us  ja^es.] 

plus  sensible  à  la  médisance,  mais  Mëtius  Carus ,  fameux  détatcur,  s^ 

elle  souhaite  autant  on  pliu  que  ja-  cnsa  Sëoérion  d'afoir  compose  la  ^ 

mais  d'avoir  de  Targent  et  de  jouir  d^tteWidins.  L'accusé  se  ocfenditm 

de  son  bien.  Ne  nous  étonnons  donc  disant  qu'il  n'avait  pu  refuser  ce  pctt 


le  cite  en  note  (4)«  Mais  ne  doutons  Mais  il  vaut  mieux  que  ce  aott 

point  qu'un  grand  nombre  de  per-  qui  parle  :  Bis  maritum,  sequaU  ià 

sonnes  en  pareil  cas  n'eussent  mal*  exsuium  est ,  ferfio  ipsa  propter  aé» 

traité  Marins.  riium   reUgata.  Ifam'  cùm.  Stméi 

(^)FaHmMamUmhmcmH,  fmmp^^sUmMm'  Peut  etset ,  qubd  de  tnU  Uei^idu  H^ 
fiiim ,  hostam  à  smaim  jmiioétmm ,  ««Moyac  p*>  hros  composutsset ,  rogatmmqme  se  ^ 
ludis ,  ^md  *xtra€tu,  trot,  obUtmm ,  «iMm  m    fanmâ  in  defensione  dixissetj  nm^ 

domrnn  tuam  euttûdtmulum  MtnUêmu  d»dmc-  ___,_  --;„-^:;l-  At^ii^  n^w^      J»  «i. 

IHM,  op«  muankdamau*  potuit ,  mdim^U  f  memor,  ^^^  minOCUer  MetW  Can>  ,  tfJI  IS- 

9m6<<  impudi€m  judiaiut  tsâtl^  *mù  mwibmâf  gdsset^   pesponott  :  BogOtn  ;  AI  eSM' 

mAd  doum  tervdtttt,  iljmt  reUgiùniaeenUim  mentarioê   ScriptUTO  dedis*€i  •'  Arfr 

•'"?/1r'*r«.l!**^"  BI«i«M,  Ub.  nu,  ^^i^^i^  ^^,  NeseicfUc  PosttÊ^ 

*^'     *       '  '  m^  nullam  iHfcem ,  cedentkm  perim^ 

FANNIA  ,   illustre  dame   ro-  /b  ,  emisit,  Quin  etiamilias  iptos  i» 

maine,  digae    fille    du    célèbre  hros^quanquamex  neeessiiauetm^ 

PétusThraséa    et  digne  petite-  ^r.'^^^ïftiif  c^ 

fille  d'Arne,  était  dune  gran-  exsi/im,  ex*i/«  aii«sam(0^d'i^ 

deur  d'âme  ,  et  d'une  vertu   si  cdté  l'on  conçoit  de  l'indignatm  di 

insicnes.  que  non-«eulement  elle  wr  les  basses  flatteries  d'une  fuibiti' 

pou^v«tétre  le  modèle  des  au-  .t^"r  lir^r^tlj:^ 

très  femmes ,  mais  aussi  servir  ^eurs ,  on  est  de  l'autre  tout  oNf 

d'exemple  de  fermeté  aux  hom-  d'admiration  de  voir  un  a^se  te 

mes.  Elle  suivit  deux  fois  son  nombre  de  belles  âmes ,  qui  eem' 

„ari  HeWidius  d.a,  l'exil,  et  ^^ZVt'u  Ï^^JT^ 

fut  exilée  ensuite  elle-même  a  L'auteur  dont  Pai  cité  les  paroks 

cause  de  lui ,  c'est^-à-dire  parce  se  peut  lasser  de  dire  du  bien  deFi 

auelle  avait  priéScnëcion  dWi^  ««•  "  «ou»  «pprcnd  une  chose  qai 

re  la  vie  d'Helvidius ,  et  qu'elle   déplaira  point  aux  cnrieox 
re  ta  vie  «  ij«?e¥»w*«o  ,   ^..^  ^         ^    j^^  ponlifes  commettaient 

lui  avait  fourni  des   mémoires,  james  pour  avoir  soin  des  v< 

Elle  le  confessa  hautement  de-  ou'une  maladie  contraignait  de 

vaut  les  juges  (A)    et  m^^^^^  t^^^^Si^^ 

ment  que  sa  mère  en  eût  nen  su  ^^^^^^  ^  ^     .^  m^Fanniœvé^ 

(a).  Ceci  se  passa  sous  1  empire  ContraxU  hanc  dum  assidet  Jl 

de  Domitien.  Cette  grandeur d'âr-  ûirgini  uestali,  sponu  primum^ 

me  était  lointe  avec  une  humeur  «'«'»  '^fi^X  «'«"»^«^'««  «^  * 

•idonceJt  si  agréable,  que  Fan.  ^^^Z^^^fZ.'^ 

nia  se  faisait  autant  aimer  que  excedere ,  matronarum  euros 

respecter  (b)»  diœque  mandantur.  Quo  munert^ 

.  ^,.      ,   .  .      ^,-.    ,.  nia  diim  séduis  fmngitur,  Aat 

^(a)  TïrrfJsPhn.  lejeune^epui.  XIX,  h^.  ^^^^  impUciia  est  (a). 

(b)  Eadem  çuàm  jucunda ,  quàm  eomis ,        ft'i  PU*. ,  ttuiL  XJX ,  Uà'  VU^ 
quàm  denêqtêê    quod  paucis  datum  est  )  nom        \%)  ta  même. 

T^-wt^'i  Vit  •*'"*"*'■  ^^^'       FANMIUS ,  famille  nanak 
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a  parler  de  quelques  per-   triite  rëflexîon  (4)  :  Itaprofeeto  est , 

es   qui   en  étaient,   et  on   n^m  ut  éUibidealio  loquiturPlinius* 

,  •   ^  1      c     M      ^     -hr     C^)*  omma  nia  cum  ipso  sine  fructu 

ïUera  pas  les  fautes  de  M.   'p<i*,eriuti.  obiw^nt.  M.  Mortri  n'a 

in  (Â).  point  compris  que  ^  passage  de  Pline 

ne  regarde  pas  le»  travaux  de  Fan- 
On  n*  oubliera  pas  les  fautes  de    nius,  mai«  ceux  d'un  autre  'homme, 
îarériJ]  t*.  Il  met  la  que:iture  de    ainsi  que  Vossius  le  remarque  expres- 
Fannius  sous  le  consulat  de  C    sèment.  Il  est  vrai  que  Vossius  s'est 
irnius  (i;  Piso  et  de  M,  Popi-    servi  des  mots  de  Pline ,  pour  expri- 
éœnas ,  et  sous  Tan  de  Rome  611.    mer  rétai  où  furent  réduits  ,  avec  la 
nt  deux  fautes  '  car  ce  Fannius    temps,  les  ouvrafçes  de  ce  Fannîns.  C'est 
testeur  Tan  614  y  et  ce  consulat    le  moindre  privilège  de  i^art  des  ap- 
nbe  point  sur  Tan  61 1 ,  mais  siir    plicutions  ;  les  mêmes  mots ,  qui  se- 
t4  de  Rome.  a*'.  Fannius  Str<i bon    raient  très  -  faux   dans  le   livre   du 
u»  été  deux  fois  consul  :  il  ne  l'a    premier  auteur ,  sont  trèa  -  véritables 
i*une  fois.  Le  consulat  de  Tannée    lorsqu^oules  applique  ttiille  ans  après  r 
qui  lui  est  attribué  par  M.  Mo-    d'autres  matière».  M.  Moréri  a  si  bien 
appartient  à  Caïus  Fannius,  fils    cru  que  Pline  parlait  de  son  Fannius  , 
loi'iâ.  3*,  Ces  paroles,  peut-être    dans  la  IX*.  lettre  du  V".  livre ,  au'il 
nnius,  consul  l'an  63a,  était-il    l'a  citée  au  bas  de  l'article.  5^.  Il  ne 
\u  premier  t  sont  absurdes.  Il  nV    fallait  pas  dire  que  les  poédes  de  Fan- 
rsoone  oui  ne  les  explique  at    nius  furent  placées  avec  son  portrait 
façon  :  Peut  être  était'ilfUs  di^    dana  le  temple  d'Apollon  et  des  Mu- 
ter Fannius ,  dont  moi  moréri    ses ,  et  dans  une  bibliothèque  publi- 
rié.  Or  ^  ce  premier  Fannius  est    que.  Cela  passe  l'hyperbole  :  ce  n'est 
aiiste  qui,   bien  loin  d'être  le    pas  grossir  un  objet ,  c'est  fournir  une 
de  Fannius  Straboq ,  est  son  ne-    idée  toute  différente  :  ç^est  presque 
$i  pour  excuser  M.  Moréri  l'on    dire  gue  l'image  de  Fanbius  devint 
ose  que  son  premier  Fannius  est    une  idole ,  un   objet  de  la  dévotion 
lins  Strabon ,  on  l'exportera  à  trois    des  peuples  dans  le  temple^  des  faux 
sches  :  il  se  srera  ^primé  pitoya-    dieux,  (jue  c'est  s'écarter  de  bi  véri- 
trnt  ;  il  aura  affirmé  une  chose    té!  car  tout  au  plus  on  n'a  pu  dire  si 
peu  de  lignes  après  il  devait  dou-    ce  n'est  que  les  vers  et  le  portrait  de 
et  il  aura  ignoré  un  fait  notoire,    ce  personn^e  furent  mis  dans  la  bi- 
y  a  point  lieu  de  douter  que  le    bliothéque  d'Auguste.    J'avotie    que 
:gue df;Domilius£nobarbus,dans    cette  bibliothèque  fut  mise  dans  un 
nsulat  de  l'année  63a  ,  ne  soit  fils    temple  d'Apollon  (6)^  mais  il  faut  en- 
onsul  df  l'année  Sga  (1).  Passons  â    tenare  cela  tout  de  même  <!juë  quand 
Ires  fautes.  4^*  Fannius ,  1  ami  de    nous  disons  qu'il  y  a  une  belle  biblio- 
e  le  jeune ,  ne  composa   pas  une    théciue  dans  l'église  cathédrale  d'ui^ 
»rre  qui  se  perdit.  Elle  s'est  perdue    tel  lieu  \  et  il  est  aussi  absurde  de  conf 
s  la  suite  des  siècles  avec  une  infi-    fondre  ensemble  ces  deux  phrases  : 
!  d'autres  livres  \  mais  il  n'y  a    Mettre  un  tableau  dans  l'église  ca- 
Bt  de  doute  qu'elle  n'ait  subsisté    thédrale ,  mettre  un  tableau  dans  la 
S'temps.  En  tout  cas,  il  est  très-    bibliothèque  de   t  église  cathédrale  « 
t  que  Pline  parle  de  la  perte  de    que  de  prendre  pour  une  même  chose, 
te  histoire.  M.  Moréii»  qui  l'assure ,    mettre  le  portrait  d'un  poète  dans  lé 
tit  voir  qu'il  n'entendait  pas  même    temple  tV  Apollon  ,  mettre  le  portrait 
4^n  de  Vossius.  Il  avait  vu  que    d'un  poète  dans  la  bibliothèque .â^ 
■ans ,  après  avoir  rapporté  les  re-    temple  d'Apollon.  Avouons-donc  q'uç 
[j  de  Pline  (3),  sur  ce  que  la  n^ort    Vossius  s'est  mal  exprimé  en  parlant 
tannins  avait  englouti  les  prépa-    de  Fannius  (7)  :  sa  négligence  a  trom- 
^  d'un  grand  ouvi'dge  ,  fait  cette 


'  U fallait  êir.  C  Calpumîu^.  \^l  "'j'^'  »  ^^  "'•  ^v  '  '"'^'  '^'' 

Ouod  m*  rweordsntem   tniseraUo   sybU  ifi)  Swt  ,  m  Aafivsto,  cap.  XXIX. 

'«m  wigilianm  ,  fumnikm  lahori*  •tduiute-  (7)  <^'«''  p^imatM  in  mdtm  JpoUimt  et  mu- 

"•in,  PliaiM)  «fiaS.  V,  Ub,  V.  tarum  ali^uiive.  l/ibtioihecam  pubUcamcum  unt^ 
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p*  U.  MOTJri ,  BUis  >u  mràu  i>  d<r-    cet  article.  Ces  *nï  frèt»  li 

p>ereût  dû  p«ndM«rd.  4  U  A-    .^^j   ^j^^^   „„   g^  ^ 

il  n'aurait  pu  Jii  que  1«  pi£^ de  '-■»'"  '  comme  oo  leïtmr, 

finaiui  furent  placèet  afee  lOH  par-  /..ni             j    d         .  '  j 

Muitii,  el  Jtn.  une  UbÙûlhéçue  pu-  ?^""f  «  /«J'AJo.oj.Aa,}  Swt 

W(aw.Ue«p«J,tivee(,.uli;adei.  (')  '^  Atilu-CIlo   noM  »p™ 

dinioooliï.  oa.«ll'nm;».inn,lW;™.,  c^B  :  ïOici  Icj  parolw  dAulu-fe 
C.   Fanmo   StrahoiK ,  M.  F^ 

jne  lo  Birei  WH  ^t'iiio  Cow.  JenafuiconiiJtiiji 

«™»...,    —,  .™i  noui  danae  d  philotophù  et  Je  t^tarièiu  Uoiù. 

coDDtHni  que  l'honiimir  qui  fut  lait  '""'  "'"  "'  f  ""V"™"  'T"^ 

â  fui-iu.  .lorsque  l'™  p]tç,  t^n  poT-  ""'''"  "?'!^'"*,.  Ç"*^  "^î^i 

Irait  dan.  une  bibliothèque  publiée,  '""tj^  fhdoophu  « -t /^ 

il^t  duo.  «utre  n«tu«  queceluiqoï  ''"^  "=""  ««"«T^t-.t^"  J^  J' 

lui  fui  rtndu  lon>que  »d  imaecLt  /""""  ^"f^''.  «n-»-^™'. 

pUc^e  dan,  le  lempU  d'Apollon.  S'il  ™';«'ï''=«"e'*"¥<'W«*ï^t^ 

ît»it  d'un,  «ulie  u«lu™rque  pou-  '"^«'''«- .  «' J""-"  »«  ««M ', 

,ait-il  i.rc qu'u«  «pi«  de  i,n Je™-  i^l  0«/w      u«fo. ,u<...  fa. 

(ioiT ,  et  qu'une  n»»ére  d'idoUtn.  ?  7*^  f  »>«ni..]  Aulu-Gelle  p^Ii  dw 

Oq  De  peut  plus  dire  pour  «LCUMr  H.  *<■"«<  «1«  "»'=  loi ,  et  du  «J 

Moréri  que,  p.r  le  temple  d'ApoUon,  <=?'""1'« ,■  comne  de  deut  cIum 

il  ■  enteodu  1.  bibliolh<ique^e  û  "urenl  1  une  iprw  l.urre.  U  , 

temple:  1>  particule  el  d^t  il  l'eit  •'?»-««"''lte  parut  le  premier:  li 

UTJ,  lui  6te  c»  lublerfuu  :  cette  bi-  ""'    "'«'te  -  /<»<.  <"/"  "V" 

WiotliA,nen'rft.il-eUepL  publique?  5^*/"''""  Au* ^n,ecUu«„  ^ 

fine  THrrmt  Atlau.  Taniu,  i,  Peit.  bi.,  /"ùi  Meuala  Cou.  Jactun;  U 

f*-  *<■  jubenlur  principes  ciViloIù ,  ju  t 

F*l«BnJSSTIlABON(C»ios),  S°S'"«,'|'".'.32'~Si."ï 

consul   romain,    arec   Vallfriul  rent.jurarei^tii^coaiu^ejKTiir' 

Meuala,  l'an  de  Rome  5g3.  Ce  ceptii,  non  ampntu  in  tiagidu 

consulat    est    remarquable  par  ""•  ""»t^  "'c/acturo, ,  yuim, 

deux  endroits  t  i".  par  le»  règle-  /ar«"™.m  "™«<,  x/n^X,^ 

mentqiiefit  le  sénat  touchant  la  lad patrio ,  luuroi ,  nequetapidi 

dépense  des  festins;  1°,   par  un  eonmia  plut  ponâo,  quia»  l> 

arrêt  du  sénat  qui  autorisait  le  <*'««»«^«t''Wi.  AW;.giiUi»* 

préteur  {a)  de  chasser  de  Borne  i„ji,  fl„^^,  ,„„  /^j^  „«,i 

les  rhetonciens  elles  philoso-  SatumalAut,ttidiUquibiaii»i 

phes  (A).  On  ne  se  contenta  pas  *'"•  "■  'iigulos  diei  «nttiw" 

des  règlemens du  sénat,  touchant  J'"''™  "■."«'«'.  «^e"™?'-*;' 
la    dépense   des   festms  t  on   fit   ™,e„,  auum  omniiu,  Jkluh 

art 


là-dessus  une  loi  qui ,  it  cause  du  (3).  VoiU  uae  taerveilleuwln|^ 

cnniiil    Fanniua,    fut    nommée  c'e'Iail  bien  cfner  Ici  (eDi.O>» 

,  (B).    Hous   toucherons  »"i<>''"l'h"i  l"  P«"pl"  .™?J 

,\ ,  i'  ■  I    /?       r  voiilu'wnt  lubir   ud  tel  ioi>(;f 


.,,           ,,,  ,                      ■  ,     r,  vouluisent  lubir   ud  td  jauc'f 

ailleurs  (b)  les  eïces  qm  la  firent  ]aî„,n,  li  ,oo,e  critique  isP* 

naître.   Je    ne    trouve    rieu    de  attacboDi-nous  à  aneiatrcM*! 

mémorable  de    M»bc    FAWsros,  «ilique  :  ToyoniiowquelF»»'"^ 

frère  de  celui  qui  est  le  sujet  de  '"'  '^"™''  '"' •;''''i',V^'l''u'; 

^                     '  e^'i**]'"  pcoMot  quelle  sel)  W  F 

{a)  fl  ^mpptlait  Wnrc  Pomfcwa.  f ,)  Sk(.  ,  d.  iW.  Bb.unk.,  •••  '■ 

(»)  Daiu  im  iHurau  (Bj  A  TiutK^  Tl-  (■}  taU  CiU. ,  U.  Xr.t^  XI- 
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iihûium  et  nobUem (3).  Cette  haran-  Tautre  ?  Je  treuTe  plus  de  difficulté 

|i»  parât  si  boone  aux  conoaiseeun  ,  dans  le  mot  eensonbus  qu^on  a  mis 

«11»  direct  t  les  uns  que  Persius  (4)  au  lien  de  eonsulibus,  dans  le  passage 

Îii9)\  faite.  Jet  autres  que  plusieurs  de  sa  lettre  à  Atticus  ;  car  comme  Ci- 

Mfiooocs  de  qualité  y  avaient  mis  céron   cherchait  principalement   en 

B  Biain.  On  la  trouvait  trop  belle  quelle  année j  tels  et  tels  avaient  été 

pour  Tenir  d*un  orateur  mâiocre ,  ou  tribuns  du  peuple  ,  ou  préteurs , 

kl  que  Faonius  était  estimé.  Cicéron  etc^  (8)  ,  il  demandait  sans  doute  sous 

nfate  ceb  entre  autres  raisons  par  quel  consulat  ils  avaient  exercé  ces 

fidJe-d^  c'est  que  ("annius  avait  tou-  charges.  On  ne  renouvelait  les  cen- 

joon  £iit  valoir  sa  langue  ^  et  s'était  seurs  que  tous  les  cinq  ans ,  et  ainsi 

Rnda  illustre  dans  son  tribunat.  Eam  il  n'anrait  pu  savoir  Tannée  d*un  tri- 

oupieionempropterhanc  causam  cre"  bunat ,  8*il  avait  seulement  su  sous 

iofiùsse ,  quqaFaaniu*  in  mediocri'  quel  censeur  un  tel  avait  exercé  la 

ht  omtoiibus  habitas  etset ,   oratio  charge  de  tribun  du  peuple. 

9Um^  'optima  «sel  Oto  Wem  F».I.tt,.rf.//..  u^i  A«i«. 

kmpon  orationum  ommum  ;  sea  née  ^  '     '' 

^modiest,  ut  àpluribus  eonfusa  FANNIUS  (CaÏUS)  ,  fils  de 

pideatur:  unus  eaim  sonus  est  tottus  il»  ^      .  coiisîn  irennaîn  du  «ré- 

«r«*omi ,  et  idem  stylos,  nec  de  Per  "*"^ ,  eicousm  germa  m  ou  pre- 

as  nticmsset    Gracchus ,  qukm  et  cedent ,  fiit  questeur,  1  an  de  Ro- 

Femùus  de  Àfenelao  Mamtheno  t  et  me  614*    ^t   préteur   deux  ans 

éemterUobjecissetfprœsertimquiim  aprës.    Il   porta  les   armes    en 

^^'y^'*^^^  Afrique  sous  Scipion  l'Africain 

■B»  et  causas  dejensUauit ,    et  tn^  ,     .  *       ,  ^       ^    *    wn 

kaatui  ejus^  arbUrio  et  auctorUate  «  jeune  (a) ,  et  en  Espagne  sons 

^ubliiAfiicanigestuSf  non  obscurus  Fabius  Maximus  Servilien  (b). 

te(5).  Ce  paysage  nous  apprend  que  II  fat  disciple  de  Panëtius  (c), 

te'c1t^ï::Wo;Snn«  «randphilosoçhe^dela  ««te  de, 

iraanius,  fils  de  Marc,  le  tribunat  StOiques,  et  il  epousa  la  fille 
M*il  donne  ici  à  Fannius,  fils  de  puînée  de  LéHus.  Il  composa  des 
Jioi.  InprmsenûdnM  tnsUm  scr^   Annales  dont  on  fit  cas  (A).   Il 

ti^p'î^^.ySr^ifu.  pritenmauvaisepartqueLélius, 
Itue  P.  Ajieano ,  L,  Mummio  ffi).  son  beau-pere ,  eût  Confère  la 
bis  je'ne  vois  pas  que  cette  critiij^ue  charge  d'augure  à  Quintus  Mu- 
?)soit  bien  fondée,  car  il  est  très-  ^j^s  Scëvola,  son  autre  gendre  , 
Mnble  que  Fannius,  fils  de  Marc ,  ,  .,  ^^  ^^  ^^^^^  ^^;„»  ^^«•*,„«o- 
Kélé  tribun  pendant  la  censure  de  et  il  ne  se  paya  pomt  des  excuse* 
^on  l'Africain .  et  crae  Fannius ,  de  I^Iius  (B).  Il  ne  sera  pas  mu- 
»  de  Caïus ,  se  soit  oonauit  dans  son  tîle  d'observer  que  Cicëron ,  ayant 
^aat  par  les  conseUs  de  Scipion  jj^  q^g  Fannius  l'historien  était 
Africain.  Or  si  ces  deux  otioses  sont  ^^^3^^  1^  x  'i;,,-  r.,*  .^A.f^S  «>«* 
rf>i>ossibles  ,  pourquoi  ne  dirons-  g^^^re  de  Lelius,  fut  réfate  par 
wt  pas  que  Oioéron  a  parlé  ici  de  Pomponius  Atticus  d  une  ma- 
rne ,  et  dans  ses  lettres  a  Atticus  de  nière  démonstrative  (C).  Cepen- 
dant il  ne  se  trompait  pas.   On 

»^«ïni«'*:if"~u.*"  Terra  dans  «ne  seule  remarque 
^1^. rrfnemri.Vm* (c*nt)umt XI.    les  fautes  de  quelques  auteurs 


IQC«».,«  •««•;  j^-  fJf'-  k  l'égard  des  Fannius  (D). 

'j)  EU0  est  d0  C»miu»:¥Mei  M»  pmtvUt,  in  ^a)  Ipse  Fannius,  apud  PlnUrchom,  in 

NM  Cic«fo«U,  pmg.  iS7.  Vi*«»îf*r  /^«**  Vite  Grtcch. .  pag.  8a6 .  J. 

fcn»e  i.^«ii«i.«i  lnWM.>«k.> f.iiM :  ^^^  Appiâd..  teîberic. . pag.  m,  476. 

m^  Uhto  arc—  •«p,-*^  A.!...-  dU  C.  ^  ^  ^       «^  g            c^^XX^f/ 

WfO  M.  F.  hoc  ipsiim  •cribtl  :  Md^uan  pmtM  v^  **"    ^*                  *      r 

à  \mtwk  •«©  loeo  «a  a«  re  dical ,  TideUir  «ro-  /^^   Ji   çof^pOta  deS  AnnoUs  donl 

L.T^ÏSr.Snr-'"*^""-  onfitca,.\  &c^»  e.  parle  »m. 
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honorablement  (i)  :  Ejus  omms  in  tion.  is  toeernn,  fuia  coi^Uius  in 

dicendàjacultas  ex  hùtorid  ipsims  m0tk  augumm  eoUêgium   non  emt ,  non 

in  déganter  scriptd  pers^ici  potest  p  mdmodkm  dàlurêhat  y  pïïWëertim  ctw 

quœ  neque  nimU  eH  infa/u ,  nequm  Ùle  Q.  ^emmam  ûhi  minorem  iw- 

perfectè  diserla.   Brutu»   «a   fit    un  tu  een&rum  prmtuiis$etf  eut  famé»     ' 

abrégé,  comoie  nous  rapprep^l  nae  Lœuus  se  exeusam  wùm generù  m» 

des  lettres  de  Ciceron  4  Atticus  (a) ,  non  dixU  se  illud,  sed  majori  JUiœ 

ou  nous  lisons  ces  paroles  :  CQntur^  detulisse  (7).  Ce  paasage  de  Gcëron 

bat  me  Kpitome  BruU  Fanniana  ,  «a  ne  s^aocorde  pas  frop  bien  af  ee  le 

Bruti  Epitoma  Fannianoruni'  Vos-  dialogue  de  rAoaiti^.  Dan»  ce  diafe- 

si  us  (3)  remarc^ue  qne  Manuce  a  nijftl  gue  »    Cicëroo    a  introduit    Fannios    j 

expliqué  ce  latin  dans  son  commeo*  parlant  à  ion  beau-pére  oooune  na    i 

taire  ;  il  a  cru  ,  dit-il  «  que  cet  ouvra-*  neau-iiU  très-oontent ,  et  même  oob*    i 

Se  de  Brutiis  était  rbistoirt  abrégée  me  son  oollégue  dans  la  dignité  d!aii-    { 

e  la  famille  Fannia  ,  ou  deii  cbos^e  gore. 

mémorables  que  les  Fannius  aTaient        (G)    Cieéran fiu  réfuié  ttum 

faite».  Manuce  n*a  rien  dit  de  sembla-  manière  démonstratife»]  Je  ne  £ut 

ble  dans  son  cqmmçotaire;  il  a  en-  que  mettre  en  françai»  les  paroles  de    ; 

tendu  la  chose  comme  il  la  fallait  en-  Cicéron  :  Sed  tu  me  ytmftvtMmmt  rt*    ; 

tendre.  Im  Bruti  epitomd  Fanniano-  feUertu  (8).  Je  suis  trompé  «  il  n'y  a    i 

v^m%  c'est-à-dire,  selon  lai,  quam  un  peu  d'ironie  là -dedans.  (Heërm 

i^nfecit  Brutus  unnaliumi  Fanniano*  veut  faire  entendre  â  son  ami ,  qà    . 

rum  y  id  est  historias  a  Fannio  con"  était  Thomme  du  monde  le  plus  ester    1 

scriptœ  (4)>  Si  au  lieu  d'accuser  Ma*-  sommé  dans  la  connaissance  desb»    ; 

nuce  de  cette  ftiute ,  on  Teût  imputée;  milles,  qu'il  faut  se  défier  quelquclsil    | 

4  Corrndus  (5) ,  00  ne  se  serait  pae  de  la  nMmoire ,    et    que  Ton  neal 

abusé.  Si  les  Aiin^les  de  Fannius  né»  prendre  pour  des  raison»  inrincnto 

taiebt  pas^  à  beaucoup  prés,  un  chef»  ce  qui  n^est  au  fond  qu'une  illosioa* 

d'oeuvre    d'é)oquence,  elles  avaient  Vous  me  prouvâtes  géométrimiemeÉt 

d'ailleun  une  qualité  qui  valait  mieux  que  j'avais  avancé  à  tort  que  Fanaîpi 

qiie    le    beau   style-,    c'est    qu'elles  était  gendre  de  Lélius;  je  le  tcmô» 

étaient  sincères,  voilà  ee  que  Salluste  d'Uortensiua  qui    est    fort   creyaUv 

donnait  en  partage  à  Fannius  (6).  dans  ces  choses-la  :  il  fallut  se  rm» 

(B)  //  ne  se  paya  point  des  excuses  are  à  vos  preuves  géoméfriqnca }  mâP 

de  Lélius.']  il  avait  épousé  Ig  fille  voici    Brutus   qui  vous  reiFute  àsm 

SutnéedeLéliua:  l'atnée  était  femme  l'abrégé  quHl  a  fait  de  rhisloire  de 

e  Soévolg  ;  mai*  d'ailleurs  Seévok  Fannius  ;    vous  vous    tirerez   de  iè 


était  plus  jeune  que  FannÎMs.  Celui-ci  comme  vous  pourrez  (9).  C'est  «i — ^ 

prétendait  que  son  droit  d'atnesse  le  aue  Cicéron  parle  i  son  ami  AUim^ 

devait  avoir  rendu  préférable  à  Scé-  A  est  visible  qu'il  se  moque,  qoaBd%^ 

vula,  auprès  de  Lélius,  quand  il  fut  traite  de  démonstrations  géométnimaLj 

euestion  d'un  avancement  à  la  dignité  les  prétendues  raisons  d  Af  tîcus.  V^ 

d'augure.  Lélius  se  drfendit  en  disant  tes  que  les  termes  de  Cicéron  oronvcpe^ 

qu'il  n'avait  pas  préféré  le  plus  jeune  !*•  que  Fannius  avait  dit  dans  iM'.^ 

de  aes  gendres  au  plus  âgé ,  mais  l'at-  histoire  qu'il  était  gendre  de  LéliatS  ,• 

née  de  ses  filles  à  la  cadette.  Fannius  ^i  que  Cicéron  n*apprit  que  par  fW. 

^e  se  paya  point  d'une  telle  distino-  brégé  de  cette  histoire,  public  fV^ 

Brutus ,  que  Fannius  eût  dit  cela  :  car»  l 

fi)  /a  Bruto,  car».  XXFI,  s'il  l'avait  sn,  il  n'aurait  pas  ewpi; 

^*À  &*  ^''J^"ir\'^^'        0  P«w  toute  preuve  Pautorité  dlleffci^  v 

(7)  Vos».,  de  Httior.  Ut.  ,pa|^.  98.  *  r  '^  , 

(4)  y^jn  l'édition   de   Grrvin*,    tom.  II,  •    •    .  wiP'r 

(5)  yo^^   eédition  d,  Gntfiii.  ,  lom.  // .        <*^  i***^'  •«"^i  ^  **  ^«»~*'  ^J^I 
pax.  «i6.  «o/.  I.  (9>  Scnpstmuad  mrmi  m  f*»nmo  :»d^m 


{6}tum  atut  hislonçgraphU  tinguUlrndi-  '««•*«'  hatmcrannwm  nuiMfmnt 

distrt  rSalliuiiu)  in  libro  fmmo  huloriarum ,  «•«««»  «1«  tcnpstrmm    Imiu  z  swd  m  m» 

CmoM  hrwitaum ,  Roênarn  generis  dUevtuti'  y%UU%tfà%Ui  rwftUenu  :  te  atàem  nvnt  *— ^* 

'  '      ~*       '  #1  y«nnùu.   Ego  tamen  dt  ' 


mus  pauëfs   ahtolvit;  Fannio   v0fb    veritatem.  #1  Kanniiu.   Ego  tamen  dg  hono 

Mariiit  Victorinua  io  prinium  Cicrronû  d«  In»  tensio  sic  oeeeperam,  ut  apmd  Brmtmm  tsL 

vMttM«  ,  apud  YoMium  ,  de  Hùt  Ut. ,  pag.  igitur  ioemm  expedw.  Ciccro ,  «fbt  V  U  àtàr 

ail  »  9g.  cva ,  làk,  XII, 


FANMIUS.  ,3g3 

'm-  Si  ll«Mwi  sTÛt  ^t  clam  ion  foir  b  most;  mois  j'allègue  Dîon  qqi 

iitoirt  4|M*il  «Vlail  mari^  avec  la  dit  positirement  que  Faonias  ^t  tué 

Uc «i^im  tel ,  oeua  qui  auraieut  allé*  (tS),  nt  qu^un  de  tes  valets  le  trahit 

M  ce  nmriage ,  et  qui  m  aoonen*  (t6}.  N'est-oe  pas  une  preuve  quHL  ne 

laifol 4e œ que  rbiatorien en  aurait  te    tua   point  lui-même?  Passons  jt 

il,  o^atléaueraient  |Mit  ud  ouï-dire  {  M.  Bofiur.  Il  a  fait  les  quatre  fautes 

tf^ik  TaUegiiaieiit ,  île  mérilaraient  de  Uoyd  et  une  partie  de  celles  de 

B*OB  M  aoquAl  d'eux*  M.  Morêri-  il  a  cité  la  IX^  lettre  du 

(D)  ^oiei  léê  fauHs  dequeltfuei  V».  livre  de  Pline,  laquelle  ne  regarde 

■iwn  à   Vémard   dès   Fannius.  ]  ••««»■  Fannius,   Il  dit  que  Fannius 

iswcBftOBs  par  àl.  LLOve.  i*.  Il  met  Strabon  fut  coosutdeux  fois  ,  premié- 

Jfaa  Soi  de  Home  l*étabHi<«ment  de  rement  avec  Valértut  Messata ,  et  puis 

ilaiFaoBia,  et  cite  le  XIV».  cha-  «wc  Domitins  ^nobarbc.   Il  ajoute 

iht  du  II*,  livre  d'Airiu-Gelle ,   au  «î«»  l«  loi  Fannia  fut  établie  sons  le 

ÎMda  citer  le  XXiV*.  Il  cite  aussi  le  pi^mier  coosulal  de  Fannius  :  il  noua 

nu*  chapitre  du  141«.  livre  des  Sa-  renvoie,  sur  «sujet,  à  son  article /^a/i- 

wnaki  de  Macrobe ,  au  lieu  de  citer  ««  ,  où  nous  trouvons  qne  celte  loi 

I  Xtt".  ekapilTO  du  IK  livre,  i*.  Il  n>^  établie  Pan  5o6.  Il  met  donc  le 

Klqae  Cains  Faootus ,  fils  de  Marc  ,  premier  consulat  de  Fannius  Stobon 

ICndredeUUua,  fut  plus  illustre  •  I"  5o8 ,    au  heu  quM  le  fallait 

^Famiiaf ,  son  cousin,  et  en  ëlo-  nwttre  à  Tan  5m  ou  S^.  Avant  que 

fÊUet,  et  en  bon  nea  mceors  :  mort-  à9    parler  de  Fannius   Strabon,   il 

met  ipso  dicendi  génère  ehrior.  avait  fait  un  article  de  Caïus  Fannius, 

r«t  un  insigne  mensonge.  Cic^ron,  consul  avec  Domitins ,  et  ainsi  d  uo 

«ipèl  û  renvoie ,  est  bien  tfloign^  de  Mul  bomme  il  en  a  fait  deux. 

Jfcçela  (lO).  II  dît ,  quant  au  poêlç  (.5^  K«ti  ( «lî  >^  ùirkfAuw  ^  hn^^ 

jwiaa.  que  ses  poèmes  furent  por-  „  j  j  '       ^,  J^  ^  ^«fiyuwo»  »a»> 

Sut  Ti*".Î«®  "*•■•]"  **^P  •  ^*».  *;riatî>^aw  h  ov  irtxx^  îk^^«v. 

EMkm  e|  dee  MUses ,  ou  dana  quel»  jTi  ^ «Oun  4i'  dutd  in  fudkio  non  M«p«rw»- 

paatre  bibliotbéque  II  a  copie'  cette  '«ni ,  «httiu^g  «ri/40  danuuui  nuu  #<  vaut^ 


■Ww  (»),  et  ne  la  rapporte  pas         j^''      V^        .  ».* 

Pl,carildit:  nL..«ii/i4û*^ld««.  ibidÉm. 


■H» «le  Vossius  (i i).  4*.  Il  applique  1»«'«"^-  Dh»,  Uk.  LtF.pug.  m.  SgS,  ad 

^Faisioi  Cépion  une  épteramme  de  *!rj«?  i'  j 

rum  ipiwiidûêfL  làtm  , 

***t:.r*^^'*^''*'''"^^'''"^  FANNIUS  QUADRATUS, 

Arrtf»  nùnjknt  étt,  m  mvriOrt  morif  poëtC  latin  ,  doot  leS  pîèceS  blCB 

Bli4rax  vers  n^ont  aucun  sens  :  le  que  ridicoles  avaient  el^  placées 

nl^smrsubetitaëà/u^eret^mous-  avec  son  portrait  dans  une  1m— 

iwie  b  pointe  de  l^pigramme  ;  bliothëqne  qu'Auguste  avait  fait 

il  laisses,  y  fugeret ,  elle  ne  «on^  ,            ^. . .  ^«      ®             . 

iàn  pas  i  FaTnius  Cépion  ,  cUef  ^"".««^f  C^)-  ^owe ,  contemiKH; 

nse  roQfpiratipQ  contre  Auguste,  rain  de  ce  Fannius,  a  parle  de  lui 

teNaaUgll«  point  Macrobe  (if)  qui  avec  beaucoup  de  mépris,  et  Ta 

te  la  ûdélilrf  eitrêm.  qu'un  es^  ^^^^^  j^  parasite   (a).   Cest  le 

le  ce  f  anoiua  eut  poiirson  mai-    »#^    *    ^  5-     •        j  , :^ 

iMi  qui  nous  apprend  par  U  que  ^*?^*   ordmairc    des    mauvais 

2*>pt  fujrait  la  mort  avec  tous  les  poëtes. 

g^imMinabies  :  je  n  allègue  point,       .     ^  .  ^«1  rrud^r  yj*Arf 

pnuiQ  Fannius  se  sait  lasse'  de  taol  ^«4^  imtpim 

Fammm*   BwmogwU  imiai  eomim 

i&Hf^*  awriki»  et  ipto  ««««ré  diccsai  -    TIgtUt 

■*•  '*• .  m  Bniia  .  c«|»  XXrt.  Hont. ,  Sal.  X ,  Hb.  /,  »»*.  78. 

Î!!**î*»^  (A)  ^  f«w*ff6  Faiiiiio*  ,  fâsiUe,        (A)  »»«#  />i*ee# ouatent  été 

Tn\6.n  r*.»^.   ,    ,r.  .  placées «/ans  une  bibliothé- 

<*4>s*un.,  £,».  /,  ^.  x/.  £Ue  cUit  dans  le  temple  d'Apolloo 
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Palatin.  Voici  ce  qn'Bomce  dit  d«  d'élre  omnmeBl^ ,  <m  par  Vw^tm 

Fa Doîut  :  même  »  ou  par  qtielqoe  anteur  oodIcb- 

•  *••••••••  B^um  Fmnmiut  yltro  poraÎD.  Voici  ua  paÀsage  d'Horace  qui 

?/    /*  f^'i*  •S^<'r  •  »"•«•  «*«  »«*•  oonfinne  ma  pesaëe.  On  ne  Mit  pas  u 

ScnpUleg^,.ulgor.^r.U„^Ç.).  Trai  €•  <,«.'il  Edifie  :  ilfiiut  d^« 

M.  l>acier  entend  ce  langage  de  la  ma-  pour  en  entendre  le  sens;  et  eod- 

niere  que  I  on  va  voir.  Ce  Fannius  ,  qu'heui«ntement  que  l'on  comectoif, 

ûii'iX,  quoique  méchant  poète ,  aidait  il  reste  des  doutes.  Nous  ne  terioH 

tant  fait  par  ses  intrigues  et  par  une  pas  en  cette  peine  ,  si  Honce  cAt 

espèce  de  cabale  gu  if  a^aU  ménagée  commente  set    satire»,  oa  si  qori» 

en  lisant  ses  poésies  en  tous  lieux  et  que  anteur  du  siècle  d'Aogostelcscât 

a  tous  venons ,  que  contre  toute  sorte  commentées  ;  mais  comme  l'aoe  ^ 

d  apparence  et  de  justice,  on  auait  perfections  de  cette  espèce  d'onvrani 

permis  quU portât  lui-même  et  est  de  contenir  mUle  traits  de  raiHem 

ses  cents  et  sonportraU  dans  la  Ai-  «nprimës  à  demi-mot ,  et  jnii  portât 

bliotheque  qu  Aueuste  avait  dèdièe  j  sur  des  aTentnres  que  tout  le  moaèe 

^c  est  de  quoi  Horace  se  moque  bien  ne  sait  pas,  je  croie  qn'on  antenr  di 

pnement.,.,,    Fannius,    en  faisant  satires  se  soucie  peu  de  commen^Mn- 

tous  les  jours  des  assemblées  pour  y  Le  nouveau  Tbéophnste  ik)  m  n 

Ure  ses  outrages ,  s  était  fait  un  nom-  plaisait  pas  â  voir  qu'on  lui  fit  des  «a- 

bre  infini  de  partisans  qid  vantaient  nemîs  en  appliquante  tebetitdf 

partout  ses  vers  ,  et  en  semaient  par-  ses  descriptions. 
tout  des  copies;  au  lieu  que  les  vers 

a  Horace  qui  ne   voulait  devoir  sa  ^^^  ^  Brojère. 

Imputation  qu'à  lui-même ,  et  qui  ne  v  kViiQirfQ  m  -     >        .      i 

ies  communiquait  que  très-rarement ,  r  AW  ri  lUa  (  LAlUS  ;  ,  auteur  M- 

ei  à  très-peu  de  personnes  ,  étaient  tiu  qui  vivait  du  temps  de  Ti»- 

^9«e  ineonnus  et  ne  faisaient  pas  jan  ,  et  qui  eut  beaucoup  de  wt 

to  quart  du  brutt  que  faisaient  les  1  ri*;  JL -,♦  x   l»o„;t;^*l|^dEù 

éou  ouvrages  de  FannîL  Car  en  ce  f  '.^*™^  ^*  *   *  *°^***^  ^^™* 

temps-là,  comme  aujourd'hui,  la  le  jeune.  Quelque  occupe  qci 

cabale  était  bien  souvent  plus  farte  fût  à  plaider  des  causes,   il  H 

2«e  le  mérite.  Cest  le  véritable  sens  laissait  pas  de  faire  un  racndl 

que  le  sénat  avait  fait  cet  honneur  à  «irequ  U  composait  lesdemiefei 

Fannius,  pour  ac  délii'rer  de  ses  im-  heures  de  ceux  que  ce  médlIBt 

Sn^J"'^''*?"*  ?"*  '^'''-  ?'^'"  ^"'^^^  prince  avait  fait  tuer   ou  btt- 

^/^  o^n  €te  rannius ,  qui  n  avait  point  •      ii         •*        i.i- »   *     •    %♦    „ 

Af^nfans,   pour  càpur   *«  b^n^l  »"••  "  *'.«»  P«blie  IrOlS  hlW 

g'^çet ,  et  par  ce  may^n  devenir  set  ^^*  ^e  sujet ,  pleins  d  eucllta*  j 

héritiers,  avaient  porté  ses  livres  et  et  de  politesse  (Â)  ,  et  il  tnoU 

X^!!îr"î»— *"  '."  ^'«««^«^î"* .  lait  à  la  suite  avec  d'autant  ph^i 

sout  cela,  au-je,  n  est  qti une  pure  j                    «-i           -^         i    CZ' 

imagination  qJi  ne  peut  ivoir  aieum  *'*'..«>"'  '  1" ''  '.OJ*»*  1?*  '*f  F*i 

fondement.  Je  met»  en  note  (a)  tes  p*-  mteres  parties  étaient  fort  Mi  ; 

rôle»  du  vieux  interprète  <iiie  M.  Da-  mais  la  mort  l'empêcha  ^adkfKi 

Taf  ^f^T'^r"  **  qt>e\que  part  ygr  l'ouvrage.  11  avait  preaai 

(3)  q„.  le,  M„re.  auraient  be«„.  i^j.o^éme.i  cause  d'un  cert» 

.  {îi îri«"^'][^"^;rfo^«w  «onge, qu'il  mourrait  av«.t^ 

•imepiissiiHusfuu,  «Ml  Menahu  «udiendifasti-  de  puolier  le  quatneme  hrre(4^ 

^*»  ulub  tassas  H  imMgiti0moèUtUl^wi'îi^r«$  *                          * 

U^^S^TJ'    "   '«   ««c«orù«l«m  npcv*r»ter  (n)  TW<fcPlîne/«;«ll«.  «piit.  r.»T. 

MitçuAiyi  oifUmus  foeUi  :  V9l ,  ul  a/u  referunt ,  ^  '                              /          t    r           » 

^Mnius  poitm  malus  eitm  libéras  non  knberet ,  ,..     „                      ,  ,.  ,          ...           _^ 

•mredtpHm  sine  ejus  curé  H  s^dio  libros  »jus  (A)  Il  avait  publié  trOU  ItVTes  flf 

9t  tmojttntm  in   sfubliea»   hikUatttmtfmm  ««/^«a-  1^.  ^.......»^.i  A^  W^.<«m    ^i^i^m   JTm *am* 
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b  aémonoi  de  Ncfoo.  Cétait  '  une  quelque  temps  dans  le  collège 

«tce<fcaiartyrolo|Ç€.Ons*itqaelej  J^  cardinal  le  Moine  (d).  Ce  fut 

ialires  le  plai  finempot  écritet  font  «               1    t?*            j9«a     1 

iMMoparablement  moins  de  tort  i  un  Jaçques  le  Fevre ,  d  EUples ,  qm 

l/iifitqa'uii  niirtyrologe  ffrossiére-  lui  procura  cet  emploi  (e).   Je 

JwatcompUé.Leidleriiiéreshenresdes  pense  qu'il  lui  procura  aussi  la 

S^^!!L'*^°T"°*^1''*P■^^Î"/  vocation  que  Guillaume  Briçon- 

miftw  très-puiuantes  :  l'une  est  le-  ^     »   *    *     t     •»»             1    •    j 

d!  de  nûèK  où  ib  sont  ordinaire-  »«*  >  evecpie  de  Meaux,  lui  adres 

mat  téàmUi  l'autre  est  la  patience  sa.  Cet  évéque  avait  quelque  in-^ 

à  \t$  bMQK  discours  qui  acoompa-  clination  k  la  réforme  ;  et ,  dans 

fMBt  d  ordinaire    leur  combat,    k  ^^^^^  „,^^    :i  i;«  «««.;«.   Amn»    erk«B 

Wlcmoinsdans  les  relations.  Cela  ^ftte  vue ,  i   fit  venir  dans   son 

ttto«Uier  fous  les  endroits  de  leur  diocèse  quel(^ues  personnes  qui 

«(pipouitaient  einpécher  les  effets  avaient  goûte  les  nouvelles  opi- 

étU  compasûoD  et  de  la  vénération,  nions.  Farel  entre  autres  fut  ap- 

ÎTdrUte':"  atl^térSï  5f;épourl«y prêcher,  F»  ,5.i 

pnMeofeortrl  du  tyran.  Je  vous  laisse  C/)-  ^  persécution ,  qui  fut  al- 


**con- 


i»o  A  penser  si  cet  ouvrage  de  Fan-  lum^e  à  Meaux  l'an  1 5^3 

■Bia'^taitpas  bien  propre  à  inspirer  tre  ceux  qu'on  appelait 

il  I  horreur  pour  la  mémoire  de  We-  ^„  _^     »   ^-,#^^,'™'/  ^-  *.^».>«m«>« 

N»;  car  on  y  voyait  les  dernières  q«es  ,Je  CO/i/rjii^/u/  depOi^tr 

fciw»  d'une  infinité  d'illustres  perse-  «  *«  sûreté  ailleurs  qu'en  Fran^ 

M,  écrites  avec  «pecrande  netteté,  ce  {g)*  Il  se  retira  à  Strasbourg 

galons  Pline.  Pulch^mum  oput  (A) ,  et  y  reçut  de  Bucer  et  de 

Z^^lT^tkZT^t^^r  "H^  Capiton  la  main  d^associaUon 

■MOI  cauutê  tustnngeretur ,  scn'  ,1 S  ^    •    -t  i             ^  j    r»    •      1    «^ 

tamen  exitus  oectsorum  aut  re-  W;  puis  il  la  reçut  de  Zumgle  II 

Tntm  à  Iferone  7  et  Jam  ti;es  Zunch  y  d'Haller  '  à  Berne  ,   et 

absolt'erat  :  subtiles  et  dUigen-  d'OËcolampade  à  BÂle  (i)  (B). 

hUamque  meMs.  Ac  lamh  ma-  Comme  on  le  trouva  tres-propre 

^nliquosperficereeuDiebat^quan-  a  faire  des    prosélytes,  on  lui 

fjnquentius  ht  leetUabantur  (  1  ) .  conseilla  d'en  treprendre  la  réfor- 

{^)9imm»,0pi»t.y^Uk,K  matiou  de  Moutbéliard.   Il   fut 

favorisé  dans  cette  entreprise  par 

FAREL  *"  (  Guillaume  ) ,  l'un  le  duc  de  Wirtemberg ,  seigneur 

^principaux  ministres  de  l'é-  du  lieu;  et  il  la  fit  réussir  trës- 

w  réformée ,  était  fils  d'un  heureusement  (h).  Il  modéra  un 

Atilhomme  de  Dauphiné  ,  et  peu  son  ardeur  ,  selon  le  conseil 

Et  à  Gap ,  l'an  1489  (a).  Il  d'Wcolampade  (G).    Il  eut  un 

t  à  Pans  avec  beaucoup  de  pareil  succès,  l'an  iSaS,  dans  la 
ocès  r  il  y  apprit  la  pfiiloso- 

ne  (b) ,  la  langue  grecque  ,  et  (^  ^^  mém»,  pag,  29. 

*     '         ^  ^  '                    O  «1  Leclerc  nie  tout  cet  faiU,  «t  obMrvs 

' B»lMe dit  qneUTrtinomde  Farel tfUit  ff'*  '^*'  Fard  nVuil  «cor.  ,ao  maître 

•■•,  «t  «ail  ëuit  de  raee  juive.  Je  n«  ••'TV  v     -                            oi> 

■tii  pas  Boisée  ,  dit  Laclare.  (/)  "  "^'^ .  P*V'  «  «<>  «'  *»3. 

0  AadUoa.  Vi«  de  GaiUaone  Farel,  **  ^lerc  «ntienl  <pie  VMnanent  dont 
.  I.  parle  Bayie  n*eat  lien  qo'en  10»,  et  qae  F«. 

•)  là  mém ,  pag,  10.  «'  ^"J  ^ "•  P"«  «••'opp*. 

Udere  ae  croit  pat  qne  Farel  tût  l'M-  CT)  Ancillon ,  Vie  de  Fard,  pag,  1 10 

u'^Coloaiiéi  ne  lui  a  pas  donné  place  dana  <^)  ^  mémg,  pag.  197. 

6fl/lM  orùntaiiM.  (i)  Là  mime. 

1  là  méWie ,  pag.  18  el  aS.  (Â)  Là-mém» ,  pag,  sn^. 


3g6  FAREL. 

y'Me  d'Aigle ,  etpeu  après  dans  contraint  de  se  retirer  afeclei 
le  bailliage  de  Morat  (/)  (D).  Il  fidèles  dans  l'abbaye  de  Gone 
alla  ensuite  h  Neufchâtel,  l'an  (r)(F),  oii  Je  comte  de  Fui»- 
1 59  9  y  et  il  y  combattit  aTec  tant  temberg  les  couvrit  de  sa  prstsc- 
de  force  le  parti  des  cathobqnes  tion.  Mais  ils  ne  parent  s'ymaia* 
romains  9  qne  cette  ville  établit  tenir  :  ils  y  ftO-ent  assiégés,  et 
parfaitement  la  religion  réfor*»  il  fallut  enfin  qu'ils  se  reudisieot 
mée,  le  4  de  novembre  i53e  (m>.  à  composition  (s).  Farel  s^cndi 
11  fut  (h)  député  au  synode  des  par  un  grand  bonbenr  (G) ,  et 
Yaudois  ,  dans  la  vatlé  d'An-»  tacha  de  leur  obtenir  un  boa 
grogne  y  et  puis  il  vint  à  Genë-  rétablissement  par  le  moyen  d»j 
ve  ^  oii  il   travailla  contre  le  puissances  protestantes  d'AUs* 
papisme  t  mais  le  graud'-vicaire  magne  (r).  1 1  alla  reprendre  Mi- 
el les  autres  ecclésiastiques  le  r^  ancien   poste    de    ministre  i$ 
primèrent  avec  tant  de  violence  Neufcbâtel ,  d'oii  il  faisait  fMUj 
qu'il  fut  contraint  de  se  retirer,  quefoâs  des   voyages  à  Geoivaj 
Il  y  fut  rappelé,  l'an  i534 ,  par  Celui  qu'il  y  fit  l'an  1 553,  hn  fit 
les  babitans  qui  avaient  quitté  connaître  qu'il  y  é tait  bien  odieni 
l'église  romaine ,  et  il  fut  le  prin-  à  quelques  personnes  (H).  H  aai 
cipal  instrument  de  l'entière  abo*  sista  alors  au  supplice  de  Semk 
lition  qui  fut  faîte  du  papisme  (n).  11  fit  un  autre  voyage  s  Ce*' 
dans  cette  ville-là ,  l'année  sui-  nève,  l'an  1 564  (^)  *  po^r  ^^  ' 
Tante.  II  en  fut  banni  avec  Cal*  dernier  adieu  à  Calvin  dai 
Ttn ,  l'an  1 538  (o) ,  et  se  retira  k  rensement  malade.  Il  se 
Bâle  et  ensuite  k  NeofcbAtel  (/i)  t  k  l'âge  de  soixante-neuf  ans 
il  V  eierça  son  ministère  jus*  Il  fit  un  second  voyage  à  M 
qu'en  1 54^ ,  qu'il  en  partit  pour  l'an  1 565  »  éUuU  eomvé  par 
aller  à  Mets  (ç)  oh  les  apparen*  anciennes  brebû  de  venir 
ces  d'une  moisson  évangélique  le  fruit  de  la  semence  quil 
promettaient   beaucoup.   'Quel*  jetée  en  leurs  coeurs  {jr).  Le 
qnes  mois  auparavant  il  avait  re»  demain  de  son  arrivée  (^ 
f  n  à  Neufchâtel  un  sanglant  af^  prêcha  daru  le  temple  du  rei 
front ,  qui  fut  %\  bien   réparé  chement.  Il  n*était  pas  dors 
(E)  qu'on  ne   pent  point  dire  si  âgé  qu'on  le  débite  (K).  Il 
qu'il  alla  par  force  k  Mets.  II  eut  tourna  k  Neufcfaâtel ,  et  y  n 
mille  diincuhés  k  essayer  dams  rut  le,  i3   de  septembre  de 
cette  église  naissante  ,  et  il  se  vit  même  année  {aa).  Il  laissa 
_  .  fils  qui  n'avait  qu'un  an .  et 

(i)  Ancilkm .  \U  de  Ftwl,  pt^.  206.  ^  ^ 

im)Làm^m,pa^.99^,mt^ 

(n)  Spanhem. ,  in  GcbctS  rMtitatS,  pmg^, 

4»,  43 

*  MjrU  n*a  pu,  du  LmImc,  mtui^  le 
tempt  où  Fw«l  Tint  f  Gtnèra  t  et  fat  aa  mam 
d*octobre  i533  i  il  n^  d«mfttra  om  Imm  oa 
quatre  ioon. 

ro)  Beu.i/iYitiGaMm. 

'P)  Ancilloo,  Vie  de  Guiltaume  Farci  , 
;>rt^-.  170. 

'«7^  l'ù  rnetttë,  pmg.  sio. 


ail. 


i^éiaat.,  A>.  Xn,f^\ 


(r)  Lh  mAm  ,  pi 

•(a)BAie,  Uirt. 

(t)  ÂBcilI. ,  Via  de  Parai  ,  pm^.  S9* 

(if)  X^  inAiWt  JN^.  9B& 

(x)Melch.  Adam,  te  YiUi  naalif 
ter.,  p€if-  Il 5. 

(^)  ADdtt. ,  Tiède  Fard ,  ptip.  A 

(a)  Caac  à-éin  h  tBdemai. 

(ntt,  Meich.  Adam.  Vit.  iheolog.  aUr.. 
piig.  115. 


FARBL.  397 

Bonnit  tfois  ant  mptbt  (W).  et  jiifi^o'à  ee  qu'en  iSa; ,  H  m  imn»* 

J«ç.'iIfôtplu,T.n.preàprô.  C^.^^L'Sl^.'c.'^S:;^;!:^ 

Aer  quà  faire    des   livres,    il  ti^faia:  nouimontrerooscwieMOM 

KlaÎMi  pas  de  s'ériger  eD«itear  me  Farel  tfvao^ëlisait  au  pays  dt 

ly  N'oublions  pas  qu'il  jeta  les  Noafbtfbard  en  i5a4. 

Memens  de  l'église  de  Greno-  ^5Sii:!2!l±''*^^ 

to,  pendant  un  voyage  qu  il  fit  „oib  de  oette  viUe  «a  sarré  de  bob 

iui^  (ce).  En  marquant   les  auteor.  Cette  ominioD  eti  iUasoire, 

ifonses  de  Morëri ,  nous  ferons  «•*•  ^i  P«>«'  qo'GEcoUmpwle  était 

tir  les  faussetés  de   quelques  f  «î?»^  '^^.^"'V.^TJ!'  ^i"?** 

pties  écrivains  (M).  Note*  qu  on  gi^  ,  /^  ehandeUe  anUnU  et  hÛMmnU 

icrat  auteur  de  quelques  pla**  S  Zurich ,  UalUr ,  U  vaisseau  été- 

Ms  affichés  en  plusieurs  nies  ^<*>»  ^  -»«"««  »  (MeoUmpade ,  /« 

bfari'*  iif  ;.,e#»n^«.,<*  *^/«f *oa  ^i«  ^wp«  «  ^  nuuÊon  de  Dieu ,  embnui^ 

Ihruel  jusques  aux  portes  du  ,^  /v,«r(4^.  je  troove  dent  to. 

iOTre  y  1  ani  534  [dd)  ,  ce  qui  n^rré  une  autre  omiisicm  qui  est  plue 

Iriesocoup  de  tort  à  tout  le  eoMÎd^rable.  11  ne  dit  rien  d'une  ce- 

IMidans  le  rOTHume.  !*'*'^/'î*  que  Farel  soutint  A  Bile, 

r  ^  1  ao  i594*  ^  ***^  bien  qu'il  en  a  parlé 


MAKiUoa,  VieaeFtrel.  ^1^.278.  ^«^  «»  •?**«  •«droit  (5);  mais  onr 

Ir.  Béi«.  Hitt.  «cd^ttMt.,  Il»',  r,  pof,  tre  qu'il  n'en  a  pas  bien  marqué  le 

f'/^s^  ^ dmnSkiM  nsiMT^fiM.  tempi  (6) ,  il  n'en  a  point  fait  mon» 

")  ffbna.  d«  B«aMd  ,  Hitleir*  d«  tion  oà  il  fiillait  qu'il  le  fit ,  c'est-à- 

"^  1 ,  ^.  r//,  chap,  r^pmg.  m,  85^.  ^Hihi  ,  lonqu'il  a  eonté  (7)  faistonque- 

„  .     ,   *,       .  -,  „  .  ««">'  •*  »«»•»  l'ordre  cbronokurique , 

liaentim  a  StnubçurgA  J  ai  tous  les  travaux  de  Farel.  SoppUent 

BTOU-  «niTre  le  narré.d'un  hoa^  donc  à  ce  qu'il  a  omit.  Farel  éUnt  ar- 

Lp)  OUI  nous  apprend  qu'U  a  le  rive  à  Bàle.  Tan  i5a4  ,  ••  présenta  à 

«fc  i^Bns/  «niro  /««  mains.  ^  focnlté  de  thMogie  pour  dédarar 

'  dit  sur  ta  parole  que  notre  ,„»i|  Mubaiuit  de  soutenir  «ne  tbé» 

'  1  c  *  '  *"y«"»*  o«  *«««  »  ••,'r  publiquement.  Les  tbëoloffient  de  Bâ- 

M  Slrasbourc  ;  mais  *  je  ne  dois  U,  et  surtout  Unis  Bénw,  prev6t 

^dttnmuler  qu  un  autre  ministre  j.  Saint-Pierre ,  lui  en  refusèrent  la 

^1  me  parait  avoir  travaille  sur  permission ,  sons  prétexte  que  ses  p^ 

ISB«  mémoêFes  .conte  la  chose  un  .iiionsétaiciU  conformes  à  U  mwvelle 

|Satrement.  Il  dit  que  Fai^l ,  con-  doctrine.  Le  sénat  ayant  connu  M  r^ 

M  d  abandonner  Meaus ,  ■  en  alla  fa,  donna  permission  à  Farel  de  sou- 

►  ,  et  tâcha  d  jT  établir  la  réfor-  tenir  ses  posîHons.  Faral  1er  fit  affî- 

1.  Ce  dessein  ne  réussit  pas ,  et  ^;i^  ^  i.  porte  du  collège.  Le  grand- 

yiezpoMr  Farel  â  la  haine  de  ^caire,  le  recteur  de  runivenité  «t 


rtrexposerentadegrandsdan-  ,oadé  que  oette  défense  donnait  «ne 

t  U  Tint  qu  il  s  en  alla  a  Stras-  raâe  atteinte  à  son  autorité ,  ordon- 

[,  où  il  fut  rMu  à  bras  ouverts  na  è  tons  les  théologiens ,  à  tous  les 

bcer  et  par  Capiton ,  et  ou  U  cures  et  à  tous  les  écoliers  de  se  trou- 

pu  U  Tente  aux  réfugies  de  Fwn-  ^er  i  oette  dispute ,  et  déclara  que 

L^  tous  «eux  qui  nV   assisteraient  pas 

UMiUM ,  mimùtre  À*  Mhb  «vajU  la  nW-  ^                                             '^ 

Um  y  m  d«  Pm4,  pmbiti»  a  JmsUrdam  ,  i,^^^  imitM»^  G««o«  r«iiMU ,  ^g.  3»,  4o. 

CijrfjJ:^;,  ici  u  ««mtio.  d.  B.,u,  iî>  tr***"'  ^;;  ^if •;•*  •  r»-  '»^  '  ««•; 

iM  A^âAoB  d'.Toir  raiTi  U  JournaC  d»  <*)  ^  '*•  Pf*'  4*  '  *  *'  "•  V»r»<  r«'»<  «*•  '« 

rf»  ^w  I.«cl«rr  «•  regMdi  «m  CMimt  a»«  '•***  0hromaU»st^  dtt  trm^mHk  dé  m  miniMirt. 

I  Swt  astkcatîmc  (G)  '  •  '*<>  "■*''  '*'  >^  d*ftvntr  i6«e. 
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FAKEL. 


Orba  et  GraDtOBÎQin  «  qutdfuidjre'  »  rigeait  ki  abn,  il  ett  TfiaUititi 

meret  Satan  ,  quidquid  »aeriJUiuli  in  »  vices  ,  el  Tatnukcfaait  ie%  icasdaki 

JFarelli  et  Ewangeùi  pemieiem  moli"  i»  de  toute  sa  force.  Cette  eiaditaée 

rcntur»  Impertenitus  kùmmù  animus  »  à  faire  obeerver  la  discipline  l«  reo* 

omîtes  in  stuporem  dabat ,  ckm  vide*  »  dit  odieua  ci  méaie  iatopportiiili 

nnt  animum  simul  ae  focem  illi  ad  »  aux  vicietuL  et  avx  tibertmt.  Étnt 

ttrictoa  enâes  conttare,  ade6  quidem^  •»  arrivé  un  jour  ^^uaa  kmm  (k 

ut  etilli  ex  ClerOf  qui  continua  eampa"  »  noble  esiraction  le  sépara  de  m 

lïarum  olangon ,  et  aure  hombycinâ  »  mari ,  Farel  Payant  euiort^  à  ne 

lanugine  oppletd ,  conoiones  tius  elu'  »  point  séparer  oa   que  Diea  inie 

dere  dik  saUgemnt ,  poêtmodUm  pa*  a  oonjôint ,  et  lui  ayant  allég|oé  et 

tulas  aures  et  /attentes  animoâ  ad  »  pûissanlea  raisons  posr  la  maeaer 

JFarelli  auditorium  adferrent  (  17  ).  a  a  son  devoir ,  oette  femme  a^éoMh 

Tons  ne  trouvères  point  Lausane  «Uns  »  tant  ai  les  remontranom  partioB- 

ce  catalojgue  des  vules  oîk  Fait»!  f^iao^  »  liéres  ,  ni  laa  temontrances  da  oat 

ta  la  rëtormation  :.  oependafit  il  là  »  sistoire  ,  ni  les  soUicitatiottS  de  k 
planta  aussi  à  Lausane  «  si  nous  en 
croyons  Théodore  de  Bèfe  (18) ,  et 
rinscription  de  sa  taille-douce.  9o« 


lue 


:nptio 
t^z  ,  je  TOUS  pne  ,  qi 

Sremier  sermon  quUi  fit  a 
omioicains  recoururent  a  leurs  clo- 


pendant 


»  seieneuriedeNevfcMtel.Fardcrrt 
»  quU  était  obligé  de  blâmer  d  di 
»  condamner  cette  déMbéissaneeé*»- 
»  ne  autre  snaniéra  \  Faret  tnx  fi'ai 
liatz .  les  »  pleine  chaire  sa  prédication  ea  ée* 
»  vait  lever  le  scandale.  De  U  «iit 
ches  comoie  au  souverain  remède  |  >  ou^nndimaaelic  matins  dernier  JMK 
mais.îls  eurent  beau  les  faire  sonner»  »  ae  juiHet ,  il  parla»aveo  sa  fkAei 
ils  n'interrompirent  point  le  prëdi*  »  ordinaira,  tant  ccmtn  cette  feaMK 
cateur.  Il  disputa  avec  les  cloches  i    »  rebelle  ,  que  centre  cent  qai  Fct* 

Îpi  ae  ferait  mieux  entendre  ,  et  il  oa    »  tretcoaiant  dass  m  mativiitt  fM^ 
ut  pas  vaincu.  Primam  eoneionem  in   »  menr»  Cent  <pii  s*iniëresaaiettt  perfr 
cœmiUrio  dominieanorum  habuà.  Qui   »  la  coupable  prirent  son  aetîen  «ft  \ 


l 


càm  aliud  non  possent ,  comparu  œria    »  tréa^mauvaise  pift«  Ce  jour^lA  ^ 
impuUu  impedere  oondonem  conati   n  ne,  ils  lormérent  un  parti coaiR 
iunl.  Ibi  tkm  Farellus  oonfra  ad  ra-    ^  Farel ,  et  gacnér^ot  si  oien  le  mtl^i 
vim  uêque  vocem  intendit  :  nec  tnnà    »  pie  ,  qu'ils  rassemblèrent  â  mA4 
seàstrepitu  ullo  passas  est  (i^).  Sa    »  heures  après   midf>4  sur  la  ftek{ 
voix  était  un  tonnerre  ,  et  Ton  peut   »  prochaine  dn  temple  cl  du  ciilti 
lui  appliaucr  ce  que  Frédéric  Span-    »  pour  résoudre  comment  il  f 
heim  a  dit  d^un  moine  qui  prêchait   »  traiter  Farel.  Le  peuple  étaat 
contre  le  luthéranisme  :  Dominioa*    »  tagé  ,  les  uns  étant  pour  Fard  t 
rxmfenùlia  rkonachùs ,  qui  pro  cor-    »  autres  étant  contre  ^  la  plar^K 
cione  in  palatii  ceenMo  stentored  de"    »  voix  fut  que  dans  deux  mdt 
clamatione  comua  qnae  vincatqne  tu-    »  rel  sortirait  de  Héufefaâtei.  l 
bas  y  in  lutberanum  nomen  invehe-    »  dence  du  gouverneur  d*aldfl 

hatur^  à  Petro  Roberto  Olivetaoo »  conseil  d'état;  comme  îk^' 

publiée  inerepitus  et  comptas  (ao).        »  fut  telle  qu'eMe  empéehi 
(E)  //  requt  à  Neufchdtel  un  son-   »  tion  et  reffuslon  de  sang 
glant  affront ,  quifut,. .  bien  réparé,]   »  Fat«l  n^avait  antre  motif  ni 
V  FaTefTayant  travaillé  à  établir  dans    »  la  glaire  de  Dien  et  Thon 
a  l'église  de  Neofchitel ,  gue  tontes    »  son  Église  ,    cette  émotioa 

»  surprit  point  ;  eUe  ne  Vé 
»  point  ^  il  aontinva  dans  ta 
9  de  $e  charge  aans  êe  reliobei^ 
»  magnifiques  seigneurs  de  Boi' 
n  furent  pas  plus  tôt  avertis  dt 
^,.  .14.  ^or«  «n*  lettre  de  HnctrK  Su!L\    »  équipée  des partisan* de oettt<" 
c««f  U  XXXVil:  parmi  lêf  Lettres  M  C«u   »  qu'ils  ett  écrivirent  pnnapto» 

^n.EU^ui  datétdu^ottobfm  ib^t.  Cttuêatm     jt  gOUVemeui*  et   au   COOtSll  de 

,^^accord0poùua.e€7h.  f  •  B*»*  »  HUtoir#    „  4;biteU afin  qu'ils  preriaisenite 


»  choses,  s'y  fissent  par  ordre ,  rétor* 
a  flaait  aans  «esse  lèe  moeurs  ;  il  oor* 

(iq)  Sf*a1i. ,  GciitTa  NStitau ,  pdf.  41 ,  4** 
f  xSJ  Beu  «  in  leonibu. 


(1^  Melçfa 
pmg 


Adam  .4  in  VilU  tLeolui 


Mfn^e  dt  Fartl  à  l'an  i5da. 
(99}  Spjwhcm  ,j  Oencva  rntitRia ,  Tnf 


56. 


»  etqn-ik  rétoaffasseftt  eo  m 
»  ce.  Ils  députèrent  deos  nalabies 


J 


FAREL.  401 

•  kof  eonseO ,  qui  éitmi  arrives  â  gnage  public  de  leur  repentancei  être' 
f  fleafchàtéï  ezagéfèrent ,  et  aui  qua-  parassent  par  une  humiliation  ezira^ 
»  tre  ministres  ,  et  au  conseil  ,  et    ordinaire  le  ècandaU  qu'ils  avaient 

•  lax  bourgeois ,  le  tort  signalé  que  ' donné  {ài). 

f  loa  /erait  â  f  arel ,  et  aux  grands        (F)  //  se  vit  contraint  de  se  retirer 

•  lerrices  qu^jl  avait  rendus,  et  à  la  dans  l' abbaye  de^  Gorze*^  Les  femmes 
I  grice  doot  Dieu  Pavait  fait  Uorfiane  pensèrent  ry  déchirer,  si  nous  en 
i  fD?ers  eux.  De  là  vint  que,  le  38  no-  croyons  M.  de  Madaure  :  ilTaccuse  £f  a- 
»  Tembtt ,  le  conseil  rendit  un  arrêt    i/oir  crié  qu'il  est  faux  que  la  f^ierge 

•  qui  portait  que  toutes  mesiiitcUi-   soit  demeurée  uierge  après  V enfante" 

•  ^oces  seraient  ôtées ,  toutes  par-  ment  (a3)  :  les  Jemmes  de  Gorze , 
1  tialités  ëtouffëes,   toutes  défiances    ajoute-t-il,  étonnées  de  ce' blasphème 

•  tcnnioëes,  et  toutes  inimitiés  as-  et  de  cette  effronterie ,  se  ruèrent  sur 
I  soBpies  et  éteintes  ;  que  Farel  con-    lui ,  et  h  belles  ongles  lui  arrachèrent 

>  tinoerait  Texercice  de  sa  charge  »  les  cheveux  et  la  barbe  ^  et  le  déchi- 
»  conme  étant  irrépréhensible ,  et  en  rèrent  d'une  telle  force ^  qu'il  ne  fUt 
a  la  doctrine,  et  en  ses  moeurs,  et  jamais  échappé  de  leurs  mains ,  si  le 
s  ttvmme  celui  à  qui  Téglise  était  très-  capitaine  Henri  Frank  ne  ten  eût  re» 
«  étroitement  oblifiée;  que  quiconque  tiré,  M.  Ancillun  fait  voir  que  c*e8t 

>  nrlerait  contre  farel ,  serait  con-  une  fable. 

s  aamaé  à  qoe  grosse  amende  ;  Farel  '  (G)  Farel  s'évada  par  un  grand' 

•  étant  véritamement  la  classe  de  6oizi^Mr.1  Théodore  de  Béze  ayant  ra- 
I  RcofcbAtel  ,   étant  ,1e  chariot  dl-  conté  <  24)  que  cette  abbaye  fui  as- 

•  incletsa  chevalerie, pour  sa  piété,  siégée  ,  et  finalement  rendue  par 
a  pour  sa  probité ,  et  pour  sa  capa-  composition ,  ajoute  et  combien  que 
leite.  Le  4  janvier  io42>  selon  le  Farel  fust  tn»  -  soigneusement  re- 
B  conseil  des  seigneurs  oe  Berne ,  à  cherché^  si  est  ce  qu'il  eschappa  de 
»  la  pluralité  des  voix  des  bourgeois  leurs  mains ,  ayant  esté  mis  dans  une 
I  de  Neufchâtel ,  Farel  fut  conservé  charrette  parmi  les  ladres,  M.  de  Ma- 
ft  tt  continué  à  la  grande  jconsolation  danre  prétend  qn^on  sauva  Farel  au 
»  de  fous  les  gens  de  bien,  et  a  la 

tnaode  conïusion  de  ses  ennetbis,       (9^)Làmims,pag.tSl.     ....  ^   „  . 

^«01  eurent  tous  la  bouche  fernjée ,  ^;^/^  ,^  Déwdeocé  A.  rHéré.i«  •  Meu.  aU 

fm  mains  et  les  pieds  lies,  rare!  en  par  AndOon ,  Vie  d«  F«rel,  pag,  66  («). 
iJtorit  ane  nouvelle   vigueur,    et      («)  M.  BayU  iV*!  troupi  Jaiu  cate  ciutïoo 

ttoooa  et  fulmina  plus  fortement  et  J»»»  l.  («5) ,  «  pr«i.»t  pour  !•  nom  du. 

r^    •         .   *"■""**  -  *'  ^.^„^a;^„  J,,  honune  le  non  dé  U  tiIIc  dont  il  était  é»é- 

ffie jamais  contre  la  corruption  du  ,i,„i,i„.  Celbomme   .e  nomouil  MAan* 

f^ke  (11).  »  11  faut  savoir  que  ce  mi-  llaoRis»  :  il  itait  coHelier,  ét^é^ue  àr  Vadau- 

l«  maintenait  avec  un  grand  zèle,  .r»,  ruffragam,  et  administrateur   de  r/yceh» 

,                        j^     :««-,, iP     la  «PvJS-  •***•  -*'•"•  *^«  ioat  Je»  titres  qaUl  prco.it  k  la 

rtC  beaucoup  de  vigueur  ,  '«  «f/e  Uie  de  ...  O^Yrage. ,  n  notammeiili  la  tllede 

Ide  la  discipline  i  il  soumettait    a  dni  «a,  «tt  ici  dlê  par  u   Bajie,  et  ^ui  c»t 

pénitences  publiques  les  pécheurs  intilnlé  :  ffutoïre  de  la  ff ai- tance,  du  Progrès, 

_  «I-Un»  A^^n^S  Ah  scandale.  Voici  •«  ^  '«  Déeaiience  dm  thétént  uant  la  Ptlh  de 

m  avaient  donné  du  *«»""•"';/  "7*  MeU  «z  pajs  atessm  .-  titre  qui  Mmble  .Toir  été 

fiabstance  d'une  lettre  écrite  a  la    copié  .ur  cdoi  de  r Histoire  de  Fiorimond  de 

de  HeufchAtel  par  les  ministres     Kcmoad.   Ce  qui  •  iroôipé  M.  Bajrlp  est  appa* 

la  niamire  dont  M.  Andllo 


WHe,  le  38  de  juillet  ï554.  Ifs  di-  "«««?»  »•  »'"'*;«  5«"»  «  .^"«"o«  ««tr^r» 

lT^,\,    ,        »*     j                     Iv.«u./    «M  ««HeurdMe  «a  Vie  de  Fârel  :  il  rappelle  ontioaw; 

piqu'dê  louent  le  ^tede  rarei ,  en  ^J^^^^  ^  ^.^^ ^^ Madaure  {  yoye%  U Milaaga 

\mfil  s* appliquait  à  faire  en  sorte  critiqoe  de  M  Aadiioo ,  tom.  Il,  pag.  971  )  -, 

iU  duAoUne  ecclésiastique  fût  re-  et  c'est  use  nittière  de  .exprimer  aussi  peu 

|miseiiien<  obseryee  ;  que  le  règne  ^^^  ^^  ;^  ^^  Oardame  ou  de  Marmite ,  ou 

i  hc€  fut  éioigné  ;  que  l  usage  des  i^  cardiiuU  du  Perrvn ,  m>u>  le  oom  de  ,  le  sieur 

■If   saei^mene    fUt   saint   et  f  rue  tTÉt^reuxondeSens.V^uvffeimMeotineqm 

Cl               -    _*  ^,*ilm  tmatuai^nl  bon  do«ne  oecaiioa  4  cetu  note   a  été  imprimé    à 

fmt;  ajoutant  qu  Us  trotwaient  oon  ^^^    ^^  ^    Auioine,  en  164.,  iï^o.  o» 

Mr  Farei^  que  ceux  qui  pecnaieru  ^^^  ^ç,^  ^^  ,„„„  ouvragai  dans  Waddinni 

me  manuhyf  scandaleuse  k  "église  seriptoret  ord.  Mlnotum^  et  dau.  Btbltoiheca 

kamr  tu^  aolennetle   confession   de  Tellerimna,  pa|.  ii5.  i;,*  et  394.  Rav.  eaiT. 

MnC  une  *^*^'^"^.J^\J^    7.       •  r  Voyet  er-apri.   là   remarque  (I;  de  raniela 

V»  fautes  y    rcndêBsofU^un  témoi'  ^„;,j.  ^ 

(i4)  Bètc  ,'Hiiloir«  tcclésiasliqne ,  U',  2f7, 

U)  Aacilloa ,  '▼••  ^  ^*^  t  P^S-  *7^  «<  "^'  P"t  '  4M' 
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milieu  étwute  ehamtée  d€  ladrts  ,  le  inter  habeU ,  msi  ptr  va  eokibmtttr 

visage  bien  emfanné,  et  les  cliquettes  Sutan  »  habenas  ei  iaxmtum  àri  (ify 

a  la  main  (a5).  Maîf  M.  Âncillon  a  (I)  Use  maria  ktdge  desoixênâit- 

rëpoDdu  que  cette  farine  et  ces  cli"  neaif  ans,  ]  «  Il  parait,  par  an  écrit 

guettes  sont  toutes  de  Pinvention  au  »  de  la  main  de  Faral ,  qu'il  épo«t 

sieur  de  Afadaure.  Il  se  fonde  sur  le  »  une  ûUe  avance  en  âge  i  aonwe 

silence  de  Théodore  de  Bèze  :  ce  fonde-  »  Marie ,  fille  d'Alexandre  Tord  de 

ment  n*est  guère  solide;  cer  Théo-  »  la  ville  de  Rouen;  nue  otttc  filk 

dore  de  Déze  n'a  pas  dû  circonstancier  »  s'étani  retira  à  NeufcnAtel  i  casn 

cette  aYenlure  ;  il  a  dft  se  contenter  »  de  la  reli^on ,  avait  été  âtfée  a 

du  gros*  »  la.  diicipkne  du  Sei^ar  pir  » 

(S)  Il  était  bien  odieux  a  Gen^  à  »  mèm^  qni  était  une  véritable  «cira» 

aueUpies  personnes,"^  Da  lui  inten-  »  qni  craignait  Dieu»  et  qui  leio^ 

térent  un  procès  cnminel ,  et  il  Ini  »  vait  ;  qne  cette  fille  avait  de  Is  ■»• 

fallut  comparaître  devant  les  iugei  ;  »  gesse  et  de  la  vertu;  qne  sa  vie^ 

car  le  sénat  de  Genève  écrivit  a  mes-  »  réglée  et  honnête.  Les  annoooBi  ds 

sieurs  de  NeufchAlel  pour  les  prier  de  »  mariage  de  Farel  et  de  Marie  T«d 

donner  ordre  que  1  accusé  vtnt  ré-  i»  se  trouvent  écrites  de  la  asaii  àt 

pondre  aux  charges  qu'on  lui  mettait  »  Faral,  atee  ^nde  simplicité  ;  db 

sus.  Dès  que  le  sénat  eut  appris  que  »  furent  publiées  les  it  et  ai  «p- 

Farel  était  arrivé ,  il  fit  savoir  è  Cal-  »  tembra,  et  le  a  octobra  i558(t^)*» 

vin  qu'il  ne  fallait  pas  le  laisser  mqp-  Voyons  de  quelle  manière  M.  Anoln 

ter  en  chaire.  Calvin  ne  nous  apprend  jnstifie  ce  mariiM(a8).i^ani/iieKHe 

point  les  ^suites  de  cette  afiaira;  il  se  ria  qu*à  Pdmede  MoissuUe^neufemt 

contente'dc  dira  que  volontiers  il  ef -  et ,  comme  aisaient  ses  amis ,  Umfii 

facerait  de  son  propre  san^  le  déshon<-  éloil  sur  le  bord  de  sa  fosse.  Les  mis 

neur  que  les  Genevois  s'étaient  fiait  de  Farel  trouvaient  son  mariegtfin 

{>ar  cette  conduite  ingrate.  Voici  tout  étroÊtge ,  et  fort  hors  de  saison;  ni» 

e  passage  :  Nune  ad  summum  per*  moins  Farel  fit  goûter  k  ses  emislf 

venit  nequitia  ,  ut  omni  pudore  ex»  poisons  qui  tefoftaientk  unesMsM 

eussOf  templum  Domini  in  luffanar  telle  qu'est  celle  du  mariage  ennuég^ 

convertere  obstinatè  cupianU  Atque  si  avancé.  L'on  a  erujusques  id  f*' 

ut  sciatis  ,  quhm  fada  sit  deformitas ,  Fard  a  été  porté  au  mariageper^ 

eUm  fùe  nuper  esset  fréter  nosterFa--  inspiration  secrète  »  et  par  un  mess^ 

rellusy  cui  se  totos  debent,  ut  satis  nés'  ment  extraordinaire,   Quei  qiii  14 

tis^  et  pro  jure  sue  eos  Uèesrè  moneret ,  soit  ^  on  a  su  qu'il  se  propose  »  ai  • 

tantus  in  eumfurorexarsitt  ut  tapitaU  mariejit ,  de  pourvoir  k  sa  nisrflwwt 

judiâum  in  eum  intentare  non  sint  ve-  k  cause  de  ses  infirmités  ,  p^  ^ 

riti,  Seio  equidem  non  debei^  novum  vv  tnoyen  que  Dieu  tui^méme  a  a  *  ■"* 

deriy  si  reperiantur  in  urie  liberd  en  prenant  une  aide  k  iapk 

faetiosi  homines  ^   oui  turbas  conci'  s'y  entretenir  j  une  aide  k  le 

tent,  Seddeploranaa  est  senatUs  nos*  pour  la  lui  rendre  agréable ,  uns 

tri  cœcitas ,  quod  libertatis  suœ  pw  a  t économie  ^  sur  qui  U  se  np"'' 

trem ,  et  patrem  hujus  Ecclesiœ  sibi  bien  des  'choses  appartenawnes 

reuWi  eaussœ  eapUalis  mitti  k  Neoeo»  vie  ,  et  enfin  une  aide  dr 

mensibus  poposcit.  Dedeeus  hujus  ur-  pourposséaer  son  vaisseau 

bis  pro  ferre  eogor,  quod  sanguine  ficsUion  et  honneur.  Onasuqm 

meo  delere  euperem.  Kenit  Farellus  ;  rel  se  maria  >  afin  de  faire  ver  \ 

antequhm  urbem  ingressus  esset ,  dc'  comme  Renseignent  ceux  de  té 

nuntiavit  demi  meœ  apparitor  sena»  communion  ^  îe  célibat  n'éteil 

tds  ,  ne  suggestum  conscenderet,  Rc  méritoire  ni  satisfaetoire.  On  en 

liqua  non  persequor  :  quia  satis  est  Farel  se  maria  pour  justifier  '^ 

ejus  ingratitudinis  gustum  dédisse ,  grâce  de  la  continence  fetf 

quœ  bonis  omnibus ,   et  ingenuis  me-  n'est  donnée  ni  k  tous ,  ni  peur 
rithstomachummovebit.  Sedquomam 

mccomplures  ca^œ  impcdiuM,ne  ,^'«è.^?ïr?£;i%^,J? SîT * 

mala  nosira  apertè  iieplorem ,  sic  brc  „^,  ^  i^  ^  é^im^mthr*  lifi.                ^ 

rii4réite  k  Met»  ,  ett^pmr  AneUk»,  pag,  9$.  (a>  là  même,  P*S*^,  s4'* 
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/M0vn-  La  fio  de  celte  apologie  lur-  pouaer  aor  -le-chainp.  Elle  nVjt  ni 

fnmàn  tout  lea  esprits  superficiels,  aussi ieune,  ni  aussi  belle  que  celles 

•(  bin  d^aatMs  gens  aussi  :  car  on  a  qui  n*ont  point  plu  â  ce  personnage  ; 

kaveoop  île  peine  a  se  figurer  que  le  elle  a  fréquenté  des  gens  plus  susccp- 

^  de  CQotineace  conservé  jusque!  à  tibles  d^amour  que  celui-ci ,  et  ne  lep 

rifedtsoiiaate-tieuf ans,  disparaisse  a  point  blessés  :  la  proportion   de 

teat  d'aa  coup ,  et  s^éranouisse.  Les  Tobjet  à  la   faculté  n^y  était  point  ; 

planeosuelt»  et  les  plus  voluptueux  elle  se  trouve  dans  ce  cas  particulier, 

perdent  oïdiBairemeat  â  cet  Age-là  et  et  voilà  un  maria^  bientôt  conclo. 

■éae  plus  I6t,  leur  incontinence:  On  peut  même  dire   qu*un   hooune 

«NX  owoies  qui  n*ont  pas  trop  abusé  avancé  en  Age ,  qui  conclut  après  une 

éi  la  chaleur  excessive  du  tempéra-  longue  suite  de  raisonnemens  ,  qu'il 

■ni,  se  trouvent  au  boa^e  leurs  for-  doit  renoncer  au  célibat ,  se  ^pose 

en  imit  que  d'atteindre  leur  année  par  cela  même  a  rinoontinenoe.  U 

Naaati>neaviénie;etvoiciuu  homme  devient  facile  à  être  frappé  dans  cet 

fà  oammenoe  alon  â  ne  pouvoir  plus  endroit  du  cerveau  qui  donne  le  bran- 

•seoBienir  1  Cela  est  sans  doute  fort  le  à  Tamour  :  Tobjet  qui  le  touche  â 

liagolier;  mais  néanmoins  ne  le  trai-  cet  endroît-là  lui  platt  et  le  charme  ; 

tsai  pas  de  fable.  Considérons  que  il  y  songe  à  toute  heure,  il  en  veiU 

nnpiesiion  de  oertains  objet»  svifr  jouir  :  cela  lui  ^te    ce  beau  don  de 

■otrecenreaunedépeiid  point  de  notre  continence  que  la  nature  lui  avait 

Aae.  Ce  nW  point  à  cause  que  nous  donné  ;  il  se  trouve  dans  un  élat  de 

k  voulons  que  certains  objets  nous  brûlure,  et  il  se  marie  selon  le  oon- 

ÉhÎMBt,  c'est  à  cause  qn'ib  remuent  seil  de  saint  Paul.   11  n'y  a  donc  rien 

vue  certaine  mamére  les  fibres  de  qui  ruine  le^  vraisemblable  dans  l'a- 

tolre  cerveau ,  et  qu'ils  y  ouvrent  les  pologie  que  j'ai  rapportée  du  mariage 

nlfnles  qui  étaient  fermtfes.  Ce  ckan-  de  notre  vieillard  j  et  nous  y  trou- 

fMt  en  produit  d'autres  presqu'â  vous  au  contraire  de  c^uoi  prouver 

natui  dans  la  machine  :  de  là  naissent  par  un  bel  exemple  qu'il  n'y  a  rien 

in  désirs,  et  des  avant-goûts  de  ^>lai-  de  plus  téméraire  que  le  vœu  de  céli- 

^f  et  cent  autre  innovations  qui  dé-  bat  *.    Le  don  de  continence  n'est 


^■at  Marie 

in  esprits  cl _  ^_    __^ ,_.  ^« 

ni  plut ,  elle  eut  cette  proportion  de  été ,  dis-je ,  pendant  une  longue  suite 
fali^  A  la  faculté  qui  excite  les  d'années,  lie  bien  !  est-ce  à  dire  qu'il 
mîmene^e  Tamour  et  ce  qui  s'en*  y  sera  éternellement  ?  Pouvez-vous 
iit  B  n'en  làllot  pas  davantage.  Ke  répondre  qu'enfin  il  ne  vous  tombe- 
Mkg  pas  dire ,  eetu  fille  n'était  pas  ra  pas  sous  les  yeux  quelque  autre  ob- 
éi ojs  ne  2a  représente  pas  jet  mieux  proportionné  avec  les  fibres 
fftUe,  Cela  n>  fi^it  rien  ^  la  de  vqtre  cerveau  ?  Cela  vient  comme 
tion  dont  il  •■gît,  ce  grand  le  larron  de  nuit,  à  l'heure  qu'on  ne 
■ûirt,  ce  grand  mobue  pe  consiste  s'y  attend  point.  Gardez  donc  ton- 
idans  la  crande  jeunesse ,  ni  dans  jours  votre  liberté,  possédez  votre 
I  beauté;  e^t  un  je  ne  sais  quoi  qui  a  don  «somme  ne  le  possédant  point: 
M  si^e  dans  des  particules  insen-  songez  que  tous  le  pouvez  perdre , 
Mes.  On  sent  leur  effet  sans  connaître  et  que  vous  le  perdrez  peut-âtre  lors- 
i  manièns  de  leur  action  («9).  Il  y  a  que  vous  y  penserez  le  moins.  11  ne 
i  homme  qui  a  vu  vingt  ans  durant  mut  pour  cela  que  rencontrer  une 
la  infinité  de  femmes  sans  avoir^a-  personne  qui  vous  donne  de  l'amour, 
in  eu  l'envie  de  se  marier.  Ce  même  Ce  sera  l'éponge  de  votre  continence. 
Mu^e  en  rencontrer*  quelqu'une  Tout  ceci  n  empêche  pas  qu'il  ne 
ttttilement  dans  un  bateau ,  dans  soit  un  peu  surprenant  que  notre 
i  festin ,  dans  une  visite  ,  il  en  sera  Farel  ait  vécu  garçon  jusqu  à  sa  vieil- 
toucbéqull  sera  tout  prêt  à  l'é-  lesse.   Son  tempérament  de  feu,  et 

.  si  vigoureux ,  que  d'une  épouse  avan- 

•9)  ^«îfM  <•'  HmwUw  L«Urw  conuv  le  *  L'abU  L«clerc  etl«  ehaftoiar  Jolj  wat  cli*' 

^»'*'i—  <•  ll>i«k»a>|,  fm§.  Si?»  faéi  «U  Mttc  comImm  de  Baylc. 
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cée  en  Age  il  eat  ud  fib  dans  rà  soixaa-  passant  qae  oeai  qai  trontent  qot 

te -quinzième  année  (3o),  deman-  les  ministres  insistèrent  trop  en  « 

dait,  ce  semble,  quHI  se  mariAt  bien-  temps -là  i  relever  rezoellcncedoiM' 

tôt.  L^éloquenoe  toute  pleine  d^efficace  ria|^ ,  et  à  fulminer -contre  les  Km 

-avec  laquelle  il  combattait  la  prëten-  de  continence  ,   ne  prennent  peut 

due  validité  des  vœns  monastiques  ne  carde  aux  circonatances  du  trmpi.  Q 

demandait  pas  moins  ,  puisquVn  ce  niut  savoir  que  le  célibat  deteedé- 


lant  des  progrès  des  réformateurs,  le  nom  chrétien.  Il  fallait  doDcowt- 
dit  entre  autres  choses  que  plusieurs  tre  la  cognée  à  la  racine  de  Vvbn: 
moines  et  religieuses  se  mariaient  :  il  il  fallait  faire  tarir  cette  aonree  pv 
venait  de  dire  que  Farel  prêchait  au    Tabolition  des  vœux  *,  Il  fiiUiitm^ 

5aYs  de  MontbéKard  :  In  Montem  tement  (M>mbattre  le  pemicicox  dbj^ 
eîlicardi  uocatuj  est  Pharelliis  ad  me,  qu^un  ecclésiastique coneabisu* 
prœdicatidum  Evangelium  hoc  nO'  re  péchait  moins  qu^un  ec<^iastifM 
i^um  :  cuju*  lue  minu  est  suocessus»  qui  se  mariait.  £e  dogme  tfX  om 
Jfam  muîti  repudidrunt  baptismum^  suite  nécessaire  de  la  lot  du  cdibit; 
et  reifoedrunt  circumcisionem.  Mis-  car ,  selon  les  principes  de  Eome ,  ni 
sam  abomûtantur  plurimi  i  sunt  qui  clerc ,  qui  ai>rès  les  vorax  de  oontt* 
publicè  doceant  in  Eucharistid  nîhil  nence  se  marie  ,  s^engage  avec  kt- 
esse  nisipanem  et  vinum  :  vélum  et  ment  à  violer  toute  sa  vie  nnc  loi  ia* 
€U€uUa  deponitur passim,  JVubunt  et  violable  :  il  est  donoplas  crimiBclfii 
ducunl  uxores  monachœ  et  monachi  t^il  tombait  quelquefois  dans  le  oiat 
(Sa).  M.  Haimbourg  remarque  que  le  de  fornication  ;  c^st  une  choleus' 
«ermon  de  Farel  aux  religieuses  de  sagère  :  jelle  n*empéche  pat  qaHl  m 
Genève  fut  tout  plein  d^exnortafions  connaisse  sa  faute,  qu*ii  ne  s'eire- 

«u  mariage.  //  fallut que  les   pente,  qu^ilne  puisse  revenir i rob" 

sœurs  de  sainte  Claire ,  qui  étaient  servation  de  son  vœu  ;  naais  l'iT  > 
les  uniques  religieuses  dans  Genèue  ,   marie  ,  il  se  met  dans  u  néœsntede 
en  sortissent ,  sans  néanmoins  qu'on   le  violer  sans  remords  et  sans  reiotf- 
ftt  aucune  violence  à  ces  saintes  fil"  Il  était  donc  nécessaire  de  pr(^ 
Us»  On  leur  fit  seulement  toutes  les   vigoureusement   sur  rhonnétet^^ 
remontrances  Us  plus  fortes  qu'on   mariage,  sur  sa  dignité,  surTsuda» 
put  pour  leur  persuader  de  quitter  le   de  ceux  qui  ravilissaientiasqu'à  1< 
tfoUe^  et  d^ accepter  ceux  qu'on  leur  préférer  la  fornication.  (Httrt  ^'«i 
ojfraitpour  maris;  et  il  fallut  qu'elles  avait  à  craindre  que  si  les  prltm<l 
entendissent  un  long  et  ridicule  pré-   les  moines  ,  qui  aoaodonnaieotleF^  j 
ehe  que  le  ministre  Farel  leur  fit   pisme ,  s^abstenaient  du  maria»,  *  i 
dans  leur  monastère,  en  présence  des   ne  vit  bientôt  dans*lVglise  raoïfl*  ' 
sjrndicSf  sur  ce  texte  de  t  Éuangile  ,   les    mêmes   impuretés   qui    — '^ 


Elisabeth  sur  les  montagnes  de  la  û  fallut  encourager  ces  mesnem^i 

Judée,  elles  ne  devaient  pas  être  ré-  à  se  marier,  supposé  qa^'îis  etmeà 

cluses  ,  et  qu'elles  étaient  obligées  de  besoin  d*encouragement.  li  fallotqie 

yit^re  dans  le  monde ,  et  de  se  marier  les  plus  grands  noms  leur  oioalnf  j 

comme  les   autres  {3^).  }e  dirai  en  sent  le  cnemin ,  et   leur  serriiirtll 

d^exemple.   Il  faut  rendre  joiticeil 

(3oyil  vdemt  soixaniftt^  «ar ,  «(  il  Uu$u  ces  grands  hommes  de  Vé^&se  pnflf^ 

w.  fii  9»  n'avatt  qu'un  an.  f>r«.  Aadlioii ,  ji^g  -yj  o^i  ^^^^^  recommandé  If  <* 

(Si)  rcyn  rmri.  Bvnm ,  remmq.  (E)  t.  IF,  "bat.  Ils  y  ont  été  porte»  par  àte^nim 

puM.  Bof.  motifs  ,  car  riei|  n*esK  plus  propres 

fa»)  Eraamw,  rpirt.  XIV .  Uf.  XXX  .vag.  foirg  fructifier  TËvaneile  que  de  crai- 

>o©7  :  Mé  «Si  dntA  dt  BdU^  U  lo  Aê février  "^    ^                _^ 

i5i5;  mai»  iljaut  dir»  i5«5.  ♦  Tontes  cet  riirxioM  àt  B«ylt  kaimimt 

(33)  Hkimboorg ,  Hitloin  dn  CalTiaiiOM ,  fir.  k  Leclcic  et  k  Jolj  roccuioa  é»  iùnt»       ' 

/,  pag,  m.  46.  da  téUhtt  dcf  pdtret. 


-/ 


farel;  4o5 

it<|ue  ceux  qui  le  fitèelieiit  ont  mor-  de  vie.  M.  Ancilloa  n^auraif  nas  à(k 

(ifie  lenr  chîir  -,  et  se  'prÎTeat  des  copier  cette  méprise  de  Théoaore  de 

SUisirs  mêmes  que  les  gens  du  mon-  Bèze ,  puisau*il  avait  mis  la  naissance 

e  peuvent  prendre  impunément.  On  de  Farel  à  i^an  14^  (38).  Voilà  com- 

coaiidére  que   le  mariage    traînait  ment  les  auteurs  oublient  dans  un  en- 

svcc  soi  cent  occupations  terrestres  droit  du  même  livre  ce  qu'ils  ont  dit 

et  iciuoellfs ,  qui  faisaient  trop  de  di-  dans  un  autre.  Dieu ,  dit-il  (89} ,  mit 

venioD  aux  exercices  sacerdotaux.  En  aui:cturde  Farel ,  âgé  déplus  de  qua^ 

DO  mot,  on  s^est  laissé  éblouir  par  les  tre-vingu  ans  y  défaire  un  voyage  a 

betu  o6tés  du  célibat  ;  on  est  venu  Metz  :..ilf  arrit^a  le  12  de  mai  t565. 

enfin  joiqoes  à  le  convertir  en  loi.  (L)  Il  ne  laissa  pas  de  s' ériger  en 

!#_•             -  ,.            .  -.  n      i_i-_  ^^^  relation  latine 

il  soutint  à  Beme^ 
Âncillun  n'en  par- 

rsTaientbien  connue,  ils  n'auraient  le  pas ,  mais  seulement  du  Sommaire 
jsmsii  imposé  oe  rude  joug  aux  mi-  et  Déclaration  brièuey  nécessaire  à 
nîitres  de  l'autel.  Cbaobn  d'eux  eût  tous  chrétiens ,  imprimé  Van  1 55a,  et 
dà  dire  aux  autres  :  nous  nous  arrê-  du  Hure  delà  Sainte  CèneduSeigneur 
toBS  à  Fécorce,  Féckt  des  superficies  et  de  son  Testament  imprimé  Van 
aotts  jette  dana  l'illusion  :  i553  (4i) ,  et  d'un  autre  livre  intitulé 

-   .      •  _  ,  le  Glaive  de  V Esprit  (4») ,  imprimé 

i;S;*^  '''^'""•^ ''"''•    âGenèvel'an  i55b,  et  destiné i^com- 

IM^mmr  spi^m  fwdi .  (34).  battre  les  libertins.  Érasme  fait  men- 

f,.,  <      •         .       «  ^^^  ^^  quelques  écrits  anonymes  de 

S  df  eussent  prévu  les  suites  de  cette  Farel  :  voia  en  quels  termes  (43), 
loi,  Us  eussent  apparemment  pris  Cwm  Pballico/ui/ im/ii  congressiun- 
jeun  beUes  idées  pour  un  piége  du    culaperbreuis,  JEJus  historiam  scrip- 

w***"*"'      m    •         11»  5it  ci*tt/flm  Constantîensi ,  exemplum 

notez  que  Flonmond  de  Rémond  *  clam  ad  me  perlatum  est,  Nihil  vidi 

Mittre  queFarel  avait  eu  déjà  une  fem-  uanius ,  nihil gloriosius ,  nihil  virulen- 

me  onand  il  se  maru  si  âgé.  Voici  ses  Uus.  Suntibi  inurdkm  decem  versus 

paroles  :  Lujr  ayant  Farel  quitté  la  in  quitus  ne  syUabaquidem  vera  est^ 

pUce  pour  se  rendre  mimsire  a  Neuf-  idem  edidit  libeUum  de  Parisiensibu» 

^tel,oUen  Vaage  du  tout  amorty  et  Pontifice.  Quantum  illic  inficetia- 

^soixante-^iixans,  ayant  la  pierre  rum  !  quantum  ineptœ  virulentim  l 

et  la  goutte  (partage  ordinaire  de  la  quàm  multi  nominaUm  traducU  !  et 

wulesse  ),ilse  remaria  avec  la  fille  tamen  ipse  solus  non  apponU  nomen 

de  sa  chambrière,   aspre  au  rut  a  suunt.  Idem  ut  audio  auxit  stolidum 

lafaqon  des  vieux  cerfs  ,  regrettant  Alberi  judicium,  quod  nondiim   vi" 

pournéant  ses  jeunes  chaleurs,  plus  dere  licuit.   f^u*  *tt/itConstantiœ  et 

souvent  paresseux  et  inutile  entre' ses  alu  duo  libelli  quçs  in   me  scripsit.^ 

bras ,  qt^ entre  ses  livres  (35) .,  £t  profitetur  novum  dogma ,  sic  tror 

(h)  Il  n'était  pas  alors  aussi  âgé  ducendos  qui  obsistunt  Evangelio  ^ 

qu  on  le  débite.]  Bèze  assure  que  Farel  inur  quos  me  numerat  :  et  Balaam 

alla  à  Bletz  ran  i5o5 ,  nonobstant  son  passim  qppellat. 
extrême  vieUlesse  aui  passait  quatre-       (M)  En  marquant  le t  méprises  d» 

inngu  ar^  (36).   II  a  mieux  maraué  Moréri,   nous  ferons  voir  les  faus- 

î^f     .   ..     ^*"'  "**  *"*'^  "^"  ^^7)  setés  de  quelques  autres  écnvains.'X 

o&ilneJuidonnequesoixante^izeans  i».  Moréri  dit  que  par  FareW^e'ré- 

^^  ^      .       ,  ,  sie  fit  aussi  les  plus  grands  progrès 

(3g  Ba«.ti..  .a.  Art.  po«^e« ,  «.  «4.  en  Dauphiné.  Il  se  trompe  ;  car  toute 

mit.  Al  LcclerCf  c«  oaa  Bayle  •▼ait  exposé,  ,«..  .     .„         v    j    «      i 

«>t  d.»  1.  teste  ,  Mit  1»M  ceue  remnio  JTl) ,  (^)  A-ciHoa  ,  Vie  de  Ferel  ,p»g.i. 

fie  FmcI  b«  m  maria  qn'à  Misante-neaf  atta.  L»  (3g)  -U  mfm»^  pag,  a63. 

derc  pc«a«  ^e  Farci  eveit  déjà  été  narié.  (4o)  Melch.  iidâa.  ,   Vit.   tbtolof.    «xtsr.  » 


(35)  Flor.  de  Rénoad ,  RiaL  de  THérésie,  liv.   P^V-  »6- 
Fii,  eh^p.  Xyrii,  pug.  m.  gag.  (40  A«eiU<m,  Vi«  de  Fard  ,  pmg.  44- 

(36)  Bia« ,  Hialeire  ccclénâati^a,  fir.  XFI ,        (4>)  ^  "•^">«  i  F^S-  «< *• 


pmg'  iSB.  J4^  Ensmsf ,  epiat.  CXIII ,  lih.  XIX ,  peg, 

{l^}  Bcsa  ,  in  Jtmihiu  gSt  t  eUe  e«i  duér  du  6  et  fgptemkn  i5a4. 
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4d6  FAREL. 

Is  part  de  Farel  dans  la  eoDTenîon   F^rei»  tant  doQte,  en  fntis 

de  cette  provmce  est  contenue  dans    Calrln  et  Viret^ai  funat  eontraÏRir 

cen  pa  rofe»  de  Théodore  de  Béie  (44)  •    ®^  ^  ^u*  apparemment  la  Traie  fiiio» 

Adwint  en  ces  entrefaites  que  Guil"   ^i  ponsM  ce  Garoli  i  les  aocoser, 

laume  Farel  allant  de  son  église  de   lantM  d^arianisme  ,  tantôt  de  aaU- 

^eufehdtel  en  Suisse,  h  Gap  ville  de  lianisme.  On  convoqua  an  synode  A 

sa  naissance ,  et  passant  par  Greno-  Lausanne ,  oà  il  produisit  tontes  Ici 

blcyfjit  une  vive  et  ardente  exhof^   preuves  qu'il  loi  fut  possible  de  ni 

talion  ,  comme  il  était  personnage   accusations  :  les  aeeusM  se  dëfendimt 

plein  de  »èle  de  Dieu  s'il  jr  en  a  eu   si  bien  qu'elles  farentdéclaipëetni^: 

de  notre  temps  ;  et  les  ayant  dispo-    ils  obtinrent  une  sentence  oni  les  èé- 

ses  a  bien  faire,  f  laissa  peur  ministre   dara  orthodoxes^  et  qpant  à  lui,  le  ly- 

Ayna rd  Pichon ,  pour  leur  donner  node  lej  ngea  indignedu  ministère  (f?)* 

courage,  i*.  Farel,  je  Ta  voue,  fut   Caroline  serabirta  point;  il  eomps- 

ministre  A  IfeiifchAtel  depuis  sa  sortie    rut  avec  son  sac  d'aceosatiooB  graM 

de  Genève  ;  mais  avant  que  d*étre   de  noarelles  pièces  dans  on  synode 

ministre  à  Genève  il  Tavait  été  k    de  Berne  ,  et 41  tâcha  d'oblenir  qae, 

Heufrhâtel ,  et  par  conséquent  M.  Mo-    pour  le  moins,  onjugelt  nue  lésa 

re'ri  n'a  point  suivi  la  chronologie^  avaient  donne  lien  â  des  son 

3®.  Jl  tombe  dans  une  pareille  erreur   lis  le  réfutèrent  pleinement  )m 

lorsqu'il  dit  qoe  ce  ministre  ,  ayant    et  furent  absous  è  cet  ^Kvd 

été  traité  un  peu  durement  par  ceux   par  rapport  è  Thérésie.  (4o}  Ubi  à  nih 

de  Genève ,  enseigna'  depuis  sa  doc'   bis  exeussa  omniafuerunt  quAsu  ses' 

trine  a  Metz ,  h  Montbéltard^  a  Lau-  picionem  aUquam  de  tempore  prmt^ 


netmopnf 

,        rire-    ter  ipsum  repertus'est,  Fratres  ta  dig^ 

^miers  faits  d'armps,  pour  ainsi  dire ,    fuunerat fiais  Ckristi  ministriâ  nosimr 
furent  la  réformation  de  Montbéliard  :    quissimè  in  suspioionem  aliquam  (4$) 
ce  qu'il  fît  è  Lausanne  précéda  son  mi-    adductos  sibi  videri  pranuntiéruM» 
nistère  de  Genève.  4*.  Il  ne  IsUait  pas    Far  la  lettre  de  Calvin  dont  j'empmole 
citer  les  Annales  de  Sleidan  :  ce  n'est    ces  paroles,  il  paratt  que  les  extraitsds 
pas  ainsi  rp'nn  nomme  rhistoire  de    ce  personnage ,    répandus  de  ton!» 
cet  auteur.  5*.  Selon  M.  Moréri  •   on    parts,  a  valent  produit  de  sinistres  ia- 
impula  à  Farel  de  renouveler  l*héré*    pressions  contre  6es  ministres  aocasék 
aie  de  Paul  de  Santosathe  et  eeUes    i  ant  il  est  vrai  que  l'homme  est  ca- 
des  Elcésattes,  Ce  qui  se  voitpar  une    Pable  de  se  laisser  ébranler  par  b 
lettre  qu'il  écrit  a  Calvin  qui  com-    nardiewe.  d'un  impudent  calomnia* 
mence  ainsi,  Litteras   tuas   qoseque    teur!  Celui-ci  ne  céda  point  à  Taoto- 
est ,  etc.  (45) ,  et  qui  est  la  78*.  entre   ritéxln  synode  ;  il  persista  sent  i  soo- 
hs  épttres  de  Calvin,  Je  n'ai  pu  en-    ^^^}\   ^^^^^  avait  bien  accuse  (5o). 
rore  trouver  la  source  de  tout  cela  :  j'ai    Voila  le  caractère  des  esprits  brooiû 
découvert  seulement  (^6)  qa*un  certain    Ions»  superbes    et  vindicatifs:  ils  ne 
Pierre  Caroli ,  autrerois  docteur  de    veulent  jamais  convenir  qu^ils  aient 
Sorbonne ,  se  retira  à  Genève  environ    témérairement  diOamé  leurs  firères. 
]*an    i535.  Il   fut  reconnn  pour  un    Dum   hœe  geruniur ,  afferuntur  k 
homme  qui  nageait  entre  deux  eaux ,    Myconio  littejxe publiée  ad  conventuse 
et  qui  aimait  trop  les  femmes  et  la    seriptœ,  Aliœ  rursiim  à  CtqfUoneed 
bonne  clière  ;  c'est  pourquoi  il  ne  lui    FareUum  generatim  missœ,  quibus 
fut  point  facile  de  trouver  une  bonne    utrisque  intellectum  est ,  horrtndsm 
église  :  il  voulait  être  ministre  de 
l<eofchâlel,  et  n'en  put  venir  à  bout.    .,/47)  .^i»' «ri»A"  ^^nuntidfmmtu  •*#•«*, 

*  |U#  tndigmu  jndittUut  fw  mumstmnojmmgwtw- 

ciir.  Cttlvina* .  cpùtoU  ad  Grfnmmtm.  Cett  Ib 

(44)BAt«,    Ritloir*  eccUÛMt^iie,   fir.   T,  V.  dmiu  tédiOttn  d*  Hamam ,  %i^. 

jMf.  890,891.  {$fi)  Idem ,  ikid^mi. 

(45^  Vojt*»  ei-dftjmu  le  eiUttion  (58)  du  pèrm  (49)  Sfeophmnùt  ilU  utUÊUuçvmruU»  m  mf 

Gaultirr  i  elU  vous  apprtndra  qu€  ifVBfae  Mt  Umm  tttliu  est,   nps ptmiêè  mkfolmti  ma  «  en- 

n  ert  pas  du  lexu  d*  U  leUre.  mine  nioA ,  sed  ak  omm  muomma 

.  ttfi)  Bite,  Hnloire  eccléiia«lwae,  fiV.  XFt,  ld««  ,  iUd. 

f»%  43^-  (5o)  V^n  la  tilatipH  (47). 


FAREL.  407 

knfkUlètpie  Tvmùrem  de  nostrdconr  Taut»  une  secte  chimérique  de  Fa- 

tnvenid  pervagatum  esse-  Dcnique  reUisies ,  qui  jx\  jamais  eiistë  que 

ùdexcUandam  erga  nos  ^entium  ont-  dans  la  tête  des  faucurs  impertinent 

«jun  umdiam  mdUtiosè  a  certes  ho*  de  catalogues  d^hérêtiqueft.  Le  jésuite 

mimbtu  Jèbrefaetum.   Qiêod  autem  Gaultier  produit  sur  la  scène  cette 

kma  niili  fMtilitsimd  êud  vanilam  même  secte,  et  cite  Pratéolus.  Il  dit 

icjKàn  preficere potuerU  ,  ut  tôt  Ec  que  Farel  (^^fit  revivre  toute  entière 

cfenif  simstram  de  nobis  opinionem  1  hérésie  de  nul  de  Samosate ,  et  rer 

ifgieeret  ;  id  verà  est,  auod  nos  vehe-  nouTela  le  dogme  des'  Elcésaïtes.   Il 

mtater  perttuétuât,  dalvin   observe  prétend  If  prouver  pirane  lettre  où  il 

fMGaroli  fut  condamné  au  bannisse*  suppose  que  ce  ministre  Ae  damne 


«M  l'on  accusât  du  samosaténianisme  pas  prol 
MiUsome  Farel.  Jo  sais  bien  ce  que  IHcem  molle  se  eos  dtsimaare  qui  oe- 
lisdsiNis  olMerre  f  que  ce  ministre  riculorum  forTrUdine  addueti  fioiens 
mei|Da  '*'  quo  le  Siint-Esprit  n^était  dissimulami ,  mod6  idololatriam  exte- 
atitre  chose  que  le  mouvement  que  nks  nonprcifiteantur  (5j),  Il  cite  Fa- 
Ken  imprime  aux  clôtures  (Sa).  Je  relL  ep,  ad  Calv.  eujus  initium^  Lit- 
nii  aussi  que  Lindanos  cite  pour  cela  teras  tuas  quwjue  est  78  interepistO' 
■as  lettre  de  Caroli  au  cardinal  de  ^  Caluim  (5o).  Nous  avons  vu  ci- 


P«t 

dit-il  (54)f  redoutèrent  tellement  Tes-  aucune  de  cdles  de  notre  Farel  ne 

prit  mutin  de  Farel ,  qu*ayanl  su  ses  commence  par  LUteras  tu4is ,  ni  ne 

ieox  évasions  de  Montbéiiard,  ils  le  favorise  les  nicodémitos^  et  je  trou- 

bsanirent.  Il   cite  Erasm.  epist.  ad  ▼•  ^bs  sa  Vie  composée  par  M.  Ân- 

Piin.  Infor.  Germ,  11  est  fa<»le  de  le  ciWon  ($9)  aue  e'eiC  à  la  lettre  qu'il 

mvsincre  qu'il  euminait  très-mal  écriuU  h    Calvin  ,   le   a  novembre 

(t  auteurs  qu'il  alléguait.  La  lettre  tS44  1  que  nous  devons  cet  excellent 

rÉrasme  dont  il  s'autorise  n'est  pas  ouvrage  de  Calvin  contre  les  nicodé* 

éimtée  ad  principes  ^mku  ad Jratres  miusy  lequel  nous  avons  depuis  la 

ferions  Germaniœ,  Érasme  ne  dit  P^gc  7%  de  ses  Opuscules  jusqu'à  la 

«iet  que  ceux  de  Bâle  bannirent  pcg^  oo3.  Voici  un  mensonge  mani- 

'srel  depniâ  les  deux  fuites  de  Mont-  'este  du  père  Gaultier.  Il  suppose  que 

«liard  :  il  savait  bien  que  Farel  ne  Calvin  ôta  Genève  â  Farel ,  qui  tamen 

>n  alla  à  Montbéiiard  qu'après  son  «««»  (Genevans)  dU  postek  erifuit , 

ôï  do  Bâle,  Pratéolus   (55)  adopte  ^^o  ut  deinde  Ifeocomenêiê  minister 

Mtes  les  fautes  et  toutes  les  phrases  creatus  sit  (60).  Il  est  indubitable  que 

b  Undaatu.  Ils  nous  donnent  l'un  et  ces  ^eux  ministres  furent  chassés  de 

Genève  en  même  temps  »  et  pour  le 

(Si)  ^4^«s  tm  ciuuivi  (4g).  même  sujet  ^  et  qucloraque  l'on  rap- 

•  •  i<*écrii  oh  lÀwè»nm»  pr«i««J  me  Fartl  a  peU  CaWin  f  OU  Youlut  aussi  rappeler 


— *fc*  *•";  fî??"  :ri:  "Sli:^!^*  "«1 .  <ï»i.  m«ls«"é  les  fortes  instenccs* 

H,  l«  ts  r^vicv  1S43...  Dasa  ccualcttM,  pM  de  CaLvm  (01)  9  s  opiniStra  à  ne  don- 

MM  faà  Ton  p«iaa«  aUalra  m  fM  Unda*  ner  point  les  mains  d  cette  nouvelle 

Mw  iflî  imfmÊt  là-é«aaîu.  •  vocation  de  ceux  de  Genève. 


2iï^j==i.Tïï::rr«sr.is^   c»  m.»»,»,;,  a»  p««.G«auur  «t 


in  n*w  cnmtmm.  LiadaDiu  ;    plus  Supportable  quc  celui  qu  on  trou 

Ovfcilaati*  *  diMt,  ii,  pag,  m.  147. 


[SX)  itm  in  Smmmâ  GmtUemmé  Striptmrm ,        (56)  Pamli  SéunotaUm  hmriim  in  inUgrum 
l«  F«gv«    Cm^^  epûL  md  0tÊrd.  LêthMim-    rêttitmt.doemfSpiritmmSmruUÊmMttfm^ndam 


ibad.  m»*mm  «r^eimm.  Jacokm  Oanltmu,  m  Tabalà 

_^ md06  ttditionm  mttmÊhmnt  Bâti»    cbroa. .  pag. 

1.  ■<  ciiM  hiM  Monu  PêlUemrào  pr^fitffhstt ,         (5^)  id»m . 


SI)  Bmme  ad«^  ftditionm  mHÊitkmnt  B»fi'  cbroa. .  p^.  m.  ^57. 
t.  ml  ciM»  biM  Monu  PelUcmrdo  profughséi ,  (Sj)  ij^ ,  ibiâtm. 
m  M  mMwÊimm.  mbir»  fmMrùU.  idtm  ,  ib«d«a  ,         (53)  To/m  ei-dtisiu ,  •ttOMn  (4S>, 


à)^râtMl.  ,    in  BImclM  Bsrcf.,  pmg,  m,         (<^à>  GaoU.,  Tab.  Chronog.  ,  pag.  7S7. 


>7M  4B«#'i  p«f .  «g» 
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4o8  FARNABE. 

mî  dapsPntéokis,  à  l'endroit  où  il  as-  gerderésolation  depuis  ce'tempi- 

sure  que  les  archers  surprirent  Farel  ïx  /  j\    ti  «-,«;♦  ««1  ».•»»»  J-. 

à  Bâle,  en  un  lieu  de  prostitution ,  le  '^  W-  H  avait  une  maison  de 

Tendredi  saint  (6a).  camçagne  ,    à   vmgt  milles  de 

/«.%«.      ,        „.    ^  «  Londrea,  et  il-sV  retira  dès r» 

FARNABE  ♦  (  Thomas  ) ,  en  *^  /*'•  ^^  composer  une  graine, 
latin  Famabius  ,  a  été  un  docte  ™**''^  ^^iîne  qui  devait  serrâ 
humaniste  au  XVII*.  siècle.  Ses  ^f»»  tous  les  collèges  j  il  reçut, 
notes  sur  la  plupart  des  anciens  ^»H®  »  ^t  ordre  quand  il  fi^lat 
poètes  latins  ont  rendu  beaucoup  réformer  celle  qui  avait  ctc  ét*- 
de  service  à  la  jeunesse.  Elles  l>Heparédit,  et  contre  laquelle 
sont  courtes  et  remplies  d'ërudi-  ®^  avait  formé  beaucoup  è 
tiori ,  et  tendent  pnncipalement  Plaintes  {f).*l\  monrut  l'àa 
k  Élire  entendre  le  teite.  II  de-  '^47  ig)-  Un  dominicain  fraê- 
meurait  à  Londres  {a) ,  et  s'ap-  Çais  a  donné  des  louanges  aoi 
pliquait  à  instruire  les  enfans  de  ^^"^  ^«  ^^t  auteur  (B).  Voja 
bonne  maison  et  de  qualité,  et  *^**i  ^  qu'on  trouve  touchant 
y  trouvait  bien  son  compte  poiw  *^  notes  sur  Martial ,  dans  Ton- 
l'entretien  de  sa  famille  {b).  Je  ^""^f^  ^^  jésuite  Yavasseor  de 
pense  aussi  que  les  épitres  dédi-  ^pigrammate  (h), 

CatoireS  lui  apportaient  du  prO-        {d    Tu^de  U  mime  épUn  dédleaUrin. 

fit,  quoiqu'il  dise  quelque  part   . (f //"•'>•  ^  Ep»t  f'JV«riuni,/»«y.3sl 
oue  le  temps  eteit  passe  ou  elles      if)  Tdmn ,  ibn.,  pag.  3oa. 
étaient  utiles  (A).   Il  dédia  son      Cr )  Wité,  «.  DUr. Biogwpb. 
Horace  au  prince  Henri ,  fils  aî-      ^*^  '^^^  '^°  "  '^' 
né  de  Jacques  I*'.  roi  d'Angle-     «(A)  H  ^  dit  quelque  pan  que  k 
terre,  et  ensuite  son  Juvénal  et  'f.'"^'  .*^*^,  ^5"**^  ^fj  ^,  â'^^u^T 

-^-.  d1^^    ti     '       *.  j  •  dtcatoires  étaient  utiles,  1  H  appluM 

son  Perse.  Il  reçut  de  ce  jeune  à  ce  sujct-U  un  fait  que  VaWii  Ûi- 

prince  un  accueil  tres-favorable  me  rapporte ,  oui  est  qu'encore  qatm 

(c) ,  quand  il  eut  l'honneur  de  ^^  consultât  plus  le  vol  des  oisnii 

lui  présenter  ce   dernier  livre,  comme  anciennement,  lorsque  Tm a 

■Mj     ^  ^       A  .  manatt ,  on  ne  laissait  pas  de  niie 

Il   en   reçut  même  une  espèce  ve^ir  aax'noccs  les  personnes  pHpo- 

d  ordre  de   faire    un  semblable  sdes  à  consulter  ce  vol-U.  On  letcûj^ 

commentaire  sur  tous  4es  poètes  Po»r  le  moins  de  nom  quelques  ytat- 

latins  ;  mais  il  fut  si  sensible  aux  «!»  .^^  ï'^^"»»*  «^'!l««°«-  <H 

coups  que  certains  critiques  lui  ^Kw  sumpto  gerebatur  factkSm , 

Sortërent ,  qu'il  se  résolut  par  ut  ex  more ,  nupUU  auspices  iaurpo- 

épit,  et  contre  le  propre  peu-  siti^quamyisauspiciadesusseiU^VsL 

chant  de  son  «5nie   à  5i«:onti-  ^^  iJ^ISlJi.^^"::^ 
nuer  ce  travail.  On  le  fit  chan-  usurparent  ;  hoc  plerisaue  noso^ 

quos  f^exat  insanabiù  noe  serHeaà 
•  Th.  Farnabe  a  un  «rUck  dans  le  DJefjon-    eacoëlhes  ,  usu  uenit  ut  guamtds  jw 

"*»^.''^^^*^7'f^iV*.~"*'"'P*^"^.^.*    tronorum   exoleuerit  clin  autot^ 
r«t.fic.Uona«la.deB.,le.  mm  àe.  M,.    tUm  benignUas ,  non  ckm  amèùùmem 


(«)  BarWiia ,  EpUt.  CXIX,  pag,  aû2.  tamen  summU  etmwibus  tms  mw- 

(6)  Idtm,  ibidem.  turœ  chartœ  tuteiam  obtnuUimtu{if' 

{e)ri^jr«Ml'épÙn  dédiciOoin  de  son  ha"  (,)  Thomai  Fanukioa.  SpUu 

«••»•  Trftimiiar.  Saoac^ 


FATIME.  409 

n  TMt  clii«  (me  tonte  k  réalité  des  fille  d'Ali  et  de  Fatime  (6).  Se- 
<|iltr<s  d^icaloires  a  piti ,  et  c|ae  i^^  pigtro  délia  Valle  elle  est 
jej»».».  1.  coutume  ne»  e.t  pouit  j^^^ p^tit^,fi„e  (C).  D'autres di- 

(f)  Un  dominicain  fran^  a  donné  sent  qu^elle  est  fille  de  Mousa, 
iet  louanges  aux  éenu  de  cet  auteur.]  fils  de  Dgafer.  Cette  dernière 
W^':,^^^^^^  opinion  est  soutenue  par   une 

«an  à  Goantitë  d'autres  écrivains  preuve  authentique ,  je  veux  di- 
coi  ont  illustré  les  belles-lettres  ■(^}.  re  par  les  titres  que  l'on  donne 
ÎMeo ,  coatiiine-t-il  (a) ,  meo  tem^  à  la  sainte  de  Com  dans  les  priè- 
^Au^  t'^i'^'^i^J*^'  res  solennelles  que  les  pèlerins  loi 

«rtm.deJuutenobiMtUudsubsidium      ,  ^  /T\^   A         *\i     -.  :i.«^ 

Êinm  liierariam  maximum ,  quod  «dressent  (D).  Cesout  despriercs 
«^poditdmni  à  paucis  annis  Fama"  de  formulaire  y  et  par  conse*- 
tel  et  alii  ;  poêtiê  omnibus  commun*  quent  ellcs  fournissent  une  bonne 

T'J^^-  '^''^'^  ""P^"^:  preuve  ,  qui  ne  nous  donne  pas 
v.utmedwcru  gramfnaticus  posstê  !'■'*•*'''»  'l  *-*.\j^ 

«M»  diJtciUimos  inoffenso  pàe  lo-  '^^^  grande  idée  de  1  exacUtude 
«i  d^MTnre,  Uœc  non  possunt  ex-  dès  voyageurs ,  puisque  quel-^ 
ptderi  aut  parari  adjumenta  ,   ad  ques-uns  des  plus  célèbres  rap- 

^Z'^'^r^'^  '  r  '  ^ï'  ^*'*  portent  si  mal  les  qualités  d'une 
tn$  aut  quatuor  annos  laterashumar   l^*"'"*  "  "*"*  '^'  \       *^      ^ 

«Mïw  éhceni ,  et  ad  theologiœ  con-  telle  samte.  Il  parait  par  ce  tor- 
icenduat  vel  phitosophia  cathedraim ,  mulaire  de  priares  que  Fatime  » 
mabhis,  qui  consenescunt  et  im-   g||e  de  Mahomet ,  femme  d'Ali, 

■'«,  7UI  adeo  uiilem  et  necessariam  neanmoms  vénérée  conmie  une 
9pff»contuUrunt  ifonarum  liuerarum   vierge  (£). 
^udiosis ,  Commentatores  margim^ 

'  (A)   Quelques   relations   portent 

sainte de 

son  voyage  de 

a  mosquée  de 

ijoate  (i)  :  La 

pour  ce  lieu  ta 


wîM^wuac*,  cri«iqMc«tler«m4irvii«cr<<»-   de  Mahomet  le  grand  prophète  de 

lac*  UdOTc  p«M« ,  éB  n»!*,  que  d«V*  catie  enterrée.  i>  bdument  de  la  mosquée 

•"••^  '*  •■'*»•  '"■M"  *•"»•  '•  L'uiêUmr40  est  rond  et  fait  a  l'épirotique»  La 

m  pmmàr»  o»/«rv«c.«fi ,  «le.  ]  ,^„^  ^  ^^  préUndue  sainu  est  éle- 

(>)^TiM«t.^^^.o«i»,  Apolog.1.,  m,  r,  f,^j^  douxe  pieds  de  terre,  et  est 

'  pa§.    t  .  coufferte  d'un  drap  de  velours  blanc , 

FATIME  ,   fille  de  Mahomet ,  et  Vonr  monte  par  quelques  marches 

t  femme  d'Ali.  Quelques  rela-  f^'  d'argent  massif. 

Ans  n^-^*ikM*^»'<k11«  ^#>  U  «-««         (B)  -^^  »«*  ^'w*»'  qu'elle  est  fille 
ons  portent  quelle  est  lagran-  ^)ili^^de  Fatime.yCesX  ce  qVoa 

t  sainte  qu  on  venere  avec  tant  trouve  dans  la  relation  de  Figuer^a. 
t  dévotion  k  G>m  {a)  (A)  ;  mais  On  m^apprit  •  dit-il  («) ,  qu'il  y  avait 
plupart  des  voyageurs  sont  ^  ^^^  vtne  mosquée  fort  célèbre ,  dé- 
no.  autre  sentiment.  Les  uns  (i)p«^.  339,  «if/parB«*pUr,  R«M«rqMi 
wntqae  la  sainte  de  Com  est  ".t'T.rfllÏÏ/.'.ï.   '^•'*""""^ 


4io  FATIHE. 

dUe  h  la  mémoÙJBd'une  gmnde  uùnte  Let  relations  de  TtTenîer  i^aoeodeat 

ïïwmmée  Lela  ,  petitt-JUle  de  JUaho^   ici  avec  celles  de  Pietro  dcHa  Vdie. 

met ,  etJiUe  iAli  et  de  Fatima.  Le    «  Ce  qil^il  j  a  de  plus  nnsrquaUe  â 

sieur  fiespier  STanoe  une  ooBJcctiire    »  Com  est  une  grande  moiquée....  oi 

qui  n*est  pat  sans  beaucoup  de  vrai-    »  Ton  Yoit  les  s^pultuvet  de  Chi-Sefi 

semblanoe  :  Le  nQtn  de  Leia  ,  dit-il ,    »  et  de  Cba-Abas  second ,  et  celle  di 

(  3  )  ,   se  donne  ordinairement  aux    »  Sidi^ratima ,  fille  de  Imatt-Hoé»^ 

grandes  dame»  de  t  Afrique ,  et  c'est   »  qui  était  fils  d*Âli  et  de  Fatiiss  Zo- 

aussi  le  titre  d'honneur  qu'ony  donna   »  rtut  fiUe  de  Uabosiet  (8).  s 

k  la  bienheureuse  yiaige,  mère  da       (D)  Les  prières  solennéUetntkt 

JN'atre^eigneur  Jûps ,  pour  laaueila  pUerins  lui  adressent.  ]  M.  ChsrdiB 

tes  makométans  ont  beaucoup  Je  rts"   (9)  a  rapporté  les  deux  primifda 

peet  et  de  t*éneration^,  aussi-bien  que   oraisons  qu[onfait  dire  emxfèma 

pour  son  fils.  Il  cite  Diego  de  Torrès   de  Com.  La  première  oommcneesisiii 

«foi  assure  (4)i  ^'H*  appellent  la  Je  $àsiie madame  etma&rBsteïtéaSi 

sainte  f^ierge  Lela  Mariam  »  Qui  si"  fille  ifeMousa  ,^S6  JeDgafer,  air  fi 

gnifie  la  dame  Marie ,  et  que  (S)  tou-    soient  le  salut  et  la  paix  éêemtiUÊoa, 

tes  les  filles  du  cbérif  prenaient  /e   11^  a'unechoseoonsidéniUedaDiai 

titre  de  Lela  ;  et ^  les  nomme  toutes   prières  y  o*est  qu'on  s*j  nwmmnk 

quatre t  a  sapair  Lela  Mariam»  Lela    a  rinteroessiondecettessiDte.etqM 

Aja ,  Lela  Fatima ,  et  Lela  La.  Après   Ton  y  &it  des  tcbux  poor  elle.  Vosi 

cela  Bespier  ajoute ,  qo^il  a  quelque   avex  déjA  vu  qu'oa  lui  soehaiU  h 

penchant  h  croire  que  Lela  n'était  pas   p^ix  et  m  saint  étemel  ^  Toicî  onnbt 

le  nom  propre  de  la  sainte  dont  Figue*    morceau  de  formulaire  :  Je  te  touèéa 

roa  fait  mention  ,  moû  seulement  la  le  salut  étemel ,  6  Fathmé  ifi^^^ 

titre  d^ honneur  qui  le  précédait  ;  at   Uousa ,  *nerge  sainte ,  yertMtemUfjss^ 

qu'elle  avait  un  autre  nom  que  Fr   te^  directrice  de  vérité ,  pieuse ,  tssi' 

gueroa  a  omis ,  ou  qu'on  ne  lui  apprif  tifiée ,  digne  de  toutes  nos  /oass^i 

jfoint.  Les  habituas  de  Com  ,  qui  te  qui  aime  souverainement  lesfiidat 

naient  cette fillclà  pour  une  sainte,  f    et  qui  en  es  souaerainement  sinài 

s^ étant  contentés  de  l'appeler  par  ex»  FiRe  sans  taeAe  et  exempte  es  toM 

eellence  Lela  ou  la  dame  ,  a  peu  près    impureté ,  Dieu  veuille  prenirt  iM 

€le  même  qu'on  dit  aujourd'lmi  Notre*  plus  grand  plaisir  en  toi ,  te»wpif 

Dame  parmi  la  plupart  des  ckrétieiss ,    agréable  et  1^  affermir  Ans  le  fOsMk 

pour  dure  la  sainte  Vierge  Marie.  qui  est  ta  demeure  et  ton  ^"^H^^^ 

(C) Selon  Pietro  délia  P^alle    nellement  (lo).  Mais  ▼oîci  de  q«* 

aile  est  leur  petitefiUe.  J  «  Il  j  a  un  manière  on  se  recommande  toulsa» 
»  beau  pont  è  Com,  et  on  voit  anpr^  tAt  à  ses  prières  (it)  :  Je  U  swà^tm 
»  du  pont  une  belle  mosquée  9  oans    chercher ^  6  dame  et  maitrtsseiewiA 

>  laquelle  on   me  dit  qu'une   imur    dme ,  dans  la  vue  de  m'approA^Ji 

>  d^Iman  Riza  qu'ils  ont  en  Ténéra-    Dieu  très-haut  par  cet  acudepm%, 
»  tion ,  et  cpii  fut  un  des  sucoesseurs   ^  de  son  ap6tre  et  de  ses  enfam.  U 
7t  les  plus  estimés  de  Mabomet ,  est    miséricorde  de  Dieu  soit  surUà^f^ 

>  enterrée,  et  laquelle  ils  considèrent  a^  éumellement.  J'abhorrerai 
»  aussi  pour  une  sainte  à  leur  mode  ;  teste  mes  péchés  ,  dont  fei^  f'^^ 
»  tellement  qu'ils  ont  beaucoup  de    malheureux  fisrdeau  qui  m*ât€dMi^ 

respect  et  de  vénération  pour  le    ««  >./***  «es  efforts  po*^ J^^^ 


de  sa  sépulture  (6).  »  Iman  Risa  Joug  de  f  enfer.  Daigne  m  ectof» 

ils  d'Hossein  ,  qui  était  fils  de  ton  intercession ^  6  sainte  Flerft.m 

Fatime  (7)  :  disons  donc  que  la  sour  jour  que  les  bons  seront  séparés  jn^ 

d'ImanRisa  est  petite-fille  de  Fatime.  vec  les  méchans.  SoU-mei  pt^ 


»  lieu 
était  fils 


alors  ;  car  tu  es  étuna  race  et 

(3)  rig«OTM ,  kMAsÊuAm ,  pag.  m  .  de  parens  qui  ne  laissent  tomber dsm 

(4)  Hûloii*  dM  CUrili ,  cke^,  LXXIV^ 

.(5)Lkmtm0^ekmp.  CFII.  (%)  Tavcrnier  ,  VoyaRM,  liV.  /,  ff  -  ? 

(6)  PittraatOa  YalU,  peg.  SE  du  //•.  »•/.  édM*n  de  HoUmadt,  1679. 

dé  ««f  VoTafM,  «Ué  mmr  Beipier ,  R«a«r^«i  (g)  ioanial  âm  ▼«yagt  àm  P<w ,  PH'JSr' 

mut  Vim  priant  è»  VEmpirt  oUmmb  ,  pag.  13,  édUton  d^JmsUrdwm,  du»  Wol/gÊÊÊg,  ^ 

»4.  (toWttttrttaldn  V«j«n«4«Pcnc,f^4* 

(7)  Be»ptcr«  Ik  mfme^png.  94.  (it)  là  même. 


FAUCHET.  41  r 

t  mÊÛmr  md  de  eetut  qui  le*  dc*  point  an  roi  Lonis  XIII  (a).  Il  a 

"^^  ^Û^Z^''^i'''^'d^J!À  ^*^*"^*  «"  parallèle  avccSciyion 

mZ^e  sm^iTJ^^de  d!^"^  Dupleix  ,  dan.  la  Bibliothegije 

u  <pd  Ut  fassent ,  et  de  qui  te»  française  dn  sienr  Sorel  (9).  Gela 

mtmit  au  contraire   ne  sauraient  mérite  d*dtre  In. 
MU  prospérer.  H.  Chardin  nous 

ipraMi  (  13  }  qae   le  tombeau  de  (e)  Vort*  le  mwaiyt  (O)  de  rerHeU  de 

«e  Faihmé  a  été  rebâti  trois  fois  :  Loo»  XIII ,  tome  IX. 

M  pin ,  continue-t-il ,  t  amena  a  i^)dU  pegt  377  delmifi,  éAUem. 

■a,  a  cause  de  la  persécution  que  . . .   ,,      . ,      _     ,              . ,    ^ 

rec/j/b  de  J^t^âgSid  faUaient  à  sa  (A)  Il  publia  des  livres  qut  le  freni 

wiUcetà  tous  ceux  qui  tenaient  regarder  comme  un  savant  person* 

latts  detcendans  pour  seuls  léeir'  nage.  J  «  D  a  tradait  fort  doctement 

muuxesseundeMëhùmmed.Étie  »  et  arec  un  traTail  infini  raistoire 

Juin  Je  beaux  édifices  en  cette  »  de  Cor.  Tacite ,  imprima  à  Paris , 

if  et  Y  mourut,  £e  peuple  croit  »  cn«  Abcl  TAngelier,  Pan  i58a  , 

•Dieu  tenleua  au  ciel,  et  que  son  »  i583  et  iSSi,  tant  in-folio  que 

éeeu  ne  renferme  rien ,  et  n'est  »  in-4*.  et  in^".  ,  «ans  y  avoir  mia 

'uenprésentation,  LVglise  romai-  »  ion  nom  ,  non  plos  qu'en  ion  hyre 

l'est  donc  pas  la  seule  qai  honore  »  des  Anliquitës  Gauloises....  tant  il 

Mttption  des  vierges.  Nous  allons  »  est  peu  curieux  de  gloire,  mais  seu- 

irqne  la  conception  immaculée ,  et  »  lement  dësîrenz  de  profiter  au  pu- 

tirginiliS  d'une   méris  .  semblent  »  blic(i).  »C>stainri  que  La  Croix 

I  deax  dogmes  du  mahomëtisme.  du  Marne  parlait  l'an  i584.  M.  Baillet 

■aoqae  une  chose  au  narré  de  ne  parle  point  de  cette  version  comme 

Chardin.  H  faUait  nous  dire  en  d'un  ouvrage  anonyme.  Claude  Fau- 

I  temps  rivait  Mousa ,  père  de  «««*  i  dit-il  (a) ,  a  traduit  en  notre 

igui,  langue  les  oeuvres  de  Tacite ,  quifu' 

10  Qaoiqne/emme  d'Ali ,  et  mère  ^^t  impnmées  sou»  son  nom  en  dir 
pelques  enfant, ,  elle  est 
pt  vtnétée  comme  une  vii 

H&rins  doivent  dire>  selon  .«.w.-  _        ^.           -    .           .  .-        ^^ 

Kdss  prières ,  entre  autres  cho-  »«««ld«antwuitës|puloisesetfiran- 

Hl«i  :  «  Je  te  souhaite  le  salut  J*'*^»  5°  ^"*  *""•  ;  »  "  »?79»  »:4^ 

Cd,  ô  Vierge  très-pure  ,  très-  "  «  ^?"°«  "2  •»*"  ^'*><>»  ▼"«* 

^etimmacufie,  gloSeoseValA-  "?•?'*«,•  «-f. ^t poussa  son  tra- 

ïi^deMahami^l'éiu,  femme  J"*  J"?l«'*  ^*  «"  ^  '•  première  race 

GfA  ^  6ie/wiime ,  mère  des  douze  ^,  "»  ^»  î'""'  1,  «  ,?"**'*  ^ 

lu  ricaires  de  Vieu,  d'illustiti  J^**  '  }»"  >Ç>»  •  >»-?••  '  •J'^AP!?'' 

^•■^«^  (i3).  »  titre  :  rieur  de  la  mauon  de  CharlO' 

''  magne*',,  contenant  les  faits  de  Pépin 


,^«^.468.  ^  '^  successeurs  j  depuis  l^ an  ^Si  , 

iMml  4a  TojBfc  a«  Penc  ,  peg,  jusqu'à  l'an  S4o  de  Jésus-Chust.   U 

mourut  pendant  que  l'on  imprimait , 

^ATî/wtwm  ^  ^             •  wv     •  •  Déclin  de  In  maison  de  dharlemor 

WCHET  (Claude),  Parisien  ^«e....  contenant  Us  faits  de  CharUs' 

talier  président  en  la  cour  le-Chauve  et  ses  suecesseurs ,  depuis 

Monnaies  k  Paris ,  publia  des  ^""^  ^«  »  jusqu'à  r  an  987  dW^Jisos- 

•.«.*!£        ..   ^-L  j      ^  -.  Cuun  i  et  entrée  du  règne  de  Hugues 

■  qoi  le  firent  regarder  corn-  Cupet.  Ce  volume  parut  l'an  1&2  , 

■a  sarant  personnage  (A),  inè*.  Quant  à  l'ouvrage  des  Origines 

KNimt  fort  vieux  ,  l'an  160 1.  des  Chevaliers  ,  Armoiries^  et  Hé^ 

Mniere  d'écrire  ne  plaisait  raults,ensembUdetwdonnanee,ar^ 

9m  Mirtit  .»Ml^»t  de  Mt  «iiTret .  J*^  '''  ^'*'*  '•  "•"■•  '  **'^**'  '""^^  W- 

S»  d«  Parii,   porU .  dit  Uduchat .  '(,)  Buai^,  Jii.«m««t  da  SaTMu,  io«.  /r^ 

m «mo  70 ,  l5gç>.  Il  avait  donc  loiun*  nmm,  939 .  pMg.  535. 

■■«e  au  lorf  d«  m  nort.  •            ^  (3)  ba  Tcrdicr  /«  nomm«  Plaaec. 


.^ 


4tî  FAUCHEUR. 

mes  et  instrumens  desquels  les  Fran^  donnait   àt  trës-bons  m  n 

ç«w  ont  anciennement  usé  en  leurs  j  DumouUn   Sur  son  lint 

an  y^o.^on  Recueil  de  r origine  de  ^es  controverses  salmunenn^ 

la  langue  et  poésie  française  ^  Rime  Le  Faucheur  mounit  à  Paris  K 

et  Romans  ;  plus  les  noms  et  sommai-  i*'.  d*avril  1657  (ft). 
n  des  œuures  de  cent  %fingt'sept  poë" 

tes  français  ,  uivans  auant  l'an  i^oo,  {b)  Witto>  in  Diario  Biognpk.  Ttjm 

fatimpriiiiëàPari8,in-4«.,raiii58i.  eussila  \ie dmU. DmX^ ,  pag. If^. 

L'édition  de  set  œuvres  faite  a  Paris  9  ^                               ,        « 

l'an  1610  (4) ,  dont  Morëri  fait  mcn-  (A)  Son  fort  étaU  Upré^Étàa$.\ 

lion  ,  fut  contrafaite  â  Genève  l'an-  J'ai  ouï  dire  qu'il  pr^haoii]ouroo« 

née  suivante.  tre  le  duel  avec  une  telle  âoqwac 

que  le  maréchal  de  la  Force,  qin ai 

(4)  EUeui  iw-i».  assisté  à  ce  sermon  ,  protests  dr 

■PI  *  TT.r>mnrT«.  -r  V  ^  »»                V  quelques  braves  ,  que  si  od  lui  Êi 

FAUCHEUR  {a)  (  Michel  le  )  ,  an  appel ,  il  ne  raoceptenit  pas. 

a   été  un  trës^illustre  ministre  Çà)  lise  fit  admirer,., dans l(\^ 

parmi  les  protestans  de  France,  ^«  MotupeUier.  J  On  a  imprim^ 

î«  YVTTt    cik^l-    Ç^„  f^,#  -;♦•;*  "««"  fois  le  sermon  t^xljjii 


qui!  y  __   __    _„       ,  , 

admirer  de  ce  côté-là  dans  Té-  îj*  ^<'^*»''i  ^°/^"F^»  * 

^M^^A^iui^   «     11*      /•o\      4  lan  1086,  et  on  1  attribua  taobw 

ghse  de  Montpelher  (B)  ;  et  corn-  ^  3,  c^„;,rt  ♦ ,  soit  qu'on  crtt 

me  sa  réputation  se  répandit ,  et  en  fût  l'auteur ,  soit  qo'on  e6t 

que   l'église   de  Paris   avait   de  de  faire  mieux  vendre  le  livre 

coutume  de  s'approprier  les  plus  meUant  le  nom  f  «»  bomme  «| 

».»^j.       ^j*    I  •   c  A  politesse  est  fort  célèbre.  ■■•] 

grands  prédicateurs  qui  fussent  Leipsic  en  donnèrent  une  soa 

dans  les   provinces ,    elle   attira  exacte  dant  lenr  journal  do  1 

celui-ci.  Il  ne  fut  pas  Ûché  âe  îanvieri66^(i).  llsn'oublièrBat 

désabuser   ceux    qui    croyaient  lyf^''** ''"''*"*;"' ?*^**  *^' 

>•!      y       •.        •   A   jf     A  "^     *  dicatcur  qui  se  faisait  une  " 

qu  il  n  ayait  point  d  autres  ta-  ^^^^^^  ^^^  ^„p„  ^^  p., 

lens  que  celui  de  bien  composer  précisément  è  une  telle  on  àmt 

un  sermon ,  et  de  le  bien  réciter,  période  ;  et  de  peur  d'y  maar 

Cest  pourquoi  il  s'engagea  à  un  ?"»«*  de»  marques  à  son  n|oi 

^         "^      j*  1  iP  1  •  partout  ou  11  sa  proposait  oe  v 

ouvrage  de  longue  haleine  sur  fi  écrivait  à  ces  end^-UA«m 

I  eucharistie ,  contre  le  cardinal  comme  on  l'a  vu  dans  l'origifial 

du  Perron.  On  fut  agréablement  ^  mort.  Le  conseil  que  donniic 

surpris  de  voir  sortir  de  sa  plu-  j<^»"niali»»«  a^^tj  f«*^i  P?'  »y 

^J^  .     y»  f.      h      •  seur  de  Helmstad  (a) ,  qm  a  tiad 

me  un  assez  gros  m-foliOy  farci  i,tin  ce  tr^té-U.  Cette  Iradacli 

de  passages  grecs  et  latins ,   et  sortie  de  dessous  la  presse,  l 

de  toute  sorte  d'érudition  con-  même  ville.  Pan  1^.  lis  en  ort 

cernant  cette  controverse.  Ses  (^V  *^  ""f  ^'*'*  T°*VT 

^     ,     .  le  traducteur  avait  rendu  cet . 

autres  ouvrages    sont  plusieurs  ^^^  vériuble  père.  Ce  qui!» 


aai 


volumes  de  sermons ,  et  un  traité   sent  >  que  ce  livre  ayant  été  ii 
de  l'action  dk  l'orateur  (C)-,  qu'on   *  Lyon  sans  nom  d'auteur ,  Tai 


a  réimprimé  en  Hpllande  depuis     .  ^.^^^  ^^,  ^  ^,  l.^^,  4,  .«1 

quelque  temps.  J'ai   vu  une   let—    pn*ilég«  «l  an  mm  de  Coarart  qai  •«** 

tre  manuscrite  en  latm ,  ou  il      ^^^  p^^  17   ta. 

(9)  MelcHior  Smidin. 
(«)  U  VaivueUéen  latin  Falcsrios.  (3)  Ju  moi$  tf*/wttci  ifiy  »  ^4ff*  * 


FAUNO.  FAUSTA.  4i3 

lie  pili>lîa  à  Paris  dix  ans  après  soas  Herculéus  (a) ,  fiit  femm«  de 
nom  de  M.  Conrart ,  et  que  l'cdition   Fempereur  Constantin.  On  la  lui 

eHolUndeimiUcéh^^^^^^^  donna  dans  la  vue  de  le  trom- 

8  OUI  tonceme  I  attriDution  de  1  ou-  111»  .    , 

n^k  M.  Conrart ,  a  besoin  d'être   Çer  {b)  ;  mais  elle  découvrit  a  soa 
omgé.  1^-  L'édition  anonyme   de   époux  les  embûches  de  Maximien 
yon,  1676 ,  n'est  pas  la  première.  Je  y^^   Qn  raconte  que  Constantin 
Ktoariens  d'avoir  tu  ce  livre  dès    ^„^^4.  o^„-.^^„«iC\-„«   r^io*^,,^ 
ta  m.  îo.  En  second  Keu  .  on  ne   ^Jf^*  soupçonné  que  Crispus  , 

I  point  imprime  avec  le  nom  de  M.  qu'il  avait  eu  (d)  d  une  concubine 
taanrtifaris,  l'an  i(SB6.  Ces  paroles,  (e)  ,  avait  un  màuVais  commer- 
iuemplarParû.MDCLXxXF'Ii  ^  3y^  Fausta ,  le  fit  mourir; et 

iiVdition  qni  avaifparu  i  Pari»  re,  qui  s  affligeait  extrêmement 
b  1686 ,  mai*  qu'on  a  imprima  ,  de  la  mort  de  ce  jeune  homme  , 
■  16K,  wlon  l'exemplaire  de  Parii.   jj  fit  étouffer  Fausta  dans  un  bain 

[rS'll^rP?S?°* '*°"  trfeHchaud.  Zosime  assure  cela 

)liTH.,i,*»>>.x»i.  '  (/)•  Quelques-uns  disent  que 

FADNO  CLoao),  en    latin  Fausta  étant  amoureuse  d«j  Cns- 

bm» ,  auïear  italien  qui  yi-  P""  *",'  «'«^f'^'"»  «»  F^»»»  '  «* 

feiersle  milieu  du  XVfV  siè-  J.»^  ?  «y^f  V^  »«P?''^'  ?  '«  '»" 

II  («),  composa  un  livre  des  t'**^."  «  «"«  »«  P'»'»»'*  *  Com- 
ité, de  ]îome,rfe/fc  ^/i-  •tantinqu  il  avait  voulu  corrom- 

<M/o ««à  di  Ihma,  qui   P.«*-  "saputef  q»* Constantin, 

M  imprimé  en  italien  et  en  T""^  J^'        •  '^'?""**  •** 

>(A).*^I1  traduisit  en  italien  Fausta   fit  mourir  Cnspu»;  et 

E'    .   '  j^    i?i««:„-  qu ayalit  reconnu  ensuite  lin- 

ines   ouvraiKs   de    Flavius  ^     j       .  ci       1  £*     '  • 

dus  (h\  noccnce  de  son  fils,  il  fit  périr 

^  ''*  cette  femme  (A).  Le  cardinal  Ba- 

M^ntZfl^^^l'a^'^k'^'.  'S>nius(g)s.f\.i^i  justement 

ÏD.  XL,  vLcisse  constat.  Hankias,  do  des  écnvaius  de  1  Uistoire  eccle- 

Mptonbu  Rernm  Bamonarura ,  tom.it,    gias tique  ,  qui  OUt  Supprimé  CeS 

pEpitaBtSil»U*iluaiG«iMri,pa9>.i».   faits  ,  OU  qui  ont  même  tâché  de 

F  les  réfuter  (B).  Il  met  le  maria- 

(A)  Son  Uirt  des  antiquités  de  ge  de  Constantin  et  de  Fausta  à 

^'    J.fî^Jf^^rf."'  '^^%^  Fan  3o7  (h)  ,  et  la  mort  de  Cris- 
îisfin.  \  L'ëdftion  itakenne  de  Ve-  *  j        A    •        '     *  •      •  1» 

te  «l  liarqafSe  à  l'an  i558  ,  m-8». ,  pus  et  de  cette  impératrice  a  l  an 

••■•■'•-•'  ^^^   ^- —  ne  pouvait  arriver  de 

ireux  à  ce  fils  de  Con- 


>  le  Catalogne  de  la  bibliothèque  324*  Rien  1 
L  de  Thon.  On  parle  {i)  d'une  plus  dangei 
s  qui  fut  faite  dans  la  même  ville, 


tS53.  L'<$ditien   latine  parut  A  {d)%(»\m,,  lib.  Il.pag.  m.Zi. 

l'an  1546 ,  si  nous  en  croyons  (4)  j^^ ,  nkid. ,  pag.  8a. 

jë  de  Gesner*.  D'autres  ne  mar-  (<.)  idem ,  ibid.  Voyes  aussi  Eatropios, 

\\  que  l'édition  de  Venise  1 549  ^^)*  tib.  X. 

I)  F«»rn  JV.  TctMicr,  iA  CaUl...C«Ulogor.,         ^  »   «,,     *,  ,    '    ■-»„       .        »     •«.   . 

iWsSo.  (•)  «//«  s'appelait  Xbmmne.  Zonmw  , 

^il46  Ml ,  dit  LmIotc  ,  ■•«  frato  d«  Frhim,    /ifr.  //,  pag-  9^. 

frjy»  *•  OaiBW.  Siakr ,  diM  im  «brcgi,         ^^  W.^  i5/<f.,  p^.  ]o3 ,  ïo^. 

f«î*B'v^  j    a    •.      B      B> ^- -.         (e)'B»rùn.,  ad  afm,32ikfHum.5etsea, 

1^  '  "^  ^     (A)  jir.  Baluse.  in  Lactaat.  de  Mort.  P«r- 

c.--p_.        -„       1      m»     -     •        '  tÊC,  cap.  XXr  11,  proweçuectUg^chraaO' 

FAUSTA  y  fiOe  de  Maximiei^  /«t «s  mi  ^«muw . 


4i4  FAUSTJL 

atantiiii  qaededomier de ramonr  bmdI  de  U  oosrunfÊ^  Im  mè»  \ 

à  sa  belle-mère  ;  cur  quelque  par-  ""  difficulU ,  di^o  cm 

ti  qu'il  càt  pu  prendre ,  il  se  ât  r^^ielion  AU  mère  Vi^u 

conuBis.  La  complaisance  1  eapo-  §^  femme ,  ou  que  per  eerUina  i 

sait  au  courroux  du  ciel  y  et  d  ail-  on  lui  fit  apercevoir  que  Vïmpén 

leurs  si  elle  venait  à  être  connue,  ■•  «'^"k  P*»  .^'J?  «T^* 

.,      ••.**!         •   j j^  1^  ^«  I  troafer  on  récit  bieo  pleia  ton 

il  avait  tout  à  cramdw  de  la  part  cetëTiteei«mt.afaut*»oo«irâi 

de  Constantin  :  le  refus  était  une  tapkntte  :  j'aToue  one  ce  n'eit  p 

grande  afiaire  ;   car  c'était  un  auteur  bien  di^ne  ae  foi  ;  nais 

cas  qui  l'exposait  k  l'indignatiati  «'«*  *«  W  ^f^};  "ïîfi^, 

.  t*i    r  3f  Yj.  *^^  net  •  c  ett  m  amnet  en  Itel  onif 

et  à  la  fureur  d'une  impératrice  cirtioitinoet.  Cri«u.  aceuë  r^ 

(G).  QuelquesHina  disent  (0  que  belle-mère  ett  pnni  :  Se  ToUè  moIi 

Fausta  fit  retomber  Constantin  mtnel  tos  yeux  de  son  père.  Il  acf 

dans  le  culte  des  faux  dieux;  et  *»•«  ^^^"^iif^"^  '^  ^' 

,»  ..         Tk*_     I   *  ne  soaarenen.  ËUe  eetDBomaKi 

que  pour  Yen  retirer  Dieu  lui  ^^^  t^„  calomniatrice,  ft  «■] 
envoya  la  lèpre*                              «  panit  sur  ce  pied  -  U.  Vota  ' 

liétaphrute  euppose  que  le 

(0  Micliel  Ghctt,  kb,  IV  ^  mpt»d  Baro-  Arlëmîae  narre  «la  poi 

mum,mdmm,3t^,imm,9i.  €onalantia  ,  «t  MMur  lëi 

objections  de  Juuea  l'apmtil. 

(A)  QuelfUë»-  uns  dùeiu  gue  Fauê-  ce  passage  de  Baronias  (a)  :  Jrti 

ta  éiara  omourBuse  de  Crùpwu , PrafecUu  AuguêtaiU^  iéem^i 

Constantin  '"fit  mourir  Cnsput . .  •  tjnr^  oitm  chrisHankitti*  nm  cm 

et  cette fomme,  ]  Cet  ërènement  tra-  ageret  cetmmJuUmtÊO  apoeigtâfi 

giqoe  se  trouvedana  les  aotenrs  avec  gamti  iUi  ConêtantinQ^  wutu 

mule  diveisilës,  et  presque  toujours  eum  objieienti,  ocprcesertimi 

tronqué  de  quelques-unes  des  circon-  quorum  necem ,  hac  tune  im  ssaij 

stances  les  plus  essentielles.  Zôsime  Canstantinoruptmdit(*):fk* 

(  t  )  veut  que  Constantin  ait  soupçonné  (inquit)  uxorem  Fauotam  j^mtèa 

Crispas  savoir  eu  a&ire  avec  Fau^ef  dàm  interfecit ,  ot  qose  pnscaa  1 

et  swaamoins  il  assure  que  cet  empe-  dram  esset  imitata ,  einsqae  ' 

reurfit  mourir  Crispus  sans  infliger  Cri8pumcalumttiata,quod<ieiJ 

aucune  peine  i  rimpératricej  car  il  captus -esset ,  et  ^im  ci  oonatai* 

prétend  qnMIe  ne  fut  étouffée  dans  aflèrre ,  sicut  etiam  îUa  Hi 

un  bain  »  que  parce  qu'on  jugea  oda  Tbesei  filuim.  Atqos  priomi 

nécessaire  pour  la  oonsobtioa  de  la  qui  sic  in  matrem  inaanierat  {\ 

mère  de  Constantin.  Un  tel  récit  mé-  lebant  ejus  verbe  )  ille  càmew 

rite  beaucoup  de  censure.  Crispus  ritus ,  punirit.  Postée  autem  <èm\ 

n*a  pu  être  soupçonné  dUnceste  avec  visset  esse  mentîtam  ,  ipsam  qn 

Fausta ,  sans  que  Fausta  ait  paru  sas-  oocidit,  in  eam  ferens  seateatisMi 

peete  du  même  crioBe.  D'où  Tient  niomjustissiman*  Ifocj^fi 


tre  laquelle  néanmoins  il  n^a  pris  palais,  et  qui  contenait' nne 

nulle  précaution  :  il  n'a  donc  pas  piquante  de  la  cruauté  de  Cr- 

suivi  les  idées  de  la  bonne  exactitude  Ut  uùhi  non  figwfpetikê  C 

en  narrant  cette  conduite  de  Constan-  domum  uiîamque  tnJeaiMir  vel 

tin.  La  dernière  partie  de  son  narré  gisse  uersu  gemeUo  consul  A^ 

demandait  qu'il  y  eût  dans  la  pre-  vel  momorause  disticke  tali 

mière  que  Crispus  fut  soupçonné  ,  iatinis  foribus  appenao  : 
non  pas  de  commettre  inceste  avec 
fausta  ,  mais  d^avoir  tAcbé  inatilc- 
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(■)  Cosi».,  2i>.  //,  pag,  M.  io3,  so4* 
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(3j ,  t0à  Neiooiana. 


mineUtineBt  ti  beUc-acre^  niaia  peut- 
être  qa*OroM  ayait  ouï  dire  cela,  et 
Qm  icUkst  prmdietus  AmjguMtMêê  d'antres  raUoDs  aiiMÎ ,  et  que  les  di- 
mdgm  ferè  temporibus  extinxenu  yersiU*  des  relations  l'obligèrent  à 
$n^itg*m  FëutUtm  colon  balnei  ,^  ,  juger  qae  les  Tëritables  causes  étaient 
isM  Cmpuntfrigpre  veneni  (4)*  Cet  caiehëes.  Aurëlins  Victor,  qui  rapporte 
pirates  de  Sidonius  ApoUinaris  ne  au'on  croyait  que  Faosta  aYait  poussé 
esalieaiieiit  rien  touchant  la  cause  de  Constantin  a  se  déftiira  de  Cnspus  , 
«Us  eondnitc  de  Constantin  :  elles  n'ajoute  point  quel  fut  le  motit  que 
MOI  sppreonent  seulement  que  ce    cette  femme  suggéra  à  son  mari.  Il 

r'  m  Dt  périr  sa  femme  Fausta  par  t'accorde  d'ailleurs  avee  Zotime  tou- 
ohiisor  d'un  bain ,  et  ton  fils  ckant  la  cause  de  la  mort  de.  Fausta  ; 
ùiipui  Dtr  le  froid  d'un  poison.  La  il  dit  ^ne  Constantin  la  fit  périr  dans 
pb(iut  des  écrivains  disent  que  Ton  an  bain ,  parce  que  ta  mère  Hélène  , 
in  Cnspus ,  et  non  pat  qu'on  l'em-  outrée  de  douleur  de  h  mort  de  Cris- 
fwoBna.  Ad'lktHam  duxit  propè  nos,  lui  en  faisait  des  reproches. 
Ippirfsai  FoloMy  ubiaaondam  raaxMf-  J^austd  conjuge,  uipuUint,  sugge- 
m  Comttantim  filium  aeeepimus  rtnU  Crispum  JUium  iiiCAai  juEai. 
Oîf^MBi  (5).  Voici  rczprtstion  de  IMinouxoremsuamFoMutam  inhml- 
lût  Jérdme.  ific  (Lactantiut)  ex-  neeu  ardentes  eonjecUtm  interemU , 
ptmd  umacua»  magiâter  CmêarU  mum  eum  mmUr  Melena  dolon  nimio 
thui ,  fiiii  CojuULnûm ,  ùi  Gai"  nepotit  increpmret  (8).  Rien  ne  me 
M  fiÊà ,  quipesteà  à  pâtre  ima-    temble  plus  tufpreoant  que  de  tout 


m  é'oae  sttur  de  Constantin  >  furent  faire  mention  nommémeni  de  celle  du 
Mi  tNs-CTuelleoEMnt,  €Tudelissimè  m-  jeune  Licinius,  et  de  Fausta  (g).  On 
^Mtma,  Tan  i*'.  de  la  276*.  olym-  prétend  que  saint  Chrytostome ,  sans 
"*  *  f  c^csl-i-dire  Fan  3ii5  :  et  que  nommer  personne ,  a  rapporté  cette 
Sntin  tna  Fjiusta ,  son  épouse,  action  de  Constantin  ;  mais  il  suppose 
4  ^  la  même  olympiade.  Orose  que  ce  prince,  soupçonnant  d'adultère 
ptrie  point  de  Fausta ^  mait  il  dit  ton  épouse,  la  fit  attacher  sur  une 
iCowfantin  ,  environ  le  temps  que  mentagne,  afin  qu'elle  y  fàt  nlangée 
tUiésiesd'ArMit  furent  oondamnéet  det  bêtes.  Il  ajoute  que  le  fils  de  ce 
lesacite  de  Kicée,  tua  Crispus  son  même  prince  Ait  tué  par  son  propre 
vsfils,  et  Licinius  son  neveu ,  père,  ou  nlufedt  par  son  frère  (lo). 
qw  l'on  sache  les  raisons  qui  l'a-  Grégoire  de  Tours  assure  que  Con* 
mat  de  la  sorte  contre  son  mng.  ttantin  fit  mourir  Crispus  son  fils ,  et 
imerkœc  latent  oauêœ^  cur  tnn^  Fausta  sa  femme,  pour  crime  d'état 
giadlMunetdestinataminimpioM  (11).  Philostorge  raconte  que  Çon- 
Consiantinus  Imperator  stantin,  prévenu  par  les  calomnies  de 
rrioê  egit  affeetus.  Nom  sa  femme ,  belle-mère  de  Crispus ,  le 
um  êuumy  et  Lieimum  fit  tuer;  et  qu'ayant  ensuite  découvert 
^•rùyi/oins  ,  iVTBanciT  (  7  ).  11  est  que  cette  femme  commettait  adultère 
■■  étrange  que  cet  historien  n'e&t  avec  un  courrier,  il  donna  ordre  qu'on 
b  eaî  £re  oe  que  tant  d'autres  l'étoufi'ât  dans  un  bain  (13).  Outre  les 
Ihilmt,  que  Critpus  fut  mis  è  mort 
Itt  avoir  été  soupçonné  d'aimer  cri- 
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(t)  AartL  Yicior. ,  in  EpiiMM ,  pmg.  m,  194. 
(9)  Pnmmm  luemsiitadinmt  pmrMtcmus ,  «f  rf- 
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ÀpolUsM.,  epùL  YIII,  Uh,  r, 
MlUfCtilm.,  lik,  Xir^  «4^.  mlu^ 
,  4c  Scfiplor.  ««cUa. ,  in  I«ae* 


giumrirum ,  H  tororis  filium ,  commodm  indo^ 
-«/  juvenetn  inurfeeit^  mox  uxortm^  pott  nm» 
meroMs  amicos.   E«U«p. ,    i^,  X,  pmg.  m, 
117. 

(16)  CliiyaMtoaM,  Ho«il.  XV,  ia  PhUippc^r 
Ml.  yorn  Hmmn  Ydois,  km  AmjBiaa.  XarecU.  ^ 
Ub.  Xlt^^  png.  m.  58. 

fil)  Grrc.  Tsroa.,  HUt.  franc.  ,lik,  /,  CMp, 

xxxtr,  ^^ 

fis)  Philo«torg. ,  Ri«L  cecUt.,  lik.  il,  §mp» 
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Autean  que  j*at  nommai  on  fera  bien 
de  consulter  Suidas  (i3)  et  Zonanis. 

Tai  rapporte  toutes  ces  autorités  , 
afin  qu'on  Toie  les  défauts ,  lea  Tam- 
tions,  l'inexactitude ,  des  anciens  his- 
toriens. Notons  aussi  qu'jr  ayant  un  si 

crand  nombre  d'auteurs  à  f  iter  sur  ce 
8  .  .     ..  ...  ^ ^.,»^J  n»,it  cité 

Ittsqu'ici  aans  le  nioiun ,  qu 
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sujet,  il  est  ëtranee  qu'on  n'ait  cité 
jusqu'ici  dans  le  Moreri ,  qu'Ammien 
fflarcellin,  qui  n'a  rien  dit  ni  de 
Fausta ,  ni  de  la  raison  pour  laquelle 

Grispus  fut  tué.  Vous  avez  pu  voir  ci-  .    ^       ^         ,    ^ 

dessus  (i4)  tout  ce  qui  se  trouve  con-  (Quelle  hardiesse  !  un  auteur  duXVIK 
cernant  cette  matière  dans  cet  écri-  siècle  vient  nous  donner,  touchant  «t 

qui  s'est  passé  dans  le  IV*.  on  dëtaiidi 


nie  ;  que  c'était  elle  qni  l'anit  ni- 
licite  au  mal;  mais  qu'elle  mil 
trouvé  un  Joseph  doué  d'une  cbas- 
tetë  invincible,  qui  avait  déleOc 
son  péché  autant  qu'il  était  dé\e>- 
table  i  de  quoi ,  piquée  de  colère ,  et 
craignant  d'être  prévenue,  elle  arait 
procédé  à  cette  funeste  occasioa; 
et  partant  qu'elle  était  indigne  et 
vivre  après  avoir  tué  le  plus  inoo-*. 
cent  prince  du  monde,  et  taché àt 
son  sans  son  propre  père  (i6).i  \ 


I 


vain 


Je  ne  veux  point  onxettre  la  liberté  particularités  qu'il  ne  tire  que  àt  ma  ; 

Sue  le  jésuite  Caïusin  s'est  donnée  cerveau.  Il  n'y  a  point  d'anden  a^ 

^ajouter  beaucoup  de  choses  de  son  teur  qui  nous   ait  appris  comai'  ' 

invention  au  récit  de  cette  aventure.  Constantin  connut  l'innocence  de  l  ^ 

Cela  serait  supportable  dans  une  pièce  fils;  tant  s'en  faut  qu'il  y  en  ait  ojà 

de  poésie,  ou  dans  un  roman;  mais  nous  apprennent  que  ce  fut  Faostael» 

dans  un  ouvrage  sérieux ,  et  qu'on  in-  même  qui  la  découvrit  à  cet  * 

titule  la  Cour  Sainte,  il  oe^faut  point  reur. 

ae  permettre  ces  décorations  de  rhéto-       (fi)  Le-  cardinal  Baronius  m^ 

rique.  Kien  n'est  plus  ragoûtant  nue  justentent  des  écrit^ains....  quioati 

cela  pour  de  jeunes  écoliers,  ni  plus  primé  ces  faite  ^  ou  qui  ont  même] 

fade  pour  les  personnes  avancées  et  ché  de  les  réfuter,  1 U  attaque  sur 

en  Age ,  et  en  jugement.  Elles  ne  san-  la  trois  historiens  ;  Eusèbe,  Soson^ 

raient  voirsans  indignation  qu'on  leur  et  Evagrius.  Le  premier  se  tail: 

décrive  amplement  Ta  beauté  de  Cris-  deux  autres  disputent  contre  oeai(^ 

pus  ,  la  naissance  et  le  progrès  de  l'a-  ont  parlé.  Eusebe  garde  là-desMai 

mour  de  Fausta,  la  manière  dont  elle  profond  silence  dans  sa  Vie  de  û 

se  déclara ,  son  dépit  d'avoir  été  re-  stantin ,  mais  non  nas  dans  sa  ^'"^ 

butée,  son  artifice  pour  se  venger,  que.  Soxomébe  nose  nier  f<i^ 

•on  regret  de  la  mort  de  Crispus,  etc.;  ment  la  mort  de  Crispns,  ni  l'ai 

a u'on  leur  fasse ,  dis  je,  un  portrait  positivement;  il  (17)  se  conlenlà^ 

e  toutes    ces    choses  ,    quoiqu'el-  réfuter  les  auteurs  païens,  qui ar^ 

les  ne  soient  tirées  d'aucune  histoire,  dit  que.  Constantin  ne  tronvantd 

Voici  ce  que  l'auteur  avance  quant  paganisme  aucune  voie  d'expier 

au  dernier  point-  n  Aussitôt  ouc  cette  meurtres  si  exécrables,  et  en  ti  '^ 

»  nouvelle  (i5}  fut  venue  â  la  cour,  dans  le  christianisme,  aband 

»  la  méchante  Fausta  vit  bien'qne  religion  de  ses  pères ,  et  se  fit  (^ 

>»  c'était  un  efi'et  de  sa  perfidie ,  et  Evagrius  (18)  nie  nettement 

»  se  représentant  vivement   devant  choses  :  l'une  que  Constantin 

9  les  yeux  ce  pauvre  prince  qu'elle  mourir  Crispus  et  Fausta  ;  l'autni 

»  avait  auparavant  tant  aimé,  pour  ait  embrassé   le  christianisai 

3*  lors  indignement  massacré  en  une  cette  raison-U.  Baronius  (19^,^  _ 

»  beauté,  en  un  âge  où  meurent  les  condamné  le  silence  du  prôai^' 

»  plus  déplorables,  et  en  une  bonté  ces  trois  historiens ,  comme awr-' 

»  qui  eût  donné  de  la  compassion  aux  gne  flatterie ,  accuse  (ao)  d'oac  tf 

9  tigres  et  aux  lions  ;  toute  sa  passion  dite  incroyable  Sosomène,  qoi, 
»  et  sa  haine  se  change  en  une  dou-       .  «,  ^      .     ^  -,  ^ 

»  leur  enrage,  qui  fa  fait  crier  et   ^(«6)  C.««. . Ca«  ««1. . n». //.l- 

»  hurler  aux  pieds  de  son  mari ,  con-       (,,)  Somme». ,  Hisu  «ecU$i«s. ,  lA.  4 

»  fessant  qu'elle  avait  tué  le  chaste  #^,  pag.  m.  fyS  ,407. 
»  Crispus  par  sa  détesUble  calom-      (>«)  £>•§"".«««. 

(i3)Saidas,  M»ecKfirMC.  Oo)B« 

(i4)  Citution  (5).  «93. 


[i3)  Saidas  ,  i>oec  Kf  irjcsc. 

;i4)  Citution  (5). 

(iS)  Cillé  de  U  awn d»  Crispmsn 


,lik.lt^^ 
ad,  mna,  3«4 1  "a"'  ^'  < 


M» 

(30)  tdem  ,  ibià. ,  nmm.  7 ,  f»5'  ^ 
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wr  ijoe  Constantin  ait  £iit  moarir  avant:  il  rapporte (96) troispassàges de 

Cnpoi ,  ne  s'est  servi ,  dit-il ,  que  de  rUistoire  Ecclésiastique  dxusébe ,  qui 

01  niioBneiiient  :  Crispus  vëcut  jus-  témoignent  (jne  l'empereur  Constan- 

C*à  la  viof  tiéme  anneis  de  Tempire  tin  avait  toujours  eu  de  l'attachement 

Constantm,  et  fit  avec  lui  diverses  à  la  vraie  foi ,  et  aue  son  fils  Crispus 

w.  Baromas  (31)  s'étonne  encore  tréechëri  de  Dieu  était  semblable  à  son 

brantage  de  la  conduite  d'Évagrius  :  père.  a<*.  Disons  secondement ,  que  les 

lie  reoToie  à  la  Chronique  d'Eusébe ,  autres  raisons  de  Sozoméne  ont  été 

I  Aorélius  Victor,  i  Ëutropius  ,    k  bien  réfutées  par  Tannaliste  (97)  ,  cpii 

)Mêf  à  Sidonius  Apollinaris,  etc.  loi  a  fait  voir  daii^ment  que  le  phi- 

l  rtfute  ensuite  les  raisons  que  So-  losophe  Sosipatre  avait  eu  des  liaisons 

Miéas  et  Évagrius   ont  opposées  j  avec  Constant  in,  et  avait  dû  répondra 

dui-U  aux  auteurs  païens  en  gêné-  selon  Thypothèse  platonique ,  que  ies 

il,  oeloi-ci  i  Zosime  en  particu-  parricides  de  cet  empereur  né  pou* 

V.  1^  Observons  en  premier  lieu  vaient  être  expiés.  Zosime  aHsure  que 

k^  motile  leurs  raisons  ,  et  qu'il  ne  ce  philotonhe  répondit  cela  à  Constan* 

pait  (MS  assurer  que  Sozoméne  eût  tin.  On  (ao)  l'a  r  éfulé  entre  autres  rai- 

li la  mort  de  Crispus  (aa):  car  cet  sons  par  celle-ci;  c'est  que  Sosipatre 

Irtorien  se  contente  de  nous  laisser  en  ne  pouvait  pas  ignorer  que  la  religion 

Km  quant  au  fait  même  ,  et  réfute  des  Grecs  avait  des  cérémonies  ezpia- 
Bieot  les  conséquences  que  les  toires  pour  les  meurtres  les  plus 
ûeiM  en  tiraient.  La  raison  qu'il  leur  atroces  ;  témoin  Hercule  qui  tua  ses 
ff^  est  beaucoup  meilleure  que  fils  et  son  hôte  ,  et  qui  trouva  un 
pwûos  ne  la  représente;  car  si  Con-  moyen  d'expiation.  Baronius  (ag)  ré- 
Nlin  et  Crispus  ont  conjointement  fute  très-bien  ces  réponses  de  Sozo- 
k  ^  lots  en  faveur  de  TÉvangile ,  mène ,  en  montrant  une  difiérence  ca- 
me le  suppose  Sozoméne,  il  s'en-  pitale  entre  les  parricides  de  Con- 
*' i^Qt  Constantin  avait  abjnré  le  stantin  et  ceux  d'Hercule.  Ceux-là 
iBmne  avant  la  mort  de  Crispus  ;  il  furent  commis  par  un  pri nce  qui  était 
E^sbioradonepointicanse qu'il  n'y  en  son  bon  sens,  et  ceux-ci  par  un 
ait  pas  les  expiations  qui  lui  furieux  dont  les  actions  ne  pouvaient 
it  nécessaires,  souilléqu'il  était  du  passer  pour  volontaires, 
de  son  fils,  à  ce  que  disaient  les  On  demandera  sans  doute  d'où 
V.  Voilà  le  raisonnement  de  Sozo-  Tient  que  cet  annaliste  prend  à  tâche 
^:raonaliste  en  noté  tonte  la  force»  de  confirmer  les  médisances  des  au- 
pposant  qpe  œt  auteur  n'a  dit  au-  teurs  païens  ,  et  de  réfuler  les  auteurs 
^bôie  ,81  ce  n'est  que  Crispus  avait  de  l'Histoire  Ecclésiastique,  qui  les 
toes  lois  avec  Constantin  (aS).  On  ont  combattues  le  mieux  qu'ils  ont 
tétait  pas  servi  d'une  observation  pu.  Sied-il  bien  à  un  cardinal  de  se 
KsgtW)  on  avait  dit  que  c'étaient  déclarer  en  quelque  façon  pour  les 
1ms  pour  les  chrétiens  (a4).  Baro-  infidèles ,  qui  ont  afiecté'de  décrier  la 
sa  pas  été  plus  fidèle  à  l'égard  conversion  de  Constantin,  comme  si 
jrios  :  il  lui  impute  (a5)  d'allé-  cet  empereur  n'avait  abjnré  le  paga- 
>  contre  Zosime  le  si lenced  Eusèbej  nisme,  que  parce  que  la  discipline*  y 
I  il  est  sûr  qu'Évagrius  passe  plus  était  d'une  telle  austérité ,  qu'il  n'y 
I  trouvait  aucun  remède  aux  remords 
f)  idtm ,  Md.^  num*  8.  de  sa  conscience .  au  lieu  que  les  cbré'' 
p)^< Mget  Cnspum  oeeimm à  patae.  Ba-  tiens  lui  oflraient  un  moyen  aisé  de 
■fjTrr  "T"^.''-  ^•«-^"w««»' •«»'"»* 5"*-  g^  purger  de  ses  soniHures  dans  l'eau 

P*  CtfiuifliiiaMo  ja^nim  occiat.  Idem,  ibnL.  ji'i^.a^»                                         n 

"".  »•.  J*etM»  Goae/r»i,  Notû  in  Philottorg.*  o»  baptême  ?  He  croyez  |>as  que  Ba- 

M  ^Jmiê  u  mhmmfmmiM.  ronlus  fasse  tout  cela  pour  rien  :  il 

I)  Eo  tutù  uiiutr  mrfumeruo ,  qiAd  Critjnu  n'en  use  ainsi  qu'en  faveur  de  certai- 

j-M^««#*im«i  •M^pauùvmp.nianaum  ^  traditions  favorablcs  au  siège  pa- 

M. ,  md  man.  3i4  «  num.  9. 

Jt?'!^*"*»-  .^"^  ""^  '""  f""^  ''*"  '^fr  ï«roo. ,  ad  ann.  3,4 ,  «-«.  m  et  /*7. 

»  ÇkntUmmù  tuUnu.  Swooi.  ,  Hisi.  ccdct.,  f  98)  Soiom. ,  BUl.  «cdci. ,  Ub,  t ,  cap,  T, 

m  BWM.,  md  «Mi.  3t4 ,  mm,  8.  (99)  B«i«Q. ,  ad  ann»  3s4 ,  nom,  aS. 
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pal  ;  il  (3o)  s*eti  lart  pcnr  confirmer  tear  a  ffnmà  tiq*!  dé  rêdovter.  ChI 

188  actes  do  pape  SyWettre,  et  povr  bien  pis  loraqn'crae  lentiia  s'est  éé- 

prooTer  qoe  Constantiii  reçut  de  ee  darëe  la  première ,  et  qae  ses  staq- 

pape  \é  baptême  à  ftoase  i  «b  peu  oes  ont  é\é  aiiÎTies  d^un  maaTsfa  sue- 

avant  la  eelébrati<m  du  concile  de  ces.  Malheur  à  celui  qu^elle  a  testé 

Nicde.  Les  faatss  d'idace  ne  lut  sont  etcra*eile  n*a  po  gagner.  EUenefloatt 

pas  fayorâUes,  car  ils  metteilt  la  mort  qu^a  le  perdre.  Le  patriarche  Jose^ 

de  Crispus  à  Tan  3^.  Le  pèift  Paf^  (3i)  en  est  une  preuve  (34)  :  et  si  l'histoire 

met  le  troisiéUie  consolât  de  Crispus  à  sainte  nous  fournit  ce  grand  eiempk, 

Tan  3!i4<  Consultes  les  notée  de  Gode*  Flustoire  des  temps  Mroiqttes  a^es 

froi  sur  Philostorge  (5%),  Après  tout ,  fournit  p^s  de  moins  édatans  :  Hia 

il  est  malaise  de  se  figuter  qu'un  au  les  aTcntures  de  BellérophoB ,  et  cd- 

après ,  ou  un  an  avant  le  concile  de  les  du  chaste  Hippoljte.  L^lstotrt  dei 

liicëe ,  Constantin  ait  conault^  un  phi-  siècles  soitans  fournît  adsri  qaé^ 

loaodde  païen  poUr  savoir  de  Itn  les  ohoae ,  quand  «e  ne  serait  que  aobt 

oëremomes  expiatoires  des  homicides.  Fausta  ,  calomniatrice  de  Criipar, 

Aurait-il  été  imbu  jusques  alors  des  qui  n'avait  point  ToUln  consentir» Il 

superstitions  païennes  après  une  sî  contenter.  Idvénal  a  fort  bien  dit  ^ 

longue  profession  de  la  vraie  foi?  No-  si  la  honte  d'un  tel  refoa  antow  h 

tez  qu'encore  aujourd'hui  il  j  a  des  huioe,  c'est  en  Ce  cas-là  mi'une  fenh 

gens  (33)  qui  doutent  qu'il  ait  foit  me  témoigne  la  plus  granoe  cmots. 

mourir  sa  femme  Fausta:  et  n'oublie*      c^     ^      -j  r  ^9      j     t^ 

ji  1  -  L  ^  S*à  9MMt»  fuid forma  nocM?  mtM  wmm 

pas  de  comparer  les  païens  avec  cens  «/jj^    «^  ^^  ^^ 

qui  publièrent ,  et  qui  publient  en*       Hipffytn  irt»Ê  pMfosiUM  «  ^tdi  dtÊn*-' 

eore  que  les  réformatrirs dé  l'église,!      _   .  .  F*«^' 

a.  XVK  .itofe.  n.  «>rth«.t  A;l?oo«.      S!Swr.S2.^SS^3ii 

munion  de  nome ,  une  pour  s>zemp-  «i  sê 

ter  des   rigueurs  du  céKbat  et  dca      Çoiiem»iéntÊmkm,WxA€rmffiêaû^tmf, 

«bstineoces  ;  et  que  la  liberté  de  vivre      ^"-  «^«^  «*•.  ^-^  •àm^m^  m  • 

sans  confession  anriculaîre  >  et  mns       Une  impératrice  >  une  ivîtte ,  et  li 

aucune  austérité,  leur  fit  trouver  une  général  les  dames  de  la  plus 

foule  de  sétlateurs.  condition ,  sont  surtout  â 

(C) 
gfuiMion 

ratrice^  \  ,  .  _.  . 

naissance  des  affaires  de  galanterie  »  nit  plus  d'occasions  d^  m  vH^gi; 

assurent  que  c'est  se  conduire  fort  C'est  è  elles  que  peuvent  fort  wà 

imprudemment,  que  de  s'ériger  en  conveuir  ces  parofts  de  la  Joaoftdl 

tentateur  lorsqu'on  n'a  dessein  que  Virgile  (36);  ^ 

d'éprouver  si  une  femaae  est  vertuco-      Mêtu  Uutpu  d*dMUrÊ  naam  f 
se;  car  ceux  qui  se  bornent  â  delà      Pma-U qum fah^nâimn» m 
a'eiposent  beaucoup  en  cas  qu'ils  la  tu^ir  rUn/uU? 

mènent  jusqu'à  consentir  qu'on  jouis-  C'est  dans  de  telles  T«ioontresfte 

ae  d'elle.  L'affront  qu'on  lui  fait ,  en  jugement  peu  favorable  à  la  bestf 

ne  se  prévalant  pas  des  dipositiona  est  une  offense  qui  s'enracine  '  ~' 

•ù  on  Fa  mise ,  la  remplit  a'un  rea*  le  cœur, 
sentiment  qui  la  porte  à  inventer  ^       ^. 

mille  mojfens  de  vengeance  :  elle  ne      J^uièimn  'Paridu  *" 
peut  se  souvenir  qu'on  l'a  trompée ,  mm  (37). 

et  que  la  faiblesse  qu'elle  a  foit  pa-  j^  „^  ^^^  ^  Lactance  avait  feitfct 

fattre  ne  lui  a  de  nen  s«rviî  elle  no  ^  .^^  ^^^^^^  r^^  l'histoire  de l*' 

peut ,  dis-je ,  songer  a  cela  sans  une  j^ .  ^,3  ^^  ^  j^        j^  de  q«lf»1 

folère  très- violente ,  et  que  le  tenta-  ^j^^^g^^ 

3a^.  Gftniw» 
(Si)  Pani,  DÎMcrtst.  Hn*t. ,  pug.  a4û.  (35)  Jatea.  .  Salir.  1,  9t.  3«4* 

(3a)  Jacob.  Goi)iofradn»,  in  PbiliMlo«t.,  pag,        (36)  Vifgil.  iE*«i4. .  Uè.  /,  ry.  $^. 

6 1 .  (37)  Hem ,  ibid.  »  r^  s6. 

(U)  Tqro  CaUariM^  m  fiatiop.  »  fit.  X,  (31)  Cnsftu^JSU  4t  ~ 
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tuor.   Il  contient  une  ërndilion  fort 
cuncuao   et   fort    inatractive.  Henri 

'      1  if.    j  "j     I    ^1  •      "  petit-ncveu  de  fauteur  (1^     eni- 
inees  à  l'étude  de  la  phi-   ,oio*^eie  publier  *.  fl  pWettait  de 

lecaealir  les  autres  écrits  de  Fei- 
thius,  que  la  négligence  des  héritière 
avait  laissé  disperser.  Je  sais  de  bon- 
ne part  qu'ils  ne  sont  pas  tous  péris 
et  que  1  ouvrage  De  AÙieniensium  ri 
pubUcd  ,  et  celui  De  Antiqtùtatihus 
atUcis  ,  sont  entre  les  mains  d'un 
tres-savant  antiquaire  (a). 


FEITHIUS. 

FEITHIUS  (ÉTERABD)  naquit 
i  Eibourg  au  pays  de  Gueldres, 

auXYI 

fm  années 

)aacflûe  ,  et  puis  il  s'attacha'tout 
foderaui  belles-lettres,  et  y  fît 
je  très-grands  progrès.  Il  apprit 
à  fond  la  langue  grecque  et  mè- 
ne la  langue  hébraïque.  C'est 
de  quoi  les  professeurs  de  Faca- 
4éaue  que  les  protestans  de  Fran- 
ce avaient  en  Béam ,  donnèrent 
BB  tànoignage  bien  ample.  iStant 
letoitmé  en  son  pays  après  une 
langue  absence  »  il  le  trouva 
flMuternë  k  cause  de  l'expédition 
dtt  E^Mignols  ,  commandés  par 
fipinola.  Cela  le  fit  résoudre  à 
le  retirer  hors  de  sa  patrie.  Il 
6rt  se  fixer  en  France;  il  y  en- 
MWi  la  langue  grecque  ,  et  il 
r  rat  honoré  de  la  bienveillance 
ieCasaubon,  de  MM.  du  Puy ,  et 
k  président  de  Thou.  Il  se  prô- 
nait à  la  Rochelle ,  accompa- 
S'iTun  valet ,  lorsqu'il  fut  prié 
itrer  dans  la  maison  d'un 
Mirgeois  (a).  On  n'a  jamais  pu 
itoir  depuis  ce  )our-1à  ce  qu'il 
ennt ,  quelque  perquisition  que 
S  magistrats  en  fissent.  Ce  fut 
munage;  car  si  ce  jeune  hom- 
K  f&t  parvenu  jusqu'à  sa  vieil- 
lie, il  eût  merveilleusement 
htttrë  la  littérature.  Ce  juge^ 
iot  est  fondé  sur  les  ouvrages 
iODScnts  que  l'on  a  de  lui  (b). 
I  ^n  publia  un  à  Leyde ,  l'an 

b?  (A). 

s)  /«  ekfU  FupeUani  mdet  vocatur.  Bru. 

P)  Ttn'de  Bramanua,  EpisL  dedieaU  an- 
ilratam  Homericsrum. 

^)  On publia  un  de  ses  ouura' 

'«  Leyde  ,  tan  1677.  ]  C'est  un  in- 

de  35o  pages ,  qui  a  pour  titre 

iti^ttitatum  HomericoMum  lAH  quU' 


(0  Avomeo  wt0ientoffm^r  fuU  (rmtkbuA 
Bmman  ,  Epùt.  d4dic.  Xnii,„ii.  Homère  ' 
*  Grénof  ma  (dit  M.  BotMODade  dans  la  Bio-  * 

•  M^.  mni^ers^ll0),  |-.  réimprimé  d««.  le 

•  6'.  Tolum«  d.  Thésaurus  Ji^uitalum  grm^ 

•  ««m.  Il  r  a  un»  autre  édiiioo  d*Am«t#%.fli 

•  C«7»0et  «ne  de  Slra.bour^  (*943;,  dote  au» 
.  a«.D>  de  Stober  q.i  y  ,  JoJnl  les  remarqae.  «t 
-  caJle.deH.apd.  Ç^  U  meOleara  dZ^'.l 

{y  m.  Copcr. 

/<  FELIBIEN  (André),  sieu, 
des.  Avaux  et  de  Javercy  ^ 
conseiller  historioc^raphe  du 
roi ,  etc.  ,  se  rendit  recom-^ 
mandable  par  la  connaissance 
(|u'il  acquit  des  beaux-arts.  Il 
était  de  Chartres  y  oii  à  peine 
eut-il  achevé  ses  premières 
études,  à  l'âge  de  quatorze ans^ 
qu'il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
se  rendre  habiledansles  scien- 
ces et  dans  lea  affaires.  Mais 
sou  inclination  se  déclara  bien«- 
tAt  en  faveur  des  muses.  Les 
premiers  essais  de  sa  plume 
firent  connaître  la  beauté  de 
son  génie  et  les  grâces  de  son 
style.  M.  le  marquis  de  Fon-- 
tenay-Mareuilayant  été  nom- 
mé pour  la  seconde  fois  am- 
bassadeur extraordinaire  à  Ko^ 
me,  en  1647,  M.  Felibîenfut 
choisi  pour  secrétaire  de  l'am- 
bassade ,  et  remplit  toute  Tat-^ 
tente  que  ce  digne  ministre 
jeu  avait  conçue.  Pendant  son 
séjourà  Rome ,  sa  passion  na- 
turelle pour  les  beaux«arts  lui 
faisait  sacrifier  volontiers  ses 
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M  momens  de  loîsir  à  visiter  les  »  res  places  daos  l'académie 
»  personnes  qui  y  excellaient ,  >»  royale  des  inscriptions  et  des 
»  et  surtout  le  fameux  M.  Pous-  »•  médailles.  H.  le  Pelletier  ayant 
»  sin  ,  dans  la  conversation  du-  w  succédé  à  M.  G>lbert  dans  la 
»  quel  il  apprit  à  connaître  ce  «»  direction  des  finances ,  fit  eier- 
M  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  les  »  cer  par  commission  k  M.  Fe- 
»  statues  et  les  tableaux.  Ce  fut  »  libien  la  charge  de  contrôleur 
»  sur  les  hautes  idées  qu'il  se  »  {[énéraldes  ponts  et  chaïusées 
»  forma  alors  de  l'excellence  et 
»  de  la  perfection  de  la  peintu- 
«  re ,  qu'il  composa  depuis  ces 
»  savans  ouvrages  qui  ont  &it 
»  sa  réputation.  A  son  retour 
»  d'Italie  il  alla  à  Chartres ,  et 
»  comme  il  songeait  à  s'établir , 
M  il  épousa  mademoiselle  Mar- 
**  guérite  le  Maire ,  fille  de  l'avo- 
cat du  roi  au  présidial  ,  alliée 


du  royaume.  Quoiqu'il  fôt 
d'ailleurs  fort  occupé,  il  ne 
refusa  pas  ses  soins  aux  pio- 
vres  pendant  plusieurs  annéei 
qu'il  fut  admintstratcnr  de 
l'hôpital  des  Quinze-vingts  de 

Paris Il  mourut  âgé  de 

soixante-seise  ans ,  le  1 1  join 
1695.  Il  a  laissé  cinq  enfaos 
(a)  (A)  ».  On  verra  ci-dttsoos 


comme  lui  aux  premières  fa-  le    catalogue  de  ses  principanx 

milles  de  la  ville ,  et  entre  au-  ouvrages ,  avec  l'abr^  de  leur 

très  à  l'illustre  maison  d'Ali-  éloge  et  du  caractère  de  son  cœnr 

gre ,  originaire  de  Chartres.  Ses  (B).  Voyez  le  Journal  des  Savans 

amis  le  présentèrent  ensuite  k  du  28  de  novembre  1696. 

M.  Foucquet,  qui  lui  aurait  ,.~  ,     ,*     .  «     „.    .     ^^. 

donnede  plus  grandes  marques  reçu  de  Paru. 
de  son  estime  sans  sa  disgrâce 

'  -  '         (a)  il  a  laissé  cinq  enfansJ]  «  Tr« 
»  tits  et  deux  filles,    t/atné,  ci-de- 


»  yant  doyen   de   la  cathédrale  de 
»  Boarges,  est  aujourd'hui   Ttem 


»  qui  survint    trop  tôt.    Maïs 

»  M.    Colbert  ,  qui   aimait  les 

n  sciences  et  les  arts ,  ne  le  lais* 

»  sa  pas  inutile.  Après  quelques  »  génëfal  daos  cet  archeTécbé.  U 

n  descriptions  qu'il   lui  fit  faire  >»  fcond  a  succédé  i  la  charge  dlji- 

^        '    z.*       n     3    \f  '^  tonoeraphe  du  roi  et  de  carde  da 

»  pour  sa  ma)este ,  afin  de  1  en-  „  antiqics  de  aà  maie8té..lf5us  sTd» 

»  gager  à  continuer  les   autres   »  de  lui  an  recueil  historique  de  h 
»  ouvrages  qu'il  avait  commen—   »  ▼i*  «t  des  ourrages  des  plus  c^ 

I.  ces,   il  lui   obtint  le  brevet   "?''?' "'^*'i**''*^i.^ *,^'?^^^ 
,,,.'^     .  1.      j  j      »  hcieux.dom  Michel  FenDiendela 

>i  d  historiographe  du  roi  ,  de  «  congrégation  de  Saint-Maor  (i).  - 
»  ses  bâtimens,  et  des  arts  et  (h)  Ont^erra.,,,  le  catalogue  de  sa 
»  manufactures  de  France ,  qui  principaux  outrages ,  avec  tabn^ 
n  lui  fut  expédié  le  10  mars  àeleurélogeetducamcUndej^ 
3    if        i*i:E  T  »       j  '     •  cœur.  J   «  Les    principaux   ooTrafft 

»  del  an  166b.  L  académie  roysk-  „  que  nous  ayons  de  loi  sont  les  Èa 

»  le   d'architecture    ayant    été 

u  érigée  en  1671,  il  en  fut  nom- 

p  mé  secrétaire.  Sa  majesté  lui 

1»  donna  ensuite  la  garde  du  ca- 

»  binet  de  ses  antiques  avec  un    »  ture ,'  de  la  sculp'ture  et  de  la  pcia* 

»  appartement  au  palais  Brion,  _  .  «    w,    •     -»    * 

11        4.  •  i>  *J  (0   3^W  mot  à  mat  iTan  Vimo>n  f**«* 

»  il  eut  aussi  r  une  des  premie-  rvr»  dm  Par», 


)»  tretiens  sur  les  vies  et  sur  les  e« 
)>  vrages  des  plus  ezcellens  peistR* 
»  anciens  et  modernes  ,  in-i^.  >  ^  «^ 
»  deux  volumes  ,  de  la  seci>ode  édi- 
»  tion  ;  les  Principes  de  l'ardiitec- 
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»  ton  ,   iTec  un  Dictionnaire  des  »  ment  grarc  et  sërieiw ,  d'un  esprit 

»  termes  propres  de  ces  arts ,  */i-4°.  î  »  prompt  et  même  sévère ,  sa  conver- 

»  de  1  Ongine  de  la  peinture    avec  »  salioù  ne  laissait  pas  d'être  fort 

»  p  usicun  pièces  déUchëes ,  iii-4«».  ;  d  agréable ,   et  même  enjouée  selon 

>  plimeun  Descriptions,  soitde  Ver-  »  les  rencontre^.    Il  avait  le   cœm- 
siuUei,  soit  des  divertissemens  don-  »  droit,  et  sensible  â  l'intérêt  de  h, 

*  ■«  I«[.  le  roi ,  soit  de  tableaux ,  »  yérité.  C'éUit  à  quoi  il  s*etcitait 
»  recueillies  dans  un  volume  m-ia.  ^  »  lui-même  par  ces  deux  moU ,  qu'il 

>  te    Conférences    de     TAcadémie  »  avait  fait  graver  sur  son  cachet, 

>  roTOle  de  Peinture ,  en  un  volume  »  henefaccre  et  dicere  uera ,  qu'on  a 

*  ?*T  *i  '*  Description  de  l'abbaye  »  mis  dans  l'exergue  de  sa  médaille. 
»  de  la  Trappe,  ûi-ia;  etil  a  laissé  »  H   vécut  dans  la  pratique  de  ces, 


>  CUteau  de  l'âme  de  sainte  Thé-  vans  (3). 
»  rtse ,  traduit  de  l'espagnol  ;  la  vie 

>  du  psoe  Pie  y     traduite  dé  Hta-  (,,  rir/  du  mfn^  Mimoîr- 

>  aen.  U  paraît  dans  tout  ce  qu'il  a  (3>  d„  ,g  novembre  1695 ,  pag.  695  et  iuiv. , 
»  ecnt  un  jugement  solide,  un  go&t  ^du.  deffoUaiuie.       -^»  *-  »  -^ 

>  exquis,  l>eaucoup  de  netteté  et  de 

•  choies  qn'U  a  mêlées  surtout  dans  V^^  ^^  Montoellier ,  au  XVir. 

>  ies  Entretiens,  et  la  beauté  des  traits  siècle ,  était  d  Anneci  en  Savoie» 

>  qu'il  y  a  jetés  avec  la  bienséance  H    s'appliqua    aux:   études    avCC 

•Quelque  rares  que  ses  talens  aient  «voir  reçu  le  doctorat  en  theo- 


*  Tut  de  discerner  les  esprits ,  lui  ont  Genève ,  qui  lui  donna  une  cure 

>  isil de  l'employer  successivement ,  dans  son  diocèse,   après  quoi  il 

î  î?«w;P"'"''''vî"*^7*i^°*  .^*  i'^P-  obtint  un  canonicat  dans  la  ca- 

«  prottation  quils  ont  donnée  a  sa  .,  ,,     ,     ,,.           .     .             ,   ,^^ 

»  conduite.  Le  roi  luimême ,   dans  thedrale  d  Anneci.  Ayant  ete  at- 

*  plus  d'une  rencontre ,  fit  l'éloge  de  tiré  à  Paris ,  pour  y  prêcher  un 

>  wn  savoir  et  de  sa  vertu.  S'U  avait  carême ,  il  y   reçut  de  si  «rrands 

>  ete  ambitieux ,  ou  moins  modéré ,  arfc«l«„J:cciirn«n€;     mi'rrA««»     IV 


*  à  la  mort.  Huit  à  neuf  mille  livres 

>  oo'il  touchait  tous  les  ans  des  bien-  (a)  Tiré  de  la  IV,  lettre  du  /*r.  ^^e  de 
»  &ts  du  roi  lui  parurent,  avec  ce  Françob  deSrie»,  pag.  24,  :tS,édU,  dePa- 
»  qu'il  avait  de  son  patrimoine  ,  une  '^»  ™?  ♦  ""*;  ^    ^.  ^    , 

»issei  ample  récompense  pour  un  ,  *  Ce  fat  en  1608.  dit  Leclerc.  On  trouve 

>  plutôt  ami  de  la  vertu ,  qu'esclave    nouveaux  ëditeart  de  cette  Bibiiotbëqne 

>  des  biens^  de  la  fortune.  Il  conserva    B*oai  pu  oublié  V  Oraison  funèbre  de  LouU 

X///,  parFenoUlet,  quelepèreLelongn*a* 
vait  pas  cooaue. 


»  toujours  beaucoup  d'honneur  et  de 
»  religion.  Quoiqu  il   it\  naturelle* 
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422  FERNEL. 

FERNEL  (  Jean  ) ,  médecin  de  tre  années  à  étndîer  en  médedné; 

Henri  II,  roi  de  France,  était  et  ayant  été  promu  an  doctorat, 

né  en  Picardie  (A).  Il  fut  envoyé  il  s'attacha  toutentier  k  soncabi- 

un  peu  tard  à  Paris  pour  y  faire  net,  afin  délire  les  bons  antenn, 

SCS  études  de  rhétorique ,  et  son  et  de  cultiver  l'étude  des  mathé- 

cours  de  philosophie  :  mais  il  fit  matiques.  Il  eut  de  grandes  liai* 

tant  de  progrès  si  promptement,  sons  avec  un  excellent  rhétondea 

qu'ayant  été  reçu  maître  es  arts  (b)  qui  lui  apprit  les  belle»-lettrei, 

au  bout  de  deux  ans  ** ,  les  prin-  et  à  qui  il  enseigna  les  mathé* 

cipaux  de  collèges  lui  ofiînrent  matiques.  Les  instrumens  qui! 

à  Tenvi    les  uns   des    autres  la  inventa  et  qu'il  fit  faire  sur  cette 

régence  de  la  loeique ,  avec  des  science  rengagèrent  k  de  ^mà 

gages  très  •considérables  ^*.  Il  frais.  La  femme  qu'il  venait  d'é- 

n'accepta  point  ces  offres  ;  il  ai-  pouser  ne  s'accommodait  point 

ma  mieux  travailler  par  des  étu*  de  cette  dépense ,  qui  s'étûidaît 

des  et  par  des  leçons  particuliè-  même  sur  sa  dot  :  elle  en  mur- 

res  à  se  rendre  beaucoup  plus  mura ,  elle  en  pleura ,  elle  en  fil 

digne  d'une  profession  publique,  ses  plaintes  à  son  père  (c)  f  et 

Il  s'appliqua  de  telle  sorte  k  l'é-  l'engagea  à  sefSIcher  tout  de  boa 

•tude ,  qu'il  renonça  aux  plaisirs  contre  Femel.  Celui-ci  cédaen* 

•les  plus  innocens  qui  l'eussent  fin ,  et  renvoya  tous  ses  faisean 

pu  arracher  k  son  Cicéron  ,  à  son  d'instrumens ,  et  s'attacha  à  la 

Platon ,  à  son  Aristote  {a).  Là  lec-  pratique  de  la  médecine.  Mai» 

ture  de  Cicéron  lui  procura  cet  parce  que  la  visite  des  malades 

avantage  ,  que  les  leçons  qu'il  ne  pouvait  point  prendre  tout 

donna  sur  des  matières  philoso-  son  temps,    à  un  nomme   qui, 

phiques ,  furent  aussi  éloquentes  comme  lui,  en  donnait  peu  anx 

que  celles  des   autres   maîtres  repas  et  au  dormir  (B) ,  u  repnt 

étaient  barbares  en  ce  temps-Iâi.  une  occupation  à  laquelle  il  s'é- 

11  eut  aussi  une  forte  applica-  tait  déjà  exercé  avant  que  d'être 

lion  k  l'étude  des  mathémati-  docteur  en  médecine ,   je  vent 

ques.  Cette  grande  contention  dire  qu'il  fit  des  leçons  pubUqns 

d'esprit  lui  attira  une  longuema-  surHippocrate  et  sur  Galien.  G^ 

ladie  qui  l'obligea  k  quitter  Pa-  la  lui  acquit  bientôt  une  extrême 

ris.  Y  étant  revenu  après  le  re—  réputation  par  toute  la  France, 

tour  de  sa  santé,  il  résolut  d'élu-  et  dans  les  pays  étrangers.  Il  fiit 

dier  en  médecine;  mais  avant  que  obligé  d'interrompre  ces  leçons 

de  se  bien  appliquer  à  cette  étu-  au  bout  de  six  ans,  parce  qne 

de ,  il  enseigna  un  cours  de  phi-  l'estime  qu'il  s'était  acquise  mt- 

losophiedansle  collège  de  Sainte-  sait  recourir  à  lui  un  si  grand 

Barbe.  Après  quoi  il  employa  qua-  nombre  de  malades ,  qu'il  n  avait 

pas  assez  de  temps  pour  rendre 

cWrc ,  trait  au  et  d^mi  pour  obtenir  le  litre  venaient  les  lui  demander.  Mais 

de  neitre  As  arti. 

**  On  »V  dit  Lcdere,  •acune  preuve  de  {b)  Jaeqnei  Strebvne. 

cette ^ffire  prétendue.  (c)  //  /r«iï  contviUer  à  Ptuis ,  aims  «m  e' 

((c)  f^ojn  la  nmarqut  ,B;.  dU  point  de  qatlU  co^r» 
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eomme  rien  n'était  capable  dfi  ndalades  qui  Tappelaii  f «mpécha 
6ire  cesser  ses  études  de  cabiaety   de  s'y  eagager  {g).  Il  ne  cessa 
il  employa  toutes  les  heures  qu'il  pas  pourtant  de  se  rendre  utile 
aTsit  de  reste  à  composer  on  ou*  au  pid»tic  autrement  que  par  sa 
vrage  de  médecine  (d) ,  qui  vit  pratique.  Il  donna  ses  veilles  à 
Je  jonr  Quelque  temps  après*  Les  fa  eompasition  de  l'ouvrage  de 
écoliersle  pressèrent  si  vivement  Abdiiù  rerum  emuisj  qui  fiit 
ée  leur  dire  des  leçons  sur  cet  imvî  des   sq>t    livres   ne  Pa- 
sorraM,  qu'il  s'y  résolut,  nonob-  thologie,  après  quoi  il  travailla 
itint  les  oppositions  de  sa  femme  sur  les  Bemèdes  (F).  Avant  qu'il 
(Q  et  les  conseils  de  ses  amis,   eût  achevé  ce  dernier  ouvrage» 
U  donna  trois  ans  k  ces  leçons  ;   ij  fut  contraint  de  cédier  aux  or- 
et  comme  pendant  ce  temps-là  |  dres  de  Beiiri  IL  Ce  prince  le 
il  entreprit  un  autre  ouvrage  voulut  avoir  auprès  de  loi  pour 
ja'il  fit  miprimer(e)9  il  s'imposa  son  premier  médecin  ;  et  il  ar<« 
ca  quelque  manière  la  nécessité  riva  tout  le  contraire  de  ce  que 
dt  hre  en  poblic  encore  quelques  Femel  avait  redouté  ;  car  il  trou- 
années;  car  onsouhaitapassionné-  va  plus  de  repos  et  plus  de  loisir 
ment  qu'il  expliquât  à  la  jeunesse   à  la  cour ,  qu'il  n'en  avait  eus  à 
«fccood  livre.  Il  n'avait  pasache-  Paris;  et  sans  les  voyages  qiue 
ri  encore  de  l'expliquer ,  lors-  la  rqprise  it$  annes  £t  faire  k 
)Q'on  l'appela  k  la  cour ,  pour  jce  prince ,  son  médecin  edt  pu 
îoir s'il  pourrait  guérir  uneda*-  regarder   la. cour  comme   une 
SK  dont  l'on  désespérait  de  la  douce  retraite.  Étant  de  retour 
jpérison  (D).  Il  la  raérit  heu-   de  l'expédition  de  Calais,  il  fijt 
msement;   et  ce  rat   la  pre-  venir  sa  femuie  à  Fontainebleau, 
nière  cause  de  l'estime  que  le  Cette  bonne  femme,  Achée  de  se 
ni  Henri  H,  qui  n'était  alors  séparer  de  sa  famille ,  tomba  ma- 
fne  dauphin ,  et  qui  aimait  fort  lade ,  et  mourut  frénétique  dans 
cette  dame ,  conçut  pour  lui.  Ce  peu  de  temps.  Il  en  fut  si  affli- 
pince  lui  offrit  dès  lors  la  place  fi;é,  qu'il  devint  mdade  douxe 
■eson  premier  médecin;  mais  jours  après  les  obsèques  de  son 
iemel ,  qui  préférait  ses  études  épouse ,  et  qu'il  mourut  le  dix- 
ifembarras  ae  la  cour,  n'accepta  huitième  jour  de  sa  maladie  (k) 
|KMnt  cet  eniploi  ;  et  U  se  servit  (G).  Je  ferai  une  remarque  sur 
Blême  d'artifices  pour  obtenir  la  le  nombre  de  ses  années  (H).  Il 

Eion  de  retourner  à  Paris  |;agna  beaucoup  de  jbîen  (I)  »  et 
l'obtint  sans  diminution 
.    nsioa  qui  lui  fut  promise       ^^  g^  p^^wu^Uu  mumn  miia  çumdam 
*/)•    Ayant  achevé   d'expliquer    mppocntis  «l  GaUiU  inUnntari  scrîpta 

«lin»,  a  fat  incewamment  S';::f2iL!SSi*SŒr;iS«22î 

Ollicité  d'expliquer  quelque  au-    ohmm  ,  sed  prm  mgromm  qui  tmdiçuêod 

ivchoae:  tnaisla  multitude  de  tmmi^eamàrÊtMAtotffiiMmMUÊfbâ, 

in  ViU  Ferntlii. 
(d)  Casî    ^bd   qt^U   iaUiuh    Pbytio-        {h)  Tiré  tU  ta  Yia,  cormiéÊ  par  OwShvh 
ifU.  me  Plantin»,  son  disciple ,  aai^  du  BÊant, 

(•)  C««l  eeitU  D«  ^•tm  tectiooe.  Elit  est  à  la  tête  des  OSavrM  de  Ferait 

(/)  Eiië  éinit  de  iise  eenU  imres,  dans  tantes  les  édmons. 
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maria  sef  àeax  filles  treft-avan-  studimm  /  dUigentiamj  eww,  ôi- 

taffcusement  (i>  C'est  une  opi-  ^^triam  adhlhere ,  nulUm  prœur- 

nien  fort  répandue  qu  il  g^ent  î^^,^,^  ^^^^  ^^  ^lehnTf^ 

la  stérilité  de  Catherine  de  Me-  in  bonorum  authorum  leâione  et  ito- 

dicis  f K) ,  et  que  cette  princesse  ^às  non  coUœareiur  ;  untm  in  iiUu 

Fen  récompensa  magnifiquement  ^^L'^^^'TJ'^f^''^"^'^^'"^' 

^,  ^   -,  *  ,1  1  ^  tantus  cognUionu  amor  et  saentm 

(L).  Nous  rassemblerons  dans  une  (^j.  ^a  suite  de  sa  vie  ne  dématU 

remarque  les  fautes  de  quelques  poÎDt  ces  oommeoceineiit  ;    Jama 

auteurs  (M).  nomme  ne  fut  plus  actif  que  lu.  0  is 

levait  à  quatre  heures  da  matin,  et 

(0  f^oyez  la  remarque  (I).  8*en  allait  étudier   jnsques  â  œ  qae 

/'àx   ri   j.  '.      j         D-    ^-   1   1  *•  **"P*  ^^  **"*  leçon,  on  d'Ar 

(A)  //  était  né  en  Picardœ^  Je  ^oir  les  malades  ,   approchât,  k 


.....,,.  table  :  il  retournait  dans  son  cabiaet 

qu  à  cause  que  son  père  était  d  A-  en  sortant  de  table  ;  il  ne  quittait  wa 

miens  (i).  Par  Clermont  on  entend  ici  étude  que  pour  les  affair»;  qm  FaiH 

Çlermont  en  Bea..voisi8.  Dom  Pierre  peUicnt  hm  do  logis.  RoTenantle 

de  Saml-Romuald  allègue  une  autre  ,oir,  il  faisait  comme  i  midi  :  Uat- 

raison  pourquoi  Femel  a  ete  nommé  tendait  sur  ses  livres  qu'on  TappeUt 

j4nUfianus,  Jl  étaU  né  y   dit-il  (a),  pour  souper;  il  les  reprenait  aosôllC 


^tait  miufde  Montdidier  au  diocèse  nientaprœ  liuerarum  studiis ,  et  «s. 

"^?'^'î'j                     j    *  ^^^  ^^^  exercitaUone  y  pro  idUk 

(B)  Il  donnait  peu  de  temps  aux  ^^^^s  :  ut  nulla  yitœpartnequepm- 

repas  et   au    dormir.  ]  Tout   autre  i,Uci, ,   neque  priuaiiiy  n^wH- 

plaisir  que  celui  d  aoprendre  était  m-  ^1$ ,  ne^ue  domettieis  in  nAus 


^    aiioi 

Ludos,  jocoSy  compotationesy  et  eo^  sumptum  cibum ,  ttudiorum  cmmk  m 

messationes ,  sermones  etiam  omnium  gurripere  (6) 

penè   condiseipulorum,  ac  famUior       AÎa  prièrede  sa  femme,  qœlqM 

riumy  fugere  statuity  non  edn ,  non  années  avant  sa  mort ,  il  acheta  MB 

lomni  y  non  corpons ,  non  ualetudims ,  maison  de  campasne  (7)  :  mais  3  ne 

non  rei  famdiarts  raUonêm  habercy  ^y  aH.jt  délasser  qnWe  fois  on  den 

omnia  perpeti ,  dum  Idtendium  artium  ^„  ^^^  ^  trouvait  plus  de  plaisir  dam 
eognilionem  assequeretur  :  omne  in  eis  ^  '^ 

{%)ClaromMUùojmdmio{quod9igit%udmfiF'        «/^a    ,  »      ja^.  ^       .        -j-         -«- 
iùal  mMiarOnuJ».  Uftid  JùUU  )  niuu  ol^M        (?)  <^"-*'  Hr^"^^  **/"^rf^  'ET 

inm^nuh  eduratus ,   Amhianum  in  operibuTid-  P^^*^*  f"»*   lU  napp^MM^ouAUmUtm. 

eireo  ,0  prœdirat,  qubd  patrwm  indi  habueriL  •'''"»  *«vori,ien«  rf.  Cmnm*  *«.""^.i  ** 

G.  PUniiu*,  in  VitS  Femdii,  inMo.  ordonwi  dmi  nmeUt. r'oyn  FUatm,  tm^M 

•  tLn.  1558.  (6)  PUtttiw ,  in  Vil*  FenMUi. 

(3)  Biitoire  d«  Francs ,  !•»«  // ,  pag,  tv»g»        (7)  Prmdiun  Pgniinimmmm» 
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k  ri«  active»  et  dans  l^eiercioe  de  sa  Médicîs    s'abuseraient  loardement  ; 

profession,  que  dans  le  reposy(8}.  Il  et  tout  le  monde  me  Tayouera,  si 

se  noTOjait  jamais  les  malades  qni  Ton  considère  comment  il  s'exprime 

ftoaient  implorer    son    assistance ,  (n)  :  ^^c  abioluerat  ejus  comment 

qneliyoe  psavres  qu'ils  fassent  ;  et  il  en  tatioms  expUcationem ,  cUm  in  gra» 

va»\i  00  ii  grand  nombre  pendant  uiiêimo  muUeris   nobiiiêsimœ    (la) 

Tête ,  qo'il  n'avait  pas  le  loisir  de  s'as-  casujod  auUcos  quasi  edicio  regio  ra- 

leoir  à  U^e  j  il  dînait  debout.  Tantus  pàur.  Pervagabaturenim  incredibiiis 

agronaa  numenu  ad  eum  confitgie"  ^  hujiu  imperii  proceres  de  Femelii 

Mf,  ut  per  totamferi  œstatem  statu  erudiUone  fama  et  persuasio  ,  auasi 

frandere  eogentur  t  neminem  quart-  ^nus  esset  è  Galliœ  medicis  caiami-' 

tndihet  pauperem  a  se  abire  dimi^  ^si  dlius  morbi  persirenuus  oppug» 

Uiat  m^i  çi^o  angtretur  ignarum ,  nator,  et  impenaentis  monis  jortis^ 

nmedOsauead  eumprqfligandum des-  simus  tf index ,  malorumque  depidsor, 

Jjirtiiai  (9).  Quand  on  l'exhortait  à  se  quasi  Hercules  Alexieacus  :  quam 

«ioer quelque  relâche,  il  répondait  die  opinionem  de  sestrenuè  sustiruiit , 

Jpe  la  mort  lui  donnerait  un  assez  u<  non  tam  sit  créditas  muliererrt  in 

loag  temps  pour  se  reposer.  Qtiod  si  ^i^  retinuisse^  quàm  jam  profligatd 

iffiua  nonnunquam  de  curandd  cor-  saluie  ex  inferorum  jaucdfus  rcuo- 

/orif  fui  ualetudine ,  deque  nocturnis  cdsse.  Premièrement  on  peut  douter 

stadiis  intermittendis  »  commoneface'  s^il  s'agit  ici  en  quelque  manière  de 

^,  et  ad  quiescendum  eohortarer ,  Catherine  de  Mëdicis  ;  en  second  lieu 

{«tti  enim  somni  parcissimus  )  res-  .on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  de 

pontum  in  promptu  habere  solebat ,  toute  autre  chose  que  de  la  stërilitë. 

^Mfi  ^«MMdi  MBpon  fato  dabmL  Si  l'auteur  a  voulu  parler  de  cette 

les  femmes  de  tels  médecins  sont  princesse ,  uni  était  alors  danphine , 

fcrt  à  plaindre  lorsqu'elles   aiment  n'est-il  pas  étrange  qo'jl  l'ait  désignée 

fcuw  maris ,  et  qu'elles  ne  sont 

twres;  car   l'indifférence   et 

ike  peuvent  trouver  de  bons  dédom  ,.    /v^oc-         »-*    *         .1    j 
■igemens    dans    cette  absence    du  phin  (i3)?Si  ce  nctait  pointladau- 
atrî.  phine,  lexpression   est  bonne  et    a 

(C)  Nonobstant  les  oppositions  de  P'"«P<»»  '   ".  P^Î'Ji;^  être  une   maî- 

H  femme.]  H  n^est  pas  dfifficile  de  de-  ^^^,  '•  5*  P^"^  ^'"  «°«  ^•'°«  PJ»"- 

»î»er  poui,uoi  sa  femme  ne  consen-  "l^},  î«  dauphin  avait  beaucoup  d  a- 

Wtpa,  â  cls  sortes  de  leçons  :  elles  f  »**«5  mai.  si  c  éUit  son  épouse,  1  his- 

Cfmpéchaient  de  voir  les  Malades,  et  *?"«"    s  explique    impertmemment. 

lîwi  elles  diminuaient  notablement  ?"  suppose  toujours  dans  les  réciU 

fe  profit  qnoHdien  de  sa  pratique.  Son  Recette  nature  qu  un  mari  aime  sa 

taorien  ne  s'est  point  tu  sur  cedom-  ÎT"«  »  ^î*  ^*  •  «t^»^*»»?  extrêmement 

i^e  :  quod  onùs.,,  uxore ,  amicU  *  1*  ga/Jnson  de  sa  femme,  qtiil  a 

^^us\  et  œgrorum   curis  recla-  une  extrême  reconnaissance  pour  lea 

Sweilru,  utl  Jnagno  rei  domesUcœ  «edecins  qui  la  guérwsent.  Il  suffit 

^tpendio  suscepU  7io).  ^*>;«  ^«  marquer  que  la  malade  est 

(T))  OnVappelahla  cour,  pour   «a  femme  ;  et  si  1  on  veut  se  servir  de 

«ô-  t'a  poulrraU  guérir  une  dame  Tépithète  cAamiinw,  fewemma,  c  est 

pMil  Fonld4^sespéraJt  de  UguërUon.  ]  «P«»  «voir  employé  le  mot  wxor.  ou 

îwx  qui  croiraient  que  l'historien  a  «?'V«**»  «1»  »1  !«/»«*  fttire.p  où  je  con- 

«  tn  vue  la  stérilité  de  Catherine  de  «1»«  5"«  ^'  •"*«"^  «y"*  ^^^^  ""*t 

meut  et  eloquemment,  ne  se  serait 

(tiJBmtkôc  rohor»tuimi,0tfu»kéeinJoU  point  exprimé  Comme  il  a  fait,  s'il 

'^•û,  cl  ««MiùMfiiiW ,  Ml  ntputrH  omnat  vo-  ^\  eu  dessciu  de  parler  d'une  malâ- 

H*(«  •  9mtt0m^um  vitm  tum  eumun  in  làton 

*n^is  M^ue  in  animi  eonltntion»  eonfieartt; 

*">  ■•!•  f»ûif ,  non  rtmissin ,  non  m^ualiaan  (ti>  PlàBtîu ,  in  Vitl  Ferndii. 

{■^t  non  loM  ,   non  eon^ivin  tUlêetéUvni^  (n)  Il  ne  fout  avoir  nnl/gard  û»  tmnmtUtiÊ 

au  M  witd  oxp»tendum  putarot,  nisi  ffnod  «#-  ^u«  Ton  voU  à  la  marge  ,  r«gia«m  carsTil,  ea^ 

t  enm  lamde^  ot  konoro,  ot  euin  digniUUê  cOJt-  et  sont  apparemmtnl  Us  librairts  qui  Vont  fait 


•  lA  ViU  FtradiL  mourt. 

(b^  idom,  iUdom.  fi3)  Htnrieo  Gallicanm  rtgi  designato  cru 

(••)  ld4m ,  ièidomt,  iOa  ekantiimm  «rat. 
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die  d»  mtdattiA  la  dMiphioe.  Ajoutei  pour  otenir  la  permission 

fliioofie  Mtte  raiion  :  la  f^cArt  de  leam  jier  k  Paris-]  Ûoti  ne  se  rendait  pai 

f  ernel  aurait  noa  on  Douvel  ^at ,  auk  raûoM  q«*U  allëgoait ,  qa^l  n*é- 

4e  ce  que  la  dasue  <|u'il  aurait  guërie  lait  pat  eacore  aiicc  fort  pour  mé* 

«orait   Mé  la  dauphine  :  poarqnai  riter  qa'oo   lui  coiniAt  la  natëdti 

donc  tmi  liistorieii ,  qui  ne  eberaie  prÎDcat  ;  mai*  que ,  si  on  lui  penart- 

^n^â  le  combler  d^konnear  et  d'éleges,  lait  de  rstoumer  à  Paria  >  il  eaplaiB» 

êùtHÏ  tu  la  qualité  principale  de  cetia  rait  arec  ardeur  tous  les  mA^yens  qvV 

daflie  ?  Voila  pour  le  premier  point  :  y  trouyeraîl  de  ae  rendre  plus  babik, 

le  second  est  encore  pins  clair.  Cathe-  et  plus  digne  de  servir  M.  le  daaphÎB; 

«ne  de  ifédicis  se  portait  bien  peo-  Qtùind  il  vit  que  ces  raiaeos  neleti* 

4ant  qu^elle  était  stérile;  elle  fatiguait  mienl  pas  d^aOatre»  il  feignit  d*ltfe 

lin  obérai,  elle  suivait  le  roi  A  la  malade,  et  il  fit  dire^A ee prince mr 

ichasse  (i4)  «  ^  <*  santé  ni  sa  vie  ne  un  chirurgien  qui  lui  priait  &aUDè- 

paraissaient  courir  aucun  risque  de  rement ,  qu'il  avait  une  pleurésie  qw 

4»  qu'elle  continuerait  â  ne  filtre  point  le  chagrin   rendrait   iiuailliblesBCBft 

d'en&ns.  On  ne  la  guérit  donc  pas  mortelw;  et  cpieoe  chagrin  procéésit 

d'une  maladie  mortelle ,  quand  on  lui  de  ce  qu^il  se  voyait  séparé  de  sss  K- 

donna  des  remèdes  contre  la  stérilité  ;  Vres ,  et  de  ses  leçons ,  et  de  sa  fciûl- 

ce  n'est  donc  point  d'elle  an*il  s'agit  le ,  et  engagé  â  une  vie  tumulti 

ici ,  puisqu'il  est  question  de  morbu*  Simuiatd  p&uriiide  et  confietd 

calmnitosHs,  de  mon  impemderu ,  de  titdque  à  ehirurgo  qui  prxneipife 

profligaia  salus ,   de  ex  imfcrorum  lions  enu  periculi  wmgmMndiiK ,  p^ 

Jaueibus  retn^eatio.  eum  nunâiarijuhet  tOfUi  tnaii  caussm 

Ce  n'est  pas  peur  rien  que  je  m^ar-  ab  animi  amisàdine  et  tmarorepr»' 

rêie  â  tontes  ces  observations  :  c'est  fidsei,  quoi  a  siudiis  essel  eMmOmt 

pour  en  tirer  une  forte  preuve  contre  etc,  (i5).  Le  prince  uootant  fia'  à  « 

«eux  qui  disent  que  Femel  guérit  la  mensonge  permit  à  Feroel  de  se  leti- 

stérilité  de  la  dauphine.  C'est  un  fait  Ter.  Ne  Uut-it  pas  être  bien  ameanea 

qui  aie  semble  trés-douteuz,  puisque  de  l'étude  et  de  la  vie  philosophi4|a^ 

eoQ  disciple  bien-aimé  n'en  dit  rien ,  quand  on  emploie  tant  de  maduasi 

et  qu'il  parle  d'une  autre  cure  moins  ponr    n'être    pas  médecin  de  esnr, 

inaportante  que  ne  serait  celle*là.  Il  c'est-A-dirc ,  ponr  n'avoir  pas  an  «a^ 

■'esÉ  nullement   vraisemblable  qu'il  ploi  que  d'autres  tâchant  d*oblmir 

ait  ignoré  an  si  bel  endroit  de  la  vie  par   toutes  sortes  de  Toies  ?  ienr 

de  Femel,  ou  que  l'ayant  an  il  Tait  qu'Henri  II  fîit  sur  le  trône  il  mo»- 

passé  sous  silence  dans  l'histoire  de  ce  -vêla  ses  instances,  suis  FensI  Jr  ; 

médecin.  Oui  aurait  su  cette  aven-  présenta  que  Thonneur  «fu'on  ha  s^  i 

tore    si    Pian  tins   Tarait    i||norée  ?  irait  était  dû  par  plusieurs  raiaom»  ; 

Piantins,  dis-je,  instruit    si    long-  et  comoie  un  droit  héréditaîrs,8a  \ 

temps  aux  pieds  de  ce  GaaaaUel ,  et  médecin  du  feu  roi ,  et  qu'il  vaà  \ 

admis  à  sa  plus  étroite  conGdmice.  Et  besoin  d'un  certain  temps  afin  èetit  \ 

à  qui  convenait-il  mieux  qu'A  ce  dis-  re  des  expériences  snr  plusieuis  lAiS'  ; 

ctple  de  publier  une  chose  si  glorieuse  ses  qu'il  découvrait  dans  In  médecia»  ; 

à  son  bon  mattre  ?  Il  l'avait  oubliée ,  On  lui  accorda  du  délai  ;  mais  qasaA  < 

me  dira-t'on ,  quand  il  se  mit  A  éarire  le  médecin  de  François  I*"^.  fîsl  moit, 

l'histoire  de  Jean   Femel.  Mais  ne  il  fallut  qne  Ferael  alUt  oco^ar  m  \ 

a'en  serait-il  pas  ressouvenu  quand  place  a^iprès  de  Henri  II.  : 

il  se  mit  à  narrer  le  premier  voyage       (F)  //  travailla  sur  les  remè^] 

cjue  son  mattre  fit  A  la  cour  ?  Cette  II  avait  achevé  l'ouvrage  des  reo^ 

cUme ,   abandonnée   des    médecins ,  des  oomposés ,  et  il  travaâlait  Ac^ 

si  chère  au  dauphin  Henri ,  pouvait-  lui  des  remAdes  simples,  dont  il  avsl  : 

elle  lui  repasser  dans  l'espnt ,  sans  déconvert  plusieurs  vertos  inoana^  ; 

exciter  les  idées  d'une  dauphine  ren-  noz  anciens.  U  n'en  disait  rien  ^  (J^  1 

due  féconde  parles  remèdes  de  Fer-  sonne;  il  voulait  que  le  publient" 

Bel  ?  Credaî  Judœus  apella.  qui  l'honneur  en  serait  dû  ;  c'est  poar  j 

(E)  //  se  serait éP artifices  quoi  son  dessein  était  de  ne  t^e^  ea-  ; 

1 

(i4)  Bffaaidmc ,  au  âuconn  tU  €HI0  nin».  (iS)  Plaatias ,  m  ViU  F«M«Gi. 
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nîrfaeooaiid  il  ]>DbKerait  son  li*  qoVn  i558,  et  de  plnt ,  il  n'est  p» 

fre.LaDeoeuiU  où  ilietroqva  réduit  vrai  qoe  U  mort  de  ce  mcdacin  ait 

de  nifre  la  cour  Fempécha  de  met^  été  ai  tubife.  Il  ne  tomba  malade  que 

tif  la  dernière  main  à  cet  ooYrage»  dix  ou  douze  jours  après  aroir  en- 

le  plus  grand  de  ses  regreta  en  mou-  terre  sa  femme ,  et  il  ne  aïoiirut  qu'au 

lut  fui  de  n^afoir  pas  po  l'acheTer.  diz-huiiicmejour  de  sa  maladie* 

Mie  dohr  hominem  prœcipuè  afM'  (H)  Je  ferai  une  remarque  sur  ie 

hûty  hac  cura  soUieUabat ,  (pibd  the»  nombre  de  ses  années.]  H  mourut  la 

rtfoaica  postremœ  mediemw  parti  soixante  et  douzième  année  de  sa  vie, 

in  qui  muhàm  diUque  versatus  erat ,  en  i557  »  P®^  ^^  temps  après  la  priso 

fÊomque  suit  im^ntis  plurimum  la^  de  Calais ,  si  nous  en  croyons  rlan- 

p^làare  poterat ,  eartremam  manum  fias  son  historien.  Cette  ville  fut  con- 

»a  addiiiiset  (i6).  Voilà  ce  qui  fait  quise  par  Henri  II ,  au  mois  de  jan- 

^'oB  trouTe  dans  ses  ouvrages  une  yier  1557,  selon  la  façon  decomoter 

CKeUente  pathologie  ,  mais  peu  de  de  ee  temps-lâ ,  c'est-à-dire ,  si  Von 

diérapeatique.  .Voyez  le  Journal  des  ne  commence  pas  l'année  au  mois  de 

tsTiBs ,  au  moia  d^avhl  1666.  janvier.  Mais  si  on  la  commence  eom- 

(G)  il  fut  si  qffligé  de  la  mort  de  ne  nous  la  commençons ,  ce  fut  en 

tt  msine qu*il  mourut  le  dix-hui-  iSSg  qne  la  ville  de  Êalats  fat  .prise. 

lième  iour  de  sa  maladie,  ]  Vu  le  Plantius  observe  qu'elle  était  entre  les 
isiTéde  Plantioa,  on  peut  dire  que  mains  des  Anglais  depuis  cent  ans.  Il 
ênnu  causes  concoururent  à  feire  fallait  dire  depuis  deux  cent  onze  ans. 
Mttrir  FemeL  II  avait  la  rate  en  L'épitaphe  de  Femel  marque  sa  mort 
■antais  état  :  le  chagrin  venant  là-  au  96  d  avril.  Si  le  jour  est  bien  marque 
^»um  empira  cette  mauvaise  dùpo-  dans  l'épitaphe ,  il  faut  conclure  que 
Hlioo ,  d'où  naqait  une  lièf  re  conti-^  Plantius  n'a  pas  bien  marqué  l'année  ; 
lae.  il  ne  serait  point  mort  si  tôt ,  ni  car  le  a6  d'avril  qui  suivit  la  rédue- 
tiac  son  mal  de  rate ,  sans  le  chagrin  {  tion  de  Calais  appartient  à  l'an  i568 , 
■  avec  son  chagrin ,  sans  le  mal  de  «elon  même  la  vieille  façon  de  comp- 
ote. B  est  m^me  vrai  que  son  chagrin  fer.  Si  H.  de  Thou  marque  bien  le 
it  venait  paa  tout  de  la  perte  de  sa  jour ,  ^u  97  mars  (19) ,  Plantius  peut 
Maine  :  bien  d'autres  choses  l'affli»  avoir  bien  marqué  l'année.  Mais  ee 
^at  avant  cela  très-violemment  n'est  pas  le  principal.  L'épitaphe  don- 
t?}*  Mais  quand  on  ne  ferait  aucune  ne  à  Femel  eînquante-devx  ans  de 
ttention  à  cea  circonstances,  on  ne  vie;  Plautios  lai  en  donne  soixante- 
BSMmit  paa  de  connaître  que  M.  l'ab-  douze.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les 
é  Deslandea  a'eat  étrangement  trom-  imprimeurs  aient  mis  soixante-douze 
é.  Jean  Femel  t  dit-ii(i8),  ayant  au  lieu  de  cinquante-deux;  car  on 
téapptiék  la  cour  par  une  pnnees-  trouve  dans  cette  même  vie  de  Fei^ 
tfw  étmt  désolée  Je  sa  stérilité  t  et  nel,  1*. ,  qu'il  avait  environ  soixan- 
fani  su  la  mort  de  sa  femme ,  il  té  ans  lorsqu'il  s'arrêta  au]^rès  du 
■lAa  astsc  pieds  de  cette  princesse ,  yoi  ,  comme  premier  médecin  ;  9*. 
eà  en  V6tapour,  le  porter  au  tom^  qa*il  a  pratiqué  la  médecine  à  Parie 
»«,  dans  V église  de  Saint-Jacques  pendant  trente  ans  ;  3®.  qu'il  avait 
r  la  Boucherie.  Cette  princesse  est  fait  plusieurs  choses  avant  cpie  de  s'at- 
ns  doute  Catherine  de  Médicis,  oui  tacher  à  voiries  malades.  Soyons  donc 
ait  eease  d'être  stérile  Tan  i543-  très-assurés  que  Plantius  lui  a  donné 
Fernel  et  sa  femme  ne  moururent  soizante-donze  ans  :  et  cependant 
-.-.        ^.-  l'épitaphe  dressée  par  le  beau-fils  de 

wtM  éâmpOim  4icAi4timmm  mnirorem  att^  te-dcux  ans.  Rapportons  un  passage 

M ,  s^mrvmnUntê  mxori»  ohUu  ç «o  ouuti»  de  GujT  Patin  (ao)  :  «  Puisqu  on  im- 

aF«v«»  '■*•«,  hMÊmutr  in  tien^  ctUUeius  tan-  ^  prime  chcz  VOUS  Ic  Fcrncl ,  je  VOU* 

wims  rU€erispép€rit,  undi  élfJlns  aceensà,  »  VCUX  prier  d  une  choSC,   qUl  CSt  d  f 

t^tinmm.  PUatT» ,  (n  vut  fermclu.  Kajfn  »  faire  corriger  uue  faute  que  ceux 

rtt.  tMH.  ry/.  p»t\  H";      -         ^  »  dlJtrechtont  faite  à  leur  impression 

9}  Dmms  mne  lcttr«  tnsMt  au  mercure  Ca- 

■"•«^    d^    no9tmhr*  169! ,   p^g.  «97.  ,     .  --            «.  _        ...   wr    -.^-.    la. 

N-«    K,  pag.  U  U  nrSiirffiiit  (C)  %  (»9)  Tb"»»  Hwtor. ,  Uk.  XXI ,  peg,  ^u 

Cm.m.m^Jk.                                     ^  ^So)  PutlB.  UtiM  CXVII  4» /•*.  IMM. 


tfir  CBAAVAci.  (m)  Putia ,  Uun  CXVII  4»  /•*.  l 
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»  (  ai  )  lors^nUls  dUént  dtns  sa  Vie ,  Jean  Fernel.  Mats ,  comme  je  Taî  dâi 

>  qu  il  ayait  soixante-douze  ansquand  dit ,  les  autorités  alléguées  parOw 

»  il  mourut  :  ce  qui  est  très-faux  ;  Patin  ne  sont  pas  réduites  an  seul  li 

»  car  je  vous  assure  qu'il  n'en  avait  moignage  de  répitaphe.  Je  nelaise- 

»  que  cinquante-deux ,    ce  que  j'ai  rai  pas  de  lui  opposer  deuxcLoiei. 

»  OUI  dire  à  feu  M.  de  Villerajr,  mat*  i».  Je    ne  comprends    guère  qo'oi 

»  tre  des  requêtes,  fils  d'une  fille  de  disciple  de  Femel,  qui  a  pané  dix  an- 

»  Fernel ,  laquelle  n'est  morte  qu'en  nées  de  confidence  avec  Ini  ,  aoit  dsai 

»  164a.  Je  l'ai  aussi  ouï  dire  i  d'au-  l'erreur  d'une  façon  si  énorme  i  Té- 


-  »*-  .m«.-^c.t«4u«iB  .  I  uuo  c»*   m 00  ner  r  a",  si  ce  oiscipie  erre  à  l'éeaà 

»  des  registres  de  notre  faculté ,  que  de  l'âge;  il  faut  qu^U  se  trompe  air 

*  j ,*?  î"î  5°*'**'  "■*'  ™ain»»  *«ndis  que  bien  d'autres  choses  :  il  ment  longBl 

»  j  ai  été  doyen ,  où  il  est  expressé-  conte  que  Fernel  commença  tanJ  lei 

»  ment  remarqué  que  Fernel  mourut  études  (a4)  ;  et  il  n'est  pas  vrai  que 

»  le  a6  a?nl   i558,  anno  œtatis  S2.  Fernel  ait  étudiédeux  ans  au  collège 

»  L  autre  preuve  est  dans  son  épita-  de  Sainte -Barbe  ,  et  ^puis  en  an 

»  phe»  à  Saint^acqnes  de  la  Boucherie,  particulier  avec  Unt  d*applicatiaB, 

9  que]  ai  fait  voir  à  une  infinité  de  qu'il  gagna  une  fièvre  quarte  qui  M 

»  personnes,  oà  il  est  encore  marqué  fert  longue,  et  qui  l'obligea  à  l'ea 

»  au  il  mourut  à  l'âge  de  cinquante-  aller  à    la    campagne   (  «5  ).   Coai- 

»  deux  ans.  L  auteur  de  cette  épitaphe  ment  serait-il  possible  qa*avant  r- 

»  y  est  nommé  PhUippus  (aa)  Barjo-  couvre  ses  forces  U  fût  reTwu  à  Pa- 

»  liuj,  Fernelu gêner,  qui  était  un  ris,  et  qu'après  avoir  délibéfé  sar 

»  maître  des  requêtes  et  président  au  la  profession  â  embrasser,  il  eût  li- 


que  Guy  Patin  a  produites.  S'il  n'ai-  supposer  que  ces  livres  aient  pan 

léguait  que  1  épitaphe ,  sa  preuve  ne  que  pendant  qu*il  régentait.  Où  twf 

serait  pas  aussi  décisive  qu'il  l'a  pré-  verons^ous  le  temps  nécessaire  aki 

tendu  i  car  qui  sait  si  le  çraveur  n'a  le  récit  de  Plantius  ,  s'il  est  vrai  qa» 

pas  oublié  deux  xx  ;  ce  qui  réduirait  Fernel  soit  mort  à  l'âge  de  dnqotfl^ 

soixante-douze  à  cinquante-deux  ?  Il  deux  ans  ?  N'aurait-if  pas  été  ants* 

a  pu  se  tromper  plus  aisément ,  s'il  d'un  livre  d'astronomie  &  l'âge  * 

a'est  servi  de  chiffres  au  lieu  de  let-  vingt  ans  (a;)  ?  Cela  peut-il  conndr 


quelquefois  que  ses  imprimeurs  ont  de  Fernel  un  écolier  qui  entrait 

prodigieusement  altéré  ses  chiffrer  ou  philosophie  avant  l'âge  de  viagti 
ses  lettres  numéraires  (aS) ,    ne  s'é- 
tonneraient pas  que  la  faute  du  graveur       ^^^  j^  „^  ^^^.^  ^^^^ 

neût  pas  été  aperçue  du  gendre  de  gistro  gnunmaUeaut  didieùrei  ^ 

(.1)  P.tin  a  tort  jrimpuUr  cda  aàx  amte^  '^Z-S  t-"**  ^[''^««^«•""^«-'•^ 

primer  U  Vie  d«  Femel ,  composée  par  GaïUan-        C»?0  Fébrm  tptariand  TAma  corryfar.^  1 

me  PUdi'iu.  erudtAUer  me  di v  coajlieuatu  tm^tmm  jtadttnm  < 

(la)  HfmUaU  dire  PkUibcrl.  Oirinm  interrumpere  ,    ii^ar  mlmknmté^  , 

*  Joly  rapporte  eo  rbonaenr  de  Fernel  an  ao-  fruereuw  solum  vertere  eegùmr.  Idcv,  i^- 
tre  pâMagc  de  Guy  Paiin ,  que  Bajle  n'a  pu  eon-        (*6)  Gesner. ,  in  BibUotk. 
natue ,  paisquM  est  dau  VEspril  de  Giyr  Pa-        («7)  £«  tivrm  aui ,  selon  Gcn«r,/«l 

lin  qni  ne  fat  paMié  qu'en  1713.  «1  pari»  ,  Pma  i5a6,  aeaU  pom-lUm 

i*i)  Je  U  etUepmr  ejcp&ience.  splumna. 
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punit  pour  bien  tyaDcë.  Un  firovin-  »  mi^dectii.  Il  laisM  deux  filles ,  dont 

cial  qae  Ton  eoToyait  à  Paria  à  Tâge  »  Fatnëe  fut  mariée  à  M.  Barjot ,  pré- 

de  qoinie  oa  teixe  ans ,  pour  y  faire  »  sident  au  grand  conseil  et  mattre 

m  Msses  classes ,  ne  passait  pas  pour  »  des  requêtes ,  duquel  est  descendu 


an  écolier  que  Ton  eût  mis  tard  â 
Tclade.  Je  ne  compte  ici  pour  rien 
riotonté  de  Thevet  (28}  j  car  il  n*a 
6it  que  copier  Plantius ,  tant  pour  les 
isiuQte-douze  ans  de  vie  quHl  a  don- 


» 


aujourahui  M.  d'Âuoœuil ,  mattre 
d^nôtel  de  chez  le  roi.  Annœuil  est 
une  terre  de  12,000  livres  do  rente, 
en  notre  pays  de  Picardie ,  prés  d« 
Beauvais ,  à  deui  lieues  ae  mon 


ràsâFemel,  que  pour  tout  le  reste.  »  pays  natal.  L*autre  fille  de  Femel 

(1)  //  eagna  beaucoup  de  bien.  ]  »  fat  mariée  à  M.  Gilles  de  Riant , 

Fhntiiu  (39)  témoigne  que  pendant  »  président  au  mortier ,  qui  mourut 

kl  dix  années  qoHl  passa  aupfSs  de  »  Tan  1597.  Elle  s*appelait  Madeleine 

Femel ,  le  gain  annuel  de  ce  méde-  »  Femel,  et  mourut  Tan  1642,  au 

ÔB  allait  souvent  au  delà  de  douze  »  mois  de  mairs,  Agée  de  quatre- vingt 

■ille  francs ,  et  n'était  au-dessous  de  »  quatorze  ans  :  Et  eeneraùo  rectO' 


Emilie  livres  presque  jamais.  Un  au 
^^qoe  j*ai  cité  ci-dessus  me  fournit 
R  qi«  Ton  va  lire  :  On  trouva  dans 
«a  étude,  après  sa  mort  ,  3o,ooo 
iou  dtôr  :  aussi  mourui-U  très-ri» 
iSf  car  il  laissa ,  outre  cela  t  36,ooo 
afti  de  rente ,  à  partager  entre  ses 
Isnx filles,  ses  uniques  héritières 
3e).  &  Von  en  croit  son  histoire  ,  il 


rum  benedicetur,  Tbi  grand  regret 
que  je  n'aie  été  autrefois  tout 
eiprèsà  Villeray,  au  Perche,  où  elle 
est  morte ,  pour  avoir  Thonneur  de 
la  voir  et  de  lui  baiser  les  mains. 
On  nous  fait  bien  baiser  des  reliques 
qui  ne  valent  pas  celle-là.  Si  bien 
que  cette  belle  religieuse  se  peut 
vanter  d'être  descendue  du  plus 


nuit  du  bien  à  sa  Camille  ;  mais  il  »  grand  homme  qui  eût  été  dans  notre 

lait  appliqué  au  gaiu.  Jlttentus  qui-  x  profession  ,  depuis  Galien ,  puisque 

isn  ai  rem  Jamiliaremy  scd  in  suos  »  fe  grand  Femel  est  son  trisaïeul. 

neficus  et  liberalis  (3i).  Scaliger  (JL)CestuneopimonréDanduequ'il 

û  sur  cela  et  aur  un  point  encore  guérit  la  stériltté  de  Catherine  de 

hsdélicaf,  une  chose  très-choquante:  Médicis  ^.  ]  On  prétend  que  Henri  II 

tmelius  ,    bon  gagne-denier ,   aui  lui  proposa  cette  affaire  en  des  termes 

Mm  en  crédit  pour  avoir  facilité  assez  surprenans.  Monsieur  le  méde~ 

teeouchement  delà  reine-mère.  Ha"  cin  ^fenzrpous  bien  des  enfans  a  ma 

û  aalacissimam  filiam ,  eue  dédit  femtne  ?  Et  Ton  veut  que  Femel  ait 

^cem  milliaaurTorumpro  dote  (32).  répondu   sagement  :  C'est    h  Dieu  y 

vt  qu   voudront   savoir   quelque  sire ,  à  vous  donner  des  enfans  par  sa 

Me  touchant  la  postérité  de  Femel ,  bénédiction  ,  c'est  à  vous  h  Us  faire , 

inront  qu'à  jeter  les  veux  sur  et  et  à  moi  h  y  apporter  ce  4rui  est  de 

Nage  de  Guy   Patin  (33).  u  Dans  la  médecine  ordonnée  de  Dieu  pour 

je  couvent    de    la    Visitation ,    i  U  nmède  des  infirmités    humaines 


de,  et  s'appelle  Marie  des  Prez.  Cette  reùie  mère,  après  dix  ans  de  stérilité^ 
telle  religieuse  ,  qui  -n'est  pas  en- 

»re  professe  ,  est  considérable  pour  •  a  rocciMon  d«  F«ra«l  el  de  Mirie  de  Mi. 

U    naissance  ,    entre   autres   belles  dicU ,  rbomme  <!•  leurt-t  ^ni  ■  donné  Péditioa 

«Mté.  qu'elle  p<».ide .  ^Unt  de^  ^!;  ^:^  tU^!;:^\:J^:^ ^^^ 

leadue    de    notre    grand  reroel ,  eonMcrcr  m  l««ii»«  »<»«  •«»  l«  midiiU«  do«i 

roi  a  été  vraiment  un  incomparable  Pracpcr  Marchaml  parle  dan»  «on  Dictionnaire  , 

1 1  164-169 ,  dont  mf ma  il  donne  la  fifare ,  et 

•\  n         m^^^^  A.  v«**»l    «^  Kf /•  «Ai».  •"»■  l«q«rf*»  «■  *•*  '  Frenfil^  d'ob  le  père  Mé- 

•l  ?*^/^f  «*;?•  ^*.'*!*:  •"  ^^^  '  *•"•••  ■ettriïr  avait  eonel.  «le  cette  mideille  iutt  an 


IA>I*. 


'  ?ïî'  ^•**  ***  î?îâ  rirnî;':    .-  *—  toliamaa  fait  par  Ferncl.  Bayle ,  au  reale ,  avait 

,  1  FU»«iw  .  «•  ^àa  Feraelii ,  Mmhfin.  t^>  p-J^'^  Ac.d4«iie  des  Seitaeea ,  tom.  II, 

I)  LMir«  C  ,  p*i§.  S94  dm  /•'.  tome,  CeUs        (35)  VariU.  ,  Histoire  dcFnafoU  Ii,  IiV.  /, 


.  .  *f-    _. 

iTffrC  dÊOérn  dm  aS  dt  #efi. ,  i65S. 
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n'auaU  toncu  le  roi  jfue  parce  que  Soëvole  de  Sainte-Nartlie  :  Ah  Hen- 

le  premier  médecin  {%6)  FemU  avait  rieo  secundo  in  regiam  aceersitta, 

conseillé  k  Henri  ti  de  coucher  avec  principem  inter  ejus  Archiatros  lo- 

elle  durant  ses  ordinaires ,  et  que  les  cism  tenait.  Eofelicis  operœproventa 

personnes  engendrées    de  la    sorte  ut  qaod  k  naturel  negatum  esse  vide* 

étaient  sujettes  k  cetu  honteuse  ma-  batur,  artis  bénéficia  consecutm  in- 

ladie  (37).  Selon  Métani  (36) ,  Fian-  tnsam  sterilitaum  k  domo  regid  repd- 

çoù  II  aidait  été  dans  sa  naissance  de  leret  {\\).  Je  penve  qu^oo  lèT^rait  fa* 

complexion  malsaine  ^  étant  le  pre^  dlemefit  tous  ces  doutes,  si  Ton  avait 

mier  enfant  dtune  mère  qui  avait  eu  la  dissertation  que  VarîHas  a  citée. 

ses  purgations  bien  tard^  En    eflet  Le  médecin  Femel  ^  6iiA\  {^^) ,  après 

Slostears  prétendent  que  Catherine  auoir  obserué  le  tempérament  Je  le 

é  llédiois  ne  devint  féconde  que  par-  dauphine,  s'était  mis  en  tête  de  remé- 

Où  qu'on  trouva  un  remède  qui  fit  dierk  son  indisposition;  et  soittpÊC 

cesser  la  sappressîon  de  ses  fleurs  (Sg).  les  médicamens  qi^il  ordonna  eastesi 

Cet  expédient   est  bien  ëloi|;né  de  opéré ,  ou  aue  son  secret  n^edtconsisti 


par  Femel  :  il  insinue  que  ce  médecin   aperçue  quelques  mois  après  quels 
rat  appelé  pendant  le  travail  d*enlan  t,   dauphine  était  grosse.  Vous  trouvera 


et  qu^  donna  des  remèdes  pour  faire  ce  passage  mot  à  mot  dans  les  Gahnte- 

acoouoher  la  reine.  Cela  s^accorderaii  ries   des  rois  de  France  (43).  M.  Meo- 

un  peu  mieax  avec  la   cure  d'une  jot ,  savant  médecin  de  nris ,  a  cra 

S-ande  dame  dont  Plantint  a  parlé»  oue  Femel  conjectura  que  Cathcrioc 

ais  comme  on  ne  voit  ancnne  raisott  de  llédiois  n'était  stérile  mie  par  une 

3 ni  eût  pu  rinduire  à  ne  pas  appvan*  trop  grande  sécheresse  de  Vutérus,  eu 

re  an  public  que  Fernel  prooara  un  que  pour  être  trop  serrée  danreelfc 

heuveui  accouchement  à  madame  la  partie.  Au  premier  cas ,  la  aesneacr 

dauphine ,  en  danger  de  mourir  en  rencontrant  une  terre  trop  aride  se 

couche,  je  persiste  à  dire  qu'il  n'a  pouvait  fructifier  :  au  second  es, 

S  oint  vonln  parler  de  Catherine  de  elle  ne  parvenait  point  où  elle  devait 
lédicis ,  et  à  tirer  de  son  siUmce  Or,  comme  pendant  le  cours  des  ofdh 
un  argument  très-puissant  pour  dou*  nairesla  partie  s'humectait  et  se  d3i- 
ter  &  ce  qui  est  contenu  dans  le  tait  plus  que  de  coutume  ,Feraeljn* 
texte  de  cette  remaruue.  Selon  Bran-  gea  qu'il  fallait  que  le  dani^n  prit 
tAme  ,  On  disoit  k  la  eout  qt^il  ne  alors  son  temps ,  et  que  c'étaUle  ait» 
tenait  pas  tant  h  madame  ladauphi-  ment  propice  pour  taire  on  coi^de 
ne  y  quk  monsieur  le  dauphin ,  pour'  partie  arec  son  éponse.  M.  Hei^ 
quoi  il  n'avoit  d'enfans  (4o)  \  <'  *^^  ajoute  qu'Bippocrate  a  pu  foamir  iol 
cela  il  rapporte  la  plaisanterie  d'une  ouvertures  pour  ce  conseil.  Cel  an- 
dame.  Il  avait  lé  une  très-belle  occa-  teur  s'exprime  avec  tant  de  fom^ fit 
sion  de  dire  ce  qu'on  conte  de  Femel  ;  je  lui  ferais  du  tort ,  si  j c  r-  -^  '  '"  ■" 
cependant  il  n'en  parle  pas  :  floa.si-  tais  pas  tout  ce  qu'il  dit. 
lence  est-il  de  petite  signification?  Catharinam  Meaicœam  Gt 
M.  de Thou,  dans Véloge  de  Femel,  eût-  reginam  œtate  lieet  integrd  , 
il  oublié  un  événement  de  cette  im-  lutquintd  lund  natapro^ni 
porta  nce ,  s'il  l'avait  su ,  ou  s'il  l'avait  peraret ,  importunam  alut  sterilitatem 
cru  ?  Je  crois  donc  que  c'est  un  fait  ^otiud  fœcunditate  commuldsse_t 
jiur  lequel  on  doit  prononcer  non  li*  cique  Uherorum  propagine 
quet ,  nonobstant  cette  affirmation  de  jf^ù^e  »  qu6d  contra  Jaosis 

(36)  Famtl  mfmt  pfmmitt  mdiUein  ^'aprèe  tnen  aliàs  eluitur,  à  rege        '       '' 


mvani  U  mort  de  FrmnçQtM  /•'.  Vî      u    .  j    e>           •    im      #•      it^ 

(3g)  Méier»i,  flUtoirc  de  FwBCe  ,  («m.  /// ,  99-  /'  «T*  **  "**^'  •  ?•"»  ••  W«<*** 

^^  A^^  tîn«  prefeot«e  tnr  et  «ç|tt  •«  rot. 

O9)  ToTM  fat  remétn/,  (M) ,  HutL  f  53).  (43)    Tome  /•». ,  pmg,  9»$  de  tOiàm 

(4o)  BràalAm«,  D^nw  iiliutr.,  pag,  m.  4**  1694  *  etffug.  3a<;  âe  ttdil.  as  iGgS. 
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tuet^  ex  coatdiQ  Ferneld  sa^acUer  Voilà  et  ^yc  je  disais  dans  la  pr«- 
eofifieUntis  exupetantem  uten  aridi-  miére  édition  :  j*y  ajoute  prësente- 
tâtem  benigm  sdnguinis  aspérfine  ment  deux  correctifs  ;  Tun  est  qu'il  y 
ngtaulaméue,  ¥tl  éUam  sêomachum  a  des  livres  qui  font  mention  de  ce 
iMfhctf  natumliterf  permdè  aç  ex  dessein  de  Charles  11  ^  Tautrc  est  que 
»9niu  in  grauidis ,  arcUssimum  non*  Catherine  de  Médicis  fut  quelquelois 
mi  mensium  ttansitu  reserari.  Idque  dans  de  cruelles  alarmes ,  d'où  Ton 
tdoetut  fiiêtat  Femelius  ab  Hippo^  pourrait  conclure  que  son  beau-pèr« 
mat{^)fubenU  nuUÎerem  ifitêf oMm  et  son  mari  ne  parurent  pas  toujours 
tW  ê$if9t  imJtoante  meitsttUQ  pro-  éloignes  de  la  pensée  du  divorce  (46). 
Jiuifio ,  sed  maxime  eo  desinente  f  t^e-  Voyez  la  remarque  (0)  de  Tarticla 
rûai  pro/luente  adhuc  potiiis  quant  Mabot  ,  tome  X> 
^"^^  M)'  (^)  JVous  nusemblerons. . . .  les  Jail- 
li)  Èi  qu'elle,  ten  réeotnpensa  tes  de  quelques  auteurs,]  Celles  de  M. 

»ègnifiquement.\  Écoutons  M.  Patia  Moréri  sont  en  petit  nombre.  11  dit 

m»  «  Quelques  -  uns  parlent  du  roi  que  Fernel  a  t^u  que  les  liwres  qu'H 

»  aAnfitttre  qui  a  épousé  la  prin-  at^ait  donnés  au  public  étaienl  les, 

*  cesse  de  Portugal  :  il  la  veut  repu-  seuls  qu'on  expliquait  dans  les  uni- 

*  dier  ii  cause  de  sa  stérilité  ,  comme  t/ersités  de  méatùine  y  et  ceux  quon 

>  c&t  iait  Henri  II  â  sa  femme  Ca-  y  préférait  a  tous  les  autres.  C^esl  un 
<tiierilie  de  Médicis,   si  Fernel  ne  des  plus  grands  mensonges  qui  ait  pa- 

>  9*eû  fût  beoreoseflient  mêlé  ,  de  la-   ru  dans  un  livre.  Ce  que  Sainte-Mar* 

*  ^Ue  par  «ne  insitne  libéralité  il    tbe    assure  ne  mérite  qu'i   grande 

*  feeevait  chaque  fois  qu'elle  accou-   peine  d'être  cru  :  jugez  ce  qu'on  doil* 

>  eitttt  dii  nule  écas  ,  à  ce  que  dit  penser  des  hyperboles  monstrueuses 

*  Louis  d'Orléans  ,  en  sa  Plante  hw  dont  Moréri  la  couvert-  Voici  les  pa- 

*  meine  {ifl)*  »  Le  comme  de  cet  rwlea  de  Sainte-Marthe  (49)  :  Cujut 
Mtevr  est  plus  juste  qu'il  ne  pensait;  (  Fernelii  )  admirabili  genio  idconti- 
iw  ee  aii*il  rapporte  du  dessein  de  gU  >  quàd  à  multis  seculis  nulli  quamr 
CIsrIes  II  t  roi  d  Angleterre  ^  est  une  Tibet  erudUo  contigisse  memini ,  ut 
î^^nation  des  nouvellistes  qui  n'a-  ipso  viyo  toque  yidente  opéra  quse  de 
féi  aucun  fondement ,  et  nous  ap-  um$*ersd  medioind  scripsit  in  scholie 
JiMoilsde  Brantôme  que  Catherine  publiée  Ugenntun  ejusque  aucUtri-* 
i>  Médicis  se  fit.  tellement  aimer  du  tas  i^eUrum  sctiptorum  instar  apud 
^  Sun  beau-père  et  du  roi  Henri  ,  optimum-  quemque  rei  medicœ  ma- 
<ni  marif  que  demeurant  dix  ans  gistrum  grswissimi  esset  ponderis  et 
9m produire  lignée ,  il  jr  eut  force  momenti»  Les  fautes  du  sieur  fiuUarfc 
«vsomies  qui  persuadèrent  au  roi  et  sont  en  plua  grande  nombre.  Il  dit 
M,  le  dauphin  de  la  répudier  ^  car  que  Fernel  se  résolut  un  peu  tard 
éleit  besoin  d* avoir  lignée  en  Fran'  à  se  mettre  sous  la  discipline  de  Jac 
f!  jamais  ni  l'tsn  ni  t  autre  ri  y  pow  ques  iStrebé  pour  apprendrtr  les  prin- 
Jtnt  consentir ,  tant  ils  fmmoient  cipes  des  sciences  (Do)*  Cela  signifie 
17}.  Voycs  citation  (36)  Tobserva-  deux  choses: l'une,  que  Fernel  corn- 
M^  j*ai  faite  sur  le  passage  de  mença  tard  ses  études  ;  l'autre,  qu'il 
tfiriel  Ifaodé  :  elle  montre  que  Louis  les  commença  sons  Jacques  Strebé.  La 
Driéans  parlait  d^nne  chose  dont  il  première  de  ces  deux  choses  est  trés- 
Ut  pas  bien  instruit.  véritable ,  selon  Plautius  ,  dans  la  Via 

de  Fernel  ;  mais  la  seconde  est  tr^s- 
J^.  /  «r«  Morh,  Mut.  fausse  :  car  Fernel  avait  déjà  enseigné 

i^  ÎST ///*î!f  "*^*"*'^**  "^'"'^  ^  phUosophiè  dans  le  coUege  de  Sain- 

f^'iCsuT,  LMtrTokv',  pag,  5m  du  tii».  1»  Wbe  ,.et  reçu  le  bonnet  de  doc- 

»•  .  teur  en  médecine.^  lorsquil  lia  oom- 

P  y»»<é .  Je  Aa1^d|tole^Mate  M«dîa.  merce  avec  Slrebé.  Ce  commerce  con- 

M  d'Ofiéia^'  lu^  €€  prisMiKT/au   «i^tait  dans  une  instruction  mutuelle  5 

^fmi».  F«rMKM  «à  llMne»  afecMkflo  ^û 

Iw  ilii  d«e«ai   aarOTruB  wùAMm  pro  ^tmtm&t        Ufi)  yorê%  les  PTourcUes  de  U  Répiikli^ttc  ^ 

'^ÎBi  mf  «t  coiimU*  raieeplu  oMtlk.  Il  oh  L«urci .  févritr  foo  ,  pà^,  id8. 
fm^ttsMM  *nfuu  d0  Cmktfiné  dt  ÈUdkU        («cj)  fn  ¥Mjp\û  A>.  /  ,  pn§.  m.  Sa. 
MnMliMw  MÊmMtsnAHdm  FahmL  (i**)  B«iU«ri. ,  Ac»d«aiif  «i«»  Scieut^.,  tvm,  /A 

f!)  BrMtêM* ,  Oaaim  illwir. ,  |My.  4l.  pmg.  9i. 
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chacim  ênseîpiait  son  eamande  ,  et  maisons  nobles  et  des  armoirûa 

en  était  enseigne  :  Fernel  enseignait  e^\     I^-,*««   :i    i« 

les  mathëmalîqaesi  Strebë.et  an-  (^)>. Comme   il  le    montra  par 

prenait  de  lui  à  bien  écrire  en  latin  plusieurs  volumes ,  dont  qnd- 

(5i).  M.  Bullart  croit  i  tort  qoe  Henri  ques-4infl  furent  imprimes  (A). 

Il  était  roi  de  France  pendant  qae  sa  Les  personnes  de  bon  goût  les 

femme  était  stënle.  S 11  avait  consul-  ,^-u>i:ek«-«>«*     x      -^    j»^      -r 

té  Brantôme  ,  il  n'aurait  point  dit  n^q^nferent,  à  caifie  d  une  infi. 

Sue  ce  prince  délibérait  de  la  repu-  ^^^  ^^  fictions  et  de  puérililà 

ier  :  et  s'il  avait  consulté  Louis  dvr-  dont  il  les  remplit  (B).  M.  le  Fé- 

léans ,  il  n'aurait  pas  dit  que  la  reine  ron ,  ancien   prévôt    des  nur- 

donna  dix  fois  a  Fernel  un  présent  de  ^t,«„j„  «  n— :«    ^*  ..  ^  -j     » 

dix  mille  écus  (5a).  Rapportons  les  ch^nds  a  Pans ,  et  président  aw 

paroles  de  M.  Bullart  (S3)  :  Cet  Eseu-  enquêtes,  au  XYH*.  siècle,  im 

tape  français  usa  si  efficacement  de  de  cette  famille  (b), 

la  connaissance  qu'il  avait   du  mal ,  ,,-,,,,-,..„ 

et  du  remède    qu'il  y  fallaU  ap^  («)  ÎHnrrfeU  Croix  du  Blaiw,  pt>g,m 


porter,  qu'U  renfla  reine  féconde  ^i^  „.,^  ^sUnt  ./é^mr  lyoî,  „. 

en  la  delwrant  de  ta  suppression  «e  38.                                             /     >  r-v 

ses  purgations  naturelles  :  ensuite  de  ,Ayri^> 

quoi  elle  eut  cinq  fils  et  cinq  filles  ;  à  (^)  Hfu  plusieurs  uolumes ,  dusl 

la  naissance  de  chacun  desquels  en-  fff^l^f^s-linsfureiU  imprimés. ]U^' 

fans  ,  eUe  donna  dix  miUe  écus  à  ee  5}»*  »  "'»»  ««  ^^55 ,  chez  Vascossa, 

sapant  homme.  On  suppose  fausse-  Catalogue  des  connestables  ,  ehame- 

ment  (54)  qu'après  que  Henri  II  l'eut  iicrs^grandmautres.admiivuxetmù' 

retenu  prés  de  sa  personne,  en  qualité  reschaux  de  France ,  et  des  presvOÊts 

de  son  premier  médecin  ,  et  Veut  me-  ^«  Pans,  contenant  leurs  erectiomd 

né  partout  avec  lui,  comme  le  conser-  estabUssemens ,  le  temps  et  exeftim 

pateurde  sa  santé, */  lui  donna  le  ^  ^«'*  "^^»  mutaUan  et  wirwti» 

ioUir  de  mettre  en  ordre  les  écrks  ^^ceux  ,  Uurs  noms ,  sumojms,  ut 

f 
et 

TOUS    TrouVerë»   qu'il' to'  cmom  Ï^?^  «  ion  Traité  de  la  primàipt  ia- 

qu'un  traité  des  fièvres ,  depuis  qu'U  *«^'*««on  des  rois^herauu  et  pm^ 

exerça  auprès  de  Henri  II  la  charge  *«**'^^  f  armes,  u  Pans ,  ches  Jfa^ 

de  son  premier  médecin  :  vous  trou-  "^  Menier ,  m-4».  Quant  à  son  «i- 

▼erez  même  qu'il  mourut  avant  que  toire  armonaU  reduUeen  i^voùam 

d'achever  ce  traité.  contenant   les  escussons  ,  blasamt 

noms ,  surnoms  ,  qualités  et  mtmm^ 

<5x)  Jhm^irthmut  à  FtmtUo  maikematUti'  re  perpétuelle  des  rois ,  princes ,  se^ 

rumdi^linantm.FTneliusvicisfimàStrebmo  gneUTS  ,  gentilshommes  et  tuAUs  et 

polùiorù  Uuermturm  eognitionem  et  gr^empU^  plusieurs  roYoumes  chrestiens  et  «rf* 

nium  exigùur.  Piantius,  in  Vità  F«r><4ii.  delles  ,  et  principalement  du  rs^mt 

(5*;  V9y%  ei'iUsfusy.  remarque  (L),  eiuf  me  de  J^rance  •  et  à  plusieurs  anlM 

iionC46).  compilations  de   même   nature,  Is 

^^(53)  Académie  de.  ScieDc«.tom* //,p«^  c^oix    du    Maine    remarque  qu'cls 

(^)hu\lut,lkmSm€,  n'était  pas  imprimée  (a). 

(B) ...  Les  personnes  de  èam  0m 

FÉRON  (Jean    le),    avocat  l^f  méprUèrent ,  h  cause  éTu^e  i^ 

1       ^   *    j      T%     •          u  '*.  f^^te  de  nctions. ....  dorU  U  tes  ww* 

an   parlement  de  Pans  ,   était  pUt]  jdu,  arom  déjà  faitconnalbt 

de  Compiegne.  II  avait  plus  de  (3J  ce  que  M.  le  Labonmnr«n 

soixante  ans  en  t564;  et  il  mou«  sait,  et  nous  allons  citer  on 

rut  sous  le  règne  de  Charles  IX.  (.)  d»  Veidier  Va«-pmM  , 

n/ut  Fun  des  plus  diligens  et  "^^yt'iSS-^à^  «m^ 

des  plus   curieux  hommes    de  p»g  au. 

FrJce  pour  la  recherche  des  J^)«|-«."--^(C) *''-««.'«* 


FEHRAND. 


Tci,  s'en  Youlut  faire  croire  par  en  maladie  corporelle,  en  fureur,  en 
dessus  tous.  Je  vous  en  parleraycom-  mélancolie,  il  ne  laisse  pas  de  dire 
ne  d'oD  homme  que  fuy  de  fois  â  beaucoup  de  choses  qui  se  rapportent 
sotres  fréquenté  sur  mon  moyen  à  Tamour  en  général.  Je  prends  ici  le 
Ife.  11  rstoit  un  ancien  avocat  en  mot  d^amour  selon  le  sens  qu'on  fui 
noftre patai4,aui ne ût  jamais gran-  donne  par  excellence  ,  je  veux  dire 
de  profession  de  sa  charge  (5),  a ius  pour  la  passion  que  1  un  des  sexes 
lentement  de  Uasooner  les  escus-  conçoit  pour  Tautre ,  passion  qui  a 
WBS  et  armoiries  ,  comme  mesmes  été  honorée  d'un  culte  divin  sous  le 
vous  avez  peu  voir  par  quelquesli-  nom  de  Vénns  ,  dans  le  paganisme  , 
Très  qu'il  nt  imprimer  sur  ceste  et  qui  est  Tun  des  plus  profonds  mys- 
matiere.  Et  néantmoins  il  n*eut  ja>  tères  de  la  nature.  LVpttre  dédica- 
mis  la  plume  si  desliée ,  comme  toire  du  livre  de  Jacques  Ferrand  est 
(|wlqiiei»ttns  qui  luy  ont  succédé  :  remplie  d'une  érudition  qui  témoi- 
Cjir  pour  voos  bien  dire ,  il  ne  men*  gne  qu'iln'y  avait  rien  surquoi  lespoë> 
éia  pas  l'usage  des  armoiries ,  ny  tes  au  paganbme  eussent  plus  pro- 
bes guerres,  nt  de  la  noblesse,  aios  fondement  philosophé  que  sur  l'a- 
dèi  K  oommeneement  de  ce  monde  :  mour.  On  ]r  a  oublié  les  vers  de 
vehe  assigna  â  nostre  premier  père  Lucrto  que  j'ai  rapportésci-dessus(  i) . 
Adam  les  siennes.  Si  vous  mode-  Je  disais  alors  qu'en  cas  que  cette  pas- 
Bandes  quelles  ?  C*estoient  trois  "  sion  soit  entrée  au  monde  par  le  pé- 
feviUes  de  figuier.  Et  comme  je  luy  ché  ,  il  la  faut  considérer  comme 
lesModasse ,  pourquoy  il  les  luy  une  planche  après  le  naufrage  :  c'était 
■voit  attribuées ,  il  me  respondit ,  eomme  un  second  principe  de  vie 
que  c'estoit  pour  autant  qu'après  accordé  au  genre  humain  j  c'était 
^  avoir  mangé  du   fruit   de    scien-  un  nouveau  ressort  très  -  nécessaire 

*  ce,  Adam  restoit  couvert  les  par-  pour  donner  le  branle  à  la  nature.  Hais 
>1i«  bontenaes  d'une  feuille  de  fi-  ledevaiadireaussiquecetteseeondeli- 

>  gncr.    Et    sur  oe  pied    il    bastit  béralité  de  l'auteur  de  toutes  choses 

>  ^tre  ou  cinq  gros  tomes  en  jjrand  est  marquée  au  coin  général  de  la 
volmney  figurez  selon  son  opinion,  maxime ,  Les  présens  de  la  fortune 

'  Canosité  que  j'ose  aussi  tost  appe-  sont   toujours    mêlés  de  quelque  dis* 

'lir  inexcasable  ,  comme  inespui-  grâce  s  rortuna  nunquam  simpliciter 

table  (6).  »  mdulget  (a) .  Ceux  qui  ne  savent  point 

Î»ar  expérience  les  amertumes  dont 
es  plaisirs  de  l'amour  sont  accompa- 

IT-L  '    .    ^         .     ,  ,  .   .           ^  ,  gnés  (3) ,  n'ont  qu'à  lire  l'ouvrage  du 

^.  MH«r  juger  de  cette  matière  par  les  senten- 

ces de  plusieurs  graves  auteurs  ;  car 

FERRAND    (Jacques),   doc-    «ion  la  méthode  ^e  ce  temps-li  ,  ce 

,j      .  ^  .-c  Yf  k  médecin  cite  beaucoup,  et  il  ne  dit 

■r  «a  mcdecioe ,  natit  d  Atfen  ,    p^^que  rien  qu'il  ne  munisse  de  l'au- 

npoca  un  livre  de  la  Maladie  torité  de  quelque  poète  arec  on  latin, 

gnKMH-    qui  fîli  imprimé  à  Pa-  ou  de  quelque  philosophe  ancien  ou 

\  l'M    l6aa.  La   BibUothéque  moderne.  On  est  revenu  de  «ttemé- 

m-ri     .          •               .    ^       ^  thode;  mais  les  auteurs  qui  l'ont  aiu- 

•  Medecms  n  en  a  pomi  enco- 

lait    mmtîOQ     :    il     méritait        {t)Danslmrtnuir^fne{f)d9r€iHwUd*È.y%. 


mmoins   d  y  trouver  place ,  J^;  "f^^  ^^^.^^  s^^v.  i^  xni. 

as  que  biea  d  autres  qu  on  y  Q^ind  a  n>  «ir«i<  ^m  u  /aWi> ,  ce  ,«. 

*A     \        *     /  A\  ^"^f  m$tf  ffcur  f»ifê  f  m«  U  mmi  b*lanfél  U 

II  places  y^A)»  A««n. 
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vie  nVn  aont  pM  moins  initmctifi ,  (ion  du  hagoenotisme.  EHt  it 

_>.    1,—..».  l^«A-«    AA«M*tr%4^      «A  ftvj^nvA   ^éwar*^  '    *  1  t      Vf -m. *_        .^  _ 


seul  pëcb^  d'omission  qui  s'y  rencoii-  contraignit  de  ne  le  plus  nut. 
irc.  Voyez  U  remarque  (B)  de  l'arti-  j^  j^ute  que  Mézeraî  en  nMrqne 
cle  Vakdehufdeh  ,  tome  XIV.  .^  j^  ^^^  ^p^    ^  ^^^  ^^^ 

(4)  c«ii  aûut  ^iM  i^appwiu  Ut  BikUeih/^mê  beaucoup  de  regret  Qu'elle  cédaî 

deïcripti.  Mrficu.  d^la  dtmihr*  édition ,    ^^^^   j^^.^    nëcCSSÎte  :  et  si  SOB 

courage  parut  en  cette  rencoo- 
FERRARE  (  Renée  de  France,  tre ,  sa  charité  ne  se  signala  p 
DUCHESSE  de),  célfebrc  par  sa  moins  (G).  Cette  vertueuse  to 
vertu,  et  par  son  attachement  à  avait  toujours  fait  panatRooe 
l'église  ré&rmée ,  était  fille  de  extrême  inclination  à  ré^aoâic 
Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne  sa  libéralité  sur  les  mi^cnble» 
(A).  Elle  naquit  à  Blois  (a) ,  le  (H).  Elle  parla  fortementpoarle 

,- ,      ..     -      .         .        ,..p«* 

elle  fut  aussi  promise  à  Joachim,  que  ni  elle,  ni  ses  ministre, 
marquis  de  brandebourg  ;  mais  n'approuvaient  point  la  prâe 
elle  jépousa,  en  1527,  Hercule  d'armes  des  protestans (/).0i 
d'Est ,  II*,  du  nom,  auc  de  Fer-  ne  saurait  asses  admirer  la  Iff' 
rare  et  de  Modene  {d).  D'autres  meté  qu'elle  opposa  aux  msct 
mettent  le  jour  de  ses  noces  au  nés  dont  Henn  II  et  son  mi 
a8  de  juin  i5a8  (e).  Un  histo-  se  servirent,  pour  la  retirer* 
lien  moderne  assure  Qu'elle  pos-  ce  qu'ils  nommaient  hér«ie(^ 
sédait  une  vaste  érudition  (B).  Elle  mourut  à  Montargis,  le  it 
Il  conte  beaucoup  de  choses  qui  de  juin  1675  (g)  ,  dans  la  profc 
sont  les  unes  tres-fausses ,  les  sion  des  réformés.  Cest  àtt 
autres  douteuses  ,  touchant  le  par  une  ignorance  crasse  qa*tt 
voyage  de  Calvin  à  la  cour  de  jésuite  (h)  l'a  placée  dans  k  et* 
celte  princesse  (C).  Ce  qu'il  dé-  talogue  des  personnes  qui  rf 
bite  sur  les  motifs  qui  la  pousse-  abjuré  les  erreurs  des  protestait 
rent  dans  la  nouvàle  religion ,  La  plus  petite  marque  de  sa  pi" 
a  fort  peu  de  vraisemblance  (D).  tience  dans  les  disgrâces  de  CI 
Elle  quitta  l'Italie  à  cause  de  sa  monde  ne  fut  point  celle  qa*dli 
religion  (E)  ,  dès  que  son  mari  donna  par  rapport  aux  P»f^ 
fut  mort,  et  s'en  vint  en  Fran-  ries  de  son  mari.  On  PJ^J^ 
ce ,  oii  on  lui  permit  la  profes-  qu'après  lui  avoir  donné  " 

fils  et  trois  filles ,  elle  se 
(«)  ju.  père  AnMime .  But.  géb^og . ,  j^  ^^^  propre  mouvemeot 

{b)  VoyeM  la  remarq.  (A). 

(c)  Qui  fut  ensuite  Fempermr  CkaHeê-  (/)  Kof ««  la  remarfue  (G). 
Çuini.  (g)  Le  L«boureor,  Addit.  k  OaOmt 

(d)  Antelme  »  Hût.  gëoéalog. ,  pag.  i3a.  tom.  /,  pag.  749. 

(e)  Le  pin  dit  Londel ,  Fm^  <Im  Roit,        (*)  Joannei  Fniicneu  Bacài,-*  »^ 
paf.  32.  cui  UUUms  Via  rcgis,  etc. 
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une  maison  particnliëre ,   pour  »  plaa ,  et  ce  n'ëlait  qu'un  jeu  pour 

ne  pas  voir,  et  pour  ne  pas  Ira-  ^  5*'*  d'apprendre  ce  qu'il  y  avait  de 

rerser  les  plaisirs  qu'il  se  don-  f  ^'ffic'»*  dans  les  sciences  les  plus  ële- 

»»*  —^   J»     4     ^  j                r^  *'  vees.  Elle  avait  pénétré  sans  peine,  et 

naît  avec  d  autres  dames.    On  «  «ans  effort  d'esprit ,  dansli  phU^ 

ijoate  que  cette /7tfuiiw/iriiice5^«  »  sophie  et  dans  la  théologie,  et  per- 

temo^nait  de  ramitié  aux  mai-  "  sonne  de  «on  sexe  n'en  parlait  de 

tresses  de  son  époux  (i).  *  meilleure  grÉce,  ou  pour  mieux  di- 

*         ^'  '^  re  dune  manière  moins  ennuyeuse. 

(0  rc^tz  Lodi  Gttvon ,  Divenes  Leçons.  *  Elle  excellait  dans  toutes  les  mathé- 

**  W,  fv.  i36.  »  matiques  et  surtout  dans  l'astrono- 

»  mie;  et  le  mépris  qu'elle  avait  pour 

(A)  EUe  était  fille  de  Louis  XII  et  *  l'astrologiejudician'eneravaitpoint 

m  J une  de  Bretagne.]  }e  rapporte-  *  «nap^chée  de  s'en  faire  montrer  ton» 

ni  \Q  une  particularité  qui  n  est  pas  *  ^^  secrets  par  le  fameux  Luc  Gau- 

■digiie  d'être  sue.  Celle  reine  accou-  *  "«^  i^)'  »  ^  dit  pilleurs  (4)  quelque 

I  r»  iSio  «  d'une  seconde  fille  «n<w«  de  plus  fort  j  c'est  que person- 


qui  reçurent 

*  la  traitèrent  si  mal 


»«Be  fut  incaçabli ^ r—      .  .  ^^ ,  ^, 

^  dttire  ;  et  il  lui  en  resta  de  si  gran-  anrtoot  quand  il  s'agit  des  princesses, 
a  dcsiocommodités,  qu'elle  en  mou-   enchérit  par-dessus  lui.  On  en  va  ju- 

»  rot  enfin  i  trots  ans  de  là ,  dans  le    f^^-  Madame  Renée auoit  un  des 

»  ehâteau  de  Blois ,  le  i3«.  Jour  du  '^'*^  esvriu  et  subtils  qui  étoit  possi- 
^ois  de  février  i5i3  (1).  »  L'auteur  *'«  ;  «^^  at^oUJ'ort  étudié,  et  Vai  uue 
m  Notes  sur  les  Lettres  de  Rabelais  fo^  sat^ante  discourir  fert  hautement 
rtrt trompé  apparemment,  lorsqu'il  etfortgrauement  de  toutes  sciences  , 
fw(s)  que  la  princesse  Renée  naquit  jusques  à  l'astrologie  et  la  connois- 
il5 octobre  1609,  etc.  sarkce  des  astres^  dont  je  la  ins  un 

JB)  Un  historien  moderne  assure  j^^^  entretenir  la  reine  mère  y  qui 
}s9Ue possédait  une  uaste  érudition.]  Voyant  ainsi  parler^  dit  aue  le  plus 
l  Vanllas  est  l'historien  dont  je  par-   grand pf$ilosopfte  du  momie  n'en  sau» 

t.v^^ raroles  :«   Renée   de    roit  mieux  parler  (5).  Voyez  quel  ra- 

u  roi  Louis  XII,  épou-   ba ja-  Selon  Vanllas ,  l'égalité  de  sa* 


^  Voici  ses  oa 

Fnoce,  fille  au  roi  L.OU18  Ail,  epou-  «-•••  «^-vu  t aimas,  ivgaiiie  oe  sa* 

le  d'Hercule   d'Esté ,  duc  de  Fer-  voir  entre  la   princesse  et  tous  les 

tirs ,  l'avait  rendu  père  de  cinq  autres  savans  se  rapporte  aux  con» 

•pftns  les  mieux  faits  de  la  chré-  naissances  les  plus  profondes  de  la 

ticBlé ,    quoiqu'elle   fût  la    prin-  philosophie ,  des  mathématiques  et  de 

«ease  de  son  siècle  la  plus  disgra-  l'astrologie  j  mais ,  selon  Brantôme  , 

Ôée  OOUr  ^^  '•»*•  ■M«n»<I'.<«  1a  ^^wm».»  «Ile  n«  se  rannArt^  /tn^n  A^m  ^^.^.^...^ 

I  est  vra 

ii^feclneo. 

tf)  était  si  abondamment  réparé  «^»«'  !*■"=*  utii«  «luo  ion  ne  pense  de 

kGMéderesprit,att'àtoul  pren-  propoMr  aux  lecteurs  le  parallèle  de 

ire ,  eHe  avait  plus  a  se  louer  qu'à  ron|(inal  avec  la  copie  ,  comme  je  le 

•  plaindre  de  la  nature.  Elle  avait  ^a»  ^ci.  Consultez  la  note(6). 
iba  de  subtilité  et  de  délicatesse 

Fcsprit ,  que  l'on  n'en  avait  vu  en  ^)  Jl^'^}^*^JS^  rairWe,  Uw.  X,  pmg, 

iicnne  femme  ,  sans  en  excepter  ^A  „.*;  j.  rkl!i!-'i*    .       w 

lUesdltalie  qui  s'en  piquaient  le  /if  jJ'S^ofwt"** '^''•"^ ''''•'•  "^' 

, {*)  B^MtAme,  Vi«defD«m««illu.te.,  M». 

)lléacni,  HmC  àt  Fraace ,  tom,  H,  pag,  ».  3oo.  '  ^  " 

f6)  BraatSme ,  là  mfme^  tUt  que  Rm/0,  quay- 

)  Pmg.  IS.  f  «*«Uc  fat  irè«-|«té«  de  sob  corps ,  pr^itûit  à 
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(C)....  et  conte  beaucoup  de  choses    de  si  ghrieux  et  de  si  ogrMUifÊt 
les  unes  très-fattsses ,  les  autres  dow    dt  pénétrer  dans  un  climat  i^iâwà 
teuses  touchant  le  yoyagede  Caluin."]    été  inaccessible  a  Luther  et  a  Zwfl- 
M.  VariUas  raconte  (7),  sous  Tan  1 535,    gle,  et  de  tirer  de  t obéissance  is 
oûe  Calvin  ayant  choisi  Sirasboarg  pape  les  peuples  les  plus  prothes  k 
pour  son  séjour ,  y  attira  ceux  de  sa  son  siège ,  qu^U  ne  put  résister  k  k 
secte  qui  s  étaient  bannis  %folontaire-   tentation  qui  lui  en  swuvint,  M.  ?i- 
ment  de  France.  Caluin  ,  poursuit-il ,    rillas  fait  ici  une  digression  poorFi- 
arant  assemblé  un  assez  grand  nom-    loge  de  la  duchesse  de  Femn  {9) , 
brv  de  disciples  pour  former  une  église   après  quoi  il  dit  (  i  o)  que  Calris ,  ni- 
présenta  par  le  cnoseil  de  Bucer  une   gnorant  pas  la  disposition  de  cette 
reauéte  au  magistrat  de  Strasbourg  ,    princesse  ,  passa  travesti  de  Stm- 
pSttr  obtenir  la  direction  spirituelle    bourg  a  Ferrare.  11  suppose  que  Cil- 
des  Français  qui  s  étaient  transplan-    vin  ,  s'élant  acquis  par  son  bel  etfà 
tés  de  France  dans  l'Alsace,  a  cause    la  familiarité  de  Renée  ,  lui  décria  ki 
de  la  religion..,.  Le  magistrat  persua-    maximes  de  Luther,  celles  de  Zvaitt 
dé  parStunius  (8)....  accorda  la  re-    et  miles  de  Melanchthofo ,  et  qwh 
auhe    et  Calvin  eut  de  cette  sorU  la    princesse  qui  (i  1)  ne  vouUût  chtaga^ 
lommodité  de  fonder  une  église  k  sa    de  religion  que  powr  se  t^t^às  k 
mode.'.  Comme  son  intention  était  de    cour  de  Rome ,  rebuU  d'abord  edk 
rendre  célèbre  le  collège  de  Stras-    de  Calvin  5  maisWdle  ne  s'empétàêl 
bourg,  il  ne  se  contenta  pas  dy  at-    pas  lons-umps  dtétre  calvimMU^^\ 
tirer  lès  plus  beaux  esprits ,  et  les  plus    Le  prêche  se  faisait  dans  sa  chiabit; 
savans    hommes    des  universités  de    afin  qu'il  demeurât  plus  cadié,f0\ 
France  qu'il  avait  corrompus  ;  mais    le  respect  qui  défendait  aux  damt^\ 
de  plus  il  voulut  que  ce  même  col--    ques  de  s'enquérir  trop  cwwim»«f| 
légeluifdt  principalement  redevable    de  ce  qui  s'y  passait.  MaitUeaee^ 
de  sa  réputation  ,  et  il  f  enseigna    core  moins  possible  aux  fimmes  «{ 
avec  une  assiduité  plus  grande  que    qualité  mi'aux  autres  de  celer  |Mr| 
n'avaient  été  celle  de  Luther  et  de    temps aleurs maris  laretMnfsO» 
Mélanchthon,  dans  le  collège  de  H^it'  professent.   Celle  de  la  dutAM-^ 
Umberg.  Aussi  le  nombre  de  ses  au-    a  la  connaissance  du  ducdeFf^ 
diteurs  devint-il  plus  grand  sans  com-    et  ce  prince  en  fut  àt  autant  "^ 
paraison  que  fi  avait  été   le  leur  ,    té ,  que  rien  ne  choquait  t 
auoiqu'aucun  prince    souverain   ne    ses  inUrits  humains.  Il  relevmt 
s'en  fdt  mêlé.  Il  enseignaU  la  théo-    saint  siège ,  et  il  savaU  que  lesp 
loteiedans  ce  collège  ,  et  aucun  des    ne  manqueraient  pas  de  fonês 
pntfesseurs  n' assistaU plus  volontiers    le  dépouiller ,  s'ils  en  avaiei 
que  lui  aux  thèses  des  étudions.  Il    texte.  Sa  terreur augmentaà 
revoyait  outre  cela  son  Institution,  et  faisaU  réflexion  que  le  due  A\ 
r  ajoutait  un  quatrième  et  dernier  li-    son  père  avait  été  long-temps  t 
vre.  Il  employa  deux  ans  entiers  h    vagabond ,  pauvre,  et  soldai  s 
ces  pénibles  occupations,  et  rien  n'au-    té  dune  nation  étrangère, poerii 
raitété  capable  de  l'en  tirer,  s'il  n'eût    mis  mal  avec  le  pape  ;  et  qst, 
espéré  de  faire  ailleurs  plus  de  pro-    rentrer  en  grdce,il  avaUélér^ 
Brès  :  mais  U  se  laissa  tromper  par  la    de  demander  pardon  aupa^ 
fausse  opinion  qu'on  lui  inspira  dé-    dre  FI, et  d  épouser  Luave*  ^ 
tendre  sa  doctrine  dans  V Italie ,  et  il    Ces  considérations  changèref 
^imagina  aue  ce  serait  quelque  chose    instant  le  duc,  qm  avaà  été  « 
M  mu^       Y  ï      t  i^  très-complaisant  k  té^er 

«OR  mari  »n«  tr^^élU  Ugn/0.  U  dU,  fag.  duchesse.  Ù  la  contraigmtée 

3«6 ,  qu'encore  quMU  «pparùi  n*«Toir  pM  r«p-  a   V exercice  de  la  nouvelle  i 

*p«rcace  estiricvre  Unt  gwnde  k  c«m«  de  U  gâ-  (i^)  ^  ettOUtC  la  faveur  qUi  " 

tare  de  «on  corpa,    m  c»l-ee  qu*dle    en   ■▼oïl  ^      /  »                         J               * 
beaacoap  en  m  maie*té.  VivitUis  ,  au  lieu  d'en 
émuurtr  Ik^  àà  qu'elle  était  U  prittceAse  de  ton 
•iède  U  plu  duRraciic  pour  ce  qni  regardait  le 


»iM 


e&i 


(7)  VarilUs,  Hiat.  de  THéréaie,  lir.  X  ,  pmg. 
iSm  eC  «(mV. 

{%)  njMaH  din  St«raiw. 


(q)  On  Va  ¥U  dant  U  rmnanmeff^ 

(\o)  VariUu ,  H«».  de  mêriM,  »• 
355. 

(t\)  Là  mfme  ^  pmg.  ^56. 

fia)  F^et  itnpritfifurt  ontfmtteiset\        ^ 
faut  Ure  ,  ou  .  enoocrr  «■  Utm  d*  »*'■*'» 
•ncicBM  au  lieu  d»  BOBveUe. 
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it  Uùpour  Calvin  ,  fut  qu'il  lui  se  ne  quitta  point  ce»  pénibles  occupa" 
nit  permis  dt  s'en  retourner  comme  lions  par  1  espérance  de  faire  plus  de 
H  était  v€nu,  proerés  en  Italie  :  car  il  ne  pnt  eon- 

Il  /  a  beaooonp  de  mensonees  dant  gë  de  ceux  de  Strasbourg  qu^afin  de 
ce  narré.  1*.  Lorsqu'on  i534  Calyin  retourner  i  Genéye  (18)  »  où  il  80 
lortit  da  royaume,  il  choisit  la  ville  voyait  rappelé  avec, de  fortes  instan- 
ce Bile  (i3j,  et  non  pas  celle  de  Stras-  ces.  Il  est  absurde  de  supposer ,  00m- 
^'Ki  pour  le  lieu  de  sa  retraite  ^  et  me  le  suppose  M.  Varillas ,  que  Cal- 
il  K  tint  â  BAle  dans  la  plus  grande  yin  s'en  alla  voir  la  duchesse  de  Fer- 
okciurité  qu'il  lui  fut  possible  (i4)  >    rare»  l'an  1 535,  après  avoir  fait  denz 

SfD^à  ce  qu'il  entreprit  le  voyage    ans  à  Strasbourg  les  fonctions  de  pro- 
talis ,  après  avoir  publié  son  Instt-    fesseur  en  théologie  f  et  celles  de  mi- 
*-i:      !._  ..•         ^    .     ^  «     .  i  .  .         .         ,^^  y  avoir  revu  son  In- 

avoir augmentée  d'un 
er  livre:  car  8*.  il 
an   i534i  et  il  alla 


pourrons, 

ifortant  à  son  véritable  temps  :  nous  fois.  Il  ne   la  revit  ,    il  ne  Vaog 

^laisserons  pas  d'y  trouver  bien  des  menla   qu'après  son   retour  d'itane 

•eosonges.  Calvin  chassé  de  Genève,  (19}'   10®.    Elle   ne    fut  divisée  en 

In  i53d  ,  s'en  alla  en  Suisse,  où  il  livresque  dans  l'édition  de  l'an  mil 

ijteat  une  vocation  de  professeur  en  cinq  cent  cinquante-neuf.   11^.   J'a-* 

laéologie  de  la  part  des  magistrats  de  voue  que  la  duchesse  de  Ferrare  fut 

^tasboorg.^  Il  accepta  cette  charge ,  mère  de  cinq  enfans  ,  mais  ils  n'é* 

illa  remplit  avec  l'applaudissement  taient  pas  tous  nés  lors  du  voyase  de 

w  gens  doctes  (16):  mais  4*.  il  n'at-  Calvin.  Quand  elle  accoucha  a  une 

iba  point  à  ce  collège  les  plus  beaux  fille,  l'an  1 536,Babe1ai8  observe  qu'elle 

1^^  f  «<  les  plus  savans  hommes  avait  déjà  une  fiUe  et  un  fils  (ao). 
(Kl  universités  de  France  :  et  5®.  le       Un  historien ,  qui  se  rend  coupable 

^0mhn  de  ses  ésaditeurs  ne  devint  pas  de  tant  de  mensonges  snr  des  choses  si 

Isa»  comparaison  plus    grand  que  aisées  à  bien  rapporter,    ne  mérite 

fewà  éii  celai  de  Luther  et  de  Jfié^  pas  beaucoup   de  créance  â  l'égard 

■MdkAoji  A  Wittembers.  Je  ne  sais  des  conversations  particulières  qu'il 

Ip  Varillas  a  pu  prendre  le  fondement  suppose  entre  la  duchesse  de  Ferrare 

h  ces  hyperboles  romanesques.  11  est  et  Calvin.  Voilà  ce  que  j'appelle  dou- 

PfB  certain  que  Calvin  ,  par  la  per-  teux;  car  je  n'ai  point  oe  bonnes 

Ijttion  des  magistrats ,  fonda    une  preuves  pour  avérer  si  Calvin  insinua^ 

ffite  fÎEançaise  à  Strasbourg ,  et  c^u'il  ou  s'il  n  insinua  point  à  la  duchesse 

Moomit  a  son  formulaire  de  disci-  telles  et  telles  choses  contre  Luther , 

^ne(ïj)  :  mais  G°.  il  n'est  pas  vrai  contre  Zuingle  ,  contre  Mélanchthon. 

|B*il  ait  oonamencé  par -là  ses  tra-  On  me  persuaderait  aisément  que  Cal- 

inx  dans  cette  ville.  Il  y  alla  pour  vin  contribua   peu  â  la  conversion 

rmeigner  la  théologie,  à<)uoi  il  se  de  cette  princesse:  je  crois  qu'il  la 

l*^t  appelé  par  les  magistrats  ;  et  trouva  fort  guérie  de  la  créance  nK 

Mas  il  les  supplia  de  consentir  à  l'é-  maioe  ;  et  que  Harot ,  qui  s'était  ré- 

iction  d'un  troupeau  français.  7*.  Il  fugié  avant  lui  en  cette  cour  ,  eut 

<i4>   rMM- //^  mv.  344  ,  rMMratie  (U)  «b  iMrBtec. 

v^êUCai,^im,  (ig)  M.  YanllM,  HUtoira  d«  CIi«>1m  IX, 

(iS)  /f  U  puhlsM  k  BiZ#,  fan  i535.  t^ojn  tom.  I,  dit  que  CaUin  aTait  oonpoté  cIme  lu 

n*  /FI  pmg.  343  f  t^ nmanm»  (U)  de  PmrtieU  duchenê  de  r«rrare  l«i  liTrn  4*  Ma  InitiCutioa. 

UMU.  Dans  U  X;  livre  de  mUtoire  d«  THéré-ie  , 

(ifl)  Tke^logiMm  ibi  doeuit  magno  eum  doc  pag.  35o,  il  dit  que  Cmtvin  étant  allé  à  JSdrae, 

'~ '       mpptamtu.  hems^m  VitA  CaKiai,  pomr  conférer  Wfec  le  Fh^re ,  et  «ive  tloteel , 


imam»  i538.  leur  lui  son  IruUtution*  Il  faut  savoir  ame  OU- 

(17)   Ejr  sanatéU  eonseniu  GalHeam  eeele'  vin  conféra  avec  le  Fhrre  k  Iférac ,  êmn  tS33 

iin  canêUUiid  aliam  etaUsiattied  diseipliaé  on  environ. 

^amavU.  IdU»  ,  ikid.  (90)  RabtUi* ,  ifîm  XI? ,  pag.  S9. 


/ 
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plus  (fe  part  cpie  \và  aa  changeinent  nom   plonge  ,    cpe  noas  cûooeTOH: 

de  Renée  (ai).  une  yiolente  haine  contre  odai 

(D)  Ce  que  f^arillas  débite  sur  les  en  est  Fauteur.  Je  ne  nie  pas  qoc  e 

motifs  qui  la  poussèrent  dans  la  nou-  qui ,  pendant  les  troubles,  et  au  \mfà 

t^elle  religion ,  a^orf  peu  de  vraisem'  ra^me  de  la  pacification  ,  éiùiaX  r 

hlance.  ]  «  Les  injures  quMle  prëten-  core  au  berceau  ,  ne  conçoiveat 

»  dait  que  le  roi  son  père  eût  reçues  trés-vif  ressentim<?nt  contre  Pair 

M  du  pape  Jules  II,  lui  avaient  inspiré  de  ces  troubles ,  lorsquVtantTenoK 

»  de  Vaversion  pour  la  cour  de  Kome  âse  ils  se  voient  trés-incommodâ 


M  changer  de  religion  que  pour  se  ven*  la  succession  de  son  père  parb 

»  ger  ^  elle  croyait  quHl  suflisait  pour  salique,  et  ainsi  les  matiz  que  Jalal 

3»  cela  d^attamier  rautorité  spirituelle  avait  causés  à  Louis  XII  ne  Te 

»  et  temporelle  des  papes  ,  sans  tou-  pas  concernée  ,  quand  m^me  ikc»! 

»  cher  aux  sacremens ,  et  surtout  à  la  sent  duré  sous  le  rèoiedeFraoçobl'. 
»  profession  religieuse  ,  qui  ne  man-       Il  est  sûr   c^e  les  vérités  ik  tt 

»  querait  pas  d*exciter  de  grands  trou-  sont  quelquefois  destituées  die  fni- J 

>i  blés  dans  les  états  les  mieux  établis  semblance  ;  et  ainsi ,  sans  décider  al 

(a3).  »  11  faut  convenir  ,^  générale-  que   la  princesse  avait  da  resKib''' 

I-  mcrft  ,  ni  quMle  n'en  avait  pas ,  jt] 
me  contente  de  dire  qu'il  n'est  pflii*' 

Thomme  une  forte  inclination  vers  probable  que  le  souvenir  des  iDJustifl! 

une  secte.  S'il  s'élève  un  parti  contre  de  Jules  II  l'ait  remplie  de  la  passa . 

«certaines  personnes  qui  nous  ont  fait  de  se  venger  de  la  cour  de  tam^] 

un  grand  tort ,  nous  sommes  très-dis-  l'adoption   du    luthéranisme.  Kôf^ 

posés  À  soutenir  ce  parti ,  nous  sou-  moins  je  ne  dois  pas  dissimuler  ce ^' 

haitons  qu'il  soit  juste  \  et  à  forcede  le  j'ai  lu  dans  Brantôme.  Peut-àitM 

souhaiter,  nous  venons  souvent  à  bout  il  (^4)  >  que  se  ressentant  des  mtfttf 

de  le  croi re  i uste.  Ceci  a  lieu  non-seule-  tours  que  les  papes  a%*oientfvis  «^ 

ment  dans  les  cabales  d'état  et  d'aca-  son  père  y  en  tant  de  sortes,  dkse»' 

demie ,  mais  aussi  dans  les  disputes  de  para  de  leur  obéissance ,  nef»»^ 


ment  parlant ,  que  l'envie  de  se  ven- 
cer  peut  produire  dans  l'esprit   de 


—  pnnce  ,                         ^^ 

qui  prêchent  contre  ce   pape,   nais  sesse  de  Kenée.  L'enfant  y  est  1^°'^. 

natre   duchesse  a-t-elle  été  dans  ce  de  sa  conception  dans  un  temft* 

cas  ?  A  peine  était-elle  hors  du  maillot  heureux.  Marot  lui  promet  U  n^ 

Suand  Jules  II  mourut.  La  cour  de  du  pape  et  du  saint  siège  qu'il  tr0 

orne  était  réconciliée  avec  Louis  XII,  injurieusement ,  et  au'U  dit  ttrtf^ 


non  père  et  Léon  X  ,  que  des  violences  de  Rome  la  duchesse  de  Ferrare.  V^ 

de  Jules  IL  II  n*y  a  point  d'apparence  qu'il  mettait  aussi  en  jea  les  bosi^ 

/qu'elle  ait  conçu  contre  la  mémoire  eures  et  les  prédictions  faToraV* 

oe  ce   pape  un  ressentiment  qui  ait  dont  les  poètes  sont  si  ^^^'^'^.^^ 

compris  tous  ses  successeurs.   Quand  qui  les  convainquent  si  soaveotdr^ 

noas  n'apprenons  une  querelle  qu'a-  faux  prophètes  (26).  Il  le  fat  en  ca* 

préi  quVlle  ne  subsiste  plus ,  les  pas-  rencontre  ,  et  non  plus  que  ses0i*' 

siona  qu'elle  produit  ne  sont  point  si  frères  en  pareil  cas,  il  n'en  roo{itpav> 

vives.  C'est  à  la  vue  des  maux  où  elle  (,4)  BrMtAme ,  Vie  d«s  DasMS  abttr.,  ^ 


■•« 


3oo.  .  .  ^ 

(«O  Vorf  !•  Ubourenr,  Addit.  à  CmI#1-        (1 5)  Addit.  •«  Mémoire  de  Cjrtjw».. 
w,  iom.  f,  vue.'i'fi*  •747-  /,,MV.j47  =  «''«««'^«»^"»«*««^**«* 

(Ô)  là  mimé ,  pag.  156.  ^anifU  Fmtarami. 
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(E)  Elle  fuitta  ritalie  a  cause  de  teatans ,  qoi  appligaent  cette  aTenture 
mrêiigienACat  M.  de  Thou  qui  me  à  l'an  ^56q,  n^ëtaieat beaucoup  plua 
Kippread.  Sub  idem  tempus ,  dit-il  croyables.  Nous  alloos  Toir  les  paro» 
(17)  I  Rtnata  FerrariensU  Guisu  50-  les  du  sieur  d^Aubigne'. 
mu  y  qua  ex  Italid  in  Galliam  ob  (G)  Si  son  courage  parut  en  cette 
nUgionis  caussam  migrat^rat^  Awû'  rencontre  ^  sa  chanté  ne  se  signala 
Summ  régis  saUitandi  gratid  t^nit,  pas  moins,  ]  La  réponse  qu'elle  fit  k 
B  dit  cela  sous  TanDée  i56o.  Le  due  dlaliconie  n'a  pas  été  tournée  aussi 
éiFenrareyinari  de  cette  princesse»  noblement  par  d'Aubignë  que  par 
■Mitit  Tan  1 559«  Mëierai  j  mais  je  ne  sais  si  les  phrases 

(F)  Je  doute  que  MézenU  en  mat^   sont  plus  de  Thistorien  que  de  la  prin- 
fÊSJutte  le  temps,  ]  En  racontant  les   cesse.  Quoi  au^il  en  soit ,  citons  aAu^ 

tout 


sieur» 
■adame  Renée,  douairière  d»  Fer-  »  araîent  été  conservés  dés'lea  pre-- 
lare ,  en  sa«Ta  grand  nombre ,  qui  »  miéres  guerres,  sous  la  faveur  ae  1» 
de  toutes  parts  ae  jetaient  dana  »  ducheaae,  laquelle  étant  du  aang 
tfeotargîs,  aoua  aa  protection .  Le  duc  »  royal,  apparentée  de  ceux  de  Gniae , 
de  Gttise ,  aon  gendn  (39) ,  n'ayant  »  arait  eu  un  privilège  particulier. 
:»_         -.  t      »  £Jle  et  ses  miniatres  blâmaient  ceux 

»  qui  portaient  lea  armes,  en  terme» 
»  qui  lea  rendirent  ennemis ,  elle  et 
»  le  prince  de  Condé  :  et  cette  que* 
»  relie  donnait  couverture  au  respect* 
neltre  entre  les  maina  lea  princi-  s^  qu'on  lui  portait.  Maia  ce  dernier 
^n  factieux  qui  a'étaient  retirée    »  amaa  émut  lea  précheura  de  Paris , 

»  et  eux  le  roi ,  à  la  contraindre  d» 
»  chasser  quatre  cent  soixante  per- 
»  sonnes ,  les  deux  tiera  de  femmea 
»  et  d'enfans  portés  au  cou  :  cette  prin- 
»  cesse  fondant  en  larmes  dit  à  Ma- 
»  licorne  ,  qui  lui  avait  apporté  cette 
»  rude  nouvelle  ,  que  si  elle  avait  au 
menton  ce  que  lui  portait  (3a) ,  ell« 


pe  par  prières  ,  ni  par  menacea ,  la 
n^oire  dana  le  bon  chemin ,  y  dé- 
pêcha Jean  de  Sourches-H alicome , 
aveè  Quatre  compagniea  de  cheval, 
icqnei  l'ayant  fait  aommer  de  lui 


dans  Je  château  auprès  d'elle ,  et 

la  menaçant  d'y   faire  mener    le 

canon  pour  lea  avoir ,  en  reçut  une 

féponae  digne  d'une  telle  pnnceaae. 

Avisez  bien ,  lui  dit-elle ,  à  ce  que 

fous  ferez  :  sachez  que  personne  n'a 

droà  de  me  eommanderque  le  roi  mé' 

Me,etquesiuousenvenez  Ihf^me 

mettrai  la  premier»  à  la  brèche  ^  oii  »  le  ferait  mouriir  de  sea  mains  ,'  com- 
^f essaierai  si  %h}us  aurez  V audace  »  me  meaaaser  de  mort.  Elle  fournit 
>  de  tuer  la  fille  dun  roi ,  dont  le    »  ce  peuple  oie  cent  cinquante  grandea 

*  ciel  et  la  terre  seraient  obligés  de    »  charrettea ,  buit  cochea  ,  et  d'un 

*  langer  la  mort  sur  vous  et  sur  toute    »  grand  nombre  de  ehevaux  (33).  » 
'  retre  lignée  ^  jusqu'aux  enfans  du   La  manière  dont  ces  pauvrea  gêna,  que 

berceau.  Ces  nèrea  paroles  arant  un   Valicome  tâcha  de  faire  périr  en  che- 

peu  ralenti  sa  réaolution  ,  il  arriva    min,  échappèrent eat  fort  aingulière. 

la  mort  dn  duc  de  Guiae  ,  qui  l'en    D'Aubigné  la  raconte  aussi.  Un  autre 

détourna  touf-à-fait.  »  M.  Varillas ,   historien  huguenot (34)  la  raconte  aus- 

I  rapportant  la  même  histoire  t  et  si,  mats  sans  nommer  Malicome;età 

I  la  paraphrasant  selon  aa  coutume  •    l'égard  de  la  ducheaae  ,  voici  ce  qu'il 

ippliqne  â  l'an  i56a  (3o).  Mais  je  se-   dit ,  aoua .  l'année  iSâg  (35)  :  En  ce 

aa  fort  trompé  ai  lea  écrivaina  pro- 

(3i)  Cttt^hrdirt  U  masseer*  àe  tnue  tU  U 
rtUgton,fmUm  OrUmtu  «n  Fmnndt  tS6g. 

(39)  yojrê»  ei-d4âs0us  Us  paroUt  dé  Brasli^ 
at,  rwMj^.  (H) ,  ctfart.  (38). 

(33)  D*A.abigné,  Hia«»ir«  nairvncIU  ,  lom.  /, 
Uy.  r ,  db«^.  XIIL 

(34)  Son  om^rmge  0sl  inliudi  s  La  viam  «t  «a- 
titra  Hiatoir*  d«»TfoabU« «t  choact  méaonUci 
•Tcanes  tant  «a  Fr«ac«  fn*«n  Flandre  «C  paf« 
drcoAVoiùai,  dcpaii  Paa  iS6a  x  il  ut  imprimé 
à  la  IfoeheUê  ,  1373 ,  in-S*. 

C?5)  Liy.  ritl/foli»*Si, 


ffl?)  Tku«. ,  Hh.  XX Fit  pmg.  5»i. 
[tt;  Bialoira  d«  FraaM ,  Êom.  Ili ,  pag,  86. 
[tgif  Ânnê  d^Bst,  JUU  il«  Jtm/r,  ipousa  «n 
mmàraê  itoett,  Prmtuoii  d«  Lorrmintf  duc  dé 
ûê^Hem  sé€O0tdés  lé  due  de  Ntmomn.  Stlé 
mOn  dm  dme  de  GmÙ0,  tudk  Btoù,  H  fit 
M  M«r  la  ligWÊ  eonlrv  Bênri  II  l  M  Btnri 
.  Elu  s*mpmÊlmit  miort  la  duthêtsê  dé  Nf 
■rr.  Vvyr%  r«  d«miirw  mfuwrfiM  9«rs  la  fin, 

^>  VwillM  ,   Hiib  U  Cbarltf  IX,  Mm.  /, 
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temps  le  due  dAUn^on  fit  entendre  se ,  elle  éttût  aeeompagnée  fmitut 

k  la  duchesse  de  JFemre  ,  que  Mon-  de  bontez  >  qu'elle  eteaâoilsi  bien  sur 

targis  (  son  séjour  ordirtaire  )  servoit  les  sujets  ae  son  mari ,  que  je  ^ey 

de  retraite  aux  protjf4lans  ;  et  qu'on  vu  aucun  dans  Ferrtane  qui  ne  /m 

jr  faisoiijoumeilement  complots  conr  eontentast ,  et  n'en  dist  tous  Us  biem 

tre  la  majesté.  Partant  la  prioà  de  du  monde;  car  ils  se  ressentaient  sm*' 

les  chasser  avec  les   ministres  ,    et  tout  de  sa  charité  au* elle  a  eu  ioujovs 

l'exercice  de  la  religion  protestante  ,  en  recommandation ,  et  pnncipel»' 

dont  elle  faisoit  profession  ^  ou  de  ment  sur  les  François  ,  car  elle  a  es, 

prendre  autre  demeure.  EUe  respond  cela  de  bçn  que  jamais  elle  n'a  ouUié 

qu'elle  estait  trop  proche  de  la  cou»  sa  nation,  et  bien  qu'elle  en/ust  tnb* 

ronne ,  pour  y  estre  si  mtdaffectionr  loing,  elle  Va  toujours  fort  aimés: 

ssée.  Joint  qu'il  n'y  avoit  en  la  ville  jamais  François  passant  par  Femn 

qu'un  poure  et  simple  peuple ,  qui  ne  ayant  nécessité  et  s' adressant  a  die, 

se  mesloà  de  chose  qui  pust  ws  tant  ri  a  parti  davec  elle ,  qu'elle  ne  là 

soit  peu  importer  a  l' estât  du  roi.  Au  donnast  une  ample  aumoëna  €t  bsn 

reste  qu'eue  ne  pouvoit  sortir  dun  argent  pour  gagner  son  p^fs  et  « 

lieu  sien,  où  elle  voulait  vivre  et  mou-  maismn  ,  et  ?U  était  malade  et  qed 

rir  i  mesmes  en  l'exercice  de  religion  n'eustpu  cheminer^  elle  lefaisçàtn^ 

qui  lui  avoit  esté  permis  du  rot,  et  ter  et  guérir  trèfsoigneHsetneni  ^  O 

ois  elle  avoit  esté  jusque-là  nourrie,  puis  lui  donnait  argefUposvrserttirtt 

Toutes  fois  sur  la  fin  de  septembre  ,  en  France,  Brantôme  avoit  om^ire 

fut  contrainte  de  ionner  congé  à  la  qu'au  voyage  de  M,  de  Guiêeemltâr 

pluspart  de  ceux  qui  s'y  estoient  re^  lie  elle  sauva  après  son  retour  pbu 

mrez ,  pour  les  menaces  qu'on  lui  f ai-  de  dix  mil  ornes  de  p€UiV¥^es  Fraaqià 

soit   aune  garnison  prochalhe.   Et  tant  de  gens  de  guerre  que  dautm% 

d  autant  qu'à  y  avoit  plusieurs famil-  qui  fussent  morts  de  faim  etéené^ 

les  ,  maintes  Jemmes  ,  et  grana  nom-  cessité  sans  elle ,  lesquels  passant  k 

bre  déjeunes  et  vieilles  gens  ,  toui  Ferrure  elle  secourait  tous  de  ratt" 

indisposts  à  faire  les  longues  traites  des  etd argent  autant  qtCil y  en  atf^; 

qu'il  leur  fallait   entreprendre  ,  ou  et  quand  les  intendant  de  sa  nuâisa 

tomber  à  la  merci  de  ceux  aui  n'en  lui  remontroient  l'excès  des  àépems, 

attendoient  que  la  peau  :  elle  presta  elle  ne  leur  disait  autre  chose  sine»  f 

ses  coches  ,   charrettes ,  et  chariots  que  voulez  -  vous  y  ce  sont  pamfrts 

pour  les  aider,  respondant  pour  les  Francis  de  ma  nation  ,  et  lesqudsf 

charretiers  qui  conduisaient  le  reste  si  Dieum'eust  donné  barbe  au  wsssoee 

et  Uur  bagage*  et  que  je  fusse  homme ,  seraient  meàr- 

Quand  je  songe  que  M.   de  Thon  tenant  tous  mes  sujets ,  %'€^ire  vfe  <t- 

(36)  a  fourni  A  Mëzerai  et  A  Varillas  roient-ils  tels  si  cette  méchants  M 

ce  qa*il8  disent  de  Fëquipëe  de  Mali-  salique  ne  me  tenait  trop  de  rigM^ 

corne ,  sous  Fan  i569 ,  et  de  la  réponse  (38).  Brantôme  nU^orait  pas  les  dbtr 

courageuse  de  la  princesse,  et  quHl  rites  de  Montargu  ;    continiMiBt  h 

met  cet  éTiënement  à  la  même  année ,  IVntendre  (89)  :  «    Tei  oui  din  s 

je  ae  sais  de  quel  oôtë  me  tourner  ;  et  »  aucuns  de  ses   gens    qu^étant  h 

peat*étre  faut-il  dire  que  la  duchesse  »  retour  en  France ,  et  s^étant  r- 

lut  inquiétée  deux  fois  i  Montargis  ,  »  tirée  en  sa  Tille  et  maison  de  Ho»- 

l'an  t5&2  ,  et  Tan  1569:  la  seconde  »  targis,  quand  les  guems  cirilssis 

fois  ce  n*était  peut-être  pas  Malicome  >•  yenoient  à  esmon voir»  tant  qu'sBi  a 

qui  fut  chargé  de  la  commission,  quoi-  »  vescu  elle  retiroit  chex  rile  uns  if 

que  d*Auhignë  le  dise.  »  unité  de  peuple ,  et  ceux  de  la  rdî- 

(H)  Elle  a  toujours  fait  paraître'  »  eion  qui  estaient  chitosez  et  banni 

une  extrême  inclination  à  répandre  »  de  leurs  biens  et  maisooe ,  elle  kl 

sa  libéralité  sur  les  misérables.  ]  Je  »  aidoit ,  secouroit  et  nourriaseil  de 

me  servirai  des  paroles  de  Brantôme.  »  tout  ce  qu'elle  pouvoit  Pai  bica 

Si  cette  princesse ,  dit-il  (37)  ,  étoit  »  veu  moi  aux  seconds  troublas  Iss 

habile ,  sage  ,  spirituelle ,  et  vertueu-  »  forces  de  la  Gascsogne  oonduilis  par 

/a«nTt.           D- .     fi.   vvv         e^o  ^  ^^*  ^^  Tenides  et  de  MiMfw 

rSo)  Thaaiiu ,  Hut. ,  tth.  XXX ,  pa^,  608. 

(h))  BnntAne ,  Vie  dw  DaaMt  iUutm ,  pmg,  (38)  Là  tmfm»,  pttg,  3o3. 

3«a.  (3g)  Lk  tnfmt,  pmg.  3*5. 
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»  BKmUfis  A  boit  mil  hommes  ,  et   moire,  trés-cumuz.  C'est  Fiosfmctioa 


•  «NBOM  notre  devoir  nous  le  com-    d^inquisiteur  :  il  fat  envoyé  exprès  à 


païs  8  estoient  retirez  là  :  nne  douleur  iocioyable  qa 

>  on  fieux  maistre  d'hostel   qu'elle  Uissé  précipiter  au  labyrinthe  de  eeM 

*  avoit',  fort  honnête  gen^lhomme  malheureuses  et  damnées  opinions  , 

*  que  j'aroif  connu  â  Ferrare  et  en  contraires    et    répugnantes  à   notre 

>  France ,  me  jura  qu'elle  nourrissoit  sainte  foi;  a*.  Que  quand  il  entendra 
'  1^'  ^  jours  plus  de  trois  cens,  sa  réconciliation  et  réduction  à  la 
»  oooehes  de  ce»  pauvres  personnes  wraie  obéissance  de  l'église  ,  taise  et 

*  m"^"  *  plaisir  qu*U  en  recevra  ne  seront  pas 
{I)  Elle  parla  fortement  pour  le  moindres  que  s' il  la  voyait  ressusciter 

gw*f  *  Co/iAC]  C'est  encore  du  de  nuirtavie;3''»Que3iaulieud'en' 

■nue  anteur  que  j*enprunterai  ma  suivre  les  vestiges  ae  ses progémteurs^ 

pnnve.  «  Pgi  ouï  dire ,  et  le  tiens  de  qui  par  un  singulier  zèle  ont  toujour* 

^r  "J*'"  »  que  lors  que  le  prince  de  embrassé  la  protection  de  notre  sainte 

Condé  fut  mis  en  prison  à  Orléans  jfoi  catholique^  icelle  dame  voulait  </a- 

0«  temps  du  petit  roi  François ,  elle  meurer  en  une  opiniâtreté  etpertina^ 

*iffn  de  Ferrare  deux  jours  après  cité ,  cela  déplairait  autant  au  roi  que 

•t  la  tÎB  arriver ,  le  roi  et  toute  la  chose  de  ce  monde  y  et  serait  cause  de 

*MNr  estans  allez  au-devant  ^et  ra-  lui  faire  entièrement  oublier  l amitié 

fw  avec  Un  très-grand  honneur ,  avec  toute  observation  et  démonstriÊt» 

Mme  il  lui  apparlenoit ,  elle  fut  tion  de  bon  neveu,  n'ayant  rien  plue 

nrt  triste  de  cette  prison  ,  et  dit  et  odieujf  qu'il  a  tous  ceux  de  telles  seo» 

n^naln  A  feu  M.  db  Guise  son  tes  réprouvées  ,  dont  il  est  ennemi 

fnm ,  que  quiconque  a  voit  cou-  mortel.  Si  ces  remontrances  ne  pro- 

Kiw  au  roi  ce   ooup  avoit  failli  Nuisaient  rien  >  le  docteur  Oriz  devail 


lauf^ge  refus  ou  dijffteulté  qu'elle  en  sUtfaa 

1^  plus  relevé.  Aurelianum  régis  Ayant  continué  cela  par  çueiquôs 

^andigratid  venit ,  deploratoque  jours  y  s'U  voyait  que  »ar  telle  voie 

^^^tenti  rerum  statu  generum  acerbe  on  ne  pouvait  rien  Dro^pter  al' endroit 

}t>9puit ,  et  eiquidèm  ante  captum  d^kelte  dame ,  il  devait  11»  déelarer 

^ndœum  advenisset ,  id  se  impeditU'  en  la  présence  du  due  son  mort  y  fua 

m  testata  monuit ,  ut  ah  injurid.er-  sa  majesté  veut  et  eruend ,  et  défait 

*  *^^ûe  stirpis  principes  in  poHerum  prie  et  exhorte  très'instammsnt  icelui 

'^enret  y  nom  plagam  eam  dià  sieur  duc ,  qu' il  ait  à  faire  mettre  Itt' 

s^uinem  missuram ,  nec  cuiquam  dite  dame  en  lieu  séparé  de  congre^ 

^ffihm  benè  uertisse  qui  régis  con-  gation  et  eent^ersation ,  où  elle  ne 

^Êuineos  principes  prior  lacessivù-  puisse  plue  gâter  personne  que  soi' 

tT40'  même  ,  lui  étant  ses  propres  enfans 

9)  On  ne  saurait  assez  admirer  la  et   toute  sa  famille  entièrement  de 

^^eté  qu'elle  apposa  aux  machines  quelque  nation  qu'ils  soient  »  lesquels 

nt  Henri  II  et  son  mari  se  servi-  se  trouveront  charaés  ou  «^hémenta^ 

tf  1  pour  la  retirer  de,,..  Vhérésie.  ]  ment  soupçonnés  aesdites  erreurs  et 

le  Laboureur  a  publié  (4a)  un  mé-  fausses  doctrines  ,  pout  leur  faire 

leurprocès..  #.  et  leurs  dits  procèsfaits^ 

MBr«BiA«e,  ▼;«a«tDaiBMUIaMr.,».  3o6.  qu'il  soii  fait  punition  et  correction 

uisS"**'''^'^^^''''*'*'''*^*'*'  iremplaire   des  Jfauuurt  et  délin- 

h)  Dmu  lu  AddilîMs  k  CàSHhn ,  lom.  *  tcd«c  dit  ^m  c«  B«nmw|«  i^ppeliU 

^-  747-  Oij. 
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quans.  To«t  cela  fut  inatile  :  litez  les  »  servir  par  ItalienBflt ,  qui  n'utfês 

Saroles  de  M.  le  Laboureur  (43).  Le  »  bon  signe  (47}> 

ne  de  Ferrare  ne  fut  pas  assez  adroit  .,  .  ^  .       ,   »  .  ,  . 

pour  empêcher  qu'Anne  d'E^t  sa  fille  «'^  ^P*^  ^  ^•''^  •  «•  "^ 

ne  fût  imbue  des  nouTelles  opinions.  i?i7i>n  ADTiritfCTC  r»--.»  »».. 
Sa  mère ,  qui  la  faisait  ëlcver  aux  FERRARIEBSI5.  C7«t  ioas 
adences  ,  lui  donna  pour  camarade'  C6  nom  que  1  on  cite  ordinairfr- 
dVtude  Olympia  Fulvia  Horata  »  fiUe  ment  un  philosophe  scolastiqoe 
de  beaucoup  dVsprit ,  qui  fut  ensuite  q^  s'appekit  François  SrhfCS- 
une  bonne  luthérienne.  Cùm  Anna  ?_  /*x*\i  »*  -^  j  r  j!  ^n 
HerculuEsUnsUFefTarœnsiumpnn.  fre  (A).  Il  était  de  ferrare; elil 
eipùJUia  iisdem  liuerU  àJoanne  Si^  9e  fit  tellement  considérer  dans 
napio  uiro  summo  ùutitueretur ,  ut  son  ordre  (a),  <{u'il  en  fut  an 
Afl^ervt  ^uiciim  Aoneitif  œmulatione  «énëral  au  chapitre  tenu  à  Bo- 

eertaret  f  fisum  matri  est.»,  ut  Olrm'  2_      19         e^e  \i        i ^ 

pia  in  Julam  m  <pU  aliquot  cLos  ^^  1  *«»  '  5a5.  Sa  corpulence  ne 
maanà  eum  laude  fuit  advocaretur  1  empêcha  pas  de  Yisiter  les  pro- 
(i\).  Le  commerce  de  cette  fille  donna  yinces  de  1  ordre ,  afin  d*y  réli- 
beaucoup  de  lumières  sur  la  raligion   yAvc  la  discipline  autant  que&iic 

a  la  princesse  Anne.  Aussi  dit -on  •*  *•  fL\     t\      \.- .i 

^..v^iir.'.Ai;»^.  1^...^^..»  A^, ^«i:     se  pourrait  *'  (b\  Il  mourut  a 


qu'eUe  s'affligea  beaucoup  des  suppli-    ««  pourrait  '^'  (ô) 


à  ne  point  répandre  le  sang  innocent.     ,      i*  '  i>  i         « r  ^ 

C'est*M.  de  'xhou  qui  le^  rapporte.  ^«    1  «g^^,   V^ .  '«    P««.    ^? 

Sola  Anna  Attstina  Guisii  uxor  miti  Majeuc ,  dominicain ,  qui  etnt 

ingénia  feminaj  etquœhtenerisannU  ëveque  de  Rennes   depuis  le  2Q 

FhrariœsubRenaUparenteeidoetri'  rfe  îanvier   i5o6,   et   qui  aTaS 

nœ  quœ  tune  exa/ntabatur  innutnta  t^  r'       ^             •%  \         •        â     ^ 

fueiiu ,  Ol^mpS  Moratœ  UctUsi.  «^e  confesseur  de  lareine  kM 

mœ  et  erudaissimœfenUnœ  consuetu»  de  Bretagne  ^^ ,  de  Charles  YIII) 

dine  adid  usa ,  iaciymas  non  tenuisse  et  de  Louis  XII  (c). 

dicitur,ultroqueCaiharinammonuis.  J'ajoute  que,  selon  Léandrt  ^ 

se  ut  SI  regem  ae  regnum  saiuum  j^/-  ^n      m.  ,j\    \               *.  i           x.  ' 

Ut.abinnàcentumsupplicusabstineri  Albert  (d),  il  mourut  le  19  « 

juberet(^5).  Du  temps  de  la  ligue  septembre  i528y  à  l'âge  de  ds* 

elle  futfort  passionnée  contre  ceux  de  quante-quatre  ans     Cet  hisUh* 

i:Srir*S'pÔfô(46j!t^^:l  ?ieu*3.Wde  avec  Alu»« 

changer  neut-étre  de  sentimens.  Au  touchant  le  heu  :  mais  son  ti*- 

reste,  le  duc  de  Ferrare  sVtait  brouille 

avec  Renée  avant  le  règne  de  Henri  II  ;  («)  CétaU  celui  dês  damUnicam», 

car  voici    ce   que    Rabelais    écrivit  **  Lederc  ne  doaie  pat  qv*  Bajfc  «^ 

de  Rome,  l'an  i53a.  «  11  j  a  danger  *»«P™  *«■  T**^;,^.  "7!î*i^' 

«.  «...^  w,»^..»^    »^«^«  ««  .^mOU.  lu.  nuu  11  demande  •Il  tel  «  mea  trtdBito. 

»  que  mada  me  Itenée  en  souffre  fas-  ^^^  ^^^  ^           ,^^  prvPimie,  im 

»  chêne  :  ledit  duc  lui  a  osté  madame  ,^j,  iHHuu^  iS$tra^\x  tifirie .  «*  ■ 

»  de  Soubise  sa  gouvernante  et  la  Ait  tuendm  cite  mH/orî...  proinnbms  mtmitms^: 

(43)  ElU  Mou0ru  mf^0e  obHmaUon  Vtffki  d,  ..  SvMvA  le  pè^  Échard  uoiSie  Ih  . 

fente/ CM  meruteës ,  A  C4Ui#«  il«  ^noi  te  sieur  dt  ,^_,    .    _»^  M...-*.  ««  r»»  iimfniwi  t^' 

Brwil&ne  rMUM^ne  fit'eUe  /irt  9k«<9m  umpt  ^j^  '  '?  P*"  ««y»"*  »•  ««»  e««e«e«rfw 

/«>»  mure  eJlo*#  «m  île  {ni  ^r  tiducMMH  d*  (c)  rir^d'Altamnra,  BibbetMqwda  »• 

tti'enjans.  L«  Lebonrear ,  ikddUt.  à  Castainaa ,  minie. ,  pag,  a53.                                          ^ 

lem.  7,  puf,  749.  .  (</)  /a  Descript  ItalÎB«  fobo  35o  «^ 

{M)  Ciebiu  Seendei  Cerio  ,  in  Epistolft  ad  ^  fédiU  italienne  de  VenUê  i56l ,  <<  fV- 

Bctnleiem ,  inUr  Epbtolat  Olympia  Fulvia  Mo-  ja^  ^^  /'etfltfon  £«ttiw  ie  Cologm ,  iSC?. 

tf ,  492'  «^ «•«•  »56o.  l»f'tV»  «to»  «oap"»*» de  «ejv  «**^ 

(^j  Qm  «tfAv/iiM  û  iiaic  de  Gube,  son  mon*  rieosit. 
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fÎDCtear  ne  rend  pas  bien  ces  pa-  quitta  alors  son  nom  de  baptême 

roles,  nella  citià  di  Renés  ;  car  Dominique  »  et  prit  celui  ay^^ 

fl  dit  in  urbe  Renesid ,  et  il  fal-  milius.  Ayant  accepté  la  profes- 

hûièÀrtRedonibusj  ou  in  civita*  sion  en  jurisprudence ,  il  expH— 

k  Bedoiiensi,  D'Ârgentré  assure  qna  si  habilement  le  titre  de 

(e]que  Francesco  Sjrlvestro ,  gë*  Rébus  creditis ,  que  cela  lui   fit 

B^  des  jacobins,  mourut  k  obtenir  la  qualité  de  secrétaire'^ 

Sennes  le  20  d'octobre  i528.  Il  de  Léon  X.  Il  exerça  cette  char- 

acrn  trës-faussement  que  Ton  ge  qudques  années;  après  quoi 

le  nommait  Prieras.   C  était  le  H  la  quitta  volontairement ,  et  se 

confondre  avec  Sylvestre  Prie-  retira  dans  sa  patrie.  Il  en  sortit 

lias,  mattre  du  sacré  palais,  sous  au  bout  de  deux  ans ,  son  père 

léonX.  y  ayant  été  tué,  et  s'en  alla  k 

h.m,duip,ijux.  sy  mana  (G),  et  après  y  avoir 

séjourné  quatre  ans ,  il  suivit  à 
JA)Ce»t^«i  £?  '^"••^  f ''Ifi';  î^ome  et  à  Kaples  le  marquis  de 
D;  cite  priocipalement  son  Commen-  Montferrat  ,  oui  conunandait 
|nit  lar  les  quatre  livres  de  Thomas  une  partie  de  l'armée  de  Fran- 
riimn  contre  les  gentils.  Il  a  fiiit  ce.  Cette  expédition  des  Français 

S^ateS'lTrvud'^î:  ayant  ^témdheureuse,  il  téch. 
UeoMse  Osanna  «a  six  Tolames.  ^^  >^agn«r  son  pays  ;  mais  iT 
»W  one  sainte  dont  il  avait  é\é  con-  tomba  entre  les  mains  des  Espa- 
■eor,  a  qui  est  fort  vénérëe  a  Man-  gnols ,  et  ne  recouvra  la  liberté 
JM  cause  de  aa  sainteté  et  de  ses   ^^^^^  ^^   ^3^^^^^    j|   ^.^^ 

vint  en  France,  et  enseigna  le 
f)«rAii.«»i.î»Baai«i.d«iwe.,w.  j^it  à  Valence  avec  tant  de 

réputation  que  François  I*'.  le 


kde,  naquit  à  Castello  Franco,  bileté  avec  laquelle  il  s'acquitte 
«»  la  Toscane  (B),  le  14  de  no-  de  ces  emplois  obligea  le  marquis 
■ibre  1489.  Il  fut  envoyé  à  de  Montferrat  à  renvoyer  à  la 
»db qu'il  eut  douze  ans,  et  cour  de  Charles- Quint,  après 
étudia  le  droit  canon  et  le  avoir  fait  agréer  ce  voyage  k 
Jit  avil  pendant  trois  années  ;  François  !•'.  Ferret  suivît  f'em- 
»  il  en  passa  deux  autres  dans  pereur  k  l'expédidon  d'Afrique  , 
îjdemie  de  Sienne,  après  quoi  et  dès  qu'il  fut  de  retour  en 
«la  à  Borne  et  fut  secrétaire  France  le  roi  l'envoya  aux  Flo- 
cardinal  Salviati  *.  Il  fut  re-  rentins ,  pendant  la  guerre  qu'ils 
>Tocat  à  rage  de  dix-neuf  ans,  soutenaient  contre  l'empereur, 
es  avoir  soutenu  des  thèses  i\  revint  en  France  lorsqu'ils 
s  une  assemblée  nombreuse  eurent  été  subjugués ,  et  suivit 
cardinaux    et  d'évéques.   Il  \^  cour  à  Nice  lors  de  l'entrevue 


iMsre  dtl  qu*i1  fftUait  mettre  :  ifs  5a/-        *  Je  ne  prtftencli  pat  le  nier ,  dit  LeeUrC{ 
é&^mii  tmrdibuU.  mais  il  ialuit  en  donner  dei  preavec 
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du  pape ,  de  Gharles-Quint ,  et   ihclend.   Dionysiu*  ium  Perrm 

du  roi  ;  puis  s  étant  défait  de  la  ^^  inugrUaie  qukm  jufû  mkmâ 
charge  de  conseiller  au  parle-  eloHF.  taniapatredigmsmmÊàtMK^ 
ment,  il  se  retira  à  Lyon  *j  d'où  demfortunam  subut  73).  L*épitoiie 
il.  passa  k  Florence  et  y  obtint  la  ^«j?  Bibliothèque  de  Gesner  at^»- 
v^^,•.^..^:.u    Il  A,* 1^1^  X   k    '  pc  M.  Graverol  :  on  y  trooTe  ces  Mio- 

bourgeoisie.  Il  fut  appelé  à  Avi-  £:^wi/û«/^«n*ii««/»em,««>. 

gnon  pour  y  enseigner  le  droit.  risconiuUMtsscniuU,ete.{i).VMltm 

D.'abord  ses  gages  montèrent  à  lui  doone  le  oommeataire  in  Ugm 

cinq  cent  cinquante  écus  par  an  ,  ^^i''".»  q«i  n'appartient  qu'à  Perot 

puisât"""* — '''  -*  -_i?_  1  _  Ml. 

somme 

donnée 

nul  professeur.  Il  se  fit  aimer  et  '^'J^%^^  dîT-^  fl)**'*^! 

des  halûtans  et  des  écoliers  :  cela  Langued^Uah^ d  a  Ldanêrum- 

parut  d'une  façon  éclatante  après  versué  de  f^aUnce  avec  aMJtu^in»- 

sa  mort  (E) ,  comme  on  le  verra  rnent,  sous  Henri  IL  II  fallait  dire 


dans  les  remarques.  H  mourut  à  '^'"^'^^  f '\  ^?  ."î?*  5L£ 

»^-  I       2  j    .    .,1  ^    Êfè  apr*sP«n«irolc(7)quilfttt  deiipt 

Avignon ,  le  i5  de  jmllet  iSSa.  cbnseiUer  au  parlement  de  teaST; 

Il  composa  plusieurs    ouvrages  par-là  il  eût  en  une  nonveUeielitiaat 


(a)  (F),  On  voit  une  de  ses  lettres  f  outrage  de  M.  Âllard. 
au-devanlde  la  vieille  traduction    J^^  v/XJ"^^  ^  ^^"^JSt 

IV»»^»:»^  fr\  A  r\'  '  j  d-une  Irès-bonne  famille,  ex  sf*»»r 
française  (G)  du  Decameron  de  didàfamUid  (8).  U  en  eut  six  Ui  il 
Boccace.  une  fiUe  (9) ,  et  nëanmoina  il  déo'  * 

Bans  enians  :  et  son  uevea  lot  leni 


7-)'   Tiré  d0   P.n>irole.  Ub.  II,  cap.    ^l^  Umt,  moH  sans  enfans  fti 

^  (D)  François  /•'.  le  fit  eût 


(A)  En  latin  £milius  Ferrettus.  ]    ««*  parlement  de  Paris  *.\Cù  hAm  | 
M.  GraveroLFavocat,  se  trompe  quand    »536,  si  l'on  en  croit  PanÛFole^  vm 


erreur  que  quelques-uns  l'ont  nomme  *î«^*«  charge ,  Ferret  fat  covojrf  Ht' 

jEmilius  Ferretus  (1):  mais  quoi  qu'il  François  1«',  à  Venise  et  à  Flcutae»*' 

en  soit^  U  assure  que  VjEmilius  Per-  ©t  par  le  marquis  de  Montrent  ^ 
rotus  à  qui  Bunel  a  ëorit  des  lettres , 

est  le  même  jurisconsulte  qA^jEmilms  ^p^^'  ^**^'  •  **"  "'»  '^-  ^^*     " 

Ferrettus,  C'est  une  erreur  :  celui-ci       /!c\*pLt««  ii.*kis«>i.  ^ ^  «m.  .. 

était  Italien  ;  l'autre  était  Français  ,  -(5^  P.orf,«i«,  d«  cUri*  Uf.  fauii*. 

comme  Bunel  (a)  le  pouvait  appren-  //,  ctÊp.  cixril,pag.  m.  3^. 
dre  à  M.  Graverol.  Je  ne  le  distingue      (S)  AlUrd,  BibUoih.^  DfpMw^yy 

S  oint  de  ce  conseiller  au  parlement      U)P»aaktei^âmtiag»T         '"      " 
ont  M.  de  Tbou  a  parlé  avec  éloge ,       ,^y.  ikùLim  »»  s^^ 
et  dont  le  fds  fut  tué  à  la Sainl-Bar-      *^)  iTm\]!S!' 

(10)  l/jcorv  «£  HherU 

(i)  JEmiliu»  PerroUtff  fw  #(  tdiit  JEnuUfu  lai  fnuris  fiUmn  ' 


Perretus  dicUur  (  an  error^!  id  Jactum  ,  non  est  pag.  35o. 

lue  disquirendi  /oc«>)  iuriteonstUùtsJuit  ma^ni  'hetiere  croit  q[ne  ce  fat  coNicdEer^ 

ju»fnini«.  Franritciu  Graverol,  NoUi  ia  Eput.  contait ^  damoint  c^«iC  ea y'**"*"^... 

II  BaiMlli^  fia/r.  7.  iOBépiUfli«,qwpertit  m  nfft 

(s)  Ta/M  fo  r/i*.  IcttN  de  Bnad ,  iMi.  33.  lio. 
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EipigM ,  einriron  le  teupi  que  Char-  booDe  traduction.  On  sera  bien  aî^e , 
ki'Qaint  ae  préparait  a  IVspëdition  je  m'assure  ,  de  voir  ici  ses  propres 
^Afrique.  Cette  eip^ition  appar-  paroles.  Per  la  moltitudine  e  uarieià 
lisot  à  Tan  t535.  de  te  cure ,  ne  le  quali  egli  ha  reio 

(E)  //  se  fit  ahner  et  des  habiians   sim^^ular  conto  iU  se,  o  pe^  esser  de-- 

«  d«i  écoliers  ;  cela  parut après   dUusimo  a  la  agricoliura  ,  ed  a  l'edi^ 

M  mon.  1  Simon  Craveta,  son  succès-  Jicare  ^  seconao  che  dimostrano  le 
•eor  en  la  chaire  de  jurisprudence ,  ^dle  e  le  case  sue,  oper  hauer  moglie 
lysBt  osé  ]e  censurer  dans  sa  pre-  e  buon  numéro  difigUuoli  e  maschi 
mèn  leçon ,  fut  siffle  de  toute  la  efemine ,  a  quali  è  stato  mestieri  di 
esopagnie ,  et  chassé  hors  de  la  ville,  aitro  aiuto  che  di  tesser  Jfai/ole  f  a 
Umeè  tam  a  àwibus ,  quant  audito-  o^ni  altra  cosa  aspettat^  che  nU 
rikudilectas  (Ferrettus)  tn^ens  su/  nuscissi  che  a  tradur  noi^elle ,  almeno 
éuidêrium  reÙquit ,  quod  Simonis  in  si  gran  numéro  e  di  s\  gran  uariC' 
OvMetfl*  exemphu»  ostendit ,  qui  ta  :  ma  la  bellez^a  de  l' ingegno-smo  , 
EmUii  eathedrœ  subrogatus  ^  eum  ed  il compartimento^  per  Squale  egii 
■n  primé  oratione  eum  perstrinxisset,  ha  saputo  cosi  hen  dispensar  il  tempo, 
db  emnihus  explBsus,  et  urbe  ejectus,  ha  finie  e  tante  sue  difflcultà ,  et 
^oeetÊuestdiseedereltt).  V imagination  mia.  Voila  en  passant 

if)  Il  composa  plusieurs  ombrages.]    «»«  petite  notice  de  la  petsonne  du 
Tmci  ce  qu'en  a  dit  Panârole  (la)  :    ^M*u  traducteur  du  Dëcamëron. 
Plare  in  jus  eisnle  scripsit ,  et  librum 
it  Signo ,  etRatione  inscriptum ,  in        FERRI  (  Paul  ) ,  en  latin  Fer- 

r,^B'^ir^:ssz:ii  r-'  «  «té  -  f  ^  mant  thé». 

tÊpatum ,  in  quo  ejus  errores  congé-  logien  au  AVIl  .   siècle.  Il  na- 

rk;  notas  in  Institutiones ,  opinio-  quit  le  ^4  février  1591  ,  à  Mets , 

mm  Piflumen,  responsa ,  nec paucas  oii  sa  famille  faisait  figure  fA). 

ttutouLs  edtdit,  Opus  etiam  de  A'T'  '  ti  /•*  j«  „; j  «     .  -«^   ' 

Cmm  ratione  lin^ud  hetruicd  eonU  ^^  "^  ^«  "  P^^^^  progrès  a  Mon- 

>siiuc.n£iut  ajouter  à  cela  lin  corn-  tauban  ,  oii  on    rayait  envoyé 

«entaire  sur  Tacite.  pour  étudier  en  théologie ,  qu'il 

(G)  On  uoit  une  de  ses  lettres  au-  fut  reçu  ministre  à  Metz ,   Tan 

mvam  de  la  uieUle  traduction  fran-  ,ii.^      x  VX^^  j1^  j*        ^  c 

mseduDéuimér^n'de Boccace,f CtUe  îf '^  \J'.  \M^  ^^  diK-neuf  ans. 

ptfB  est  en  italien,  et  datée  de tyon ,  I^  avait  déjà  publie  un  livre  (B). 

g  I*'.  mai  1545.  Il  l'écrivit  à  la  reine  La  qualité  de  proposant  se  trou- 

•Is  Havarre.  C'est  un  fort  bon  éloge  va  unie  en  lui  avec  le  titre  d'au- 

Gp Décaméron ,  et  de  la  version  fran-  4^,,-    r^,,^  «,,>*i  ..  -li-    j 

5iie  qu'Antoine  le  Maçon  en  avait  teur.  Ceux  qu  il  publia  depuis  , 

Jwte  par  ordre  de  cette  princesse.  ^^  divers  temps  ,  lui  acquirent 

%iilioFerretti,  (c'est  ainsi  qu'il  signe)  beaucoup  de   réputation  (C).   II 

«dare  qu'il  n'avait  pas  cru  que  le  avait  de  grands  talens  pour  la 

Indacteur ,  quoique  homme  d  esprit,  ^u,-  ^     ru*,.:*    vu  j 

.dîlijent,  bSnne^  plume,  et  ha%ilé  ^^'^^^i^-    ^f^^'\  1  homme   de  sa 

*ioi  la  langue  italienne ,  réussii^it  provmce  le    plus  éloquent ,    et 

ftrfaitement  bien  à  traduire  le  Déca-  aont  les  discours  touchaient  le 

.•éroo,  mais  qu'il  avait  vu  le  contraire  plus.  Sa  belle  taille,  son  visage 

w  usant  la  traduction.  L  attachement  t'^'^^vA^  ^4  „^„  1  ^  .     ^ 

•Al  liear  le  Maçon  à  l'agriculture  et  à  J^^^,^Me  et  ses  beaux  gestes  re- 

^tir,  les  distractions  que  lui  eau-  levaient  Deaucoup son  éloquence. 

Mieat  Iss  soins  domestiques ,  chargé  Ses  ennemis  firent    courir   un 

q»*aéuit  d'une  femme  et  d'un  grand  faux  bruit,  qu'il  était  l'un  des 

C^^-i-^^S^rdeTur»»:  -^^  q-  le  cardinal  de  Ri- 

chelieu  avait  gagnes  pour  1  ac- 


•it'ilî!***'''  ^  ^^^  ^''^  i»i«?fHilHtt,  cord  des  deux  religions.  On  voit 
{i»)iétm,  ikidewu  cette  fausseté  dans  les  lettres  de 
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Guy  Patin  (D).  Ceqa'il  y  a  de  aonp4re,ftttqiiâni»te«iaiianipM- 

cert^ncjst  qu'il  gémUs^t  de  1.  JT  î.::rSr:ïï&r,1e"^ 

division  des  j)rotesUiis ,  et  quil  ^u^,^  ^^  ^^  ^^^  d'emploi  qa'i  U 

ae  désespérait  pas  de  pouvoir  soppression  qoiBefit^Fan  i643,deli 

contribuer  quelque  chose  à  Té-  iuridictioii  dès  mees  qa'on  appelai 

teindre.  Cest  sans^doute  d.as  ï^^^.'t^^.fe^'S^triLj 
cette  vue  qu  il  entreUnt  un  grand  ju  cëlÀbn  Pierre  Wli ,  procarcnr  dn 
commerce  de  lettres  avec  Duréus  roi  à  Meti  »  A  Tool  et  â  Verdua,  ao- 
(a)  (E) ,  qui  négociait  en  Aile-  q»*}  M-  le  Bey-de-BaUlli  et  M.  Mi. 

Une  la  concorde  de,  prot«-  '^  itT^^l  UuSS.'''«~" 

tans,  et  qui  était  un  homme  de  (b)  a  Uge  â»  âix-neufmi.i 

bien  ,  zélé  et   pieux ,   mais   qui  avait  déjà  publié  un  livre,  j  Eo  Toiei 

enfin  devint  un  peu  visionnaire  1«  titre  :  Us  premières  OEwreffé- 

(F).  Paul  Fernm0urutiea7.de  &*2::'„i2?2^'^^ 

décembre    1009.   Il  n  avait  ja-  ,«  rencontrent  Us  honnêtes  Oenà 

iTf^iîft  discontinué  de  prêcher.  On  et  une  jeunesse*  11  le  fit  impriouri 

lui  trouva  dans  la  vessie  plus  de  Montauban,en  16 10.  Il  nVtaitcoeon 

.         • 4«    '«««-.a  .  «f  A,«.  ^A  qu*  proposant:  mau  comoM  un 

quatre-vingts  pierres  :  ce  fiit  ce  jJ^piaitT étii  proma  bientôt  aa 

qui  lui  causa  la  mort.    Il  avait  ministère,  il  finit  son  «vertisaemait 

une  trës-belle  bibliothèque ,  et  au  lecteur  par  ces  mots ,  sat  ludo  w- 

il  se  plaisait  à  écrire  plusieurs  fw/u*  Auttm.Siocrecu€Udepeéw 

^-  ««-.  1^  «.«..cL  uu*.>«  était  en  latin,  on  1  appellerait /nfv 

remarques  sur  le  papier  blanc  ^^  p^.  jr^rrii.  ViSci  un  noaid 

3u'on  laisse  au  commencement  auteur  â  ajouter  aux  Enfans  câébics, 
es  livres  et  à  la  fin  ;  et  parCe  si  H.  fiaillet  les  réimprime.  La  uc- 

que  son  écriture  étoit  fort  me-  «i*"  pi*ce  que  Ton  lenoontrs^ 
^        ^       ..      -Il       •.!  ces  poésies,  est  une  pastorale  itttitaléBi 

nue  et.nette,  il  plaçait  beaucoup  ^,^^^  ^  ;„  l  dJainde  ej4mear\ 

de  choses  sur  ces  feuillets  que  On  voit  ensuite  plusieurs  sonaett  et 
Ton  peut  lire  aisément.  On  voit  quelques  stances  sous  le  titre  de  Ut 
dans  l'inscription  de  sa  taille-   C/oires  cf/joAe^ ,  et  enfin  pln«a« 
,  ,  ^     ,  ^   t.'    j-  »   •>  stances  et  sonnets  pour  des  minalNi 

douce  les  paroles  t^rbi  diutni  et  autres  pe«onnes  de  Montanb«s,di 
mimster  (  G  ) ,   que  1  on   n  eut  Metz  et  de  la  Rochelle. 


d^urra  voir  jamais  de  ses  ouvra*  tre  que  la  doctrine  des  protestacis* 

«es  posthumes.  les  matières  de  la  grâce,  a  été  ense^  , 

o     r^                *  par  les  scolastiques.  Ce  traité  lu  «t- 

(a)  yc^es  son  article ,  pag.  77.  tira  Testime  de  M.  du  Plessia-llanai,  | 

(^)  Ceci  ei  la  plupart  des  choses  t/u^an  qui  lui  en  écrivit  une  lettre  (3)  oà  il 

tferradans  les  remarçuee,  ont  été  tirées  d'un  ,-,,..      „     -.                       j^t.r-» 

«rfmoire,  ^nuVobûgeaai  ,   SomoM  et  cur  .^S^^ ^l^^J'^i:^  "^  ^% 

rieux  «i*teiird«  Remarque,  sur  b  Coofe.-  ^^^J^,  ,,  ^             ^^  j^^^  ^  .^  ^ 

non  catholique  de  Sancy ,  imprimées  à  Amr  ^^  ^^i^  j,  Yetti  à  ce  ratct. 

sterdam^  en  Cannée  1693,  m  a  communiqué»  (a)  (TeH  uk  «cunw  de  55g  we».  fvf 

porU  qu'il  est  imprim/  à  Gctttei^  G«l*^ 

(A)  //  naguU  à  i»f«.  (.),  oU  sa  fa-  ,^-^7rX:2JrylûtS:t'ïrï;5 

mille  faisait  figure.]  Jacques  Fem  en  dftign*  Genè^.                                    I 

'^  n)  Dmtée  Au  19  àe  juin  1617  ••  #«»  *•  •^«  1 

(0  Le  Caulogve  d'Osford  devaU  ie  qmelifler  mu  ///•«  mm*  deiVUmsknsàêHVyeàet  f^  I 

Uèleiuit ,  «(  uen  put  Helrett>u«  ii5S. 
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1m  doDDt  M8  tvis  SOT  un  autre  ou-  »  général  au  hailUage  de  ^évéché  de 

TT^e  quM  «fait  ouï  dire  que  M.  Ferri  »  Metz ,  a^fec  diverses  approbations 

CMBpoMit»  Cet  autre  ouvrage  fut  im-  »  des  docteurs,  M.  Fern  ne  voulut 

prinM  à  Sedan ,  chez  Jean  Jeannon  ,  »  pas  être  connu  pour  auteur  de  cette 

riQi6i8,eta  pour  titre:  Ze<lem«^  «petite  pièce,   parce  qu'il   Pavait 

Désespoir  de  la  Tradition  contre  CE-  »  écrite  contre  un  homme  considëra- 

criturcj  oa  Réfutation  du  lÀ\rre  de  ji»  ble ,  et  son  compatriote ,  ayec  le- 


wvMWfMtf  cH*»vrviM  .uavnaruum  m-c  u  eie  SOU  coiiegue,  et  je  rai  encore 

fimtM  jesuitam  ,  doctorem  theolo-  »  actuellement,  sur  lequel  il  a  mis  ces 

pst,  et  Vnù^rsitatis  Mussipontanœ  »  mots  de  sa  propre  main ,  au-des- 

tsnceUariumyjustœ^plenœ^amicœy  »  sous  du  titre  :  Par  PaulFerrLis 
in  quitus  agitur  de  DrœdesUnatione       (D)  On  voit  cetu  fausseté  dans  les 

taimexisy  de  gratta  et  libero  arbi-  lettres  de  Guf  Patin.  ]  Voici  le  pas- 

«w,  de  eausd  peccati  et  justifica-  sage  (7).  «  M.  Ferri,  ministre  de  Met», 

tmne.  Ce  jésuite  avait  publié  un  livre  »  y  est  mort  depuis  un  mois.  Il  était 

rsB  1610,  qu'il  avait  intitulé  :  Thra-  »  un  des  plus  savans  de  sa  volée.  Si 

JaMa  Pauli  Ferra  Calvinistœ  (4).  9  le  cardinal  de  Richelieu  ne  fût  pas 

E  Fem,  en  i654>  fil  nn  catéchisme  »  mort  sitât,  il  allait  faire  accorder 

fnéral,  pour  montrer  au*il  avait  été  »  les  deux  religions.  Il  y  avait  plu. 

atcettaire  de  réformer  Péglise  romai-  u  sieurs  ministres  gagnés  pour  cela. 

■1. Il  le  publia  la  même  année,  sous  »  Ce  M.  Ferri  était  de  la  bande ,  et 

bhtKde  Catéchisme  général  de  la  9  en  avait  une  pension  de  5oo  écus 

Mormation,   M.  fiossuet,  qui  était  m  tous   les  ans.   Voilà  comment  les 

Mon  dianoine  et  archidiacre  de  Metz,  »  huguenots  en  parlent  ici.  »  Les  en- 

(t  qui  s'est  rendu  deouis  si  célèbre  nemis  de  ce  ministre  renouvelèrent 

Wtt  It  titre  dVvéque  de  Condom ,  et  ce  faux  bruit  à  l'occasion  de 

•Bw  celui  d'évéqae  de  Meaux ,  écrivit  tfchisme  général ,  où  ils  préti 

faire  ce  traita  de  M.  Fcni.  Je  ne  cju'il  donnait  prise  à  son  adv«..«o, 

Jtt  pas  oublier  que  ce  ministre  fat  je  veux  dire  â  M.  l'abbé  Bossuet ,  ar- 

*pia  pour  prononcer  le  sermon  fu-  chidiacre  de  Metz ,  qui  écrivit  con- 

me  de  Louis  XIII ,  et  celui  de  la  tre  lui. 

Nitte-mère  ,  Anne  d'Autriche.   Ces       (fi)  Il  entretint  un  grand  commerce 

Imz  sermons  sont  imprimés.  U  fit  de  lettres  avec  Duréus.  1   Ce  com- 

Mn  des  prierez  en  quelaues  ren-  merce  dura  plus  de  vingt- cinq  on 

•QtTfs  pour  la  guérison  de  leurs  ma-  ving-six  ans.  Je  rapporterai  sur  ce 

Irtés.  Ces  prières  forent  imprimées ,  iujet  une  historiette  qui  m'a  été  com- 

i  lent  très-belles.  muniquée.  Duréus ,  éUnt  â  la  foira  de 

Ajontons  â  toot  ceci  nn  passage  de  Francfort ,  au  mois  d'avril  i66a ,  té- 


son  ca- 
prétendirent 
prise  à  son  adversaire , 


Tradition ,  qui  est  un  très-bon  ou-  retourner  chez  eux ,  ils  lui  demandé- 

vrageeosoa  genre,  il  fit  aussi,  en  rent  s'il  voulait  être  de  la  partie. 

Tannée  1694 ,  un  livret  qui  a  pour  et  l'exhortèrent  â  ce  voyage ,  et  s'of- 

litre.  Remarques  d  Histoires  sur  le  frirent  de  l'attendre  jusqu'au  lende- 

dttcottn  de  la  i^ie  et  de  la  mort  de  main.  11  aurait  voulu  qu'on  lui  eût 

teint  Livier*  et  le  récit  de  ses  mira-  donné  plus  de  t/emps  pour  se  résou- 

elesy  nouuelUmint  publiés  par  le  dre ,  mais  il  fallut  mettre  fin  bientôt 

ûewr  de  RasnberuiUer  ^  lieutenant  è  la  délibération.  Il  prit  le  parti  d'al- 
ler â  Metz  {  sur  cela  voici  deux  obsta- 

jOA]<gaab«,  Bibliocli.  •oeiaiat.  Jcm^inm.  cles  qui  se  présentent  :  il  fallait  se 

uS.n  wnUnMMt^mr  a  du  Verra  au  lùu  de  résoudre  à  s'habiUer  à  la  française 


?A.allo.,  MéU>g«  criiiqu.  lom.  //,  pmg.   ^^"*'"«  ""  ^*>""«  <1«  campagne ,  et 

i60t. 


}■  r?)  Paûii,  Lettre  DIX,   dat/0  dm  mA  mmn 

Ç  Om  tmmit  de  perUr  d«  ScUbMicu  oc^    »67«,  pag,  ^  du  Ul;  i»i»w,  idU.  de  Ôtnère^ 
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à  faire  raser  âne  mnde  barbe  bien-  »  pas  de  diffieuUës  de  h  part  des 
cbe  et  oarrée  qull  portait.  H  «Tait  »  princes ,  et  ç^nMl  n'y  atait  qos 
de  IHiTersion  pour  la  première  de  ces  »  quelques  ministres  qui  apportes- 
deux  choses ,  et  Tautre  lui  était  une  »  sent  des  obstacles ,  et  qm  s'op- 
terrible  mortification.  Mais  le  désir  »  posassent  à  ce  grand  et  soobntiMt 


de  Toir  M.  Ferri  surmonta  tons  ces 
obstacles.  Ib  arrivèrent  à  Mets  si 
tard ,  que  Duréus  fut  obligé  de  ren- 
▼oyer  sa  visite  au  lendemain.  Mais 
quelqu'un  de  ceux  qui  étaient  venus 
avec  lui  alla  dire  de  fort  bon  matin  à 
M.  Ferri  que  M.  Duréus  était  arrivé 
le  jour  précédent ,  et  qu'il  était  juste 
de  prévenir  sa  vbite.  M.  Ferri  se  tré- 
moussa tellement  A  cette  nouvelle ,  et 
se  rem|>lit  si  fort  du  plaisir  d'aller 


posassent  à  ce  grand  et  soôboitiiile 
»  ouvrage.  11  se  louait  fort  de  la  dis- 
I»  rite  de  messieurs  de  Zurich,  qai 
n  lui  avaient  fourni  de  grandes  soss- 
9  mes  d'argent  pour  faire  ses  voja- 
»  ces,  et  pour  suppléer  à  ce  qa'U 
9  fallait  au  delà  de  ce  oue  le  prêtée* 
»  teur  (10)  lui  disait  aonner.  Usas 
1»  l'exhortimes  fort  à  continuer  dt 
»  travailler  jusqu^à  ce  qu^leùtaii 
»  son  dessein  à  exécution,  a» 


Je  marquai  dans  la  première  éfi- 


Lear  entrevue  fut  accompagnée  de  et  de  Ferri ,  en  16^ ,  ce  dernier  It 
mille  marques  édifiantes  de  zèle  et  quelque  ouvrage  qui  obligea  un  tbés> 
d'estime  réciproque.  On  croit  q|u'en-   logien  de  Strasbourg  â  écrire  conl» 


qui  apparemment  n  etaiT  pas  nour  le    caïuinuiam  rernum  »  1     _ 
Éyncrélûme ,  écrivit  contre  M.  Ferri.    se  rapporter  à  aucune  chose  qui  A*: 
Remarquez  en  passant  combiv  1  M.    suivi  cette  conférence  du  pacif 


Amyraut  s^était  trompé,    lorsqu'on  Diréns,  et  du  ministre  de  Metx.  €i 

1647   il  parlait  de  Duréus    comme  que  disait  Duréus,  ^u'i/ nyofwâfV 

d'un  homme  qui  ne  vivait  plus  (8).  quelques  ntinistres  qui  s'oppmntmà 

Mettons  ici  ce  que  M.  Ancillon ,  à  l'ouvrage  de  la  réunion,  estdqp«^ 

collègue  de  M.  Ferri ,  a  dit  de  Duréus  d^èlre  observé,  et  confirme  ee 

(q).  «  Il  vint  à  Metz  où  il  conféra  dans  Ton  verra  ci-dessous  (11)-  Balsa 

jTune  maison  tierce  avec  M.  Ferri  et  professeur   en    théologie,   puMa 

»  moi  sur  ce  sujet.  Il  nous  dit  en  con-  Wiltemberg ,  en  i64i ,  on  hvre  - 

»  fidence  tout  ce  qu'il  avait  fait  jus-  tre  le  projet  de  Duréus ,  et  Finti 

»  qu'alors ,  et  ce  qu'il  avait  dessein  Caluinismus  irrecoiuiliahilis» 
»  de  faire  a  la  suite,  et  nous  demanda        (F)  Duréus  enfin    dennt  am 

»  nos  avis.  Nous  remarciuAmes  que  fuionnaire.]  Cela  paraît  par  ks  ( 

»  o^étaitun  homme  de  bien  et  qui  ses  que  j'ai  rapportées  ci-dessas(i 

»  éUit  savant  i  qu'il  éUit  très-capa-  touchant  ses  desseins  apocalyptirt 

»  ble  et  très-proSre  à  négocier  une  et  plus  encore  par  les  Taslesc^ 

»  affaire  de  cette  importance.  Il  l'a-  ces  <|u'il  avait  conçues  de  sa  noni 

9  vait  mise  dès  lo/s  en  très-bon  état  ;  eipheation   de  TApocalypee.  Jt 

»  il  avait   dcjdt .parole  de   tous  les  pus  joindre  ce  dernier  fait  au  j- 

»  princes  d^ïlemagne  et  des  rois  du  dent  ;  parce  que  je  me  troam 

»  nord.  Il /bous  dit  qu'il  ne  trouvait  à  le  dernière  page  du  pren 

lume  de  ce  Dictionnaire,  le  le 


(8)  Attira  RiTei  Uù  reUva  eeOe  faute  i  Sain' 
Ât  (m  tul  {irafacioa*  (  c'êtt-à-du-é  dans  m 
ptéjiut  SftfpimmM  AnimaaTarnonam  contre 
M.  Spantumè^  Rcvcr.  Dursum  pim  mtmorim 
non  dtposmssé^nUi  eum  ft/if  stodinm  coacordiM 
iaiar  rrfermaloî^  et  latbaraBW  saroiend*  ,  qui 
«liaaMvm  Tivil  l)ai  gratii  ci  valat.  Jndr.  Bive- 
tus,  epist.  tmol»0ft. md  GuUl.fnatrtm , daUcdu 
14  {mllet  k646.  fyer.f  lom.  ///,  pmg.  886, 
187. 

fQ)  Ancilloa,  Mébsf •  cvitisiia,  tom.  II,  p4tg. 
•44 .  »45. 


vnyai  donc  ici..  Gonsidérsa  je 
prie  le  plan  de  Duréns.  ViÊt 
méthode  de  méditation  ptmrpdm- 
au  irai  sent  de  l'Écriture  «(«Mirj 
soi-même;  ufin  qu'on 

(tù)  OUner  Cromw*L 
(11)  Dttns  Im  rtmarfu»  (D)  dt 
TiMosR,  tomr  y III. 
(t»)  Dmns  U  rwmsÊ^.  (C)  Ji 
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l«  occasion  de  dispute ,  touchant  ee  Ceteusma,  Celte  lettre  est  datée  de 

fû  peut  être  douteux  :  car  en  tout  Casael,  le  aa  de  juin  16^4  >  et  témoi- 

tts ae doute  Une  fattdra faire  autre  gne  qu'il    prenait  vivement  à  cœur 

diete  qu'evoir  recours  imnMiatement  les  intérêts  de  sa  nouvelle  méthode. 
i  un  texte,  ou  a  plusieurs  qui  par-        Notes  (]ue  pour  Texcaser,  et  pour 

km  de  ia  matière  dont  il  est  ques^  faire  voir  qu'il  ne  se  repaissait  pas 

Ik^i  et  ayant  trouvé  le  urai  sens  de  de  chimères  y  il  semble  qu'on  pour- 

tEcriture  par  la  règle  d^ interpréta^  rait  dire  que  l'une  de  ses  principales 

HùaeommMine ,  la  décision  sera  trou-  vues  était  d'attaquer  la  conscience  de 

9ée  f  si  ton  a  été  au  préalable  d*ac'  ceux  qui  nourrissent  la  division.  Cela 

tsti  d'acquiescer  au  sens  del'Écri-  parait  par  ces  paroles  :  Ce  qui  entr 

CHV4$'ttiile(i3).  n  ajoute  aue  ,   pour  orouille  les  esprits  et  sépare  les  aft 

diBiier  un  essai  de  sa  métnode ,  d  a  fectiona    des    chrétiens   n*est   autre 

seulu pnsndre  le  livre  de  l'Apoco'  chose  qu'une  visée  que  les  hommes 

hnse^quisans  ^miredit  est  estimé  le  ont ,  de  maintenir  les  principes  et  la 

fua  wuur  de  toute   la  Bible ,  ajin  méthode  de  leur  faction  particulière 

fw,  perla  description  du  moyen  qui  contre  l'intérêt  de  l'édification  com" 

■M  mène  à  son  intelligence  ,  nous  mune ,  qui  nous  est  enseignée  et  re* 

faissîons  comprendre  que  la  même  commandée  par  V apôtre  saint  Paul, 

ligle  nous  pourra  faire  voir  le  sens,  i  Corint.,  IX,  v.  19.....  J'ai  donc  en 

amener  à  V inteuiget}ce  des  autres  ma  visée    la  recherche  du    remède 

ivvf  et  textes  de  tEcriture  Sainte  vraiment  évangélique   et  spirituel  » 

Wtins  obscurs  (t^).  Il  croit  que,  Dieu  qui  pourra  être  appliqué  a  la  con^ 

ilsBC ,  oetle  batterie  contre  la  puis^  science  de  tous  ceux  qui  fomentent 

|Me  de   ténèbres  sera  dressée  de  pour  des  intérêts  mondains  l'esprit  de 

pkiaqon  que  la  nuùn  de  t Eternel  partialité  parmi  les   chrétiens;  c'est 

\t9  haut  élevée  ,  selon  la  prophétie  ici  donc  le  fondement  et  la  visée  du 

tÊsaiefch.XJ^f^I,g,  10,   11,   19,  nouveau  dessein {î6).    C'était  aller  à 

lif  «ommence  à  être  aujourd'hui  ac»  la  source  et  du   mal  et  du  remède , 

limite,   il  faut   donc  faire  que  la  dira-t-on  \  il  ne  faut  donc  pas  s'éton* 

hné  les  environne  tellement  qu'ils  ner  qu'il  se  soit  promis  tant  oe  merveil- 

weront   aucun   lieu  oit    se  cacher  les  ;  il  voulait  montrer  «  les  moyens 

ht  outre (iS).  Que  de  visions!  que  »  d'ôter  les  empécheroens,   qui  dé- 

idumères  !  comment  faut-il  avoir  »  tournent  les  esprits  des  protestans 

i|tfit  fiiii  poar  se  flatter  qu'on  fera  »  du  chemin  d'une  réformation  plus 

nr  d'ane    pareille    méthode  une  »  accomplie,  qui  doit  être  introduite 

iienee   si  lumineuse    qu'elle  dis-  »  es  écoles  et  en   l'église  ,  d'où  le 

^  Ions  les  dootes  que  Ton  forme  »  fruit,  par  la  bénédiction  de  Dieu, 

f  le  vrai  sens  de  tels  et  de  tels  pas-  »  redondera   au    gouvernement    des 

ti  de  la  Bible  ?  Ce  grand  paciuca-  »  états  (17).»  On  dira  ce  qu'on  vou- 

sonna  du  cornet  en  Sion ,  car  il  dra ,  ses  chimères  ne  laisseront  pas 

^it  à  son  livre  on  imprimé  latin  de  subsijtter  ;  car  les  assauts  ,  qu'il  se 

ilintre  pag^  <n-4*.   avec  ce  fron-  proposait  de  donner  à  la  conscience 

pee,  Celeusnut  ad  pios  EvangC'  des  chefs ,  n'étaient  pas  moins  malui- 

miaistros.  ses  à  réussir  qne  ceuxdei'enicndemcnt. 

U  ^'  p«v  T«da  nncu  urigaiiteB  (^)  ^^'*   *'<>''  ''<""  t inscription  de 

ktot  Sfiiâs  Ail  BsiMlaui  r«BiM ,  sa  tailfe  -  douce ,  les  paroles  Verbi 

riiMiMaimiM,  ntedimoMmiM^  Dei  ministf^r.l  Plusieurs   trouveront 

H  L*  '  '  *  •  '^T^  CHRISTI.  j^j  ^^^^     j^j^j^  ,^  dbtiquc  qui  est  au 

H  qui  possédait  I  exemplaire   qui  j^^  j^  festamne  :  ^      ^ 


parvenu  entre  mes  mains  y  avait  ' 

t  i  orieilial  de    la   lettre   que   Du-  Taies  si  nwlUot  ferrent  hme  steuUFtni, 

\UX^t    aux     consistoires    de    la  InF,rrismcli.  aurtas^da  forent. 

rince  de  Groningue ,  en  leur  en^  La  première  taille-douce  de  ministre 

lot   aoa    nouveau  projet  et  son  que  les  protestans  de  Metz  publièrent 

)  Dw«m  .  latBlligtM  de  l'Apocdjpte ,  ««^pui»  celle-là  ,  fut  celle  de  M.  An'cil- 

14.  Ion.  On  y  mit  le  Kerbi  divini  minister, 
1  Là  m/mi#,  Mp.  »5. 

I  Là  mUm0,  ^^Urt  dédicetoire ,  pag.  g  ,  (16;  Tk  m/me  ,  put;.  17. 

(17)  ha  même,  pag.  »5 ,  ï6. 

^9 
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mail  on  les  obligea  à  FeiTaoer  (i8).  à  im  donner  qt^ufie  jfUce  ùpm 

Ce  M.  AncUlon  était  ministre  oe  digne  d'un  oMUêignuitt  homme  fdU 

Meta  ,  et  un  komme  de  beaucoup  de  a  été,  €^.  Venant  au  fait,  ilaocoiede 

Mérite.  Voyez  son  article  ci^essns  (  i o).  ftosseté  ce  que  j 'avance ,  et  iJ  imnd 

monsieur  son  fils  s'est  fort  offensé  des  au  public  (m)  que  le  sieur  Ph&pfi 

paroles  que  Ton  vient  de  lire^ns  cet-  Jit  la  taille^ouce  de  M.  Ferri  fw^ 

te  remarque  (G)  ;  et  il  en  a  publié  ses  ^kc  temps  aprèe  sa  mort,  et  U  smi- 

plaintes.  i*.  Il  prétend  (ao)  qn'afin  de  nta  minutre  de  la  R.  il.  /  qoe^t  »n»> 

reprétenler  la  grande  considération  cureur   du  roi  se   soulevé  dJtod 

qu'on  avait  pour  M*  Ferri ,  j'ai  dit  contre  cette  qualité ^  et  appelé  kgn- 

qu'on  trouva  bon  4pi'on  le  nommât  veur  en  Justice  ;  que  les  béritienà 

ministre  delà  R,  it.;  et  que  ceux  qui  M<  Ferri  n'ayant  point  voala  ialcn^ 

ont  gravé  la  tailU'-douce  de  M.  An-  nir  dans  cette  cause,  le  grareor(3o) 

eùlon  ayant  voulu  lui  donner  depuis  se  chagrina  contre  son  ouvngef  d 

la  même  qualité^  la  Justice  ^y  opposa,  que  si  des  personnes  de  (muidivéu 

et  qu'on  la  fit  effacer  parce  qu'on  ne  toussent  empêché,  il  eUt  kritik 

n'avait  pas  Us  mêmes  égards  pour  planche  de  d^nt  de  ce  qu'on  l'UfU' 

fun,  qu'on  avait  eus  pour  t autre,  n'eaitsipeupourlui,  qui  n'eMtm 

Est-'ce,  continoe-t-^l  (ai)»  qu'il  n'y  «n  «'«e  en  travaillant,  que  ée  fen 

avait  pas  moyen  de  faire  paraître  td-  honneur  à  la  mémoire  de  M,  Feni  d 

lustre  M.  Ferri  aussi  grand  qu'il  a  à  sa  famille!  qu'il  se  contente  êm 

été,  sans  abaisser  M.  AncUlùn?  Et  de  corriger  le  titre ,  et  poerfinstrU 

qu'on   ne  poutfoit  t  élever  qa'en  le  bouche  au  procureur  du  foi  et  mt 

mettant  sur  les  ruines  de  f  autre  ?  cathoL  rom»  il  mit  un  P.  entnla 

Cette  ^ûti/ictt6jtluiparatt(aa)  otUeuse  deux  it. ,  Dour  dire  prétendue  tëéh 

et  affectée;  il  dit .  ^u'oii  tdche  très-  mée;  que  (3i)  le  même  sieur  Ph£fft 

mal  à  propos  île  noircir  la  mémoire  grava  quelques  années  après  U/i^ 

de  M.  AnciUon  (aS).  a"».  Dse  fâche  (%{)  trait  de  M.  AneiUon ,  etpeuréèr 

contre  celui  qui  m'a  donné  des  Blé-  le  même  inconvénient  qui  tui  àateh 

moires  ;  et  il  a  été  surpris  (a5)  de  ma  rivé  au  sujet  de  celui  ie  If,  Fan,  I 

crédulité  et  de  la  manière  dont  je  les  mit  ces  mots ,  David  Andllon,  Misi»' 

ai  mis  en  œuvre  s  il  suppose  qu'ayant  trorum  Metensium  DecanmjqKÎ^ 

été  longtemps  dans  te  voisinage  de  mais  personne  ne  les  a  troupàne^ 

Metz  ,je  sais  a  peu  près  comment  les  fais ,  qu'ils  sont  restés  sens    ~^^ 


M.  AneiUon*  3^.  Il  parle  (a6)  du  planche  actuellemetU  entrilei 


monsieur  son  père  ni  aucune  personne  dans  mon  ^ros  aut^rage» 
de  sa  famille  m'ait  jamais  cbaniné.       Je  n'avais  jamais  été 


jamais  chagriné.  Je  n  avais  jamais  étéaom     . 

5*.  Mais  il  trouve  (a8)  que  /aurais  aue  je  le  fus  en  lisant  cette  psrtii«| 

te/i/ai(  pour  mon  honneur  <fe  m'a6#-  1  ouvrage  du  fils  de  H.  Aariftis»! 

tenir.,,,  de  mettre  avec  tant  de  soin  fis  promptement  deux  choses  ;  f^ 

le  nom  d  AnciUon  dans  le  corps  et  fut  de  lui  écrire  lan'il  pouvsil  s||v| 

danst  indice  de  mon  ouvrage,  n'ayant  raison  à  l'égard  on  fait,  >Baiif^^ 

n'en  pouvait  point  avoir  ■  l^n 

(i8)  C«ci  /•«(  croM^/«iMr.  #V«*  ««  PH*  bot  qu'il  supposait  que  l'oa  sfaô* 


tà)*F^Tea'.'«,-.n.  Je  laîdonn.îq«el™e.écW. 

(so)  DiMoun  rar  k  Via  do  fm  M.  AacUWn,  je  le  pnai  de  rectifier  les  oboKia 

y"?*2',     s  •-  le  premier  ouvraiie  qu'il  doaaenéH 

s3;  Là  minu,  c6té  j'éclauemis  tonte  cette  '* 


1 
I 


'14}  ^  mtmt ,  j^mg.  3it. 

a5)  Lk  ikimé ,  pa§:  3i3.  (99)  Lk  mtm* ,  ^flf  3o8. 

ao)  I^  mtm»,  f  3o)  £â  mfm»  ,  png,  Sog. 

(«7)  tAi  mfm* ,  pag,  3i4.  (3i)  Là  méutm^  pug.  Sio. 

(aj  £à  ai/iiM.  (3a)  Lk  mêaim ,  pmg,  }xi« 
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dbiu  U  n*.  édition.  Il  me  r^ondit  ma  remarque.  Jugez  donc  quelle  a  été 

fort  oiilJMBminent ,  et  m*assara  qu^il  ma  surprise  ,  lorsque  j*ai  vu  qu'on  s'est 

ttpoiit  de  mettre  bientôt   sous  la  plaint  publiquement  goémon  dessein  a 

msss  00  liTreoù  ceci  serait  retouche,  été  d'abaisser  et  de  noircir  M.  Ancillon. 

l'sotre  chose  que  je  fis  fut  dVcrire  à  et  aue  j'ai  dit  qu'on  fit  eflacer  de  sa 

ctkd  qoi  m'avait  communiqué   des  taille- douce  la  qualité  de  ministre  de 

■ëiaoires  louchant  M.  Ferri  :  je  le  la  parole  de  Bieu ,  parce  ^u'on  n'aidait 

■nu  de  me  dire  si  les  deux  faits  que  pas  les  mêmes  égard$  pour  lui  qu'on 

pnm  mis  en  avant  »  et  que  je  tenais  afaii  cmu  pour  fautre  Non-seulement 


oelaiisepoovaient  prouver  y  ou  bien  c'est  m'attribuer  un  dessein  que  je 

i^ftUait  passer  condamnation  depuis  n'ai  point  eu;  mais  c'est  m'impoter 

—  l'on  avait  vu  le  livre  où  M.  AnciU  des  paroles  dont  il  n'y  a  nulle  trace 

le  fils  soutenait  que  l'estampe  de  dans  mon  Dictionnaire.  J^ai  observé 


K.  Ferri  avait  été  attaquée ,  et  que  mille  fois  que  ceux  qui  écrivent  ou  la 
eds  de  X.  son  père  ne  1  avait  pas  été.  vie  ou  l'éloge  des  hommes  illustres , 
loQi  verrons  ci-desaons  ce  qui  me  fut  se  plaisent  a  dire  qu'un  tel  ou  un  tel 
i^adn.  Faisons  avant  cela  quelques  usage  a  commencé  ou  a  cessé  par  un 
BBtts  rar  les  cinq  points  de  la  plainte,  tel  ou  par  un  tel  professeur,  etc.  Ce 
I»  Je  puis  protester  avec  la  der<-  sont  des  époques ,  ou  des  singularités  » 
aiéfe  sincérité  que  je  n'ai  point  eu  qu'on  trouve  notables ,  et  sur  ce  pied- 
écMein  dlnspirer  à  mes  lecteurs  au-  la  l'auteur  du  mémoire  a  dû  m  indi- 
enne idée  de  supériorité  ou  d'infério-  qner  où  finit  la  permission  de  mettre 
litëpar  rapport  à  ces  deux  ministres  le  f^eHd  dii/ini  minuter  aux  tailles- 
ét  itets ,  df.  Ferri  et  M.  AnciUon.  Je  douces  des  ministres ,  et  où  commen- 
M  crois  point  que  l*honnéte  homme  ça  la  défense.  Mais  s'il  eût  voulu  faire 

rd  m'envoya  des  mémoires  ait  songé  trouver  en  cela  quelque  distibctioa 

lieo  de  semblable.  Je  les  ai  relus  de-  avantageuse  à  la  mémoire  de  M .  Ferri, 

fmi  qoe  la  plainte  m'a  été  connue  «  il  eût  été  obligé  de  spécifier  les  cir- 

it  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  soit  ca«  constances ,  et  de  prouver  nettement 

ftale  de  fiiire  nettre  ce  soupçon.  La  qu'elles  formaient  une  telle  distinc- 

dboie  y  est  tournée  tout  simplement  tion  ;  car  sans  cela  il  ne  pouvait  éta- 

Mnmc  je  Udonne;  et  il  paratt  clai-  blir   aucun   droit  de  préférence.  Je 

Rneot  qu'il  ne  songeait  qu'à  marquer  m'explique.  Ceux  qui  disent  en  géné- 

Kfjpdqoe  de  l'an»  des  chicaneries  que  rai ,  un  tel  a  dté  le  dernier  qui  ait  eu 

É  onssMmnaires  ont  faites  à  ceux  de  cette  permission^  un  tel  a  été  le  pre-- 

liTehgion.  Un  temps  a  été  qu'on  se  miera  qui  Von  a  fuit  cette  défense  , 

iolenCait  de  chicaner  les  ministres  indiquent  clairement  et  précisément 

|M  prenaient  In  qualité  de  pasteurs:  une  époone;  mais  ils  ne  disent  rien 

n  ne  leur    faiaait  point    d'afiaires  jusque-  la  qui  fasse  connaître  la  diffé- 

^  la  qualité  de  ministres  de  la  parole  rence  de  mérite  entre  ce  dernier  et 

b  Dieu  ;  enfin  on  s'avisa  de  les  har-  ce  premier.  L'événement  dont  ils  par- 

tlcr  snr  cet   article.  Voilà  ce  que  je  lent  est  un  siene  trés-équivoqne.  U 

ms  que  Ut  personne  qui  m'envoya  peut  s'élever  des  factions  qui  entre- 

Bs  mémoirea  avait  eu  dessein  de  mar-  prennent  d'abolir  une  coutume,  et  qui, 

■ar  par  rapport  au  pays  Messin  ;  et  pendant  les  trois  ou  quatre  premierea 

'  fiit  aaiqueoaent  dans  la  même  vue  années  n'ont  pas  la  force  de  l'abolir* 

■e  j'employai  la  ««marque  qui  con-  Un  professeur  est-il  promu  pendant 

vnait  le   portrait  de  M.   Ferri.   Si  ce  temps-là  ?  vous  verrez  qu  il  jouit 

m   m*avaif    dit  qu'il  se  trouverait  despriviléges  de  cette  coutume.  Si  à  la 

a  gens    qui    prétendraient   que  je  cinquième  année  les  factions  se  trou- 
vlaia   mettre   par-là   M.  Ferri  au*   vent  assex  puissantes,  un  professeur 


MHS  de   M.  AnciUon  ,  j'aurais  ré-  que  l'on  élira  sera  exclus  de  ces  priri- 

nda  c|iie   c»la  me  paraissait  impos-  lé^s.  Cela  prouve-t-il  que  son  mérite 

4e    Je  me  aooviens  pour  le  moins  soit  moindîre  que   celui  de  l'autre  ? 

t  diattnrtement  qu'il  ne  me  tomba  nullement.  Ce  n'est  qu'une  preuve  aue 

tais    dans    Tesprit  que    quelqu'un  les  progrés  d'une  cabale  étaient  plut 

mdrait  la  chose  en  ce  sens-là;  et  si  grands  la  cinquième  année  qu'aux  an- 

loopoon  nne  fût  venu ,  j'aurais  mar-  nées  précédentes.  Il  peut  même  arri* 

i  poettiTcment  quel  était  le  bat  do  ver  qu'une  action  ne  Tcuille  pas  cm*; 
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ployer  aes  forçet  parce  qu'elle  méprise   saient  prendre  â  des  ministrei  de  TÎtb- 
tin  certain  sujet ,  et  qu'elle  attend  à    ge,  ou  a  des  auteurs  de  la  petite  loléc 

..    1  i; • ^T êZ^^  '...^:i.<.»»^«^..»^      1_     IttJ    J^ M. __  1       î 


établir  son  innovation,  quHl  se  présente    la  qualité  de  pasteur  ,  se  remiiéRBt 


nence  par  une  personne  trés-distin-  posé  par  Aubertin  ,  miniitie  de  li 
ffuée.  11  y  a  mille  et  mille  cas  où  lea  même  église  (35).  Tout  biencosipi^, 
époques  c^ue  Tauteur  du  mémoire  vou-  il  se  trouvera  que  si  Tauteor  da  aé- 
lut  m^indiqucr  seraient  une  preuve  de  moire  et  moi  avions  eu  le  deseeia  h* 
supériorité  pour  le  ministre  Anciilony  aarre  qu'on  noua  attribue ,  no«  m- 
et  une  dUotériorité  pour  Taulre  mi-  rions  choisi  un  mauvais  Bsoren  de 
nistre.  Mais  la  vérité  est  qu'en  cette  resécuter,  nous  aunoM  été  les  pisi 
rencontre  on  B*a  prétendu  marquer  onaladroits  de  Ions  les  komnei  :  iOBi 
aucune  aorte  de  supériorité  pour  Taurions  tdlement  caché  que  Mai 
l'un  ni  pour  l'autre.  On  a  voulu  l'aurions  rendu  invÎMhIe  à  looi  la 
seulement  marquer  les  progrès  des  kcteurs  désintéressés  ,  el  biea  dn 
avanies  et  des  vexations  que  Ton  gens  auraient  pu  oonclurs  de  b<m  ps* 
faisait  aux  ministres.  Notez  que  les  rôles  tout  le  contraire  de  notre  tntw- 
juges  animés  par  les  missionnaires ,  tion.  Voilà  pour  ce  qui  comstm  le 
ou  par  leur  propre  ambition  (33),  premier  chef  de  la  plainte.  Je  eoei 
chagrinaient  plntèt  un  ministre  qui  beaucouppluscoartsurlomksaslnb 
avait  de  grands  talens ,  qu'un  ministre  II.  La  toi  que  }'ai  ajoutée  aa  Bé- 
dé peu  d^mportance.  Ils  se  figuraient  moire  n'est  point  une  crédoltté  âlf- 
<^u^en  persécutant  celui  qui  était  con-  eitime.  Toutes  sortes  de  laiioot  wr 
sidéré,  comme  le  pilier  d'une  église  laient  que  je  me  persuadasse  oo*» 
calvinienne  ,  ils  avanceraient  beau-  homme  qui  avait  pris  tont  Mcht- 
ooup  mieux  la  ruine  de  tout  le  parti ,  ment  sur  les  lieux  les  ioforautMi 
qu'en  persécutant  un  ministre  peu  esti-  les  plus' exactes  et  les  plus  partiet- 
mé.  Ainsi ,  bien  loin  de  prétendre ,  liéres  ou'il  avait  pu  ,  ne  se  troofsél 
Gommea  fait  M.  Ancillon  le  fils,  qu'on  pas  i  l'égard  de  l'aventure  dei «- 
aurait  voulu  abaisser  monsieur  son  tampes  de  MM.  Ferri  et  AnoilIoB.  U 
père ,  il  aurait  été  plus  excusable  s'il  séjour  que  j'ai  fait  qnelqnsi  iwén 
s'était  imaginé  qu'on^  avait  voulu  le  au  voisinaf^  de  Meta,  sanssi«irj>* 

relever  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus  glo-  mais  ouï  nen  dire  de  ces  cstseofCit 

• : _-1-:** *.^«  .^.^  i«    Zê. : »»  ...^j.:^  ..Ma 


testant ,  aue  d'avoir  été  le  premier    vai    que   les    réformes  y  jouîSBaial  . 
exemple  aune  vexation  de  mission*    d*une  liberté  beaucoup  plus  ^aidf 
naire  (34)  ?  Un  tel  choix  de  peraécu-    que  ne  l'était  celle  des  autre*  e^i^ 


teurs  ne   srmble-t-il    pas  témoigner  Hais  j'éprouvai  que  les  cboseï 

qu'ils  méprisaient  ceux  par  où  ils  n*a-  rèrent  de  jour  en  jour,  et  je  vis  Mf^  . 

vaient  pas  commencé»  et  qu'ils  regar-  tre  la  chicane  contre  le  F'erH  Mf 

paient  comme  un  grand  coup  départie  minisier.   Un  proposant  f36)  de 

l'affront  qu'ils  feraient  à  «eux  par  où  soutenir  des  thèses    qu'il  svast 

iU  commenceraient  ?  On  peut  se  sou'^  diées  à  quelques  ministres  do  li^fci  ' 

Tenir  que  les  âgens  du  clergé  qui  lais-  leur  donna  la  qualité  de  féerie  ^M 

<35)  C'a  ité  en  France  un  mcyen  court  H  f^fter,  selon  la  cootume  qaijrtttil 

m>»uré  du  ptmirm  à  U  cour,  et  d'en  obtenir  de*  pratiquée  de  tOUt  temps ,  et  SaOS  WT 

faveur»  et  des  memneement^  ^ue  dm  iémoigHer  cOOe  Opposition,    maîs  let  prâtrCim 

-Wo»p  d'ardeur  pour   harceler   les   minis^  g^^^  ^  gendarmèrent  COUtle  csb» 

"^('34'  Coa  une  gloire  que  d'ftre  la  prwmiènt  «*  ^    obUurent    qUe  Ce   titre 
¥itUme  d'une  pers/cution  :  c'est  le  plus  beau 

Jlenron  de  la  couronne  de  saint  Elienae.  La  (lH)  Voyeu  toute li^fHf.ii^^U 

mort  dr  Prot/silas  deeaU  notehUpar  un  tel  «n*  de  PartieCe  Acmstiii  . 

droit  dont  U  fameuse  guerre  de  Troie  :  ç^y  jf^j  j,  S^dau.  Il  est  m^ 

....      Hertnrei    v&iiivt   faUlitcr  bAJlft  natre  de  t*/glite  ■umlonne  de  Derdrtfm.  n»* 

ProiciilAé  câdif.  plein  de  w^,  et  pçurrm  rendre  téeteigumf  •• 

Ovid.,  Meuun,^  Uê,  Vil  ^  r/.  67.  ^uef«¥Mnee  «ci. 
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Aeé.  Hé  souTenattt  de  cela,  pou*  Vf.  Venons  enGa  an  principaK 
raifl-je  douter  qa'on  eût  ¥U  a  Meta  L^antcur  du  mëmoire  m^a  écrit  qu*U 
ine  semblable   innovation    quelque    s*est  trompa  dans  on  point.  Il  n^est 


emm  après  la  mort  du  ministre  Fer-    pas  Trai  que  Ton  eût  mis  dans  Tes* 
i  ?  Vestime  particulière  que  les  ma-    tampe  de  M.  Ancillon  f^erbi  diuini 


spnt 

BÎssionnaires  qui  recouraient  â  eux.  d*aTancer  que  cette  clause  fut  per- 

rétait  Tesprit  de  la  cour,  et  par  con-  mise  dans  la  taille-douce  de  M.  Ferri, 

éneat  noe  roue  qni  emportait  tout.  Il  m'en  a  envoyé  un  esemplaire  où 

uL  Leoommerce  delettres  que  j^eus  Tai  lu  ces  paroles ,  Paolus  Febri  V.  D. 

ivec  M.  Âncillon  m'était  fort  agréa-  Miiiisteb  Ecoles.  P.  R.  M^tehsis  obiit 

de,  et  je  m'en  faisais  honneur,  nous  Aaao  1669.  £tat.  aairo  79-  L'inscrip- 

nns  écrivions  l'un  k  l'autre  ce  que  tion  portait  d'abord  Mihistcr  Eccles. 

MMs  Mvions  touchant  les  nouvelles  Réf.  Metehsis  \  mais  on  fut  obligé  de 

le  la  république  des   lettres.  J'avais  biffer  le  Réf.  comme  répugnant  aux 

icssein  ne  parler  de  lui  dans   mon  édits  de  pacification ,  et  ae  substi- 

•vraee ,  et  de  m'y  glorifier  de  son  tuer  en  la  place  de  ces  trois  lettres  le 

aaîlie  ||  mais  j'attendais  des  mémoi-  P.  R.  oui  se  voit  sur  tontes  les  cslam- 

,  oâ  en  tout  cas  l'occasion  que  pes.  M.  Ancillon  s'est  trompé  quand 


■â   pjnsieart    articles  importans.  ces   deux  lettres.   La  conclusion  de 

IV.  (Test  me  faire  une  injustice  dont  tout  ceci  sera  i\,  qu'il  est  vrai  è  la 

•nonne  qui  me  connaîtra  ne  sera  rigueur  que  le  titre  de  ^.  D.  nums- 

■uif  capable ,  que  de  soupçonner  ter  a  paru  d'abord  sur  l'estampe  de 

pe,  sous  prétexte  que  les  parens  de  M.  Ferri  ,   et  qu'il  y  a  été  conservé 

Sn'oB  n'auraient  chàfnné  ,  je  depuis  même  que  Ton  eut  mis  en 
irgerais  mon  ressentiment  sur  justice  le  graveur;  a°.  qu'il  n'a  paru 
I  mémoire  de  ce  auelqu'un  (38).  Je  depuis  ce  temps -le  sur  l'estampe 
noanaia  ici  quejen  avais  aucun  sujet  d'aucun  ministre  de  Metz,  et  (lue  in 
base  plaindre,  ni  de  feu  M.  Ancillon,  graveur  n'osa  le  mettre  dans  celle  de 
i  d'aocane  personne  de  sa  famille.  M.  Ancillon.  Voilà  quelle  fut  la  ré- 
V»  Si  je  ne  trouvai  pas  à  pro-  ponse  de  l'auteur  du  mémoire.  Je  laisse 
H  de  m'écarter  de  mon  mémoire  plusieurs  considérations  qu'il  me  niar- 
iwliant  M.  Ferri,  afin  de  parler  du  qua,  et  qui  tendent  à  distinguer  le 
i^te  de  son  collègue ,  c'est  à  cause  prétexte  d  avec  la  véritable  cause  de 
f»  j'étais  fort  assuré  que  des'occa-  l'iosulte  qui  nous  a  été  faite  â  lui  et  à 
jiQsencore  plus  natureUes  que  celle-  moi.  Il  n  est  pas  nécessaire  d'en  im- 
I  ne  me  manqueraient  point.  J'ai  portuner  le  public. 
Mi  le  public  que  ce  n'est  pas  ntoi  (H)  //  a  ïaitsé  des  enfans.]  Il  fut 
IKai  fait  l'indice  de  mon  Diction-  marié  deux  fois;  et  il  eut  de  sa  prê- 
tre. Il  a  été  fût  p|r  un  ministre  réfu*  miére. femme  un  fils  et  une  fille.  La 
M  >  qui  sans  doute  y  donna  place  à  fille  est  à  Metz  avec  toute  sa  famille. 
M  M.  Ancillon ,   parce  qu'il  voulut  La  famille  du  fils  consiste  en  un  fils 


linjucr  l'époque  de  la  cnicane  par-  et  en  plusieurs  filles.  Celles-ci,  hormis 

ilahère  contre  le  titre  f^erbi  divirù  l'atnée,  se  sont  toutes  réfugiées  à  Ber- 

^imter  t  fait  notable  et  singulier,  lin  :  le  fils  est  en  Angleterre.  .L'atnée 

£:)  Vmtmm-  de  U  PkinM  daU  contenir  de  des  fille  est  à  la  Haye  avec  M.  du  Vi- 

I  pmumu'it  neonneh  eu'on  ma  m/iviie*  le  vier,  SOU  mari,  qui  y  cst  ministre.  Da 

J^^<lai  MriMiK  de  M.  F#m,  M  que  ee  second  mariage  il  ne  sortit  au'une  fille, 

t»)ri^{!^e^Ueu  f^icte  kwciuvon.  Il  9"^  «st  femme  de  M.  Bancelin  ,  ci-de- 

^fompos^  deuuie  ta  Plainie  désoblifeanu  vaot  ministre  de  Mclz  ,  et  a  présent 

M*»  é»  e»  Mifiuifv,  H  néanmoins  ['m  parU  3e  BerKn.  * 

^ÏÏli2Jt^;2^r^'Tij?.;^^^       W  ^^  ^^  manuscrits.]  Comme,  la 

"^  euemù»M  à  celte  ptatnUf  eimuu Jenawe  _,  ,^  ^         «  w  rr-  .    •      j    »  '  - 

n  Mfiuit.  Réponse  a  l  Hisiotre  de  la  naissance  et 


n 
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de  la  dJeadenee  de  l'hérésie  dans  la  ses  sentimens.'Enfia  M.  da  Via- 

teuî  de  cette  histoire.  M.  Ferri  recom-  P*«  »  J»  pr«s««  «*  vivement  au  it- 
manda  par  son  testament ,  à  tes  bëri-  tour  de  cette  ambassade,  de  dos- 
tiers  ,  de  publier  sa  re'ponse  à  cet  ou-  ncr  gloire  à  la  vérité ,  qu'il  IV 
Trage  ;  cej^dant  elle  n^a  point  en-  j,,-  ^  ^^  déclarer  hautement 
core  paru(3Q).  Ils  gardent  quelques  /  v^«  •  j  v  1  <•. 
autres  traîfëT  du  dëTunt,  outre  une  W-  ^e  roi  de  Navarre  le  fit  son 
infinité  de  sermons ,  onze  cents  entre  chancelier  (Bj.  Les  ultramon- 
■utres ,  décompte  fait  sur  la  seule  ëpt-  tains  ont  accusé  du  Ferrier  d'un 
tre  aux  Hébreux.  ^^^Uin    complot   qui    poumit 

*  Dana  h  r«BMrq«o  critiqve  rar  la  «ote  (s3)    kipn  avAir  pIp  v^ritaKIp      nn    mi 
ae  U  remarqua  (F/a.  l'artida  Fard,  ri-dawu.,     0»en  aVOir   eie  VCniaDie,    OU   « 

pa^c  401 1  on  •  rcleW  catto  «rrear  d«  Bayla  dont  tOUt  y  OU  eU  partie  (C).  Cet  habik 

•a  a  aêina  indiqué  la  vonrcc.  Le  perfonnaga  i.^.^ V_  -    1»  ^ a^      *    » 

Îaa  Bayla  appelle  Madaare  m  nommait  MarJa  nOmme  mOUrut    1  an   1 5o5  j  âge 

*/î^7ïî*  rj  I  nKn    .  ,^,;— .  d'envirou  soixante  et  dîx-nenf 

(3o)  Conf/ret  avec  Cêci  U  fllelango  crttiqao  ,.        n  a 

deH.  AncilioD^iem. //«i^of.  a?!.  ans  (D).  Brantôme  en   dit  mie 

FERRIER  (Arnaud,  ou  Ar-  chose  assez  singuhère  (E)  :  je  la 
NOUL  00),  président  au  parle-  rapnorte,  et  je  n'onbliempask 
ment  de  Paris ,  sous  le  règne  de  cardinal  Palavicm  (F). 
Henri  II,  fut  employé  par  Char-  ^  J'allonge  un  peu  cet  artîA 
les  IX  à  diverses  ambassades.  ^^^^  ^*  seconde  édition  :  c'est 
Voyez  sur  cela  M.  Moréri  ;  car  pour  dire  que  du  Fernep  qeçat 
je  n'ai  dessein  de  m'arréter  qu'à  *  Papoue  le  degré  de  docteur  en 
une  chose  qu'il  a  passée  sous  si-  °*"oj.^  »  «*  9"^  ««  J*  charge  de 
lence  :  c'est  que  du  Ferrier  fut  professeur  en  l'université  de 
long-temps  bon  huguenot  au  Toulouse ,  il  fut  élevé  à  celle  de 
fond  de  fâme,  et  qu'enfin  il  le  conseiller  au  parlement  de  h 
fut  tout  ouvertement  (A).  S'il  ^^^  ^^W©  W-  ï^*  14-dcssns 
ne  se  fût  évadé ,  il  aurait  été  mis  ^"«  ^«"^e  de  Bunel  (e),  oii  il  «• 
en  prison  comme  suspect  d'hère-  manque  qae  le  cardinal  de  To^l^ 
sie,  après  la  fameuse  mercuriale  "<>°  *vait  fort  contribué  à  cette 
de  l'an  iSSg  (a).  La  tempête  fut  honorable  récompense  du  mérite 
calmée  à  son  égard  quelque  temps  ^e  ce  docte  jurisconsulte  ,  et  tpt 
après ,  et  on  le  choisit  pour  une  '*  libéralité  de  François  I*'.  avat 
ambassade  qui  lui  donna  lieu  de  P»"»  «»  cela.  Il  n'y  a  point  de 

Îarler  un  peu  selon  son  cœur,  oate  dans  cette  lettre,  mais  oa 
1  haranguia  (6)  dans  le  concile  7  trouve  que  Castellan  jouissait 
de  Trente  comme  ambassadeur  *'^"  "^  l'évêché  de  Màcm.  Il 
du  roi  tres-chrétien  ,  et  s'expri-  ^«ut  conclure  de  là  ,  que  du  Fer- 
ma  d'une  manière  bien  vigou-  "®*"  obtint  cette  chai^  entre 
reuse,  et  qui  chagrina  les  bons  V*"  >543  et  l'an  i548.  Il  avait 
papistes.  Après  cela  il  fut  à  Ve-  «^«  ^'^^  des  hommes  doctes  qae 
nise  en  la  même  qualité  d'am-  '^  <îardinal  de  Tournon  menât 
bassadeur,  ety  séjourna  plusieurs  *^«c  lui ,  et  qu'il  admettait  à  ses 
années  sans  pouvoir  faire  éclater      ^,5  ^^„  ^  ,^„^^  ^^^ 

(a)  Mtfierai,  Abrdgd  chronol.    loin.  //%        i^)  Sammarth.  ,  in  Eiogior.  Bk.  /,  ftÇ^ 
f9^.  m.  731.  M.  90. 

\Jf)  Vmn  i56a.  («)  Cat  Ut  XLO'. 
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(Dtretieiu  fimiilien  (/).  M.  de   »  •«■tw  il  I«  vint  tFonrer,  et  6t  pn- 

Thou  dit  \^-àeuxa  une  chose  qui   »  ]^  P«!<«"<»  ">•  »•  "^«'""if  ". 

t.    ^     t    '  «  ji-^  1    >  formée.  Cestoit  un  grand  peraoa- 

est  fort  gloneuse  à  ce  cardinal   ^  ^^^^  ^^^  ^,n  toutes  bonnes  let- 

ig).  L'éloge  de  du    Ferrîer  se   »  très,  excellent  jurisconsulte,  ho- 

trouve  parmi  ceux  de  Sainte-   »  nor^   de    plusieurs    ambassades  , 

Marthefe:  consultez  outre  cela   >•«"«"  d«  ««P«   au   concile  d« 
,         ^  1      ^     <•     •  >  Trente,  et  qui  pour  port  de  ses 

les  notes  sur  la  Confession  ca-   „  estudes,  avoit  choisi  sur  ses  yieux 

tholique  de  Sanci  (&).  »  ans    et    TEscriture  et  la   lancine 

»  saincte.  Et  pour  ce  Bf  •  du  Plessis , 
(/)TboMi.,  deViiâ  sas,  iib,  il,  pag,  w.    ,  comme  il  se  void  par  plusieurs  de 

\Mam    bid  *  ***  lettres ,  Texhortoit  à  faire  une 

)A  la  ;Jft  391  dBPédu.  dé  16».  »  déclaration  plus  sdcnnelle  (3) ,  par 

^     '  »  laquelle  les  estais  ou  il  avoit  Tcsca 


« 


(A)  Enfin  Ufut  bon  huguenot  «oi»f    »  entendissent ,  pourquoy  un  tel  pcr- 
*ertemeiilO Celte circonîtance, que    »  •«""•g?»  en  la  réputation  en  la- 


plosiean  habiles  gens  ont  ignorée  (1),  »  J"®!**  J^  e»toit  et  en  tel  Mçe,  se  re- 

■érite  de  parattrSici  areo  m  preure.  »  *}«>»*  ^  l?  '«Vs»?»  ro™,™-  Mais 

Upssiage^e  je  citerai  sera  un  peu  »  ^^  «?.?««»*  obtenir  i^lad  une  ame 

kns  :  c^t  à  ciase  que  je  n'y  ai  rien  *  envicilhe  au  respect  de  la  cour,  et 

tiwé  qui  ne  servît  à  instruire  sur  »  «"  *«  «»»»*«  ^«  «o»^'  M.  ^e  Mon- 

Pfcistoiro  de  cet  illustre  personnage.  »  ^g»?  c«î?  «  ^.  P<î»^o»*  ««o»^» 

M.  do  Plessis  Momai  allant  en  Guienne  »  de  dire  à  M.  du  Plessis  ;  uous  aués 

W,  «  lenoontfB  M.  du  Ferrier  i  Ar-  »  Çflfffii^  ««s  feulml/e  lor  nous ,  /,«• 

•  teaay  nvenant  de  son  ambassade  »  rap/jc/  de  cest  homme,  honorant 

•  de  Venise,  où  il  ravoit  particulière-  »  «»  %;  «;««  •'«^  7»«»  '«'""  «•^'»* 

>  ment  connu  en  l'an  1570.  Après  les  »  îîf/^r'***  .*  .    «            ,    ^, 

»  embrassemens  ,    s'esuis  retires   â  ^W  f*'  7*.  *  JVii^«m5  te  JU  son 

»  part  sur  le  disconrs  de  la  bonne  dis-  cfcfl/ice/ier.]  Ayant  cru  que  les  affaires 

a  position  que  Dieu  luy  donnoit  en  V^J^  Femer  poursuivait  a  h  cour 

aîonaage,   il  luy  escW  de  dire  de  France  ne  lui  nermellraient  pas  de 

»  oa'U  touchoit  le  septante  sixième,  '^«^er  aunrès  de  lui ,  il  youlut  le 

•  Surqnoy  M.  du  Plessis  prenant  pourvoir  d^une  charge  qui  1  engageât 
»  rocc^  :  Et  donc  est-Upoim  dos-  \  demeurer  à  Pans  5  il  Im  destina 
^  i^maU  temps  do  pensera  sa  con^  l'emploi  de  Pibrac,oest.è-dixe,   la 

>  «enee  ?  a  les  bomptvpos  que  vous   «nutendance  des  affaires  ^u  il  ayait 


*^aire  ouverte  profession  de  la  chacun  de  ces  pariemens  demandaient 
a  vaiuf,  do  si  long-tef^s  connue ,  si  «el»-  Ma»  servons-nous  des  propres 
a  long^mps  rtcSée  ?  Et  si  vivement   »e™«  ^  M.  du  Plessu  (5)  :  Parce 

»  VeSmaL ,  qu'il  tira  parole  de  luy,  ^«  '«  ««t**^  *'*'?  '^'•^ .  ""%  '*'"' 
•  qu'a  sedecÛrerait,  neUisantpas   ço«  ?«iemejw  .  h  sai^ow.   Pans, 

a  toutefoi.  qu'il  euat  Lien  voulu  estra  ^^:^'^,'',^''r^T'ff'^Z'^J^. 

a  payé  auparavant  de  quatorse  mil  *otUssenl  pLuswirs  affaires  ^t  pro^ 

a  U<^s  quî  luy  estoient  deubs  de  son  coiicenia/i£  iceux .  ^'';;j;^^J;^ 

a  ambaaLde.  M.  du  Plessis  «sent  à  parlenuns  U  a  un  consed  ^^P^^ 

a  sesamis  à  Paris  pour  l'entretenir  en  etarréié,  auquel  préside  un  dei  pnn^ 
a  ce  bon  propos^  et  pour  luy  an»cher 

a  toute  excuse,  an-ivè  quM  est  au-  ^JL^.^/T^JT .06,  /î  morfiZ.  a'.*/«r«: 

a  prés  do  roy  de  Navarre ,  île  per-  ^on  qu'on  \ù  proposa.  On  aurait  poubi  qu'U 

a  SUada   àe  l^ppeler  pour  son  chan-     «A  pmkUd  Us  mmtiftdêson  thangmnêns,  l#j- 

a  celier.  Sur  quiy  toutes  affaires  ces-    î^%^£„*^?  .*md.paru»ut  U  monde  tn  d^ 

(4)  MéMoiret  à»  da  PltMk,  <mi.  /,  pag,  }%% 
(1)  Vojn  U  rgmanfu»  (C).  «I  nBS. 

(a)YM  àm  du  Pkuii-Moniâi  ,  j»«#.  6S,  &       (5)  là  m/m«,  pag.  iS%  dam  mn /«ni  fui 
fema.  iSIti.  «iC  4M/ Ai  ««if  m  «m»  t588* 
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cipaux  du  parlement.  Pour  celui  de  »  per  tous  les  biens  de  ïiiptt  a 
Paris ,  il  a  fait  élection  de  M.  du  »  France  (7).  »  Si  M.  le  pitdat 
Ferrieft  naguère  ambassadeur  pour  Cousin  s^était  soUTcna  qae  da  FeraK 
le  roi,  h  f^enise ,  l'un  des  grands  per^  était  dés  lors  bon  protestant ,  et  qdf 
sonnages  de  l'Europe ,  et  que  feu  est  mort  dans  la  profesuon  ntoIk 
4f.  le  duincelier  de  l  Hôpital  auait  de  la  religion  réformée,  aoniNiB 
seul  jugé  digne  de  succéder  en  l'état  ce  que  Ra  vnaldos  suppose  ?  T  a-tl 
de  chancelier  ,  pour  son  intégrité  et  rien  de  plus  vraisemobble  qoc  ' 
suffisance»  Nous  craignons  qu'il  ne  projet  (8)  ?  Et  pouTait-on  être 
Vose  accepter ,  parce  qu'il  désire  do-  habile  que  Tétaient  ces  deuxe» 
rénavant  faire  out^erte  profession  de  personnages ,  aussi  rcveniis  Aa 
la  religion ,  et  iHiudrait  demeurer  en  aussi  zélés  pour  la  véritable  grani», 
lieu  plus  sûr  et  plus  libre  pour  Vexer-  delà  monarchie  française  qaïkfé' 
cice  dficelle.  Je  crois  en  effet  qu*il  taient ,  et  ne  pas  songer  à  uoe  réfoim 
n^accepta  point  cette  charge.  Il  se  qui  rendrait  la  France  formidabiei 
rendit  auprès  du  roi  de  lïayarre  pour  tous  ses  voisins ,  et  qui  la  dâÏTnfit 
être  son  chancelier  \  car  voici  ce  que  d*une  dépendance  qui  lui  est  cno» 
je  trouve  dans  les  Mémoires  de  du  aujourd'hui  si  nuisible  ? 
Plessis  (6)  :  «  je  n'ay  connu  de  tout  ce  II  y  a  bien  d'autres  habiks  gM* 
»  temps  que  deux  chanceliers  du  rojr   q^{  n  ont  point  su  que  du  Fermr^] 


du  regret  de  cesfe  guerre  de  la  li-  varre,  sur  laquelle  Roquelaore,  f» 

»  sue  ,  et  M.  de  Glateins  frère  aisné  des  favoris  de  ce  prince,  laieosiali 

M  de  M.  de  Pybrac  qui  exerce  aujour-  de  se  conformer  anx  intentioaid'il» 

3»  d'hui  ceste  charge  avec  beaucoup  t\  \\l,  ConUndeua  in  contrario  >J 

»  de  louange.  »  L'écrit  où  sont  ces  pa-  noUlo  monsignore  di  FerriersaOi 

rôles    est    daté   du.  mois    d'octobre  celliere^  il  quale  huomo  di  fimn 

t686.  ingegno  ,    e  di  eceellente  doit 

(C)  Les  ultramontains  l'ont  accusé  dopo  la  legatione  di  f^enetia, 

d'un  certain   complot   qui  pourrait  auale  era  stato  moUianni,torm 

bien  avoir  été  véritable ,  ou  en  tout ,  rrancia 


e  poco 


riconoscisa» 


ou 
Sa vans 


en  partie.^  L'auteur  du  Journal  des  corte,  a'era  ritiralo  appresso  il  1 
rans  s'est  fâché  contre  l'annaliste  JVavarra*  Questo  Umendo^udi 
Raynaldus,  qui  attribue  ce  complot  drone  siriducesse  aUa  coneoràs^ 
au  chancelier  de  l'Hôpital ,  et  au  pré-  alla  ubbidienza  del  rè ,  di  riMa 
aident  du  Ferrier.  Un  certain  projet  abjetto,  ed  abbandonato^s'enm 
des  légats  du  pape  «  donna  lieu  à  des  ca-itoligo  accostalo  ait  opù^m 
n  remontrances  faites  par  l'empereur,  FUippo  di  Momè  signore  di  Pi^ 
v>  parle  roi  d'Espagne ,  et  para'autres  (9).  M.  de  Beauvais-Nangis  (10)  •' 
»  princes  ,  et  a  b  fameuse  protes-  levé  cette  faute  de  Davila.  ]«  F 
»  tation  prononcée  par  monsieur  le  que  le  cardinal  Palavicin  aorait 
»  président  du  Ferrier,  ambassadeur  remercié  celui  qui  lui  eût  sppni^' 
■n  de  Charles  IX,  qui  déplut  si  fort  à  que  je  rapporte  aans  la  remar^i^ 
»  la  cour  de  Rome.  Il  ne  se  peut  rien  cela  eût  donné  „  un  poids  estrf*' 
v  imaginer  d'aussi  injurieux  à  la  mé-  parmi  ceux  de  son  parti  à  la  nii» 
»  moire  de  ce  célèbre  magistrat ,  que  qu'il  allègue  (11)  contre  Fra-Pub* 
»  ce  que  Rajrnnldus  a  la  téiuérité  a'a-  prise  des  grandes  liaisons  qoi  t«i^ 
»  vancer,  au'il  avait  conspiré  avec  eîatre  ce  moine  et  l'ambassa^^.*' 
vie  chancelier  de  l'Hôpital ,  pour  Ferrier.  Il  est  indubitable  qae  ri^i' 
»  rompre  le  lien  qui  attachait  le  roi 
»  Uès-chrétien  aM  saint  siépe  -,  pour 
»  assembler  un  concile  national,  où 
M  le  roi  de  France,  à  limitation  de 

Iief 
usor- 


»  celui  d'Angleterre,  Cût  dcclaréci 
»  ac  l'église  gallicane  ,  et  pour  usi 


(7)  ConÎB,  Joaraal  de»  S^^nulB^^f 
vriêr  1689,  P^f*  "^  i>B. 

(8)  Conftr  çum  infrà  ,  rêauu^a»  (?)• 

(9)  DsVita,  d«lle*Gii«iT«  einU  4i  FiW»« 
tib.'ril,  air  ann.  i585 .  pmg.  m.  î?;. 

(10)  Dans  tts  Reourqucs  nr  Darib ,  à  mf 
de  ruiiloire  des  F«Yoris. 

Ittoria  dd  Coaeaio£Ti0«i 


(11)  Pâl«Yie., 
(6)  MciBoirei  de  da  Plcnn ,  tom.  I^pug. 644 •      introduùone ,  eap,  IK. 
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Tition  de  celui-ci  notait  pas  connue  que  du  Ferrier ,  soupçonné  de  hngue- 

â  ce  cardinal ,  puisqu'elle  n'a  pas  éié  notisme,  lisait  Lucien  en  assistant  à  la 

lUé^uée  dans  l  endroit  que  j'ai  citd.  messe.  Le  cardinal  ajoute  que  du  Fer- 

Fom  la  remarque  f  F).  rier  se  proposa  de  s'enrichir  par  unnë- 

(D)  //  mourut  tan  t585,  éffé  et  en-  goce  de  religion  ;  et  qu'il  traita  soorde- 
véim  soixanse^dix^neuf  ans,]  Deux  ment  pour  cet  effet  aveclepape ,  par  le 
passages  de  M.  du  Plessis  Momai,  moyendeBastienGualtien  ,  ëvéquede 
dtn  d-dessus  ,  font  la  preuve  de  ce  Viterbe.  Il  tâcha  de  porter  sa  sainteté 
(nte.  L'an  porte  qu'en  1 582,  le  prësi-  à  dissoudre  le  concile,  et  à  convoquer 
dnt  du  Ferrier  touchait  son  annëe  une  as^mbWe  particulière  de  rëelise 
isiianteHwiziéme  (12);  l'autre  porte  gallicane  ,  dont  le  pape  serait  le  chef, 
90'iJ  mourût  l'an  i58â  (i3).  et  où  il  espérait  dPassister  de  la  part 

(E)  Brantôme  en  dit  une  chose  du  roi.  Comme  il  se  promettait  monts 
uiet  singulièreA  «  Taimerois  autant  et  merveilles  de  la  faveur  du  pape ,  il 

>  Je  président  du  Ferrier ,  si  long-   faisait  aussi  espërer  toutes  sortes  de 
»  temps arrest^  ambassadeur  i  Venize,    bons  offices  à  la  cour  de  Rome ,  et  të- 

>  qoi  s'en  alloit  quelquefois  faire  des   moignait  être  fortement  persuade  de 

*  leçons  publiques  aux  écoles  de  Pa-  l'autorité  du  pape  sur  les  points  que 
kdoue,  ce  qui  derogeoit  fort  à  sa  la  Sorbonne  a  mis  en  contestation. 

>  charge  et  à  l'aatortté  du  Roi,  qui  Voyant  que  le  pape  ne  voulait  point 

>  ae  Je  trouva  bon ,  et  ne  lui  en  fit  suivre  ce  projet ,  il  changea  sa  cnpi* 
»  iMHUie  chère  à  son  retour  »  tant  pour  dite  en  rage ,  et  se  prévalant  de  l'an- 

*  cela  que  pour  la  religion  qu'il  te-  sence  du  cardinal  de  Lori^ine ,  et  de 

*  aoit,  dont  après  fust  chancelier  du   celle  de  Lansac ,  chef  de  l'ambassade, 
t  roi  de  Navarre  (i4}*  *  comme  aussi  du  pouvoir  conditionnel 

(F)  Je  n'oublierai  pas  le  cardinal  que  la  cour  de  France  avait  donné  à 
^eUyicin.]  U  cite  (i5)  la  Vie  du  père  ses  ministres  de  protester ,  et  sachant 
W,  où  Ton  trouve  que  ce  père  avait  que  son  collègue  lui  applaudirait  (  1 8), 
v  des  liaisons  très-intimes  avec  du  h  fit  en  présence  de  tout  le  concile 
itrier,  et  que  du  Ferrier  avait  re-  une  harangue  satirique  contre  les 
pliUi  beaucoup  de  mémoires  et  beau-  papes  et  contre  les  membres  de  l'aS' 
Mp  de  lettres.  Le  cardinal  infère  de  semblée,  et  attribua  au  roi  son  maître 
i  qee  le  prre  Paul  avait  puisé  dans  la  même  autorité  dans  Féglise  ealli- 
K  source  empoisonnée  y  car  il  faut  cane ,  que  les  rois  schismatiaues  d'An- 
ivoir,  dit-Il V  que  du  Ferrier  fut  l'un  gleterre  s'attribuaient  dans  leur  église 
M  ambatiadeurs  que  la  cour  de  anglicane.  Il  ne  comparut  plus  au  con- 
fuse envoya  à  Trente  (16),  lorsoue  cile ,  il  vit  bien  qu'il  s'était  rendu 
M  l'enfance  du  roi  Charles ,' la  plu-  odienx;  mais  il  s'en  alla  à  Venise 
rt  de  ceux  qui  gouvernaient  le  con-  quelque  temps  après ,  d'où  il  écrivit 
3  rayai  étaient  imbus  des  nouvelles  au  roi  le  pis  qu'il  put ,  et  lui  fit  en- 
iiéiies.  Du  Ferrier  se  fit  tellement  tendre  par  les  plus  fines  raisons  d'état 
Uattre,  au'il  y  eut  trois  personnes  dont  il  se  put  aviser,  qu'il  ne  fallait 
marque  (17)  qui  témoignèrent  par  point  que  sa  Majesté  renvoyât  à 
nrs  écrits  qn^l  passait  pour  nu-  Trente  ses  ambassadeurs,  ni  qu'elle 
Niot.  Le  troisième  de  ces  témoins  reçût  les  décrets  de  ce  concile ,  vu 
J'ambassadeor  de  Venise ,  qui  as-  qu  ils  étaient  préjudiciables  è  l*auto- 
t,  dans  la  relation  qu'il  fit  au  sénat,  rite  royale.  Voila  d'où  le  père  Paul  a 

tiré  la  fausse  monnaie  qu'il   débite 

i«)  vu  dm  iu  PIcMîs ,  ^g.  65.  Comme  du  fin  or.  C'est  ainsi  que  Pala- 

3)  Mésoire*  <ii<  mtmt^  t»m.  J  ^png.  644*  vicin  a  conclu  Cette  matière. 

\\  BrMi  .  ><è«Mt«»,  u>m,l,k  l'Eloge  d«  ((j)  ^^/i  éloge  se  trouve  parmi  ceux 

rpj.;ie!T^/nîtrf««o«.  dr  htori.  de!   àe  Sainte  Martfui.]  Cet  é\o^nfe  zhxtn 
u.  4t  Treato,  em^.  tw.  exprime  Ce  qu  il  a  dit ,  mau  il  ne  s  é* 

ï^  Ontn  «n^jm  uoi*  :  LaoMc ,  Ptrricr  ^1   tend  pas  assez  Sur  la  vie  de  ce  grand 

f)  fmnVw  4i  IfcndoM,  A^m«  d»  ^aU.-        (i9)  Euêndo  rimaxto  ppr  cMêgm  mi  FerriÊV 

HO    ~       '  '  " 


CAlliao,  mrtkmfi!fuê  d»  Zmra;  solo  Guido  Faùri  pmUs»  Vgonouo  in  qu*l  Cm- 

!•  à»  P«ai«  ,  mtnhiutadtur  d»  Fenis*  au  pa  ,  corne  il  nomina  la  mento¥mUi  nluùon*  delP 

do  d0  Tr^alm^   et  pmif  dogê  do  la  r/pu-  Oraior  Vnittiano.  P«l«vic. ,  iatrodn».  alV  I»|, 

r.  dcl  Coa.  4i  Treatf». 
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personnage.  Âa  reste,  on  Ta  cite  ju9-  contraire,  il  traversait  le  piaf 
«o'ici  (19)  dans  le  Morën  in  Annal.  «„»;!  pouvait  les  voies  de  vigoear 
Cela  fera  croire  à  bien  des  sens  que    \  j  '^  1     •     ^ 

Scévole  de  Sainte-Marthe  a*fait  àea  ^t  de  coiiragc  que  jplusieurs  pe^ 
Annales,  et  les  obligera  a  faire  cher-  sonueszelees  mettaient  en  avant 
cher  ce  prétendu  liyre.  A  propos  de  Cela  le  rendit  tellement  suspect , 
quoi  j'observe  une  semblalile  faute  »^,„  y^  regardait  comme  im 
ciui  na  pas  été  corriaee,    non    pas    *       .  •  °j    ■ 

i^me  dans  l'édition  le  Paris,  1^9.  pensionnaire  de  la  cour ,  ommie 
On  cite  dans  le  Moréri,  à  la  fin  ^e  l^r-  un  faux  frëre ,  comme  un  traitie 
licle  d'Eugénè  IV  ,  jEneas  Silvius  ,  des  églises  (c).  Le  sjnode  natio- 
Rutrc^.  r.  58.  Voilà  qui  est  capable  ^^i  j^  p^^as  en  i6i2  lui  défai- 
de  persuader  a  plusieurs  lecteurs  que     i-^   1  «  «         %         «r*  ij\ 

cet  Énéa.  SilviJSi ,  qui  a  été  pape  sous  dit  de  prêcher  dans  Nîmes  (J) 
le  nom  de  Pie  II,  a  fait  un  livre  in ti-  (C).  Là  «dessus  Ferrier  se  fit 
tulé  Eutropius ,  ou  un  commentaire  pourvoir  d'une  charge  de  coft** 
sur  l'historien  Eutnwius.Ces  fautes  g^in^^  ^^  pfésidial  de  cettevilk: 
et  plusieurs  autres  de  même  nature  >    •■    §  ^  ^  1^ 

ont  été  commises .  non  par  M.  Mo-   mais  il  s  éleva  un  tumulte  popor 

réri ,  mais  par  ses  imprimeurs.  Je  ne  laire  contre  lui  ,  qui  donna  ucn 
doute  pas  qu*il  n'eût  écrit  Sainte-   ^  son  changement  de   relicioa 

^T'^^TcF^^'  ^'^«  ^^.^^''^i  (D)  :  après  quoi  il  s'étaWit  i 
m  Kuropd,  C'est  du  moins  ainsi  quilX     '        .•i..ai_    j^-      r-.- 

fallait  écrire.  P*r>*  1  ^^  "  »«**  "^  "^"^  ^^^ 

,   .  ^     .  ..  .    -  ne.  Il  publia,  en  1614  (e),  un  lî- 

fio)  Ceti-à^in,  imsau'k  P/dilion  de  Paris  i'  ^  ii*        â 

1699  Li-îiVe-Ui;  '  ^  vre  de  controverse  sur  U  dispote 

_„«-.-„-.  y  T*   .       V  .  V   ^      de  l'antechrist.  Le  roi  se  sertit 
FERRIER  (  Jekemie)  (a)  fut  j^  1^  en  plusieurs  aciîons£» 
ministre  et  professeur  en  theo-  partance;  et  Tan   1626,»  lui 
logieiNîmw,  vers  le  commence.  Commanda  de  suivre  sa  maiesli 
ment  du  XVI P.  siècle  :  ensuite   ^^  ^^  Bretagne,  ou  elk 

ilchangea  de  religion,  et  devint  n^onora  i/e  r^tol7e  coweito 
conseilferdetat.  Il  avait  soute-  d'éiai  et  prM  (f).  Le  caidiaal 
nu  dans  une  ihesepublique,  1  an  ^^  Richelieu  l'honora  de  soocs- 
1602,  gue  le  pape  Clément  rm  time  particulière  (g-).  Ferrier,s> 
éiait proprement  Fantechnst  (b).  ^^^J^  j^  ^e  voyage,  fut  attaoaé 
Cela  fut  cause  de  bien  des  re-  ^.^^^  g^^^  ^^^^^  -  ^^ 
muemens  (A).  Qui  n  aurait  cru  ^^'  ^^  ^  Il  en  mourut  te 
quun  homme  qm  sençagea  si  ^q^  de  sept^bre  i626{E),it 
hardiment  dans  cette  démarche  ^^^  cnterrédans  rëglisedeSaiol. 
serait  toujours  un  esprit  chaud  g^j  -  ^  j^^  ^^j^  ,1 4^ 
et  1  antagoniste  de  tous  les  theo-  „^  5^  j^  ^^^„  de  sa  c»- 
Jogiens  mitigés?  Cependant  il  ^  ' 

fut  des  premiers  à  mollir  (B)       («)  rayeu  lê$  rtm^r^ms  (D)  ««  (L). 
dans  les  assemblées  politiques  de      (<0  Mereuw  Français ,  tom.   nr,  p^: 
ceux  de  la  religion  :  il  n'appuyait    "^;^  j^,^^^  dddicaioir,  im  roi  mté^à 
point  ceux  qui  opinaient  qu'il    de  Pans ,  u  i".  septembre  1614. 
fallait  montrer  les  dents  :  aq    J^^i?!"""  Fm«ç>«,  tom,  xi/.  ref- 

(a)  E  non  pas  Ben{tmia ,  comme  Pappelle  (ff)  ^  mime. 

Saiat-Romuald,  die  par  David  rEalant,  *  Joly  rapporte  la  différealM dates  iu  «In 

mois  de  septembre ,  pag,  174.  ptr  diver»  aatoort. 

(6)  Farrisr ,  préface  du  Traité  dt  Tasto-  yh)  Marcnra  Français .  Amr.  X7r,  ^p^.  ^ 

cbrist  5ii  maison  était  au/tutbour^  SaiHi' 


I 


r 
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thoIicité,Ies  derniers  jours  de  sa   assure,  dans  THUtoire  de  Tëdit  de 

w(F),elfit  promettre  à  tous  ses  ^*"*f"  (5)».  "f'}  '^  ^*«  eorromprB 

t  y-t^    •       •     ^    ^       yi     parles  cajoUnes  de  la  cour,  et  que 

enfans  quils  vivraient  et  ^lU  %,  jésuitJi  se  vantent  que  dès  Van 

mourraient  dans  la  même  foi  (G),  itkio,  leur  père  Coton  étant  a  Nimes,.. 
k  ne  saurais  bien  dire  quel  âge  il  ^  quelque  commerce  auec  Ferrier,  à 
•Tait  (H).  On  lui  faisait  espérer  qui  U  inspira  dès  ce  temps^de^ dis- 
M     iiiTTii      «        •'■  positions  a  trahir  ses   frères,  iJuai 

runbassadede  Hollande ,  si  nous  ^^^a  en  soit ,  poursuit  œt  historien , 
en  croyons  M.    Moreri   (I).    Je    1/  brouilla  tout  dans  les  assemblées 

a'oserais  décider  que  ce  soit  lui  politicmes  où  U  se  trouva  >  ce  oui  lui 

«i«t  fcitie  Colique  d'Eue  ^fX:!^j'^rTf:Lii:'(ii 

(K),  ouvrage  qm  fut  estime  en  nous  apprend  qu'il  s'éleva  des  jalousies 

ion  temps.  Ceux  de  la  religion  entre  les  dëputës  de  Saumur,   Tan 

ont  fait  un  portrait  hideux  de  i6ii  >  «t  qa'aussi  le  ministre  Ferrier 

Umm«:«  ITa^oia»  fi  \    îi  ^^  ,^.,  prit  occasion  de  se  retirer  sur  la  mor 

Jéremie  Ferrier  (L).  Il  ne  pou-  ^.^  ^  ,^^  ^,  ^^  j^  ,^  beUe-mèr,. 
me  guère  éviter  cela.  Le  cardi-  n  y  a^ait  Jeux  avis  dans  cette  as- 
nal  du  Perron  disait  une  chose  semblée  (7) ,  les  uns  soutenant  qu'ils 
bien  maligne,  sur  les  excuses   devmient  avoir  la  jouissance  de  redit 

p'il  prétendit  que  1«  proies-  */#,f£,'tS«'"(i-''tU« 

buts  employèrent  touchant  1  e-  desqueU  étaU  Ferrier)  qu'iU  devaient 
meute  de  Nîmes  (M).  demeurer  {conformément  a  la  volonté 

du  roi)  dans  les  termes  de  Védit ,  sut' 
(A)  Cela  fut  cause  de  bien  des  re-  •'«««  ia  vérification  qui  en  avait  été 
wuemensJ]  Le  parlement  de  Toulouse  f"^^^  parierons, 
lécréta  prise  de  corps  contre  lui  "  '-«^  ■• 
aase  de  cette  thèse  :  il  y  eut  à  i 
bamhre  de  Castres  arrêt  de  partage 
•r  la  forme  de  procéder  ;  enfin  le  rai  plement  cette  aflaire.  Cefuta  cause  de 
Ismi  IV  donna  un  arrêt  qui  interdit  Ferrier,  dit-il  (8) ,  que ,  dans  le  syno- 
mu  sorte  de  personnes  de  rechercher  de  de  Privas,  on  dressa  un  acte  qui  ex- 
I  ministre  pour  cette  proposition  (  i  ).  eluait  les  professeurs  en  théologie  des 
H  aynodea  provinciaux  et  nationaux  assemblées  politiques;  mais  on  n'en 
MB^yèrcnt  vi?ement  pour  Ferrier  demeura  pas  aux  généralités  a  son 
),  qiu  avait  en  l'industrie  d'inlé-  égard,  et  on  lui  fit  son  procès  d^  une 
mer  tout  le  corps  dans  cette  affaire,  manière  fort  humiliante.  Les  moyens 
Vqoe-là  que  le  synode  national  de  dont  il  s'était  a  visé /»our/>arer/e  coup 
ip ,  oà  il  fut  adjoint  au  modérateur  ^^  servirent  qu'à  le  rendre  inévitable; 
),  ordonna ,  l'an  i6o3 ,  qn'on  insé-  i^fi*  «  '«  cour  des  voyages  fort  sus- 
fil  dans  la  confession  de  foi  nn  p^^**  '^ns  la  participation  de  son 
ovel  article,  portant  qne  le  pape  église,  U  accepta  d'abord  la  place  <|ui 
proprement  tanteehrist ,  et  le  fils  lu*  ^u*  offerte  à%u%  l'église  de  Pans , 
peniitiùn  prédit  en  la  parole  de  ««  '«Ç»'  ^^^  '«  reproches  qti  on  Im 
eu.  Voyes  dans  la  vie  de  M.  du  fit  de  ses  fautes  avec  de  ^ndes  mar- 
asis  Mornai  (4),  comment  Henri  IV  9ues  de  repentance;  mau  après  avoir 
Ibnilalisa  contre  cette  innovation  :  prornis  de  n'abandonner  point  sapro- 
notaa  combien  les  intrigues  et  les  fusion,  et  de  P exercer  a  Paris,  il 
éiréts  d'un  partiaulier  donnent  le  ^  »  . 
nie  à  tout  le  corps.  (5)  Tom. /.  W  395. 

^)iifiud€spreiiiershmomr,]Ou   iJS^S'Silln.:^'^'  '""'      '  ^''       ' 

(7)  Là  mëma,  U>m.  III  ^  pmg.   i56.  ^o/es 
)Tertier,    Prifa«%  dm  Traité  d«  l'Aste-     wm  U  tome  II  ^  paq.  4</i,  ok  il  est  dit  qn* 


e«  CkamMr  éiaU  U  chef  du  i*'.  ttvis  gui  élaU  cHui 

}  £«  9mtm%».  des  huguenoU  J<*  piuli ,  et  Ferrier^  U  chef  dm 


ï  BmSoûw  ém  n&éildt  IfaaiSf ,  têm»  /.  peg,     >*•  '*"'  9"*  était  celui  de»  hmguenoU  d'état. 

(8/  Hiti.  de  I*Édit.  de  Nantes  ,  lom.  II,  pag, 
9g6  el  Mi>.  84  ei  tmiy. 
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ten  dédit  de  mmuuaUe  grdee ,  et  s'en  Ferrier  prit  alors  ^aotrei  mefora 

retourna  dans  sa  province  sans  pren-  (9)  :  il  se  fit  pourvoir  d^ooe  charge  de 

dre  congé  des  nUnistres  de  Paris.  Tout  conseiller  au  présidial  de  Ntmes ,  et  j 

cela  fut  mi*  en  considération  a  Pri-  fat  installé  nonobstant   les   oppost- 

vàS;  et  du  Moulin  qui  y    rendait  tions  du  consistoire  qni,msaite  dt 

compte  de  ce  qui  tf  était  p€tssé  a  Parts,  plusieurs  procédures,  rexeommaniak 

où  Ferrier  avait  fait  parattre  un  esprit  1 4  de  juillet  i6i3.  Nous  Terrons  dans 

également  fier,  volage  et  sans  foi ,  la  remarque  suivante  les  désordres 

fit  trouver  sa  conduite  fort  irrégu*  qui  vinrent  de  là  par  une  émotion 

Hère.  On  y  joignit  diverses  accusa-  populaire. 

tions  qui  regardaient  sa  vie  passée,       (D)  Untumsdte  popwUaire 

qu'on  examina  rigoureusement*  On  donna  lieu  a  son  changement  de  rs* 

«If  reprocha  d'avoir  négligé  sa  pro-  Ugion.}  L^auteur  du  Hercure  Fran^ 

fession  de  théologie;  a'avoirpriehé  çais  a  décrit  les   circonstances  de  es 

des  doctrines   peu  orthodoxes;    de  tumulte*.  Les  adversaires  de  Ferrier, 

s'être  ingéré  au  maniement  des  de*  dit-ii(io),  le  royant  reçu  conseiller 

niers ,  et  d'en  avoir  infidèlement  re-  au  présidial,  Vexcommiâmèrentàleitr 

tenu  une  grosse  somme ,  dont  il  ne  mode ,  et  excitèrent  la  populace  de 

vetulaU.  pas  rendre  compte  ;  et  avoir  Ntmes  a  luy  courir  sus  comme  il  coa* 

ou  supposé  lui-même ,  ou  consenti  à  droit  aller  au  présidial ,  ou  qu'il  ea 

la  supposition  de  certaines  lettres  ,  refoumeroif.  Du  Ferrier,  arerti  de  es 

qui  lavaient    embarrassé  dans  des  dessein  ,  ne  laissa  pas  de  se  rendre  si 

affaires  honteuses,  et  des  déguise-  présidial  avec  le  prévôt,  le  i4JniU^ 

mens  malhonnêtes.  On  lui  fit  de  fortes  161 5.   En  y  allant  il  ne  rencoton 

censures  sur  tous  ces  articles  ;  mais  personne  ;  mais  à  sa  sortie  ^  penseM, 

outre  la  censure  verbale ,  le  synode  retourner  a  sa  maison ,  il  trouva  ses 

lui  ordonna    décrit^  a    t  église  de  adversaires  avec  la  populace,  qui s^e»' 

Paris  pour  lui  faire  satisfaction  ;  lui  tredisoient  en  le  démontrant  de  U 

défendit  de  se  trouver  de  dix  ans  main,  vege  lou,  vege  Ion  ,  loatralTi* 

dans  des  assemblées  politiques  ;  et  lui  Judas  :  puis  commencèrent  h  ImyjM 

er^oignit  tï exercer  son  ministère  hors  des  pierres ,  et  à  le  poursuivre  eis  »- 

de  la  province  de  Languedoc  LVglise  tention  de  le  prendre  ;  mais  il  se  sauva 

et  la  ville  de  Ntmes  envoyèrent  des  ehet  le  lieutenant  Rozel.  FasdLez  de 

députés  au  synode ,  qui  n^oublièrent  ce  qu'il  estait  eschappé,  ils  allèrem  k 

rien  pour  obtenir  la  révocMion  de  ce  sa  maison^  la  saccagèrent,  et  bnss- 

jugement  :   mais  ils  perdirent  leur  lerent  devant  la  porte  plusieurs  de 

temps  et  leur  peine.  Le  synode  même  ses  meubles  et  livres.  Le  1 5  et  le  16 

leur  témoigna  qu'il  étatt  mal  satis-  juillet  ils  furent  aussi  saccager  m 

fait  de  voir  qu'on   avait  fait    une  qu'il  avoit  aux  champs ,  et  an  "*** 


députation  si  considérable,  pourfavo-  ses  vignes  ;  ce  qu'ayant  fait  ils  re- 

riser   un   homme  qui    trahissait   la  tournèrent  h  Ifismes  tenans  toms  in 

cause  commune.   Les   ministres  qui  ceps  de  vigne  et  des  arbrisseaux  Jk 

s'y  étaient  Joints ,  furent  censurés  de  dos  de  du  Ferrier.  Il  trouva  mojt* 

leur  comptàisatwe  ;  et  les  mémoires  de  se  sauver  a  Beancaire  ,  après  aveif 

qu'ils  s'étaient  chargés  de  présenter  été  enfermé  durant  trois  jours  datf 

pour  sa  justification  furent  traités  un  sépulcre  (1 1).  Ferrier  asanre  (i4 

de  calomnieux.  Mais  parce  qu'tm  vit  quMl  fut  k  demi  assommé  a  coups  de 

bien  que  Ferrier  n'en    demeurerait  pierres,  et  qa*iln*éohappa^fiieMtf«c»- 

pas  la ,  et  qu'ayant  les  magistrats  leusement  des  mains  de  trente  esta» 
dans  ses  intérêts  ,  il  se  maintiendrait 

dans  son   ministère  ,  dont  on  ne  lui      (g)  HkuderÊlii.  d«  »■■••,  ••■••/r,!"^» 

avait  pas  interdit  les  fonctions  ,  on  '*••  -. 

lui  déclara   en  aggravant  qu'Uen  jK/«,*4:iirrw;32,,2î^ 
était  dès  lors  suspendu  sU   n  obéw       (,«j  Marcre  Fiuiçm ,  tom.  II ,  ymf,  »», 

sait.  Néanmoins,  parce  qu  on  ne  vou-  xS?. 

lait  point  le  poassser  à  bout ,   le  sy-  ^  (»>  ^  «*»• .  .«•«•  V'»  ?5*-  ^:rSL 

1  *it  ^  %a      t.  'f  ^  t        I  rerncr  U  dU  aMan  dmns  ta  préfmcm  ds  Tram 

node  renvoya  à  Montelimar ,  a  la  pla-  S,  rLichri*:  ritf  •niwmJrJ  *./«-  im» 

ce  de  Charnier  qui  allait  être  pro-  yoar«,  n  mi*  94riimhUmna  dtm*  m 
fesseur  en    théologie  à  Moutauoan*       (19)  Ferrier,  <à  «/m*. 
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en  du  coiuistoin ,  anipmrêermeat  ordinaire  des  ennemis  de  mon  salut , 

t$0ieiu  obligés  de  le  tuer;  que  sa  Que  je  suis  catholique  par  force.  // 

ért  aagée  de  soixante  ans  ,   veuft^  est  très-vray  :  et  je  l'mduoue.  Dieu 

.JÙU  de  ministre ,  estoà  morte  par  m'a  fait  ceste  grâce  contre  ma  uolon^ 

(omur  de  ce  triste  spectacle ,  du-  té ,  lorsque  je  luf  résislois  ,  que  je  le 

uU  lequel  elle  fut  cent  fois  mena'  fujfois^etquef  at*ois  en  horreur  le  sw 

kpar  ces  assassins  destre  bruslée  lut  qu'il  me  présentait»  Ma  uocaiiona 

iife  vii^e  ;  aae  deux  petits  enfans  esté  t*iolente ,  parce  que  mon  obstina^ 

innt  arrachez  miraculeusement  du  tion  en  Hhérésie  estait  fort  grande» 

m,  par  la  sage  conduite  des  magis-  Ainsi  pour  sauver  les  persécuteurs  et 

«l<,  oui  furent  menacez  de  mort  par  les  plus  aspres  ennemis  de  C église ,  (7 

utéUteun  enragez;  aae  sa  pauvre  a  fallu  que  Dieu  ail  tonné  du  oiei, 

aernSf  enceinte  de  neufmois,fut  bat-  qu*U  ait  esclairé,  au' il  les  ait  abattus 

K  de  coups  de  haUbarde  ;  que  sa  par  terre  y  et  qu'Ules  ait  aveuglés  par 

Ule-mère  aagée  de  près  de  quatre-  sa  main  puissante,  \\ 'prétend  ciancqoe 

n  ans  fut  traitée  avec  la  mime  les  maux  qui  lui  furent  faits  rompirent 

uiilé;  que  tous   ses   meubles  lei  liens  oui  le  tenaient  attaché  a  l'htf* 

ytnt  bruslez  devant  leur  temple  ,  résie ,  et  le  meoèrent  à  un  autre  Ana- 


emporté  et  ruiné;  q  ue  IVgUsf 

u  arrétt  donnez  par  la  chambre  de  de  ce  temps-là. 

iàil  de  Castres  ,  et  par  les  advit  de  Je  dirai  ici  sans  aToir  en  vae  aucun 

Hu  les  juges  de  la  religion  prélen"  fait  particulier  t  que  €»mme  il  y  a  un 

W  réformée  ,  condamnèrent  à  la  compeile  intrare  ,  covtaaihs-les  o^eh- 

OM  ou  au  gibet  dix-sept  de  ces  pau"  Taaa  ,  il  y  a  tout  de  même  un  com* 

rtf  mitérables  ,    quHls  aboient  (i  3)  pelle  exire  ,   coaT&àias-LBs  db  so&Tia. 

U^es  a  le  tuer  par  Vintérest  de  Représentez  -  tous  un  ecclésiastique, 

turrtliEion^  et  en  leur  promettant  qui  se  sôit  fai^  un  puissant  ennemi 

tpers&s  par  le  moyen  a  un  acte  si  entre  ses  confrères ,  il  pourra  fort  bien 

^èuiable.  Ce   dernier  trait  a  tout  arriver  que  maisré  lui  on  le  rendra 

'aird*uDe imposture,  et  d^une  atroce  hérétique  ,  et  qiron  le  forcera  à  pas* 

doiBBie.  Les  autres  peuvent  devenir  ser  dans  une  antre  communion  :  il  se 

wpects parce  moyen  (i4)f  et  ea  tout  verra  d*abord  accusé  d'hétérodoxie  ^ 

M  n«n  de  tout  cela  ne  saurait  tirer  i  puis  on  dira  qu'il  entretient  de  se* 

■ttÂ|uence  contre  la  doctrine  et  Tes-  crêtes    intelligences    avec  l'ennemi  ; 

iUé«  tout  le  parti.  On  sait  assez  qu*en  qu  il  est  pensionnaire,  malintentionné 

ittnpsiys,  qu'enaucune  sorte  de  reli-  contre  Tétat  et  capable  d'infecter  Té- 

pn  »  la  populace  mutinée  ne  garde  glise  ^  on  le  rendra  si  odieux  que  set 

wde  mesures.  Ferrier  reconnaît  lui-  parens  même  n'oseront  le  voir  :  il  se - 

Me  que  les  ju^es  de  la  religion  opi-  ra  contraint ,  voyant  que  son  minia» 

iMt  au  supplice  de  dix-sept  de  ces  tére  n'est  plus  en  édification ,  de  cher« 

Mîas.  n  ne  me  reste ,  pour  achever  cher  ailleurs  de  l'emploi.  Mais  où  ira- 

^«Mameotaire  de  mon  texte ,  qu'a  t-il  ?  Les  lettres  de  ses  adversaires 

■t  que  Ferrier  prétend  que   toutes  vont  plus  vite  qu'une  famille  :  il  na 

tlnoleoces  surmontèrent  l'obstioa-  saurait  aller  dans  un  lieu  où  il  ne 

^  iTcc  laquelle  il  résistait  a  la  lu-  trouve  qu'on  l'a  déjà  diffamé  (16)  : 

^^CeU^  dit-il (1 5),  le  reproche  ainsi,  après  avoir  transporté  ses  ta- 
bernacles en  divers  lieux  ,  sans  avoir 

(•l)/lM<flMilMamwiN*«cb»MppAii.  pu  dissiper  les  préventions  et  les  ju- 

(>4)  L'Bvinnai  im  TÉaii^*  Naatet*  iom.  //,  gemens  téméraires  ,  prêt  à  se  voir  rc- 

jr«»3,  ia4,  «voM  fM«  la  fimluee,  san*  duitaudemierdenier,et  ne  Sachant  de 

•  •niU  l««  mtsmbUt,  H  n'omUia  rien  dm  tout  SOlt  SI  faCUe  a   deUX  OU  trOM   Clabau- 

'j^'^fnÊ^mitrMsmii/min,  fitutmiU  dé-  deurs  de  préoccuper  tant  de  monde  , 

UfttiU»  dmni  UM  mmuorn  dt  emmpagiu  fui 

!  à  Fmner ,  Hforem  U$  priions  pour  christ.  R&rLimioii  rar  U  M«jiim« ,  ComptlU  in' 


*  ^rw  fêl^mt  mmiint  9M  us  jmgts  y.  sufsùetA   ,traro ,  CoslraiBS-lM  a*entr«r. 
■f"^  (16J  Vorti  towM  / ,  p«f .  39»,  U  tomer^mê  (E) 

(>^  FcitMr,  pr4fe€9  dm  Trtil»  d«  TAalc-     da  FetiicU  Alciat  (JeaiiP«Ql>. 
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et  concerant  mauTaise  opinion  d'«n  Fcrrier  ne  put  pemmder  h  sa  fi 

parti  qui  se  laisse  si  aisément  cffaroa*  eU  l'imiter;  ce  qui  n'a  pas  empécké 

cher  ,  il  se  jette  entre  les  bras  d*ime  qu'ils  n'ajrent  uéeu  en  bonne  inieti»- 

autre  église.  Et  c'est  oe  que  tea  enne-  gence,  ensemble.  Un  pea  avant  que  de 

mis  cherchaient  :  ils  sont  alors  au  mourir  il  dicta  son  épitaphe  en  cet 

comble  de  leurs  souhaits  ;  rien  ne  les  termes  (a3  )  :  hïc  jaeet  MiertmtLf 

désole  davantage  que   de  voir    que  Femer  ^    qui  anno   Domini   1619, 

ceux    qu^ds   ont  accusés  et  diffamés  cathoUcam  aposiolicam  et  ronuanam 

ne  conurment  point  Taccusation  par  fidem  fimUur  amplexus  ,  ad  eztrt" 

kur  sortie  (17).  Voilà  une  espèce  de  mum  usaue  yitœ   spiritum  firmàer 

dragonnade  ,  non  pas  pour  con train-  retinuit.  Ceci  servira  à  relater  M.  Mo- 

dre  dVntrer^  mais  pour  contraindre  réri. 
de  sortir.  (G)....  et  fit  promettre  h  tous  sa 

(E)  Il  mourut  le  yS  de  septembre  enjans  qu'ils mourraient  densU 

i6a6.  ]  LVrreur  de  ceux  (18)  qui  met-  même  foi,  \  Comme  il  dit  dans  la  pié- 

tentsa  mort  au  27  de  septembre  i6a6,  face  du  Traité  de  Tantechrist  qaHl 

est  bien  petite;  :  ceux  (19)  qui  la  met-  a  une  grande  famille  sur  ses  hns , 

tent  à  l  année   i6a5  errent  un  pea  il  fiiut  croire  qu*il  avait  bon  nooibR 

plus.  d'enfans.  Dans  ce  nombre  il  n*j  avait 

(F)  //  donna  de  grandes  preuves  de  qu^une  fille  :  voici  le  diaconrs  qaH 
sa  catholicité  les  derniers  jours  de  sa  lui  tint  lorsquHl  les  exhorta  ton  i 
tfie,  ]  On  publia  un  livre  intitulé  <le   persévérer  dans  la  foi  romaine  :  et 

euce^frité' 
dtavfHT  até 

me  l^Jf^ 

l'extréme-onction  ,  etc.  Le  Mercure  mêtuz-uous  pas, aussi  (a4) ?  M.  PatÎB 
Français  (ao)  a  rapporté  (tlusieurs  a  parlé  de  cette  fille.  Le  lieuteneM 
choses  contenues  dans  ce  petit  Uvre  :  crmùnel  est  ici  fort  malade;  sa  femme 
fy  renvoie  le  lecteur  i  mais  je  mettrai  qui  est  mégère  ta  battu ,  et  enfermé 
ici  deux  de  ces  choses  »  parce  cju^elles  dans  sa  cai^  :  c'est  Mine  diablesse  pire 
servent  i  réfuter  quelquei  méprises,  que  la  femme  de  PiiaU  :  elle  est  file 
«  Le  sainct  sacrement  arrivant  en  sa  de  Jérémie  Ferrier  ^  jadis  ministre  de 
»  maison  *  mademoiselle  du  Fenier,  JYimes ,  rétH>lté,  VoUi  comme  il  paik 
»  sa  femme,  estant  à  genoux  assez  dans  une  lettre  du  a5  d'août  i66b 
prez  de  son  lict ,  s^écria  ,  Ma  mon   (  a5  ).  Apparemment  il  parle  ausà 

d'eUe  lorsqu'il  dit  ailleurs  (96}  :  «  Oa 
»  ne  parle  ici  que  du  massacre  de 
»  M,  Tardieu,  lieutenant  cnaoiad, 
»  et  de  sa  femme  :  les  deux  ft^t*'* 

»  ont  été  pris  incontinent Teet 

»  le  peuple  va  comme  en  ^rooe 
»  à  l  éghse  Saiat-Barthclemi ,  j 
Dieu  pour  Tâme  de  ce  malbec 
lieutenant  criminel  et  de 
rable  femme ,  laquelle  était  si 
mément  a vare^  qu'elle  n*avait  m  va- 
let, ni  cocher  ni  servante.  Elleaiassâ 
mieux  se  servir  elleméme  pour  éfut' 
gner  son  pain....  On  a  fsit  on  g^and 
service  dans  Saint-Barlhéknm  pear 
feu  M.  le  lieutenant  crimiDel  et  sa 
femme  ;  mais  si  elle  n'avait  peiat 
d*âme  que  deviendront  ces  prières? 


a  seigneur,  je  ne  suis  pas  digne 
a  que  t^us  entriez  en  ma  maison  t 
»  luy  atteint  au  vif  de  ces  paroles 
»  luy  dit ,  hélas  nCanùe  ,  que  celur 
a  qui  vous  a  mis  ces  paroles  en  la 
»  bouche  vous  imprime  à  jamais  son 
a  amour  et  sa  croyance  dans  le  cœur 
a  (ai).  »  Cela  montre  clairement  que 
la  femme  de  cet  ex-ministre  n^était  plus 
de  la  religion  ;  et  qu^ainsi  le  feuillant 
Saint-Komuald  ,  et  après  lui  le  domi'* 
nicain  David  TEnfant .  se  sont  trom- 
pés ,   lorsquUls  ont  dit  (aa)  que  du 


Sor- 


((7)  y^yettomellf  pag. ^it^  U  nmanut 
de  ti^cU  AasAULD  (Anioîne) ,  docteur  de 

(18)  Pierre  de  Seiat-RonuU,  U  p^  L*Eii- 
C»nt,  M.  Moréri,  Me. 

(19)  Le  père  Jacob,  Biblioib.  Pontificia  , 
pag.  340.  KJanig,  Biblioth.  Tri  et  aore.  Heu- 
ainne»  Witle ,  in  DUrio  Biognphico. 

(ae)  Mercure  Frenfâu,  t,  Xlitp.^Heui». 
(ai)  Là  mime,  pag.  497* 
(91;  y«(xe*  ''BUioire  générale  de  toos  let  siè- 
cles ,  par  U  pire  L*£ni«al,  mew  de  septemkre , 


(*3)  Mercere  Fraafiie,  tem,  XII  ^  pmg,  ^ 

(a4)  Là  mime ,  p»g,  49!. 

(95)  Ceei  U  CXCri*.,  à  le  pmge%iiém 
II*,  tome, 

(s6;  Lettre  CCCLXFI^  pag.  g5  dm  IIP* 
l«me,  dsHé§dmi6aoî»i  166S. 
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poar  les  derges  ,  ik  sonl  brûlés  cure  Français  (3o)  il  avait  prêché  seiie 

ci   consamés  (^7)?  Un  fils  de  Je-  ans  dorant  la  religion  protestante: 

remit  ftrrier fut  tué  par  des  laquais  posant  donc  le  cas  qu^il  avait  viogt- 

rd  voulait  empécner  de  frapper  quatre  ans  lorsque  la  thèse  de  Tan  te- 
ste». Dom  Pierre  de  Saint -no-  christfat  soutenue,  en  i6oa,  il  aurait 
BBnald  (^  )  marque  cette  mort  sous  été  reçu  ministre  a  l'Age  de  dis-neuf 
le  a3  de  février  i638.  Voild  une  ans,  en  Tannée  i5q7,  et  il  serait  mort 
faaûUe  bien  malheureuse  :  je  ne  dou-  âgé  de  auarante-huit  ans.  Mais  qui 
te  point  (]ue  la  femme  de  M.  Tar-  oserait  plutôt  croire  le  Mercure  Fran- 
dieu^v  qui  était  si  décriée  pour  son  çais  que  Jérémie  Ferrier  lui-même, 
avarice  (99)  ,  et  qui  périt  si  tragique-  sur  la  durée  de  son  ministère  ?  Il  vaat 
ment  avec  son  mari ,  ne  làt  la  iule  de  donc  mieux  ne  rien  décider  ^*» 
rez-ninistre  Ferrier.  (ï)  On  lui  faisait  espérer  Vambas- 


dans  nn  endroit  de  sa  préface  il  se  rémie  Ferrier  vécut  treize  ans  depuis 

reeonnatt  bien  affligé  de  n^avoir  pas  son  vojrage  de  Paris  ;  il  a  cru  que  cet 

employé  pour  Tégliie  catholique  i/m^f  ex-ministre    mourut    peu  de  temps 

bonne»  années  qu'il  a  misérablement  anrès  son  arrivée  dans  la  capitale.  Il 

perdues  y  dit-il,  en  servaru  une  cause  n  a  point  su  que  son  livre  de  TAnte- 

mutuuabe  et  ingrate.  Cela  signifie  quHl  christ  est  en  français  ;  car  s^il  l'avait 

fet  reçQ  an  ministère  environ  Van  tu ,  il  ne  l'aurait  pas  marqué  en  la- 

f 59S  y  puisqu'il  ne  changea  de  reli-  tin  de  Antichrbto,  Il  croit  sans  rai- 

gion  qu'en  161 3  ^  mais  deux  nages  ton  que  Ferrier  a  fait  un  livre  qui  a 

auparavant  il  avait  dit ,  qu'il  n'iaiTait  pour  titre  Mesponsio  ad  lié,  aarno^ 

^oe  vingt-ouatre  ans ,  lorscpi'il  sou-  nitio  ad  Reg,  Lud,  XIII,  etc.  Les 

tut  qne  Clément  VIII  était  l'ante-  imprimeurs   ont  horriblement  défi- 

climt.  C'est  ce  que  je  trouve  dans  les  guré  ce  pauvre  titre  :  il  fallait  dire 

paroles  que  je  vais  citer ,  et  qui  ser-  Mesponsio  ad  lihellum  cui  titulus  , 

vaut  de  reponse  an  reproche  qu'on  lui  Admonitio  ad  reg.  Ludouicum  XIII. 

iûaait  de  s'être    engaaé  impudem-  Ceux  qui  ont  attribué  un  sembbble 

aaant  â   cette  hjrpoth^  ,   afin   de  livre  i  notre  Ferrier ,  sont  indubita- 

traobler  l'état ,  et  s'enrichir  par  la  blement  des  auteurs  latins  ^ui  ont 

rrre.  A  luf  donc ,  c'est-à-aire ,  à  ainsi  désigné  un  livre  français  qu'on 

du  Plessis ,  plus  convenablement  lui  attribue.  J'en  vais  parler. 

^si^a  mof^  leurs  accusations  d'at^oir  (K)  Je  n'oserais  déciaer^queVemeir 

farce  moyen  voulu  exciter  la  guerre  ^  ait  fait  le  Catholique  dEtat,^  Il  jr  a 

m'a  moy ,  diS'je ,  qui  alors  n'avois  des  raisons  pour  et  contre  ^.    Cet 

jatnaiê  sor^  de  mon  estude,  qui  n'es»  ouvrage  fut  publié  l'an  i6a5 ,  sons  le 

tant  aaaé  que  de  vingt- quatre  ans  ,  nom  du  sieur  </uJPemer(3i).  Il fotat- 

nfavûis  jamais  rien  aprins  des  ajfai-  tribué  à  Jérémie  Ferrier  tout  aussitôt; 

nés  du  monde ,   ne  connoissois  rien  car  l'auteur  du  petit  livre  intitulé 

k  toutes  leurs  cabales  guerrières  ,  ne  l'heureux  trépas  et  mort  du  sieur  du 

songeais  qu'à  mes  livres  ,  et  à  avan-  Ferrier  ,  remaraue  (3^)  qu'on  peut 

œr  ia  religion  en  laquelle  f  estais  recueillir  deux  choses  Je  cette  mort  : 

ja«^«  Sonvenons-nonsque  la  thèse  fut  l'une  contre  les  reli^ionnaireSyCt  tau' 

aoatcfline  l'an  i6o9.  Or ,  sHI  n'avait  tre  contre  les  publteurs  de  libelles^  en 

alors  qne  vingt-quatre  ans  ,  il  n'avait  Flandre*  Les  religionnaires  ouhugue- 

pas  été  reçu  ministre  l'an  i593.  Ce  nots  de  parti  avaient  publié  que  sa 

cmJé  ne  se  donne  pas   i  un  écolier  conversion  étoil  feinte ,,.etquesa 

|e  qainze  ans.  On  «•  peut  donc  pas  ^3^.  ^o*.  M/.  ^.,.  ,58. 

wxe  fond  sur  ce  qu'il  dit.  Selon  le  Mer-  *  ■  Lcduchat  au  oo^iuBie  «n». 


•% 


'  Joly  MMUMB*  qoe  1«  C«tkoliqa«  cl*Étet  •  hik 
(«7)  Vtnum  CCCLXra,  pag.  99,  émtéê  dm    comiubombI  et  s^nlmiaDl  «UribiiA  à  F«rrMr. 


»•  sepumhf  i665.  B«iUcleit  le  m«1  qui,  mds  nison,  l'ait  doonc  à 

(S8)  Joarael  chroaol.  et  li»lonq«e«  Je^a  Sineond ,  de  raced^oûe  française. 

(«g)  roj9%  U  Xr  aaUre  «le  M.  Ueepréan,  eb        (30  Depuis  U  fui  insM  dans  U  Hecmeil  de 
et  t«ê  suUufMU  un  eutùux  épi'   di»«rM»P«*e«»  pow  «nrir  à  l'Hbioife. 

(3a}  Mcrcore  Frasf aii ,  font.  A//,  p^gg.  4s^ 
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fin  ferait  recognoistre  cela.  On  lear  faux  nom  dans  U»  écrits  qall  pobliaik 

répondait  que  la  protestation  qu'il  contre  cet  Ubellet  :  mais  il  serait  oa 

at*oit  faite  en  mourant  ne  pou%H}it  peu  étrange  qu'il  se  fût  donné  le  ooa 

ettre  tenue  pour  suspecte  ou  contrain-  d'un  auteur  vivant,  et  aussi  oobbq 

te,  ni  mesmepour  estre  proyenue  de  que  l'éfait  le  sieur  Jérémie  Ferricr: 

quelqueresverie,  puis  que  plusieurs  re-  a^aiUeurs  M.  Pellisson  (36),  qoi  arù> 

ligionnaires  mesme  V aboient  esté  voir  cule  plusieurs    pièces  anonymes  oq 

en  sa  maladie,  qui  pou%H}ient  témoi-  pseudonymes  de  cet  écarivain,  ne  lai 

g  ner  que  son  esprit  ne  s' es  toit  égaré  attribue  point  le  CathoUqae  d^État, 

oucu/ieme/it  ;  mais  au  contraire ,  que  Vun  des  meilleurs  écrits  que  Ton  voie 

son  jugement  lui  estait  demeuré  clair  dans  le  recueil  de  M.  du  Cnâtelet.  Kon- 

et  libre  jusques  au  dernier  soupir,  obstant  toutes  ces  raisons ,  je  dàBéft- 

Quant  aua  écrivains  étrangers  qui  ont  rai  à  prononcer ,  jusques  à  ce  que  j^sie 

publié  dans  leurs  libelles  que  simia  vu    les  preuves  que  M.  BaiUet  aUé- 

sit  semper  simia ,  on  leur  répondait  guera  pour  justifier  son  sentiaaent  *. 

Ïue  cette  protestation  de  foi  du  sieur  (L)  Ceux  de  la  religion  ont  ùà 
lerrier  faite  par.  lui  en  mourant ,  et  up  portrait  hideux  de  Jérémie  Per- 
ce récit  de  son  heureux  décès  leur  rur.'\  11  raconte  lui-même  qn'il  c«t  s 
devait  clorre  la  bouche,  et  condamner  souffiir  deux  violentes  persécu tiens, 
leurs  escrits  scandaleux,  U  faut  savoir  Tune  avant  qu'il  fût  catholique  ,  Tash 
que  le  Catholique  d'Étal  est  une  ré-  tre  depuis  qu'il  eut  abjure  (3g).  U 
ponse  â  quelques  libelles  que  les  par-  première  consistait  dans  les  oott|is  it 
tisans  du  roi  d'Espagne  avaient  pu-  pierre  qu'il  essuya ,  et  dans  le  piUa- 
bliés  contre  la  France  (33)  ,  sur  ce  ge  de  sa  maison ,  etc. ,  la  aeconoehit 
qu'elle  se  liguait  avec  les  états  protes-  une  grêle  d'invectives  qtie  Tob  pi- 
tans ,  au  préjudice  de  la  catholicité,  blia  contre  lui  (4o).  On  Pic<  aiiif 
L'auteur  du  Catholique  d'État  ne  put  d'avoir  esté  pensionnaire  du  ror  et 
répondre  sans  débiter  bien  des  choses  traistre  aux  églises  ;  ^twoir  wàs  U 
contre  la  maison  d'Autriche.  L^s  écri-  division  dans  les  assemblées  ;  aeeté 
vains  du  parti  d'Espagne  répliquèrent  des  querelles  entre  les  grmmde  y  et  des 
(3i^,  et  reprochèrent  à  cet  auteur  noises  parmy  la  noMesse  ;  iamtr 
qu  il  fiiisait  toujours  le  singe  :  marque  voulu  demeurera  Nismes  peur  — 
évidente  qu'ils  le  prenaient  ôour  i'ex-  ner  toutes  les  églises  ;  tTa^oir 
ministre  et  l'ex-professeur  de  Ntmes;  et  gratifié  par  leurs  nu^estez  pomr 
voilé  pourquoi  dans  le  récit  de  sa  mort  services  cachez  ;  de  lettre  ininsmi  de 
on  a  fait  la  réflexion  que  j*ai  rapportée,  plusieurs  moyens  pour  ruùmr  et 
Plusieurs  célèbres  auteurs  et  grands  terminer  les  églises  ;  éTestrewLM. 
connaisseurs  de  livres  ont  attribué  le  d'avoir    soustenu    des 


Catholique  d'État  à  Jéréoûe  Ferrier    exécrables  contre  le  mystère  de  fsn- 
(35).  Je  ne  balancei^ais  pas  à  le  faire ,    carnation  ;  et  d'avoir  mérité  qm'emh 


dinal  de  Richelieu  se  servait  pour  la  toire  de  l'édit  de  Nantes^  à  la 

réfutation  des  libelles  que  l'on  impri-  i  a4  du  II*.  tome  ;  et  voici  ce 

mait  à  tas  et  è  piles  contre  lui,  dans  le  trouve  sur  son  chapitre,  à  U 

Pays-Bas  Espagnol.  C'était  la  coutume  du  1*^.  volume  de  la  même 

de  Jean    Sirmond  de  se   donner  un  «  11  brouilla  tout  dana  les 


(B)  iU  Varùele  Caktbaoêha.  (*■>  "»««»«  *«  '  hfâèm.  frsaf.  ,  |n^.)^ 

(34)  Le  MercareFrançaji,  (O01.  XII ^pag.  ^7* 

Soi  ,  5o3. ,  donne  une  lui*  de  plusieurs  libelTtt  \  *  •  Zktkmxt  Ferrier  egl  trtiKcert>imf  mmss  R^^ 

det  Espagnols  ,  dans  ImquMe  on  en  voit  un  in-  »  tenr  in  CsOhoUqme  d^Étmt ,  -  dit  M.  Ti 

tiluU:  Sropae  FcrrcriaaK.  S«iBi-L««ireat ,  émM  U  B^Offnpjûm  ■— 'iw 

(35)  Voétiot,  Politic.  «ccIcmuùc  ,  tom,    11^  XIV  ,  441.  C'cic  ce  qn^sTsit  dâfà  dit  Ukf 
pag.Sit.  Spisclios,  Scruliniam  Atbei&mi ,  pag,  prie  BroMCtte. 

3i.  (39)  Pr0face  du  Traité  de  rAmtccbrâc 

(36)  Koret  la  tahte  de  tes  Awtenra  d^ité!i.  (40)  De  plusieurs  livres  pMiée  evacrw  fv,  é 

(37)  Il  /uùt  de  l'académie  française ,  et  ne-  dit  ^«'(7  n*en  a  lu  que  deux^  Tm» 
vru  du  pire  Sirmond  ,  j/tuile'.  Voje%  /^Uistoirc  Sainl-CéMri,  ftUÊt/e  parle  ijuoé^, 
de  rAcM«miefraaf.,/Nif.  m.  304.  .guedoc. 
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>  voUtîqiies  où  il  se  trouva  ;  ce  qui  faire  que  pour  le  bien  de^la  religion  , 

>  (oi  fit  défendre  par  les  synodes  de  ce  qu^ls  font  par  un  esprit  d'empor- 

>  l'eo  mêler  plus.  Il  se  ût  des  affai-  tement  et  de  vanité.  Leur  lempéra- 
9  m  dsns  son  église  et  dans  sa  pro-  ment  leur  fait  abhorrer  tous  les  con- 
»  fioce  qoi  l'en  firent  chasser  :  et  seils  de  douceur  et  de  patience  ;    ils 

•  l'ennuyant  d'être  ministre ,  il  se  ne  goûtent  que  les  desseins  vigou- 

>  fit  donner  une  charge  de  conseiller  rcux,  et  qui  leur  parabsent  propres  à 

>  «a  piésidial  de  Ntmes  ,  quoiqu'il  conserver  le  crédit  et  le  temporel  du 
k  eût  promis  a  Paris  de  continuer  parti  j  et  ils  appellent  cela  avoir  du 
»  eo  (|aelque  autre  lien  Tesercice  du  zèle  pour  Ja  cause  de  Dieu.  Passe 
i  niniitére.  Ensuite    on  le    déposa  pour  cela  ;  mais  ils  se  portent  quel- 

•  eonune  déserteur  :  enfin  il  se  ré-  quefois  à  une  étrange  injustice  contre 

•  voila ,  et  mourut  jpeu  d'années  leur  prochain  ^  Jls  ne  croient  pas 
»spitisf40  ^oui  haï  du  peuple,  qu'on  puisse  donner  dans  un  autre 
t  qu'il  en  avait  été  aimé  dans  le  com-  sentiment  que  par  un  esprit  de  tra- 
»  nencement  de  sa  vie.  Il  était  in-  bison  :  néanmoins  il  y  a  des  circon- 
'  (éressé ,  fourbe  ,  ambitieux  ,  in-  stances  où  l'on  peut  être  fermement 
'  constant,  brouillon,  sans  jugement,  persuadé  (jue,  même  pour  l'intérêt 

•  et  pea  capable  des  intrigues  où  il   temporel ,  il  vaut  mieux  n'être  pas  si 
eot  ISmprudence  de  s'embarrasser,    raide.  Que  font  ces  esprits  ardens? 

I  Mais  il  avait  assez  de  courage ,  l'es-  ils  travaillent  de  toute  leur  force  à 

prit  vif,  l'imagination  enflammée  ,  rendre  suspects  les  gens  pacifiques  ^ 

ne  grande  facilité  à  parler ,  un  et  alors  ceux  qui  veulent  éviter  les 

ton  de.  voix  impérieux ,  une   vé-  mauvais  soupçons  suivent  le  torrent , 

^émence  dans  1  action  et  dans  le  et  ceux  qui  continuent  à  s'y  opposer 

<lisoottn  qui  entraînait  ses  audi-  courent   risque   d'encourir   tous  les 

teon,  et  qui  ne  leur  laissait  pas  la  malheurs  du  compelle  exire.  Voilà 

iiWté   de    lui    contredire.    C'est  comment  il  ne  faut,  dans  une  assem- 

poorqaoi  la  multitude ,  qui  se  lais-  blée  assez  nombreuse ,  que  deux  ou 

te  aisément  éblouir  par  ces  quali»  trois  fortes  têtes  pour  obtenir  un  dé- 

léi ,  était  toujours  dans  son  parti  :  cret.  Il  faut  seulement  faire  peur  aux 

et  il  l'emportait  souvent,  même  esprits  tranquilles  qu'on    les  rendra 

dam  les  synodes ,  s<Ar  Chauve  son  oaieux  au  parti ,    et  suspects  d'une 

ttmenrrent.  Ce  Chauve  avait  beau-  Uche  prévarication-  Que  ne  ferait-on 

Map  plus  de  droiture  et  de  juge-  pas  pour  éviter  une  chose  qui  rend 

■eut  y  et  surtout  une  gravité  char-  inutiles  tous  vos  travaux  et  tous  vos 

niBte ,  qui  le  rendait  fort  considé-  talens  ? 

■ble  (Uns  les  assemblées.   Mais  le        Comme  cette  réflexion  pourra  dé- 

in  de  l'un  l'emportait  sur  le  fleg-  plaire  à  quelques  personnes ,  je  la  veux 

tte  de  l'autre  ;   et  la    rivacité  de  fortifier  du  suffrage  d'un  écrivain  fort 

Carrier  obacorcissait  la  solidité  de  zélé.  11  reconnaît  au*  il  y  a  eu  quelque' 

rojraient 
néanmoins  rece- 
application,  qu'il  est  fort  fa-  voient  7/es  pensions  sans  scrupule , 
ten  eertaias  temps  de  passer  pour  parce  qu'ils  les  regardaient  plutôt 
frox  frère,  encore  qu'on  ne  le  comme  iies  récompenses  de  leur  affee- 
t  pas.  n  ne  faut  qu'envisager  les  tionpourla  tranquillité  publique,  que 
Mes  d'uoe  autre  manière  que  les  comme  des  engagemens  à  faire  quel" 
tits  ardens  et  d'une  vaste  et  oon-  que  chose  contre  le  bien  de  leurs  égli- 
ieose  imagjination.  Ces  gens-la  ne  ses»  Adiré  le  irai,  con tin ue-t-il, «tons 
■aîiseiit  guère  les  autres ,  et  ne  se  les  lieux  oii  le  peuple  chaud  etpréci" 
■aisseiii  i^ère  mieux  eux-mêmes,  pité pouvaitseporter aisément aaes  en* 
naiagioettt  la  plupart  du  temps  ne    treprises  téméraires  et  séditieuses ,  il 

était  à  propos  que  les  pasteurs  Jus- 
i)  rmi  d^k  dit  «i-tUssut  eonm  Moréri,    Sent  sages  et  modérés ,  ajin  etinspi'- 

9é€mt  trmimm  mn*  depuis  #«n  a^i'arMiofi.     j^f,  ^  l^^p  troupeou  les  mêmes  senti- 

r^Ti's  '^'^"^'^  "rm",:  "^^  pf- 1'-^'.  '^.fo""  ^  p'r  ''!"■ 

t,dit-ii,mfrh»rémoiiondé  Ntmgt.  exempte  j    mais  il  aurait  eu  plus 
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honnête  de  ê' y. porter  par  la  justice  ritent  pas  «Télre  ouïs.  Heoii  IT  et 

de  la  chose  méme^  sans  touclur  aux  Louis  XllI  n^iiTaîeiit  pst  bcsoio,  poK 

gratifications    de   la  cour ,  que    de  éviter  les  guerres  de   rdigioa  ,  «Ta* 

prendre  ces  récompenses  suspectes  ,  chctcr  des  médiateurs  de  paii  emin 

qui  pouvaient  faire  douter  de  leur  eux  et  leur  peuple  protcetaBL  S^ik 

innocence  et  de    leur  droiture.   Du  avaicDt  fait  oberrver  redît,  il  ne  kor 

Moulin    avait    été    tenté  plusieurs  en  aurait  pas  coûté  un  sou  pour  maÏB- 

fois  par  des  gens  que  la  cour  lui  tenir  la  tran<|uillité.  II.   Juneu  ne 

envoyait  ,  et   qui   lui   ojffraient  de  pardonnera ,  si  je  n^acquietce  pas  i 

grosses   pensions  ,    sans  exiger  de  raven  qu'il  jpait qu'au  temps deuMÙ 

tui  autre  chose  que  de  porter  Us  es'  XIU  ,  le  parti  des  hucoenots  saasit 

priu  à  la  paix  et  à  l'obéissance.  Il  té-  Tautorité  souveraine  :  £e  cafdismi  de 

moigna   toujours  que  c'était  là  un  ilichelieu,èkt'im^) ^  leur6ta  itMn 

devoir  dont  il-  ^acquitterait  toute  sa  villes  de  sûrelé^  mais  ce  fmtperwm 

uie  i  mais  qu'il  voulait  avoir  Vhon-  sagesse  politique pUaM  que  par  n 

neur  de  le  faire  de  lui-même  et  par  zâe  de  religion»  Il  voyait  que  eàsà 

conscience;  non  pas  comme  gagé  pour  un  état  dans  un  état  >  et  que  ces  wf- 

Y  travailler  :  de  sorte  qu  il  n'accepta  les  étaient  des  retraites  de  rehelUs  a 

jamais  rien  de  tout  ce  qui  lui  fut  de  mécontens, 

présenté.  Il  aurait  été  beau  aue  tous,  (M)  Le  cardinal  du  Perron  éiseà 

ceux  qui  ont  été  exposés  h  ta  même  une  chose  bien  maligne  ,  sur  les  ex^ 

tentation ,  l'eussent  rmoussée  avec  le  çisses.,»  touchant  rémeute  de  JVfmei.] 

même  courage  (43).  On  ne  peut  rien  «  Ceux  de  la    religion    ont  fut  ■ 

dire  de  ^lus  sensé,  ni  de  plus  juste»  »  livre  pour  eicuaer  la  violence  dsat 

La  conduite  de  du  Moulin  aurait  dû  »  ila  ont  usé  contre  Ferrior ,  et  m 

être  celle  de  tous  ses  confrères  :  aun  »  servent  des  liens  des  pères  »ctCB- 

cun  d^éuz  ne  devait  prendre  récom-  »  tre  aulres  de  saint  Bernard,  pav 

pense  de  ce  qu'il  faisait  selon  son  de-  »  montrer  qu'ils  en  pocrvaientaÎM 

voir  ;  mais  ,^  quoi  qu'il  en  soit  ,^  nous  i»  user ,  puisqu'il  était  ezeoflHMair , 

i  im  Juce  excomBOBié^fait  sa^ 


voyons  ici  la  condamnation  de  ces    »  etqnimjuge* 


me  des  prévaricateurs  ,  tous  ceux  qui 

prêchaient  la  patience.  L'auteur  avoue  »  lois  qua  nous  avons 

que  de   fort  honnêtes  gens  ,  qui  ai^  »  croient  c^u'elles  sont  pour  euxpa^ 

matent  leur  religion  ^  étaient   pen-  m  trement  ils  n^en  veaient  potnlMH  ' 

sionnaires  de  la  cour  de  France,  sans  »  parler  :  ce  n'est  qu'une  puie  i 

avoir  dessein  de  rien  faire  contre  le  »  tice  de  leur  fait  ;  s'ils  cra- 

bien  des  églises  ,  et  sans  se  proposer  »  élre  assez  forts,  et  qne  par 

autre  chose  que  de  recevoir  une  gra-  »  munication  ils  peoaasaent 


fe^ 


que  ceux  qui  prêchaient  la  que 

patience  sans    aucune    gratification  tes  que  l'on  tolère  :  on  les 

pouvaient    être  des  gens    de    bien,  de  mauvaises  intentions , 

Quant  aux  missionnaires  qui ,  consi-  sine  que  ai  elles  avaient  b  . 

aérant  ces  pensions ,  voudraient  dire  oe  ehan^er  le  gouvemeascat 

malignement  et^  odieusement  qne  les  changeraient ,  et  qu^eiles  ne  a  ^ 

guerres  de  religion  avaient  remis  la  nent  les  maximes  de  persétalia»  ta, 

monarchie  de  France  dans  l'état  d'où  l'étendue  de  l'excommaaicatiflA  ^tf 

Louis  XI  l'avait  tirée  (43) ,  ils  ne  mé-  pendant  qu'dles  ne  s'en  peuf cnt  pal 

,  servir  tout  â  leur  aise. 
(4*)  Histoire  At  TEdit  d«  Nantci ,  lom.  // , 

|NW.  lot.  trouvant  remis  nu  prtmier  Aat^  tf*  •  *■■•  ^^ 

(43)  On  «  dit  d»  hù f»'«7  miHik  mû  Ut  rois  Imprit»  d»  tm  BocketU» 


d*  Franct  hors  dm  pMg» ,  «I  fuetaue*  mishOH-         f44)  Politique  du  derfi,  ^04-  m»  »«< 
t.aUvs  dueni  qu»  U  cardinal  do  Richelieu ,  tes         (45)  Perroaùiu,  «1  «4KFcnMrrP^-  '^^  ^^ 
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FERRIER  (Jeah),  jésuite  et  regardent  pmir  U  plupart kîan- 

fnnçais  ,   natif  de   Rouergue  jenisme.  Il  ëcrivH  contre   les  deux 

wccàlaaupère  Aanat  dans  la  u,!!"i^^:^!:°'"^.^^l*^' ^**  "^^^^^^ 

darge  de  confesseur  du  roi  de  i663,  surraffairedujansrfiianiê  (1). 

France,  l'an  iG^o.   Il  était  né  Je  ne  dois  pas  oublier  que  ,  selon  le 

l'an  i6i4 ,  et  s'était  fait  jésuite ,  bibliothécaire  des  jésuites ,  il  Et  un 

P*n  ifi^^    îl  ««rai'f  on  o;<*n4:/«»«  livrc  d*  TimmortaUtë  de  Tânie,  Tan 

Un  iWa.  Il  avait  enseigne  qua-  ^^^  ^^  „„  3^,^  j^  ,^  ^^^^j^  ^^ 

Ire  ans  la  philosonbie ,  douze  ans  léam  -  ChrUt  .  l'an  1657  ;  m«i»  ça 

h  théologie ,  et  deux  ans  la  mo^  sont  deus  ouvrages  que  ce  bibliothc* 

raie.  Il  avait  été  recteur  du  col-  ^*'"'*  '"•  donne  à  tort  :  ils  devaient 

Itte  de  Toulouse  ,  et  s'était  ac-  ^«'•«««"baés  à  Jean  Fémcr,  iesuite 

3,. ,  j        '          ;   .V  Vr\ -1  °*  Gujrenne ,  connu  de  M.  de  Balzac 

quitte  de  cet  en^ploi  fort  habile-  (9). 

ment  (a).  Personne  ne  s'avisa  de  , ,  „.  ^  ^     v    »     .«...- 

douter  qu 11  ne  passât  parmi  les  Smu.pmg.i^                            "^ 

iésnites  pour  un  suiet  recom-  (»)^«*j»Joarn»UeTféToox,  «<>•/.  1704, 

'         1  ■■  1*                       fi  '■       1  nag.  iVbo  ^  étUuon  d»  Franc: 

Bundable ,  puisqu  ils  le  destinè- 
rent à  remplir  la  place  de  con-  FERVAUX  (  J«aw  )  est  le  vé- 
Ittseor  de  sa  majesté.  Plusieurs  ritable  auteur   des   Annales  de 
mt  cru  qu'il  ét^Kt  beaucoup  plus  Bavière ,   qui  ont  paru  sous  le 
propre  aux  affaires  et  aux  intri-  nom  de  Jean  Adlsreittérus  (A). 
ptt    que    le   père   Annat.    Il  11  était   Lorrain.  C'est  tout  ce 
iBoamt  dans  la  maison  professe  que    j'eQ    puis    dire   présente-* 
le  Paris,  le  2g  d'octobre    1674  ment, 
i).  Il  publia  plusieurs  livres  (A)  /.x  ,,         ,      .... 
*  fut  un  des  meilleurs  antaco-  S^^  f ^  ^V  '%  *'^.'?^^^  ?«'^'*''  ^^' 

.  .     j               *"^itic»*ic.  aiii,<i|k,v  XnnaUs   de   Bavière  ,  qui  ont  paru 

Mtttdes  sectateurs  de  Jansenius.  foi«/e  nom  de  Jean  Adltr^Utéru^,] 

wthèsedela  probabilité  fît  beau-  Voici  mon  garant.  Joh,  AdUreiué- 

|p«p  de  bruit.  II  la  soutint  à  ''"*(•'«'«  "wm ,  P.  J.  Fervauj, /;o- 

PamI«^.^     i^  q  ^«.  1^  .     J^   •    •  tharingus  ,  in  cujus  nomine  ob  cerias 

^^'    *lf    '     'ï/^l"*^  caussasAnnalesiUosprudentioresap- 

W9.   Voyez  Thomas  Anglus  a  parère  noluerunt  )  in  prœfatione  ad 

Ipage  5l  et  5a  du    Momtmè^  lectoremtomiprimiAnnaUumBoîcœ 

mm  excaniatus.   \ojez   ans-  genti*  minime  sibi  ait ,  etc.  (ï). 
î  la  remarqae  (B)  de  l'article  (■)  Cbmtoph.  AraoUof,  j*  viaihrci  vd- 
LaBooaG  ,  tome  X.  ..ri.w4«- 

(«)8etinl,  BiMioth.  script. ,  Soc.  Jesu,  '  FERUS  (a)  (Jean),   gardien 

%^&m  ikidem  ^^*  cordeliers  de  Mayence ,  a  éle 

l'n  des  grands  prédicateurs  du 

jMJlpuffUa plusieurs  li%^res:]}}ïïe  XVP.  siècle.  Il  a  composé  plu- 

f^  en  Hin  aux  objections  du  ^j^^^s  commenUires  sur  l'Écri- 

a»  Baron  contre  la.  science  moyen-  •                   .      ,       .          *»••    •  *-^*  * 

u  Ce  livre  est  intitulé  Hesponsio  ad  ^^^e,  qui  témoignent  non-seu- 

Kctione«  /^ijicc/i£ia/iaj ,  et  fut  im-  lenient  qu'il  était    docte,  mais 

tmé  à  Toulouse ,  l'an  1668  *,  1/1-8°.  aussi  tiu'il  n'était  pas  de  ces  moi- 

Lr^!^"?Jj*ïf''  u"*'"  ^  ''"■  «es  4;p  tétés  qui  ne  veulent  dé- 

Mr  un  coun  de  théologie  \  mais  on  ^ 

"^  *  f*T  "~  J^  ""^  t^."-  /•«'««  Wild  .  m«l  .lUm«ul  ™  Ug»ijie  u,r 

<*Uat  et  utnett    Thovue  pnncipta.  v.g..  roilà  pourquoi  M.  Mor^ii  iaïUik 

I  aaires  œuvres  mdI  ea  françaù  ,  FèriH  >mt«  te  mot  Snuvag*. 
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mordre  de  rien ,  ni  consentir  à  toUm  ad  Romanos  )  in  qMÛhus  us 

la  réforme  d'aucun  abus.  Il  y  a  •'*^*"}'"|j:  y«i«  «f*?«^'»  ^P^ 

peu  d  ecnvams  dans  la  commu-  redegU^^ste  Sixto  Senense ,  lib.  l? 

nion  de  Rome  qui  soient   plus  Bibl.  S.  (a).  Ne  croyez  pat  que  Que» 

estimés  que  celui-là  chez  lespro-  «ledtail  donné  tonte  la  liste  des  œa- 

testensrl)  C'est  parce  qu'il  a  ""T^  de  Wru*.  Elles  conHenoenl  pla- 
,  .  ^  \  *  ,  ^  j ,  sieurs  autres  livres.  Consnltex  le  ci- 
écrit  avec  beaucoup  de  modéra-  talogue  d'Oxford  et  M.  Teissier,sU 
tion  sur  les  controverses  qui  di—  page  85  du  V*,  volume  des  additiooi 
visaient  alors  l'Allemagne  ,  et  •«»  «loges  tirés  de  M.  de  Thoa. 
qu'en  certaines  choses  il  favori-  ,  {^)EncerUiùi€s^uisafauom^ 
« .  ,  y  'c  *^*  maximes  des  réformateurs,  j  Hi 
sait  les  maximes  des  reforma-  prenaient  â  tâche  de  faire  connittit 
teurs  (b)  (B).  Il  fut  attaque  sur  à  rhomme  sa  corruption  ,  et  la  né- 
ce  suie(  par  un  jacobin  espagnol  cessité  de  recourir  a  la  misérieorde 

(C);  mai»  m  cause  rencontra  des  ^'  ]?'«"•  «^  ""™»«  «=<>?fi»"«« 

^   ^  l      .  ^                 A                     ^  ses  bonnes  œuyres.  Leurs  formouini 

apologistes  au  même  çays.   On  j^  p^^^es  sont  remplis  de  cet  «spritj 

n'a  point  trouvé  de  meilleur  ex-  et  cela  est  si  peu  conforme  aux  maii- 

pédient  pour  sauve»  le  catholi-  ««•  <*«  l'église  romaine  que  les  nô; 

1:.^«.  Ji^  KAw.m^    Ml*  A^  «.«•v.w^.»*..  sionnaires   de  France   ont  poiatdk 

cisme  de  Férus ,  que  de  supposer  ^^^  ^^  ^^^^  ^^.^  \^.àeMBu»  ^tn  k 

que  les  hereUaues  avaient  ajouté  nmel  des  protestans.  Hais  Toid  oi 

à  ses  écrits  plusieurs  choses  qui  que  M.  Dreiincourt  leur  répondit  ,*  3 

n'étaient   point  dans   l'original  l*""*  montra  eptre  antres  chosei(S) 

(D).  Ce  bon  cordelier  mourut  le  ?"*  ^*"  ^«""^  «^«'^  Î^^Jl 

V;  ^           ^      ,          ee .  T^  %     n  pnercs  toutes  remplies  des  seotmeas 

8  de  septenabre   i554  (c).    Peu  qu'ils  condamnaient.  Les  ciutiow  ie 

s'en  faut  qu'il  n'ait  été  du  senti-  ce  cordelier  sont  innombrables  daai 

ment  des  anabaptistes  à  l'égard  de  ^«»  h^**  de  ce  minbtre.  M.  Colooiéf 

1.  prise  d'a«.«  (E)  Sainaéron  .  gi.^p-rar.^riur.  l^S^y 
cte  son  plagiaire  (F).  „  a-t-il  de  choses  qui  ont  été  laiti- 
er) yojtMM.  de  Thoa ,  /iV.  X///,  pag.  »  tuées  par  les  saints  à  bonne  isle»- 
vji.                   -      *  u  tion,  que  nous  Toyons  maintottat 
(c)  TbusD. ,  Ub,  XIII ,  pa^.  ayi .  „  changées  partie  en  abus ,  part»  t» 

(A)  Il  Y  apeu  décrivains  de  la  corn-  »•  supcrsHtioos?  Comme  par  exfl|^ 

munîoH  de  Rome,  plus  estimés  que  »  '"  «les,  les  cérémooics.  lottsi- 

celui  •  Va  chez  les  protestans.^  Voici  »««»!»  «>«»• ,  les»monasl*m, ejt 

les  paroles  de  Bucholcer  (i).    Fuit  •»  Aucune   de  ces  choscs-U  n's  * 

vir  doctissimus ,  ejusque  scripta  non  "  in»l»t«ée  comme  on  les  tient  aojoar- 

solàm  apud    cathoUcos  ,  seU   etiam  »  «  ?«>•  Et  toutefois  nos  Gédéoai  se 

apud  e%^angelicos  quosdam  in  sum-  **  taisent  j  ils  n'ôtent  poiol  fùm . 

mo  habentur  pretio.  Quenstedt ,  au-  "  >]*  n'ôtent  point  les  superstitîsi*.  » 

teur  luthérien  ,  cite  ces  paroles  sans  ^l  *•  «uleurs  (6)  qne  ceux  fwf«- 

y  trouver  à   redire.  Il   en   rapporte  ^^^^  «"O*'*  *""  '«»"•*  bihlioàéfi^ 

d'^autres  que  je  copie  pour  Tinstruc-  '"»«  **''*  édition  du  Commentainm 

tion  du   lecteur.    Johannes   Férus,  ^^^'  sur  saint  Jean  ,  doi^ttitti^ 

allas  Wild  ,  franciscanus  .  ecclesias-  <^«<^  ^^^  ^«  Lomain,  i55^  ^  o« 
tes  Mogunttnus  ,  t*ir  doctus  et  elo- 

quentid  singulari  prœditus,  Scripsit  (»)  Q«««iiedt ,  dt  P*tr.  Viror.  ahi*. ,  ^ 

latino  et  ciuto  sermone pias  el  erudi"   *^\^^' rivj.      ^ 

vu  Ucubrationts  (scU.annotationes  J^'SS.ti.^-^wS^rÏÏV 

m  J-'entateuchum ,  m  Job^  EcclesiaS'  réformes,  p«f .  la  «i  suer. 

ten  ,  Threnos ,  Jonam ,  Matthœum  ,  (4)  Cotomi^s,  Robm  precMina*,  9^-^ 

Johannem  ,  y^Cta  apOStolorum,  EpiS'  (5)  /'  U  tire  du  CgmtmenUûrt  wlS^  ~ 

'^  cap.  Vin.        • 

(0  /"  Indict  ckroaol. ,  ad  ann.  i554«  (6)  JBibiiath.  dioiaie  ,  pmg.  7S. 
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préférable  a  toutes  Us  autres  :  car ,   inquisiteurs  ,   pour  ne  rien  dire  de 

oiun  Qu'elle  est  in-folio ,  e^e  a  /'e-    pis. 

pkre  JéJicatoire  de  ce  pieux  et  e'/o-        (D)  On  supposa  que  les  hérétiques 


Férus 
lavi  en 

tteMteins  de  Brentius  etti^UEcolam'  saint  Alatthieu  ce  qu^it  jugea  i  pi 

psde ,  protestans  ;  mais ,  ajoute^t-il ,  pos  ,  et  le  fit   réimprimer  â    Com- 

la  tantùm  transtuli  qu»  bong,  ec-  plute ,  l*an  i562.  Il  supposa  que  les 

dniaiticaeque  doctrinae  consona   yi-  endroits  quHl    fallut    oter  sMt aient 

debanturi  et  quse   yiri  ilU  non  in  glissés  dans  cet  ouvrage  par  Tartifice 

idiiiiiiate ,  sed  in  catholicâ  ecclesiâ  des  sectaires,  après  la  mort  de  Pau-* 

£diceraot.  teur.  Purgauit  etiam ,  ne  id  ignores^ 

(C)  Il  fut  attaqué..,  par  un  jacobin  lector,  Michaél  nostèr  ejusdem  Feri 

esfMgnol.^  Le  célèbre  Dominicus  à  sermones ,  seu  Commentaria  in  Mat* 

Solo  publia  un  livre  (7}  quM  intitula,'  tbseum  ,  quœ   inedita  ab  eo  relicta 

^nnotadones  in  Conunentarios  Joan'  fuereticorum  inter  manus  tabis  quid- 

*û  /erî  Moguntinensis  super  Euan-  quam  contraxerant  ;  quod  et  agho^ 

^tium  Joannis ,  et  Tadressa  à  Fer-  t'it  Sixtus  Senensis  lib.  F'I  Bibliothe- 

flUàid  Valdès  ,  inquisiteui^  général,  cie  sanctae  annotatione  LXXll,  Ope" 

B  accusa  Férus  d'avoir  enseigné  le  rat   autem   cum    Medind  Rodertcus 

hthérsoisme    en  soixante -sept  en-  f^adillus  benedictinus,  et  Petrus  Ca' 

Mil  de  son  Commentaire  sur  saint  rolus  Prior  Uclesiensis  ordinis  sanc' 

^n.  Si  Férus  ne  se  défendit  pas  ,  ce  ti  Jacobi  restituendi  his  mancipave" 

aefttt  point  par  la  raison  que  Nicolas  runt ,   Complutique  edi  correctiora 

Antonio  insinue  (8):  ce   fut  parce  eurat^ruRea/ino  1 56a,  1/1-4**.  Le  Cata- 

^'îi  était  mort ,  et  non  pas  à  cause,  logue  d'Oxford  fait  mention,   i^.  du 

so  aa*il  avouait  la  dette  aans  le  fond  Commentaire  de  Férus  sur  TEvangile 

^  1  Ime ,  ou  qu'il  voulut  faire  sem-  de  saint  Jean  ,  et  sur  la  l'«.  épître  du 

Maat  de  ne  point  connaître  ce  que  m^me  ap6tre  :  de  ce  Commentaire  , 


Bvre  (9)  intitulé  Apologia  Joannis  falsifient  les  auteurs  ;  et  que  Ton  en 

^ri  tu  qud  septem  et  sexagirUa  loca  donne  pour  exemple  le  Commentaire 

CWmentefioruiR  in  Joannem ,  quœ  de  Férus  sur  la  I***.  épttre  de  saint  Jean. 

M(M  Dominicus    Soto  Segouiensis  (E)  Peu  s'en  faut  qu'il  n'ait  été 

^ixAenoiia    traduxerat ,   ex    sanctd    anabaptiste a  t égard  de  la  prise 

^pturd  ,    sanctorumque  doctrine  ,  it armes."]  J'ai  In  cela  dans  Grotius,  à 

ttiMuHntur.  Cette  apoloçe  fut  cou-  l'endroit  où  il   observe   qu'un   bon 

vmaée  par  la  congrégation  de  Tin-  nombre  de  gens  de  bien  ,  considérant 

^(10)  ,  et  l'auteur  se  vit  obligé  de  les  barbaries  qui  ie  commettent  à  la 

9iulre  raison  de  sa  foi  (il).  D'où  l'on  euerre^  ont  cru  qu'un   chrétien  ne 

|sot  conclure  que  l'orthodoxie  de  Fé-  devait  jamais  y  aller.  Cujus  immarU-- 

ns  était  on  fait  fort   douteux  aux  tatis  conspectu  multi  homines  minime 

mali  eb  yenerunt,  utehristiano ,  adus 

{')  À  Smtmiman^mê ,  tan  t554*  disciplina  in  omnibus  hominibus  aili" 

fl)  Fu9  èp^ftuptrsuojo ,  sem  dUnmulanu.  gcniis  prœcipuè  consistit.  oihnia  arma 

Jj  A«L,  BMuNh.  S««pt.  H-,...,  ton.,  f.  f^^erdicerent  :  ad  quos  acaedem  m- 

(9)  À  Comptmu,  fmn  i558.  terdàm   videntur  et  Joannes   Férus 

(io)zric«I.AstoBio,BiblîotIi.litap.  ,10m.//,  et   Erasmus  nostras  (i4)»   viri  pcf- 


(il  Mif^nmna»  fvM  Jommntm  Ftrwm  sum  (i«)  L'an  iSfï^,  ûtVan  1578. 

*9f»mW^amtueanmspdal*makimpmtDomiMi€i  {il)  Imprimé  a  Londres  ^   Pan  1606,  coak- 

fti  apdogetko  lihrodofendifselt  eamnm  reU-  po$i  par  W.  Crafthaw. 

fiomit  dùni,  im  qm4  Imaton  etimm  innoeentlam  (i4)  ^or^^  d'-dessme  p.  9^  la  nmar^me  (U) 

w^^iL  N.  Aat.,  JNU.  hiip.,  iom.  II,  pag.  su.  de  farticte  Eiasvi. 
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cis  et  ecclesiasticœ  et  ewilis  amanùt'  aient  jamais  eus  ftur  les  bras ,  k 

""^iS^v^i    '           -^         I     •  •    T  ï^c  considérer  que  les  cens  d'é- 

'   (F)  Aalmeron  a  été  son  plaeiaireA  ,.        />»    ^  i    •  *  »            " 

11  en  a  été  du  moin*  accusS  p?r  Jean  g»is€.  C'est  lui  néanmoins  qm  se 

Gerhard  ,  célèbre  auteur  luthérien,  glorifie  d'être  maltraité  par  les 

Salmeron  ,  dit-il  (i6) ,  er  fontibiiê  hérétiques  (B).  Il  a  fait  des  com- 

Feri  areolas  suas  ita  irrigauit  ,  ut  nienUires  sur  quelques  livres  de 

paeellaê  intesrras  in  Commentanos  i,t5i     -^          •,    ^      1    .          - 

suos  ex  eo  transtulerit.  Thomasiu»  *  «nture.  Il  a  traduit  en  fria- 

n'en  a  rien  dit ,  je  mVn  ëtonne  ;  mais  çais   quelques  ouvrages  des  pè- 

iin   autre  collecteur  de  plagiats  {17)  res.  Il  a  donné  une  édition  û'I- 

ii'a  point  manqué  celui^i.  renée  .^Vec  des  notes  (C)  :  et  il  a 

(i5)  Groiitu ,  in  proiegomêiUt  d*  Jar*  B«Ui  cl  publié  dcs  Hvres  de  controveTsey 

^06)  cô!lh!^cMi\uA. ,  naru  I général,  p^g.  ^^  ^^  catholiques  même  avouent 

a3,  apud  Quenstedi ,  de  p»tr.  Vir.  iiiustr. ,  qu'îl  a  fait  entrer  trop  de  pa&- 

T«:)^Jo.Aibertu.rA«r,inD««ieD«««a««.  ftou  (D).  Les  jésuîtes  ont  enw- 


niitn.  •:o. 


(«)  Feuardent,  Epist.    dedicai,,  Théo-  P'^'J^                .^ 

«,««»..  (/)    BotereiM,  'Conim. 

•  Daoa  une  litirc  du  a8  novembre  160a.  ^'"?,f"Jiî  '  '**•  î^f/'/*^'  %        j. 

cilée  par  M.  Ixcuy ,  daoa  la  Biographie  uni-  „  ^*)  "*^  Che»o.  Bihhotb.  dm  Hul».  * 

uerscUe  ,  XlV  ,   45l  .  Fcuardeat  dit  qu'au  ^""**  ^PJ^-  •«■  '4'  •  "^  /"«fito- ACe» 

mois    de   dé.emhre    luivaot  il    acheta    la  »t"««c«,  »«>",« «4- 

i>oi«anle<lrc)iNàrjae   année,   ce  qui  reielte  sa         /â\  n^  .   ^ #.  .    u    -é         

ua..«„c.  ,«  «OIS  de  décembre  iSSg.  ,  ^^^  *?^'*  '^'"^^^ï^îiiîïî'^rr  :2?: 

(6)  Koniff   iwe  3o2  forme  a  son  nom.]  M.  DiUle  fttt  ceWa 

t.)  Bo,ereî'u^.  Gommeourior.  de  R.bot  "marque,  i^iîtttfn/enriiw ,  dit-it  (l). 

in  GitUiâ  geatia  iiù.  XFtl^  pag.  690.  (,)  De  Pan.  et  Sainfact. ,  fag.  ^  t  ^ 

((i;  Idemj  ibidevt.,  Kotng,  BiU.  r«C.  et  «ova  ,  pif  «  Jet. 


jet  de  se  plaindre  de  son  prooé- 

FEU  ARDENT  (  François)  ,  ^^  «»vers  Suarès  (E).  J'ai  oublié 

cordelicr  célèbre  ,  naquit  à  Cou-  df  dire^quM  fut  Tun  des  |!^ 

tance,  en  Hasse-]Sormandie(û),  séditieux  prédicateurs  qui  ea-  i 

l'an  i5/ii  *(i&),  et  il  aurait  pu  signassent  dans   Pans,   coa»  1 

recueillir  une  riche  succession  ^  Henri  III  et  Henri  IV,  les  nH»* 

s'il  n'eut  mieux  aimé  vivre  sou»  ^^  ^e  Buchanan  ♦  (e).   11  né- 

le  froc  que  porter  l'épée  (c).  Il  pargnaitpas  même  le  chef  de  It 

prit  riiabit  de  cordelier  dans  le  |jg"e ,  lorsqu'il  le  croyait  auteur 

couvent  de  Bayeux  (J) ,  et  fit  in-  de  quelque  chose  oui   pouwl 

coinparablement  plus  parler  de  """"e  aux  intérêts  des  rAello 

lui  sous  cet  équipage , qu'il  n'au-  C^)-  I*  mourut  à  Paris,  le  i*'. 

raitfait  sous  celui  de  cavalier,  jourde  janvier  16 10  (/).  Vayes 

Il  devint  docteur  de  Sorbonne ,  ^^^^  Moréri  le  titre  de  ]>lusienis 

prédicateur  et  controversiste.Son  ^  ses   ouvrages;    et  ajouta-j 

teiiipérament  était  si  conforme  ^Histoire   de  la  fondaiiçn  à 

à  son  nom  (A),  que  jamais    la  i'égUsectabbœjreduMiM^Sém^ 

vieille  maxime ,  Michel ,  au  péril  de  la  tner;  é 

Commniunl  rthns  nomimn  s^pè  suU ,  ^^^  miracUs  ,  teliqUCS  d  ùM- 

n'a  été  plus  véritable  qu'en  sa  per-  €^^^^  données  en  icellef{g). 

SOUne.  C'était  un  des  plus  furieux        '  Leclerc  troore  qo*il  7  a  iei  êeatriAtfMi 

adversaires,  et  un  desplusviolens  î.:ru.UBT.S;îï.fa  J.u  ^^ï^n. 

•persécuteurs  que  les  protestans  tom.  IV ,  pag.  lan. 

'  ^  I  ^^^    MaimboaiY ,    Histoire  dm  h  Uff^t 


l 


FEUARDENT. 


Aoaio  nomine  $uo  ûignUsimus ,  tfuem 
cmà  inxrum ,  odiorum  ac  furiarum 
i^KS  tic  txagUabant  ut  raro  apud  se 
«iwi.  Tû  été  toujours  fort  ëtonnë  que 
ia  fanillet  c|ui  portent  uo  nota 
«dieux  ou  ridicule  y  ne  le  quittent 
fas  ()).  Pourquoi  ,  par  escmpic  ,  ne 
pti  abandooiier  le  nom  burlesque  ou 
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Feuardent ,  cordelîer  1  doctenr  en 
théologie  dé  la  faculté  de  Paris, 
»  homme  savant  pour  son  temps , 
»  mit  la  main  à  œt  ouvrage ,  et  fit 
»  imprimer  à  Paris ,  ches  Nivelle  , 
»  Tan  iS^S  et  1576,  les  cinq  livres 
»  de  saint  Irënée  ,  revus  et  corrigés 
en  plusieurs  endroits  sur  un  ancien 


■nmcbe  de  feuardent  ''^  ?  On   e^  »  manuscrit,  et  augmentés  de  cinq 
poiirraîl  indiquer  cent  autres.  *  »  chapitres  entiers ,  quisetrouféreot 

"     »  djmi  son  manuscrit,  é  la  fin  du  V". 


(B)  //  se  glorifie  d'auoir  été  mM~ 
tmUé peries hérétiques,]  Si  on  Ten 
isat  croire  (3)  ,  il  reçot  un  jour  un 
bta  soufflet  ;  il  fut  injurié  irét-sou- 
Tcat  au  milieu  des  rues  ,  déféré  aux 
tuàUntM ,  et  poursuivi  à  mort .  On 
hi  aéroba  le  cheval  dont  il  se  servait 
laai  M  vieillesse  pour  aller  évangé- 
Kierde  lieu  en  lien.  Un  de  ses  frères 
ht  blessé  d^un  coup  de  fusil.  11  n^ou- 
bia  pas  ce  cjue  souffrirent  ses  000- 
Uns  de  rebgion  :  il  fallait  aussi 
Mtar  tout  ce  qu'ils  firent  soufi'rir. 
Ibii  voilà  l'illusion  continuelle  des 
[OH  emportés.  Ils  mettent  à  bout  la 
lalieDce  de  tout  le  monde  ,  et  enfin 
h  rencontrent  des  adversaires  impa- 
WÊi  ^ai  les  ëlrilleot  dlmportauce. 


lif  re.  11  a  ajouté  à  la  fin  de  chaque 
chapitre  les  annotations  cm'il  a  crues 
nécessaires  pour  l'intelligenee  de 
son  anteur.  Elles  sont  pour  la  plu* 
part  utiles  et  savantes  ;  mais  il  y  en 
a  quelques  -  unes  qui  excèdent  les 
bornes  que  se  doit  prescrire  un 
commentateur ,  dont  le  but  ne  doit 
pas  être  de  paraître  savant ,  ou  de 
traiter  des  matières  de  contre  ver- 
%e  ,  mais  simplement  d'expliquer 
son  auteur.  La  seconde  édition  de 
Feoardent  ,  imprimée  â  Cologne 
l'an  i5g6  ,  et  depuis  en  f63o  ,  et  à 
Paris  ,  en  1639 ,  esAueilleore  que 
la  première ,  parce  qu'elle  contient 
les  passages  grêcs  de  saint  Irénée  , 


Toal-ils  pas  la  hardiesse  sur  cela  de  »  qui  se  sont  trouvés  dans  saint  Épi- 
I  plaindre  qu'on  les  maltraite  ?  Ne  »  phane  et  dans  quelques  autres  au- 
Mit-ilf  paf  des  listes  des  maux  qu'ils  »  teurs  anciens.  »  Voilà  une  grande 
it  endurés  ,  et  ne  passent'ils  pas  modération.  Le  père  Labbe ,  échauffé 
MM  silence  les  inj«res  qu'ils  avaient  par  les  duretés  qu'il  trouvait  qu'un 
luit  auparavant  r  M.  Horéri  a  été  protestant  avait  publiées  contre  l'édi- 
■M  cette  illusion  en  faveur  de  ce  tion  de  Feuardent ,  ne  garde  pas  les 
enooilage.  Perhint ,  Coeus ,  J?iWt  mêmes  mesures.  Plura  nos  quoque  , 
[fueiqaeM  dmiret  cahinistes  ,  âii-ïl  d\X-ï\{6)taduersiUeerUuriatoresMag'^ 
it  s'emportent  contre  le  père  Fran^  deburgerues,  Nicolaum  Gallasium,., 
lie  Feuardent  d'une  manière  peu  sed  prœcipuè  Biuetum  bipedum  ne- 
w^étienne  :  nsms  ce  ne  sont  pas  cet  quissimunt  ,  qui  pristinœ  apostolo- 
tteure  que  les  gens  de  bonne  foi  con"  rum  patrum^ue  doctrinœ  retinentis^ 
éent  onlinatrement.'  La  manière  simos  Baronium  et  Posset^inum  hœ^ 
ntcecordelier  traitait  les  ministres  reticos  appellare  ,  et  de  catholicœ 
nt-elle  bien  chrétienne  ?  Qu^on  me  fidei  fortissimo  uindice  hcec  ausus  est 
ponde  poar  Bl.  Moréri.  effutire ,  eaueant  (7)  ab  illis  editioni- 

{C}  Il  a  donné  une  édition  d* Irénée    bus  ,  quas  împudentissimus  Me  ma- 
te des  notet*  ]  Voti^  le  jugement    nachus  Feuardentius  ,  homo  projec" 
tVn  a  £ait   ÎL  du  Pin  (5).  «  Enfin    tœ  audaciœ  et  nulliut  fidei  ^fœaè  in 
,  _  ,>..,.  .   multis  eorrupit  et  annotationibus  im" 

?±!^^L*oS;iCrt'.;^.i"t  P»'  'tmçnda.ibu»(,  ,Jc  chrUUanas 
If hMg>  \  an  mot  BaniBclair.  P^9y«»  la  dtf  ^^  catholtcas  voeant  desperatissunœ 
«  rmmmr^m  dm  Vmûd»  Rà«iot>  causœ  infelicespatront }  conspurcavit, 

i«ly  MY«  aaM  eeiic  -«««rq..  d.  U  peti-    ^^rùm  quid  facias  homini  impuden- 

»».it  rfeooda  d'ariao*  dans  la    "il'»  ubique  profisso ,  nec  Deum  ,  nec 
Articla  ilMiot ,  Ion.  XII.  homines  ret/eritOy  «wm^n  »Ai«vyoy>ji0- 

•«Calvinwt.,  tift.  XII J,  pag. 

f6)  Dii.«ert.    de  Script,    ceclcsiatt.  ,  tom,  I , 
|)  Iféuu  tariiclm  d*  FtVAtBtirT.  pdf.  63o. 

S)  Bibliolbê^a*  àm  auMura  erel^niaaliqaea ,  (7)  K^vct  dit  etei  in  CrlUco  Mcro,  iW,  II  ^ 
.  /,  pmg.  73,  i^^^éâitiotk  d'JmUttdam.  cap   f^l^  Oift.   Iù>h.  II l^  pttg,  logi. 


■  (G)  a« 
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«r»,  cui  tûtidem  hœrent  infixœ  cordi  âfait  barlescjUM.  Un  aaoDTme  anil 

sagittœ,auotproyeriUiteeucharistiaf,  répondu  à   la  première  âition  de 

hujus  obîatione  a  ChrUto  Domino  in-  cet  écrit.   Cette  réponse,  impriaée 
stUutd,  liheroarhUno^fiàe  etoperi-   a  la  RoeheUe  {ii)  y  par  fficOu 

bus  ,  principalitate  romanœ  ecclesiœ ,  Froid* eau ,  fat  enToré  a  Feurdent  k 

ae  timilibus  catholicœ  reUgionis  as-  Mantes,  sur  la  fin  de  Fan  i599(i3).n 

sertis ,  cor  IrcFugi  lucubrationibus  de-  remarque  qu'on  la  croyait  onoiiTraie 

promuntur  apertissima  testimonia ,  d'Antoine  de  la  Fore  (il).  v5 

ifuœ  ailegatis  aliorum  patrum  locis  Tune   de  ses  ranteri^    :  FeosHest 

JirmavU ,  et  discussd  Nouatorum  ca-  'Pur  les  meilleurs  i^Ules  et  céUkm 

ligine  aiustrauit  Feuardentiu9,  nun-  égUses  de  France^  de  Brahant^  it 

quant  non  a  laudatis  uiris  laudandus.  Flandre  et  de  Lorraine,  où  U  ami- 

Çb)  Il  fit  des  litres  de  controuerse ,  ché ,  a  par  la  grâce  de  Dieu  wbi 

où    les    catholiques    même  avouent  plus  de  six  cenu  âmes  de  tes  emm 

S  s  il  a  fait  entrer  tro^  de  passion.  ]  ala  vraie  foi  et  religion  csahoLm: 

.  Moréri  sera  le  témoin  qui  me  four-  et  en  cette  même  confirmé  piZ  à 

uira  des  preuves.  Peut-être ,  dit-il  ièent  mille  bons  chrétiens  (iSÎT^ 
(8),  r  ^-^'^  ^  H exagération  dans  les       (E)  Les  jésuites  ont  eu  sujet  ée  » 

cent  hérésies  que  le  père  Gautier  at-  plaindre  de  son  procédé  envtnSm- 

tnbue  aux  Calvinistes ,  dans  sa  chro-  rès,  "]  Voici  ce  que  c'est.  Fenite 

nologie ,  et  qu'on  pourrait  les  réduire  avait  cité  comme  nn  passage  de  sùà 

à  moins.  JVous  pouvons  encore  fak^  Cyrille  les  paroles  de   maître  Jone 

le  même  jugement  de  ce  qu'a  écrit  le  Clichthou,  pour  prouver  rimaseolét 

pkre  Francis  Feuardent ,  cordelier ,  conception  de  la  Sainte  Viem.  &  ^ 

<locteur  de  Paris ,  lequel  a  maraué  maître  Josse  ,  ayant  trouvé  imMofait 

mille  quatre  c^^s  erreurs  des  caJui-  l'onvrage  de  saint  Cyrille  sur  rémôir 

nistes^  dans  V ouvrage  qu*U  nomme  de  saint  Jean,  suppléa  lesooatrelirra 


partie  la  plus  considérable.  cette  méprise  par  Suarcs,  qui kbsim 

Depuis  quelques  jours  j  ai  jeté  les  que  ce  passage  devait  être  ralitié  é 

yeux  sur  son  Examen  des  confes-  Josse  CUchthou ,  au  lien  d'élit  lUii- 

sions  j  pneres  ,  sacremens    et    caté^  hué  à  saint  Cyrille.  Cet  avis  ne  pM 

chisme   des  calvinistes  t  avec  réfw  point  i  Feuardent  :  il  en  fat  si  in&f 

tation  de  la  réponse  d'un  ministre ,  qu'il  ramassa   toutes  les  ùuttt  qsl 

où  ils  sont  convaincus  de  six  cent  put  trouver  dans  Soarés  oooceiaMt 

soixante  et  six ,  tant  contradictions ,  les  chiffres,  et  prétendit  le  coBfaâ^ 

erreurs,  que  blasphèmes  y  contenus  en  cre  d'une  erreur  pareille.  Hais  « 


Feuardent ,  et  quelques  endroits  (ii)  qui    qq   doit   pas   étce  mise  lorli 

où  il  rapporte  d'une  manière  pro-  compte  de  l'auteur  :  mais  dooMT  a 

fane  et  impudente,  je  ne  sais  quels  saint  Cyrille  ce  qui  ne  vient  qne  d*a 

contes  concernant  les  femmes  et  tes  homme  de  notre  siècle    et  Uist  cdu 

servantes   ^       — ?-î^»— -    t»     v  «...         .  »  ... 


cune 
sème 


(8)  Dnns  Vartiele  da  CâtTiir.  (ta)  C'était  m*  Muppusiiimu 

(9)  Je  ma  sers  de  eeUe  édition ,  fw  ett  in-^*.         (i3)  Feuardcat,    ExâOMm  étt 

(10)  Tut  vu  la  irouièine  édition ,  oui  est  celle  f^Ûo  1  verso, 

de  PfLtiey  che»  Sébastien  Nivelle  ,  t6o4  »  «n-B**         (>4)  ^  m/me,  folio  3  eeno, 

(1 1)  en  feuillet  &80  ¥§rso ,  el  su».  (i5)  Zk  mime,  folio  93. 
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^•olenr  qui  n^est  pas  légère.  Théo-  »  cordelier  •  Tuq  des  plus  séditieux 

pbile  Rayoaad  décide  tout  oet  que  »  preschears  qui  Mit  dans  Paris  ,  o^a 

reoardeot  ne  pëcha  point  par  icno-  »  douté  dedans  sa  chaire  d^en  donner 

nnee ,  mais  de  dessein  prémëaitë.  »  plusieurs  atteintes  au  duc  »  qui  Ta 
Feuardentius  ad  lib.  3  sancti  Irenseifl^  mandé  par  devers  soj,  pourluy  ap- 

CiP'  33  y  intentas  in  astruendum  ni-  »  prendre  de  mieux  parler ,  en  l>onne 

tutm  conceptionis  prœdicta ,  alU'  »  délibération  de  le  cbastier.  Toutes- 

^ofU  locumpro  ed ,  ipsis  solis  radiis  »  fois,  avant  entendu  qn^il  estoit  Sa- 

Mnptam ,    ex  lib.  o  sancti  CyrilU  »  yoyard  de  nation  ,  il  Texcusa  aucu- 

ia  Joinaem  cap.  i5.  At  non  esse  eum  »  nement  »  comme  celuy  qu^il  voyoit 

iiintm  sancti  Cjrrilii ,  sed  Cliehtho^  »  faroriter  une    prince   de   Savoje 

pùf  qui  lacunam  quatuor  internée*  »  (17).  «Pasquier  ta  trompe  touchant 

àiênan  librorum  in  eo  Cjrrilii  opère  le  pajs  natal  de  ce  cordelier. 

npplere  voluit ,  in  confesso  est,  iVc-  ,    ^  «       .      ,         ,.     --,- 

ffseidiifnordsse  FeuanUnUum ,  corn-  ('7>  '«-!•««'.  !-•*»•.  ^'  ^^1.  PH  ^ 

mUiejuseruditio  duhitare  non  sini^  FEUILLANT  (  LE  PETIT  )  ,  prc- 

9td  lut  dixi)  serviens  causas  quam  •.     ^           ,     ,      /.            z^v      V 

^rmabat ,  locum  ex  lucubratioUe  nu-  dicateur  de  la  ligue.  Checchet 

feri  icriptoris  ,   operi  sancti  Cjrrilii  MoNTGAILLARD^  tome  X. 

fHUrtd,  meditatb   supposait   sancto  -«a„t«»i  ^    '■»<.       1      ^  v  ^  » 

CfriUo ,  et  tanquamtanti    PatrU  FÈVRE  *'  d'Étaples  (a)  (  Jac- 

uetum ,  protulit,  Afonuit  de  hoc  loco  ques  LE  ) ,  en  latin  Faber  Sta^ 

f^^^Ji^rdentium  minus  apte  citato,  puhnsis  y  fut  un    de   ceux    qui 

m  ttd  tltchtnot^um  ^  non  ad  sanctum  ^          _     %^^^   .,     *      ^^    i^u 

CpiUum  referendo\  Suarez  tom.a  ,  Commencèrent  à  chasser  la  bar- 

i.partd.3,8.  5,«iaeiimà/ettflFtfe/i-  barie  qui  régnait  dans  luniver- 

*  gratiam  rettiit  in  posuriore  edi-  site   de  Parb.    C'était   un  petit 

[j«  eommentariorum  in  Irenœum  ,  j^^^  d'homme ,  et  de  fort  basse 

u*ptoiquot  eonfterere  potuU  menaa  j  *•  /tx                          t 

mkunin.  trt^gmpKico,  iUapta  i!i  naimnce  ♦•  (*) ,  mais  un  bon 

Moif  operOus ,  ad  eum  timilu  lap-  espnt  Soutenu  de  beaucoup  a  e- 

<b  iniimulandum  inlonerit.  Sed  est  rudition.  Il  se  rendit  suspect  de 

w^tcA.umma  dUparUa,.  Nam  au.  luthéranisme ,  et  il  fut  contraint 

wum  aueeattones  quoad  numerum  1       ri               '        .1 

Mmeticum .  quo  atfvographo  ex-  ^^  ««^er  aux  avanies  de  certains 

^Aeafur ,    nuûus  author  prœttare  zélateurs  emportés  et  ignorans , 

•sa*  indemnes  h  multis  mendis ,  in  qui  n©  lui  donnaient  aucun  re— 

tbduhot^iproldtipnominesanctiÇr'  «*  »«  ^^^^^^,  de  Pans  à  Meaux, 

^fOdeoneiliandam  majoremjidêm  oil  il  y  avait  un   évéque  (d)  qui 

lÊdtoprv  quopugnes ,  non  est  erra-  aimait  les  sciences  ,  ct  les  vérita- 

mnitanum  emaculatonm  possit  re-  tee  à  Meaux  par  les  cordehers , 

obligea  l'évéque  à  être  bon  ca- 


m  (16). 


(F)  //  n'épargnait  pas  même  le 
^ù  ligtte  y  iorsqu  il  le  croyait 


hef 


*'  Leclerc    et  J0I7   prétendent  que  son 

^de  quelqtw   chose  qui  pouyait  ^^^  ^^1^^  ^  Ptoutlie.  est  le  memde  w 

l»e  aux..,  rebelles.  J  Le  duc  de  ITe-  p^fri^ 

•■» ,  ffrand  ligueur ,  s'étant  rendu  «a  fédère  et  Joly  ne  aont  pat  de  cet  fit, 

Ugréable  an  doc  de  Mayenne ,  son  et  croient  oue  IVrrear  de  B^le  provient  du 

^  ntërin,   fut  arrêté,  et  Ton   se  paatage cité  note (37) de  U remarque f G),  où 

noada  que  ce  fut  par  les  intrigues  Florimond  de  Rëmond  n*a  roula  parier  que 

duc  de  Mayenne.  Pasciuier,  ayant  «*•  '•  M»«fdi«e  de  le  Fèrr». 

»nté  oeU ,  ajoute  :   «  Feoardent ,  ,  (*)  ▼•rh«iden.  in  Effig.  etElog.,  pag.  104. 

•9)  TbeepUI.  Raynand. ,  Efotemat.  X  de bo-  («)»*••.  Htat.  ecd. .  Ûm.  / .  pag,  2 

at  nalia  liWia ,  nmm.  aft>.  {d)  Nommé  Guillaume  Briçonnete 


n 
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tholique  (e).  Le  Fëvre  fut  alors  Nous  aTons  dit  d-dessni  (g) 

contraint  de  se  retirer  k  Blois  *^y  qu'il  s'exposa  anx  criailleries  de 

et  de  là  en  Guyenne***.  Mar§^e^  moines,  pour  avoir  soutenu  (jue 
rite,  reine  de  Navarre,  sœur  da  sainte  Anne  n'avait  été  rnsme 

François  T'. ,   l'honora    de   sa  qu'une  fois.  11  ne  fut  pis  noini 

protection  ;  de  sorte  qu'il  jouit  contrecarré  dans  le  sentiment 

à  Nérac  d'une  pleine  liberté  jus-  qu'il  avança ,  que  la  femme  pé- 

ques  à  sa  mort ,  qui  arriva  Van  cneresse  dont  saint  Luc  parie  au 

i537  (y).  On  raconte  des  chose»  chapitre  YII ,  et  Marie  Msde- 

fort     singulières    touchant    ses  leine  dont  il  est  fait  mention  « 

dernières  heures  (A).  Le  parle-  chapitre  VIII  du  même  évan^ 

ment  de  Paris  reçut  ordre  de  liste,  et  Marie,  sœur  de  Laare, 

François  V.  de  ne  rien  résou-  de  laquelle  il  est  parlé  au  dupi- 

dre  contre  le  Fèvre ,  et  d'atten-  tre  XI  de  saint  Jean ,  sont  trois 

dre  lès  intentions  de  sa  majes-  fenunes  différentes.  On  a  reooa- 

té"*^.  Ce  prince  était  alors  en  pri-  vêlé  cette  dispute  depuis  qiiel- 

son.  On  voit  dans  Sleidanla  sub-  que  temps  (Ë).  Il  ne  faut  dm  oo* 

stance  de  sa  lettre  (B).   Ce  fut  blier   qu'il  fit  une    tradoctioB 

apparemment    en   ce  temps-là  française  des  quatre  Évangiles, 

que  la  Sorbonne  dégrada  le  Fè-  et  une  version  latine  des  qtttni 

vre  de  son  doctorat  *^;  mais  il  de  saint  Paul ,  avec  des  notes 

ne  sortit  point  de  France ,  com-  critiqties  et  un  commentaire  oà 

me  Sleidau  le  débite  ***.  J'avoue  il  censure  asses  souvent  la  Ter- 

qu'il  fit  un  voyagea  Strasbourg;  sion  vulgate  *^    (F).   Il  fit  à 

mais  ce  fut  par  ordre  de  la  reine  semWables  notes  et  un  semUa» 

de  Navarre,   afin  de  conférer  ble  commentaire  sur  les  Ërangi- 

avec  Bucer  touchant  la  réforma-  les ,  et  sur  les  épi  très  desautm 

tioQ  de  l'église  (C).  Sa  modéra-  apôtres   **.    Tout    ceU  ne  6 

tion  nakirelle  le  quitta  quand  qu'augmenter  la  mauvaise  bii*/ 

il  écrivit  contre  Érasme,  son  an-  meur  de  la  Sorbonne  contre  lai|' 

cien  ami  (D).  Cette  querelle  ne  et  il  se  vit  attaqué  par  le  n^ 

se  passa  pas  à  son  avantage.  table  Noël  fiéda.    Il  ne  futkr 

point  extérieurement  ^^ilen^' 

(9)BèM,Hut.«cGl.,  Op. 7,^1^.6.  maine  ,  et   il  désapprouva  tt 

,/' ^**?f^  *=~;,^  i?»Jï»?  •• '^"^  •?/?«!-  certains  poiats  la  conduites» 

lif  que  le  Ferre  alla  à  Bloia,  et  ««*il  éuit  «•»*"»    |#v^w   ««   w» 

à  la  laile  d*aae  parlie  de  la  coar.  peu    trop   chaude    de   œOX  fn 

**  Leciare  dit  <|u«  le  Fèvre  mu  à  Meaux  établissaient  la  réformatîoo  et 

iuiqa'ea  l5a5 1  que  de  \k  il  m  rendit  à  Straa-  .  n                      ,^ ,  x              %    ...  fii^ 

Wrg,  et  que  eiDTovageeo  Guyenne  n'eu  Allemagne    (G);    maiS    SU  M 
point  antérieur  i  i5ji.  Leclertf,  an  rcite, 

dans  ••■  r«Ban|uêi  lor  la  remarque  (C)  de  (.^  yorez  tome  T.  par,  aBS,  U  oMi*l* 

Bayle ,  jprouTe  que  le  Ferre  ne  quitU  M«a«ix  ^  Varîiclm  Aftmppju                                 ■" 

'"'"  ;"?''*^- .           ,     ,      ,              ,  •■    Joly  rem^xine  que  c'ëlait  «ç  ^ 

if)  Bèie,  But.  ceci. ,  U»^.  /,  pag,  14.  ^^^^    J^         e'éuil  di.lingaw  1**  * 

*'  Lecierc  traMcrit  wm  partie  tiea  lettrée  traducteur  d'avec  celai  dn  ceaiaMeoM^ 

à»  M  prince.  •>  ^    Berbier ,  dans  «m  Examm&^ 

*4  II  ne  IVivait  )amjif  en,  comme  le  prouve  «t  Complément  des  Didimmmtret  ki/Êt^jj^ 

loagnenent  Lecierc  ;  il  ne  put  donc  eu  être  Us  pins  rép«mins,  tiHU.  I .  i8m.  !>-«*••*; 

dégrade.  dooné  l^indicalioa  dea  quinseprmop^**'^ 

*'  Lecl«re'dit  bHévement:  Bayie  se  trom-  vraf^ea  de  leFèvre,  et  j  a  iciaf  q~^ 

pe  ,  el  Sltiflun  a  raitoti..  Curieux. 
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le  rime  il  n'était  guère  papb—   comptait  pour  no  trds-frrand  crime 
e^.  qu^ayant  connu  la  Tëritë,  et  Fajrant 

enseignée  A  plusieun  penonneB  qui 
*  Joty  rtproeb*  4  Ba?le  devoir  oublié  la   Vavaient  scellée  de  leur  propre  sang  1  il 


birftmill  r«c«muMad«  dào«  ta  remarque   avait  en  la  faiblesse  de  se  ten 
{)dtlVUde  GAaTBixàv,  IV,  554,  •»-    «lilc,  loin  des  liens  où  les  couronnes 


n  MX  qnW  accttM  d«  prêcher  coutr»  des  markjrs  se  distribuaient.  La  reine 

I»  coMcicaoe.  ^^  j  ^^.  ^  ^^^  éloûuente  le  rassura.  Il  fit 

(A)  On  mconu   des  choses  fort  ^^  testament  ^e  vîtc  toîx,  s'alla 

kÊuUèns    touchant    ses    dernières  "«"'^  •"';,"'*  ***  '  «*  ^  /°*  *î^"T^ 

wti.]  Thomas  Hubert,  conseiller  ?<**^  P«"  d'heures  anr^.  U  reine  je 

I  IVlecteor  palatin  Fridcric  11 ,  qu'il  "*  en*w««'  honorablement  sous  le 

WuopsgDa  à  son  Toyage  d'Espagne  •  ™°*®  marbre  qu'elle  s'ëtail  desHné  : 

1  aae  relation  de  ce  voyage ,  laquelle  ^f^'^^ificè  tumularifecit,  et  marmore 

itimprimée  â  Francfort,  Pan  iGai.  Il  î'"?'./'?.  î*.  txscindifecena  eùntegi 

wmte  (i)  que  l'ëlectcur  son  mattra ,  ^^'  "  '"•^  ^  **▼«»  *   Gérard 


Fine  d'Etaples  fini?  ses  jours.  Lui  P«  «w^*^»  ^^^^  Thomas  reût-il 

quelques  autres  sa  vans,  dont  les  ^  ««^^jf^  ?»°»  ^\  histoire?  Voilà 

ilwlieni  plaUaicnt  beaucoup  i  cette  «»..?<>*"•  d«  *>«"*  ^^^^^^  P"»*  "*" 

i»,  dînaient  un  jour  avec  elle  (a)»,  d'wlleups  .    comment   se   persuader 

i  milieu  do  repas,  le  Fèvre  se  mit  V  "«*  ^"«^  comme  celui-là ,  trés-jglo- 

fWnrer,  et  lorsque  la  reine  lui  en  "*"  *  Jfcqnes  le  Fèvre  en  particu- 

iwmda  raison ,  il  répondit  que  l'é-  *«*•'.  «*  *  *out  ie.corps  en  général^ 

Wiihf  de  ses  crimes  le  jetait  dans  *«"^*  ^f.  ««PP"?^  ^V'\^  t^?"'* 

tte  tristesse.  Ce  ii'éUit  point  le  sou-  »;»»«»•  s'il  avait  élé^éntablc  ?  D  o« 

nirdeiMtmnnilinifiU,..,:  p.in:«..:»  vientaue  Théodore  de  Bésen*en  parii 


•ttdesesimpudicitésquiraffligeait,    ▼wntque  Théodore  de  Béten  en  parle 

iVi'ii'âgedecent-uninsriilavait   ?•»•?*  d»«»  «>?  *»«<>;«  des  EgUset 
MM»  ..  ^.^_:»^    A  !'>.; :.y  j en  faisant  mention  de  la  mort  de  JaC" 


•fcâence  asset  en  repos  ;  mais  il  ,»>  ^«~  «"«"«»  •«*".  endroit  de  ses 

.  .  '  livres ,  ou  les  occasions  de  débiter 

^«.RiTM  «  Mw/r/c«u«  Uitoire  doMM  oette  merveille  se  présentaient  lire- 

i^M«,  Miff.  t  «1  fwv.  Jir.  Jarieu  U  Silence  de  Sleidan ,  le  silence  de  Ver- 


4^w*«Mf>,  kmA,  peer  Im  RifonD. ,  ehmp,  hoiden ,  Ic  silcuce  d'un  million  d'au- 

Lïï  Sl?':x    'LT  'ÎT"*'  ?"*  **  '^  ..  «•«"  qui  «nt  dû .  s'ils  ont  eu  le  sens 

'•*•■  im.  u  Uum  de  Tbom.  H.bcrt ne  «>«-  coMm»"».  racouter  Ce  fait  en  cas  qu  Us 

P"*  erU  QdUea  «utea  die  «bit  ed  e«m  «n  aient  eu  oonnaissance  ?  On  ne  sau- 

[»♦  «t  le  Telle  raei  eo  pveadere  dUii.  coe-  rait  soudre  ces  difficultés ,  qu'en  sun- 

M;  «lyot  do«u,,  ,«oni«  coefrf>,iatioai»a«  p<„^„t  q„^  ç^j^^j  aventnre  a  été  entié- 

"^3  MeaMA  aeieeierenir.  ^  .  ».  ««  •        ^    ..        _>• 

lMriH.to.te.reco.e.iiMiiimieie.1»..  Tcmcnt  inconnue.  Mais  cest  sortir 

■  Ml.  Theaut«  cit^  par  fiejlc,  tte  diieai  d'uo  embarras  par  un  autre.  La  scène 

jj«  le  rewe  de  Navarre  alla  dtaer  chcs  J.  de   Oet  aCcident   a   été  la  COUr  du  roi 

•îSiTÏÏÏS'.*'  ""*^  '"'"  ""*^'*  *•  «*«  Navarre  :  plusieurs  navans  mii  dî- 

"yi^-ilerè»reB'eTeîtpesim.i4.faîtceei  naieat  avec  la  rcinc  en  ont  dû  ftrc 

*^d  amirM ,  taei»  il  n« a'cB  faUeii  |M'  témoios.  La  plupart  d  entreuK  étaient 

«^■i  «M  ewB  de  Meeria  :  <]ans  les  seutimeos  des  réformés  ;  par 

^i  Ftractm  jam  pr9pè  ,€€ith  ^  eu.  qoel  étrange  complot  se  seraient-iU 

^^•» :«»••'♦£»«•«»  de «©iiveaBAf/ee-  engagés  à  n'en  parler  de  leur  vie? 

l'antf.    i«»i5.  Du  reste.  U  ■  "  ■ 


^  'am,    1715.  Du  rcite,  U 

iy.       ^î**'**  **•  '^^  **y**    •*"M>»|»«  «|u«  ♦  Joly  fait  de  longue*  rafiesieet' contre  ce  ré- 

^       '**  *****  ^^  CBTOjie  d^s  le  moia  rit ,  rar  Ic^nelBaylc  tui-mAme  cUre  des  deutee. 

«M»  iCgg.  Rkh.  etir.  (3)  la  Icoaibus. 
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Par  què\U  fatalité  an  acddent  ti  pu-  et  Bueerum  mudiennt,  lOqwitom' 
blic ,  et  d'une  telle  nature ,  aurait-il  rubtis  doctrinœ  prœdpuU  ibcù  cm 
trourë  les  langues  de  tonte  une  cour  ipsis  âûieruerint,  missi  k  Mtrgtn- 
liées  durant  çius  de  cinquante  ans  ?  thd  Frdhcisci  régis  sifron  Nwme 
On  n'a  point  ignoré  que  le  bon  hom-  re^ind  (8).  Érasme ,  qui  oe  nnit 
me  dit  en  mourant  qu'il  laissait  ses  pomt  cette  dernière  ciicoiist»ce,ri- 
biens  aux  pauvres,  et  l'on  n'a  pas  magina  que  le  Féyre  était  â  Strubong 
manqué  de  faire  courir  en  vers  cette  comme  fueitif  :  Faber  Stapuienù 
circonstance  (4)  :  d'où  pourrait  Tenir  Gallid proJuguM ,  dit-il  (9),  è^à  Àr- 
I »^    _!..-  j: —  -"'^"re  prôné,  *--'-—♦••   — '^— -♦-•-^  ™;—  ^^ 

Ajoutez  i 

^ probable 

qoe  le  Fèvre  ait  vécu  un  siéde  en-  Dans  une  autre  lettre ,  datée  de  Ut 

tier  :  car  s*il  a?ait  eu  cent  un  an  lors-  le  17  de  mai  i537  >  ^  ^^^  %^  ^  ^^ 

qu'if  mourut ,  il  serait  né  l'an  i436  :  sTait  été  rappelé  honorablemeot  a 

il  aurait  eu  plus  de  quatre-Tingt-siz  France.  Hinc  honoriJUè  revocabueA 

ans  lorsqu'il  s'évada  de  Meaux  :  il  en  in  GatUam ,  cesserai  enimmetudO^ 

aurait  eu  environ  quatre-vingt-seize  régi  charissimus  (10).  C'est  toqom 

quand  Calvin  lui  aUa  faire  la  rêvé-  la  suite  de  la  fiiusse  suppoâtioii  ^ 

rence  à  Nérac.  Une  telle  circonstance  ce  docteur  avait  pris  la  fuite  rmk 

a'oublie-t-elle  ?  Se  contente-t-on,  pour  Rhin.  Tout  le  monde  ne  saTsitpif  11 

de  semblables  vieillards ,  d'employer  ▼raie  cause  de  ce  voyage,  h  6fyAir 

les  termes  vagues  de  .vieillesse  dont  tion  secrète  de  la  reine  Margocnli  « 

Béze ,  Verheioen ,  et  les  autres  plumes  (  D  )   «S'a   modération  nattirdk  ^ 

du  parti  se  servent  â  l'égard  de  ce  quitta  quand  il  ccriint  contre  Émr 

docteur  ?  En  un  mot ,  il  n'y  a  point  me ,  son  ancien  ami.  1 1l  fat  ^*Ç^ 

d'exemple  dani  ces  derniers  sièdei ,  seur ,  sans  en  avoir  d  autre  cime,  a 

3u'un  homme  illustre  ait  vécu  plus  ce  n'est  que  toutes  ses  opiaiosiMi 

e  cent  ans ,  et  que  néanmoins  cela  certains  passages  de  rÊcritoxc  >V 

n'ait  été  marqué  par  aucun  auteur  valent  pas  été  adoptées  par  uasMi 

qui  narle  de  lui.  publiant  des  notes  sur  le  HottMl 

(fi)  On  iHiit  dans  Sleidan  la  sub-  Testament  (m).  H  attaaua  rodMtfl 

stanee  die  cette  lettre.  \  Efle  est  à  sa  Érasme ,  et  l'accusa  d  avoir  svOT 

manière  en  beaux  termes  (5)  :  mais  il  des  impiétés  (la).  Érasme  se  àfSnS^ 

ignorait  qiÉ|yÉf  èvre  se  fût  retiré  è  mais  après  avoir  donné  ce  qaîlài^ 

irérac*(6).^BHe  ^7)  n'a  parlé  qu'en  aux  intérêts  de  son  honneur,  fli^ 

fort  peu  de  mots  de  oe  personnage ,  plia  son  adversaire  de  lui  tuatai^ 

et  de  sa  dégradation.  son  amitié ,  et  il  assura  qii.*il  ahiMV 

(C)  Il  fit  un  tH>y âge  à  Strasbourg..,  jamais  cessé  de  l'aimer  et  de  Fw 

ajin  de  conférer  avec  Bucer,  ]  J'ai  mer  (i3).  Les  complimens  <p*y,j| 

appris  cette  particularité  dans  la  Vie  écrivait  sur  sa  victoire  ne  let  ^'V 

de  Capiton.   Tanta  statim  Capitonis  pas  agréables,  et  il  priait  ses  saii» 

et  Bucerifama  fuit ,  ut  Jacobus  Fa--  ne  changer  point  de  sentincDi  f^ 
ber  Stapulensis ,  et  Gerardus  Jiufus 

clam  è  Gallid  profecti ,   Capitonem  (8)  Meleb.  Aa«a. ,  in  Titi  Or^J!^ 

go.  Il  élit  JobuiMi  Suuaia»  Aali-nvf*  %i 

(4)  Cornus  humo.  mmttmqu*  />«o,   bmiM  W- ••                             .     *    .         •  j.  ^ 

Patmerikui  :  Fab»r  hme  dim  mortnUir ,  aU.  »5>B  :  e'*st  U  XXri*.  dm  ^'^^"'W^ 

y erhmàeut  pmg.  xoS.  NouM  dirons  ei'dettous,  (lo)EraMiM,  epSst.  XIII,  U*  XiXifV 

citmU»n  (97) ,  yttc  eVcait  son  epUmpk:  83o.                                                              ^ 

(5)  SleW.,  Uh.  r,  sut  finem.  *  L«élm  et  Joly  ^•V"^^^^'^ ^fS^ 
V'Cdcre  ol«rT«  ira'k  Tipoaa*  dont  il  .'•gît  «eçrète  e«ii-«  «m  MMi».  L^^^ynçjt  It^ 

V©ye»  i«  «atriioM  do  BotM  aiMUet  wr  1«  !•  "»  •>•  Nitarw  ^bm  tSa^. 

t«aia.                                          .  (ii)Erum«a,cpMl.U,lift.  //I,F^ 

{é)  Perahsenliam  if U9qu€  régis  capUvf,  Pari»  «1  »iO. 

sUns«s    thtologi  Jaeobum  Fabnun  Stamdem-  (tt)  Idem^  «piat.  XXXIU ,  tA,  //'• 

*em.,.  9xm3ilakant^  iia  i/aidem  ut  iUU  dtierUt  (i3)  Kotm  la  l«tti«  «»*»I  Usi  éerèfint» 

Gallid  migrartt  alib.  Idem,  ibid.  Garnit  iSi'j  :  cV«<  la  /X".  dm  lll*.  ^^ 

(7)  Àd  ann.  iSa3  («t  non  pas  iSaS,  commt  •!•  écrivit  wi»#  autn  mm  mmit  dtseptmM 

du  Moréri  ) ,  num.  iS.  ¥ant  :  é€H  le  XXXIII*.  dm  mtfme  d^ 
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b  Féf  re  à  roccasion  de  ce  démêlé,  qui  suirit  son  opinion,  et  qni  la  soutint 
^  scrihis  de  nostrd  ad  Fabrom  ^eax  fois  contre  les  attaques  de  Marc 
wfoUmidt  quanquam  seio  animo  abs  Grandivel  **,  chanoine  de  Saint  Vic- 
ie tcnU  amicistimo ,  mihi  tamen  bis  tor.  Le  lirre  que  Jean  nsher .  éréque 
mUesta  fuerunt  i  vil  quubdrveterem  de  Rochester,  composa  contre  le  Févre, 


fn  vix  in  multù  mUiibus  repetiat  pute  échauffa  terriblement  les  esprits, 

td  inêegriorem  ffel  humaniorem,  Mde  tant  parce  que  les  moindres  innova- 

WÊiinre  sut  dissimUis  fuit ,  qudd  tiens  étaient  suspectes  aux  catholi- 

Êmeum  immereniem    tant  atrœUer  ânes  dans  ces  commencemens  du  lu- 

MyeiiU.  Quis  autem  omnibus  horis  tnéranisme ,  que  parce  qu'on  n'était 

^^mt  unqukm  ?  Atque  utinam  mihi  eoére  persuadé  que  Jacques  le  Févra 

miuet  aduersariù  parcere  î  Nune  iQt  orthodoxe  ^*.  Mais  lorsque  les  ani- 

Mus  erucior  nominibus  ,  et  quod  mosités  personnelles  eurent  cessé ,  on 

m  udi  amico  coaeius  sim  manus  commença  de  goûter  son  sentiment  ; 

misenre ,  et  quod  inuUi^am  quos'  si  bien  qu'à  la  fin  du  XVI*.  siècle ,  et 

Im  iU  Fabro  miniu  candtdè  sentire,  long-temps  après ,    il  a  passé  pour 

hquo  eupiam  omnes  quant  optimè  conforme  à  la  foi  et  à  la  raison.  lia  été 

iHtrv(i{).  Peut-on  Toir  des  senti-  permis  de  le  soutenir  publiquement 

Mi  plus  héroïques  que  le  sont  ceux-  en  Sorjbonne^',  pourvu  qu'on  y  ajou- 

I?  Le  Fèvre  se  repentit  de  son  at-  Ut  une  petite  aistinctiod  qui  réelle- 

IV»  (i5),  et  n'en  vint  point  à  la  ment  renversait  tout  le  décret  en  fa- 

mde.  yeur  docjuel  elle  a  été  inventée.  On 

y)  Il  soutint  que  la  pécheresse,  ...  était  obligé  de  dire  cjue  l'on  ne  recon> 

larie-  Magdeieine , ....  et  Marie  •  naissait  point  une  tnple  femme»  c'eût 

MB*  tfe  Lazare  y  sont  trois  femmes  été  avancer  ce  que  le  décret  delà  facul- 

^fârtrUes.  On  a»renouuelé  cette  dis"  té  avait  condamné  \  mais  trois  femmee 

Mt  depuis  quéêque  tengps,  J  Lorsque  différentes,  dont  l'une  s'appelait  Mac* 

Mfoes  le  Fèvre  publia  un  hvre  **  sur  deleine  (16).  La  chose  alla  si  avant 

iMJeC,  vers  le  commencement  du  Que  les  plus  habiles  auraient  eu  honte 

M*,  tiède ,  les  ignorons  et  les  sa-  de  demeurer  dans  le  sentiment  com- 

Ni  le  penple  et  les  docteurs  s'ac-  mun^^  et  oue  les  correcteurs  des  bré- 

feiueot  à  dire  que  Marie ,  sœur  de  viaires  de  Paris ,  et  d'Orléans  ,  et  de 

ÉHks  et  de  Lazare,  ne  différai t  poin t  Vienne,  mirent  de  la  distinction  entre 

tli femme  pécheresse  du  VU*,  cha-  la  sœur  de  Lazare  j  la  pécheresse,  et 

liedesaint  Luc,  ni  de  celle  oui  avait  Marie -Magdeieine.  Les  choses  étant 

Possédée  de  sept  diables,  dont  Je-  en  cet  état ,  quelques  docteurs  ont  eu 

NShrist  la  dëUvra.  Les  hymnes  et  pitié  de  la  doctrine  qu'ils  voyaient  à 

Bfis  de  sainte  Marie  -  Magdeieine  l'abandon,  et  qui  était  menée  en  triom- 

Ni  le  bréviaire  romain  sont  confor-  phe  par  celle  qui  avait  paru  si  fausse 

iâce  sentiment.  Cela  n'empêcha  quand  Jacques  le  Févre  osa  nager 

InotreleFévrede  le  combattre.  Son  contrele  torrent(i7).  Le  père  Alezan- 
te  fut  réimprimé  l'an  i5i8  et  l'an 

'9,  par  les  aoina  de  Josse  Ciichthou  _  *'  .^oIt  dit  qoe  !•  nom  d«  c«  dodear  cuu 


i4)  E««. ,  «pbt.  III ,  lih,  /// ,  pag.  174.  **  »*•««»  i4iii*«ire  et  fasMe ,  dit  L«cl«re. 

téau  à    Ttuud^    étmkéusadetir  ifjingU-  **  LçcUrc  e«  doaie  bMBConp.  Ea  1709  et 

9i  Pmri* ,  Vmn  tStn.   On  trouve  pluiitun  >?o3  ,  dit-il ,  on  a«  Uitsaii  point  pusor  c«  Moli- 

MsUm  pmMMgts  dam  »•*  Lotfem.  ««n*  du»  I»  ihètos. 

>^  id€m  ,  cpbt.  XXVIII ,  Ub.  rit^  pag.  (i6)JT0gabant  à  f  agnosei  tripUeem  sed 

i,  trms  di¥frtas  mniùrws  quorum  una  dieereUtr 

Mf  dit    «•  •  L«  F4we  eompoM    denx  MafdaUfm.  Umi    ubi  m/ri, 

pwttationa  «nr  c«  suwtrU  prcmiirc  n«  fat  *♦  Par  «iilode  laara  aolaa  prMdanIci,  L«. 

*i4«  q«Va  t5t6  «t  i5i8  ;  la  «ecoade  .  qui  a  «««  ««  ^wj  *»•«»»  •  ">»»  «'«<  »»•'"'  vrai. 

■caaanc  i  io«s   caas  qni  ont  parU  de  le  (in)  Tiréd»  la  Diatertalion  <2ii  pirv  Lami,  de 

«.  est  intâlnUe  :  Dt  tribus  et  unied  Mug'  uaici  Maril  M agdalenj.  Elle  e/t  dans  TAppen- 


saeunda  Jacoki  Fabri  Sta-  dix  de  «on  CoMaenlaire  in  flarmoniam  quaiaor 

•au  ad  Dran.  Brie^nautm  tpiseopum  Ma-  erangeliatanim ,  imprimé  k  Paris  ,  1699.  Fo^et 

satreai,   Fmrisiu  ^    B.   Suphaa. ,    iSiq,  le  Joanul  d'Uirechi,  ntoir  Je  /ai/M  #(  ffaoMJ 

*•  1699 ,  pag.  449  ''  'C'^'* 
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»  «piimiaas  d*a«e  Wltre  4'Éniai, 
»  ëcrite  à  BiKbaidui  tu  i5a6,qii'dk 

•  est  <!«  Jacqnec  le  Févrc ,  qm  H 
»  obligé   de  prendre  U  hû\t  pw 

•  avoir  puUié  oet  ouTraft ,  wmm 
»  si  Ton  eût  pooi  alon  dau  Pam 
»  ceux  qui  traduiMieet  ta  fraoçuski 
>  livrea  sacrés,  i  cause dci désoiàa 

•  que  ces  nouvelles  iTMioctioai  m- 


dn ,  ^  d  imprima  d^uiâ  fa  réfor- 
maùény  t  Office  de  Paru,  aprèâ  apoir 
balancé*»»  Us  autorités  et  tes  raisons 
des  deux  partis ,  a  conclu  (*')  en  fa^ 
veurde  l'opinion  ^fui  n'en  fait  au  une 
^euiepersonne»  Depmis  encore^  le  père 
Lami ,  prêtre  de  Toratoire ,  non  eonr 
lent  étatfoir  tropoillé  à  rétablir  cette 
opinion  dans  sa  nouvelle  Concorde 

évam^iqMf  qu'il  a  donnée  en  latin  9  »  sâient  dans  l'Europe.  Jeçaui  k 

en  1089 ,  en  a  fait  une  dissertation  »  Fè^re  (dit  Émsme  (^)  eooeWlè) 

particuliers,  dans  un  traité  fittnqais ,  »  qui  s'était  enfui  de  peur  f  iom  ssm 

enferme  de  lettre,  irrmrimé  en  1691 . . .  »  raison ,  que  parée  qu'il  et>aa  mû  m 

Plus  récemment  enfin ,  le  père  Man-  »  français  les  jEvangiles,  a  été  nff 

dnit ,  (*')  auui  Drêtre  de  €  oratoire ,  n  lé  à  la  cour.  JaeâusFaJkrfuwt 

et  dom  Penron(^^},...  ont  fait  chacun  a  tu  profugerat ,  non  oh  sbni  «s 

une  dissertation,  dans  un  ouvrage  >  quod  uerterat  JEvangeiie gdlitèf 

qu' Us  ont  donné  en  français  sur  l'E"  »  reuocatus  est  in  auiam  (  i))*  * 

vangiU,  oii  ils  d^endent  l'opinion  M.  Simon, de  c^ui  j^mprootscapi' 

commime....  M,  du  Uamel  (^^) ,  de  rôles,  cite  plusitaitcndroili èccctH 

f  académie  des  sciences ,  a  retenu  la  version ,  et  en  donne  son  jdffWB^ 

même  opinion.  J'emprunte  cela  d'un  Ce  qu'il  tire  de  la  f^ie  de  ùfèn^ 

livre  que  M .  Ânqnelin ,  curé  de  Lvon ,  recueillie  par  MeUhior  Adam  (») , 

a  (ait  imprimer  à  Rouen ,  en   10^ ,  n'est  nullement  propre  i  confirnsci 

sous  le  titre  de  Dissertation  sur  sautte  que  dit  Érasme ,  que  Jacques  kFkm 

Marie  Madeleine  ,  pour  prouver  se  sauva  de  Paris  k  cause  es  a 

Sue  Marie  Moétdeleine ,  Marie  sœur  nouvelle  traduction fraMMUs ; cv  8 

é  Lazare,  et  la  femme  pécheresse ,  parait  par  ce  passeee  de  )Uiéàa 

sont  trois  femmes  différentes*  Notez  Adam  que  ce  docteur  fut  à  BIkooMi 

qu'irasme  écrivit  à  l'évéque  de  Ko-  député  de  la  reine  Mmuente.  Vsfn 

chester ,  que  tout  le  monde  lui  attri-  ci- dessus  la  remarque  (C). 

buait  la  victoire;  mais  qu'il  j  avait  «  (ai)  \\  poblia dis  raoaée  iSiit 

des  gens  qui  étaient  fâchés  qu'il  eût  *     *             ^      .  >.      1...1J 
traité  si  dîurement  «a  personnage  qui 
avait  rendu  autant  de  services  aux 
sciences  que  Jacques  le  Fèvre  (18). 
Nous  trouvons,  dans  la  même  lettre 


d'Érasme ,  qu'Etienne  Poncher ,  évê- 
que  de  Paru,  avait  excité  l'évêqoe 
anglais  â  prendre  la  plume  contre  ce 
docteur* 

(F)  Il  fit  une  traduction  française 
des  quatre  Évangiles ,  et  une  version 
latine  des  épitres  de  saint  Paul  avec 
des  notes,.,  où  il  censure,,,  la  vul- 
0ate.  ]  Cette  traduction  française  fut 
imprimée  avec  priviléae ,  par  Simon 
de  Colines,  en  i5ii3^.  L'auteur  n'y 
mit  point  son  nom;   mais   «    nous 


» 

1» 


(*■)  Natalig  Alcnadcr,  Riat.  «cd...  I  S«c«li, 
tom.  Ittf^Uo  iM. 

(**}  Haudait ,  Analpe  de  réT«afil»,. ..  im- 
primé» en  1695. 

(*3)  Dom  PetroB,  Hittoirt  ^«agélifac,  ... 
imprima*  en  i6c^. 

(•4)  TbML  CIcric.  Fund. ,  Iom,  If,  Ut.  IK 

(18)  Emm. ,  rpiat.  Vlll ,  Uè.  #^/,  pmg.  3S»  t 
datée  é^Anvtra  U  a  4*aml  i5i9> 

*  Lccitrc  raauTqat  ^a*cll«  c«ftticat  toat  la 
Maavcaa  TcttâmenL 


une  traduction  des  épttm  de  wrf 
Paul  •  avec  un  commentaire.  ^MÊs 
première  édition  est  dam  U  hilir 
théque  du  roi,  sur  de  bsss  fué^ 
min.  Il  n'osa  pas  rejeter  t0it*r6ft 
la  vulgate  ,  qu'il  a  insérée  oti^ 
»  dans  son  ouvrage,  jjoigBiatér 
M  à-vis  sa  nouvelle  versioo,  «^  ^« 
s'éloigne  pas  bcaocoopdsrsaô» 
ne  :  mais  il  a  ^ootë  i  wo  coan^ 
taire  des  observations  criiirM  ^ 
ont  pour  titre,  Examieetis sse^ 
nuUorum  circa  Uttersm;  d  s  ta 
principalement  'dans  osi  «bava» 
tiops  qu'il  a  pris  la  liberté  fcism* 
yer  et  de  corriger  l'saeieB  i«l^ 
prête  latin.  Bien  qu'il  J  f'^Ç 
rattre  de  l'érudition ,  et  q^  ;f 
loigne  autant  quW  loi  sit 


» 

» 

» 


(♦)  tn»m, ,  apiit. ,  t*.  XXX  «^  ^i 

tnia  el  «nr  las  TenioM  du  IfoawM* 
piif.  146. 

(ao)  Sinoa  ,  Im 

taar*  d«  Rwirrav  X 
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de  k  barbarie  des  iHi^ologîens  de  »  gites,  si  ce*ii'est  qu'il  a  mis  ses  cor- 

un  rempi ,  il  a  laissé  dans  tout  cet  »  rections  à  la  marge,  vis-à^vis  da 

oamge  de  grandes  marques  de  fai-  »  texte  :  cequf*est  plus  commode.  Il  re- 

bleise,  soit  pour  notêrpréiation  ,  »  marque  dans  ooe  lettre  qui  est  à  la 

•oit  pour  la  latioitë.  Érasme  et  Stu-  »  tête,  écrite  à  Meaiu  en  i5a5 ,  que 

nies  ont  repris  doctement  une  par-  »  l'original  grec  des  évangiles ,  et  de» 

tiède  ses  fautes,  ajant  prouvé  par  »  épttrea  de  saint  Paul  est  plus  exact 

plusieurs  exemples ,    qu'il   n'était  »  q««  l'ancienne  édition  latine  :  que 

que  demi-grammairien,  et  qu'il  n'a-  »  cette  édition ,  an  contraire ,  ett  plus 

vait  du'une  connaissance  médiocre  »  exacte  que  le  groc  en  «fuelques  en- 

ée  la  langue  grecque.  Natalis  Bedda ,  *  droits  des  épftres  canoniques.  »  M.  Si- 

(béologiende  Pans,  censura  sa  théo-  mon  rapporte  plusieurs  autres  chose» 

lo^e,  aussi-bien  que  celle  d'Érasme,  pour  <«ir«  connaître  le  caractère  de  cet 

Eimnles  inquisiteurs  de  Rome  ont  ouvrage,  et   conclut  que   Jacques  lo 

Ml ,  soQs  Clément  Vlll ,  an  nombre  Pèvre  doà  être  placé  parmi  Us  plus 

(la  titres  défendus  son  commentaire  habiles,  commentaleurs  de  son  stècle» 

for  tout  le  Nouveau  Testament,  jus-  ATiii»  Erasme ,  qui  écrii^it  en  ce  même 

Jtt'i  ce  qu'il  fût  retouché  et  purgé  <«mpj ,  et  qui  avait  beaucoup  plus  de 

t  les  erreurs....;  Bedda  lui  à  ob-  politesse ,  diminua  beaucoup  de  sa  ré- 

jcctéplosienrs  erreurs  ,  et  entre  au-  putation.  On  ne  lit  presque  plus  les 

tres  d'avoir  écrit  sur  le  chap.  9  de  ««»"«6'«  de  ce  Uiéologien  de  Paris  ; 

Ixpttre  aux  Rom.  qu'il  ne  dépen-  «"  Ueu^ue  ceux  d^ Erasme.:,  sont  en- 

«lait  point  de  la  volonté  de  l'homme  *^^  aujourd'hui  fort  estimés  (a5)  *• 

de  le  sauver,  (♦)  Posse  saluan  non  (G)  fl  ne  quiua  point  extériewf^ 

tt  in  hominis  t^luntate^  potestate  "^'^  l  église  romaine  ,  et  il  désap- 

«irt  eperibus,...  Le  docte  pérc  Tau-  Ç»;»"»"»  '«  èoitduite..,  de  ceux  qui  éla- 

nassin  (aa)  de  l'Oratoire*  n'a  pas  b^i^^ent  la  déformation   en  Aile- 

«auqué  d'insérer  dans  ses  mémoires  »»tf^««- ]  Le  tecond  de  ces  d^x  faits 

Wr  la  griice  cette  censure  de  Bedda,  «•*  contenu  dans  ces  parolesd  Erasme  : 

■joutant   que  la    doctrine    de    ce  De  regno  quod  scripsi  ^  plebem  lin- 

théologien  éUit  en  quelque  façon  8^^  temperare ,   magistratum    nihU 

Il  doctrine  de  la  faculté  de  Paris,  8^'^'^  nui  ex  ipsorum  sententié ,  sa- 

puisqu'elle  avait  approuvé   la  cen-  ^^  mouere  qui  a  doctrind  ipsorum 

^«re.  quoi  qu'il  en  soit ,  Bedda  le  dissentiunty  conjicere  incarceremqui 

pitise  fortement  U-dessus,  comme  "«''*<'  '>'*'*  tetigerit,  fosderibus  sesm 

»  fM  avait  nié  la  grâce  universelle. . .  communare,  an  non  hoc  estregnare  ? 

'  {13;.  Jen'ai  vuqu'une  édition  de  son  ^^^'^nauaho^  m  dits  egreguis  Ole  vir 

commentaire  sur  les  évangUes ,  qui  "î?^,^?**  ^'^r^*  î"****^  ^^  cesserai 

M  parut  qu'en  i  Saa.  ayant  été  im-  Yf!^f  '  f f  "»  Germamam  concetserat 

f^mé  è  tteaax  aux  dépens  de  Simon  .(^^)-  "'«  ^'*«;?»  P*»"'  ^  Ç"?!^  ^»?  »«* 

de  Colioes....  M),  if  a  aussi  écrit  l>««;8«de  Flonmond  de  Remond:  « 

«r  les  épftres  canoniques.  II  dédia  ^e J*^'^'  «  .^  P<lrtoit  le  surnom  d'E - 

ce  dernier  ouvrage  â  Antoine  du  »  »t»ple.  viBage  de  sa  naissance,  pau- 

Prat,  chanccUer  de  France,  qu'il  "  're  enfant,  sans  berceau  et  sans  aven, 

vtaurcie  de  la  protection  qu'il  avait  («5)  l^  m^*  »  F'V*  ^3. 

doanée  â  son  explication   des  évan-  *  V^P*f  Maroband  .  dan»  l*arUcl«  qa*!I  a 

«U«  5  a;  qui  POurr.it  faire  jap  :rt.VL'«uii.';i;:ïr'J",ï.7.-rj 

qoe  les  livres  de  cet  auteur  ne  plai-  tradaction  rraiifai««  de  la  Bible  :  .  U  premiire, 

ieientpasdès  ce  temps-là,  ^  quelques  •  dH-il,   01  pcal-Atre  mlae   récUcm«Di  et  de 

diéelogiens  de  Paris...   Il  a  suivi  -  f'**  **  •;;•*•  1"«  "•"•  •!•■•  '"f  i.»»!"/  •• 

j.. '       j         •                             »   •         ■  *  l"»*"'  •  ■^®"''  '«•  «"tre»  ouTracea  de  le  Fi«re , 

dans   ce   dernier   commentaire   la  o»  peut  coaMlier  \m  ameor.  ou  ieriia  indiqué; 

même  méthode   que   sur  les    évan-  p«r  J0I7  «t  qui  Mat:  Trithime-.Ccaaer ;ra^*- 

rtaau  ml  Biilioihecmtn  pMrmm  de  Lraonny  ;  U 

[*)  Jac.  TA. ,  apmd  BwU. .   in  Ccm.  C.  ,  o  •f?»»*'"  •«»?;  '*•  '!'?";»".•'  .**'  ^*derc  sur 

U.  ad  Ho».  Prop.  %,  niU.  Pmru.,  it^/il,,  MorM;UCHlùfu0  delaB.bUoth/^m»  de  Dupin 

m.  iSaS.                                                 1      .^      •  ptif  Siehard  Simon  ;  la  aihUoiheifu*  eriuiHe  du 

!*•)  H  fmIUU  dir»  Ttomaaitt  ?*••   Nimo«  ;   le  tase  111  de*  SùtKuUuit/r 

r.w  f  ••;••*•  T»^»» .  /-#•  496.  (a6)  Er.,m. .  epi.t.  ad  F.atra.  G«ruM.i%». 

|t4)  Là  mfmt» ,  pmg.  Sos.                                *  fer. ,  folio  m.  Q,  4  ^er/o 
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»  vesquit  longacment  dans  les  terres  matiii  du  jour  destiné  pour  soi 

n  du  roy  de  Navarre,  semant  iplusieurs  départ. 

3»  doutesetscrapulesès  consciences  de        Vr   -n  i 

»  ceux  qui  lui  vonloient  prester  IV        J».  l^ongars  ,  si  connu  par  les 

»  reille ,  faisant  tontesfois  le  catkoli-  gens  de  lettres  et  par  ses  ouvn- 

»  <fm^\  mesouvient  avoir  veu  autre-  ges  ,  était  aussi  ami  de  Jacques 

»  foiSj^lonqueljeglûedeReracestoit  f-^^^^^^   „  j^j  ^    ^  j^        ;^,  j 

»  sur  bout,  son  tonuMau  en  ses  mots:    «  j       ^i      ■  'TT      . 

^        .       .  «      .        demander  Charles,  son  hls,qu 

•  CofTa#  MMM>  *  ,   wimttmûmÊ  D0O ,  bon»    1»   n  /;  •    •     1       1  %r 

cuiMM  fiim^mT^  1  alla ,  en  iboa  ,  jomdre  à  Meli, 

iFaberhme^dmmmonreUêr,    et  lui    fit    compagnie    dans  SOI 


*  Ce  dâtU 
Lcdachat 
«toat  U  dû 
dnchât  condot 


•  Pour  lors  rien  ne  fut  changé  en  la  S'y*Ç%J^,"*"^««^^  ""^  ^  !^. 
»  religion ,  ny  ans  ccrëmonies  de  ««^^i  IV  1  envoyait  en  quahte 
3»  rëgUse.  Le  roy  et  U  reine  de  Na-  de  résident  de  la  France  »• 
»  varre  ,  quoiqu'on  recognust  leur  prës  des  électeurs  et  princes  de 
>  dévotion  refroidie  pour  avoir  de  l'empire. 
»  trop  prés  abouche  ces  fugitifs  de        r>c    1*1  •..  « 

»  Uleau» .  conlinuoient  la  m^me  fa-  ,  Qiarles  le  quitU  pour  alkr 
j»  çon  de  vivre  qu'ils  avoient  acoous-  étudier  en  droit  à  Heide]bei|, 
»  tumë  (a7).  »  fameuse  université  d'Allemagne. 

■UmedeJ.  yavU  (Yniteiiu)  est,  dit  ^'  Godcfroy  y  enseignait  po«r^ 

nciM  ou  i«  nrn  eii  mon  pmr  I*  som  de  Cuarles  Fevret  «  oui  fat 

»r  UAicbu  «t  u>  uir.  ditii^c  da  aSke  J.   ^^^  recommande  par  b(nKiM| 
VoBii,  «r  I.  mort  d»  rtiwr  a«  Zmi«.  (j4  00-  de  personnes  de  qualité  et  & 

TcnbM  &535) ,  et  dXmuM«(ii  laillit  1536)  I  r'^  ,     ,  .^ 

Tia  iM  Tnnt,  m«ri«ii*r  ttmfn  «ndm  mente ,  le  logea  dans  sa  mauiB. 
Hâ^  v>i<>"  »  '"7'  tr^  «Mer  e,.fc       gj  lyj  fij  soutenir  des  thàet  p-l 

it  râttine,  (iv.  r//,  cAs^.  iii,pf.m.  pliques  avec  applaudissemeat    ; 
•«i.  «41-  L'an  160^ ,  Charles  Fémtiwl 

FÉVRET  (a).  M.  Charles  F^-  *«"?"'^,  ^  Dijon,  où  il  époustàr 
yret ,  fils  de  M.  Jacques  Févret ,  ««oiselleAnne  BrunetdeBw»* 

conseiller  du  roi  au  parlement  f  '«["*"*  ''  *"*  *«-"«»[• 

de  Dijon ,  vint  au  mo^e  à  #-  *«»*•  "*  «»  ««««^«lît  enMaAI% 

mnren  Auxois,  l'ani583.  quatorze,  pendanthmtaiu.iiB| 

Le  fameux  M.  Gcnebrard ,  ar-  '*  "«"^"If,**  f*""^'  «"'**? 

chevêque  d'Aix  et  prieur  de  No-  '  ^'.7...  >>  «»  retrancher  son  te* 

tre-Damede  Sëmir,   éuit  in-  «»o«tie,  et  ne  se  remanap*.    ' 

time  ami  de  Jacques  Févret,  qu'il  .  "  *  *T'*  '"**'  .«'S?.^  "*? 
appelle  dans  se?  ouvrages  ,  >a-  »'«>?•"  barreau  a  Di)Oii,«i 
trmum  rébus  omniùusomalum.   P>«da^  ong-t«nps   avec* 


Illui  demanda  Charles,  son  fils,   ^^P  ^'éloquence  et  de 
pour  l'accompagner  dans    son  et  fit  plusieurs  actions  pu 


son  litàSémur,  par  ses  dômes-    ,   "  "i.i  cnoisi  poui 

tiques  qui  allaient  l'éveiller   le  <*««  trois  états  de  la 

^         ^  Lan  1029,  le  roi 


Il  fut  choisi  pour  être 

la  province, 
roi  Louis  S , 

(tf)  ^o^tmIm  ▲vcrtiiseinenfiurUMoonde    s'é tant  rendu  k  Diîou  y  V^i 
B«r  cei    «rUde,  doot  les  naltfiiSi^   lai    ^^î*  P""***^  les  auteurS  duoe* 

tf uitat parvtBus  trop  tard.]  jQition  populaire ^  il  fut  n( 
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mrnipplier  tam^cstë  depar-' du  Rhin,  et  par  son  épouse,- 
looner  aux  coupables.  Il  porta  madame  Amélie  Antwerpie ,  née 
I  piroie  peur  tous  les  coiys ,  et  •  princesse  d'Orange ,  pour  conseil 
it  nn  ducours  si  éloquent ,  que  et  intendant  de  leurs  affaires  en- 
e  roi  loi  ordonna   de  le   faire  Bourgogne, 
mprimer,  et  de  le  lui  envoyer    •  Charles  Févret  eut  des  rela- 
I  IjOB  :  sa  majesté  |>ardoana   tions  particulières  avec  tous  les 
n  anteors  de  la  sédition ,  et  habiles    jurisconsultes    de    son 
feeorda  k  (%arles  Févret  une  temps. 

ksige  de  conseiller  au  parle-.  Il  fit  imprimer  en  iGSi  nn 
leatde  Dijon ,  de  noarelle  créa-  petit  traité  latin ,  de  Claris  Fort 
na  :mais ,  l'eiécntion  de  la  vo-:  Bwgundid  oratoribus. 
Mtédesprincesdépendantsou.  Xa  première  impression  de 
«t  de  Iqwrs  mmiAres ,  on  fit  son  savant  traité  de  PAbus  et  du 
■tendre  à  Charles  Fevret  ^ue  le  vrai  iujfet  des  appellations  quali- 

■  ««•«tqu  il  exerçât  lui-me-  flfc,  de  ce  nom  d'abus ,  parot  en 
M  la  charge  <le«oaMtUer,  dont-  ,653.  H  l'augmenta  de  moitié, 
lBt{este  wnait  de  le  graUfier  ;  et  donna  lien  à  une  seconde  édil 
Mp^  refusa,  ne  voulant  pomt  tion,  qui  fut  fiiite  en  1667. 
«ter  sa  profession  d avocat,  ^prës  son  décès.  Le  même  traité 
W  «erçait  avec  tont  d'estime  «  ^té  imprimé  pour  la  troisième 
hb  repaution.  Il  fut  donc  f6is,en  1677. 

ftgéde  «e  contenter  d'une  II  a  fiut  encore  en  vers  latins. 
■W  de  conseiller  du  roi  se-  une  version  excellente  des  qua- 
«iwede  la  cour,  *ux  gages  trains  de  Pybrac,  imprimée  k 
imî  cents  livres ,  qm  lai  fut  Lyon  en  1 667  ,  avec  un  commen- 
iWeegratnitemeilt.  taire ,  sous  le  titre  :  A    Qgîcus 

9ts  iréqnentes  deputations  en  ^tte  humanas,  swe  in  Prbraci 
•  le  firent  connaître  de  M.    Tetrasticâ  Commentdrius. 
fMwlIaci  .garde  des  «»aw      Plusieurs   auteurs  ont  parlé 
tljwe ,  «pii  l'hoBOrait  de  son  de  lui  et  de  ses  ouvrages  avec 

tes  i6i6et  1607,  Monsieur,  ***srdevise  était  ,  Consiantia 
•^uroi,  lavait  nommé  pour  ^{rtuti  sati,  iimulum  thtatrum 
ll^nsat  ordiitaire  en  toutes  ^^{,  .    > .  ■ 

jgfiires,etM.  le  prince  de  il  mourut  àBRon,  l'an  1661, 
IM /«vait  chow  pour  mten-  w  de  soixante  et  dix-sept  ans , 
Kdesa  maison  etdeïes^affai-  «t  a  laissé  deux  fils,  conseiflers  au 
K,  B*»«^gne-  parlemeiit  de  Diioto  ,  et  deux 

■  fot  oontmnë  en  la  mime  ietits'Uls,  dont  l'in  est  conseil- 
*te  par  Loou  4e  Botù-boo ,  fe,  au  ^„e  parlement ,  et  l'au- 
i  ùis,  pnncç  de.Cpnde,  et  tre  conseiller  au  parlement  de 
want  la  vie  de  ces  deux  prinn  f/Uri," 

'lunof^  de  leur  bienveiUance 

C  beaucoup  de  distinction.  Il  FINÉ<0BONC£),enlatinOn>it- 

«nsai  nommé  par  messine  tius  Finœus ,  professeur  en  ma- 

wric  Casimir,  priace  palatin  thématique  dans  le  collège  royal 

lOHE  y\.  3( 
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à  Paris ,  était  fils  d'un  médeciQ,  il  fit  des  leçoiu  parUcnliefCi  de 
et  naquit  k  Briançon  en  Dauphi-  mathématique ,  et  puis  il  ensen 
né  l'an  1494  {o).  Étant  encore  cna  publiquement  cette  icience 
fort  jeune  lorsque  son  père  mou*  dans  le  collège  de  Maître  Gémis 
rut  9  il  s*en  alla  à  Paris  et  s*ap-  (g).  Il  s'en  acquitta  si  gloriaH^ 
pliqua  de  toutes  ses  forces  à  l'é-  ment  qu'on  le  proposa  èFnafois 
tude.  Antoine Silvestre ,  qui  était  ^^  comme  lesujetlepluscspUe 
de  Briançon  (6),  et  qui  régen-  d'enseifpier  les  matbémaUqseï 
tait  les  belles-lettres  au  collège  dans  le  nooNreau  collège  çie  « 
de  Montaigu  9  lui  servit  de  bon  prince  fonda  k  Paris  (ft>  Il  oW 
patron  »  et  le  fit  entrer  au  collé-  blia  rien  pour  finrehonaeiriit 
ge  de  Navarre.  Le  jeune  homme  profession  ;  et  son  Mîdiiitâàii' 
fit  là  ses  humanités  et  son  cours  struireses  auditeurs  nerenfAfa 
de  philosophie (c).  Il  étudia  avec  pasdepublier  beaucoup  delinn 
soin  tout  le  cours  que  les  profes-  {£)  sur  presque  toutes  tes  p«tii 
seurs  lui  enseignèrent,  mais  il  des  mathématiques.  Il  se  gMt 
s'attacha  plus  particulièrement  d'avoir  trouvé  la  qnadntaisil 
aux  mathématiques  ,  ou  son  in-»  cercle  (B).  CequWaditiVS^ 
clination  naturelle  le  poussait  la  dans  son  élc^^  nous^teain 
Tiolemment  (4Q.  Il  ne  se  rebuta  la  matière  d'une  lemsrqv^ifc 
point  par  la  considération  du  suis  fort  trompé  s*ii  n'eitfll||^ 
mépris  oii  étaient  alors  ces  scienr  celui  doiït  les  lettKS  d'AMH 
ces,  et  de  la  nécessité  ou  il  se  ont  fait  mention,  eomiaeM] 
voyait  réduis  de  s'y  avancer  de  homuM  qui  6it  long-teapi**! 
lui-même  et  sans  le  secours  d'au-  prisonné  pour  avoit  prâHAl 
trui ,  et  ces  obstacles  n'empéchè-  choses  qm  ne  plaisaiait  fék^ 
rentpas  qu'il  n'y  fit  de  très-  cour  de  France  (C) ;  car  tfNi 
grands  progrès  (e).  Il  se  rendit  temps-là  il  n'y  avait  gncÉeli^ 
très-habile  dans  la  mécanique;  trônâmes  ou  de  géomèM'IF 
et  comme  il  avait  également  l'es-  ne  se  mêlassent  de  Taslrf^ 
prit  propre  à  l'inv^ention  des  judiciaire.  Pour connattrs^Bfp 
mstrumens,  et  la  main  adroite  4  il  était  capable  en  fait  deflilit 
y  travailler  (/);  il  se  mit  dans  nés,  onnaqu'àoonsidmrlli^: 
une  haute  répuution  par  les  es-  k^  qw'tl  ûnvénta ,  Vm  t^'^' 
sais  qu'il  donna  de  son  industrie»^  et  dont  le  public  a  p»  ^ 
Le  premier  ti;«vail  par  ou  iliè  description  4anà*te)îow 
fit  connaître  oon^sta  k  puji>lier  sterdamy'dua^rfeinaffSJ 
et  k  corriger  l'ariibiwé.tiq^ue  dfe  e«prit,8on  travail,  sesiu^ 
JeaJSrM^rtii^  SiHcéo^ ,  ^^  k^or-  et  l'estime  qu'uneitfastid 
garda  p^Qsqphica{ A)i,ï,Q%mi!^  sonlies  bii  iémoigaèient  t^ 
.  (a)  Tfcerti ,  Éioget  déi  Homm  iihutr^ .  gaTOtUirent'^a  dr  k  dit 

{b)  Launoiu.,   Hi.l.  Gymnu.  N«t^,    ^)  ï-anj...^^  »«l.  Qp^V^m^ 

[4Thm«,Élog:^,i.  nr^^ar  31.4.  'T^ST-STtiTS-'/ti 


.'Mfe  ^ 
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ordîndre  aux  gens  d'ëtude  :  il  providence  Araif  réservé  celte  gloire 

fat  obKeë  de  lutter  toute  sa  vie  ■«  »«"*  ^««fP'*  Scaliger  :  Cùm,..  inter 

«otre  «ne  Acheuse  pauvreté  î^r ^u^^^^L'^^^^tr  0/^^"^ 

(D) ,  et  en  mourant  il  laissa  une  muUis  frunra  tjumitam  se  tandem 

nombreuse  famille    chargée   de  atiyuando  npensse  eloriaretur.  Hoc 

Jettes.  Il  est  vrai  que  le  souvenir  «»"»/«  sefacUe  credebat  hombsum- 

de  son  mérite  fit  pour  ses  enfans  ^f«  '^'^k  "    ^^j"^'"!»  .<^^'»  '«: 

ce  ^e  son  mente  n  arait  pu  fai-  gtoriam  uni  Josepho  Scaiigero  faci- 

re  pour   lui.    Il  •  se    trouva  des  liora  numina  reservarent  (a).  Il  a  rai- 

Mecënes  qui  en  sa  considération  J*^?,^*»  ^S""  q^'O^n^f.  Fine  se  félici- 

•Aflfl^IiMn*  l'i'«ii];«««»A  A^  ..  !?•  **"  ™*»  "  propos  de  Tinvention  de  la 

Sodagerentl  indigence  de  sa  fa-  «uad rat are*^ du  cercle  j  mais  il  s'abuse 

ftille  (fi).  J«  citerai  un  auteur  étrangement  lorsqu'il  veut  qucScali- 

£i  l'accuse  de  plagiat  (F).  Vous  ger  soit  le  seul  qui  ait  découvert  cp 

lUvereïdansMoréri qu'il  mou-  "y-l^"*»  JJf  tant  s'en  faut  que  cet 

ml. 6 du  moi.  dWo)n»  .555.  ^,  'ÎVoTT/u.TreTe 'c^ 

h$Dbé  de  Inïanyille  *,   auteur  grand  hommes'en  est  beaucoup  moins 

tun  jeu  de  cartes  pour  ^  blason»  approché  que  plusieurs  autres, 

et  de  quelques  livres  à  l'usage  du  -  '9  '^''  '"^"  ^"'^  '  *?''''*  -^<?">;'« ,  H 

j«jHnn4Fr«n«,«„«ieipe  :f"^'^;rre7rr.trr„?^^ 

«  ixmis  XI V  ,    était  du  même  a^  la  cour  de  France,]  Les  paroles 

■**•"•  ei  de    la    jnénfie  famille  ,  d' Agrippa  que  je  m'en  vais  rapporter 

^nce  Fine  (*).  T^  ^^^^  V°^  **"vf  ^^  »J  ««  P!«i?^^ 

^  '  de  sa  disgrâce,  qu'il  attribue  à  un 

/•  ledere  a)ôate  qo*il  a*appel«it  Oronoe  horoscope  dans  lequel  il  avaft  trouve 

^xî*..?f?*!???'f*3l?'"f®"'"^*°'^5-  quel®  connétable  de  Bourbon  serait 

(*)AUant,Ikbl.«lel>i«phiiitf,;Mr.  io6.  encore  victorieux  l'an  i5a6.  Madame 

(A)  Le  pretûier  travail  par  ou  il  se  la  régeute  s'était  emportée  contre  l'as- 

geonnattre  consista  h  corriger,.,  la  trologue,  qui  dit  là-dessus  qu'il  n'a- 

irgaieta  Pbilosophica.  1  C'est  M.  de  vait  pas  cru  engager  son  art  à  la  racn- 

QBoi  qai  me  l'apprend.  Et  primo  terie  ,  et  qu'il  n'avait  pas  songé  assez 

"  im,  dit-il  (i),  nûmen  suum  ah  tôt  à  l'aventure  d'un  grand  niatfaéma- 

^i$  corrigenaisque  aUorum  operi-  ticien.  Je  crob  qu'il  parle  d*Oronce 

illustre  feciu  j)fam  anno  iSigé  Tiné.  Sed  etnescieham  me  prœdarto 

feyarrd  sua  Joannis  Martini  SUicei  astrolûgum  eonductum  y  qùodque  mi» 

fispanij^rifhnteticamtjrpiscommisitt  Ai,  quod  ars  illa  dictât^  monendidir 

^/feidisaueplunbusexpurgafityetan"  eenmqtie  jus  relict^m  rionesset,  oc 

M  i5li  dum  adhuc  in  JVaKàrrd  cum  currttque  exteniplb  Orintlus  ParHùr 

éntonio  Sii%^Str^  degeret ,  Philoso'  sioràm  insignis  mathematicus  et  as- 

'be^m  Margaretam  quœ  rationalis  trolôgus ,  quidufn  i^etiora  ,  quam  pO' 

b  moralis  pmiosàphiœprineipia  duo-  teraf,  i^aticinat>erat ,  iniquissimâ  cap- 

%Bim  HbfU  compleetUury  recognofit  tit^itate  diutinè  uexatas  est  (3).  Je  ne 

ifMlo  manéati  curayit,  pense  pas  que  ce  fait  sbitguère  con- 

(B)  //  se  glçrifia  d^afoir  trouué  la  "" ,'    „  ^       . .        ,    . 

^rature  du  drcle,  ]  Sainte-Marthe  W  Jif^oldigé  de  lutter  toute  sa 

note  qa*Oronce  Fine  te  vantait  à  ^ètOiUre  une ftdususe  pauvreté,  \\\ 

M  da  l'avoir  tfoavée  *,  et  que  la  -^^^^  tîiAtses  études  sans  recevoir  de 

(■)  Lra».,  Hbl.  gymoM.  ffavarr'. ,  pag.  678,  (s)  fiubpMrtfa.,  E>of*j  2i^-  /r  P*^-  ft^-  «Si' 

a-  (3)  Agrippa,  cpUt   LXII,  lib.  ir^pag.iH. 

*L«tl«fC  «spViqait  aae  Charles  8e  Bo^Qm,  88f .  Lm  leUre  «#l  dtOée  d»  Iffr^n ,  i«  8  '/lOvton- 

MtMkoraia  et  ami  d«  Tiné  ^  se  ▼••te  it  c«U»  hrë  iSaS. 

kfmiUet  33   de  ■«  G/om/triêpratùjut  ^tS^i ,  *  Da.BooUt ,  cité  par  Lcrlerc ,  ettrlboe  reni' 

^.  n  a|oiite  que  Ti^è,  qui  fut  éditeur  de  ce  prifonnement  à^Oronce  Fine  à  IHippci  qu*il  avtit 

m,  «c  taifant  «ueunc  incatia»  de  lui-iii£ine,  lali  de   l'earefij trament  de  la  praoïolgation  du 

■wrlliNi    de   Saiota-Vfartba    t»i   loat-à-f«i.l  concordai  que  Francoii   1*'.    était  ordonne  de 

■laa.  faire  datta  ranirer*ita. 


! 
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ta  famille  les  secours  doot  un  écolier  »  lenr  tendre  on  seul  pauvre  des» 

a  besoÎQ  :  son  père  était  mort ,  et  ses  »  (7).  »                                 « 

parens  le  négligèrent  (4)>   On  com-  (È)   //  se   trouva  des  Métènetf 

prend  sans  peine  qu^un  tel  état  était  quL....  soulagèrent  F  indigence  itis 

mcomiiiode^  Thevet  (5)  assure  qu^O-  /amii/e,]  Continuons  d'entendieTW* 

ronce  Fine  ^e  ^é^ues/ra  tellement  de  vet.  Il  eut  beaucoup  it enfant^, 

Va  varice ,  que  philosophant  il  conten-  detiuez  et  de  père  et  de  moyens,  m  ir 

toit  bien  son  esprit ,  mais  nemplissoit  meurèrent  pourtant  pas  prv^ez  âttâ 


quil  a  souk'ent  fa^-^^m  ~  .^^, .  w..^. ..»«  »  »*••,  ..«ww  ,  »•««.■»•« . 

plusieurs  seigneurs  de  la  disette  oii  il  et  deffendre  les  enfans  de  celui  té' 

estoit  réduit ,  ausquelles  ils  çnt  si  mal  qnetus  at/oient ,  durant  sa  vie,  di 

entendu  ,    que  le  bon  Oronee  pour  Jort  affectionnez*  Il  jr  en  a  en 

tous  ses  biens  à  sa  mort  f  n'auoit  ^ue  d'entre  eux ,  qui  suivirent  Us  e 

grande  charge  de  debtes  ,  où  il  lausa  non  -  seulement  de  maiAématifmi 

(à  son  très-grand  regret  )  embarrassée  mais  aussi  tun  de  tliéotogie  et  tts^ 

sa  chère  espouse  Denise  Blanche  >  dé  Jurisprudence ,  chacun  graàtl 

chargée  de  cinq  fils  mâles  et  une  fille,  siS  faculté  (8).  Theret  dans  b  pa|e^ 

On  fait  estât  de  certains  orateurs ,  narle  de  mattre  Jean  Finéi  dodd, 

philosophes  ,  et  savons  personnages  ,  théologie,  fils  d^Oronce  :  «Toi  èê, 

dont  certains  avoient  des  moyens  a  couru ,  dit-il ,  de  quelques  méaâ 

regorger  ,  d'autres  jettorent  'leurs  par  son  fils  mattre  Jean  Fine ^itétl^ 

biens  en  la  mer ,  comme  s'ils  ne^leur  en  théologie,  lequel aranl emm\ 

'eussent   servy  que   dempescfiement  je faUois  un  Abrégé aes  pies  iti^ 

pour  bien  philosopher»  Le  docte  Fine  mes  illustres  ^  s'est  mis  entonti 

n' estoit  ny  des  uns  (6)  ny  des  autres  qu^ il  a  pu  pour  y  faire  mettttr 

participant  néanmoins  avec  lès  der"  ne.  Voici  ce  qu^il  ait  ailleurs  :  i 

niers  ,  en  ce  qu'après  s'estre  dégarnis  aue  ses  fils  ayent   composé  A] 

de  leurs  biens  ils  se  trouvèrent  paU'  beaux  et  exquis  épitaphes ,  je  i 

vres  ,  quant  aux  richesses.  Joignons  à  osé  ici  les  insérer ,  ensignaM^  '" 

ces  paroles  ce  aue  le  même  The  vet  oh-  au' ils  soient  bien  faits  et  rafjf 

Kr\e  dans  Féloge  de  Pierre  Danés.  la  vérité,  qu'on  ne  les  dâiliusti 

tt  Je  ne  puis  me  tenir  de  dire  que  je  point  qu'ils  ne  pouvaient  poMT, 

3>  ne  me  plaigne  de  IHugratitude  et  moignage  nécessaire  k  la  lo9ÊtÊ 

»  meconnoissaoce  de  plusieurs  cardi-  leur  père  (9}.  M.  de  LauDoi(ioJ[i| 

»  naux,  abbés  et  autres  prélats  ,  qui  prend  aue  ce  Jean  Fine  ûtscf^ 

V  ont  veu ,  ouï  et  entendu  quelle  es-  au  collège  de  Navarre  »  qaHl , 

»  toit  la  misère  de  plusieurs  pauvres ,  la  philosophie  quelcpies  anntolî, 

»  au  re3te  gens  vertueux  et  rares  en  lége  d*Harcourt ,   qu'il  futre^' 

i»  sçavoir  ,  tels  qu'estoient  Jodelle  ^  te ur  en  théologie  Van  i565>^ 

»  Orooce  riné ,  Postel ,  Kégius,  Bel-  ensuite  chanoine  de  Bleauz»  k' 

1»  le-Forest ,  et  un  assex  grand  nom-  Tannée  ï6o8  il  était  dojrea  àt 

»  bre  d'autres,,   qui  «pfés  leur  mort  culte  de  théologie*. 

s>  n*a  voient  pas  de  quov  se  faire  en-  (f)  Je  citerai  un  asiteurqmf^f^ 

»  terrer,  et   si   n^ont  daigné  ouvrir  de  plagiat.]  Jean-Baptiste  B^H^jJfj 

»  leurs  entrailles  de  miséricorde  pour  déclare  dans  la  pré/aœ  de  i*BÂ 

des  Cadrans  ,  qinl  n'a  rue  tt^>^ 

(4)  J« n0faU po/ /loi rf« #Aii«r/M hu^ges  ^^^  d'autrcs  avaient  très-bîet<Ç 

fiuTiu  sont  /chues  à  ctuut  dt  ses  devanciers,  qU)tf  ,  et  qu'il  S*CSt  réduit   à  OCttl^ 

mais  de  ce  qu'il  M*est  tm-'m^Mur partieuttiremenl  '                                                                             , . 

mequie  sans  secours  ^  mide  et  sufpwt  de  ses  pa-  .    /.^  «pK-^t    «««    rrrr  a^*  ««. 

rens .  dont  le  bonhomme  se  pJSm  en  queÇZ  JH  2!3L    IL   JT//'  î2*  £L 

Â^V'^                J  (io)L.Mi.  HifU  Gt««m.  «•»«.,«•* 

<S)  La mfm* ,  ikrg.  Si^.  *  Uéiwc  trosTc «ae  t»^Ul^\H 

(6)  yoita  la  troitiime  fois  f  ■•  Thevet  r/JïUê  eoMn»  d^Tlné  etX  ua  peu  bfe^«|  *  ■  **^ 

dans  c^  passage  ce  qu*tl  avait  dit  qu' Oronee  nn€  faute  de  au  Boulcy  ma  •  inmoê  w  ftjg' 

s'thau  merveilleusement  séquestré  de  Pavaric^.  rérîeur  le  la  miaLm  ifiS.  Date  ««^  «^ 

Cr  nettpoint  s'en  séquestrer,  que  d'fwe  pauvre 

malgré  toi. 


i.     relieur  le  i«  octobre  iScB,  poile  1*"  "2 
'     àt  Ntterre  ta  1 5âS  )  les  èlagci  4a  pire. 
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itinencepoorflepoints'appropHerfe  que  dans  M.  Morëri.  Je  ne  veux 

bien  d  autrui ,  et  afin  de  ne  détour-  i^„^k-.«  ^.,»  ^      u            >i      , 

Ber  personne  de  la  lecture  des  autres  ^^^^^F  4»  Utie  chose  qu'ife  n'ont 

Sncf.  Il  ajoute  que  tous  les  auteurs  po^^lt  dite.  Le  pape  l'avait  choisi 

se  sont  pas  si  scrupuleux ,  et  il  nom-  pour  secrétaire  du  concile  ,  l'an 

Çf:;t;;.:i^?';,te??'w    •f45(c),xnaUFlamiaius  refo- 

Woivhgiographias  legit ,  qui  non  ani-  ^  ^®  "®f  «*»?">*  »  J^rce  que  ,  se 

madverurit  quiim  multa  prœter  ne-  sentant  imbu  des  nouvelles  opi-- 

miUatenideverbo aduerhuminpos-  nions,  il  ne  voulut  point  em- 

\^  open  sint  tmnslata  quœ  po-  ployer  sa  plume  pour  une  assem- 

Ipurf  //nonrm  videnda  reiinqui ,  aut    Jjj^    ^"^    *^    aBatUematiserait. 

C*  fl&  utroque  prœtemùui,  cum  C'est  la  conjecture  du  cardinal 
altfHus  imprudens  calcai^erit  Palavicin.  Ce  cardinal ,  parlant 

tej.ff.^'îf'^,"*'*'''''*''"/'^"  de  l'honneur  que  le  pape  voulut 

hunseseprœeipites  egerint,  utfac-  "*''®  ^.  ^iamittius  ,  u  apas  oublie 

)mut  prœcipwe  vhi  aeunt  de  des-  de  Critiquer  Fra-Paofo  (A).   H 

^tionehororii  super globo  aut  sphœ-  ajoute  que  depuis  ce   temps-là 

1^'ï^i'^J'^ÂÏ'^  ^'iV-  "  ^  t '^   Flaminius  eut  le  bonheur  de  re- 
pwx  choses  à  coanderer  :  Tune  est  \\n  a^  ,      , 

irtî  stToir ,  que  le  livre  de  Fine  con-   Connaître  ses  erreurs ,  par  les  ha- 
nt  mot  à  mot  plusieurs  remarques   bitudes  qu'il  lia  avec  le  cardinal 
vî^îfJ '.i*""*^,.* *' *® '■*"^°°®'  Polus,  et  d'écrire  et  de  mourir 

lîn.lï°^î''^"'*"?"^P5"â"°"  en  bon  catholique.  M.  de  Thou 
«oe  les  eût  pas  pnses  de  Muns-      ,  ,  ,^  ,  ,    t,; 

;♦  la  gloire  de  l'an  et  de  l'autre  eût  »  f  F»  ignore  lepenchant  de  Ha- 
^tM  grande.  Il  a  raison  â  certains  minius,  c^uant  à  certains  points , 
»« ,  inais  par  certains  côtes  sa    pour  le  parti  des  réformateurs  : 

?.u'd^r^i:î.x"  rcpil'ï  '\  «5  «-p^  n^  -»••«  vam. 

y^  ensuite  que  l'un  a  ëtS  copîs-  ^*®.  ^^  [^  samte  Cène;  et  je  ne 
l'autre  sans  y  penser.  Il  devait  Vois  point  que  Simler  combatte 
dire  que  Munster  avait  ëtépla-   cette  exception  (B),  Longolius  a 

«ttitces  auteurs-lâ.  .  ^ii**  (^)-  ^  piete  de  ce  dernier 

0  Jf— Wi.uB««iJci.».  P^urMu,  n'emp^ha  pas  qu'il  ne  fit  un 
"Jwi  I»  prmfation0  Ukri  de  Goomoann  ttès^grand  nombre  dc  uers  amou-- 

»  iWi» ,  i5-4 ,  M./ofto.  "^  reicc ,  c^  tres-amoureux  ,  quoi- 

TLàdUSCMATTHUs).  Cher-  '"?1/Î5  «*=?;«f'tiT»e  (f^)- 
te  IU.TOCD8,  tome  VIII.  Jf  «««nite  de  sa  saule  l'oW,- 

,  *M*«ïî  T  **i.  gçgjj^  ^  observer  un  tel  régime  de 

FLAMINIUS  (  Mahc-Antoi-  vivre ,  qu'il  refusa  de  souper  avec 
*)  a  été  un  des  meilleurs  poë-  Corradus ,  parce  qu'il  craignit 
*  latins  du  XVI*.  siècle ,  et  ou-  que  d^autres  n'eussent  été  invi- 
ta cela  un  bon  humaniste.  Il  tés  (e). 
Nt  d'ïmola  en  Italie ,  fik  et  ,,,^_.., 
*MÎU  de  gens  docte.  («).  JX  2^3.? io». ...,„,. 
>ye£  son  histoire  dans  M.  Teis-  337.  .  •f'r 

•^  {h)  encore  plus  amplement      .  ^^  ^•**^5:  Corradm ,  m  Brutum  Cicero- 
*  •  ntf ,  pag,  43. 

JîJ  î/ïy*»  i»  remarqué  (C). 

Wgogtt  lirrf,  d»  A.  à.  Th©u ,  r/,ut  /;        (A)  le car^lmii/  Pakvicin par^ 

''  *  *'  '*'»'•  Z^'»/  '/*'....  FlaminiUs  ,  »'rf;itfs  oir6//> 
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de  critiquer Fra  Paolo.]  nraccose  (t)  au^on  travaillât  tout  de  bon  à  U  ré- 

d^avoir  débite  faussement  que  le  papa  tonne ,  il  s^éleva  des  disputes  parti- 

fit  seV'Oir  à  ses  légats  qu'il  n'hait  point  cuUères  sur  la  foi,  sur  les  bonnes 

nécessaire  cpi'on  expédiât  des  lettres  œuvres  ,  sur  la  grâce ,  sur  le  franc  ar- 

au  nom  du  concile,  et  que  celles  qu'il  bitre,  sur  Télection ,  sur  la  vocatk», 

écrirait  lui-même ,  ou  celles  que  les  sur  la  glorification  ,  et  que  In  plapart 

légats  écriraient  en  leur  propre  nom ,  formèrent  sur  ces  matiérea  nn  joge- 

strffiraient.  Ponr  prouver  cfae  cela  est  ment  fort  éloigné  de  'celui  oui  étsit 


faux ,  le  cardinal  Palavicin  obaenre  alors  en  vogue  ,  et  se  fortifiérentik 
que  le  pape  marqua  distinctement  aux,  1  autorité  de  saint  ÂuEustin.  Ccrt 
légats  la  forme  des  suscriptions  et  pour  cela ,  ajoute  If.  de  Tbott  ,  qn^Ae* 
des  signatures  des  lettres  cpii  seraient  guslin  Fréeose  Sosténéo  fit  impriasT 
écrites  au  nom  do  concile.  Il  ajoute    à  Venise  ,  Tan  iSfS  ,  quelqi 


que  le  sein  de  Presser  cet  sortes  de  cules  tirés  des  livres  de  ce  père.  Fia- 

lettres ,  et  les  décrets  du  concUe ,  de-  minius   embrassa   ce  sentunent ,  et 

vait  être  la  fonction  du  secrétaire  du  quant  au  reste  il  ne  suivit  point  kl 

concile  ,  et  que  le  pape  proposa  pour  dogmes  que  Ton  avait  répandus  «i 

cetempkn  la  prrsonue  de  Marc- An-  Allemagne:  il  témoioia.  <daâreM«t 

toinç  naminius  (a).  u4éumque  Upa»  dans  une  lettre  qu^à  Fégard  de  FEa- 

pafiproporre  al  conciUo  per  segre-  çharistie  son  opinion  était   odkdt 

tario  Marc  Antonio  Flaminio,  chia-  Téglise  ,  et  il  ne  sortit  point  de  loi 

rofra  gli  scrittori  latini  di  queUetà ,  pays  ,  comme  quelques  autres  avsi 

corne  dimostranùiiuoiuersM.  Ma  egU  lesquels  é^  raisons  de  relifioB  Ta* 

seusosH  4al  peso  ,  forse  perche  gia  vaient  fait  vivre  en  commerce  d*aM-   , 

coi^aua  C^)  nella  mente  l'affeziqne  a  tié.  Galéas  Caracciol,  marcrais  dd^t  i 

quelle  Ùottrine  in  condannazion  délie  co  fut  de  ce  nombre  (6).  H.  Teiiâv 

quâli  gli  sarehhe  convenuto  d'eserci-  a  combattu  celte  narration.  S*U  ëtk 

tar  quivi  la  penna  :  apvenga  che  {*)  faut  croire  Josias  Simler ,  dit-il  (4g 

in  fine  de  gli  anni  tmoi  la  salute^Htl  M.  de  Thou  s'est  trompé  lors^^^ 

conuersazione  del  cardinal  Polo  in  écrit  que  Flaminio  n  approuvai  pm 

P^iterbo  lofacesse  ravvedere  ,  e  scri'  la  doctrine  que  Luther  avait  semée  « 

i»er  h  morir  cattolicamente.  Mais  ce  Allemagne  ;  car  Simler  (8)  met  /^ 

qu'il  j  a  de  plus  fort  contre  Fra-Paolo  minio  au  nombre  de  ceux  quL^êtfeM 

oans  ce  «chapitre  du  cardinal  «  est  que  embrassé  la  religion  des  pmtrmatt^ 

les  pèreàdu  concile  s'éUnt  plainte  que  obligèrent   Pierre  Martjrr  FiamÊm 

le  pape  choisissait  lui-môme  les  offi-  qui  depuis  fut  ministre  à  Zarkà,  m 

ciers  de  la  compacte ,  on  leur  laissa  suivre  leur  exemple  y  et  de  r™ — -^ 

une  pleine  bberté  d^éUre  qui  ils  vou-  la  communion  de  t  église 

draient  pour  leur  secréUire  :  ils  élu-  J'ai  parcouru  toute  la  Vie  de 

renl  Angelo  Massarelli  par  provision  Martyr  dans  le  volume  de  "' 

(4) ,  et  ensuite  pour  toujours  (5).  Adam  Cg) ,  et  je  nV  ai  rien  ti ^. 

(B)   Je  ne  uois  point  que  Simler  jeci  concernant  Flaminiiia  :  ^otf  à* 

combaue  cetu  exceptionAhe  la  ma-  Pierre  Martyr ,  éUnl  •«P^neor  te 

niére  que  M.  de  Thoo  parle  de  Flami-  «onastère  a  Naples  ,  a'eelavctl  ^^ 

nius ,  il  en  fait  un  janséniste ,  plutôt  ▼fr»^^  P«r  la.Iectnre  de  certaliiti 

qu'un  protestant.  Il  dit  qu'entre  ceux  «*  *"*  plusieurs  conférencca  ai 

qui   en    Italie   croyaient  nécessaire  çs)  Om  s0num*im  uu^Mm 


(i)  Istoria  dcl  CoAeiUo  di  Tnato,  lih*   Vl ,  niam  Urne  ditreminau»  mmimi  m 

eap.  /f  Run».  4-  Ifam  et  lueuUnUun  if  situ  mxstmi 

U)  Ibid. ,  num.  5.  reù  elanomm  «àwnHM  tpiaota$  ai 

(3;   Cetu  exprettion  me  paraUftaute  «  eur  Eucharittim  myrjuriv  ex  cccI^cm*  smeum  sdl 

Ftaminiuf  reeida  plutBi  q^il  n'avmnç»  dmn»  le  m^ndalmm  teMànonàAa,  itaqtie  mbk  «fci, 

luiMrtuùtme^  depuis  t!^  jusqu'à  sa  mort  en  husa^  religiomiâ  eam$4  aameëieum  emkm 

i55i .  nique  in primû  Galnaeius  CmnedQimx  F»ei ^Êg* 

(*)  Stn  neUn  Vita  dd  Polo  seriun  dnl  Boera-  ehin  pmirinm  r^iqmêteét ,  «Ce.  Thw  ,  tH^  Oi 

t<Up«  P'V*  "ÏV  '77* 

(4;  Ceet-n-dire  jusqu^k  ce  fue  Prinli ,  «On  se-        (7)  Elog.  lirAl  d«  M.  d«  TliM ,  cam.  /  ,  f^ 

er^taire  perpétuel ^  emt  se  meure  en  possessions  39. 
mais  il  rtfusn  eew  charge»  (9^  In  Vitl  P.  Mirlrr. 

<5)  PaUTiciaL  Hiftoria  d«l  Csoc'dlD  dr  Trf sto,        (»  H  Rapporte  cdie  frn  l«Mf  S««lcr  m  cm- 

liA.  f^I ,  cag.  i,  /mm.  yi.  posée. 


FLAMINIUS.  .  ifij 

ufi^ftt  de  relîcîmi  aT«c  des  penoo-  meaê  aceommodarem.  Quin  ingénia  9 

m  pietues  et  (rteines  de  zèle  pour  la  industrie ,  uittute  œquales  suos  on- 

mrt  religion.  Marc -Antoine  Flami-  nsis  longé  supenârii  ,  pUnè  non  dm'^ 

liof  éUit  on  des  principaux  parmi  bito  :  ne  forîuna  iantœ  indoli  maligne 

eaxqni  confe'raient  de   ces  choses  respond&rU^etiamatqueetiamtimeo^ 

vec  litrt vr.  Je  ne  toîs  rien  U-dedan»  Sed  tamen  uelim  ut  animo  maximo  sil 

ni  soit  contraire  au  rëcit  de  M.  de  opUîque  semper  secunda  y  eogUetad* 

5ou ,  et  en  tout  cas  Simier  serait  t^na  ,  ferat  qwdiacunque   aeeide* 

lotôt  k  Kprendre  que  ce  grand  his-  rint.nequeaibiprœstandumquicauam 

Brien,  puisque  la  lettre  de  Flaminius  prœur  çulpam  exisUmet  :  h  qudsane 

A  aotfientique,  et  que  son  séjour  tam  longé  abestqukm  ah edœtaUQuœ 

K  la  mort  en  IUlie  sont  des  faits  in-  ^el  culpam  adhuc  prœstare  debeat 

«lestables*».  Je  Tai  mille  fois  dit  :  un  (ï3).  Flaminius  n'ëUit  encore  qu  un 

«âme  pouvait  reoonnattremilleiabus  jeune  ëcolier,  et  par  conséquent  op 

l  mille  désordres  dans  la  communion  n'aurait  pas  eu  sujet  de  dire  au  U  éUit 

onaine ,  et  plusieurs  excellentes  vé-  le  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 

itéidans  les  Wes  de  Luther,  sans  se  mes.  Pour  parler  ainn  raisonnable- 

iwre  nécessairement  obligé  au  Toya-  ment,  il  faut  ayoïr  vu  quun  hom- 

p  d'Allemagne,  et  sans  prétendre  que  me  qui  s'est  tourné  de  tous  les  cotés  a 

icommoniondeRomceùttortentout  eu  toujours  le  vent  contraire.  Mau 

I  qoe  les  luthériens  blâmaient  (10).  ce  passage  ne   laisse  nasd  indiquer 

LTeissicropposeàM.  deThou  l'é-  la  mauvaise    étoile  de  Flaminius  , 

gramme  de  Flaminius  sur  la  mort  jeune    homme   qui    était   très  -  mal 

b  Saronarola  :  mais  ce  n^est  point  dans  ses  afiaires  ;  car  il  fallut  que  ses 

■spreave;  une  infinité  de  domini-  amis    remédiassent  â    ses    besoins  , 

ibs  bons  papistes  signeraient  publi-  et  qu'ils  tâchassent  par  des  lettres  de 

^Kiaent  cette  épimimme  *■.  La  let-  recommandation  de  lui   faire  avoir 

Kiméréé  dans  ta  Vie  de  Galéas  Carac-  des  habits  De  Flaminip  quod  beni^- 

U  marque  beaucoup  de  piété ,  mais  nh  polliceris  ,  respondes  ait  omninà  » 

■  n'y  voit  rien  qui  dcsigoe  dans  le  7««i'»  deproUxd  istd  tud  atque  hene» 

HtsifU  profession  ou  l'approbation  fioà  in  studiosos  omnesnaturd  sem- 

k  luthéranisme.  perhabui,  opinioni  :  sed nihd  eo  quod 

(C)  LùngoUuM  a  donné  de  grands  «'««'»^  etiamnunc  est  opus,  tnita 

îLs  k  Miminius]  M.  TeissTer  cite  ««  ««J»  ^  J^.^  '^^^^  ' ,  quemadmo^ 

7v^o\esàeLongoLs  (11).  Sachez  ^^^  adoleseentem  tueamur   In 

depuis  plusieSn  siéWs  U  n>  a  'V^^  '?"«»'?  ^f^oramus  :  in  quo 

n^nnemd  ail  égalé  Flamùdus  î»  ^^l^^  '^  tefuent.  ouum  ejus  U^ 

tud  e^nsututum  esse  judi' 

Par  je  ne  sais  quelle  lettre 


mx  que  lui.  J'ai  trouvé  d'antres  en-  ^^  ?^}^  TV^^T  \TIlYT^V 

b«iU^(i>>oùLongolius  témoigne  une  Flamimiis  était  fils  et  peUt-fils  de  pé- 

Hine  et  une  amitié  parlicuTière   â  ^?y  •^1^^"^  lui  même,  on  na- 

liaiinios.  En  voici  un  qui  a  du  rap-  ^•»' Pf,  dcfcpuvnr  enluimdela  vertu 

•rt  k  celui  de  M.  Teissièr.  Ego  nAU  "  ^«  *  «»Pi?l-  ^"w  ,  inquU  .Longo- 

dVhmimumscnpsi,qu6dnâuesei'  i^*fras,  si  quod  te  t^el  ingénu  ueluir- 

M  uf  cum  ipso  Le^tur,  neque  cer-  ««^  ^«'"^  ««  *»  perpexisse  piUas  qui 

\TUcquamCbe!5m,adquodlitUras  etipsepœdagogussa.etpœd^^ 

'     *                            '  /latreupojuenaCiu  (i5).  Pourlepère 

**  Mf  «èwr»*  «M  Tmmot  •  fépaaJa  à  ottto  de  notre  Flaminius ,  il  ne  m'est  pas 

^^  in%  ridiuM  ae  M  ^(of ex,  fuie  •■  inconnu  ,  il  s'appelait  Jcav  Avtoivb 

%.\  "k*  •■  *»•-'•'•  •  l*«7  ?  f  *^'\  ^  FLàMîwus.  n  enseigna  les  belles-lettres 

»ïi«r«rt.CAiTiti.â..if«i.ii*..i./r,».5S4.  a  Bologne  ,   pendant  plusieurs  an- 

**  Sar  c«  poMl  Jolj  CM  d«  VvtU  et  Baylé  , 

«  AAlUWw. .  u»i,  ItTpag.  3g5.  (»4)  nuUm  ,Ub.ir  ,/ola»  .71. 

lu)  r,  lih,  MI  ,/*L  igo  «f  Uf,  nif/a  s4«-  (»^  ^*W««  •  '•*•  tf%M*f  »•  «r/». 


4.i"^ 


/iée  FLAMMINIUS.  FLAVIGNT. 

nëes  (>6)  «  ef  v  »ouitit  Tan  i536  *  ,  duum  non  apparuisset ,  et  perkùHâk 
•pr^s  avoir  publié  quelques  out rafles  fenettellam  auandam  ingresso  inur 
(17).  M.  Moréri  a  parlé  de  lui.  Quant  libros  quos  muni  strutOM  ,  strmtut  a 
au  i^ranil-père  ie  ne  le  connais  point  »  ip*€  iecUtare  consuerifUt  smmpèuxm 
et  peut  étreneiefaut'il  pas  dislmouer  oppressu»  somne  repertus  est  (i).  11 
à*vn  Sbbastw*  FbAMurras ,  natif  «l*Jmo-  avait  ensei^é  long- temps  dans  Roat 
U(i8),  aHteur  de  la  vied'Ambroise  avec  une  profonde  éruaitioD.  Cigiu 
de  Sienne ,  jacobin  béatifié.  prœlectionihus  Romd    lon^à  ojms- 

rum  série  nihil  habuit  erudaitu  (s). 
LcaimI.  AUierCf  Descript.  lUlw  peg*  m 

Çi)  Pieriaa  ValeriansB ,  àt  tiumr^tmrmm  hfe> 
*  Joly  rapporte Irt  Ter*  Utin»  qn«  IL  A.FU-     liciUta,  lU.  I,pmg.  mt.  s3. 
minio  adreMUt  à  ton  père  nonranl,  et  repro»        (^^  lAtm^^Aidêm. 
«he  k  Bejrle  ém  a'atoîr  pee  craae  Epùflm  «i»- 

fMOl  M,  A.  Fltuminii  dé  venialt  doetfinm  trmJi-  «j,.   .  fri/^  WV    /  'Vr      .^^  

tm  et  sanitaU  nligionû  ,   eU,   iS^i,   iii-8«. ,  rLAYlGrti     (  ▼  ALÉBIEST    ttj, 

.ie-te  qoe  le.  leure»  de  Je.ii.AttU>i.e  FI.«i.îo    aOCtCur  611  thCOlOglC  de   la  ma- 

•vt  été  ,  poor  U  première  foi» ,  pabliiea  ww  ce    SOU  Ct  SOciétë  de  SorbonXie  ,  OOIH 

^tTK  :  JuannisJ^nionii  Flaminii  Foi'oCorntUen-'  •■»%  ^^  _, 

sis   ep'uiotm  famiUaw   nune   primhm  editm  ;     Seilier    et  prOieSSear    dll    FOI  M 

Boio|«e,  1744»  *•-«•.  langue  hébraïque  en  l'onÎTeirilir 

681/  de  Pans,  et  dojen  des  proiesieiifs 

(x9)  Idem .  ^id,  put,  678.  j^  ^^j  ^^  coHége  roji  de  Frai- 

FL  AMMINIUS  (  Antoine  ) ,  sa-  ^^  C«) •  Ajoutex  à  ce  qui  a  ét^  dit 
Tant  professeur  aux  belles-lettres  ^«  *"*  ^*^?,  *^  *«^"  >  «^  «-f»- 
dans  le  collège  de  Rome ,  vers  le  «''»  W  4"  ^  ««f  ™«  Sf«?««  ^^ 
commencement  du  XVIV  sië-  Ç«*«  •vec  quelques  théologie» 
de,  était  de  Sicile.    Il  aimait  ^^  >   faculté    de   Pans ,  pov 


^w..,.«...  j personne, i-       ^i^       ^ 

voulait  point  qu'on  le  conviât.  Il  4  ««  novembre  1667.  On  fités 

n'avait  ni  valet ,  ni  servante.  Il  platn tes  contre  deuxpropositioaf 

achetait  chaque  jour  dans  une  de  cette  thèse  (A) ,  et  1  on  cmp*- 

aubergequi  éuit'au  voisinage  cha  oue  ce  bachelier ,  »  qui  af»l 

ce  qu'il  mangeait.  L'hôte  de  Tau-  *  «heve  sa  licence,  qui  mit 

berge  s'étant  aperçu  que  depuis  "  f5«  présente  au  sieur  chaaoe- 

trois  jours  il  n'avait  rien  deman-  "  V^^,  ^?   I  église  et  univcnitf 

dé,  et  qu'il  ne  s'éuit  pas  même  '»  de  Pans  par  la  faculté  de '"- 

montré,  entra  dans  la  chambre  "  log»e ,  qui  avait  cte 


parla  fenêtre  du  jardin,  et  le    »  pbe  et  assigne  de  lapartèfe- 

trouva  mort  entre  ses  livres.  Il  *  ditsieurchanœlier,|>ottrm» 

étudiait  couché  par  terre  (û)  (A).  "  **^«»  ""S  «*  la  benedict» 

'  M  apostolique   des    licences   aa 

(«)  7^d«Pierfui  Velerianoe,  de  Litte-  »  3*.  février  dernier,  aînsî  qae 

ralorum  InfeliciUte  ,lih.I,  pa^f.  m.  23.  ^    j^  ^^^^  j^  |^  ^^^  HcCOœ, 

(K)  Il  cttuïiait  couché  par  terre  A  Cq  ..^       ,  #    ,..   .      f     »    j         >-, 

>  ;.  <.          ,           -1        '^            j»    * {a)  Ce  sani  les  Mrei  au'on  au  doaoÊÊ  imt 

ii^élait  pas  la  moindre  marque  de  son  ^^,;,.  ^^  ^^^      .J  ^«i  &  a3  ^«^ 

naturel  hétéroclite.  /*  mopinatâpra:-  ,(^55.  ^  -^^  ^,|  imprimé mu^dmmm  tim  V«- 

uentus  morte  a  caupone  i»iciniœ  qui  dici«  ad  Thetim  GleTesuiuiin. 

quotidinna  edulia  homini  venditahat ,  (A)  Ci<lessns  pag.  83 .  dTaiu  im  re. 

eontentioiicm  admirante  quo<)jam  tri-  (F)  </«  i'arUcle  ttocHr.ï.ijtnsu. 


FLORA.  4?» 

.  ne  recAt  ladite  Wnëdiction  ,  «P'»»^»'»  »««!"■•*  »»«»"»  P"<i°fi?î 

.  oui  «lia  récompense  des  étu-  |ivyJ^^^«;^„rr«°i:o;t1 

•  do  et  la   marque  de  capa-  comae  aussi  </e  nsmonftw,  etc.  Voi- 

■  cité  (c).  »  Flavigny  lui  con-  ci  la  dëdarallon  qu'on  extorqua  de  ce 

leiUa ,  pour  le  bien  de  la  paix  bachelier  :  Non  intendo  negare  ah- 

t     ^  ^      ^^..      I             j  j  soluté,  episcopatum  esse   saeramen^ 

seulement,  et  Mter  le  scandale  ^^, ùJ ag^sco  in  coUadone  epw- 

jui  pouvait  am\fer  de  cette  dis^-  copatds  dari  gnuiam  sanetificantenu 

tension  ,  de  signer  la  déclara^  Ai  secundain  propositioncm  :  Cùm 

tion,  éclaircissement  et  explica-  ^^h  ^JJ2|*''"4^?um**eiSî^dt^^ 

Hon  desdites  deux  propositions  ^tl^^I^^^^,  êpi«wp*a- 

^  on  exigeait  de  lui  (B).  Et  il  tum  coôferri  posse  per  «altum  ;  im^ 

compila  une  loneue  apologie  qui  existimo  non  posse  episcopum  conse- 

fiit  imprimée  à  Tournai,   l'an  craii  nisi  sit  prcsbyter.          ^ 

i668,  sous  le  titre  de  ad  The--  FLORA ,  si  nous  en  croyons 

«m  Oevesianam  ubi  de  episco-  LacUnce  * ,  était  une  courtisane 


avance  la    même  doctrine  tier ,  et  ordonna  que  les  revenus 

pe  Louis  de  Clèves ,  savoir  que  j^^^  certain  fonds  qu'elle  dési- 
r«pi5Copat ,  en  tant  que  disUnct         j^  servissent  à  la  célébration 

ieJa  prêtrise,  n  est  pas  un  sa-  J^  ^^  ^^^^  nat^l^  EHe  voulut 
^ent.  Cette  apologie  est  nre-      '    ^^  ^      j^^  f^^  remarquable 

Kdce  de  quelques   lettres  dans  {^^  j^s  ans  par  les  jeux  que  l'on 

rime  desquelles  on  lit  que  Va-  donnerait  au  peuple ,  et .  qu^on 

inen  de  Flaviçny ,    i;re^ôr/cr  nommerait  Floraux.  Ils  se  célè- 

^udunensis,   était  lecteur  de  braient  d'une  manière  trèfr-scan- 

ferbonne  depuis  quarante  ans*,  daleuse  (B) ,   et  ils   étaient  en 

W  roj„  le  mém*  «te.  quelquc  façou  la  fête  des  courti- 

*  UcUre  «ioata  qoe  FUviny ,  docteur  saues  (G).  Lactauce  ajoute  que  le 

i  Î&8 ,  moorot  eo  167A.  Fiarigny  a  an  g^nat  fit  en  sorte  que  la  connais- 

vGoQjet.  sance  dune  institution  Si  m  tame 

dans  son  origine  fût  dérobée  au 

(A)  Onjit  des  plaintes  contre  deux  public  (  D) ,  et  qu'en  se  prévalant 

nmoi/£iofu  de  cetu  thèse.    La  pro-  S  j    1  t*.^  ^      ^«  «♦ 

iiM«;^^ ^4  -a.    n     r  -     -'         .•  •  du  nom  de  la  courtisane,  on  fit 

ontioQ  était,  Preshrteratum  uestin  9    "v***  ««?  ««^w"**  •'**»"''  «  ^^ 

ftkine  sacramenti  certum  t  episco-  accroire  que  Flora  était  la  déesse 

tum  ed  decorari  quicumque  negat ,  qui  préside  aux   fleurs  ;  qu'afin 

ntabiliorgm  tenet  sententiam.   U  ^^^  ^  récolte  fut  bonne  il  était 

»'- Ad  episcopatum  prœuiusne  près-  *^  •      j,,  .    .- 1^  «„« 

rteratus^?  JiliquanSb  negatuk  ui>  nécessaire  d  bouorer  tous  les  ans 

MKr.  cette  déesse  et  de  se  la  rendre 

(B)  FlavignY  conseilla  à  de  Clèves  propice.  Il  Y  a  lieu  de  douter 

r  signer  la  déclaration ,  éclaircisse-  ^^  Lactance  dise  cela  SUT  de 

tnt  et  expticaUon  au  on  exuieau  de  -^  ».  '^^^^  1^ 

i  1  On  a>ate  dans  ractc  d'où  je  ti-  ^<>°»  mémoires  ;  car ,  puisque  le 
ces  paroles   cette  danse  :  seréser-        .^e  ^  M„4i„  ,  „„^„<  i  ^  arffewe 

'^^de^tnset  Jatm  registrer  dans  le  j,  UcUnce  contre  Bayle.  unt  Dissertation 

tffh  de  ladite  faculté  en  l'assemblée  sur  la  déesse  Flore ^  imprimée  dans  les  9ie''_ 

pirmi^T  mars  rnsniv^sinf,  que  ladite  moires  de  TrâfOHx ,  novem  hre  1735.       --tlu  /i  V 


(• 


o^ 


n 


4^  FLORA. 

cnlle  âe  Flora  fut  ÎMtîtué  daa»  ^'ttV>i^  /f*»*»  »  y«w  «;|>efiai 

Bmnepar  TaUtis ,  roi  des  Sabmf    ^^^^^  (3J  '  ^^  aUcnt  rien  de  leo^ii' 

(n),  et  collègue  de  Romains,  11  fJic  louchaot  Ftord  ,  quoiqu'ils  npio* 

faut  que  cette  dëesse  ait  ëtc  ser-  chent  aux  paTens  les  impurdéi  da 

vie  patmi  lesSabins  avaut  que  la  i^»«  A»"?»  =  "«»•  «•,'•  ;/^*  ^ 

^U*lRomeMtWlie.Ceietait  âiouSr  (t"lt^^^^^^ 

donc  pas  nne  courtisane  qui  eut  que  saint  Augustin  ait  recooni  m 

choiH  le    peuple  romain   ponr  ce  conte  de  Lactance  était  mA  fm. 

son  héritier.  On  ne  commença  â  ^'«^ }»  d«»t  *J«»*^»*"^*/"/*^W 
r,  ri         1      •         A  1*        aae  wa  jeux  floraui  furent  fonoeia 

célébrer  les  jeux  floraux  qnelan  p^onneir  de  la  déesse  Rorapwl 
de  Rome5i3  (£).  La  manière  courtisane  flora.  Ceb  se  dit  ris 
dont  on  en  paya  les  frais  est  pour  Lactaare.  Now  TefroaidMi 
nne  nouvelle  preuve  contre  Lac-  Tarticle  auivaaf  ^u'U  y.  •  <«  y  » 
^-ciK  'w\       •        M.  Il  •         meuae  débauchée    oia   w  dommk 

tance  (F).  DeMisxe  temps^à  )iis-  p,^^^   ^^j^  ;i  ^^  f.^  q„»,ne  ^k 


qites  À  Tannée  5Bo  ils  ne  farent  fondatrice  des  jeux.  Le  seoHafieè 
point    célAfTtÈ  annuellement  9   )uvénal  se  trompe,  et  en  toatcsl 

mais  seulement  en  cas  qnei'in^  ^  ^'^f  ï*^l~""^,^;":?J!i 
«««^•^•^^  A^  a»;««t.&  l^ALr>m»mAU   «>wrliftane  Flora  ait  fonde  le»  f» 

lemperie  des  saisons  ledemradAt  ^^^^^^  ^^^^  elle-même. 

on  que  les  livres  des  sibylles  1  or«-      (O)  Let  jeux  floruux. . . . .  m  eétf- 

donnassent  {b).  C*est  nne  autre   braient  d'une  manière  très-uandém 

preuve  contre  LacUnce.  Enfin,  *«.],L*ctan«.ai«ni«<»;  f**^?*^ 
il  Int  trouve  à  propoa,  Un  de  J^^^^  ^^^  meretficùJm 

Rome  5oO,  de  Ulire  nn  edltpor-  prceter  uerbomm  lUentiamy  ^àÊf 

tant  que  ces  jeux  seraient  céle*>  obscœnitas  omnù  effundiuir ,  ofti^' 

brés  toutes  les  années  (G).  Le  dé-  *"^  *«*?"»  •^^•"  popuiojlùg^ 

règlement  dn  printemps,  dont  ^ntur officio  , et  in  conspeetufmt* 

on    avait  vu    plusieurs    fois  les   li  usque  ad  salietaUm  t>^<^ÀtM 
i&clieuses suites  ,  fiit  cause  de  cet  luminum  cum  pudenJù  motibm  Jm 

édit.  La  réflexion  de  Vossiussur  '!"'^f  (^^-  5;*;°*  ff^^^HJl^ 
,•  ,  .     ^.        1    T      *  »    M.  droyë  comme  11  fallait  en  cifena^ 

I  objecUon  de  Lactance  n'est  pas   ^^te  impudence.  Je  ne  npportef»' 
du  goût  de  tout  le  monde  (H),   ce  pa^ugé  (7).  Horumplùmf^ 

II  n  a  pas  entendu  un  passage  de   non  terra  fertiUs,  non  atiquâ  •y^jf 

ce  père  (ï).  On  Verra  ci-dessous  :''<"'  '  'f^^  ^^^  ^''IJlf^m 

i_\.     ,^    j    -Ej-    m#      '  • /ir\  tertnt^entaestycujiuluditcenf^^ 

les  fautes  de  M.  Moren  (K).  êffusione  etLcentiore  turpittÊ^£mm 

(a)  Varroa  tanure ,  lib.  /r,deLi»|4  «^«'«r  '  "'  7*^"  !Si^til£t  I 

laUn&.  rartê  Vo«i»,  de  Orig.  Idolol.,  U>  dœmonmm  sa  ,   truod  ptaeên  ^ , 

I ,  oa^.  Xir , /M^.  jn.  93.  non poUsi ;  nm  Ulic ,  non  «*«»»^ 

(6)  Yotttui ,  ibidem,  quaàrupedes ,  non  denique  tf^f*" 

(A)  Si  mus  en  croyons  Lactance ,  (%)  I.«ctAat.  Divio.  lartîiat,  fik  A*^ 

^lail  u/ie  courtisane.  ]  Voici  comme  ^^  ♦  f«<"-  n»-  "••                              « . 

il    parle   en  reprochant  aux  païens  «rW  ^™**\vî***  '"'  ^^- •*  "  '    T 

les  abus  énormes  de  leurs  déifications.  ^   ^jO^?;^,.  ^  a.  ci^iui.  Dd,  Uk.  £/.-« 

Jdm  quanta  ista  tmmortaiUas  putan*  xXrti,  et  atihi  pussim,  Vvjn  t»*  K«»^ 

da  sit  ^  quam  etiam  meretrices  asse»  CoquKiu,  in  JbincfoaMn.                        | 

quantur  r  Flora  (  cài»  magnas  opes  (4)  ''«^t-  »»•  «33  »  »M-                         ' 

«r  arte  meretricid  quœsiuisset  )  00/7  u-  (*)  '**  •■*•  ^'»  •"•  ^'  .        ,-1    t  ^1' 

/um  scripsit  Jiœredem  ,certamque pe-  j^<^^  Ucurt-^Oivio.  Ituntot..  ».  i,«v 

ctt/Hfli»  reliquit,cujus  ex  annuo  fœ-       f-) TuV^wu',  cpbtoU  COU,  f^P-* 
nore  «uu«   natalu  dies  celcbraretur  865. 
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manui  ;  tcJ  muUh  sceUsiius  pw      *« "!«^  •«»*.  *F^»««  *»«fr»**»  ««t ^ 
r  humnus  tanquam  immolatusin-  ^««•-~»'  -'•'^  •*«  c#«4/«-.riir-.(i.V 

vd{.  Lei  auteurs  paîeDS  oe  nient   CMUit  uim  belle  monte.  La  déesse 
I  qu'on  oe  produUtt  des  fenames    Flora  vottllMt  «{ue  les  courtisanes  ce- 
es  devant  te  peuple ,  aux  jeux  flo-    lëbrassent  sa  iéte  ,    parce  qnHl  est 
p,  el  ils  content  aucune  fois  Caton   jaste    d^airerttr  lefl  leames  qp^etles 
astant  à  ces  jeux-la,  ets^apercevant    aient  âr  profiter  èe  leur  beaufé  pett- 
e  M  prdseace  empêchait  le  peuple  de   ^n  t  Welle  est  dans  Sa  fieur  ;  car  9t 
Bander  le  s|>ectacle  de  ces  infâmes    elles  laissent  ntfsser  le  bel  â^e ,  ellei 
ditâ ,  se  retira  pour  ne  point  trou-   aeront  mdfprisees  comme  une  rose  qui 
er  U  fêle  :  le  peuple  le  comUa  d*ac-    n*a  plus  qcn  ses  ëpines  :  mais  ,  qnel- 
imatioos  à  la  vue  de  cette  comptai-   qm  abovnèneble  que  {misse  être  cetle 
Btt,  et  Ton  fit  ensuite  selon  la  cou-   morale  ,  on  la  chante  publiquement 
M*  foc^em  (  Marco  Caione  )  ludos   parmi  les'  cbrëHens  dans  des  assem- 
waki  y  quo4  3fesuus  œdilis  faeic  bëes  qee  Vantorit«$  souveraine  honore 
I,  spectante^  populus ,  ut  mimœ   de  s»  protection  (la). 
yiênniar  ypottidarc  erubuit  :  quod       (D)  Le  âénat  fit  en  sorte  que  la 
m  ex  Favonio  ,  amicissimo  sibi ,    eonrûUsianee  dune  institution  si  in- 
is  utkntCt  cognouisset ,  discessit  k  fime.»*  fiU  àérohée  au  public. \  Je 
tftro ,  ne  prœsehiia  sua  spectacu-    rapporte  les  paroles  de  Laclance  (i3^: 
contuetuainem  impediret.  Quem    Quod  quia  senatui  fiagUiosum  piaC' 
pintemingentiplausupopuluspro-    batUTyabipso   nômine  argumentum 
tubu ,  pnscum  morem  jocorum  in    sumi  placuit ,  ut  pudendœ  tei  quœ* 
taam  revocai/it  ;  eonfessus  ,  plus  se    dam  tugnitaa  adderétur.  Deamfinre-' 
tjettatis  uni   tfibuere ,  quant  uni-    runt   esse  ,  quœ  floribus  pittsit   , 
iw  tibi  kindicare  (8).  Martial  sVst    eamque  eportere  placari ,  ut  fruges 
m^x  '-- '  *  'stem^nt  de  cette  condni-    cum  arboribuê ,  aut  pàibus  berSè,  pro^ 

sperèque  JloreêcerefU,  Eum  colorent 
seeutus  in  f astis  poëta  non  ignohdem 

, i^mpkan\  fuisse  narratHt ,  mue  sit 

que  le  poé'fe  lui  rcpro-    Chlaris   uociiata  ,  eamque  Zeph^ro 

e  b).  Il  oublia  le  meilleur  ,  c*est  nuptam  auasi  doits  toeo  id  aecepisse 
i  Calon  ne  devait  pas  se  retirer ,  muneris  a  marUOf  ut  kabefetùrknium 
h^^û  observait  que  sa  présence  fiorumpotestatem. 
A  si  atile  pour  corriger  une  mau-  (E)  On  ne  commença  a  célébrer  les 
ift  coutume.  Juvénal  en  quatre  mots  jeux  floraux  que  tan  de  Morne  .5i3.] 
MBe  une  idée  terrible  du  dérègle-  C'est  Topinionde  Vossins(i4}  :  Pline, 
Mt  des  jeut  floraux  ,  Dignissàna  corrigé  par  le  pire  Uardonin  ,  le  coq« 
^fshJhmU  matrond  tuba  {19).  firme.  Avant  Tédition  de  ce  jésuite 
(C)...  (If  étaient...  la  fête  des  cour-  on  lisait  dans  Pline ,  yfora/td  quarto 
lMie«.]  Bien  que  cela  soit  assez  clair  kaiendas  ejusdem  (  maii  )  institue* 
'  les  passages  que  je  cite  dans  la  runt  urbig  nii/io  DXyi  ex  oraeulis 
^rqne  prudente  ,  {V  ajouterai  sibjrl^  >  ut  amnia  benè  deflbresce- 
bnioins  ces  vers  d^Ovide  :  rent  (i5).  Mais  le  père  Uardonin,  soit 

fwU  ^em  a»rhas€.Uhr*»imsr^uicim    P«'  !•  «loyen  des  manuscrits,   soit 

bUc*.  par  des  raisons  de  chronologie ,   a 

Xm  «X  di^Ui  eatusm  pHendu  nhêst.       rétabli  dans  Ce  passage  Tan  5i4  (ifi)* 

fetv  I   w    .          .^     ..               <»               m  <**  dogmes. 

gjil.  Htua..  Uk.U^m,  X .  iuun.  8.  .  ^,3)  Ueunl.,  Divîii.  IniUtaL,  W. ./ ,  eap. 

■|M.  «pi^  XLVII,  pmrU  dé  U  mfmm  XX.pag.Go. 

:«  Câtoara  ilbrta  q«o  icdcnte  Bsgatar  po-  (tiSyom.,  d«  Orif.  laolol.,  /**.   /,  «ap» 

.  pemiibM  «b»  pofttal*r«  ioraica  jocM  ma-  jgjj    -^^.  g3. 

inm  MttlHtiia.  (i5)  hu«.  ,  Ub.  XFill .  e«p.  XXIX,  pag. 

\99$$»s  iotOim  émUe  ciim  smermm  Plw»  m.  517. 

|n*«fM  1mm  h  ImtoImm  migi  ,  (  16;  Prwt  DXVT ,  pgrmmtaUs  nnnonun 


i*  tkMÊlfmm  Cm»  Mvtrm  weuUii  ?  mtiii  Ugebatur  :  ne*  tum  px  vcstigOi  vêlerum 

idté  Imatiim  wtntra»  ut  0*im?  codiemm  ,  tum  fx  induhiuitét  tfinporum  rmtion* 

Mari. ,  «pigf*  III  «  Ub^  l,  forum  pum  tannvinuu.  llar<liitB. ,  m  Em«od. , 

J«T(B. ,  MC  YI ,  »#.  a4»  I»*.  XVItl  PHn. ,  num.  40.  " 
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Un  punge  de  VeHeiot  Patercnlus  lui  tre  Lactanee.^  On  fit  payer  des  «mm 

a  été  fort  utile  ;  le  Toici  :  Proximo  des  à  eeui  qm  sVlaîent  approprié  kf 

anno  Torquato  Sermpronioque  Cass,  terres  de  la  rëpubliqne ,  et  Toa  ' 

Brundiiium  (  colonia  occupatuin  )  et  senrir  ces  amendes  a  la  dépeoie 

j^Qst  triennium  SpoUdum  t  quo  anno  jeux  floraux.  Non  ex  Florœ  vd  m 

jlanUiutnludorumJactumestiniiium  tricis  cujusguam  hœrediuiie,  uit^ 

(17).  Selon  la  chronologie  de  Tite-  pecunid  muUatieid  eorum  qui 

lâve  et  de  Pline ,  le  consulat  de  Tor-  latUs  damnaûforetu ,  ^lua  p 

Snatus  et  de  Samprooius  tombe  à  Tan  populi   romani  agrum   oceu 

e  Rome  5io.  Jnciditprior  ilie  consw  (iJ). 
iatus  in  annum  Urbis  DXj  ex  Litâand       (G)  Lan  de  Rome  58o  on  fit 

PUnianéque  chronologid ,  qwo  fit  mè  édit  portant  que  ces  jeux  tendaâ 

triennio  interjecto  Floralium  celehri"  lébré*  tout  les  ans.'\  Orideenf" 

tasluâorumincurratinannumDJCiy  la  preuve;  car  il  introduit  la 

(18'.  Puis  donc  que  les  jeux  floraux  Flora  ,  qui   raconte    an*ayaat 

commencèrent  trois  ans  après  ,  il  en  iierdre  les  fleurs  des  arores  et  du 

faut  mettre  le  commencement  à  Tan-  gnn ,  pour  se  yenger  de  ce  qic 

ii^e5i3.  Le  père  Hardooin  aime  mieux  peuple  romain   ne  cëlëbrait  pii 

le  mettre  à  Tannée  5i4  »  P*!^  1  ^^^  leux  floraux  tons  les  ans  ,  elle  obK 

doute,  qu'il  s'imaeine  que  depuis  la  fin  le  $^nat  à  faire  un  décret  toochaat 

de  ce  consulat  iî  se  passa  trois  ans  aoniy^rsaire ,  si  la  récolte  était  b 

entiers  avant  que  la  colonie  de  Spo«  Elle  le  fut,  et  ainsi  le  décret 

lète  fôt  fondée.  Sur  ce  pied -là  ,  il  se-  menea  dVtre  ex^uté  sons  le  e« 

rait  Trai  que  les  jeux  floraux,  com-  de  Posthumius  et  de  Laenas 
mencèrent  la  quatrième  année  d'a- 


Ituminihua  noêtti* 
Ànnuimut  ¥Oto.  Consul- emm 

Posthumio  L^nuu  ptnolmtrt  mîM  (4^ 


ulemm  coiudtkiit^ 


(H)  La  réflexion  de  FossiMM 


près  ce  consulat ,  cV^t'A-dire  »  Tan 
5i4>  Il  c&t ,  ce  me  semble,  plus  natu- 
rel de  dire  aucune  chose  arrivée  trois 
ans  après  lan  5io    est  arrivée  Tan 

5.3.  Sotex  ,ae  -l-  "^  »«  J«-  t^jL^^nim^ZZ  ^'^ - 

<braM  commencèrent  p.r  ordre  de  'j    tout  U  monJe.\ kfrft» 

la  tib|rlle.  Ce  ne  fat  donc  point  en  ^jj^  ig,  preuves  aoi  niinint  « 

«zëcuhon  du  tettament  d'une  cou.-  objection ,  il  aTertit  que  la  tM 

médaille*  .Te  la  famille  Sernli.    qui  P„„            ,»  ^.^^^  p„,  „  j^ 

oonUennent  cette  inscription  :  Fjg.*  adopter  "«lut  ci  que  les  pire,  art 

Pamos  ,  ç  e»t-i-aire .  «don  In»    Flo-  J^  ^^       ,5,»    CùJT^ 

ralui  pnmus  eJulu  (.9)  :  dou  il  çon-  ^^^^  ùTindiga  , 

dut  aue  le  premier  qui  donna  ces  ien«    „• •  i;_.>  ____„ 


veriut 


{« 


ciul  que  le  premier  oui  donna  ces  jeux      .  ^^.  ^-^  ^^^^^         „^,^ 

était  de  cette  familfe.  Mais  pour  peu  ^^^,^  ^^,  idissenuâl 

que  Ton  ajoute  foi  â  Ovide  (ao) ,  on  Blondel  f?Sst  étendu  fort  U 

se  convaincra  <^ue  les  premiers  qui  les  ^^^  ^^^  pensée  *  •  H  ne  fi 

célel>rèrent  étaient  defix  édiles  de  la  ■,-.  n  /««v  •^-?/v«*/Jm.  „--  iJm 

/.a«;ii- J-..  Ps.ki;^;...    i^  »^«;ii..  dit-û  {iS)  ,*defendre  une  bon 


famille  des  Publicius.  Les  médailles 


des   nUsonnemen» 


bonm 
mai 
semik 


confirment  cela  (21)  ,  et  Tacil»  n  y  ^     ^^^  ,^^,  ^       •  ,, 
donne   pas  peu  de  poids .   lorwiiM      ^^    ^^   ^    qullaue  p^ 
assure  q»e  Lucius  et  Marcus  Publicius   ^^^   ^^^  «oiJtairt  cefi^ 
5^!°^.^A*ïl:}•]^"î!!l'*  ^**  Flora  peu-    ^^^^ans  les  vères ,  eJu 

de  faire  profit  de  tout ,  de  ft 


dant  leur  édilité  faa). 

(FV...  La  manière  dont  on  en  paya 
les  frais  est  une  nouitelle  preuve  con* 


(17)  Patcrc. ,  Uk.  I,  emp»  XiF. 

(18)  Bardoinu  ,  in  EmmûAm.  ,   Ub.   Xriir 
Plinii,  num,  ^, 

(19)  Idem ,  ihid. ,  pag»  SS"]- 
f  m)  Tatlor.  Ub.  V. 

(11)  ^i»;'*»  Vo«»ins,  de  Ori|.  Idolol. ,  /i&.  /« 
c«p.  A//,  pag.  93. 

(»)  Tacil  ,  Xnnnl. ,  \ih.  Il ^  cap.  XT.ÏX. 


x//.  «X  ovidift ,  Fui. ,  II»,  y. 

(«4)  OTid. ,  Fatl. ,  Ikb,  y,  9t.  397. 

fiSj  Voiiitt»  ,  de  Orif.  Idolal.  ^iA.t% 
XII,  pmg.  94- 

*  J0I7  renvoie  à  la  rcArtaba»  ^w  ■■ 
Merlin  •   fatta  de   BkMda.daBtIa 
de  Trévoux^  aOTambre  1737. 

(«6)Bloadal,   dM  SibrOai,   &>'•  '» 

xxn. 
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tofotiiuet  partout f  Jt arracher  la  autres*  termes  (a8).  Tout  oela  tombe 

fité  de  îa  touche  même  du  men-  par  terre,  dés  qu^oD  songe  aoe  la  Faula 

n^Cy  et  de  te  rendre  semblables  a  de  Lactance  a  été  la  concuDÎne  d'Uer> 

f  forrvnf  qui  eMvemtpar  Cimpé^  cale,  et  <fae  la  Flora  dont  il  parle 

wié de  leur  cours  ce  qui  se  renconf  laissa  tous  s^s  biens   au  peuple  ro- 

t  en  leur  chemin ,  a  fait  que  flu-  main.  Voilà  comment ,  faute  a*atten- 

mrs^entreeuxypourne  rien  laisser  tion ,  les  auteurs  les  plus    oëlèbret 

\epper  a  t  avidité  de  leur  mémoire ,  tombent  dans  de  grosses  méprises. 

I  négligé  les  nteUleures  occasions  (K)  On  verra  ci-dessous  tes  fautes 

datmer  des  preuves  de  leurju^e-  de  In,  AJoréri.l  i®.  Il  dit  qn'on  faisait 

ua  f  et  non-seulement  ont  tâche  de  des  fêtes  à  Flora  au  commencement 

tr  a  eux  toutes  les  pensées  des  de  mai.  Cest  prendre   le  if^  kalen^ 

ktUf  tant  solides  que  mal  fondées,  das  maii ,  premier  jour  de  ses  fêtes  , 

mmeces  grandes  hsnères  qui  char'  autrement  que  ne  le  prennent  tous 

mt  dans  leur  Ut  du  sable  d'or  et  ceux  qui  savent  les  ëlëmens  des  bu- 

t(s  ftoiie  mêlés,  mais  se  sont  glon»  manites.  Le  4  des  Kalendes  de  mai  est 

k  de  cette  espèce  de  ménage  ou  )e  a8  d^avril.  Qu'on   ne  me  dise  pas 

ut^fois  ilf  avait  de  la  superche»  que  oes  fêtes  s'étendaient  jusouts  au 

ijointet  comme  sUl  leur  edt  été  pen'  commencement  de  mai  j  caries  lois 

'^dédire avec  Enée i  en  yirgife,  de  la  narration  ne  souflrent  pas  que 

Dolv  am  ?irtBi  ^nw  ia  botta  rei|mnt?  Ton  manque  le  temps  des  fêtes  par 


èi  d: alléguer  pour  sa  décharge  ,  célébrèrent  d  abord  au  mois  d  avril, 

\t  les  pèrJ  ont  été  contraints  de  dire  ««  ç|u  ensuite 'on  Us  transporta   au 

n  ce  qui  était  de  leur  senUment ,  m®"  «uivant.  Les  vers  d'Ovide  qu'U 

iutequi  était  nécessaire  contre  ce  a"eÇ«e  on*  passë  «on  intelheence  j  ils 

»  sewtenaiem  les  gentils.  Il  tâche  signiûent  nëanmoms  très-clairement 

*i«dc  les  justifier  par  t  exemple  q"o  ces  jeux  prenaient  les  derniess 

f  Jsiitf  Paul,  nsaisfort  injustement^  jours  d'avril  et  le»  premiers  jours  de 

Mue  t  apôtre  n'a  jamais  autorisé  ™ai. 
r  son  exemple  cet  abus ,  m'  cru  tous         Indah  apriU ,  tmuis  in  Umpora  in«M , 

Itnm  au  Us  pussent  servira  endom'  ,Mm, 

ri  erreur  ,  ete*  "       Cênwnâl  in  lauiu  iUê  9d  isU  Uuii  (3o). 
Vossius    n'a  pas  entendu  un 
towe  de  Lactance  ^ 


"  C    nânTranî    ^*-  ^^^^^  des  auteurs  cités  parMorérî 
..VL  :J     ,,  P^.A  ''    ne  dit  que  durant  les  jeux  floraux 


cela  tant  que  vous  vou- 
y  en   trouverez  pas  la 

-«raujaii  i.ui  »n>  riaum.  ^r  ^^j^j^   traoi.   Pomey    se    fia  sans 

•J^  était  1  aocieone  cirthoj;raphe  «j^^^^  ^^  Commentaire  de  Tiraqueau 

fiera ,  c  est  aiasi  que  caudex  fut  ^ 

ïBgé  en  codex,  et  ainsi  de  plusieurs  (,g)  suspiêorpri^co  m^  ibom.  scHpths» 

npohg.  U  PaMâcUn  praliM  «dv.  (t«eunl«m)  id  esi^f^ormm  f^ex  atu,,^ 

m^,                                      ^  ffttum*  VoMitts,  de  Ori|.  Idolol. ,  ItA.  /  ,  cap, 

I*  »ir«  Mcrlia  ,  «Un*  m  Dist0rmtion  $mt  la  ^^'*  ^'-  ^'        .     . 

a»  non ,  d«|«  dO*.  «MTicat  ou*  Vmsîiu  ^(»9>  **»■•  »  Aali^oU.  roaua.,  tib,  V^  «ap, 

^^i^mpkt  ■«•  n^tooM  à  B«yle  4«  n*CToir  ^'^' 

"■sver  ù  coaipaat,  oâ  pmirmioi.  Jely  a  Cî»)  ^f^'i  ^"^t  '**•  '^  •"•  »W.  Ro«in  n*m 

P«àl  aa  IçiBg  Ba»M|i«  da  pèf*  llafUa.  V  ««'  ^*  <*««  dtmten. 

^  U«tMl.  ,  tiè.  i,  €ap,  XJC»  (3i;  PoB«7 ,  Paatk  Mjibic. ,  pag,  m.  Sig. 
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siir  Alexftiiaer ab  Âlesandro  (3a) ,  où  ellefat  igéeeRe  prenait  unpiasir 

foo  trouve  ceUe  oiéme  fe«^  "ta-  ^^^^  parliculer  à  ûiirc  mentin 

lioD.  Je  ne  crois  pat  du  il  ait  été  plua  ■*       J^  ,  .,    ^^ 

heureux   à  oiler  Pl^n|iie  î  tl  5it,  ^es  doux  momens  queUe  vté 

Sar  une  «Strange  et  inexcusable  façon  passes  aT6C  Poznpëe ,  et  rema^^ 

e  ciUr  (33),  cjue  cet  auteur  nous  quait  même   qu'elle    ne  s'clail 

jCr'.r.^L'^u'arc.trft^'a:  J»^  retir«,d'ent«  «»  L«,| 

Pollui,^Uitrevétud'unetutiîque,et  »««»  avoïr  reçu  de  lui  qttd^! 

portait    des    flears  de  féveê  et   de  morsure  (Â).  Plutarque  uhiâfdl 

S)oÏB  à  la  nuân  droite  (34).  Je  suis  que  Pompée  avait  un  don  tonï 

brt  trompe  si  Hutarque  a  dit  autre  particulier  de  se  fiiire  aimer 4i 

chose  ,  sinon  que  C^ihus  M^teUus  f  inx   \y  *«»^««— ««^ 

consacra  au  temple  de  Castor  et  de  lemmes  (JJ);  et  €|ne  tlors  «M 

Pollux  le  Dortrait  de  Flora ,  maîtresse  si  belle  que  Cécikus  MéteOnf  k 

du  grand  Pompée,   l'une   des   plus  fit  peindre,    afin  de   conwîr 

belles  femmes  qui  fussent  à  Rome.  -y»«  -^-*-.:a  -.-.^^  _i i ■ 

3».  Tou.  les  .utoart  que  Mor^ri  cite  »®°  ?»'»««»  •▼«;  P]«S«e«»»l 

■ont  mal  oit^  (35).  t*^  dans  le  temple  de  CaMiril  \ 

dePoUnx  {d).  Ce  ne  fat  ni  laaA*  i 

?«,  f*'  ''';"*■  ^i"''  '"-  '•  î!i*  n»ière  ni  la  dernière  fois ,  Mth 

itivr,  ni  fuoi  fM  et  mu.  portrait  d  une  courtisane  n/Êt 


iH) 


Pomty,  r«>tk.  Mjiiiic. ,  i>«f.  M,  un  pareil  honueur  (C).  Je 

as)  /(  «M  Ucttae. ,  Miu  «MfMr  u  (trr«;  ti  l'oo  ue  pourrait  pu  dû 

Valirc  Muima,  l.  »,  r.  $,  o«  i(  nVrt  Ww  dil  «.»•»  ~^inn  i1a  r^w^lîn*  tBM 

J«  inxJUnmx!  X  Ô»a»,  an  4».  Jtt  ÏMM)  '**'^*  "'7''"*,  "*  *-*«"»»*  "^ 

•"•/«*«'«"r«»s*.  a  contra>ue  à  "erreur  dom 

VT  no  >     r                     ..•  P*'!*  *'*"»  l'article  pwoéJ 

FLORA,  fMneuse  courtisane  [onqne  j'ai  montré  que  Lart- 

de  Rome ,  se  fit  tendrement  ai-  „.,        '^  „j„„  j^^jj^  -g 

mer  de  Pompée  ,  et   eut    tant  -jeux  floraux  étaient  céléI>rJi«i 

d  égards  pour  Im  ,  quelle  ne  l'honneur  d'une  coartiaanfc  * 

voulut   )amais    acquiewer   aux  ^^^  moderne,  qui  sans dM  i 

pressantes  solUcitabonsd  un  au-  n'ignorait  pas  Terreur  dt  fatf- 

tre  galant  (a),  jusques  à  ce  que  ,jj»^^  ..g^^.^  pourtant  MJt, 

Pompée  la  pria  Im-œàne  3  y  ,u'4  demi  (D).  jJmawMwii«  " 

condescendre.  Pompée  en  usa  de  àontaigne  avait  appnsqwiT 

la  sorte , jwrce  que  cet  autre  ça-  courtisine  Flora  «  «  «^ 

lant.qm  était  de^  se»  bons  amis,  „^^           ^^  ^^^ 

Im  dem«ida  un  bon  m<rt  de  te-  cowul,  ou  censeur,  et 

comman^tion  auprès  de  Flora  „^^  ^^  ^^^  ^  ^, 

(ft)  Denuis  ce  temps-là  Pompée,  ^  ,„  amoureux  (e)  (E).  Swfil- 

fâche  de  son  grand  crédit ,  et  me  a  renchéri  sur  MontaM»^' 

d  avoir  trouve  tant  de  complai-  ^^y^^  ^pj  ^ien  de»  cfatMftifii 

«ance ,  n  alla  plus  voir  «elte  mat-  ^.^nt  aucun  «mdemeat.       '  *  1 
tresse  ;  ce  qui  la  plongea  dans 

une  telle  mélancolie ,  qu'elle  en  ;tf»'«'  «onew.  id  tetm.  mmnditit'l 

fat  long^tempmalade(c). Quand  i-^^^ZJ^-j-^^^ 

(c)  ToÛTo  /i  ôiMi  QÙX  •rat^^  ifry  (r)  Montoijiii» ,  Binait,  Up.  iTT ,  Hkff.  iR] 

^MT,  «tM«  ^OXVf  VVO   A^T»f   MM  in$9v  pof.  m.  ^it                                                    i 


FLORA.  ^ 

(A)  SéM  êinir  reeude  Im  auelque  pas  eu  dû  konie  dû  se  comparer  k 

mwn.  ]  GinM  lootieiit  au  Amyot  une  courtisa/te  oui  est  si  connue  dans 

ftpÉiMtettdaoe  greedtPtutarquey  Chisipire  romaine  par  ses  prostàw 

thmtv  A  nt  irai^f  {^««-«r  i^  ^f*^  tions*  11  trouve  étraoge  qa*an  archi- 

Wip<t  •»#«?  hnsÊxSc  «tf  /btf  n/AOTftvfi'f  diacre,  quVn  cur^  ail  appris  de  cetta 

^  ynêfâiiwt  ain  «tmc  Ttv  IlifAirii^f  impudique  ie  bel  art  de  tnçpdre  ga» 

p«M(,  jiyMwiiT  «PC  o»>  »v  «KtrfM  n^f «•  lamment.  Quaot  à  lui ,  il  se  félicite 

ar«»n^TH,  iiiwtmt  «rix9«iT.  Voici  «7e  n'être  point  dans  la  sen»itude  d* C'* 

I  tnducUoa  d^Amyot  :  O/i  dit  aussi  mour ,  puisque  c'est  un  maître   qui 

Itt  la  courtisant  Flora  estant  de*  est  plein  de  fureur  et  de  rage  (a). 

MM  uieiUa  prenait  grand  plaisir  a  Cette  rage  ,  ()our8uitH  ,  comme  dit 

mtarenHnmiremeni  de  la  fréquen*  Lucrèce  {*)  ,  ne  paraît  point  adUurt 

itionqvfeUe  otHÙi  eue  en  ses  jeunes  '  at^ec  plus  de  transport  que  dans  la 

mefee  Pempeiusy  disant  qu'il  estait  jouissance  de  ces  sales  plaisirs  j  elle 

mêêmbU  quand  elle  couchait  oé^ee  oblige  de  blesser  ou  de   mordre  ce 

|Hi  qa'elie  s'en  departist  sans  le  mor^  qu'on  aime  le  plus,  Z^s  poètes  ne  par» 

^  Ce  uW  point  rti^dre  le  «ens  de  lent  que  de  ces  morsures,  Inaiaedia- 

Wi(iiial»  Le  traducleiirlalioii^agué-  tement  après  il  parle  de  Flora  et  de 

I  amax  nooontrrf  :  Ftoram  mare-  Pompée. 

rioA  eiunt  natu  jam  grandiorem  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  poetea 

vt  stmper  commemorantem  suam  qui  parlent  ie  ces  morsures  :  Cicëroa 

■■  Pempeèe  consueludinem  »  dicere  en  régala  le  liarreau  dans  l  un  de  ses 

iààeasnonpQtuiêseseahiUiusconcu-  plaidoyers  contre  Verr^  :  il  soutint 

ÎBs  «ne  acuko  disoedere.  Je  ne  suis,  que  si  Taccusë  montrait  sa  poitrine  , 

M  le  premier  aui  ait  fait  cette  re-  on  y  verri^it  non  pas  de  ces  cicatrices 

llR)oe  contre  Amy^t;  je  Pai  lue  dans  glorieuses  que  les  braves  gens  reçoi" 

kfépliqoe  de  Oirac ,  a  Vendroit  où  il  vent  dans  les  combats ,  mais  de  celles 

tira  aon  antagoniste  d^avoir  com-  aue  les    impudiques    ^gnent   dans 

les  dents  k  celles  de  cette  belle  1  eiercice  des  sales  plaisirs  :  Aie  sdr 

\meiee  qei  aimait  Pompée ,  et  qui  lioet  est  metuendum  ne  ai  exitum  de- 

f  k  quitta  jamais  ,sans  le  mordn  fensionis  tuœ  (3) ,  petus  illa  Antonio:' 

whonne  amitié.  Voici  comme  on  re-  na  dicendi  ratio  atque  autoritas  pro^ 

feHs  II.  Costar.  «  Cette  application  feratur^neexciteturp'erres^nedenu- 

eà.  pleine  de  beaucoup  dUgnorance»  detur  a  pectore ,  ne  cicatrices pepulue 

cur  ce  n'ëlait  pas  Flore  qui  mor-  romanusaspiciatex  muUerum  morsu^ 

dsit  Pompëe  »  c'tétait  Pompëe  qui  t^stigia  libidinis  atque  nequitiœ  (4). 

kneidait,  ainsi  que  le  texte  grec  Ceux  qui  voudi^ont  voir  plusieurs  pas^ 

k  porte  en  termes  très-prëcis  et  sages  de  po^s  touchant  cette  sorte 

Ms-itttcttigibWs.  Si  H  Costa r  nVn-  de  morsures ,  consulteront  v  sHl  leur 

Iradpaseette  langue, et  Ji  son  Amyot  platt,  \e  Commentaire  de  Denys  Lam- 

Fa  trompé ,  la   snite  du  discours  bin  sur  ces   parole^  de  Vode  XUI  4a 

lidefail'eUe  fas  le  redresser?  A  1*'. Htm  d-Horâoe  , 

f^»A  propos  un  auteur  aussi  judi-  ^     SU^fu^rifutem» 


heof  que  Plotarciue  eût-il  remar-  .  ImprusU  iétm^rmm  db«si  tmkn» 

M  en  la  personne  de  Flore  une  J**".  w  «*  *«iw  ««lia,. 

iMcivelé  ordinaire  aux  femmes  de  iw2»*ii«ii  o je«l« ,  ^um  VéHus 

ti  pnlsssioQ  ?  11  n^était  question  <?>eq^«  p*ru  *ei  metuui* 


ÎM  de  ftiire  le  portrait  de  Pomp^, 

entrer  dans  son  cabinet  ,  et  d 'in-  C«)  ^^* ,  iAiJ ,  •««.  FIII^  pa^»  7».    . 

itreifo  la  poslénl^  des  plus  secreU  (*>  ^"•^SÏ^m''^^^  mraè^facUuu^ 

■ouvemens  d'ua  capitaine  si  il-  Corpcrù,  et  d^ntê»  iniidunt  smpèUhetU,^ 

liMtre  (i).  »  M.  de  Girac  n'a  point  tftcmtmfut  mdjtgmm,  fiu«-  mm  màtjm^u  m- 


*  q«^  se  fallût  ooqtmter  de  cette  _  .^  JTÏ  *             ^    ^  ,  ^      . 
i*i^e  «  et  a  a  eu  beaucoup  de  ra*-  **  "^"t/^i^'  ^^T"^  *•*'*  "^ 

•  ;  il  était  encore  plus  nécessaire  Quodcm^u* ait^raki**  uiuU  Mm.  km^  f«r- 
»  faire  voir  la  faute  mitrale  où  son  ^'^  "^Vf^*wr 

Uersaire  était  tombé.  Aussi  lui  re-  >,  .>.  .  ^^^^''*'  '^^  "•  ««î^^     . 

^ne-l-il  avec  aigrcàt"   de  nayotr  lifi^^^t dt  Vmrrh.       • 


flora; 


Ce  n'éàt  pas  qàè  cet  auteur  ait  recueilli  nos  seartum ,  et  Jhrmd  egregiây 

tout  ce  que  lee poètes  ont  dit  sur  cette-  ardenliitê  Pmnp^um  Magnum  mm 

matière  :  iî  en   a  laissé  ]^eut-étre'  ad^ieêeêntamd^ferirel^diceresoUiA 

plus  quil  n'en  a  pris.  J'ai  remarque  (ui  quidem  nfert  Pluunxhu)  muÊ^ 

qu'entre  antre»  passages  il  a  oublie  quhm  se  ah  efus  ampUxibut  àiaef 

2eloi  d'Ausone,  qui  concerne  la  fu-  dere  potuùse  nuiconHMreefusdemdt' 

reur  amoureuse  de  certains  eunuquet.  marso,  Sotez  qu*il  obsenre  des  chom 

Le  jésuite  Théophile  Raynand  s'en  est*  asset   eurienaaa  aur  la  brutalité  ds 

fort  bien  souvenu  (5):  *tf/ic«tt*J5asi/iii#  Tamour  ,    et  qu'il   insinue  mi'eOa 

/.  de  y^erâ  t^irgin.  sub  finem  distinguit  pousse  aon-seutement  à  mordre  roljd 

duplicem    eunnehismùm    fketitium.  aimé ,  mais  aussi  à  le  Touloîr  maapr« 

Unum   quo  exseinditur  tota   périti-  11  traîne  è  eëla  un  passage  de  Plâtra  » 

tas..,,  afium  qm  soli  didfmi  aujefun-  où  l'amour  est  comoarë  â  la  faim,  tt 

tur:  Priores  eunuchos  negat  sanctus  à  la  passion  avec  laquelle  les  ïoaf^ 

Basilius  (6)...Z>e  posterioriÉns  ait,  cherchent  les  agneaux.^  Ih   ifâgm- 

eos  acriits  atque  ardentau  infiam^  ^ihlai ,    Sn  oi^  /av^  tvtiNc«  >r>m^ 

marilibidine^etimpatientissimeferri  «iXAil  ûvrkv  TpWw,  ^À^v  nw/nmit 

adcompUxum.  Et  tùm  obsttucUÉ  per  eu,  Amatoris  omÂnfram,  nom  i«^ 

excisionem    superioribus    meatibus  ,  uolentid  uild  >    sed   atndUaU  ^ 

non  possint  humorem  in  lumbis  m-  dam  erpteiioniê  velul  dhi  enmf^ 

flammatùmemUtere'.nonaiUtnantur  eer.  (9). 

per  complexum ,   ut  n  quitus  uasa  (B)  PMipée  aimit  un  don  tout 

sunt  intégra  et  expedita ,  et  emissione  tieuOer  de  se  faire  aimar  desfm 

eoneupiscentiœ  flagrantis  remiUuni  H  le  proure,  tant  par  le  tânei 

ardorem;  sed  pruritu  assiduo  stimu^'  de  Flora  ;  que  par  la  condoite  e 

/att,  agunturin  rahiem,  nec  desis-  lie,   femtue  de  Pompée.  Cétaitte 

tunt  donec  fatigdtio  cassor  conatus  jeune  femme  mariée  à  nnhomni'^ 

disturikt.Probathûe  sanctus  Basilius,  n'était  point  jeune ,  et  uéanmr-* 

gemiàà^iuttxtatis  exempio^  Quorum  l'aimait   ardemment.  Pompée 

altenirnest  de  féssd  ingénue  Ptrgine  atliré  cette  tendresse  ,    — - 

SaeVii  f  spurcum  eunueMêm  totum  toti  ment  parce  quMl  gardait 

ùffusum,  ciim  nonhabePetyquiœstrum  la  foi  conjugale ,  mais  aussi 

concupiicentiiiB  sedûret ,  ardentemra»  manières  engageantes  euTcrt 

biem,  morsibus  ùc  infixis  dentibus  in-  Xa)  yâp  xa,$  «roît*  hiy*^at  ,  b^ 

dieâsSe.  AnmùtAusonim  epigr,  160  to?  »t  *rît  itS^w  t*  ^iXAi^f  »  w 

(^)sie  canens  ..••••  Jp«T  flro9o»eifc  tè?  n«/«nNot*  mmT  l^^ 

/ExoTifv  yn»0%9iitr9t  «rèf  yrMspmfémÊt'mf  ^ 

tf^^UTOTNc»  àùà  àttftrof  flUx  •»;t*f»^*'*' 


t 


Deutcu»  lie  famai  virp**  ubi  c«sm  libido^ 
'  Fœttineos  ccbIos  ,  et  non  ttu  belU  lacctsit 
f  nrtu  Vfftato  emuam***  t^éii»  letto  ; 
TiliiUui  brtfW  «hi»  iam  «ib  ISm  vftlaf  tu 
Fnvcl,  et  >pgc»t«,p«ragit,|ii4ibri«iiM>na. 

Voyex  ce  qu 

remarque  Ç 

remarque  (  ,  ^ 

tisane.  Jlorem  Pompeii  Jesiderio 

Un  médecin  de  Paris  ,  beaucoup    t^eritm  in  causé  vîdetur 
^us  habile  dans  la  langue  grécc^e    nentia  fuisse  umam  cog 
que  Costar,  s'est  tromne  non  moins    rem:  etsertHutenoneum 
oue  loi  an  patsage  de  Pintaroue.  Sic  jucundd    conjuncta    co 
Flora ,  dit-U  (^  ;  riobil^j^jn^  Komu"   quœ  dueeret  imprimis  n 

meretnx  damnanda  Fiorsf 

(f)./ii  /rr«Ut«.  a«  ^mwitliâr  «^.  r,    momt«t(io). 

e»n/ci.ii#«/»,4laiMl«ci'<ali«»t«4X^f «'<•«<•    dem^te^Joui' qéo  Ut  p 
C«K»Am«  ^tomt'yfpMg.  t$7.   •  èourtisane  reçut  un  pareU  no 

(j)  i>an#  mon  /<(fi(*on  ifAwoms ,  fui  «il  «fltt    Lu  Vénus  scttaot  des  feut.  étaitle 

J^JmsUrJam,  i(J7i ,  '  Mx  wn  ïttn*  «fan*  Tépi-  .   • 

•M».tt>«  CVllI.  '    '•  (9)  Plate ,  Ml  PhKdro,  Mpmi  P 


(8)  Petrna  Pclitp^,  é%  NatoHI  St  Uleriiaf  ^ft- 

lbi«p«fhât. ,  pàf .  107."  •  ' 


(10)  Pitttartk  ,  ûl  Vamrt^w  P^*  ••ît*< 
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tnit  àt  Campaspe  ,  mattresse  d'A-  »  Cela  peut  avoir  doan^  lieu  a  Jastia 

fenodre-le-GraDd  (t  i) ,  ou  bien  oelai  »  Martyr  de  dire ,  en  se  moquant  àas 

de  U  courtisane  Phrrné  (ta).  Voyez  »  païens  ,  qu'ils  adoraient  les  mal- 

Firticle  d'Apelles  (i3).  Pendant  ^e  »  tresses  de  leurs  peintres.  Mais  je  ne 

Vhrjné  fut  jeune ,  elle  sertit  d'origi-  »  sais  sUl  nV  a  point  un  peu  de  sn- 

Bii  i  ceux  qui  peignaient  la  déesse  >»  porcherie  a  rendre  les  païens  res- 

ytnas(i4).  La  VeuosdeCnidefutco-  »  ponsables   des   imaginations  d'an 

^  d'iprès  le  visage  d'une  courti-  »  ^euxis,  ou  d'un  Lysippe.  Que  di- 

nne  que  Praxitèle  aimait  ardemment  »  raitron  d'un  homme  qui  prétendrait 

[iS).  Pline  fait  mention  d'un  peintre  »  <{ue  ceux  qui  croient  v^nërer  les 

pi  peignait  toujours  les  déesses  d'à-  »  images  de  saint  Charles  Borromëe  , 

g^  qtielau'une  de  ses  matlresses.  »  ne  yenÂrent  qu*an  portrait  fait  à 

rHUAnilius,  dit-il  (t6),JtoiiM0  ce-  »  plaisir,  et  un  caprice  du  peintre  ? 


«•Tf^w-  aucujusjœmmœ  amore  na-  *  V  /•  ^  «•*  unecnose  loevicabledans 
|nMf ,  etobid  aeasjnngeiu ,  sea  di»  »  toutes  les  religions  à  images  ^  il  faut 
Ktamm  imagine.  Le  christianisme  »  s'y  résoudre  à  souffrir  la  Ucence  dea 
tdt  pts  exempt  de  ce  désordre.  »  ouvriers,  et  à  se  reposer  sur  eux  de 
û^^  thèses  de  Voétius  (17),  vous  »  la  figure  et  de  Tair  des  objets  de  la 
fJirri  ces  paroles  :  Çuid  jfactum  sit  »  dévotion  {**),  Dcom  ed  facie  nota* 
1^  Volanus  (18)  in  libro  de  Pio-  »  mus  qud  pictores  etfictores  uolue^ 
■risacrijy  cap.  39....  yisœ  ihquU  »  runuJVous  ne  connaissons  les  dieux 
Macb^Me  in  loeis  ubi  non  decuit  di"  »  par  le  visage  que  selon  qu'il  a  plu 
*am  imagines  làuentium  adhuc  ho'  »  aux  peintres  et  aux  sculpteurs ,  di'* 
wuRora  vuUusque  referre  y  ut  hoc  »  saient  les  honnêtes  gens  du  paga- 
i^nXico  velamento  illorum  quos  »  nisme.  Cela  n'empêche  pas  qa\>ii 
^"^""^  ^/^le  pascerent  oculos.  Ad  »  ne  doive  prendre  garde  qu'il  ne  se 
in  ielectas  et  procaciter  venustas  »  commette  trop  d'abus  :  par  exem- 
|ni«i  pingi  solere  imagines  deiparœ  »  pie ,  il  ne  faUait  pas  souffrir  qu'on 
'fg^ù*  probe  nSrunt  pictores.  Je  »  fit  â  Rome  une  image  de  la  Vierge 
^ipar  un  passage  des  Nouvelles  de  »  sur  le  portrait  et  la  ressemblance 
Bépobliqne  des  Lettres.  «  L'auteur  »  d'une  sceur  du  pape  Alexandre  VI 
0^...  rapporte  Texplication  d'une  »  {^^) ,  laquelle  était  fort  belle ,  mais 
praaille  ae  Julien  l'Apostat,  sur  »  non  pas  fort  vertueuse  (ao).  » 
■i^lle  on  voit  d'un  côté  Sérapis  Voyez  la  remarque  (£)  de  l'article 
|n  reaemble  parfaitement  à  Ju-   Duasa. 

wa,  et  de  l'autre  la  figure  d'un  (D)  Un  auteur  moderne.,,,  nt a  évité 
^rmanubis.  Il  n'était  point  rare  qu'à  demi  Terreur  de  Lactance.  ]  Le 
■  voir  des  statues  d'hommes  toutes  moderne  dont  je  parle  est  la  Mothe-le- 
^'iiblables  à  celles  de  quelque  Dieu.  Vayer  :  voici  ses  paroles  ;  elles  tendent 
flatterie  ou  la  vanité  ont  souvent  i  montrer  que  tout  consiste  dans  l'o- 
1oit  ce  désordre*  Pline  fait  pioion,  et  que  c'est  par  là,  et  non 
^n  d'un  peintre  qui  faisait  par  une  loi  naturelle  et  immuable  « 
1rs  les  déesses  semblables  aux  que  le  vice  diffère  de  la  vertu.  Il  ri  y  a^ 
tisanes  dont  il  était  amoureux,    oit-il  (ai)  ,  que  les  putains  ordinaires 

et  garces  duorlofiio  qui  soient  parmi 
nous  dans  t  infamie  :  une  Laïs ,  une 
BhodopCy  une  Acca  Laurentia,  qui 
laisse  assex  de  son  gain  pour  instituer 
le  peuple  romain  son  héritier  ;  une 


«•..11*,  xxxr,  ci^.  X. 


t^Êtmmramtt  (Ç)  «f  (G). 

lèk.xxxrjViTp.x:  -^^'~r-    '--' »  — 

fml.  IF',  pag.  Aiti.  Je  ne  âois  pnt  bien  FiorUf  une  rtutstine ,  méritent  des 

|M  c«  ^  «.<  après  p«K«r«»t  oe»lM  »st  d*  j.,)  V,,„,or  ,  d«  Fonii«  ChrUU  .  pag.  loo. 


1}  n  tiuen  mtmrgt ,  h  et  que  dit  Foitiiu, 
in*m  Scnckîn*  k  Taul«nb«rch  «Itii^pf 
(•P«B  mtraiaclÎBa*  libro  d«  luMglBibiu , 
'"    il. 


Il 


ÙC'êst dm  M.  SpPtt  fa'ofi pmrle.  Fort»  s«s 
nb««  rmjiiiw  Afltiqviuii*,  pmg,  i). 


TOXB  Vt. 


(**)  Ciccto,  de  Nau  Deor.  I. 

(*S;R»lMbi»,  éptlrcXV. 

(m)  Noav«ll«  d«  U  RépablM|aé  des  Lettrct , 
moi*  de  ttpumhrm  i685,  art.  X  ,  pmg,  m.  loaS. 

(ai)  DUJofB*  I  d'Oraaiu*  Tabtro,  pmg.  m. 
46,  47- 
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/q8  FLORIMOHT. 

dJprrraiMeti  Egypte  fut  bdue  en   T^^ZH^/^^-'Z^  ,m«i  ^ 

demandaU  qu'une  p^rre  .d«  «*-«.»  *"•Î^^J"^;^  parer  «««  k 
qui  s,  mtiurermt  auee  «Ue,  dont  né-   ^^ f^^^rZiSt,  ^im^Ok 

roiÉth,ojn.,onpèreaçegeMUp<^-  |^^  ^  UUutre,;  et  qua^m 
Umps.  On  toit  ««mfertemeiit  qu  II  f^  j^„^  g,ruule  b^atéaUd 
„'.  point  cru  q»«  ta  conrtiMoe  Flora  J^^,  ,^  «„;,„„  «„u.»«  «<«« 
ait  fnslHuë le  peuple  ro«âiii  K.n  hë-   ^f^\l%^„.  i,  ,i«, »™«)i.««i 

qu'4  Uurentiâ.  il  croit  nëanmoin»  ?»""  ^/.jevoit/ainsi^"" 
^ae  Flor. .  l'une  de.  Aé*^  de  Rome,  ^^^XTpowr^ZL.aUf^»'* 
ïwil  «<  nneiiiM6necourt.s.ne  :  ce*  ^^^:2^,^^(„««,e*o«.M«^ 
une  ainrion  ;  c'est  ^f^»  r^'f';\f  ^^tri^o^l amour.  Pourfin,m^ 
di&ce  aprè.en  «voirroméle  fonde-  '^."^fy  e amour  fort gciit«'*> 
ment,  ifn'y.  point  d'.olre  court.-  ''"V'^Cu^^sirZflo"r* 
■ane  Flora  ^  celle  dont  parie  Lac  f^'^Ji^XT»  fc^.  ««W" 
tance.,  et  celle  qai  aima  Pomp^  i^J'J^^Z-!^:^W'^ 
Celle-ci  ne  vint  au  monde  qu  aprét  ^„J^^,„f^^tiUpouruttr>M,id 
rin.«tutioo  de.  leoi  floraux  et  non.  '^^I^^ ^.ZlUéeixiJ^f^ 
aTon»  vu  (M)  que  l'antre  ne  le*  nwti-  '""  .  rfî^Jrte*  facom,  «*«* 
tua  point.  Roire  moderne  ne  prften-  ~«' .  *"  SS^ffi  »*  ' 
dait^^a,   qu'elle  eût  laiMd  tona.e.   ^ZLVf.TLti^.AS^ 


jne  qm  .  appelât  Flora  ?  ^mm*  ^rv«  e.c/«P«.,  <«  î-'f  » 

tu  pns...  quelteprenaa  son  rf«A«*  f^^^„  /iu-angers ,  qw^^  '* 

en  la  digmlê  de  ses  '^'{■re^-}  ^  retoumoient  en  leurs  pro»»»''* 
race  cntique  certains  dAai.chei  qui      i^^^^    i^  i^f,^  ^fTl. 

suivaient  fa m«me  maxime  (a3).Voy M  ^  heaulè  el  siAulatixé  it  ^^ 

■usn  le  pavnaœ  immeiat  yuWa  àe  J,,^  ^^e  de  %  gnmdaï  *■ 

PerM!,  vers  la  fin  de  la  dernière  satire.  ^.  ^*,  ^  /i„^»    ^  ^t 

On  verra  dans  la  remarque  ««'"'«'>»«.,  J'T^^,  i.é|ir«toe ,  eoaW  fc  * 

qu'un  éçnvain  de  trois  jours  (>4)«y"t  turâ  pourtant  de  teUe,J<axf.' 

^urnl  i  Montagne  cette  beUe  parhcu-  ,,^/„,o,t .  ,jfe  .^^  fc,  <«■ 

'"•■JSÎÎ'  »        ,  j  1  -.^  I.-      j      puisqu'eUe  estait  noble.  £'<P' 

(F)  Avint^me  a...  débuébien  des   e^^JI^  ^.^.^,^  ^  ^.  ^^oKf.' 

(*05M  qui  n  ont  aucun  fondemeiuA    ^^^  ^   ^^  f;,     „„* 

Il  dit  (aS)  que  la  courtisane  Flo™  etoa    .  ^„ .,  ^^Jaupoor r^i 

de  hon^  mauon  et  àe  grande  Ugnée,  J^^  j^  Rom/;  et  encan fsf' 
«t  qu'elle  e.«çe/«  de  ton  et  de  m«<«eur  i^  république.  Elis  ftU 

que  Laa,  qm  s  abandonnoU  atwt  U   fi^^,^„  %„  &ritierpti<f 
„u>nde  comme  une  bagasse,  et  Flora   ^  ^^.^  dressé  de»  » 

aux  grands,  SI  banque  sur  le  seud  'le  très-somptueux  ,q^h 
de  sa  parte  eUe  afOit  mis  cet  ecnteau  :  j.^  ^^^^^.  yr/oraon/Ce  «ml  te< 

,   V  -      ,  „  j.  II..U.W.  _jLz.   faits  i  plaisir ,  et  de  la  toV 

(ai)Hm€n.vm^Qms¥*t^i9mmimUinUif^i4^'    OOtip^bU  «foe  DOS  nottmui  W 
^  ..    .     .  ,  j    de  ronwn,  qoeM"«  g«^'w«*P* 

Maeno  pronatum  dêpoteo  teonttdê  eunnum  , 

''*"^"fl r.";  r.r'T/^- «"  '   •  flortmond  cGimcE V 

(a4)  Antoine  it  G»êv«r«.  jciplc  d'AugUStîn  NîphuS,  ««W 

^  («S)^vi«  aei  Dame.  «•'i^te. ,  lom,  i .  pa^ .   ^^  loiig-lemps  à  Pâris,  cû  qo" 


1 


FONTARABIE.  4g9 

gent  d'Antoine  Colonne  9  et  se  cette  ville  par  les  Français ,  sous 
connaître  aux  savans  qui  se  le  règne  de  François  I"^.  le  se- 
nuieat  en  ce  temps-là  dans  cours  au'ils  y  jetèrent ,  et  la  lâ- 
»le  de  Jacques  Faber  d'Éta—  cfaeté  du  gouverneur  qui  la  ren- 
s.  Il  publia  en  italien  un  ou-  dit  aux  Espagnols.  Moréri  ne 
fe  de  morale  y  et  fut  fait  évè-  devait  pas  oublier  la  honte  que 
edeSessa(a).  Frascatoradres-  les  Français  essuyèrent  devant 
Tane  de  ses  pièces  de  poésie  à  cette  place,  Tan  16  38,  deux 
ne  Antoine  Flaminius ,  et  à  jours  après  la  naissance  de  Louis 
léaot  Florimont ,  et  fait  con-  XIY  (B)  ;  ce  qui  sans  doute  fut 
lire  Qu'ils  s'appliquaient  aux  pris  pour  un  merveilleux  présa- 
ides  de  théologie  (A),  ge  par  les  Espagnols  (C).  Louis- 

jk  <^^  ^  »   j^   ^  T  j  •  j   A       é.    le- Jus  te  et  le  cardinal  de  Riche-» 

n  7Wa«Ifaaoé,  te  Jaaieioa«  Augiut.    ,.        <•  ^  * 

to,  p0f.  \t.  neu  furent  extrêmement  en  co- 

lère contre  ceux  qu'ils  prirent 
h)Fmeiutor..,fait  eonnattn:  çue  1  a  cause  de  cette  disgrâce 

A.  riamiiiius  et  rlonmont  s  appli'   7^  rv ,  ^ 

ùua  «MX  études  de    théologie.]    \"h 
îâ  le  commenoeoient  du  poème  :        Joseph   Moret ,  jésuite  espa* 

9mf9$fmtidîcQt  ri0t,  arcanaque  sentM     gnol,  a  composé  en  latin  uue  re- 

rtlhiis.jttjMMimumcmUstintclartalen^    \^1[qj^    fort     ample    de    CC    SÎégC 

tu^mu ,  magao^me  Dti  contuesçitiM  on ,      de   Fontarabic.    Je   u'ai    point 

Nifr;±^«/ï;Tre%"^^^^^^  trouvé,  dansl'exemplairedont  je 
MiwncM,«c«.(i)r  ,ne  sers(rf) ,  Tannéedc  l'impres- 
OTricatior,  ^«f.  m.  60,  C«rmiii.,  «iù.  sîon ;  mals  l'épitre  dédicatoire 
'•**^''  étant  datée  de  Ségovie,  le  12 
FONTARABIE  ,  ville  d'Espa-  d'avril  i654  ,  et  l'approbation 
e,  sur  la  rivière  de  Bidasso ,  du  provincial  des  jésuites  étant 
diede  la  mer,  fut  bâtie,  dit-  datée  du  5  de  mars  i655,  on 
,  parle  roi  Suintilla  (À).  Al-  peut  bien  juger  que  cet  ouvra- 
Ile  IX,  roi  de  Gastille,  s'en  ge  ne  devint  public  que  long- 
ipara  sur  Sanchez ,  roi  de  Na-  temps  après  la  défaite  des  Fran- 
te  (a) ,  et  accorda  aux  habi-  çais. 
Il  les  mêmes  prérogatives  que  (j)  cest  un  îa-  16  (I0  467  pa^tt. 
inSanchex,  *on  père,  avait  ...    p.,    ,^   ...       ,. 

k-j^     L  t        -Il     j*  C   •    *  C  '  (A)   Elle  fut   batte  f   du-on,    pur 

Mëesàla  ville  de  Samt-Se-  SuintUla,]  "Beutëru»  r.iBrine.  maij 
tien.  On  prétend  que  £onta-  Oihénhart  nVn  croit  rien.  ^  Suimil- 
•e  était  autrefois  une  ville  de  W  Reee  Gotha  comlitam  fuUse  ajjiv 
renne,  sous  le    vicomte  de  mntBcuteruslib.3cap.2TSeJ^uù 

i  /#      e       •*      a'  j        creaat  neutero  sme  teste  loquenti  in 

gnne  (^).  Sa  situation  au  de-   „  ^^^  antiqud,  et  a  nostwœuo  re- 

p  Pyrénées  favorise  ce  senti-   motd?  mihi  certè  nulla  suppetunt  ar* 

!:oiilre que  pour  le  spirituel   gumenla  quœ  huic  oppido  taaiœ  y 

►  dépendu  de  j'évW  de  ^/S^IZ^^fct! 'Pn^ncais  es- 

nne ]usques  en  I  année  1 67 1  durèrent  de^^ant  cette  place  tan  i6i8 

»yez  dans  Moréri  la  prise  de  deux  jours  après  la   naissance  de 

Louis  XI f^.  j  Ce  fut  une  des  plus 

ihMirt,  Notitia  VMcoBùi,  png.  i68.  gratides  disgrâces  du  règne  de  Louis4e- 

itdnmA  ,  Gvocnpb.  ,  psg,  3^.  * 

'    I ,  ibidem.  (0  0ib«uflt ,  Noaii*  Yêttomm ,  r«f .  x63. 


5oo  rONTARABIE. 

Juste ,  el  du  mioistére  du  cardinal  de  la  ooar  de  France  depuis  h  oaiwBCB 
Richelieu.  11  faut  U-dessus  entendre  du  dauphin ,  est  apparenuant 


Balzac  (a)  :  iVe  parions  jamais  de***,  oui  portait  la  triste  nouTcUe  doâép 

C'est  la  nonte  et  rignominie  du  nom  ae  Fontarabie  levé  :  quel  honMopc! 

franoaiâ  ;  c'est  une  journée  que  Us  ô  l*heureuk  présage  pour  la  monaiaiie 

Romains  eussent  appelée  scelerata  ,  espagnole  !  Je  sois  sûr  qu'on  lenit  n 

et  que  nous  dewons  appeler  maudite,  livre  de  toutes  les  saiUiss  poétit|aK 

Il  faut  que  la  postérité  la  déteste ,  ou  qui  échappèrent  alors  aux  écrivaim  de 

plutôt  ufaut  quelle  l'ignore  y  et  que  cette  nation.  Cependant ,  que  lostd^ 

mous  l* tracions  ,  s' il  y  a  moyen  ^  de  venus  tous  ces  bons  présagM?  Diost 

tannée  mille*** .  été  des  oracles  de  sibylle  écnti  isr  dei 

Qm  M  jQw  loic  ny4  a«i  choM  avnacs ,  feuilles  :  auUnten  emporte  le  Ttst{6). 

JaDîur  le  eoounaadie  mm%  trois  CU«t  chcsMi  II  est  bon  de  faire  sentir  t  tootaki 

Om  ti«««i»  '•pitn  i«i  i«p.  plumes  poéti<|oes,aoitqu'ellaiéerii«l 

Il  y  a  des  gens  h  qui  la  fortune  ueut  cn    prose    ftoit    qu'elles  éorifcst  fs  | 

mal,  entre  les  matns  desquels  les,plus  Ters,qu*ilne  (aut  pas  se  méki  di  I 

belles  occasions  se  gdUnt  et  se  cor-  prophétiser.  La  reine  de  FrsBoeaens> 

rvmpent.  Quand  on  a  dessein  de  lever  cha  d'un  prince  dans  letempKpan 

des  sièges  et  de  perdre  des  armées ,  il  recevait  courrier  aur  coonier  mrw 

ne  faut  que  les  employer  :  h  l'heure  proarès  aue  Louis  XIV  faisait  es  IM- 

même  toutes  les  places  deviennent  des  lande,  lan   167SU  Lâ-dessas  y  se 

Aerocorinthes ,  et  tous  les  ennemis  dirent  point  les  poètes  firaa^r  ^ 

des  Alexandres,  Il  est  visible  que  ces  triomphes  ne  promirent-ils  poistii .. 

gens  à  qui  la  fortune  veut  mat ,  ete.  prince  uni  venait  dé  nattre  sanifas  j 

sont  un  voile  sous  lequel  on  couvre  de  tant  de  bonnes  nouvelki^EtBtfir , 

M.  le  prince  de  Condé  (3)  C'était  dire  moins  il  a  vécu  peu  de  temps, 

gravement   et    respectueusement    la  Aure8te,iljeut  unjésoite(7),|nKj 

plaisanterie  de  la  chanson ,  servit  de  la  penaén  d'un  «ilnirpiM 

//  prmdre  FonteroAir,  pour  parer  la  levée  du  sîén  de  F»  j 

.  2«/i,  Xarwhit,  La  bonne  fortuneaurti^m' 

.z,.*^*"^'     ^^~        1^^'     J-         .  i\{^,  était  si  empUsséekSmsè^^ 

(C)...   Ce  qui  sans  doute  fut  pns  main^qu'elUneputpassetnssff* 

pour  un  merveilleux  présage  par  les  fontarabie.  Il  voulait  diwfn  e* 

Espagnols.]  11  ne  faut  pomt  douter  bonne  fortune  donnait  tom  «ni»* 

que   Feurs  poètes   et  leurs  orateurs  ^  naissance  du  dauphin.  Hel^r 

n'aient  fait  valoir  avec  une  extrême  »  fort  mal  traité  cntU  pensée,  ^^to-»" 

pompe  la  circonstance  du  temps  :  un  j^  ^  jj^^i  /^j  nasguuU  ùjàmjfm 

triomphe  signalé ,  une  victoire  corn-  ^  .^    auquel JaS^pnmmf^y^ 

pléte,  denxioors(5)  après  la  nais-  uUtMnpl^delHanlenUy^i^ 

sance  d  un  dauphin  que  la  France  phase,  cimme  témoigne  UtMÙulh 

souhaitait  depuis  tant  d'années.  Quel  ^„e**eii .  qui  en  foi  une  exdeeém 

bon  augure  pour  l'Espagne  I  Que  ne  %^  ^^  reUcontresifnHde,  qn'dkif 

doit-elle  pas  espérer  sous  le  règne  d'un  ^^  ^^^   sujisatue  pour  uko^ 

pnnce  français  ,  dont  les  premiers  f  embrasement  de  ce  tJimpU.ùrd us 

jours  de  la  vie  ont  été  marqués  par  sefautDas^dU-U,  esZrvtiB^<^ 

nue  bataille  très-gloneuse  aux  Espa-  ^^  /f^„  £^,^  low  *n«fcr  isa 

gtiols ,  et  très-honteuse  è  la  France  ?  tef^pU ,  pour  ce  qu'eUe  estsd  sa» 

fe  premier  courrier  que  l'on  ait  vu  â  e^^f^Jj^c  a  entmtdre  eemm  «T 

(a)  C*»i  une  lettre  qu'il  /crivU  k  Cbâpdaia ,  femme  à  l'enfantement  etk  U»^ 

(  Ut  pnMhn»  du  ///*.  livwt.  )  Oh  e  mis  dês 


iU»^  en  ctrtmns  endrotu  ,  afin  de  d^,tr  ^g.  j^^^  4^,„j^  ^  tmwmmn  mmL 

Us  Ucumrs.  /.  suu  sûr  qu,    par  U  mfmémo,  J};  ,^^^  ^|^  ,^,^^  j.^^^ 

Uf  on  m  mu  unéfnsse  d^  mm  bas  4*  te  vît,il. .  £!T!^,  W,  ri.  :i 

leitrc.  OnjA  mis  le  8  mmt  io38 ,  mm  Itsm  dut  /  %  «r         '  »      .1    ^„!_  i    i  ■■  ■  i^lM 

ttobr*  1638.   Cest  qu'on  no  voilaU  pms  cibo-  ,  (?)  ^^•"îf  ^T^I?^  ISj^t^ûP, 

^uor  un  prince  du  smng  /  cVuii  le  .rince  do  '*"  ««*•*•  Ttlî'"  î^*  ^  *^  "'  *  '"^ 

Condé  ^  eommmndmUà  ce  siège.     '^              .  P^'tf  ^^^,  ***""•     .       ,.^  w» 

(3}  VmUmt  de  colmi  qui  perte  ce  neei,  celle  J«)  ■•'«^  P»^  ée  oeU  dmms  to^  »^ 

mnnéei6g^.  r-iyes  i'Apobgie  ae  C«rter,  ^e#.  «»• 

(4)  yojre»  le  Diclimnûre  de  KiclicbC,   «»  <9)  D«n' l«  V t«  dVUeua4v« ,  tf*« 
mÀ  Zcst.  cemeienceirMiil  ;  /e  eie  sert  de  im    ' 

(5)  Le  7*.  jour  de  eoptemkro  i638.  ayol. 


FONTE.  5oi 

unce  iAUxfMdre,  Le  goût  de  Plu-  »  mort  que  le  premier  oni  fuit ,  pour 
ttnpie  ett  ici  fort  différent  de  celui  »  servir  d'exemple.  »  M.  Menace  n*a 
lie  Cice'roo.  Continnè  ut  multa  Tir  pas  été  bien  senri  en  cet  endroit  par 
mtnu,  quieùm  in  hàstorid  dLrisaety  sa  mémoire,  qoelque  l>onne  qu'elle 
mdnocu  natus  Alexander  esëet  ed"  ftt;  car  M.  Peinsac  mourut  (ij)  quiu- 
im  Dianœ  Ephesiœ  tetnplttm  defla*  le  mois  ayant  la  déroute  de  Fontara- 
gnufisse ,  adjunxit ,  mùumè  id  esse  bie ,  plus  ou  moins  ;  et  il  est  sûr  que 
miramfum  tpnod Diana  »  eian  inpartu  le  duc  de  la  Valette  ne  se'  retira  en 
(MxmpuÊâis  adesse  voluisset ,  abfuis  Angleterre  qu'au  sujet  de  cette  dé- 
«M  iomo  (lo).  roule.  An  fond,  ce  que  disait  le  rot 

(D)  Louis  XIH  et  RicheUeu  Jur  est  plus  apparent»,  et  ce  ne  serait  paa 
mif  extrêmement  en  colère  contre  la  seule  renoontre  où  la  haine  que 
mu  fp'ils  prirent  pour  la  cause  de  Ton  avait  pour  le  cardinal  aurait  lait 
mtte  iàgrdce.  ]  Le  duc  de  la  Valette,  perdre  des  batailles  k  ce  monarqtie. 
Bi  stnë  du  duc  d'Ëpemon,  passauour  11  n'y  aTait  point  d'attentat  dont  les 
b  principal  auteur  de  ce  grand  désa-  ennemi»  de  cette  éminence  ne  se  ser- 
lastage.  n  n'osa  point  se  remettre  vissent.  Ils  souhaitaient  des  victoires 
pmeanier  pendant  que  l'on  examine-  aux  Eapa^ols ,  et  leur  en  procuraient 
nit  s'il  était  coupable  :  il  m  sauva  en  quelquefois ,  dans  la  seule  vue  de  rui- 
lagleterre.  Le  conseil  d'état  le  décû-  ner  le  cardinal,  qui  n'eût  pu  se  sou- 
iB  comfoineu  du  crime  de  lèse-ma-  tenir  sans  les  grands  succès  des  armea 
^Mi  ^  pour  avoir  lâchement  et  perfi--  du  roi.  Hais  voici  un  autre  désordre* 
kmâa  abandonné  le  service  au  roi.  Ses  créatures  ont  quelquefois  perdu 
m  siège  de  Fontarabiey  et  de  félon'  des  batailles  par  complaisance  pour 
M  pour  être  sorti  du  royaume  con"  lui.  On  a  du  ii|oins  soupçonné  le  ma- 
ie Us  ordres  de  sa  majesté ,  et  pour  réchal  de  Grammont  de  s'être  fait 
da  condamné  h  at*oir  la  tête  fmi»-  battre  à  Honnecour ,  afin  de  lui  pro' 
lés  en  Grève ,  s'il  pouvait  être  pris,  curer  un  grand  avantage  (iS).  Le 
a  en  ^gie  si  on^  ne  le  pouvait  prew  cardinal  s'était  retiré  de  la  cour  ,  que 
^  t  à  perdre  toutes  ses  ehargex,  et  pouvait-on  foire  de  plue  à  propos 
'  avoir  ses  Inens  confisqués  (  1 1  ).  Je  pour  son  service  que  de  mettre  les  af- 
taurque  que  le  roi  le  déclara  inno-  foires  du  royaume  en  mauvais  état  ? 
ni  par  rapport  â  la  lâcheté  :  //  ne  N'était-ce  pas  le  moyen  de  faira  dire 
t^  point ,  dit-il  (la) ,  ni  de  la  Id^  que  dès  qu'il  quittait  le  timon  tout 
irte'  t  ni  de  la  nudhabUetédu  duc  de  allait  mal  ?  ITelait-ce  noint  aussi  le 
I  yaletie  ,  puisque  je  sais  qu'il  ne  moyen  de  le  foire  rappeler ,  afin  qu'il 
msque  ni  de  bravoure ,  ni  de  capa"  remédiât  aux  désordres  survenus  peur 
lé;  wsaiM  il  n'a  pas  voulu  prendre  dant  son  absence  ?  Voilà  connuent 
anfaroMe.  Tout  le  monde  n'en  ju-  le  bonheur  daa  peuples ,  et  la  gloire 
ait  pas  comme  Lotiis  XIII.  Voyex  des  princes  sont  sacrifiés. aux  intérêts 
t  endroit  do  Jkfénagiana  (i^)*  «  On  d'un  ministre, 
temps  que  M.  d'Epemon  se  ratira  ^,x,  ^j^.-,-.  «.  j, 
en  Angleterre ,  a<4usé  d'avoir  fui  J^lîfjjJ.t.'ST^l^.'^^-^'-^'*" 
dans  un  combat,  M.  Peiresc  écrivit  /,5)  *Quand  on  Ut  Us  ium.  a»  Pwnégvr, 
an  grand  Bignon ,  et  lui  demanda  «  rendroU  ou  ut  détriu  U  batmlU  ériroiuu- 
n  on  pouvait  être  condamné  â  mort  «f»^  tL*"  J^'*  '^  *^  f*  "^\»  ?!  "^'^ 

Mir   avoir  manqué   de  courage.    JZ ^aU ord^ é.TTuuMw ^mur^, 

.  oignon  Im  fit  réponse,  au  il  n  y 
•vait  point  de  loi  sur  laquelle  on  se        FONTE   (  ModëRATA  ).    Ccsl 

pût  fonder  pour  le  ^«j;»- l*J  »«»  »    wus  ce  noai-lii  qu'une  dame  vé- 
kmt  au    plus ,  ne  condamnent  a      .  .  .  ,Ii, 

^  nitienne  a  publie  ses  ouvrages  : 

!•)  Ci^M,  ém  Kaiari  DcOTsm,  Uh.  Il,  SOU  Yrai  nom  était  ModestaPoZ' 

;,f  SJIZfre  d.  crHi-lé.  Ri*b*U- .  .«^r*.    «^  W'  ^He  CSt  auleUf  d'uU  poë- 

(«)  EUb  eoHsnvm  /•  ssmsde^es  mom  sous 

ts)  Là  mrmts ,  ^f .  364.  ^'  "*'''  ^  Foat«,  qui  répond  à  Potio  ,  et 

3)  Pag .  ^'^dcU  preimkre  Alititn  d*  UoU    '«•'  celui  de  lloderata ,  qui  i-épond  à  Mo  - 
U.  Jiuta. 
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me  intitule,  il  FloridorOy    et  gravée ceUeépiiaphe:*lÊiida\MiV^ 

d'un  autre  poëme  iulien  sur  la  »  *?«  femina  doctissioue,  qu«  f »- 

.  *^    I        •         .•       j  »  nos  Tirtatu  partas  Hodenfc  FoB- 

passion  et  sur  la  résurrection  de  ,  ^i,  «oiniiie  rEvlmit  Etroscis  f  q». 

Jesus-Christ.  Outre  ces  poémet  »  bu8memonRidBcecimt)ettecBQM 

et  divers  autres  ,  elle  publia  en  »  eontiouo  féliciter  eniza  ,  natam 

prose  un  livre  de'  Menti  dette  »  partum   dum  edcrel ,  pnelte  ^ 

*j               «11            .•      ..             1  "  tam,  sibi  vero  mortem  f  prohoo- 

donne,  ou  elle  soutient  que  le  ,ior)„d^t.  Philippo,  de  Ge«|ik 

sexe  féminin  n  est  point  inférieur  »  Pétri  in  oiBcio  soper  acquis,  pro 

au  sexe  masculin.   J'ai  tire  cela  »  sereniss.  Do.  pobhci  jura  defca- 

d'un  livre  intitulé  :  le Cose  nota-  »  <*«»•  '  amantiswm»  conjugi  P.  (Mi 

....    ^                ...          •  ,.        .^i_  »  anno  Domini  i5q3  kal.  DOTeinb.  i 

bili  et  marai^igliose  délia  ûUtà  qxttJeanmcoUsbùgiioniméentn 

di  f^eneiiafgia  riformate  edac-  italien ,  tan  iSgS ,  /a  uie  de  cette  dtt- 

Cùmmodate  da  LeonicO  Goldio-  me  ;  qw  h  rJf^^ndDère  Péerre-Peid 

ni  edhoragrandemenleamplia.  ^^^^T*:^^ ri^^Tn  1l^^ 

te  da  Zuanne  Zitiio.  Voye«-y  la  f^atmes  savantes  ;  et  qne  iV.  A  Zêm 

page  3  T I  de  rëdition  de  Venise  sa  fille ,  a  fait  une  préface  kmmr 

i655.  J'ai  été  surpris  qu'on  n'y  orages  (a), 

marque  poînt  l'annëe  de  la  nais-  (,)  7Vf/rf'Hii.«« 4«  Catt. .  Ék|a  èmW 

sance  et  Tannée  de  la  mort  de  ■«■  »«•«»•  ,!«•.//,  f«<.  717  ««  jm». 

celte  dame,  ni  auctyie  autre  cir-  ^ ^  mr  m r.  tr  «  *  ^^            .    . 

consunce  de  sa  vie  ;  mai,  j'ai  p.^î?ï|7„V,ÎP  «"  P^ 

trouvé  ailleurs  de  quoi  suppléer  ™""7'='/ ^V*  ^^^  »  abbajea- 

cela  (A).  Voyec  la  remarque.  M.  *«*  «1«  *"«?,»«  4*  PoiUeiset* 

Moréri ,  sous  le  mot  Pur,  a  rap-  "  provmce  d  A(i)oa  ,  reconMl 

portéquelque  chosetouchantcct-  P«"""  »on  fondateur  Robert  d'Aï- 

te  illustre  femme.  t^SfO..  Nous  avons  promis  de 

parler  ICI  de  ce  persoaaa^,e( 

(A)  On  ne  martfue.  • .  aucune  cir-  nous    allons  nous  acquitter  * 

constance  de  sa  vie  dans  le  Cose  no-  _^»i>.___„--,^  n  __^   ',        •    . 

tabili . . .  di  Venetia.  Tai  trouvé aU-  « W« promesse.  Il  naquit  enmw 


;;S"rn^"5na"„"ùr„7e  ;  T  f«tp«,mu au  doctorat  e.i 

qu'eUefut  mue  en  neê  jeunes  ans  au  logie.  Un  evec[uede  Rennes ,  fOi 

monastère  des  religieuses  de  Sainte-  ne  sachant  rien  ne  laissait  pis 

Marthe ,  de  Venise  ;  quV/c  apprit  d'aimer  les  savans  (B) ,  et  de  Imr 

avec  une  grande  facilite  la  poeèie  et  *              j    i,         i   •      •     ^a 

la  langue^ latinel  qu'elle  auaU  une  d?»"*»"  ^^  '  «™P'<>»  »   '«.  ^^  «^^ 

mémoire  si  heureuse .  ^K'arffRt  en-  uir  en   Bretagne   environ  Fan 

tendu  un  sermon  elle  le  redàait  mot  io85,  et  lui  conféra  la    dignité 

pour  mot;  qmso,if  livre  du  Mérite  d'arehiprétre  et  celle  d'offidaî, 

des  femmes  fut  rois  en  lumière  *»-  ^      ^  i    •   •    j    i                   i.  **_J 

continent  après  son  décès  ;  qvCeUefut  ^*  «"*  '•  J<»*  f  «  '«  VOir  combattre 

honorablement  mariée  a  PliiHppe  de  contre  les  désordres   qui    déso- 

Georgiis,  cl  quV//e  vécut  vingt  ans  Jaient  Son  diocèse.  Lesqnerellei, 

:kyec\^xen  grande  union  apiis<iuoi  j^   simonie ,  le  concubinage  da 

elle  mourut  en  couche  le  i*"^.  ae  no-  , ,  .       .     '               r  •     •     Y    ji» • 

▼erabrc  iSQa;  que  son  mari  lui  fit  eccIesiasUques ,  y  faisaient  de- 

dresser  un  monument  sur  lequel  est  tranges    ravages.    Après     avoîr 

(0  /<  '«  nomme  Modetia  Pono  di  Zoni.  (n)  On  le  nomme  présemtemtnt  Asheette- 


i 
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tr.v*ilU  <walre  an»  à  l'exUrpa-  il  fit  réHoum  que  «on  cMaclèrc 

ÎTart  «iposi  par  la  mort  de  wufrrait  pM  qu'il  fût  toujours 
2"*ST>«^*«^-^«  "»^  m.femë  d.as  un  »«^e  heu 
Le "«  chanoine,  à  qui  .on  «Tec  ».  ch«io,oe.  reguher..  Il 
«orit  de  réforme  ne  plaisait  pas  renonça  donc  i  «>n  abbaye,  et 
(TiWna™nn  aut«  cètT.  s'en  alla  de  lieu  en  beu  cour  faire 
flj«  Renseigner  la  théolo-  valoir  .on  Ulent  de  prédicateur. 
iTAn^r.  ;  bL  il  se  dégoAt.  Ay«.t  fait  ce  meUer  pendant 
SinSfdu  monde  à  la  vL  de  deu»  ans     «m  à^ne  gr^n^e 
k  corruption  de  mœurs  qui  y  multitude  d'homme,  et  de  fem- 
STaîr Vil  se  reUra  da^s  ni  mes ,  il  ré«.lut  de  se  reposer  et 
d&A  W?  Ù  vie  austère  qu'il  y  de  fixer  se.  Ubernacles  à  la  foret 
S^rfiVdu  bruit  ;plnsieu«pei  de  Frontevau..  Il  n'y  manqua 
rn««  rendir;it  auprès'de  de  nen  .  on  s'empressait  de  ton- 
M  comme  afin  de  voir  et  d'ouïr  le.  parts  à  Im  envoyer  tout  ce 
ÏàUTTlen  retint  quelque.-  ^IVi^riTïloC'ail 


uns,  aT€c  lesquels  il  commença  subsistance  des  âmes  dévotes  qu 

3-fi.!I!r,  «^riiièce  de  colle-  se  tenaient  autour  de  lui;  et  il 
de  fermer  une  espèce  ae  couo     ^     ^,__,*^  ^_  ^,„»  a^  -i;«f..;K«or 

moines  reguh< 

ton  l'an  loqL   Urbain  it  cwm..  — r"r    7\..,ki;-.*  ««^il  v  Put 

«a  Franceleux  an.  aprè.  en-  ne  faut  P^  "'^l'îf^J^'^  ^  ^ 

lendit  dire  tant  de  bien  de  lui ,  •«  même  temps  deux  autres  ce- 

wnaii  aire  lani  u  »  lxKr«  nnSd  cateurs .  qui  convm- 


de  fermer  nne  erofece  de  collé-  se  tenaient  autour  oe  lu.  ;  «  « 
p£T:nre.XHers.eavi-  f«t  ^"^^'J^J'^'^^l^^^l'^^ 
fL  l'an  ioo4.   UA«»  »  «t»"»  ^"^/TT'^itK!!  1"^"^"  îi 


tendi  dire  tant  f  J"™  "'   "' !  i^,^,^  prédicateurs ,  qui  convin- 

«n'illemanda;etquetevoniani  """"  r      ,  .     ,     V^rta^pr  les 

Mïr  nrécher     il  lui  fit  faire  le  "nt  avec  lui    de  partager  ip» 

ooir  precner  ,  Il  I  ^  ^^  j^  j^^  laisser  le 

X7*     11  en^rir  éJfie"  -in  de.  femmes    pendant  qu'ils 

^isew-    Il  *°  •";  '  se  chargeraient  des  hommes  (C). 

«',1  le  créa  P'«^<=«îf"' 'P?***^  Dès  qu^l  eut  éubli   de  bonnes 

fiçM  Le  baronde  C™^»  "J  "  loi»  dans  son  monastère  de  Fron- 

*^^  .''•f  tf  drt  Sel  tevaux,  il  renrit  l'emploi  de  pré- 

q«  ayant  fonde  des    »«  '"^^«-  ji^jg^',  .n,tulant.  U  parcourut 

ma.»  «ne  abbaye  il    **»?«**  J^ie^r,  provinces  de  France, 

iobert(e).  Le  no^e»"*^"*-  ^^ïrincipiement  la  Bretagne  et 

plit  le.  fo»c  ions  de  <^<^^  ,,  Puormwdie.   Il  fit  à  ftouen 

lusqnes  en  tannée  1098.  Alors  ^^  ^^  „ius  grands  coups  qu'un 

,   v.i  Ti«i.    LAtim.  homme  de  son  métier  puisse  faire; 

4  /rîiSî-  »o.  -P-' Jo«?-  «>•  ^  ,?*i^  car  une  seule  de  ses  exbortalioiis 

feniie  ,  in  Cljpeo  oaMentu  FoatebraWeiuu    ^Q^yertit  tOUteS  IcS  fillcS  dC  ]0ie 

OfdkmB.tam.  I.pmg.  ^^^J  ^    _  ^       ^„;  ^^  txAiiiraîent  dans  Utt    lieu 

(c) 
ècrfa 
Joan. 

(rf)  c^fe  <to  Soua-NieolM  d^Angtn.  assista  1  an  1 1  oq. 

(,j  jfîm&i/i  •fuê  facundid  captas  iWus  Beaugenci ,  et  y  eut  séance  en- 

rtgiomis    primcmpt  Baro  Credonetuis  abba-    *   «  l^g  p^élatS.  Il  ParCOUTUt  pen- 

cZ!!m!!!nafa  Blberlumprm/e^  daot  leS  anuëcs    IIO7    Ct    IIO», 

loTa.  de  U  MÙBferm*  s  aipei ,  tom.i,    pAujOU  ,   le  PoitOU  ,  et  la  TOU- 
28*  f^ 


Irm.  Jeâ 
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raine,  en  éxecution  ie  sa  charge  pacifier ,  entre  Ives  j  éréqiie  de 
de  prédicateur  apostolique.  Ces  Giartret ,  et  Bernard  ,  a&bé  de 
courses  produisirent  pour  le  Bonneval.  Il  ne  fut  pas  moins 
moins  ce  bon  effet  ,  c'est  que  heureux  par  rapport  à  la  que- 
l'ordre  de  Froutevanx  se  répan»  rellequis  ëlera  entre  le  comte  de 
dit  dans  ces  prorinces  (£),  et  Chartres  et  les  chaneiaes,  au 
éprouva  l'efficace  des  exhorta-  sujet  de  l'élection  d'un  éréqne 
tions  du  pape  Pbschal  II.  L'évé-  après  la  mort  d'Iyea.  Il  toolia 
que  de  Poitiers  fut  à  Rome ,  l'an  malade  en  préchant  dans  le  dio- 
I  loG ,  pour  demander  à  sa  sain-  cëse  de  Bourges ,  l'an  1 1 1 7  ,  et 
teté  la  confirmation  de  cet  or^  se  fit  porter  au  monastère  dX)r^ 
dre.  Il  obtint  une  bulle  de  Pas->  san  ,  où  il  mourut  quelques  ymn 
chai  II,  par  laquelle  ce  pontife  après.  L'archevêque  de  BcMir^es 
déclara  qu'il  en  voulait  prendre  suivi  de  son  cleigé  ,  et  d'an 
un  soin  spécial ,  et  le  mettre  im-  grand  nombre  de  gentilshcwuncs 
médiatement  sous  le  pouvoir  du  et  de  roturiers,  accompagna  le 
saint  siège ,  et  exhorta  puissam-  corps  jusqnes  au  monastère  de 
ment  les  peuples  à  faire  du  bien  Frontevaux ,  ok  il  célébra  les  ia- 
à  ce  nouvel  institut.  Il  en  con-  nérailles  le  douzième  jour  après 
firma  tous  les  privil^es  par  une  le  décès.  Le  comte  d'Anjoa  , 
nouvelle  bulle,  l'an  1 1 13.  L'or-  l'archevêque  de  Tours,  l'évéqne 
dre  était  déjà  bien  augmenté  ;  d'An^rs ,  plusieurs  abbés ,  dm 
car  le  fondateur  ,  allant  prêcher  multitude  incroyable  d'eodésiaft- 
dans  d'autres  provinces  de  Fran-  tiques  et  de  peuple  é taies  t  ailes 
ce ,  ne  manquait  pas  d'y  établir  au-devant  de  ce  convoi  ,  avaat 
des  côuvens  (/*).  il  persuada  à  qu'ilsortît  du  diocèse  de  Toun(&). 
la  reine  Bertrade  de  prendre  Le  pèrede  laMainfe^ne(<)y^d^- 
^habit  de  l'ordre  (F).  Elle  ne  gieux  de  Frontevaux ,  a  paUê 
1^ ^_   î 1» *i'*i   j^    4..^:. 1 !__.•.•_    ■_      s 


que 

l'avis  de  plusieurs  prélats,  abbés  quelques-uns  ont  accnsé  d'avair 

et  moines  qu'il  assemba ,  il  con-  partagé  le  lit  de  ses  religieuses (l), 

fera  le  généralat  de  l'ordre  à  non  pas^  la  vérité  dans  ia  vas 

une  femme  (f).  On  a  fort  critî-  de  jouir  d'elles ,  mais  afin  de  se 

que  une  telle  dis'position   (H),  commettre  avec  de  plus  fiiries 

L'année   suivante  il  sentit  re-  tentations.  On  a  vu  cette  sone 

venir  ses  forces ,  et  se  promena  dans  les  Nouvelles  de  la  Répoblî- 

Ï^ar  le  diocèse  de    Chartres  en  quedesLettres(K).  Onnesannît 

aisant  ses  fonctions  accoutumées  trouver  étrange   la  vivacité  de 
de  prédicateur.  Il  termina  un 

différent     que      plusieurs     per-        {h)  TtriduW.tomedudkr^fmvmcÊ^^ 

.onnc,  avaient  tâché  en  vain  de  :ifrïî::^„^.T,.'fetîi£;'l 

/  f\  Vnvmt.  la  rmmtarauM  (F\.  d'ArJirifiel .  avec  Uâ  remvoii  aay  imJtmit  «■     ■ 


(/)  y  oyez  la  remarqué  (F).  d'Ar^ruiel ,  avec  les  renvois  aux  i 

(ff)    Âbbalistam  ioti  suo  ordùii   Petro-  cka^fUê  chose  ut  plus  atnpUmemt  tnppartèt, 
nillamde  Camilliaeo  prmposuU.  Glyp.  nat-        (i)  Lei^r  tome  de  son  Cfypew/kt  imari^ 

centia  ord.  Fonlebraldenns ,  tom.ti^  pag,  me  fan  1684»  le  U*.  Vaa  i69B«  ie  iHK    * 

5o2.  l*aa  16^ 
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ttle  que  ce  religieux  tcmoiçnc  trente-deux  ou  trente-trois  ab- 

contre  les  auteurs  de  l'accusation  besses   de  Frontevaux  ,  depuis 

(L)  :  la  chose  est  assurément  dé-  Pétronille  de  Chemillé  ,  qui  fut 

licate(M),  et  il  fait  bien  démet-  la  première ,  jusques  à  celle  qui 

tre  tout  en  usage  pour  justifier  Test  aujourd'hui  (*)  (R).  L'ordre 

m  héros.  Il  nie  le  fait ,  et  voilà  est  divisé  en  quatre  provinces  (S), 

le  seul  moyen  de  parvenir  à  Ta-  dans  chacune  desquelles  il  possè- 

pologie  ;  car  il  n'y  a  rien  de  moins  de  plusieurs  prieurés, 
compatible  et  avec  la  pureté  du 
cœur,  et  avec  la  pureté  du  corps,      .^*^  ^  MainiOTme .  lam.  ni .  p^f.  17a. 

r  la  prétendue  morlificaUon       (A)  Oi*/rfa«4i  Feobtetaox.]  U  nom 

résister  à  des  tentations  que  l^tia  dans  les  anciens  titres  est  Fora 

l'on  aurait  irritées.  Le  véritid>le  f^^'^  0>  Selon  cette  origine,  il 

J»m,.he«tdesetenirleplus  ^^  f^t  .^rTS^M.  îLS!^' 

«Oigne  qu  il    est  possible  d'un  déclare  qu'i/  faut  dire  Yronitwwl 

tel  ennemi  (N) ,  et  de  n'y  penser  «>^c  tes  peuples  d'Anjou  et  de  Pair 

jamais;  et  ce  serait  une  illusion  *?"•  ^^  *  *""«'"^  '^^  ^  lettre  r  comme 

-  •  "  aans  le  mot  fronde  denyë  du  latin 

funda ,  et  dans  le  mxïX  fromage  dëri- 
vë  àefomuiticum,  11  y  a  long-temps 

•jmu\  eu  aes  gens  au  monde  qui  qu^on  a  insërë  cette  lettre  ;  car  on 

»t  passé  des  nnits  entières  avec  ♦''o"^«  *!»«»•  !•  chronique  de  Sarigni , 

fa  filles  sans  en  jouir  (0),  il  ^TnlT^J'^^t'^'^y^''^ 

&«»  1    I       r     ^        f  ,>    "  .  JÉenneus  rex  A.ngttœ  ^  octatns  ano' 

«al  à  plus  forte  raison  s'imagi-  stolorum  Pétri  ètPauU ,  et  sepuUus 

Mr  que  des  religieux  se  contiens  ^<  apud  Fronteual  (a). 
lent  dans  d«  semblables  rencon-       ^?^  ^'^^  évéçue  de  Bennes . .  .  ne 

w.  M.  MénaRe  mérite  d'être  ;«*^«*'^«'»«  ~^,'«^^f*'^^?f^'«'n;r 

Mfitnlf^  -       1   ^^  *-       j  '"  MPtf/w.  J  n  8  appelait  Silvcstre  de 

aosultesur  la  matière  despreu-  la  Guerche,  et  avait  porte  les  armes 

ttaue  le  père  de  la  Mainferme  contre  Conan ,  dac  de  Bretagne  (3). 

«jetées  (P).  Mais  on  doit  cou-  ^;?K^  ?^  3«»„*!?°  *.?.**  *^?  '»"  ^™ 

ilt«»  ^i...\.    '      ^  *  1  histoii-e  de  Robert  d^Arbrîssel.  Licet  ' 

rfter  plussoigneusement  enco-  ^„ lutemtusluteraio.  u^iJl^t 

B  la  Uusertatwn  apologéUaue  ter  comptexabatur,.,.  convocabat  igi-^ 

•»•    k     bienheureux     Robert  ii*r  aliundè  si  quos  poterat  Uuemtos  ^ 

*Arbrif selles sur  ce  que  f*^J^'^'***^  g^nué  Britannîa  tune 

»  ai  dit  dans  la  première  édi-  î±t'!î„'?l~f ''?*"'"  (,41  !"  le  tëmoi- 

.  i'iciuicic  %:%AA  gnage  qnon  lui  rendit  du  mente  de 

»  de  cet  ouvrage.   C'est  une  ce  Robert,  il  l'attira  dans  son  dio- 

K>lMne  si  bien  tournée  et  si  so-  cése  ,  et  loi  fit  cette  confession  ingé- 

•«(0),   que  tout  homme  rai-  ^»^  '  ^^^tioneprœpanad ,  i^neran- 

nnable  v  d«vra  armiîpvpr  •  Pt  ^"^  ponufex  dmgit  Parisius  ,  et  ac 

nnaoïey  devra  acquiescer,  et  ^ersitum  tnlUer  aUoquitur:  Vides, 

Wique  j  aie  suffisamment    fait,  inqmt,  Frater  charissime  ,  quomado 

nnaitre  que  je  n'ajoutais  aucu-  sancta  Bedonensis   EccUâia  mater 
^fei  aux  bruits  qui  coururent'    (t)  Dm»»  nSpiir*  ce  d*  ««iat  BenAra.  . 


ion  à* 


-Chant  ce  partage  de  lit .  etc. ,  SV'iilirtS^i..?;;^ ^^ 

déclare  ici  qu'en  tous  les  en-  »^,-  ^..      „,         ,.    -     ^ 

^;-.  ^.    •»    •      *   I  »  J          1  i»)Ca/^«r  Ménage,  l«  m Aw.  ^or«aw*i 

»ts  ou  î  ai  parle  de  cela  sans  y  «on  Bintoire  de  s%hii ,  pug.  89 ,  go. 

poser  la    répétition  de  mon  ^S^jA7.u  """A^'T"' '■?7^";*" 

L.             M.        •       ^      %      •               •    •■  ««•«»•  r«n«»br«M«»i»  OrJiill»,  foui. //,»«#.  47. 

Ifimeot  ,   je  souhaite  qu  elle  y  (4)  Atbrinu  ,  m  V.a  Robeni  Arbrin. ,  ««p. 

t  sons-enteadue.  On  compte  /Vj. .  ^  V*''"^  ^••"'  •*•''""»'•'-' 
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tua  sine  regimUtô  vadUal  »  hoc  proi*  faUaoiam  ,    nec  foeminanam  téfctà 

sertim  temporx  cum  mejpenè  laïcum  modcrationem.,»  dwum  ffieroayaam 

ei  cûnUserà  prœesse.  Ésto   igitur ,  imitatus ,   ciu  iruulsi  obloquèLuOnr 

quetso  y  tn  responsit  ecelesieutitis  nos»  jiristarchi ,  qubd  scriberet  aà  muik- 

ter  iHterpreg ^  audiam  te,  et  loquerû  res  ,  etuaue  viris  anteponeret  t tpa- 

in  me,  Poteiis  procul  dubio  Deipo^  rnm  cavUlaiitmeê  vemutiâsîmtd  et  t9' 

ptS'lo  prodesse  ,  $i  zelum  Dei  habens  y  piosissimd  retundà  fievoti  texwU  celf 

poiueris  noUscum  aliquantulum  mi'  oratione  sacris  ex  UtterÎM  deàucfà  {7). 
iittfren  (D)  Une  seule  de  ses  ejchorteÙNu 

(C)  Deux  mures  prédioMmun  . . .  eenvertà  toutes  les  filles  de  joie  qàm 

convinrent ,  .  »  de  lui  laisser  le  soin  trouweient  dams  um.  lieu  de  proêtà^ 

des  femmes  ,  pendant  qu'ils  se  char-  tion.  ]  Qn  lui  attribue  an  talent  toat 

géraient  des  hommes.  ]  Ce  parlage  particulier  pour  cela  ;   et   il  fallait 

est  admirable  ,  et  oe  peut  point  être  meo  que  ,   puisque  la  directioa  èi 

comparé  à  celui  de  la  circoncision  et  teze  lui  était  échue,  il  cherchât  prit- 

du  prépuce  ,  je  yeux  dire  à  celui  que  cipalcment  les  brel^  galemot.  il  al- 

firent  saint  Pierre  et  saint  Paul,  c^and  lait  nu-pieds  par  les  rues  ei  pu  kft 

il  fut  dit  que  saint  Pierre  s'applique-  places ,  afin  d  exhorter  à  la  pénitnoe 

rait  à   la    cnnyersion  des  juifs,  et  les  filles  de  mauvaise  vie,  ^%<i^ 

saint  Paul  A  la  conversion  des  gen-  traii  même  dans  le  hcnndel  mk  bt^ 

tils  (5).  Les  trois  prédicateurs  dont  je  leur  faire  des  exhortatiooa.  Il  j  tatia 

Êarle  ici  étaient  nobert  d^Arbrissel ,  un  jour  dans  Kouen ,  et  s^alla  mettre 

ernard  de  Tiron ,  et  Vitalis  de  Mo-  auprès  du  feu  aGn  de   chauffa-  m 

riton.  Rapportons  les  paroles   dVn  pieds.  Il  se   vit  bientôt  entové  àe 

ancien    historien.    In   tranamarinis  xemmes  persuadées  qn^il  n^êtait  vos 

pàrtibus  ,  sicut  à  majoribus  accepta  que  pour  goûter  le  plaûsir  véMma; 

très  memorabUes  uiri   uno  tempore  mais  ij  leur  parla  de  toute  auliv  cb- 

fuére  :  scilicet  Roberius  cognomina-  se  :  il  leur  annonça  les  paroles  de  vtf» 

tus  de  Arbruseulo  ,  Rernardus  ,  et  et  la  miséricorde  du  Fus  de  Dira,  ia 

Fttalis,  Ui  non  ignohiliter  eruditi ,  et  principale  d^entre  eUes,  sorpriae  de  ce 

spiritu  fenfentes ,  circuibant  per  cas-  langagei  lui  dit  c^ue  depuis  vin^t-aBf 

tella  et  uicos ,  seminantesque  secun-  ans qu^elle  hantait  cette  maison ,  ébt 

diim  Isaiam  super  omnes  aquas ,  de  n'y  avait  vu  entrer  personne  qui  paiifi 

conpersione  multorum  fimctus  colli"  de  Dieu  ,  ou  qui  leur  f!t  espértr  pi' 

gebant^  pio  inter  se  plaeilo  constitu-  ce  ;  mais  que  ,  si  elle  pouvait  fuen^ 

to  :  quoa  Robertus  quidem  fiemina-  confiance  en  ce  qu^il  disait»  dk  we 

rum  communi  labore  ad  meliora  eon-  manquerait  point  de  chan|;rr  de  nr  ; 

yersarumsollicitudinemgereret; Ber-  et,  sur  la  réitération  des  promesses 

nardus  t*erbet  yitalis  maribuspropen-  de  miséricorde ,  elle  et  ses  oosapagacs 

ùks prouiderent,  Robertus  igitur  f a"  se  jetèrent  aux  pieds  de  Bobeft«el 

mosissimum  lUud  monasteriumfœmi-  s^engagêrent  à  se  repentir-  tt  im 

narum  de  Fonte  Ebraldi  construxit ,  de  ce  bon  moment,  et,  les  faisant j 

et  regularibus  disciplinis  informatnt,  tir  de  la  ville,  les  amena  toQl0 

Rernardus  i^rb  apud  Tirocinum ,  et  icm  désert  (8).  In  I^itd  h 

yitalis  apud  Savimaeum  monaehis  de  ^rhiissello  legitur, 

regulariter  institutis ,  sucs  quisque  ab  nem  Sanctimonialium  JFoiàis 

aliis  per  quasdam  prœceptorum  pro-  instituit  :  et  quod  nudipes  perfiaOrnat^ 

pnetates  distinxit  (6).  On  ent  beau  et  uicos  ire  consuet^erat,  ui  fimwmom^. 

représenter  à  notre  Robert  le  péril  oà  rias  ac  peccatrices  ad  medii. 

il  s^exposait  par  ce  grand  attacnement  pœnitentiœ posset  adducm^ 
à  la  direction  du  sexe  ,  il  rejeta  ces  •  ergo  die  y  ciim  uenUsel 
avis  comme  des  ruses  de  Satan ,  et  se 

fortifia  de  Texemple  de  saint  Jérôme.       ii)  '••»•  ^  '•  M««fcf»t 

DespexU  ergh  tentatorem ,  irrisit  ejus  '^i^'sutio»  c  4*  cWii^te  «l«t, 

■Bain  c«n  «i»  gsudcas  ftmais , 

(5)  Feyei  /'Ëpttrs  an%  Gftlatet,  chap.  Il,  pctnitentiA  Chritlo  fdibier  tni 

fx.  7  e(  8.  tbid,^  p*^f!»  x33,  «jr  Coéice 

(6>  Guillelina»  Neubarf(«n«« ,  lUi.  /*,  d«  Re-  isio)  jf/bémtim  dt  KnBébat 

hm  Anglicî»,  rap,  XVy  apud  Jmb.  de  U  AUia«  àm  Vaax  de  Ceraaî  )  «rdimi» 

ivcma,  lom.  /,  pa^.  117.  cesis  pantirmif» 
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iapmiar  est  îiwres«ii#,  sedensque  ad  Limosin ,  dans  fAni^Qmois  ,  dans  le 

foeum  pedes  etuefaetunu  »  k  merctri-  Périgord ,  et  au  diocèse  de  Toulouse, 

ahtu  areumdaUWf  œttimanUM  eum  et  fonda  quatre  monastères  ,  celui  de 

tausdformcandi  esse  ingressutn,  Sed  Bourhon  ,   celui  de  la  Gaseonière , 

fntdkanîe  eo  %ferha  pitœ  ,  ac  miMeri'  celui  de  Cadouin,  et  relui  de  l'Epi" 

cordiMm  Christi  eis  promittente ,  una  nasse.  Ce  fut  eu  ce  temps-là  qu^ajant 

SX  mnttrieihus  ,  quœ  eœterù  prœt-  couru  le  Languedoc  et  la  Gt^yenne , 

Ml ,  dixU  ei  :  Quis  es  tu ,  qui  taUa  il  s*en  alla  en  Auvergne ,  où  il  eut 

lo^iMTu  ?  Seias  pro  certo  ,  quia  per  des  entretiens  de  piété  avec  la  bien- 

wiginii  quinqué  annos  ,  quious  hanc  heureuse  llainearda  ,  mère  de  Pierre 

^niBBi  ad  perpetranda  scelera  sum  le  Vénërable  (ij). 

mgrtssa ,  muiyuàm  aliquià  hue  ad"  (F)  Il  persuada  h  la  reine  Bertra- 

nmtj  qui  de  Deo  loqueretur ,  vel  de  de  de  prendre  thabit  de  Vordm.  ] 

f^  mtsericordid  prœsumere  nùsfu'  Cette  Bcbtbaoe  était  fille  de  Simon  de 

csrvt  ;  tamen  si  scirem  %^ra  esse ,  etc.  Montfort,  et  sœur  d^Amauri  de  Mont- 

isH'  On  a  remarqué  dans  Thistoire  des  fort,  comte  d*Évreuz,  et  de  Guillaume 

aavragps  des  savans  (lo)  :  «  Que  plu-  de  Montfort ,  évéque  de  Paris.  £lle 

>  liears  autres  femmes  de  cette  espè-*  fut  élevée  en  Hormaodie  chez  sa  tan- 

>  08  ayant  été  aussi  converties  ,  il  te  la  comtesse  d'Évreux  ,  et  ce  fut  là 
s  fsUut  que  Robert  fit  faire  un  cloître  que  Foulque  Recbin ,  comte  d^ Anjou , 

•  tout  particulier  pour  elles,  qu'il  la  vit  et  raima.  Il  IVpousa  Tan  1089. 
»  àéàisi  i  aainte  Marie  Magdeleine  ,  Elle  le  quitta  en  1093  on  1093,  ponr 
»  pendant  quHI  renfermait  dans  un  épouser  Philippe,  l***.  du  nom  ,  roi  de 

>  satre,  consacré  à  la  Sainte  Vierge,  de  France  ,  avec  lequel  elle  avait  eu 
'  eelies  qui  avaient  un  bon  renom.  »  un  entretien  particulier  le  jour  de  la 
Ma  témoigne  le  talent  particulier  t^igile  de  la  Pentec6u  ,  dans  l'église 
|a*il  avait  pour  gagner  ces  sortes  de  de  Saint-Jean ,  de  Tours  ,  pendant 
ntetorei  (il),  et  son  attachemenlik  que  les  chanoines  de  Saint  Martin 
'ancienne  discipline  î  car  il  y  a  des  bénissaient  les  fonts  de  l'église.  Elle 
lires  qui  ont  cru  que  les  rehgieuses  se  rendit  à  Orléans  ,  où  le  roi  la  re- 

•  avaient  été  violées  devaient  vivre  eut  (i4)-  U  Pépousa  ensuite  à  Paris, 
fiepestrées  de  celles  a  qui  ce  malheur  Le  pape  le  fit  excommunier  par  son 
^arrivait  point  (13).  légat , Van  109^ ,  au  concile  d'Autun  ; 
(E)  L'ordre  de  Frontewaux  se  ré*  tî  Pexcommunia  lui  -  même  Tannée 
Mclicd^iiis  ces  0iVMnees.  ]  Pendant  suivante,  au  concile  de  Clermont. 
scoonet  qu'il  fit  dans  l'Anjou ,  dans  Philippe  chassa  Bertrade  en  1096 ,  et 

Poiton ,  et  dans  la  Toaraine  ,  Tan  la  reprit  Tan  1 1 00  :  il  fut  excommu- 

i«7et  iio8,  il  fonda  les  monastères  nié  tout  de  nouveau  ,  mais  lui  et  elle 

r  Ok4Wi/bMnMMs  ,  celui  de  Aapuie ,  obtinrent  l'absolution,    l'an    iio5  , 

lui  des  Loges  ,  celui  de  Relai ,  ce-  ayant^ure  sur  les  Saintes  Kuangiles 

\  do  Gaine ,  et  celui  de  Gironde,  de  ne  plus  habiter  charnellement  en" 

•o  1 1 10 ,  il  courut  le  Berri  et  la  Bre-  semble  ,etde  ne  se  plus  voir  ni  de  ne 

pie,  et  fonda  le  monastère  d'Or-  se  plus  parler  qu' en  présence  de  per^ 

a , an  dîoc«se  de  Bqprges.  L'an  ma  sonnes  non  suspectes  (i5).  Le  cartu- 

en   fonda   trois  dans  les  diocèses  laire  de  Saint  Nicolas  d'Angers  ap* 

hiëans  et  de  Poitiers  ;  celui  de  la  prend ,  qu'en  1 106  ,    le  6  des  Ides 

mde^n^Beastehène^  ce\m  de  Tu»  d'octobre,   Philippe  fut  a   Angm 

I ,  et  oeloi  de  la  Madeleine  d'Or-  at*ec  Bertrade  ,  et  que  Rechin  l'y  re« 

JSJ.  L'an  iit4)  il  prêcha  dans  le  çut    magnifiquement.    Ce  fut  sans 

1)  Idem  ,  mm  mod^m  Cmdie*,  (i^)  Tir/  du  Clfpeu  oateenlii  du  pire  de  U 

•)    Mois    d'aaOt    i&jo,    pmg.    S*?,    dwu  llê»icrac,  loin.  //«  fa^.  5oo,  Soi. 

inùt  dm  //*.  tiomÊ  du  Clyp«iu.  (i4;  Rex  lihidjnoiut  Vhilipput  Tttronù  venit^ 

wm  mmidt —  irmia  ti^  '  " 

mfwmti  mmito  msUtmate  ^ 


»,  m»r0tric0»%  mlpmkliem  ItHdinis  Pietimmt    prop»  p^iUam  Bt¥ram*  miHtfs  dimûtrat  ,  ^i 
d»   fmes»   piurèmm*  fmmnutm.  J».  M  la    m»*  AmrtUmm»    durêrunt,  IMmm  ,   Hiit.   d» 

"^        .*-.•__         . » _•«  c»  tit  •#.•..     art     -■. .    ^evt ot      a<?      ._ 


••  Clyp. •  iMt-  /  *  pmf,  133.  Sablé .'^iiV.  ///,  ch»p.  Xrt.psg.  85  ,  86 ,  #x 

i>   Wcjm*  tm   LXXXV;  leltrt  dm  pmpê     C«»lw  c©M»l«m  àiid*|«re««am . 
1".  ,  c»p,  //  •<  ^«  (iS)  Là  m/mê^pag.  Bp. 
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doute  en  ce  temps4a  que  Bertrade  <|e  Ménélat.  Amore  tjug  iia  eeptoM 

réconcilia  ses  deux  maris  ,  et  quelle  est ( Philippus )  itf illa sibi in ommbas 

leur  donna  une  grande  fête  oU  elle  imperaret,  ciunipse  omnibus  imoet^t 

tes  servit  a  table,  comme  l'a  écrit  Or-  cuperet  (ao).  Bertrada  virago  feotU. , 

deric ,  qui  ajoute  que  Bertrade  de-  et  eruditissima  iUius  admirandi  m»- 

meura  avec  Philippe  jusqu'à  la  mort  Uebris  artifieii ,  quo  eonsuevénua  asr 

de  Philippe  (16).  Il  y  a  beaucoup  daces  êua   etiam  lacessitos  injmriit 

d^apparence  que  le   pape  approuva  maritos  euppeditare ,  Andegavetuem 

leur  mariage  \  car  leurs  deux  fils/u-  priorem  maritMim ,  Ùeet  thoroonuùm 

rent  déclarés  capables  de  succéder  a  repudiatum ,  ita  moUifieauerBl  ,  tf 

ia  couronne ,  comme  nous  taopre'  eam  tanquam  dominam  tfonerereta; 

nons  de  Suger ,  dans  la  vie  de  lA^utS"  et  scabeUo  pedum  ejus  Mœpiks  r» 

le-Qros.  Bertrade  eut  un  douaire  sur  dans,  ae  si  pnestigio  fieret^  voUuteli 


Jort  9  et  dans  le  diocèse  ae  Chartres  ^        (G) L'austérité  de  finstiut 

qui  est  le  lieu  où  eUe  fonda  un  priew-  Ha  tua  bienlâtJ\  If 00s  aTons  vu  (»} 

l'é ,  s' étant  faite  reUgieuse  h  Fronr  que  Guillaume  de  Malmesbarî  a  coe- 

tevaux  »  entre  les  mains  de  B,  d!Ar-  jecturé  que  la  providence   de  Kct 

brissel  ;  et  s'y  étant  retir^ée ,  elle  jr  me'aagea  peut- être  que   le   oorptii 

mena  jusqu'à  la  mort  une  vie  exent-  cette  de'Ucate  reine  iftt  încapabileÀ 

plaire.  EHe  avait  demeuré  en  Anjou  supporter  les  travaux  de  la  Rli{;iQB« 

depuis  la  mort  du  roi  Philippe  ,  or-  Il  valut  mieux  peut-être  qn^dle  7  ne- 

rivée   tan   i|o8.   M.  Mëoage,   dont  combat  promptement  9  car  s^ils  o^e»- 

jVmpi'unte  tout  ceci  (17)»  a  relevé  sent  fait  que  Famai^r,  îleAtëlsi 

un   prodigieux  nombre  de  fautes  ,  craindrequ^ane  langueur  iio  pcntraf 

qu'il  a  observées  daos  plusieurs  bisto-  longue  ne  Ja  débutât  de  la  vie  moBM- 

riens  au  sujet  de  cette  Bertrade.  Il  ne  tique,  et  ne  lui  fît  regretter  ksdoa- 

dit  point  si  elle  vécut  long-temps  de-  ceurs  voluptueuses  quelle  avait  qml- 

puis  qu'elle  fut  entrée  en  religion  \  tées.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  pnave 

mais  nous  apprenons  de  Guillaume  de  mon  texte.  Anno  iii5  ami  ént' 

de  Malmesbun,  qu'elle  mourut  peu  ter  Bertradamreginam  adinstitabae 

après.    Phdippus  f  dit -il   (18),   in  font  -  Ebraldense  tandem  peilêtÊem 

extremo  vitœ ,  tactus   morbo  mona"  Robertus  in  monasterio  Alta-^moit 

chicum  apud  Floriacum  accepit  ha-  dicto   coUocavii,  f^ctu  adtmfi^i» 

bitum  (19).  Pulchriits  et  fortunatiiis  primis  aspero  aiqwie  korrùlo  iaen% 

iUa  (  Bertrada  }  ,  quod  œtate  et  sani"  vitd  statim  privata  esc(&}).  Oa  va 

tate  intégra,  nec  specie  rugala  apud  alors  la  vérité  de  la  maxinae  Iftdlem 

Fontem  Evraldi  Sanctimonialium  ,  violentum  durabile. 


appetiit  vélum,  Nec  multb  post  prœ-  (H)  O/i  a  fort  critiqué  wm  teO* 

senti  vitœ  vale  fecit  t  Deo  forsitan  disposition.]  Il  n'y  a  rien  àtf/bm 

providente ,  non  posse  delicatœ  mu-  lingtiîier  dans  le  monde  moùaàiqee 

Ueris  corpus  religionis  laboribus  in-  fôH^) ,  que  de  voit^  tout  un  mmà  cmn 

servire.  La  conversion  de  cetle  reine  composé  de  religieux  et  de  itlifpea* 

impudique  fit  beaucoup  d'bonneur  à    ses  reconnaître  une  femme 


Robert.  Cette  femme  était  si  adroite  ,  chef  et  son  général.  C'est  ce  qae  fioat 

qu'elle  faisait  du  roi  ce  qu'elle  vou-  les  moines  et  les  nonnea  de  rordit  de 

lait,  et  qu'on  vit  souvent  â  ses  pieds  Fronievaux  en  vertu  de  lenr  iastilaft> 

son  premier  oun  lui  faire  mille  sou-  Hobert  d'Arbrissel,  fondateur.  Ta vo»- 

missions  depuis  qu'elle  l'eût  quitté,  l^  ainsi.  Il  fit  une  loi  dianétraleaeat 
Lâcbeté  pour  le  moins  égale  à  celle 

(«o)   Vine«ttrifu  BcIIotm 

(16)  lUuRe ,  But.  ds  Sablé»  <iV.  /// ,  ckap.  XXVI ,  emp.  LXXXriIt 

Xrl,  pag.  89.  ae,  Ci». ,  lom.  //  ,  9«ir-  tii. 

(19)  LS m£m»,  (tt)  Sii««riu ,  m  Vitl  Lm 

(té)  L»,  K,  àm  GmIû  R«fui  Aadorai»  ,  XFII  ;  ùfmd  tuMUm  ^  Md. 

mpud  U  tfaiaftrme,   Gljp. ,    Com.  //,  pug,  (%%)  d-àuma  m  tajfmdmlm. 

i3;.  (a3S  La  IfaiafsraM.  tom,  tt\ 

(tfl)  Le  pèrt  d«  U  Maivfcrae  ,  ibidem ,  paff»  (14)  fvjrf  âmn»  la  r^mmr^ 

>39 1  t3g ,  fmit  voir  que  cela  est  faux,  **  J ,  U»  paroi  c$  do  Cbaclca  éa  Hom^ 
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oppoi^  k  U  loi  salique  :  il  ne  se  con-  »  savoir  est ,  en  tant  (jnHl  est  rëgi  et 

(eota  pas  de  Toaloir  que  Tordre  pût  i>  gouverne  par  la  puissance  et  auto- 

tonberen quenouille,  il Toalutqii^une  »  rite  souveraine  de  celle,  qui  com* 

succédât  toujours  à  une  autre  »  me  une  femme  forte,  nutnum  suam 


kmme  dans  la  dignité  de  chef  et  de    »  misit  aà  fartia  ;  et  àigiti  ejus  ap' 
wéténX  de  Tordre.  Le  père  de  la  Main-    »  prehenderuntjiuum.  rr.  3 1 .  ▼.  19.  » 


tioos  qu*on  a  coutume  de  faire,  et  il  une  lettre  de  Geofroi ,  abbë  de  YeU' 
iiuisle  beaucoup  sur  ce  oue  la  Sainte  dôme.  Les  lettres  de  cet  abbé  fu- 
Tierse  a  conftnandé  i  Dieu  même;    rent  publiées  par  le  père  Sirmond, 


àt  toutes  choses ,  n*a  point  fait  diffi-    vertir  d'un  fScheux  bruit  crui  courait 
collé  d*obéir  â  une  femme,  nous  au-   louchant  sa' conduite ,  et  aes  incon» 
trei  hommes ,  petites  créatures  que    véniens  de  cette  conduite.  Rapportons 
Mos  sommes ,  oserons^nons  en  faire   les  paroles  de  la  lettre  (96}  :  Fami- 
dtfficnJté  ?  Si  jamais  Féglise  romaine    narum  auasdam ,  ut  dicitur ,  ninùs 
fcisait  avec  connaissance  de  cause  ce  JîamUianter  tecum  habitart permittiM , 
^*on  prétend  qu'elle  fit  sans  le  sa*-   et  eum  ipsis  etiam ,  et  înter  ipsas  , 
▼air,  sous  le  règne  de  la  papesse  Jean-    noctufremunter  cuhare  non  erubeê  - 
B>,  elle  troureraît  son  apologie  toute   cû.  uoc  et  mod6  agis  ,  uel  aliquando 
prèle  dans  le  livre  du  père  de  la  Main-    e^irti ,  notmm  et  maûditum ,  $ed  in- 
ferme;  et  je  ne  vois  point,  si  Tapolo-  fructtwsum  martyru  genus  invenU- 
fie  de  Frontevauz  passe  une  fois,    ti„.MuUenimquihusaam,9icutfama 
pourquoi  on  ferail^crupule  de  créer   sparsit,  et  nos  antè  diximus,   sapfi 
Qoe  papesse.  Ajoutez  à  cela,  que  dans  pri^atim  loqueris ,  et  earum  accubitu 
llivpothèse  de  presque  tous  les  dévots    nouo  martrrii  génère  crucistris.  Il  y  a 
ds  la  communion  de  Rome ,  Dieu  a   une  antre  lettre  uu^on  attribue  à  Mar- 
drané  è  la  Sainte  Vierge  Tempire  du    bodus  ,  évéque  ^ae  Rennes  ,  qui  con- 
fonde :  on  ne  Toit  rien  de  plus  fré-   tient  les  mêmes  avertissemens  (97)  : 
^Qcntdans  les  livres  de  ces  messieurs    Mulierumcohabitationemdiceris  plus 
9Be  les  titres  de  reine  des  deux ,  reine    amare,  Has  ergè  non  solàm  commune 
ms  anges ,  quand  ils  parlent  de  la    mensd  per  diem ,  sed  et  communi  ae* 
Vierge;  et  c^t  même  le  langage  du    cubitu per  noctem  dignaris  ,  ut  refe' 
Mite  pohlic,  je  veux  dire  deshym-    runt.  On  blâme  Robert  d^avoir  Jait 
>*•  de  l*^lia«.  Un  religieux  de  Fron-   prendre  l'habit  de  nonne  trop  léfjère- 
''rvaox  se  servît  on  jour  de  cette  rai-    ment  è  de  jeunes  filles ,  et  on  lui  re- 
00  :  le  |>ère  de  la  Mainferme  le  rap-    présente  le  mauvais  succès  d'un  tel 
wte  «ans  y   trouver  rien  è  redire    procédé.  Quelques-unes  sentant  venir 
*$•  <  Il  arriTa  aue  fois  à  un  certain    le  neuvième  mois  avait  rompu  leur 
'  religieux  que  je  ne  nomme  point ,    clôture  pour  aller  accoucher  ailleurs, 
qui  avait  oien  de  la  peine  è  digé-    et  les  autres  étaient  accouchées  au 
ver  ce  qui  est  de  notre  institut,    milieu  de  leurs  cellules.  Taceodeju' 
qui  me  dit  une  fois  me  parlant  de  ce    uenculis ,  quas  sine  examine  refigio" 
Mijet,  que  notre  royaume  était  en    nem  professas  mutatd  ue$te  per  diver- 


rgenta 

contre  son  intention,  (jar  il  est  vrai  partu  ,jructis  ergastulis  elapsœ  suni, 

Qu'ii  est  en   quenouille  ,    comme  a/iœ  in  ipsis  ergastulis   pepererunt 

tout  le  royaame'de  Tunivers,  du  (a3).  Rotez  I^  que  ,  dans  la  lettre  at- 

eieletdela  t^rrt  est  en  quenouille,  tri  buée  à  Geofroi  de  Vendôme,  on 

[•S)  r«OT.  ///,  pmg.  SI.  Il  eilmfrèn  E.  M«r-  (96)  FufM  U  OyaMM  Msc«Mii  Ord.  Foatc- 

,  mtotm^^mm  ittrrm  mh  m  pour  filrt  ;  Le  S«*  lMsl<i«B*M,  tom.  /,  duttftmt.  i,  pmg.  38. 

wém  y«rW  iacamé  daat  h$  talimillM  !■■>■  (471  fayt-»  U  mttH*  Uvre^  la  mfmt,  pag.  4i- 

UtieU  Viarg*.  (•'*/  Lk  mime  |  pag .  69. 
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■ccnie  d^acMplioD  de  personnes  Ro-  siriens  curieaz ,  qui  ^tadicnt  ivsc 
bert  d^Arbrissel.  U  y  a  quelques  fem-  tant  d'ardeor  les  causes  des  pliéiiô- 
mes ,  dit-on ,  avec  lesquelles  tous  êtes  mènes ,  ne  serait  juste  qu*à  certsiai 
toujours  de  bonne  humeur,  prompt  ^  égards.  Leurs  médita tioos  et  kon 
actif,  alerte,  si  complaisant  que  vous  recherches  ne  font  qu^effieurer  la 
nVpargnez  rien  de  tout  ce  qui  leur  nature ,  le  secret  qu'Us  chetcbcat 
peut  marquer  votre  honnêteté  ^  mais    est  dans  on  vase  dont  ils  peuvent  tsa» 

Suant  aux  autres  »  si  quelquefois  vous  Icment  toucher  les  boras  ^  ils  est 
aigoex  leur  adresser  la  parole  ,  c^est  beau  tourner  ,  aller  et  venir  ,  ils  Ira- 
pour  Leur  dire  des  duretés;  vous  les  vent  partout  la  circonierenoe du oer- 
traites  en  censeur  rigide ,  et  vous  les  de ,  jaiqais  ils  ne  parviennent  an  oca* 
laissea  exposées  à  la  faim,  et  a  la  soif  et  tre.  C'est  Tembléme  de  Robert ,  si  ce 
au  froid.  Illis  siquidem  te  semper  ser-  nVst  qu'il  ne  voulait  pas  comme  cas 
fnofie  jucuritlum  ostendis ,  et  alacrem  pénétrer  le  fond  dn  mjstère  (33).  is 
actions ,  omneque  geiuu  humanitatis  u^ai  garde  d'affirmer  œ  qo'oa  dit  à» 
exhibti  t  nuUd  servaid  juuxàate.  £t  lui  :  car  je  trouve  très-fortes  les  ni- 
iterum.  uéliù  verb,  si  quando  cum  sons  de  1  apologiste;  mais  on  nene- 
ipsis  loqucris ,  semper  locutione  nânU  rait  croire  cotabien  il  s*est  Uùkh 
duras  empare* ,  tumis  districtus  cor»  d'hérétiques  qui ,  en  faisant  prafies- 
rvctione:  iUas  etiamfame  et  sitiac  nu-  sion  de  s'interdire  le  marîsige ,  et  h 
ditatecruciasy  omni  relictd pietate{2g),  pleine  jouissance  du  seic ,  ooochaîeat 
C'est  insinuer  ce  que  Théophile  Baj-  néanmoins  avec  des  femanes ,  et  la 
naod  affirme  (3o),  je  veux  dire  que  embrassaient ,  et  n'oubliaient  aaseat 
Robert  choisissait  toutes  les  plus  bel-  sorte  de  prélude.  Vojez  les  vnoa  h 
les  quand  il  voulait  s'exposer  à  la  l'inquisition  6e  Toulouse  (34>,  inpn* 
tentation  en  couchant  avec  une  fem-  '  mes  à  Amsterdam  Tan  169a  :  j'en  dtc 
me.  Notez  en  a*,  lieu  ,  que  le  père  de  quelque  chose  dans  rnrticle  Omus- 
la  Maiaferme  ne  rapporte  point  tout  mette.  Voyes  ai^^si  ce  que  M.  dt 
le  passage  de  la  lettre  prétendue  de  Heaux  rapporte  de  saint  Bernard  en- 
lîarbodus.  Je  l'ai  vu  beaucoup  plus  irelesHenricienSyaupamgrapbeLXII 
complet  dans  M.  Ménage  (3i),  et  j'y  du  livre  XI  de  THistoire  des  Vsris- 
ai  trouvé  que  l'on  fait  souvenir  Ko-  tions.  C'est  une  des  bonnes  mafqocsè 
bert  qu'il  avait  été  autrefois  pécheur  quoi  nous  puissions  connaître  qa'il 
du  côté  des  femmes.  J'y  ai  trouvé  un  n'jr  a  point  d'illusion  et  de  chinves 
autre  reproche  dont  je  ferai  mention  qui  n  entre  dans  TAmn  de  llioaMHb 
ci-drssous  (3a).  Le  plus  grand  péril  où  puissent  tett* 

(U)  ...  Ou  a  l'a  cette  scène  dans  Us    ber  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  conl^ 
Nouvelles  de  la  République  des  Let*    nence  ,  c'e^t  de  songer  aux  obfets  1 
très.  ]  Voyes  l'article  H  au  mois  d'à-    quoi  iU  ont  renoncé,  c'est  de  les  voir 
vril  1686:  c'est  l'extrait  dul".  tome    en   certains  états.   Témoin  l'erwle 
du  Clypeus  nascentis  Fontehralden-    qui  vit  Brandimart  entre  les  bras  de 
sis   ardinis.  L'auteur  de  l'extrait  a    sa  chère  Fleunlelis  (35)  : 
comparé  â  Tantale  un  homme  qui       Bar  iumUq  m/finoehUt»  «  »r«>iM>, 
s'aviserait  d'un  genre  de  mortifica-       Fidefar*  a  coloniuH  gioco  strmae  .- 
tion  tel  que  celui  que  1  od  imputa  i.       ck'd  »4r.«w  fU  ,.d,  ai  .J<m. 
notre  Robert.  U.i.  comme  .1  nr  a    Q„e  „r.it  il  devenu  dan,  un  p*fc  : 
poiot  de  comparauo^B  jui  oe  d^lie .    ^,,„,.„„  ,i^„„  p««o,rfjWe« 

celle  de  Tantale  â  ««[«««'«/«•'f  '  "«  (36)?  Aura^f-il  eu  la  foree  de  «il 

conviendrait  pas  au  directeur  de  ces    \|ji    i_   a  n ^  •*     :^  ■•«« 

religieuses.  Il  souffrirait  la  faim  et  la  Aldhelme  ?  Pour  ne^  pas  être  ici  trop 

soif  au  voisinage  du  remède  ,  mais  il  (33)      H  ei/<ic  iti 9p»j»»  flrtxii  Av/p? 

ne  serait  pas  certain  que  le  remède  se  }^*  ye/v*»»»^ 

retirerait  â  mesure  qu'on  le  voudrait  nawrori  thc  \ù^n%  tnCspn^  »* 

joindre.  La  comparaison  de  ces  phy-  fuyhiu. 

<«9)  CIvpcM  aucmlu  Ord.  F«ilebrâU«ii.i.  »         [^]  îîf «ÏActfre.  <l«  Mtnf«. 
*^:  :  U./"^  '*  '"''•  "®*^  X       .      .      //  1  (36)  Applique»  ici  ce.  de»»  «ew  : 

(3i)  Reautfqu*  (P).  Pcniw,  «M.  11 ,  w.  ii^ 
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rtlizsy  je  parlerai  de  ce  saint  dans  qudque  saararum  wgimtmy  eum  nu- 
reaurquc  (C)  de  Farticle  Faim^ois  ad  tmdwu  in  eodem  lecto  cubwùsse ,  ui 
lihmm^  nefuiequamJrendenUmetoiUtinmen' 
(L)  On  ne  sauraU  trousmr  éirangm  tem  appetitum  in  tam  illecebroéi  olf 
U  ^ffûeàé  dt  zèU  que  ce  religieux  te-  jecti prœsentid  novo  miirtYrii  génère 
meigne  contre  les  auteurs  de  l'accu*  afficeret*  11  montre  que  Ton  ne  sau-- 
MtiM.]  U  emploie  plosietirs  moyens  :  rait  marquer  le  temps  où  Geofroi  de 
ilf*iaseritenMnz;conlre  les  deux  let-  Vendâme  ait  pu  écrire  une  telle  let- 
tics  )  il  soutient  que.  Geofroi  de  Yen*  tn ,  et  il  allègue  un  grand  nombre  de 
JÂne  n^a  point  écrit  celle  qui  court  raisons  pour  faire  Toir  que  cet  ahbé 
Mm  son  nom  ;  et  il  trouve  fort  étran-  n^a  jamais  cru  <|ue  Robert  méritât  de 
|i  que  le  jésuite  Sirmond  Tait  publiée  tels  avis.  Il  soutient  que  Pautre  n'est 
coane  légitime ,  ei  qu'on  voie  dans  ni  de  Marbodns*,  évéque  de  Rennes , 
il  taUe  &s  matières ,  mira  Roberti  ni  d'Hildebert  »  évéque  du  Mans  (44)9 
wepUeitas  et  confidefUia.  11  dispute  et  puis  archevêque  de  Tours  ;  mais 
coairo  le  père  Alexandre ,  qui  a  sou-  qu'elle  fut  supposée  ou  nar  Roscelin , 
Isiio  me  cette  lettre  est  de  Gteofroi  de  ou  par  quelque  autre  scélérat  d'ecclé- 
Vendôme ,  et  il  se  prévaut  de  Taveu  siastiqoe  (4 S).  J'ai  oublié  de  dire  qu*il 
qaa  fait  ce  dominicain  que  la  lettre  cite  (46)  un  certificat  portant  que  le 
sttribuée à  Marbodns  est  supposée(37).  manuscrit  des  ouvrages  de  Geofroi  de 
fi  prétend  (38)  que  l'hérétique  Rosce-  Vendôme ,  que  l'on  garde  comme  un 
lia ,  condamné  cwmme  trithéite  dans  original  dans  le  monastère  de  la  Sainte- 
an  eoncile,  est  Tauteur  de  la  lettre  Trinité  â  Vendôme,  ne  confient  point 
ri  Sirmond  a  publiée  parmi  celles  la  lettre  en  question.  Le  prieur  (47  ) 
Geofroi  de  Vendôme.  C'est  le  sen-  de  ce  monastère  donna  ce  certificat 
tincn^  du  cardinal  Bona ,  et  des  je*  le  3  de  février  i65a.  Enfin  le  père  de 
•oilMfiollanduset  Henschénius,  com-  la  Mainferme  étale  un  très- grand 
nt  il  n'oublie  pns  de  le  marquer  (39).  nombre  de  preuves ,  tirées  des  âoges 
H  sjoQte  que  le  père  Sirmond ,  ayant  et  des  bienfaits  que  Robert  reçut  de 
.  lito  conndéré  toutes  choses  ,  était  tout  ce  qu'il  j  avait  alors  de  plus  émi- 
|«né  dans  le  même  sentiment  (4o).  nent  dans  le  monde  et  dans  l'église  » 
il  cite  Théophile  Raynaud ,  oui  se  et  il  le  justifie  des  autres  défauts 
rsttgea  au  même  avis  (4i}.  Il  blâme  qu'on  pourrait  lui  imputer.  Je  ne 
Ispère  Aleiandre  d'avoir  nié  que  Sir-  m'arrête  que  sur  celui  qui  a  le  plus 
Mondaetoit  rétracté,  et  ait  eu  envie  de  rapport  avec  la  faute  dont  il  s'agit 
ê'èter  cette  lettre  daas  une  nouvelle  en  cet  endroit. 
Mtion.  Il  se  plaint  que  oe  jésuite  On  prétend  qne  lorsqu'il  allait  pré-* 
fil  on  grand  tort  au  bienheureux  cher  par  le  monde ,  il  amenait  avec 
Ucrt  (TÂrbrissel .  et  il  allègue  un  lui  beaucoup  de  femmes.  Le  père 
MWage  du  père  Théophile  Raynaud  de  la  Mainferme  nie  cela  ;  il  avoue 
(^)»qvi  n'est  fondé  que  sur  la  lettre  seulemeot  que  ce  saint  homme  prit 

Cbliée  par   le  père  Sirmond.  Voici  quelquefois  avec  lui ,  dans  ses  voya- 

paroles  qu'il  cite.  Jhecisse  hoc  Ro'  ges  ;  Pétronille ,  abhesse  de  Tordre , 

iertom  de  Arbruscellis  legiiur  cum  «t  Angardis,  prieure  de  Front*!\aux; 

emni  detestatione   apud   Ooffridum  ce  qui  ne  scandalisait  pas  les  bon- 

yindocinensem  ;  nec  sanèpoteU  ulla  nés  âmes  :  au  contraire  ,  on  les  reçut 

par  esse  deiestaiio  inconsultisiimijav  une   fois   avec   tonte   sorte   d*ho»pi- 

U  que  dieiUtr  (43)  cum  spedotissimd  ta  lit  é  dans  l'abbaye  de  Dol  ;  les  pè- 

.. .  „       ,         .     «„,..•,...  res  de  ce  monastère  n'oublièrent  rien 

^^'^-  cjftftiofi  de  Thiofh.  Rajnavid  Uj  NooTeDe*  d« 

(M)  ToMtf  f  ,  dû*0rt.  /,  pag.  4  ,  S.  la  Rep,  ^^  L«ttrM ,  ntots  dTmvnl  1686  ,  jMig, 

(ig)  la  mSmm^  pag.  14.  391. 

(40;  Bollaoda*  Fasturw  sur  un  ouî-Jirt  :  là-  (44)  ^^'  "  trou¥e  pmrmi  Ut  LeUm  de  cêt 

mtm»^  pag.  iS.  Riidrberi ,  dans  U  manuserii  à  la  bihuoiheaua 

(4i?  /«  Tri«a«   fortiam  D»Tid,  pag,  46.  <*•  Samt-FécUfr  à  Paru.  Vide  Clypcom,  dU- 

(40  Tiré  dm  tu  pag*  i3t  d»  son  Traita  D«  *"<•/♦  W'  ^'• 

uimi  «lunm  sc&à*  rrri|ariii«i>on«.  (45)  1 1«  fprh  ,  pag.  gi. 

(43    /.*  «^r*.  ilr  U   Mai»f«rine  flirt  i«  *#«•  (k6)Jbtd.,pag.5Q.                  ^,      ,,    ., 

MU^Ulti,  ttwàtu  T1i<o|)biUi«  •«!  »•!•  «IMàJ  Ool-  (4:)  ruictnt  3Jar.'oUé.  Jl  a  fie  gftttialdm 

^nàiêm  epio.  4^  ,  Lb.  4.  ^«j*»  sur  «me/^uu*  U  fonar/gatun  4»  S^int-Uaur. 
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pnor  faire  honnenr  à  leun  hôtet. 
Corn  jam  cœptum  Uer  ogertt  coruù' 
ciald  sibi  PetronUld  ^  atiisque  non* 
nuUù ,  qtàâdam  die  apud  Dolensem 
abbatiam  hospiuUiimtù  ^;ratid  per* 
venit»  Quem  monmM  eiusdem  eœ^ 
nobu  lœîi  tuMcipienUs  *  nospitalilatii 
jura  «i  honoripcè  prœbtêgrauU ,  ut  00- 
rum  animoM  pridioaiiomt  saïutœ 
ptAulo  reficen  dignaniar  y  humii' 
limé  postulauerurU  (48).  Le  ^êMÊMj» 
de  U  lettre  de  Merbodnt»  que  M. 
Ménage  cite ,  et  au'on  verra  ci-des- 
aoiM,  remaraua  (P)«  citation  (^), 
témoicne  qa*oQ  reprochait  A  IVo- 
hert  de  te  faire  soiirre  par  beau- 
coup de  femnea  dans  aet  voyaset ,  et 
d*en  distribuer  un  crand  nombre  en 
divenet  provinces  dans  les  cabareta 
et  les  hôpitaux,  péle-méle  avec  des 
hommes ,  sous  prétexte  de  servir  les 
pauvret  et  les  étrangers.  On  ajoute 
que  ce  beau  manège  avait  produit 
assez  d^enfans,  pour  qo*on  ne  pftt 
plus  révoquer  en  doute  que  Robert 
n*eùt  exposé  â  on  grand  danger  Thon- 
neur  de  ses  sectatnces. 

(M)  La  ehote  e*t  atsurément  déU- 
«ate.J  Les  péchés  de  Timpureté  ne 
sont  point  ae  la  nature  de  ce\ix  que 
Ton  peut  vaiucre  en  les  attaquant,  en 
les  prévenant ,  en  faisant  des  irrup* 
lions  sur  leurs  terres.  Se  battre  en 
retraite ,  ou  plutôt  prendre  la  fuite , 
est  le  moyen  le  plus  assuré  de  rem- 
porter la  victoire.  N^cst-œ  donc  pas 
une  étrange  témérité ,  et  un  mépris 
punissable  de  ce  sage  avertissement, 
Quûquis  amat  pericidum  perihii  in 
iUo ,  que  d*al1er  provoouer  ce  danse- 
renx  ennemi ,  et  que  ae  lui  faire  oes 
insultes  jusque  dans  son  fort?  A  pei- 
ne devait-il  être  permis  A  d'Arbnssel 
de  le  resarder  en  face ,  et  il  était  asr 
sez téméraire ,  dit-on,  pottrJe:eoUe« 
ter ,  afin  de  lutter  avec  lui  : 

Cervi^  Imporum  frmdm  ntpaelum  ,  > 

Seetamiêr  ultro ,  ^mot  t^timmi  ' 

'    FmIUr»  et  efitgere  9*1  trimmpimr  (4g) . 

Ceux  qui  fonfj  vœu  de  continence, 
s*ils  sont  sages  %  doivent  chercher 
avec  ardeur  le  don  de  roubli,  et  re- 

Ï mousser  dés  IVntnfe  les  images  de 
impureté ,  tant  s  en  faut  rfull  leur 
soit  permis  de  se  coucher  auprès  des 

(48)  De  u  tfâiafcrme,  Clyp.,  disttrt.  /,  ^«jr. 
161. 

(49)  H«rat.,  •U  ir,  IH.  H^.ft  5«. 


objets  Tivans.  Quand  iU  seraient  s»* 
aurés  de  la  victoire ,  ils  ne  laisMraient 
pas  d'être  obligés  A  fuir  cette  sotte  As 
combat  comme  la  pcete  :  la  chutté 
envers  le  prochain  leur  comiaaaAe 
cette  fuite.  Sont-ils  aseni^  de  Isar 
compagne?  ITeat-il  pas  moralentat 
indubitable  qu'une  femme  «  qui  ese- 
sent  qu'un  homme  ae  vieniM  ooodisr 
auprès  d'elle,  est  trAa-di^MMée è ae 
lui  rien  refuser?  Ne  se  forlîfie-t-els 
pas  dans  cette  dtsporition  par  la  pran- 
mité  d'un  oorpa  d'homme?  Ce  vew- 
nage  ne  lui  donne-t-il  paa  dea  peméei 
et  des  désirs  dont  elle  serait  exea^, 
si  on  la  laissait  dormir  tonte  ssak 
(5o)  ?  Voyei  ce  que  dit  Montaigne  lor 
chant  les  femmes  mariées  à  des  viôl- 
hrds.  Le*  voiJUt^  dit-il  (5i),  en plem 
mariage  de  vire  condition  que  f>tefies 
et  tpeuves»  Nous  les  tenons  pomr  kan 
fournie* ,  paroe  qtieUme  ont  un  km' 
me  auprès  ^ellet.^.....  Mais  ae  rc 
bours  on  recharge  par^  lewr  mècÊ^ 
site  y  d'autant  que  fattottekesnentm 
la  compagnie  de  auelquo  méie  queet 
soit  étiiÛe  leur lAaleur  qui  dtaumn 
raitplus  quiète  en  la  soiitssdd.  jftiai^  . 
ces  aventuriers  dévots ,  ceachLithiBU 
d'occasions  chaudes ,  oes  suKtairaïqal 
pour  signaler  la  bravoure  de  leurcna' 
tinence  se  fourrent  au  lit  d'une  jenm 
fille,  ne  font  que  jeter  de  l'huile  svan 
feu  caché  sous  les  cendres.  9e  sont-ii 
pas  responsables   des    désirs 

âu'ils  y  allument  ?  Il  7  a   bi 
'apparence  que  là  plupart  de 
gens*lA  ne  cherchent  poiBt  une 
toire  complète.  S'ils  n^chèvent 
ils  amusent  pour  le  moins  lenr   ^ 
passion.  Ils  se  mettent  sur  le  ^cd  4^ 
ceux  qui  disent,   Amare  Ueeoi 
potiri  non  lieet.  Est 
feniis  i  sinondaturuluk,  hjim 
jours   la    petite  oie  :  jon' 
avant -goûts.  Ils  font  coma 
ris  dont  il  est  parlé  dans  les 
verses  de  Sénèque  (5b^.  Ln  d 
donc  délicate ,  et  le  pAre  de  k 
ferme  est  louable  Avoir  trav«3£  i 
Tapologie  du  fondateur  de  aon 

(5o)  EUmpmrrmiàin: 

Qaî  ae  ooai«Arii,  oMlika  ■•■  lta|«w,  dm 
Borwl.  sml.  /,  ttK/f ,  m.  45. 

(5i)  Montaigne,  Em«m,  Uv.III,  rtiy.  w■%^ 
pag.  m.  193,  ts4- 

(5a)  Nonmtu ,  iu^uU,  iitmm 
timtntiam ,  ami  eîimmui  pria 
midu  rrmitërm  nocteai ,  wià 
dont.  ScMca .  c«»trav.  //,  iik.it  fH'  "*'  9^ 
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(H)  La  véntàbU  triamphe  est  tic  se  re,  ne  imingaty  comtai,  atquefranr 

Unir  le  plus  Soigné  qu*d  est  possible  gatur.  Undè  et  muiierum,  maaimè' 

iTuJi  f«I  ennemi.]  Pai  déjà  touché  cela  que  adolescentularum  uitat  aspectum 

«a  conmeoceoent  de   la  remarque  et  in  tantum  eastigator  sut  est,  ut 

fiéeédente  j  naif  j'y  reviens ,  afin  de  etûtm  quœ  tuta  sunty  pertimescat.  Cur, 

■oair  de  bonnet  autorités  cette  leçon  inqtdes ,  pergis  ad  eremum  ?  tàdelicet 

alaltire.  Voyons  d^abord  ce  que  %o-  ut  te  non  audiam ,  non  videam ,  ut 

ente  oonieitfiiit  A  ses  disciples.  Tu  tuo  Juron  non  mouear,  ut  tua  bella 

jMMses  f  insensé 9  dit-il  (53),  qtte  les  nonpatiar,  ne  me  copiât  œulus  me- 

misers  amoureux  ne  soient  pas  ent^e-  retneis  :  ne  me  forma  pulcherrima  ad 

mmés,  à  cause  que  tu  n'en  vois  pas  illicitos  ducat  amplexus,  Jtespondebisf 

k  poison  ?  Sache  qu'une  belle  per^  hoc  non  estpugnare ,  sedfugere;  sta 

wnim  est  un  animal  plus  dangereux  in  aeie  :  adt*ersariis  armatus  obsiste  t 

fÊS  les  scorpions ^  paPBe  que  ceux-là  utpostaukm  tficeris,coroneris,  Fateor 

H  eous  peuvetU  bCesser  s  ils  ne  nous  imbeciUitattm  meam.  Nolo  spe  pug- 

.  — •_  *_  . j ^. nare  tnetoriœ ,  neperdam  attquanao 

victoriam.  Sijugero,  gladium  defita- 
•à  :  si  stetero ,  aut  uincendum  mihi  , 

Us  lance  sur  nous  son  t>enin  et  nous  aut  cadendum,  Quid  auiem  necessa 

Wiferse  le  jugement.  O  est  peut-être  est  certa  dimittere  ^  et  incerta  seeta» 

fêerce  sujet  que  les  Amours  sont  re-  fi  ?  Aïit  seuto ,  aut  pedibus  mors  t^im 

wiseniés  avec  dee  aros  et  des /lèches »  tanda  est.  Tu ,  qui  pugnas ,  et  «upe- 


uatéf   de  t! enfuir  sans   regarder  est^vicino  serpente  ^domùre.  Potest 

hmkre  toi;  et  pour  toi,  Critobule ,  fieri ,  ut  me  non  mordeat  :  tamenfie- 

t  pense  qu'il   serait  h  propos  que  ripoiestutaliquandomemordeat(5^). 

ffabuntmsse*  sut  an  tota  entier,  car  L'auteur  d'un  livre,  qui  fut  imprimé 

I  ne  sera  pas  trop  de  temps  pour  a  Paris  Tan  idio ,  et  qui  est  intitulé 

»  guérir  de  ta  blessure.  Ajoutons  le  Miroir  des  Cfumoines ,  a  ramassé 

cela  ce  que  disait  saint  Jérôme  h  un  |[rand  nombre  de  sentences  qui  fou- 

MI  qui  n'approuvaient  pas  ^u'on  droientla  conduite  de  ces  témérairee 

\  letirAt  dans  les  déserts ,  et  qui  pré-  qui  s'approebeOl  du  péril  le  plus  qu'ils 

■daient  que  ce  n'était  pas  comnat-  peuvent.  Joseph,  dit-il  (55) ,  laisse  son 

t  le  vice»  mais  le  fuir ,  et  qu'il  n'y  manteau  sans  vouloir  contester  avec 

lit  que  ceux  qui  le  combattaient,'  la  femme  de  Potiphar,/>iiroe  ^ue  Vat^ 

qui  le  vainquaient,  qui  méritas-  touchement  dune  femme  comme  cor»^ 

it  la  couronne.  Il  répondait  entre  tagieux  et  verumeux  doit  estre  autant 

tares  choses,   qu'il  fallait  toujours  appréhendé  que  la  morsure  d^  un  chien 

mit  le  chemia  le  plus  aMuré,  et  enn^e' Cette  comparaison  est  de  saint 

'ainsi   il  valait  mieux  prendre  la  Jérôme.  Ipse  mutiaris  contactas  quasi 

ib,  que  de  demeurer  au  champ  de  eontagiosus  et  verteruUus  est  virofu- 

bûlie  ,  où   si  d'un  côté  l'on  pou-  giendus ,  non  minks  quhm  rabidusi* 

I  vaincre,    on  pouvait  de  l'autre  mi  canis  morsu^S6).  Notre  auteur 

I  vaincu.  On  n'est  point  en  sûreté ,  ajoute  que  saùu  Jordan ,  dans  saint 
kail 
peut 
pts, 

mrirne  ai  bien  sur  tout  cela,  que  je  femme  dévote ,  «licl  ce  reUmeux  t  JVjr 

ftUM  m'empécher  de  copier  ses  pap  p<*ur  cela  (  roDart  sairU  Jordan)  car 

is  :  ce  sont  autant  de  coups  de  m  terre  est  bonne ,  tenu  est  aussi 

a  attnbaée  A  d  Arbnssel.   Çui    ujLlli;  éi  ltt<ù^,  4mm»  fiuMmm  étmt 
es   imsbeeiiiitatem   suam,    et  vas   /«MMMrr.Mif.  563. 
rila  quod  portât ,  limet  offende-     ^(?)^»y,?«^».**«^ir  ^'  f^gUs»M* 

\\  ïïhii\—  -  ^^v  mémmnUm  de  8o-        (56)  Himvmjm,  ,l4h  I .  cmtnUnmn,/Zf 

,  it0.  i,  pmg.  m.  m.  U  wf  strê  d9  U  «nf    fmt  Vital  BmMrd ,  là  mJmim. 

m  dm  CbmrfmmiAnt.  (*)  I^.  Jm«imii.  ,p.9,  CE.  »3,  c.  9,$S. 
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bonne;    mais  si   ces  deux   elemens  »  glement  noir  !  de  Tooloir  lubiterca 

yiennenta  se  meslanger^  il  n'en  re-  »  uDlieu.oùoëoessairemeaUtfiiottov 

suite  que  de  la  houe.,,  «  (*')  Saint  Hie-  »  les  joura,  ou  përir ,  oa  vaincre,  et 

»  rosme    recognoUsaDt    combien   la  »  de  penser  dormir  auprès  d'un  vipàe 

»  fréquentation  des  fexnmes  ,    bien  »  en  seuretët  (*')  Qtûd  tibi  naeeue 

9  que  non  suspectes  et  mal  famées,  »  (dict  saint  Hierosme)  ût  eà  veruri 

»  préjudicioit  aux   ecclésiastiques  :  »  domo ,  en  qud  necesse  iuihees  ^m^ 

»  aospUiolum  tuum  (dit- il)  aui  raro,  »  tidiè  aut  perire ,  amt  vincere  ?  fû 

»  aut  nunquam  mulierum  pedes  te-  »  unquhm  mortalium  jusriM.  i^ipemm 

9  rant  :  quia  non  potest  toto  corde  »  securos  somnos  capit  ?  »  Notre  sa* 


» 

»  pariterruibitanus conscieniuim ejcif  l'aDsnnence  au  prenaier  rang^ 

»  fit  tfœminœ  nomen  tuum  noi^rint^  quentatioa  des  bonnes  cooapcgpnciii 

3»  tfultum  nesciant.  Que  les  pieds  des  second ,  et  puis  il  dit  (58)  que  kirair 

j»  fiemiiies  ne  foulent  jamaisle plancher  nèm^  sera  n'approcher  As  tomipoiat 

s»  de  ta  chambre,  ou  que  ce  soit  rare-  des  femmes,  et  les  t^r  de   kfàig, 

»  ment  :  parce  que  celuy  qui  se  plaist  â  comme  Lucides  (  dans  Laërve  )  éaeâ 

1»  la  conversation  des  femmes  ne  peut  au  roy  Attaius  qu'il  faUmi  rar  la 

»  de  tout  son  oœur  habiter  avec  Dieu,  pourtraits  (^*)....  Saint  ^unsÊOLsm 

9*  La  femme  brusle  la  conscience  de  ces  paroles  de  saint,   Pa^ ,  Fo^ 

s»  celui  avec  lequel  elle  habite  :  que  fomicationem  ,  remarque   que  sààà 

»  les  femmes  cognoissent  ton  nom,  Paul  ne  dit  psu ,  résiste^  tmaisfmjret, 

»  et  non  pas  ton  visage.  Ne  cognois  par  ce  que  la  victoire  est  plus  asseene 

j»  point  aussi  le  leur  (^'}.'.  Sainct  Cj-  en  la  /uite ,  fu'en  la  resisteuue  :  (jm 

9  prian  réfute  subtilement  et  docte-  tra  libidinis  mpetum  appréhende  fin 

»  ment  ces  hardis  courages ,  qui  pre-  gam,  si  vis  obiinere  victoriam 

3»  aument  tant  de  leur  intégrité,  «u^ils  tibi  verecundum  ait  fugere ,  sie- 

»  n^apprehendent  nullement  les  rem-  tis  palmam  desideras  obtincK. 

»  mes,  sous  Tespoir  |Bënéreux  qu*ils  *m  ^   i   j  *>               r         t  ^  -. 

•  ODt  'd.  .'«  dVat.'Sîler  heuwu-  îï^r'^ftilUr'P^-Cr '^•^■^ 

9  sèment,  sans  ^  engaj[;er  tant  soit  C«pMbi,qB*av«e4Mtefùtt. 

»  peu  leurs  saintes  affections.  Voicj  sa  ^.^  «.,;«,.•  -;  M*».;«h««  «t  «  ;■ 

1^          *'^_    :i  ^.ft  :.^»^..:ui^  j^lt..  ^^  maiimcs  SI  certaittes  et  a  n 

>  conception  :  il  «t  Mpomble  d  être  ^^^^  „  elle^^méin.. .  et  i 

I_    <r\i  <î  :    iiu  _!.«•._/_  n»'^  ^e  livre» ,  et  nëanmou» 

9  en  effeet.  Qui  atlactiera  M  fen  a  «on  ,-__^  «««^„I— «•  ..!.»•:._ 

>  sein ,  et  ne  briuler*  poiat  tes  vête-  *°"?''  p«»éT*rent  Tolonfam 

«  quoy  vainc™  p«ur  triompher.  S'a.-  TnTATxîT^Lt!^, 

>  tu  pas  la  propM  chair  i  combattre  ileSL  îaS  ?«Z.^i^ 

>  et  iunaonter  ?  Poui^Moy  w«x-ta  A^l'Jfj^iS^T^^ 

>  qn'u«e  autn  lert«  te^foiimisse  de*  r.*r^-,S^^f" V.  "    . 
»  faoriei*?  U  chair  conToite  c<«tr.  "fj°î  'Sfltr;  JL." 
»  l'esprit,  et  l'«.|>rit  contre  j«  chair.  K?^!l'' '     ".SS-S^I 
»  Que  ce  soit  diSTwH,  fbia  pour  tou-  d^îXfdihT-  iTuÇT 

!  ^Jll  u  JÎ°Vf!?.Su   ^ '«"""«  •  recevoi  de.  iisite.  i™.  «  . 

»  c'est  la  eiu  du  diable,  pour  prendre  „„.  ii..,,^  »  _.  .,..,  ,i. .  .  j. 

»  et  asservir  le»  hommi(57).rAveu-  ^"'  >•"««*«  "»«*««•  * 


kphsil 


laus 


(»■)  B.  Bitn 
(••fç.  C«r. 
TS^)  Xtf  mfme 
aoraca ,  f'*g» 


(**)  D.  BUrtm, ,  I,  a.,  ep.  9. 

V iul  B«nMrd ,  Miroir  4et  CIm-    P«e  *1^- 
aSa.  (**)  />.  Jitg. ,  5cr.  a5* 


^.  A««rofi.,  £|r.  ««f  Nfv9L  mkfim. 
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raotre  Toa  se  comporte  corame  si  enfin  oarrenir  jusques  i  U  jouissant 
Poa  n^ivait  nulle  crainte  dMtre  Tain-  ce ,  qu  après  aroir  éprouTe  quUU  ob- 
éi; et  U  j  a  beaucoup  d^apparence  ttcrvairnt  la  promesse  qu'ils  avaient 
ne  cette  sëeorité  nVst  pas  tant  fon-  faite  de  se  contenter  des  autres  fa- 
msar  œ  qu*on  connatt  ses  forces  ,  Tciirs.  Il  j  en  a  qui  racontent ,  sans 

Kstir  ce  qu^on  n'a  pas  beaucoup  nommer  personne  ,  qu'il  n*a  tenu 
ifie  de  sortir  Tictorieuz  de  ce  qu'à  eux  de  jouir  ^  mais  qu'ils  s'en 
Mfflbat,  et  qu'au  pis  aller  le  combat  sont  abstenus  pour  ne  pas  s'embarras* 
■eue,  quelle  qu'en  puisse  être  l'issue,  ser  dans  des  suites  dësaTantageuses , 
l'cit  point  sans  charmes.  Si  l'on  remr  ou  bien  afin  d'épargner  à  l'objet  aimé 
MrlelaTictoire,  c'est  autant  de  gasné  et  complaisant  a\ec  inquiétude,  Je 
V U  nature  :  si  l'on  est  vaincu, c est  désbonuiur  qu'il  craignait.  Accord 
■taat  de  f^agné  pour  elle.  Ceci  soit  dons  à  ceux  qui  voudraient  se  préva- 
Bt  un»  préjadice  des  véritables  sec-  loir  de  pareilles  aventures ,  pour  ren* 
■Irari  de  la  chasteté  qu'ils  ont  vouée,  dre  probable  la  victoire  que  l'on  at<^ 
t  qoi  sans  doute,  s'il  leur  arrive  de  tribue  à  certains  religieux  dans  U 
•pointpratiquer  Irsconseils  de  saint  fort  des  occasions  ;  accordons-  leur , 
VvfDS ,  sont  assurés  que  leurs  visi-  dis-je  ,  que  la  passion  des  gens  dé* 
Kfleon  longues  conversations, «te,  baucbés  n'est  pas  toujours  si  fou- 
|<ieiteront  point  de  mauvais  désirs,  j^euse,  qu'elle  ne  s'àrrétt;  d'elle-même 
bis  iaiailliDlement  ils  ne  seraient  par  la  considération  de  certaine»  cir- 
H  les  derniers  à  condamner  les  ex-  constances  :  quel  usage  en  tirera-t-oa 
k  de  témérité  dont  quelques-uns  pour  la  justincation  de  ces  religieux? 
MKnt  coupable  le  fondateur  de  Ces  débauchés'là  se  retien nent-ils  sans 
toatevaux.  •  commettre  des  impuretés  qui  aiiju**' 
(OJ  Itjr  a  des  gens  du  monde  qui  gement  des  casuistea  les  moins  rigi- 
U  pesa  des  nuits  entières  oi^ee  des  des  vont  jusqu'au  péché  mortel ,  et 
m«aiu  en /ouir.]  Montaigne  assure  quelquefois  même,  à  ce  que  disent 
h»  Je  ne  prenspour  miracle ,  dit-il  plusieurs  easnistcs ,  jusqu'à  un  péché 
l),  eemmefaii  ta  Peine  de  Navarre  qui  surpasse  celui  de  la  iouissaoce  ? 
k^iui  des  oontei  de  son  Ueptame"  si  la  prétendue  victoire  oe  ces  reli- 
^2^^^^  ^^^  gentil  liure  pour  son  gicux  tenait  un  peu  de  cela,  ne  se- 
Mra  »  nr  paur  chose  d'extrême  dif»  rait-elle  point  dans  le  fond  le  triomphe 
■Ne ,  de  passer  des  nuicts  entières  de  l'impudicité,  et  nullement  le  triom« 
ileale  tommodUé  et  liberté ,  avee  phe  de  la  chasteté  ?  Eu  leur  faisant 
y»sàsttesse  de  long-temps  désirée^  ainsi  leur  procès,  n'é()ar^nons  point 
^^^'nanl  lafoy  qtton  luy  aura  en-  leur  oompaene.  Sa  témérité  était  en- 
de  se  contenter  êtes  baisers  et  oore  plus  déréglée  que  la  leur  :  et 
*  attouehamens.  Il  dit  ailleur»  comme  l'on  ne  saurait  jamais  excuser, 
qae  son  p^re  necitoit  iTestrAnges  par  rapport  à  la  chasteté,  lea  femmea 
jetez ,  nontmément  siennes ,  avec  qui  s'exposent  jusuue- là ,  on  ne  nu- 
bonneetesjemmes ,  sans  soupçon  rait  jamais  non  plus  les  excuser  par 
w^  Et  de  sojr^juroit  (oi  )  rapport  à  la  prudence.  Elle  leur  aie- 
nt  astre  $*enu  vierge  en  son  terait  de  ne  se  fier  ni  à  promesse  ni  à 
et  si  c  estait  après  avoir  eu  serment ,  et  de  se  préciiutionner  d'une 
part  aux  guerres  de  delà  Us  meilleure  manière.  Cela  me  fait  sou- 
pe* ,  étant  parvenu  à  la  trente-  venir  d'une  aventure  que  j'ai  lue 
pUme  anoëe  de  son  ige.  SHl  en  dans  un  petit  livre  qui  fut  imprimé  k 
I croira  lea  gens  déhanchés,  les  Paris  et  en  Hollande,  l'an  io8a.  En 
k,4ont  parle  cet  écrivain  ne  sont  Toici  le  précis,  c'est  l'aventurier  qoi 
\éts  plut  extraoniinaires.  Quand  parle,  il  se  nomme  Pontignan.  Tétais 

rs-là  ae  mettant  en  train  de  ra-  à  la  campagne ,  dit-il  (61),  avec  deux 

leara  aventures ,  ils  protestent  aimables  femmas ,  que  j'aimais  toutes 

beo  ont  e«  oà  on  les  Ctisait  mar-  deux  a  ma  manière.  Je  leur  avais 

fpn  degrés»  et  où  on  ne  les  laissait  déclaré  h  toutes  deux  séparément  ma 

.  ^  bonne  volonté  pour  Mes ,  et  fêtais 

-rr!?i%:  ^^"^  •  ''"'*      '  ***'*  *'•  f^  satisfait  de  leurs  réponses.  Un 

»)  Là  imSms,  etùtp-  H  %peg.  «t.  (61)  àcadimit  falaaie,    pag.    160,   ^dit  de 

1)  Ctn-^-dirm  tspèfs  de  ll«oUi|M«  BvUmàê. 
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beau  soir  ^e  fêtais  retiré  dans  mon  cansses  pour  lesqueUes  je  Us  aast 

appartement ,   et  déjà   en   robe   de  folontien    battues.    Jamais  je  n» 

cnambre ,  uoici  les  deux  dames  qui  passé  une  telle  nuit.  Voila  acs  pré- 

me  tiennent  trouver,  et  qui  me  disent  cautions  bien   entendues  (63)  :  ai 

que  pour  faire  une  certaine  pièce  à  dames-lâ  ,  quelque  immodestes  (p*aB 

un  autre  liomme  qui  était  auec  nous ,  les  fasse  paraître  ,  étaient  ploi  pn- 

ilf allait  qu'elles  m'emnuiiUottassent,  dentés  que  les  dévotes  de  Frootenox 

£Ues  me  dirent  quelle  était  la  pièce,  (64)> 

Je  la  trout'ai  plaisante ,  et  consentis  (P)  3f.  Ménage  mérite  ttétn  esa- 
fort  gaiement  a  être  emmaillotté*  Elles  suite  sur  la  matière  des  prew^es  fu 
me  prennent  tout  en  robe  de  chambre  le  père  de  la  Mainferme  a  njetéts.  ] 
comme  fêtais  f  et  m'enveloppent ,  je  a  Bollandus,  dans  ses  annotatiootnr 
crois  ,  de  plus  de  cent  aunes  de  toUe  »  la  vie  de  E.  d^Àrbrissel ,  a  écrit  ose 
coupée  comme  des  langes.  Je,  ressem-  »  le  pé^eStnnond,quiapub1iëlcsM' 
6/au  à  une  de  ces  momies  d'E^pte, ..  »  très  de  Geofroi  de  Vendôme,  l'était 
Quand  je  fus  équipé  en  momie ,  elles  »  repenti  d^avoir  publié  oâk  dsst 
me  dirent  :  Or  ^,  Ponti^nan ,  un  »  nous  venons  de  parler ,  l^ajsal  jn- 
&raM0  cavalier  ne  refuse  point  de  ve^  »  gëe  apocrjpbe  après  Tavoir  hua 
mr  coucher  avec  des  dames  qui  l'en  »  examinée  :  et  gu^il  avait  deseû 
prient.  Nous  t'avons  toutes  deux  don' 
né  parole  de  te  favoriser  dans  l'occa' 
sion.  Il  faut  nous  en  acquitter.  Ah  ! 
scélérates,  leur  criai ^ je ,  Stez-moi 
donc  tout  ce  linge-lh  ,  et  puis  faites 
de  moi  tout  ce  que  vous  voudrez. 
Point,  point,  dirent^elles ,  cela  ne  »  ment  «t  ti^-long-tempa ,  et  j» 

gâtera  rien;  et  Ih-dessus  elles  me,  »  quesj^sa  mort M.  FaviBoa, 

font  porter  tout  brandi  chez  F  une  »  dans  la  préfiiee  deaon  Bistoiné 

déciles  y  me  metient  dans  un  bon  lit  »  R.  d'Arbrissel ,  dit  que  cette  }an 

entre  deux  draps ,  et  les  deux  fn-  »  de  Geofroi  de  Vendôme  nt  setMt- 

ponnes   viennent  se  planter  à  mes  »  vant  'point  dans  le  MS.  da  naan* 

deux  côtés,  La  chambre  était  éclairée^  »  t^re  de  Vendôme ,  oomme  la  fèn 

Je  les  voyais  dans  un  équipage  de  »  Sirmond  le  savait .  et  ooomt  i 


qu 

»  d*en  rendre  un  témoî|gnage  mUk 
»  dans  une  deuxième  édition.  MaiiK 
»  puis  assurer  oue  le  père  Siimoad  as 
)»  jamais  eu  oe  oessein ,  ni  ciii*il  se  i^cit 
»  lamais  repenti  d'avoir  aonoë  ertti 
»  lettre.  Je  Vai  connu  tréa«faarihc«- 


nuit  très  -joli  et  très  -  galant ,  toutes  »  rinsinue  assex ,  elle  derait  1» 

deux  fort  ragoûtantes.  Je  n'avais  ni  »  suspecte  (G5).  »  M.  Ménage  t 

bras  ni  mains ,  ni  quoi  que  ce  soit  au  rapporté  quelques  autres  cft 

monde.  J'étais  enseveli  sous  de  la  nommément  le  certificat  de 

toile,  et  il  ne  me  restait  que  mes  feux  ManoUe  ,  continue  ainsi   :  •  N^ 

qui  me  faisaient  enrager.  Figurez-  ,  qu'il  a  témoigné  que  cette  lettae  as 

vous  l'état  oit  fétau.  Tantôt  je  /ei  »  se  tr         -"•-■•  m-    i. 


un 


pruus  de  me 

oras  ,  seulement_une  main ,   seule- 


trouvait  point  dans  œ  ^tf 
»  suis  très -persuadé  qu'elle  M  wj 
»  trouvait  point  alors  qu'ilaraaAi 


rendre  seulement 

une  

ment  un  doigt.  Tantôt  je  faisais  des    ^  ^  témoignage,  liais 

effbns  épouvantables  pour  me  dégager   ,  autre  côte  le  père  SiraLw—,,,-. 

de  mes  liens  ,  jusque-là  que  les  da-    »  ],  sincérité  même,  et  qui  atastv* 

mes  crurent  une  fois  que  je  les  avais    ^  ^  us.  ^  j^^^  point 

rompus ,  et  sautèrent  hors  du  lit , 

criant  tune  et  l'autre  :  Nous  sommes       ^gj»  ^^  «owwiù  Jiwtjaw  k  cj 

perdues  :  Elles  avaient  assez  de  rai-   pJl^Jù  dtw'ànucïZ  ^fl« 

«on;  car  franchement ,  si  f  eusse  pu    du  i*',  liiw  ; 

me  mettre  en  état  de  me  venger , 

elles  se  seraient  peut-être  trouvées  ré- 

duites  à  demander  gt^ce.  Tantôt  je 

les  menaçais  de  leur  faire  V affront 

de  m' endormir  auprès  dettes ,  ce  qui 


Ira  fnror  brrrû  «si 
lisent  t  baac  fhmU ,  lii 


ne  manquait  pourtant  pas  de  dM^    roU*  de  fET»««il€  4m  mîm  Lk 
culte.  SUcs  fi  me  répondaient  qS^en    **•  »    ^  •^—  ^  " 


m' insultant  sur  la  bonne  fortune  que      «5^  Mèwge,  Hîm.  4m  Sttiè ,  1^.  f //» 
Je  perdais ,  et  en  me  faisant  depetUes    XIX , , 


•a  l«ar  gésérBlioa  q ■•  Im 
Mèwge,  Bût.  4 
jMif .  lois  «C  èU^ 


En  €*  emt'tà  en  b 


FONTEVRAUD.  517 

>  m  notes  sar  oette  lettre,  que  cette    »  d'Odebert ,  croit  qo^elle  e^t  platdl 

>  Icttn  ne  se  trouvait  point  dans  ce    »  d'Ildebert  que  de  Marbodus.  Mais 

>  BUioascrit ,  et  qu'il  ne  me  l'a  jamais 
»  dit,  qaoi^oeje  me  sois  entretenu  plus 

>  d^ooe  fois  avec  lui  de  cette  lettre; 

>  je  suis  aussi  très-persoadd  qu'elle  j 
»  était,  lorsque  le  père  Sirmond  a  fait 

>  imprimer  son  Geofroi  de  Vendôme. 

>  n  tant  donc  qu'elle  en  ait  été  ar- 
»  racbëe  du  depuis  à  la  prière  de 
»  Jetnne-Bajptiste  de  Bourbon  »  Wgi- 


que 

en  cela  je  ne  suis  pas  de  son  avis  , 
ayant  peine  à  croire  cfu'lldekert , 

Î|ui  était  accusé  d'avoir  aimé  des 
emmes,  eftt  voulu  accuser  R.  d'Ar- 

brissel  de  la  même  chose Mais 

quand  celte  Mtre  serait  d'Ildeberl , 
elle  ne  laisserait  pas  de  prouver  ce 
que  j'ai  intention  de  proqver  :  qui 
est  que  K.  d'Arbrissel  passait  pous 


>  timée  de  France,  abbesse  de  Fron-    »  nn  homme  qui  avait  de  l'attache* 


>tevsaz,   à   la   prière   de  laquelle 

*  Théophile  Renaud  s>st  aussi  dédît 

>  dans  son  Trias  fortium  David ,  de 

>  œ  qu'il  avait  écrit  de  R.  d'Arbris- 

*  sel  dans  son  De  sobrid  utriusque 

*  t€xu»conversatione  :  ce  qui  m'a  été 


ment  pour  les  femmes.  Ce  que  je 
prouve  encore  par  nn  Petrus  Sol' 
muriensis^  Ce  Pierre  de  Saumur, 
qui  était  un  moine  de  Saiat'Florenl, 
avait  fait  un  écrit  conforme  i  la 
lettre    de    Geofroi    de  Vendôme. 


*  dit  par  le  père  Commire ,  jésuite.  »  Cet  écrit  a  été  de  nos  jours  entre  les 

>  Et  ce  qui  peut  servir  â  faire  croire  »  mains  du  père  Vienier  de  l'Oratoire» 

*  qu'elle  en   a   été  arrachée,  c'est  »  qui  Fa  supprimé  a  la  prière  de  leanr 
s  qu'on  ne  montre  plus  ce  MS. ,  et  »  ne-Baptiste  de  Bourbon,  abbesse  do 

*  qu'on  dit  dans  l'abbaje  de  Vendô-  v  Frontevanz  :  ce  que  j'ai  appris  de 

>  ae,  qu'on  ne  sait  ce  qu'il  est  deve*  »  M.d'Uérouval,dedomLucd'Acheri, 

*  BO....  Mais  ce  qui  réfute  cependant  »  et  de  M.  de  Sainte-Beuve;  tous  gens 

*  Topinion  de  Bollandus ,  de  Théo-  »  dignes  de  foi ,  auxquels  le  père  Vi- 

>  pbile  Ri'naud ,  de  Cosnier ,  de  M.  »  gnier  a  dit  toutes  ces  particulari 


•  Parillon  et  du  père  de  la  Matnfer- 
'  me ,  c'est  que  Marbodus ,  homme 
'  d'une  grande  Tertu  ,  qui  de  maître 
»  d'école  de  l'église  d'Angers  fut  fait 
^  évéque  de  Rennes ,  et  qui  se  fit  en- 
KMÎte  moine  de  Saint-Aubin  d'An- 


» 


tés  (*').  Mais  tout  cela  soit  dit  sans  of- 
fenser la  mémoire  de  R.  d'Arbrissel , 
pour  laquelle  j'ai  toute  sorte  de  véné- 
ration j  étant  persuadé  que  ce  bruit 
qui  courait  de  lui ,  et  au  sujet  du- 
quel Geofroi,  abbé  de  Vendôme, 


S^,»  écrit  une  semblable  lettre  à    >  Marbodus,  évéque  de  Rennes  ;  et 

»  Pierre,  moine  de  Saint-Florent, 
»  avaient  écrit  les  choses    dont  je 

Bodos ,  imprimé  a  Rennes.  Il  est    »  viens  de  parler ,  n'avait  aucun  fon- 


drai (|iie  aàns  un  MS.  des  lettres 
dTIldebert ,  éréque  du  Mans  et  ar- 
chevêque de  Tours ,  qui  est  dans  la 
bibliotnéque  de  Saint-Victor  de  Pa- 
ris, la  même  lettre  est  attribuée  â 
Hdebert.  £t  M.  Baluze ,  qui  nous  a 
prottiia  une  édition  des  ouvrages 


(*)  Mmlifrmm  gohmhiimtioium ,  m  f  v»  gnmrt 
—rfaiw  peeedHi  ,  dierris  plut  mmmre  t  ut  ^ua- 
nmiqmm  imiqtÊitatis  eoHtmgimm ,  «Uh»»  rvMïo- 
9  «jrvnyJl,  €irca  muiudém  maUriam  studeui 
pimrt.  H«u  ergo  ,  non  Mlkm  ,  commuaU 
wué  pmr  éiem ,  sed  «i  commaim  hmUtu  ptr 
têKm,  dignmris,  ut  rrfenaU  .•  aeeuèmm»  tif 
d  et  dUc^wdorutn  greg0f  mtiuur  utnw^uM 
dimt  iœ^nw ,  Êêtriqu*  iéxwi  vigiUmrum  «I 
•MU  Ug9$  pra^gas.  Wmj  peregrimMi/onù  tiu» 
pmmtur  mts»  pmditstqmms  ^  M  ditputatui  libi 
pftgr  iirfijtiiir  S»d  H  dû^trtù  tocù  M  éliv^rtig 
.  Mon  ja^fùm  et  sst^nuU  kabtn  hut 


dément  véritable.  Comme  R.  d'Ar- 
»  brissel  avait  institué  nn  monastère 
»  de  fempfs ,  auxquelles  il  avait  sou- 
»  mis  les  hommes ,  ce  aue  du  Moulin 
>  dans  ses  notes  sur  le  aecret  a  expri- 
»  mé  delà  sorte  (^)  :  InMonasterîQ 
V  Fontis  Ebrtdâi ,  adhuû  prxepOMterè 
»  manachi  iuat  infemè  ,  monaehœ 
»  yer6  surit  superne  :  et  comme  cette 
w  institution  paraissait  contraice  è  ce 
»  que  dit  saint  Paul  :  Qu'il  ne  faut 
»  pas  que  les  femmes  dominent  sur 
»  les  hommes;  on  croyait  qu^il  aimait 
»  les  femmes ,  et  on  en  faisait  des  rail- 


(*■)  t*  pirw  Tigaior  dismt  «usH  on'tf  «rwi 

«n  coneUê  tmm  à  dUicontn  Us  Jlàigêoit»  ou 

il  étmU  dit  f  M  M#  VnAîf  aor,  /uuu  UÂués  dt  ce 

au*ib  meruUênt  df»  fêmmt»  avte  tux  ,  ih  ''•» 

JemMéirmm  p«r  xModockim  H  divenona    iusti/laitM  «n  ditant  :  Sic  no»  «locBit  Cbriâtai 

iin  :  tfunt  méuihut  non  imptuti  ptrmix-    Dwninot.  tic  ms  docncniiit  in«|»l«r  oMUr  Ro- 

io  JfpuidtU.  Quitd  fumm  pertcul»si  sUjatium^     tn  1 1- 
fiiuâ  itifêt  '-ium  prodtdtrtMt.  {**) 


mot ,  MC  aes  docncniiic  in«|ii 

^nl  aapcr  Coavcnlaa  Yir|iaam  iaiti- 


/<u  M»i  in  nnïlo  loco,  it    Qn^^tinn  t. 
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»)  lerict,  et  ces  raillerîet  donnérenl 
»  lieu  à  ce%  mf^isances.  »  Dans  lt*i 
addiliom  (66)  M.  Ménage  apprend  an 
public  que  la  Lettre  de  Geofroi ,  abbé 
de  yendAmCy  a  Robert  d'ArbrissrI,  se 
trouve  dans  le  manuscrit  des  Lettres 
de  cet  abbé,  oui  eU  dans  la  bibfio* 
théque  des  corâeliers  de  Sainte-  Croix 
de  Florence ,  ce  qui  ne  permet  plus 
de  douter  qu'elle  ne  toit  de  cet  auteun 
car  elle  se  trout^e  aussi  dans  ie  manu" 
scrit  de  l'abbaye  de  la  Couture  du 
Mans  ,  mais  dans  un  autre  ordre  que 
dans  celui  de  Florence.  Elle  e9t  la 
première  dans  oeluî-ri ,  et  la  XLVII*. 
du  1V«.  livre  dans  Tautre.  M.  Ménage 
ajoute  k  Tautoritë  de  ces  manuserifs 
^01  raisons  tirées  de  la  lettre  même. 
M.  Magliabécht  lui  a  fait  savoir  ce  qui 
concerne  le  manuscrit  de  Florence. 

Len  lecteurs  nVnt  pas  besoin  qa*on 
les  avertisse  de  faire  les  réflexions  né- 
cessaires sur  la  complaisance  qu^on  a 
eue  pour  une  abbesse  de  Frontevani 
légitimée  de  Fronce  A  sa  prière ,  Ton 
a  arraché  d*un  vieux  manuscrit  une 
pièce  originale.  Combien  d^autres  pic- 
ces  a  - 1-  on  supprimées  en  faveur  du 
tiers  et  du  quart?  Combien  ,d*autre 
cAté  ,  y  en  a-t-il  que  l'on  a  forgées  ? 
Combien  de  mots  a-t-nn  eflacés  pour 
en  substituer  d^autres  dans  les  ma- 
nuscrits ?  Voyez  un  livre  imprimé  Tan 
1699  et  intitulé  lettres  Critiques  oii 
Von  tfoit  les  sentim^ens  de  M,  Simon 
sur  plusieurs  ouuraates  nouveaux^  pu" 
btiées  par  un  gentilhomme  allemand, 
l'I'a-t-on  point  mis  par-U  uneinGnité 
de  faits  aans  le  cas  d'un  vain  problè- 
me ,  qui  exercent  les  disp^tans ,  et  qui 
ne  s*ectaircit  jamais  ? 

(Q)  Cest  une  apoîoeie  {67)  11  bien 
tournée  et  si  solide  ]  El^e  est  en  forme 
de  lettre  qu*on  m'a  fait  l'honneur  de 
ra'adresser,  et  contient  3i5  pages, 
in-m  L'honnêteté ,  la  poUte«se ,  Tm^ 
prit  et  l'érudition  de  1  auteur  y  pa- 
raissent arec  éclat ,  et  je  suis  btfti  fi- 
ché de  ne  me  trouver  point  digne  des 
louanges  qu'un  si  habile  homme  a  bien 
Toulu  me  donner  par  compliment.  Son 
ouvrage  se  réduit  â  neuf  articles  qu'il 
a  prouvés  d'uae  namère  dont  j  ap* 

(G6)  Pafi.  3i«. 

(67)  Imprim/0  m  Jmfff*  (k  M  ^mê  porté  U  ti- 
tr*)  pour  Henri  D»*hordf*^  hhraif  d'ÂmtUi^ 
Âam  ,  t^oi.  M.  BcmaH  en  pari*  dans  tes  Noi^ 
vcIIm  da  b  Rép.  des  Ultrss,  jaJlel,   i7«i , 


prends  que  le  public  est  fort  satisfiit: 
«  1^.  Que  la  lettre  contestée  à  Getifrai 
»  est  effecti  vemen  t  de  li>i ,  et  est  méoK 
»  dans  le  roanuscritde  Venddoc  ;6t}  ; 
»  9^.  Que  la  lettre  attnbnée  i  Hariio- 
»  dus ,  évêqae  de  Rennes ,  on  s  Dde- 
»  bert ,  évéqae  du  Mans ,  et  puii  v* 
»  chevéque  de  Tours ,  n'est  d'sons 
»  de  ces  deux  auteurs ,  et  est  phiivni* 
»  semblablement  de  Rosceiin  ;  3*. 
»  Qu'an  pis  aller,  on  prouve  éfidn- 
»  ment  que  cet  trois  prélats  oat  es 
»  dans  tous  les  temps  pour  ce  nist 
»  fondateur  une  estime  ooDStaate  c| 
»  non  interrompue ,  et  ont  rrndcU 
»  tout  le  contraire  de  ce  bmit  qv 
»  faisaient  courir  des  gens  obican  et 
»  sans  nom  ;  4**-  Q^^  l'ÉpItre  qoe  Tes 
»  dit  avoir  été  écrite  par  Kcrre  k 
»  Saumur  ne  conclut  rien  de  déu- 
»  vantageuz ,  telle  qu'elle  poisK  inir 
»  été  ^  non  plus  que  ce  fragment  d'à 
»  concile  d'Albi  contre  les  AlbigN*i 
»  5<*.  Que  tous  «ses  écrits  s'cUkrit 
»  fondés  que  sur  des  oei-vnt,  nii 
»  ombre  de  preuves  ni  mèoK  dcTiih 
»  semblance  \  et  que  tout  l(^t^  ^ 
»  rieux  doit  mépn<$er  lesbruibisM** 
»  tains  qui  couraient,  conparéi  à  a 
»  nombre  infini  de  témoigoagei  (wâ- 
»  tifs  que  l'on  peut  tenir  ao  oootniit: 
»  6*.  Que  la  hardiesse  de  RoM  I 
»  prêcher  et  â  déclamer  eoetre  b 
»  crimes  des  grands  et  des 
tiques ,  et  ce  qu'il  a  fait 


SI» 


»  de  Poitiers  et  de  Beaugenry.nsttii 
»  preuve  triomphante  de  sos  à*** 
»  cence  et  de  sa  pureté  j  7*.  Q»'^ 
»  peut  tenir  pour  témmns  favoiiM» 
»  ceux  mêmes  que  Ton  uiéltad^ 
>»  étaient  ses  ennemis  \  o*.  ^il^  J 
»  aurait  lieu  d'être  surpris  (|sVi 
»  homme  qui  faisait  la  gocrn  as"' 
»  vertement  a  tant  de  crimiaebt  * 
»  les  eût  pas  fait  au  moins  marvo^^i 
V  et  qu'étant  aussi  gënéraleoat^ 
»  mé ,  il  était  impossible  oa'il  "^^ 


n  ces  preuves  aussiobien  cpi  s  « 
»  teté.  Que  de  tout  cela  ensemble  ir 


(6B)  Cést-à^in  9»*éHc  y  at 

lie  ,  ear  M»  Mt  k  prltcat  ■*■>  t»tiv. 

p4  U  f««iU«  q«i  en  fettait  I« 

■Mit  let  titrii  uagr*  wi»»»*»  fo«»«»«»       . 
à  qoi  dlefl  i^sdrrwaat  .  et  ■^*.«^**5VT 
^a  BOM  ca  Tojoac  d*i«priBC.  DistmL  ^f"V» 
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nllv  «M  pltrine  évidence  de  Hm-  les  autres  lunû^res  de  ee  temps- 

mlâdunom^augenrBdemartpy;  jj  ^^nt  *?  Testîme  Mur   lui. 

qo  on  Hti  a  impule  :  et  cooauit  a  ,,         ..  .       •   ,       t  »^     • 

ihn^T  abMli^Kmt  les  moindres  «  •▼«^  enseigne  la  rhetonipie 

foapçoos  dans  toot  esprit  jadicieux  oaiM  SOn  pays  «rec  Saccës ,   si 

et  cMtblé  de  quelque  réflexion.  »  nous  en  croyons  deux  vers  de 

^^f^'V^^^'^^  ^  •'"V^-  Vërîn.   Je  les  rapporte  dans  la 

mtn  abbes$e$  de  rrontet^ux rr  . 

Muet  k  celU  qui  test  aujourd'hui  ren^rqiie. 

i).1  Cest  Marie -Magdeleine-Ga-       Pour  marquer  le  temps  où  il 

M  A  ^JÈ    ••J  J  O  L.         ^  —A.  •  •»  1  1      9 m.  *  B 


Mtenedante  d''on  mérite  exlraor-  Le  Gaddi  en  donne  une  bonne 

•sîre.  Plusieurs  penomes  qui  ont  preuve  (tf). 

ifliOBnenr  de  la  voir  et  de  lot  par- 

r  ■*4»t  assuré  crae  les  agrémens,  («)  Gaddi,  tom.  rt,  d«  Seriptor. ,  mtf. 

(ont ,  la  solidité  qui  éclatent  dans  i39.  apud  Anteliean  Aptoiiam ,  in  BiUioih . 

lèicoars .  excitent  une  admiration  ApfOManl,  pa^.  1 

POBparable.  Sa  Tertu  et  son  savoir  r^\  ^  ^^  ^  livres  oui  sont  imori 

I}.  et  plusieurs  autres  oualités  émi-  J,/j  p  ^  .  ,^  ,^j^  J  ^    pj    jf  ,; 

2L  "!^"'  "  nombre  des  plus  Mi^n^dole  o.  en  voit  une  que  Fontiun 

r£^TirîS"*!;«lnV- ^  ^^"^i'  *  ^^'^  SaUiati  (0.  pour  le 

'J^lF^J^eB^^r^iflJd^n  ro%Tund:s':rinll^^^^^^^^^ 

•M  en  lui  dédiant  une  pièce  de  p^^^  imprimé  4  Venise,  Fan  1491* 

■Uemonrut  U    i5   tf^août  1704.  Gcsner  n^nT^arfé  de*  ce^'cSmen- 

Ml  Mm  éloge  dans  les  Mémoires  de  ^,j^^         ^^^^^  j,„^  manuscrit  gar- 

éjwi.deeembce  i7o4,ps8C»"«  dé  à  fiT bibliothèque  de  rempenTor; 

Wf  Ï!ÎL    ^  ^'  '  u               ^  «•»  »    comme  Gaspar  Biassa  (3)  le 

i^J:    liS-       »      H   V'J^^  leur  reproche,  ils  ignoraient  qu'il  éUit 

NyiO.QH»«<>»^«"«^î ''"»«»  sorti  de  dessous  la*  presse  depuis  en- 

hdAquiUme,  celle  d'Aurergne  ^.^^^  ^„,    ^„,     j^,  harangues  de 


lequ< 

^0a/micMir«iii6g9.  OU  voit  U  Vie  de  Paul  Ghiaccetti* 

P)UUaim(mmm,i9m.lii,pag,iU,         Voyons  les  deux  vcrs  cfue  ]^ai  pro- 

■••»    •Wfll    teS6>     jift.    *'  t     *■    <#WIIII*ll«^  ^      .•  .     m«.    -^  ».•  -J         < >v 

g^  Fomsmt  «M  iDMltr,   p«èw  «MMamtor  tf#- 


FONTIUS  (  Barthéleb»  ) ,  né 

Fiawnce ,  était  un  des  savans  (,)  L*Hcptapua«  Pie  d«  lo  iGnadoi«. 

iXV*.  siècle.  11  fit  des  livres  ♦L.Bi«fr^**#  mwmdu  ôt*  »••  édiibe 

î  iont  imprimés  (A).  Matthias  *(i)'îji.  r.»,  0rifîa«,  •  PairUdi  iaUP«r. 

rria,  roi  deIlona:ne,l*honora  mo,f^.  »?. 

.^_           «.«f        *     1    •    J          ^1  (4)  FoiUMM  #1  m#«  «a»  Mriim  i#i  P#r«o  «!•- 

lOa   amitléy  et    lui  donna    la  rmT:  ttdUUut  omiionu  $nmi9rt  ^uoâtmfii>fon 

wction  delà  fameuse  biblio-  «cvi*»«-^AaiDrOUiofifki.iî»«  !-»§«•  f»P«. 

hue  de  Bude.  Pic  de  la  Mi-  '••'  '  ^  *"' 

Idole ,  Marsile  Ficin ,  Hiërô-  FORBES  (Patrice)  ,  en  latin 

»  Donat ,  Robert  Saltiati ,  et  Forhesius  ;  gentilbomme  ëcos- 
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tai»  an  XVII*.  iiède,  se  cotisa-  »  dicstioni  ordinairw  ;  et ,  ninBt 
cra  à  rëtai  ecclésiastique.  Les    »  q«eM.wlDip«wiMaient,  Urencoo. 

iDstances  de  son  evéque  1  enga-  ,  u  p^t  un  si  gnod  «oin  de  dau 
fièrent  à  entreprendre  le  service  »  ooUëftM  qu'il  avait  eu  aon  «Ûmae, 
iiii/ie  cu/v 

rante-huit  «u».  j*  »  uv^uuum  **    ,  j^  ^crjtj  cpii  parurent 
dignement  de  son  devoir  y  que    »  ligua  firent  voir  qn*il  n*j  avait  om 
€ib/ij  p«i  d'années  il  fut  promu    »  1«»  docteurB  de  cei  i»Uë|;es  qui  fi»- 

i.r/échéd'Aberdécn  qJapos-  \  ^X^^:^J^>i^^^X 

êéda   environ  due^sept  ans.  Le  uU^  premien  en  cette  fameoaa  cm- 

roi  Jacques   eut  beaucoup    de  v  trovene,  cependant  noua  d'itoh 

peine  à  lui  faire  accepter  cette  »  rien  yu  jutquea  ici  niqni  Mntiiiii 

mois  avant  qUon  pût  fj  résou--    ,  et  leur  iJrudition  trèa-Taste  étdeit 

€b^j  parce  qu'il  s'était  proposé    »  ë^lement  utiles  et  honorables  à  ce 

de  vivre  dans  un  étaêfmoinsécUt' 

tant.    On   vit  bientôt  après  sa 

promotion  qu*il  méritait  d'être 

éyéque ,  et  que  sa  résistance  rCct- 

vait  pas  été  une  fiction^  mais  un  ,  ..        ,     ,, 

.érUabU  effet  de  son  hun.iUté;   ^  ?-»»„  T^^^t^  %^ 

on  verrait  en  toute  sa  conduite  le    ^  l'aTertir  en  particulier,  si  ses  fsate 

car(u:tère  d'un  homme  vraiment    »  étaient  secrètes»  ou  datant  T 

apostolique  (ft).  C'est  ce  qu'on 

▼erra  ci-dessous  avec  un  plus 

grand  détail  (A).  Il  mourut  en 

j635  ,  à  l'âge  de  soixante  et  onse 

ans  (c).  Il  composa  quelque  chose 

sur  l'Apocalypse  {d). 


diocèse Il  assemblait  ordinain- 

ment  son  cUrgè  deux  fois  TasiCt 
avant  que  de  traiter  d^'aucua^  af- 
faire, il  leur  faisait  un  petit  dinMn 
pour  sVxcuser  de  ses  propres  iair* 
mités ,  et  leur  dire  que  s  ib  i 


blée ,  si  elles  étaient  publiqncs,  a 
la  manière  qu'ils  ingéraient  à  pco- 


(a)  Buract ,  Prifact  de  ta  Via  de  Gaillau- 
e  BedcU. 

(S)  Là  même. 

le)  Koaig,  Bibiiolh. ,  pag.  3 IX 

(<l;  Idtm ,  Ibidem. 


»  DOS  \  puis  il  se  retirait  un 
»  de  peur  que  sa  prëaenœ  n'cmpécyt 
a  les  particuliers  de  parler,  il  n^j  cat 
a  jamais  qu'un  brouillon  qui  abm^ 
»  cette  liberté ,  dont  il  fut  finrt  ri^^ 
»  mandé  de  tout  le  monde ,  ueîptf 
»  de  réréque  qui  le  traita  ansa  m- 
»  nétement  que  son  caractère  k  ée^ 
9  mandait   (i).  »  Voilà*  ce  qns  ?■ 
tiré  de  la  préface  que  le  célèbre  dse* 
teur  Bumet ,  à  présent  évécpie  de  Ss« 
lisbnri ,  a  mise  an-dcTant  de  la  Vie 
(A)  C*est  ee  qu'on  verra  ci-deuouê    de  Guillaume  Bedell. 
avec  un  plus  grand  détail.  ]  «  Il  fai-       ,  .  ^  __^    _  ..     j  »  v«  ^^  -  - 
»  saitlavisite^esondiocèse^ansfas.    ^);»«~«.  «''^/«•-'^  «-▼--*«— e, 

I»  te  et  sans  bruit ,  accompagné  d'un        r«/>««uc  /  t        n     /si    j r 

»  seul  serviteur  pour  être  informé  plus        *  tin  D£o  (  J  EAK  )  ,  lUs^  <m  pre- 
aisëment  de  tout  ce  qui  regardait  sa   cèdent ,  fut   «    d'une  cmditMa 


»  charge.  Quand  on  lui  faisait  quel- 
9  ques  rapports  de  la  négligence  ou 
9  de  la  faiblesse  de  quelque  ecclésias- 
»  tique ,  il  avait  coutume  d'aller  lo- 
9  ger  lé^medi  au  soir  près  de  son 
»  église ,  sans  se  donner  à  connattre , 
»  et  le  lendemain  quand  il  était  en 
»  chaire  il  allait  Pentendre ,  afin  de 
»  juger  par-lÂ  qnelles  étaient  ses  pré- 


beaucoup  plus  étendu  qo» 
celle  de  son  père ,  et  si  graads 
qu'il  n'y  a  peut-être 
en  ce  siècle  qui  le  sui 
ceux  qui  liront  sou  ItYre 
Instructions  historiques  et 
théologiques  ne  loi    diqnstf- 
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■  root  pas  cette  qualité  ,  car  raie  de  ses  écrits  daos  les  jouriMH 

■  c'est  un  ouvrage  si  excellent ,  listes  (e)  :  c'est  pourquoi  je  ne 

•  aae^  si  on  l'avait  laissé  en  paix  m*étends  pas  davantage. 

•  dans  la   retraite  qu'il   avait  . .  - .  _.  ^  ^^^  .««  ^  .  /   w .  . 

»  chôme  pour  rappliquerai  etu-  dM  OuTr«g«  des  Somu  juOUi  1703,  pag. 

»  de,  et  qu'il  l'eût  pu  achever  ^«  «*  ««'•'• 

■  par  un  second  volume  »  ce  se-  (A)  Za  /««re  ^'tf  écnyit  a  P^ot- 


"  r?  -  î       Obligèrent  de  s  en-  ,^  doclrioe  perpétuelle  de  redise  ca- 
•  iuir  de  l'autre  côté  de  la  mer  tholique.  Il  fit  des  cxcusm  â  Vonitts 


VF      ^   i-      -^ 1-  F 1  ^       uuubj  «1  parte  vsi 
OMus  lui  écrivit  «quelques  mou   primé  à  Londres. 

parmi  eéUt*  fui  ont  4^ 
parmi  Ut  Ifêttxn^ma 

fnnd  pnriUin,  qui  fut  chassé       _,-»_„-,„,_  .    ,  . 

2e  ton  pays  an  commencement  JfORBES  (Goillaimik),  evW 
*i  XVri».  siicle,  et  qui  se  ré-  d'Edimbourg  au  XVUV  siècle, 
fiwia  en  HolUnde,  et  s'y  décla-  "^""t  à  Aberdon  en  Ecosse,  et 
n  chaudement  contre  les  armi-  ï  ",  ^  k«|n«»»t<M  «t  son  cours 
làitn  {é\.  de  philosophie.  Il  fut  reçu  mai- 

J'ajoute  qu'ay»nt  séioumé  en  tre  es  arts  à  l'âge  de  seize  ans , 
Hollande  un  peu  plus  de  deux  «»  tout  aussitôt  on  Im  donna  la 
■wwes ,  U  retourna  en  son  pays ,  V^iesAxon  de  logique  dont  il 
Mil  passa  le  f«ste  de  sa  vie  dans  «n»plit  les  fonctions  pendant 
n  «erre  de  Corse ,  et  qu'il  y  mou-  î"»'."  •?"»?"  «'f*  beaucoup  de 
mtle  ao  d'avril  1648  (rf).  On  a  »"«=«*•  "  »•»»•«*>•  fortement  à 
fcit  une  édition  de  toutes  ses  «>»»«".«•  I«  logique  d'Aristote 
■urres ,  en  deux  volumes  in-fo-  *=**'**'*  '**  «nicanes  des  ramistes. 
b»,  à  Amsterdam,  l'an  1708,  et  "  »«  ™'*  ''''*",''*  *  ^oy*»*'' «» 
'en  y  a  joint,  sa  vie,  composée  fitdetresgrandsproçresentheo- 

•r  Geoive  Gaiden.  On  en  trou-  '«>8'?  "*  ?»  }|*«'«  '  <**"«  '/*  ""'" 
WunabrMé  avec  l'idée  gêné-  versitesd  Allemagne, pendant  es 

quatre  ans  quil  fut  en  ce  pays-la. 
MBanMi.  Pr^ae»dk/«  VudcCaillm.  U  vit  ensuite  l'académie  de  Ley- 

"i^  eocuUmu *4i„.4*^ .  «.  i^A.  ?«  '  «^^V  «»  «»'»«'  beaucouf  ae 
wHUm,  tous  les  grands  nommes  qui  j 

(«)  ^RT»  GréviochoTinf,  dtoi»  la  pré*   florissaîent.  Le  mauvaîs  état  de 

'm^/éffriMr  170) ,  ^<v.  i%i.  entreprit  d  aller  en  r  rance  et  en 
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Italie  y  comme  il  l'aurait  biea  d'estime  ;  mais  il  fallut  oifii 

Toulu,  il  pissa  en  Angleterre,  qu'il  acceptât  cette  diafge;  car  It 

La  réputation  de  sa  science  j  fit  conseil  souverain  et  le  sjoode 

bientôt  un  grand  bruit ,  de  sorte  provincial  le  lui   ordoonmit 

que  l'université  d'Oxford  lui  of«  11   fut  reçu  à  Édi»boni|[  avee 

frit  une    profession  en   langne  toute  sorte  de  témoignagei  dfa* 

hébraïque.  Il  ne  l'accepta  point  ;  ntitié  ;  mais  les  dispositions  da 

car  les  médecins  lui  conseillèrent  esprits  étant  changées  (A)  «  il  m 

d'aller  regagner  le  pays  natal,  sépara  de  ce  troupeau,  et rato«^ 

Les  magistrats  d'Aberdon  lui  té-  na  en  sa  patrie,  qui  ledcsinit 

moignërent  une  estime  particu-  passionnément.   Il    fut  rnaaU 

hère.  Il  recouvra  sa  santé  et  ac-  quelques  années  après  par  k  pm 

cepta  la  cured'AIford,  au  diocèse  Charles  I". ,  qui  s  était  fint  OMh 

d'Aberdon.   Il  ne  demeura  pas  ronner  à  Edimbourg  avec  van 

long*temps  dans  cette  paroisse  :  extrême  pompe  ,  en   i633.  li 

son  grand  savoir  ,  son  éloquence  prêcha  devant   ce  monarque  n 


et  sa  piété  demandaient  un  plus  eloqnemment  et  si  docteouot, 
grana  théâtre.  On  voulut  l'avoir  qu'il  s'acquit  l'admîratioa  àt 
pour  prédicateur  dans  sa  patrie:  tout  l'auditoire.  Ce  prince,  sjait 
il  accepta  cet  emploi  et  il  s'en  fondé  une  église  épitQQjiaie  a 
acquitta  conmie  le  doit  faire  un  Edimbourg ,  ne  trouva  perses- 
véritable  ministre  de  l'Évangile,  ne  plus  digne  d'être  placé  nr 
Il  fut  reçu  docteur  en  théologie,  ce  nouveau  siège  que  aob* 
lorsque  le  roi  Jacques  eut  réglé  Forbes  :  on  le  consacra  seloB 
entre  autres  choses ,  avec  les  dé-  les   cérémonies    ordinaires,  tt 

Sûtes  du  clergé  (a) ,  que  les  gra-  il    s'appliqua   tout    entier  m 

es    et   les    dignités    academi*  fonctions  ae  sa  dignité;  mais  i 

ques  reprendraient  leur  premier  tomba  malade  bientôt  apràiy  d 

cours.  Les  fonctions  du  minis-  mourut  le   «*'.   d'arril  i634i 

tère  et  de  la  prédication  accablé-  n'ayant  joui  que  trois  mois  et 

rent  sa  santé;  et  ainsi  on  lui  don-  l'épîscopat.  Il  était  âgé  de  q»> 

na  une  occupation  qui  n'était  rante-neuf  ans  (A).    11  a'anîK 

pas  si  pénible  :  ce  fut  la  pnnci*  rien  fait  imprimer ,   et  n*nià 

paTité  du  collège  du  maréchal.  Il  guère  composé.  Il  écrivit  va  a^ 

fit  chaque  semaine  les  trois  le-  vrage  qui  tendait  k  pacifier  hl 

çons  qrieles  statuts  exigeaient,  controverses  (B),  qui  vit  Jej^ 

et  se  vit  ensuite  déclare  doyen  l'an  i658 ,  et  qui  a  été  réiofô- 

de  la  faculté  de  théologie,   et  mé  à  Helmstad,  l'an  l^o^{j^ 

puis    recteur    de   l'académie  :  On. verra  ci-dessous  ot;  que  IL 

charge  qui  est  immédiatement  révéquedeSalisbun  apdilîé^ 

au-dessousdecelle  de  chancelier,  mérite  de  ce  prélat  (C).  M.  te 

La  ville  d'Edimbourg  le  deman-  Fèvre ,  docteur  de  Sorbonnef 

da  pour  pasteur.  Il  la  remercia  choisit  pas  bien   ses 
humblement   de   cette  marque 

^  (b)  Tirade  saYw,  à  Utùe 

{à)  H  lUU  une  mtsembléê  eeciétiasaçm  à  7  «  donnerai  h  «i*  dans  U  wtwnyw;^ 

Saint- André ,  en  Écossa ,  p0ur  délibérmr  sur  (c)  F'ay^M  le  V*.  tome  de  im  OîIiImiIIi^ 

ies  qu'aires  de  VégUse  dt  ce  royaume,  cboUie ,  pag^  ^Ç/S  et 
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(aand   i)  cita  les    opinions   de  g^"'  spêdmen  et  indicÎMim  :  in  quo 

Guillaume  Forbes  pour  prouver  «;«««•"•   ^j^^  CoMsander  et  Cu- 

_^  I         1  •   •  ^      *      f  Im     \.      ^  thoiieus  moderator,  ngidas  et  aus^ 

pe  les  calvinistes  ne  s  atUchent  ,^^,  utrius^ue  tam  refirmatœ  quhm 

MSaui  décisions  du  synode  de  pontifieias partis,  opÙMomes  in  quîUa» 

lordrecht.  M.  Arnautd  sut  bien  ^'«w  ntigtonia  contnveniis ,  compo^ 

nénager  ses  avantages  en  cette  «?« ,  «i'«*«?  "•^«J»  satngtt.Qu^m 

^^^.      /Tkv  ^  *«    moaeraUQnewi  fecent    osUndens 

montre  (D).  ^^^   iUo  fréquenter  ah  ipso  usur^ 

fkx    T      j'        '.•  j  pato  i  Si  pluns  fuissent  Cassandri 

(A)  Les  d^posiuons    des  espnu  ^   ;^^^ J      ^^  /•„^,,,  ^^. 

te«f  cWeei.]  U  diversité  de  son-  ^^  ^^  ^^^^ .„^  ^j    jj^  j^„i^ 

ment  sur  1  episçopat  fut  la  cause  de  „,         ,^,  „,  plaiicnt  guère  aux  es- 

MuwmeDt.  Le  pasteur  eDseignait  priUzeléi  et  ardens  :  elles  sont  una 

Si!    /*1"**  ""*  •a-dcssus   des  Censure  tactie  de  Luther  et  de  Calvin  ; 

?fl^i;      *rr'^*'*  "•  *"*?*',*  P*»  eUes  semblent  les  blâmer  d'avoir  ou  ' 

^l  ardemment  a  la  discipline  de  jénJs  comme  Cassander  et  ^Vicëlias 

Mu'a     *^'»»l.  «'««^  *fî«te"r  ^«  eussent  tolérées   pour  le  bien  de  la 

iciiite  des  ministres.  Forbes  soute-  _.^;-    ig^t„-  «,,M  .„-;»  «••.»!;  -4-  «.^ 

à  i«><Usl«n.ent  et  «olidement  dan.  J^.  iou?^  iS^  margù  dTSlîaîw  iT 

^r»oni  que  I.  prii»aut.f  des  ëvé-  ^,  j,  BelUrmio.  &.  note,  parunot 

W  nest    oas  une  institution    des  -l «  u  i  __*  » «^  * 


!«.      •.    "^   *  ftaimoourg ,  ei  ^^  ,  ««  Àoe  dieterium  seiiptunenti 

tooavail  par-la  en  danger  (»).  Je  ^^^^am  ,  e<  «  »i^/io<  laho^  osun^ 

ai.  ici  que  la  fonction  de  traduc-  ,^^-,  /^  ^   sel  solide  usurpaiHt  : 

r,cest.à-dire,  que  je»  interpose  Lege  phira  et  scribe  paueiorafS).  Le 

B»  «on  jagement  aur  la  dispute  nombre  des  excellensécriTain»  sérail 

i <J>ijcopaax  et  dcapresbyteriens.  ^joina  petit  qu'il  n'est,  si  ceux  qui 

J)  //  n  auoit  guère  composé.    Il  acquièrent  en6n   le   talent  de   bien 

^un  ouumge  qui  tendait  h  pa^  ^„ire  pouvaient  se  résoudre  à  ne  pu- 

^Us  controi^nes. ]  Voici  le  titre  blîer  quelque  chose  que  tous  les  qua- 

»hvro :  ConMidenuu>nesmode*tœ  ^^t  ans 5  mais  ils  abusent  de  la  faciliti^ 

^fieœ  eontrouersiœrumdejusufi^  ^'il,  ^„t  ^^quise ,  et  àe  leur  répota- 

^,jjwiXa£ono,mPocflr,oi^,ajc-  tion  :   ils  entassent  tom«  sur  tome, 

?m  ^'^'*'  ~*««<»*  ,Eucha-  il,  3e  dispensent  de  la  peine  de  retou- 

i<  P).  On  sera  bien  aise  de  trou-  cher  et  de  bien   limer  ,  et  ne  font 

^L  ^  ^"^.■"•îî  ^"  î"   •  P^/*^  Plt»  rien  qui  vaille ,  ou  qui  approche 

«tarde  sa  Vie.  Opus  hoc  posthu^  J^  mérite  de  leurs  premréres  produc- 

»,  f»odjam  m  /uceiis  prodit ,  est  ijons.  Au  raste ,  je  crois  que  si  rbora- 

«•  mgenu  et  moderaU  anam  m-  j^  ^^^  écrivait  tant  ftft  venu  dir» 

)  nrft«„ï  ,«,«1  dotoinam  d»  wpifeopo^  quelque    temps   après    à    Guillaume 

Primmim,   rnmkù   eonvitiu    incesser* ,  ip-  ForbeA  :  Tai  SUiyi  UOtTO  eonseii  ,  foi 

^ZJ!^*^J^Z*'i^'^^!^i!^*i!^f^^  /tt  beaucoup  ,  un  tel  et  un  tel  nombn  . 

I  nidrm, 

)  il  wi  tii.«cf«M,  «c  contMRl  Ifi&Ptgu.  Il  (4)  F.ïeiieli.  Vit»  G«I.  Forbcûi  ,  pag.  permit. 

^PnW  k  Umdni,  (5)  Idtm ,  ihidmn. 


n 
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é€  Uvrei  »  on  lai  eût  doBn^  cet  antre  (D)  M,  Amaulà  sui  iien  m/mâgn 

ooQSeil  :  IVe  lisez  pas  tant  désormais  f  ses   avantages  en  cette  rencontre.  ] 

et  méditez  plus,  J*ai  ouï  dire  que  II  avait  soutenu  dans  ton  eroe  livre  de 

M.  Claude  conseilla  à  un  savant  per-  Renversement  de  la  morale ,  qoelHa- 

sonaage  qui  avait  lu  prodigieusement,  amissibiiitë  delà  griee  ëlait  un  ar^ 

d^étre  trois  ou  quatre  années  sans  lire  ,  ticle  de  foi  cheE  les  calTiniates  décade 

et  sans  faire  autre  chose ^ue  méditer  :  par  le  sjnode  de  Dordreciit.  IL  le 

c^est  comme  s*il  lui  avait  dit  :  f^ous  Fèvre  combattit  cette  prétentioB,ct 

sn^ez  assez  mangé  :  digérez  vrésente-  sVflbrça  de. prouver  qu  il  était  libre 

ment*  Ceux  qu'on  nomme  jnelluones  aux   calvinistes    de  croire  ce  qa% 

librorum  ont  besoin  de  cet  avis.  voudraient  là-dessns.  Il  cita  plnsiean 

(C)    On  verra  ci-dessous  ce  çue  écrivains  protestans  aoi  n*<nit  poiat 

M.  tévéquede  Salisburi  a  oublié  du  tenu  Pinamissibilité  de  la  grâce;  il 

mérite  de  ce  prélat,']   «  éuillaume  cita  nommément  Guillaume  rorbei  ^ 

»  Forbes  était  aussi  un  des  docteurs  Vo>ons  ce  qui  lui  fut  répliané  par 

»  d^Aberdéen    (*) ,   pendant  que   le  M.  Arnauld  (7)  :  Le  seul  titre  du  tefi 

»  roi  Charles  était  eq  Ecosse,  il  fut  de  Guillaume    Forbése.  devaèt  Ukt 

»  promu  a  Tévéché  dxdimbourc  que  comprendre  a  M,  le  F^èt^re  qt^u  t^é- 

9  ce  prince  fonda  alors,   et  oui  lui  tait  nullement  propre  à  m'Ârseppe- 

»  donna  sujet  de  dire  quHl  arait  ren-  se.  Car  il  était  le  plus  modéré  et  le 

»  contré  un  si  excellent  ecclésiasii-  plus  équitable  de  ces  épiscopmux  fO' 

tt  que  ,  qu'il  méritait  qu'on  érigeât  cijiques  qui  ,  souhaitant  que  les  pn- 

»  pour  lui  un  nouveau  sié^e  épisco-  testans  et  les  catholiques  eussetd.  mz 

9  pal  $  et  en  effet  c'était  un  fprand  et  se  réunir  y  ne  faisaient  nuUe  diMcJtti 

9  un  sublime  théologien 11  pré-  de  se  drdarer  pour  tes  tatmoUfmet 

3»  chait  avec  un  zélé  et  une  ardeur  si  eontne    les    calvinistes  ,    quand   A 

9  grande  aae  ,  lui  faisant  oublier  la  croyaient  que  les  calvinistes  avaind 

»  mesure  au  temps ,   les  actions  de  tort ,  romme  eelui^i  ta  cru  en  pU' 

9  deux  ou   trois   heures   lui  étaient  sieurs  des  points  de  controverse  qm'i 

9  assez  ordinaines  :  ce  travail  ne  lais-  a  traités.  C'est  pourquoi  d  est  A 

9  sait  pas  de  diminuer  beaucoup  ses  dans  t abrégé  de  s^  vie  qui  est  a  le 

9  forces ,  pendant  que  sez  jeûnes  et  tête  de  son  uvre  ,  que  c  était  un  mtn 

9  sa  façon  de  vivre  ascétique  étaient  Cassander....  Ses  amis  n'ont  oséféae 

9  d'une  si  grande  rigueur ,  qu'il  ne  paraître  son  livre  qu'en  i658  .  vingt 

9  prenait  Se  nourriture  que  ce  qui  ans  après  sa  mort  :  et  cependant  immg 

9  suffisait  pour  retarder  sa  mort  »  qui  temps  avant  qu*on  Fedt  vu  ,  sa  pet*' 

9  arriva  une  année  après  sa  promo-  sonne  était  si  décriée  parmi  lest*' 

9  tion  â  l'épiscopat.  11  le  posséaa  assez  nistes ,  comme  soutenant  contre 

9  long-temps  pour  faire  remarquer  la  doctrine  des  arminiens  tleYzu 

>  en  sa  personne  les  vertus  d'un  ex-*  bilité  de  la  foi ,  parce  qu'il  ne  pest- 

9  oellent  pasteur,  mais  trop  peu  pour  vait   apparemment  s'en  taire 

»  exécuter  ce  qu'on  eût  attendu  <rune  ^t»   ■•     j   v  j_ 


9  vie  plus  longue.  Le  peu  de  livres  ^^.^  ^^^\rec  j.«32uFalK, 

»  qu  il  a  donnés  au  public  font   assez  qae  c«  d«r«ier  •▼•it  tort  4c  dtcr  Fiiè»» 

9  voir  la  force  et  l'étendue  de  pa  br»  «l«  proiwuM  «oi  n'ont  poiaiMMfiM 

9  avait  de  ta  paix  et  de  runion  entre  mu  à»m  U  livre  d'AmanU.  Ledo* 

9  tous  les  chrétiens  ,  l'ait  rendu  trop  »  pentée  de  BajU,  Ini  fait  dira  yB" 

9  favorable  â  beaucoup  de  corrap*    inomphi  de  k  f*»t«  tnr  k  ^ntid^        

.• 1       n^^i-             ■     •              o»     A  •*  •"•  reprocbn  d€  dire  U  cooinixc  ««na  »  w 

9  tioos   de   l^liM  romaine   :  C'est  ^,^e  (b)d«l»artide  GM4a«.,  im*.  m 

ji  ainsi  que  la  charité  qui  n'a  pas  de  •  ArnanU ,  dit-il,  ripiiqnn  à  mf.  k  rhwma 

9  bornes  engage  les  grands  hommes  ■  '•"«■  !>•»■  ■•  »*^  ««Tmt».  C»^-^^ 

.  d.D.  de.  «intîmen.  peu  di«=r«i.;  ;  r'-£:'<s&:;.rr«'L'si.';rc: 

»  mau  lorsque  le  principe  ou  le  mo-  •  homme» ,  il  ûi  triompha  do  l'na  «t  ^*3  •• 

9  tif  en  est  yéritaolement  bon  ,  on  »  *«*  eœfondn  pat  rentre  ?  •  H  ■«  «^  i*^ 

9  les  doit  aucunement  excuser,  ou  du  ?• -^7  "^^l  éuit  ropinion>  FyW.^ 

•                                                   ,^.  U  dtaeuler.  Or  AmanM  e  pronve  T««aer*e«a^i^ 

»  moins  les  censniTr5ans  aigretir  (6).  »  ,„',iie  «'iuii  pas  ce  ^nc  Te  Fiwe  k  «an«  1»^ 

l*)F.ntG'i^.                                  '  (7)  Arnanld,  CAlvinwma  «anTOtecBAetf» 

^Dj  Bnmet,  Ptéf.  <k  la  Vie  de  Cnil.  BettcU.  Tcan,  j^mg.  im. 
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ICI  têrmont ,  que  lorsaue  les  presby-"  fille ,  pour  se  mieux  v^gér,  allè- 

tirufu  entreprirent  de  ruiner  Vépu^  ^ent  lusquesà  la  racine  du  mal , 
«OMt  elflAl  ioulemi*  par  les  rebelles      .    i»„««^«Uk-^   •    j      «  ii  * 

JTperUmem,  un  des'reproches  qu'Us  €t   1  arrachèrent  de  telle  sorte 

frtni  au  malheureux  Laude,  arche*  quils    oterent    au    coupable    le 

vé^  de  Cantorbeiy ,  fut  qu'il  fo*  pouvoir  de  la  rechute.  Foulques, 

menteuFarmimanisme;  et  la  prem^e  ^y^m  ^  qu'Abëlard  ne  se  pou- 
eeot  en  apportaient  est  au  il  aidait     *'..  ?     j        .^  ^-i  1- 

foniuZa  nommer  aux  ét^hés  vaitconsoFer  de  cette  mutilation, 

i  Ecosse  des  ifens  qui  n'avaient  près-  lui  écrivit  une  lettre,  où  il   loî 

^  rien  qui  les  distinguât ,  sinon  étala  tous  les  avantages  qui  pou* 

fi^ils  étaient  connus  pour  être  de  valent  sortir  de  cette  infortune. 


fnneit  dimprout^er  Us  opinions  de  son  éloquence ,   son  érudition , 
G^  rauaii  mis  en  si  mauvaise       ;  attiraient   de    toutes  parts 

réputation  pamu  Us partua^ns  de  Cal'  ^  ,,  ,^.      ,     jfv 

Pin,  qu'afànt  été  appelé  h  Edimbourg  ^n«  incroyable  multitude  d  eco- 

emu  qu'elU  fiU  érigée  en   évéché  Uers  à  son  auditoire  (A) ,  l'avaient 

peerx  étrt  pasteur,  les  puritains  qui  rempli  d'une  vanité  insupporta» 

rj^ntl^  plus  forts  ne  le  purent  y^  5^  ^    j^    légèrement  à  nue 
femffnret  le  chargèrent  dinmres  en        ^       é^  .  ® ,       .: 

reppeUntpapistt!:CeU,  et  le»  autre»  ««tre  dEose  qui  n  avait  pas  peu 


iwt  point  être  allégués  comme  une  soient  un  honneur   de  1  arrêter 

Cnveqa*Usoit  libre  auK  calvinistes  dans  leurs  filets.  On  lui  dit  que 
rcjeler  ce  dogme-là  ,  quHl^  est  fort  la  perte  qu'il  venait  de  faire  le 

et  le 


peo  QMessaire 


ce  dogme-là  ,  quHl  est  fort  la  perte  qu'il  venait  de  fa 
iîre  de  s'informer  de  ce  que  guérirait  de  cet  oriçueil , 

r«  a  r^nliaai$ .  car  on  oom-    Q  ...  .     -  viki»^»!  , 


lie  FèvVe  a  répliqué,  car  on  com-   57."™^,"f  ^^^  W"' '   «^*^ 
jKnd  de  reste  que  sa  léplique  n'a  pu  délivrerait  des  embûches  que  les 

m  bonne.  Elle  est  si  mauvaise  (S)   femmes  lui  tendaient,  et  qui  le 

|w  je  ne  la  veux  point  rapporter.       réduisaient  à  une  extrême  indi- 

(•)  F^yn  Ushi^iu*  xrii  é**m  Eépiiqn*  f^P^e  (Cj ,  quoique  sa  profession 
iiL  AtmsU.  lui  valut  beaucoup  d'argent.  On 

FOULQUES,  prieur  de  Deuil  l'^^syre  que  la  privation  de  ces 
m  XII*.  siècle,  était  bon  ami  de  parties,  dont  il  avait  fait  un  mau- 
Pierre  Abélard.  Il  n'est  guère  ▼«»«  usage ,  étoufferait  plusieurs 
isnnu ,  îe  crois ,  que  par  la  lettre  Passions  qui  tourmentent  les  au- 
le  consolation  (a)  qtfil  écrivit  à  JT.^  hommes,  et  lui  donnerait  la 
»t  ami  sur  la  perte  des  parties  ^^^^^  ^e  se  recueillir  en  lui- 
Mtnrelles.  Nous  avons  rapporté  "^eme,  au  lieu  de  laisser  errer 
0Vbars  (*)  la  violence  dont  on  «®°  *P«  ^V»^  °""«  pensées  lasci- 
iâ  envers  Abélard  qui ,  au  lieu  ^."-  ^"^  «P'**^  V^^  ««»  medita- 
le  bien  instruire  l'écolière qu'on  ^^'^f  »  °  «**«?^  F«^  interrompues 
n  avait  donnée ,  lui  avait  fait  P«5  •««  émotions  de  la  chair ,  se- 
m  enfant.  Les  parent  de  cette  F*»^'**  plus  propres  à  découvrir 

'  iti  secrets  de  la  nature ,  et  les 

(«)  Elu  est  dams  Us  CRawnê  d'Abâard ,  raisons  de  chaque  chose  ;  outre 

9f.»i'j,édii.  de  Paris  tt6i6.  ,.,  •  ^      •-.     i 

(à)  Dmms  Us  articlss  d'àÈÈLàMP,  tomi  i;  ?«  "  "«  »«  minerait  plus  en  ga- 
i^BiMMtm,  tome  ru,  lantenes ,  et  que  sa  bourse  ne 
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serait  plus  la  proie  de  cm  misé-  ne  voulant  offisnser  penosne. 
râbles  et  avides  courtisanes ,  qui  On  le  console  ensuite  par  d'ail- 
lé savaient  si  bien  plumer  (c).  très  raisons  :  on  lui  représente 
On  lui  compte  pour  un  grand  la  part  que  prirent  à  sa  diagrkt 
avantage  que 


partout, ^_^ 

pect  k  aucun  Mte,  il  serait  le  décrit  cela  d'une  maniëre  trèf- 
brenvenu  dans  les  maisons ,  et  vive ,  mais  ou  touche  le  dernier 
n'aurait  rien  à  craindre  de  la  de  ces  articles  de  conaoXatioa 
Jalousie.  On  n'oublie  pas  que  dé»-  tans  rien  dire  dllëlotse  (R).  El 
ormais  il  pourrait  passer  et  re-  comme  il  paraissait  avoir  emie 
passer  «u  milieu  des  femmes  leé  d'aller  demander  justice  au  p^, 
mieux  parées,  et  .regarder  les  on  lui  dit  qu'il  s'en  gardât  bteo, 
plus  belles  filles  sans  ancun  pé-  et  qu'il  lui  faudrait  trop  d'aigeat 
ril,et  sans  craindre  ces  crimi-  PourréussirencepajsJà  (L);qiie 
nelles  tentations  qui  à  ljy)résen-  les  auteurs  du  mal  avaient  été 
cède  ces  objets  embrasent  les  châtiés  (M) ,  qu'il  avait  tort  de  se 
vieillards  mêmes.  On  le  félicite  plaindre  de  i'éçlise  cathédrale; 
de  ce  qu'il  serait  exempt  de  ces  ^t  que  j  puisqu'il  était  moine,  il 
impures  illusions  qui  arrivent  devait. renoncer  à  la  vengeance, 
durant  le  sommeil  (E)  ;  exemp-  !«  laisser  toute  entière  à  BieÊ, 
tion  ,lui  dit-on ,  qui  est  un  grand  ^t  aimer  jusqu'à  ses  plus  grands 
àôn  de  Dieu.  Les  fonctions  ma-  ennemis.  Enfin  on  Texhorte  il 
trimoniales  ,  poursuit-on  ,  et  le  n'avoir  point  de  regret  au  bon- 
soin  d'une  famille  ne  retarderont  ^^ur  qu  il  avait  perdu  ,  puisque 
point  votre  application  à  plaire  ce  prétendu  bonheur  est  toajoB» 
à  Dieu  (rf),  et  quel  bien  n'est-ce  accompagné  de  mille  ÎBcommo- 
pas  d'être  mis  hors  du  danger,  dites  ;  et  on  l'assure  que  s'ilpcr- 
et  dans  l'assurance  que  l'on  ne   sévère  jusques  à  la  fin    il  recoa- 


aans  le  ciei  a  avoir  eic  sur  la  ler-  •'•  r»«vt««r/»  ''«tft^uunvpoëCJtfrm 

re  dans  l'état  dont  se  plaignait  re  prisfalio ,  serait  fausse.  Ccst 

Abélard.  On  lui  représente  que  dommage  que  nous  n'ayons  pas 

son  mal  est  irréparable  (F) ,   et  ^^^  réponse  d'Âbéiard  â  œtle 

qu'ainsi  il  le  doit  supporter  pa-  ^ttre de  consolation.  Il  jaqnd- 

tierament.  Qu'il  ne  reçut  point  SL**®  apparence  qu'on  y  ?emil 

cette  plaie  dans  une  mauvaise  ^^®  image  de  la  dispute  de  Jaà 

occasion  (G)  ,  puisqu'il  était  seul  «^^  •••  «nais,  je  veux  dire ^*A- 

dans  son  lit,  bien  endormi^  et  I>^Ard  trouverait  à  répondre  et  à 

ye)  Voytn  la  remarque  (C).  répliquer  €t  qu'en  Certaines  cho- 

\à)  BtaïuUHm  urorU  eorpontmçuê  eam»  SCS    Foulques   lui    paraîtrait  BB 

aciihtrorumiurasiniuiarisçuamiiSsDeo  COn«Oia«eur  ttCneUX.     ^ 

piaceas  mMmè  irtardaàtiHt.  Au  reste  y  le  pneure  de  DeaS 


FOULQUES.  Saj 

dont  notre  Foulques  était  pour-   religiosus ,  ex'ceUentUêimdrum  rectm* 
TU  est  situé  à  trois  lieues  de  Pa-   *f *<>'«'•«»  >  fà  quai  penè  de  totd  la- 

m ,  près  deMontmorenci.  VoyeE  ^  ,^„^,it  „ier  qu'il  n'en  vint  de  delà 
sur  cela  le  Genus  illustre  D  les  monts,  puisque  saint  Bernard  écrit 
Bemardi  asserium  du  père  Chif-  q»e  Pierre  Abélard  ne  craignait  rien , 
«et,  jésuite ,  oii  il  parle  d'un  Eu-  *  «!«««  des  protecteurs  qu'a  crojait 
J^  X  n«  *i  ♦  ik»  17  1  •  j  avoir  a  la  cour  de  Rome ,  en  la  per- 
des de  Deuil,  et  M.  Valois  dans  sonne  des  cardinaux  et  des  autre» 
tt  notice  des  Gaules,  au  mot  cccl^iastiqnes  qui  avaient  étudie  sous 
Pansii  {e),  ^^y  Securus  tamen  est^  quoniani  car- 
dinales et  clericos  Cttriœ  se  diseipw^ 
(t)  Tin'd^uti  mênoire  mamiserU  qui  m'tst  los  habuisse  gloriatur  (a).  Le  cardmal 
mméeiahiblùftkéfUêMtiiMarine.  Gui  du  Chatel ,  qui  a  ëtë  ensuite  It. 

»il  de  Rome .  d'Etpagn. ,  d'Angle-   ?  u  "'^1!^^.     T   V  .  "'  ■''À"^ 

ÎBoee.  Hot«  Foulque.  expAme  cela  5Î^?.r"  f"5^^w"°?*,'  "î' »"" 
fcrt  TiTement,  quoique  na  rtyle  m  f*A'l!!J'J  «f/??^^"'"']?*^  '"""• 
«wente  trop  de  l'enflure  de*  nédei   «'*°^"'»  "»«{««*  con/î«j:,t     «t 

imumittebat  alumnos,  et  qua  olim    «««""«î'"  (4J- 
Mmum  artium  tieruiam  auditoribut 
tolihat  infuadere ,  tapientiorem  te  le 

-r»hat.NuUaterrarum,patia,nMa    I^^..?*""   f""^"*.-   ■^-'".'«'^ 

«flmm  ,  !»««  ^ù.  dï^rift  Ace*  ofc...»  tt'm^'^^Tr.  '"^'7' /rT"""- 

fWMui,  et  /«troue,  ««ommù,  ad  te  ZZ  ^"L  "        "'  "'"  ''*"''""  '"" 

rf«n-«mt.-«e6at.Wo«n.t„r.  -"^rm^^^^ 

»i  juvenum    mare  intenacens  ,  et  ^i;^..vi  ^.v^«^  !1    j  F'^^^y^e  quam 

^•rumptr^ceUa  terribiUs  non  teire-  ^T^  tj^  ^^îf  ?'^î'»  "^'"^  ^« 

fc«,  W  omm  i^ericii/o   contempto  ,  ^^J  ''^'"^  «%ioni*   non    con^ 

OÊdUo  tua  nomine  ad  te  confluebaU  tr\'  r^     ^             w       y... 

««•oia  Britannia  sua  animalia  eru-  „ ^^^,^2/''"^    "^  '^""«'»'  ^« 

^nâa  dcsùnabaî.  AnJegai^enses  eo-  "^f  .l'îr^'"^.  i?^'^*^';î1;]  ^?"i''""  ? 

loi.  eâonutàlentate  iibffamulaban-  2Ï  ^r/nn^^i  .  "^  ^"^^^^^  ^♦»^«  " 

^  in  suis.  PUtaui,  f^ascones,  et  Efr7«pï^?  rlî!r'"'T '""  ■"r*,* 

6m. ,  ifli«/«r»  et  prœdicafx^  assiSuè  f^^^T  21'  ^*  «PP^rtait  cetle  par- 

t^ebat.  Prœterei  cunctos  Parisio-  I^^^IT,        iV^\  "^^  '"'  •^«*  f  ^ 

m  ciyitatem  habitantes,  et  intra  Gai-  "^""^^  '.?*  ^"^i  ^^"^»  ^«  PJ^fi»  «»<*«- 

mT^mpjvximas  et  reniotissimas par^  t"«"*  *'  ■^•**.  «*«?^.  5?  l»  perdant, 

w  fui  lie  À  ce  docen  sitiebant ,  ac  «i  ^^"*  ^*"'  '^'?""««  •.  '"'  «ï»*-»^  »  P"^  ▼« 

*/  dùeipHmm  mon  ajmd  te  inueniri  «««»«'«»  lapudiques  :   tout  votre 

•tewjct.  Tonlqnes  n^t  pas  le  seul  L     *  *"  ■"»>*  ^«"»  ce  vilain  gouffre. 

n  ait  parlé  de  cette  grancfe  affluence  f  f  *  corpons  partUulaquam  omni- 

Vlitn-  M  T  a  un  5iro«iqu€ur  (i)  ^^"J"  ^«  W'«f.««*««<?/cio/irr. 

M  assure  fn^il  en  Tenait  presque  de  ''^«"  '  quantiim  Uh  nccuerat  ac  ne- 

•tlê  pay?  latin  :  Petrus  jiÙilar-  ÎIÎ!,  ^l!3l  ,  ^'""''î- '^  "t'?  ^^'''' 

,  *.          ^  (a)Eoiii.C?CIII. 

Vk_**'  «»««»ct  MoriniaccMb ,  tipiui  ikmA.  (3;  ^^e»  TEptirc  eue  saint  Beraard  /«j  ^ni. 

Cbm,  lf«(.  ia  fliiior.  CaUaut.  àinùaéx ,  iua,  Um  QEiiTrcs  «TAbélard  .  ««^.  aco. 

r-  «•».  (4J  Ak«Ufiii  Opfr. ,  pat.  ty.         '^ 


croiiiti|K 
fca- 


6a8  FOULQUES. 

auam  mea  potsii  monatrare  oratio ,  ganté  ▼igoareose ,  at  dlei  linniNit 

aocet,    Quicquid  veré  êcientiœ  tuœ  mieux  fbuniir  du  leur  pour  le  bin 

wendiiione  perorando prœter  quoùdia"  nourrir ,  que  de  le  laisser  mr  Iwàciil». 

num  wictum  et  usum  neceêsarium ,  sim  Cela  ne  m  empêche  pas  de  cnir 

eut  rvlatione  dédia ,  ad^uirere  po-  Foulc^uet  avait  ooï  dire  qu^Ali 

tenu ,  in  voragiiwm  Jormcaïiœ  con^  s'était  tellement  ruiné  ayec  les 

sumptionis  demergere  non  cetsabas,  met ,  qu'il  manquait  dn  néeeiiiiR> 

Avara  mentneum  rapacitas  cuncta  tant  pour  la  nourriture,  que  pour k 

tibi  rapuerat.  NuUa   audœrunt  te-  vétore  :  je  nc.penae  pu<|tteFooV|iiei 

ciûa  meretricem  uelle  alteri  mUererij  m  soit  amusé  k  œs  diitinctioBisdh 

vel  pepereiite  rébus  appeùtorum  quas  tiles  entre  le  manger  et  les  biUi 

quoquo  modo  aujerre  potuerunt.  f^i-  (^).  mais  je  sois  sûr  qu'il  dêfeiil 

detur  hoc  probare  tuaproj'unda  pau-  trop  à  de  faux  contes  :  car  qoM 

pertat^  qui  nihil,  ut  dicUur,  prœter  même  on  ne  voudrait  Mssoppoar 

pannos   ex    tanto  quœstu  habebtu,  qne  la  profession  d'AbéUrd,  et  m 

cum  hit  primum  auibuM  subjacuUti  mariage  avec  Héloise ,  le  œotrawit 

fortunœ...  Adde  quod  pecunia  tua ,  dans  certaines  bornes,  il  eeldiMe 

si  quam  uhi  habere  Ucuerii  {non  enim  j^  s'imaciner  qu'un  beau  mtcooco» 

est  monackorum  sine    Ucentid  pro'  me  loi». beau  parleur,  sobtil  nMH 

prium  qmd  habere)  uexaùoni  distm-  neur,  couvert  de  gloire.  cowsdB 

hentium  non  erit  obnoxia.  A  modo  in^  femmes ,  dépensât  avec  elle  jaiqe» 

cipies  possidere  quod  multis  paulb  dernier  tou.  Un  homme  d'esprit  i  a 

anu  distrahebatur  eifiscerationibus,  place,   et  rompo  ao  monde, tomt 

La  renommée  avait  sans  doute  grossi  peut-être  gagné  plos  d'ar);eetè« 

les  choses  *  :  je  ne  pense  pas  qu'au  commerce  qi?il  n'y  en  sursit  pwj 

temps  du  désastre ,  Abélard  se  trouvât  ||ais  Toilà  une  chose  qui  oiBqiiR 

réduit  â  la  condition  de  l'enfant  pro-  à  Abélard  :  il  ne  savait  pas  la  iwtai 

digue ,  qui ,  ayant  dépensé  tout  son  du  monde  débauché,  c'éUituMmii 

bien  avec  les  femmes  débauchées  (5),  d'étude  :  et  ainsi ,  encore  qo  ilM 

mourait  de  faim  (6).  J'avoue  que  son  aux  femmes  pour  le  moins  aotsate» 

consolateur  ne  le  repréaentc  pas  ré-  mour  qu'il  en  prenait,  iln'auiaitj* 

doit  nommément  à  n'avoir  pas  un  su  s'en  prévaloir  au  soulagenK^** 

morceau  de  pain;  il  le  représente  en  finance.  C'éUit  on  homme  â«t«"" 

Ssnéral  réduit  à  de  vieux  haillons.  ^  tous  égards.  ^. 

_  n  pourra  même  m'ob^ecter  cju'il  est       Je  mUmagine  que  sans  Jf** 

plus  probable    qu'un  impudique  se  coupable  d^n  jugement  *^*2^ 

ruine  iusques  à  n'avoir  pas  de  quoi  on  peut  assurer  que  notre  towp 


bien  :  c'est  leur  intérêt  qu'il  se  nour-  à  une  expresMon  d'Arcnuocow,  ^L 

risse  de  bonnes  viandes;  peu  leur  im-  portée   par  Élien.   noxxaM  «JJ 

porte  qu'il  ait  des  habits;  mais  ce  se-  JCoxo»  /«ta-i  aroxxi»?  <r4f»f  ••"JE 

rait  à  leur  dam  qu'il  n'aurait  pas  une  Xf*f**^^**  jtefl^Àw  Aj>x«^»X«Jt«JJJ 

.  yvisunic  ïfTtpoT  aitTaipoo^t  ^  iftiS 

rrc  p«M«  que  ttmt  c«  que  T©ttlqu««  «-  docteur  n*a  pas  bien  représ»*'^ 

dé^Mich.  *'A"1*'1»?'*'«  !•:;*£:  U  pensée  du  po(5t«  grec ,  le  w^^ 


*  L«clerc 
conte  des 
•mr  de  (•«» 


niar  pow  HiloiM  éuat  d«T«Du«  pmbiiqu» ,  m  dUtimeUiu  mimrmnâ  •*  *5 


parc  q.«  Cl  Ub^r  <»«if«  q.M  d.1  U  e-i-    7^j£!lulo^,f^rm..  U  '•iTLàî 
(5; 'O  MiT«d«>«f  «»  *ro»  /Biof  fAwre.   ^  ^  r^p^mtmtnu,  •!••*•  *Ç'*S 


d»  Im  Homrritmre  ^m  de*  ****,*' ^^*: 


Oui  tMiMvrint  vtetutm  nuuH  €um 

Ibid. ,  r*.  17.  Jknimumr. 
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•  M  doit  prendre  pour  la  bourse  eu  voluptates  sic  reliauisset ,  ut  nec  uxori 

tt  endroit-lâ ,  que  par  métaphore  :  conjugaretur  :  seJetsi forte  continuât 

idocteKiiliiiiu8D*y  a  pas  été  trompe:  ad  bonos  mores  ab  errort  migrare  ^ 

ui^^Tti ,  dit-il  19)  •  et  sensus  tur-  paucorum  est  incipere  de  maximis  :  et 

ieulut  subiBst  t^ci  §i*r%fùi .  Jta  Stoici  eos  ^ui  diu  totum   indulseri/U  sibi , 

tin^wrië,! pro  sud  iù^vffinfÂM'ùin  de-  protmUs   totum  et    pariter  incident 

muU  ivttfiw  iFAfwrft^ty ,  etc.  Nicétas  (  1 1  )•  Voyez  les  notes  4e  M.  Rigault ,  et 

booiate  applique  celte  peasée  d^Ar-  celles  de  M.  Gudioft ,  sur  un  pas<:age 

bilochus  au  régne  d'Alexis 'Manuel*  de  Phèdre  (19),  tous  y  trouverez  bien 

omnène  (10)  :  To  tov  ^AfX^^X*^  **'  des  sentences  touchant  Tudresse  avec 

ufut  iTi^ttifiTo,  0  ^«nf,  %iç  tvTt^oi  laquelle  une  malhonnête  femme  met 

ifTKiroUiuu</utTAffi/ir»Mè«u<r«P:fQi»  ses  galans  à  Taumône.   Foulques  uH- 

vnim9vx)^*yifT4i/JtAM.fm.  U t plané id  gnorait  pas  cette  mérité,  et  il  crovatt 

ent  yuod  ^rchUochùs  scribà ,  ea  qo*Abelard  Tavait  éprouvée.  11  n  au- 

tfè  in  scorti  pudenda  confluere ,  mit    pu  s'exprimer    plus    fortement 

Kar  longo  labore  et  tempore  sint  con"  quand  même  il  eût  été  en  état  de  pro* 

Mo.  On  peut  aussi  comparer  Tex-  nier  de  la  lecture  del  signore  Siejano 

KKioa  de  Foulques,  in  t^oraginem  Guazzo,  quia  dit  ce  que  je  m  Vu  vais 

vmicariœ  consumptionis  demergere  copier.  Sono  piu  dannose  le  donne 

mcessabas,  avec  on  passage  de  Si-  vecchie  che  le  giovani,  perche,,  se- 

Doios  Apollioaris ,  oî^  un  pareil  dés-  condo  U  %H}lsar  aetto ,  la  capra  gio^ 

rdn  est  appelé  sumptuositas  domeS'  uane  mangia  il   sale ,   e  la  uecchia 

ta  Chaiybdis,  Le  passage  est  bon ,  mangia  U  sale,  e'I  sacco^..,  cosi  alla 

t  contient  la  conauite  d'un  jeune  fine  vi  risolyerete  y  che  siamo  posti  al 

MBme,  qui,  après  s''âtre  ruiné  par  mondo  dalle donne^per  esser  rouinati 

a  fibin  concubinage  ,  avait  enfin  dalle  donne  :  e  percio  diceua  un  mes* 

ivert  les  yeux  >  et  renonçant  â  cet  chino,  che  se  ne  nuiriva  di  malfran-' 

ifioie  commerce,   s'était  marié  fort  cese  :  donna  m'ha  J'atio  ,  e  donna 

nntageusement.  L^auteur  eût  voulu  m' ha  disfatto  {*).  E  certo  che  dis" 

K  le  chaogement  de  vie  eût  été  plus  Janno  in  due  modi ,   se  crediamo  a 

ÎBt,  et  qu  <}n  fût  passé  du  concubi-  quel  gentil  poeta ,  che  disse , 

^p  i  la  continence  j  mais  il  n'e»t  g^^,  L«J.i,  l«  bon. ,  •  taceia  il  core , 

mae  qu  a  peu  de  gens ,  ajoute- t-ll  ,         Pano  c  chicompra  comdBAMOgai  aaor*  (i3). 

^KKtnocher  tout    .«medute-      ,^.  ^^„,  ,„j„j^  littéralement  .^  de 
M  apru  télre  permu  t.'"»-   tjo  V      j  j^^  une  expreiion 

Vxiific  abrupto  contubemio  anculœ  *^  .         ^  _•  -^       •^* 

^^    ».    .'T*^  •'      .        ^  ,  „.      -  un  peu  trop  comique,   cat  voici  ce 
^udiosusinue,   cui  se  totum  et» n*  •î-.i?     1     ^     wt^  '    ^ 

^ÙK  ob,«eZijumau,  aJdixerat,  V'I  *«  FouJa..«  :  tfoc  ^uoguemagm 

,        •  vi^  v^*'»*  y.»-*.  9  exutimare  debes  ,    quod  nulli  sus- 

tm  famU,ans  damna  va^uatus,    ,.^^^  Jx  te  uid  UctuU  concussioncm 

arriuent 

on  sache 

ferai  voir 

^r::.:,^^rfi^:i::%^         -  ^^  p-p-  p--^^  ^«  »'-*-- 

^surdus ,  n^retricU  blandimenta  ^^^^  g.^^  ^^j^^^     ^^^  y, ,  ft*.  /X . 

yragu  :  puellamque  {prout  decuit)  ^^g.  m.  S^t. 

actam  vir  laudandus  in  matrimO'  (\%)  Sur  cet  panUt  d*  la  II*.  fâUc  du  II*, 

Ms  oisumpsU ,  tam  moribus  natali-  ti^r*  .• 

me  summaUm,  guhm  facultatis  ^  '"«ï»"  «rcmique  ■poti.ri  TirM 

neipo/u.  Esset  quidem  glona ,  si  ^^^  y,^^^  ^  P,»^^,  ,^^1^  ^j^,  p,^^.. 

|)  Uli«ia«,  ia  JEliao.,  ihid,  lan  ,  I.  a  ,  n    loo.  H»«.  caiT. 

t*>  Niccu<  CboDiatet,  m  Aicmî  Mâa.   C^n*         (i3)  Sirfano  Guatxo,  U  civil  ConvcrtaUoa*^ 

• ,  |»«f .  a53 ,  tdU,  Gtngr.  ,  iStji ,  M-4^.        '»^>  /'i  f  «f  •  "«•  a6i. 
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Deeeniiêsimè  omatanun  turmas  nui'  de  la  perfection ,  n  l'on  eftt  pan» 

tronarttm  intnalabUUer  pertransibis ,  cher  uns  cette  torte  d^entrarei ,  it 

yirginumchorosjiorejutfenlutissplen'  sans  perdre  tant  de  temps  enlmnt 

dentiumy  quœ  etiam  senes  Jam  ca-  comlNit  à  l'ennemi  iclia<{«[e  pat? Pour 

lore   eamis  destitutos  suis  motibus  ce  qui  regarde  Tautre  point ,  je  vm 

inftrvorcm  libidinis  inftammare  con-  dire  les  impuretés  du  wnund ,  aiot 

suet^runtf  non  timens  earum  inces'  Augustin  nous  dira  «piel  estFiTiiita- 

sus  et  laqueos ,  securus  et  sine  ptccato  ge  dont  notre  Foulques  fâidtait  m 

mirvbens....  Omninb  post  hos  hujus  ami  ;  saint  Augustin  ,  dis-ieimride- 

fragiiissùnœJragUitadsJiuxus  ,  quod  mande  à  Dieula  grâce  d'être  mm 

magnum  Deigratiœ  munus  in  hoc  or-  de  la  faiblesse  qu  il  sentait  enoon  î 

dine  œstimo ,  noeturnas  somniorum  il-  œt  ésard.  fl  acquiesçait  èm  àa  m- 

lusiones  te  minime  sentire  ita  certum  ges  a  des  désordres  à  qaot  il  necMi- 

est,  sieut certum  est  quoniam  yolunU-  sentait  pas  lorsqu'il  Yeillait ,  et  fls^ 

(eut ,  si  forte  aderit ,  luMus  sequetùr  mit  de    ce   grand  reste  d'infiraflè. 

ej^tus.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  prou-  Adkuc  vivuni  in  memarU  md,  &- 

ver  que  Foulques  avait  raison  de  mettre  il  (  1 7) ,  talium  rerum  ima^MS^  fte 

cela  parmi  les  plus  grands  avantages  ihiconsuetudomeafixit-.etoeem^ 

dont  la  vie  d'un  ecclésiastique  puisse  mihi  vigHand  quidem  cerenia  wn- 

être  gratifiée.  Cliacun  comprend  qu'n-  bus  ,  in  somnis  autem  non  «&■  v 

ne  personne  qui  se  destine  à  la  cooti-  que  ad  detectationem  ,  «cdeeùait- 

nence  se  doit  estimer  heureuse  quand  que  ad  conseiuionem  factam^seà^ 

elle  a  le  cœurcouvert  d'un  si  fortcalus  millimum.  Et  tantum  po/et  ÎMgûti 

Sar  rapport  à  la  beauté ,  que  toutes  les  illusio  in  animd  med  et  in  carmad, 

éches  de  Cupidon  n'y  font  que  blan-  ut  dormienUfaUa  tnsa  penasàat, 

chir.  Elle  doit  souhaiter  quant  à  ce  auod  tngiianti  vera  non  pousA.  -. 

feu-là  les  propriétés  qu'avaient  les  JVumquid  nonpotens  ettmsmam^ 

Hirpes  à  l'égard  du  feu  ordinaire  (i4).  Deus  omnipotent ,  sanare  «mcw- 

C'est  le  chemin  de  la  chasteté  non-  guores  anana  meœ ,  atqueénm- 

seulement   le   plus  commode ,   mais  dore  gratid  tud  iasciiw  J^J*  «J 

aussi  le  plus  sûr:  car  ceux  qui  ne  peu-  mei  soporis  extingnere  r  AiÊgm, 

veut  se  maintenir  dans  cette  voie  que  Domine ,  magis  magisqu^  ia  aie  m- 

par  de  fréquens  combats  ,  sont  fort  â  nera  tua  ,  ut  anima  mee  «^ 

plaindre  :  ils  vivent  dans  l'agitation  mea  ad  te  ^  coucupiscentiœ  fots^ 

et  dans  l'inquiétude;  leur  état  est  pedita  ,  ut  non  sU  rebeUu  sd^^ 

toujours  douteux  ^  la  victoire  est  quel-  ut  in  somnis  etiam  ,  non  «ofcn*» 

quefois  chanceUnte  (iS),  elle  se  dé-  pervetret  istas  corruptOarm  ùj" 

clare  même  contre  eux  5  ib  n'éprou-  tudinesper  imagines  giiiaMto«g 

>    vent  que  trop  louvent  que  les  armes  ad  carnis  fluxum  ,  sed  ne  «««■■ 

T  août  journalières,  et  ils  ne  sortent  près-  î"**^"*;                    ,    ^..*  ^ 

V    que  jamais  victorieux  de  ces  combats  (F)  Il  représente  « J***p*J,2 


''•  san8étrecouverl8deplaies.0naraison  *on  mal  est  irp^araUe.[t*^^ 

':  de  juger  que  ceux  qui  passent  leur  vie  certain  :  il  n  arrive  pas  ia«fj[ 

entre  les  mains  des  médecins  sont  mi-  "▼«!  *  l'«rbre  de   la  sibylle,» 

sérables  (16).  Cela  n'est  pas  moins  vrai  q^  on  en  avait  coupé  le  "«J» J' 

par  rapport  à  oenx  qui  ont  à  corn-  »}  «»  renausait  un  tout  P»  W 

battre  la  rébelUon  du  tempérament ,  Celui  qui  a  dit ,  en  P»™»!*  fT 

et  qui  sont  contrainU  d'opposer  tou-  >■«;«  »  qu  on  ne  le  saurait  p«r*jf» 

jours  quelque  barrière  aux  irruptions  fois  ,  et  ou  il  n'y  a  iwinttf«'**2' 

de  la  chair.  Celte  condition  est déplo-  pable  de  le  réparer  (19) ,  »  «w» 

rable  :  on  y  est  souvent  forcé  derrière  ««n»  «  fond  ;  mais  il  sav 

ses  retranchemens  :  la  conscience  en  ™«n*  q"«  «*  par  des  coup 

gémit  et  en  soupire  ;  quels  progrès  ^   j  ^     CmUm, ,  I».  J[.  «r  «*• 

n'eùt*on  pas  pu  faire  dans  le  chemin  m.  ai?,  918. 

(tS)  Primo  mnâso  non  â^tHéim     _^ 

(lA)    Voy»  Im  romern*  (M)   do  ttuliolo  jtmttusyOt  noùUJironéoMitfifts'^'^ 

hoiovt,  tom.JX.  Vifg.,  ^u.lA.  r/.«.«4î- 

(i5)  Koytm  U  rtmar^uoiV)  d§  VofticU  Fox-        (ig) ^^^^^f'^SH^ 

TKVRAvv,  pag.  5i3.  LmtepudicUM  est  ,  «'^P**  ^j 

(  16)  VivtM  mcdic^  wl  mU«rè  tItot*.  Oti^  ,  cp.  ▼,  r#.  toi  Ho^ 
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oaM  peut  pat  recouTrer  l'original ,    négoce  ,  de    regagner  sur  un  vais- 
on  en  recouvre  du  moins  qnel<]|uefois   seau  ce  que  j'aurais  perdu  sur  un  au- 
aoe  copie  (ao).  II  n'en  Ta  pas  ainsi  de    tre  ,  je  n'aurais  pas  un  grand  besoin 
b  plate  d'ÂMlard  :  eBe  n'est  point    de  consolation.  Je  ne  doute  point  que  • 
MKeplible  de  raccommodage  ;  U  n'jr    Foulques  n'eût  mieux  réussi  à  conso- 
s  point  de  rbabilieurs  pour  cela  ,  ni   1er  ,  si  Abélard  n'avail  perdu  que  sa 
4e  pî^s  postiches  à  acbeter:  c'est  un    barbe:  de  quoi   vous  affligea-Tous  ? 
cjrprés  (ai).  La  conséquence  que  Foui'    lui  eût-on  dit  »  on  vous  a  coupé  votre 
qoes  tire  n'est  pas  si  certaine  :  ne  vous    barbe  :  voilà  un  eranfl  malheur  !  at- 
sfRîgex  point ,  dit-il ,  de  la  perte  de  vo-    tendez  encore  quelques  mois ,  et  vous 
hnenembre;  car  il  ne  reviendra  jaman,    en  aurez  une  autre.  11  eût  trouvé  là  , 
b  nature  nesonflnre  point  qu'il  se  réta-   je  m'assure  ,  un  grand  motif  de  con- 
blitM.  Erçà  ^frater ,  ne  doUas ,  nec    solation  ;  mais  la  seule  pensée  que  son 
eontristeru  ,  nec  perturbatione  kujus    mal  était  incurable,  et  soumis  autant 
ucommodi  quatinris,  prœsertim  ekm    ou  plus  qu'aucune  autre  chose  à  cette 
imctampluresjwu  dietum  est  >  utilita-   dure  réele  de  philosophie  ,  à  priwa' 
tû  afferatfructus ,  et  quoti  hoc  modo    tione  ad  hahitum  non  datur  régna- 
fictum  estsemperet  irreparabUe per'    sus;  cette  seule  pensée  ,  dis-je  ,  que 
maneat  et  etnusum.  Sic  noc  tibi  sola-    son  consolateur  lui  alléguait  comme 
Men  assidue  ,  quod  redintegrari  rw    une  puissante  raison  de  prendre  pa- 
tmia  non  patitur^  Ut^Ois potest  toléra-    tience  ,  faisait  son   principal  déses- 
II.  On  dirait  que ,  dans  ces  dernières    poir  :  et  ce  n'était  pas  l'entendre  que 
piioles,  Foulques  avait  eu  en  vue  cette    de  lui  dire  qu'enfin  cette  régie  serait 
icntenoe d'Horace,  fausse  ,  «avoir  en  la  résurrection  au 

Uphtfjit  patUttUd,  dernier  jour  (a3)  ^  car  il  pouvait  ré- 

ifmd^Êù4corrtgmnéHnefM{n)i  pondre  qu'alors  il  n'aurait  que  fiiire 

■SIS  il  n'en  rapporte  pas  bien  le  Je  cela  ,  puuqu'en  la  résttrrection  on 
••«  :  ce  poète  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  prend  ni  on  ne  donne  des  femmes 
peol  supporter  plus  aisément  une  per-  en  mariage  ,  mais  que  ton  est  corn- 
Jj  uréparable,  qu'une  perle  rénara-  me  les  anges  de  Dieu  au  ciel  (a4). 
Me;  il  dit  seulement  que  le  poids  d'une  Notez  qu'on  peut  confirmer  par  le 
prte  irréparable  devient  plus  léger,  témoignage  du  principal  des  sept  sa- 
Miqa'on  se  résout  à  le  porter  pa-  ges  de  la  Gi-éce  ce  que  j'ai  dit  ci-des- 
Munent.  sus  de  Tirréparabilité  d'une  perte  : 

n  faut  coBTeoir  que  la  plupart  des  c''est  qu'elle  est  propre  à  renare  les 
ftsnt  communs  de  consolation  ont  gens  plus  inconsolables.  Selon  pleu- 
drax  faces,  et  qu'ils  peuvent  servir  à  rait  la  mort  de  son  fils  ;  on  lui  repré- 
deaz  mains.  Us  ont  ie  défaut  de  pon-  senta  que  ses  larmes  ne  servaient  de 
imr  être  rétorqués  :  car ,  par  eaem-  rien  :  c'est  à  cause  de  cela  même  , 
aie ,  qn'jr  a^-il  de  plus  sensé  que  lépondit-il ,  que  je  pleure.  'AcfTsv  ^s«'i 
Il  oe  nen  faire  d'inutile  ?  Sur  ce  ùMo%^u^hti  if  tok  «ùro^vs^f  •«^«#iy 
jfeeil>U   vous    raisonnez    bien    con-  imûin    ikxfuw  tcv  ^cu/it  «rtKtcrTSff-AV- 

(m  une  mère  affligée  de  la  mort  de   <r« «-^c^tàv  wrifva, ,  iUx*  oJ^i? 

1^  cher  fils  »  ai  vous  lui  dites  que  «v^ttsk  ,  HirtTf ,  H  «M  A  tsvts  /k- 
MS  pleurs  ne  aervent  de  rien  ,  et  tuvm ,  sri  «v/lv  dfyrrm,  Ipsum  refait 
Me^oi  qu'elle  fiasse ,  ou  qu'elle  di-  Dioscorides  in  commentariis  ciun  la- 
m ,  elle    ne  fera  point  revivre  son    crymaretur  ac  lugeret  dafunetumfi- 

Bs.  Mais  c'est  Cfla  même ,  vous  peut-    lium diamreturque  à  quodam  ,  at 

M  répondre ,  qui  oie  rend  icconsnla-  nihil  proficis ,  respondisse ,  etpropta* 
Me;  car,  ai  je  pouvais  réparer  ma  hoe  ipsum  idaerymorquia  mhUpro- 
iirle,  je  la  anpportenùs  patiemment  :  Jicio  (a5).  Voyez  dans  la  remarque  (K) 
é  feipéraiat  comme  on  fait  dans  le    del'articleAMPmAaAUs,  comment  Car- 

„  .       ,.     .    néade  réfutait  quelques  lieux  com- 

(G) QuU  ne  requt point  cette 


(•I)  Cmpreffi  imortmonum  tUmihtf  poM^m* 

»  tf#»  MM  kmftu  gtnerù  mrét  exeUm  nom  (i3)  5«îiil  Jtan  ,  ekmp.  X/,  r«.  9Â. 

r ,  ticmt  tfjr  «MrCMO  mhU  êttjmm  jpt-  <i4)  Saint  Malibitv ,  ehap.  XXI l^  m.  3«. 

pc«M«.  («S)  DiogcA.    Laërt.  ,     in  SoloM ,    kA,    / , 


,  ï)  Horak  ,  9^  XXIV,  W.  /,  •"  »».  »••         «•»«•  63. 
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plaie  dans  une  mauvaise  occasion.l  ^' /•'•^,^"*jj^'**^ •  mtdUfniM 

On  veut  dire  qu'il  ne  fut  point  pria       ^TT,  T\ 

sur  le  fait  avec  une  femme,  ce  qui  a  Ps.  Ctw  es  muMu$  tubugUare  tUnmt» 

coûté  à  quelques-uns  les  mêmes  par-  remJ  impudent  i 

lies  quMl  avait  perdues.   Fer  et  hœc  ,  Tërence  s^est  contenté  de  dire  (^) 

ut  a'U  die  y  solatia  tecum ,  quoniam  qu*on  avait  déjà  lié   lepatirat.d 

tempore  hujus  diminutionis  vel  tho-  au*on  allait  lui  faire  aoufliir  U  peu 

rum  uiolando%  i^el  in  aliquo  fomica'  des  adultères  \  mais  ,  ou  paitc^'i 

tionis  veneno  minime  deprehensus  es,  a  plus  de  modestie  que  Piaule,  ooptf' 

Cette  consolation  était  meilleure  que  ce  qu^il  fait  parler  une  serTaote.i 

la  précédente  ,  quoiquHl  faille  couve-  ne  dit  pas  ce  que  c'est.  On  reot» 

nir  qu'Abélard  s'était  attiré   sa   dis-  dait  bien. 

grâce  par   une  faute   qui    n'était    pas  ^  Vt  ne  viderem,  misen  hu  ^afifi^, 

moioi  criante  qu'un  adultère .  H   ne  Qumfuutrm  exemptm  dicunt  ia  «■«§• 

pouvait  donc  pa,  dire  avec  la  m«n>«  Z  S'Z'Zl^r'^Z^'::^!!'^^ 

confiance  que  cet  autre  eunuque  :  «o/«i, 

Quidfprtmnm ,  sUMe  .  deliclum  ar-  Ç"*^  '*•»  mmqmàm  pidifien.mpif^ 

guù  r  Voyez  dans  Valère  Maxime  (3i)  «ax 

Jddemumeitkominiturpe^ttuodmenUtpm-  exemples   de    ce    châlimeot  fc  i» 

*^W-  lois  d'Egypte  (3a)  c'était  bpài«ae 

Vais  enfin  sa  faute  était  passée  ;  et  ç^ux  qui  violaient  une  fmoLUar 

quand  on  le  mutila  il  ne  songeait  à  |.gg  rapporte  que  rempereurJfliiiin 

faire  tort  à  personne.  En  général ,  la  condamna  à  cette  peine  ceux  qôcns' 

maxime  est  nonne,  mettaient  le  pécbe  contre  utoit  ^* 

Qum  venil  ex  mérita  pana ,  doîenda  verùln  gos  Justinianus  pcrnampléUlè  eSff 

Soit  qu' Abélard  pût  ou  ne  pût  pas  s'en  nienUm  statuit,  Nam  qudpsma^ 

faire  l'application.  Au  reste,  il  y  a  de  tam  ignominiosi ,  hâc  eos f^l^jj 

bonùesautoritésqui  prouvent  que  ceux  perabat ,  ut  Zonaras  proMa.  (f/t 

qu^on  surprenait  en  flaarant  délit  y  enim  ?  (  aiebat  )  si  sacrilegi»»^ 

laissaient  Vinstrumenl  de  leur  crime,  misissent ,  nonne  eis  matuaas^ 

Plaute  (a?)  fait  parler  ainsi  son  Syn-  sem  (33) .'*  Quoi ,  disait-il ,  ivsfst 

cérastus  :  >ent  commis  un  sacrilège, nt»* 

^Stn.Fa.i^.fuodmanifesiohim^hihaMd  sé-^e   point  ^^^^'^''^ }  ^^ 

fermkêcUnt.  mams  ?  La  proportion  do  ùxam 

Ml.  Qwd  id  en?  St».  Befero  vata  sale:  ^  j^  f^ute  avait  assez  de  joïto»!* 

C'est-à-dire,  Je/a«  ce  que  les  aduL-  c'éUit  le  moyen  de  ponrroirîlW 

«èrc5  ne  font  pas  d! ordinaire,  Mi.  Eh  nir  :  un  galant  qui  se  poafUtécMT 

quoi>  Si».  Je  rapporu  mes  pièces  en  per  avec  toutes  ses  pièces  rc«iirt« 

Ion  état.  Je  me  fers  de  la  traduction  autre  jour  à  bi  charge  ^  il  hasA» 

de  M.  Dacier  qui  rapporte  ce  passage  me  ces  aoldats  fuyards  dontoa »• 

d«V  sa  note  s2r  un  Indroit  d'fioracS.  qu'ils  se  battent  une  autre  fa^ 

où  il  est  parlé  de  celte  même  espèce  obvier  à  cela  oo  en  vensU  a  "^ 

de  punition  (  a8  ).  Le  Périplectomène  talion  (34).                    .  .  «.^flQ 

du  même  Plaute  (ao)  non-seulement  L'un  des  auteurs  que  j  «  o»  l^ 

Tcul  ainsi  traiter  le  Rodomont,  mais  rapporte  une  peHke  «P^S»*^ 

U   veut  aussi  lui   pendre   au   cou,  Martul,  ou  Ion  se  moque  d»"» 

en  guUe  de  jouet  d'enl^nt ,  les  pièces  qui  avait  fait  couper  le  oei  »9^ 

ride .  1  Uhi  ÙUc  su  aculue  ,  Cae.o  ,  cuIuh-  ^H  ^   ^j  ^  '        j^  l^  ,j. 

Ca.  QuiH  jamdudum  gesût  mmehc  hoe  abdo^  ^  g3i.S?irPâ.e«ll«;B««»«^ 

men  adimere ,  ^^{    ^  fj^  ^^.  ^.  gg. 

(rf)  Pl.«dr..  f.b.  XI,  lih.  m.  (34)'Afip   ô  ^Cyi  x^lthJif^ 

(•7)  In  Panul. ,  se.  II,  Mt.  /F,  es.  4o.  t*I. 

k%) Quinetiam  Uluâ  rir^uifugitnursbminugraMf^»!^^ 

Jceidit ,  ut  euidstm  Uste* ,  cMtdamque  saU-  Dimosth&B*  mlUçma  «.«^  f*!^ .*  tfg, 

etm  ■  procha  tofuile.  #V«t  Anls-Ocik ,  »•  "" 

Demeteretferrum^ •.••.••'/.  ***P:vî  .   "    .     .     «      •    i     B-««M^-t 

H  oral. ,  Mt.  II ,  fi*.  /,  w.  J^\  ($5)  Sdmalh ,  in  P«a»oL ,  B«n»  »^ 

(ag)  In  Milit.  glor. ,  se.  uU,  ,  w.  $»  !?««.  //,  pag.  86. 
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tttoo  epoase.  Elle  n^y  a  rien  perdu,  nignitas,  qui  quantum  licuit  uacare 

vk  dit-on  ,  ce  n^cst  point  par-là  que  justitiœ  studuit,    Ptangit  liberulium 

DUS  aviex  été  ofTense.  canoniçorum  ac  nobilium  cUricorum 

Qmt  libi ptrtumsit  iuu-0t  ah/eindere  nuMchol  multltudo,    Plangunt    cwes   ciwitatis 

Nmhde  ptecatum  est  parte ,  mariu ,  tibi.  hoc  dedecus  reputarUes  ,  et  dolentes 

^r''^'  '^^  ***  '^  ''"^^"  *"^"»  "'*«'»  *"'  ^anguinis  effusione 

Oêm  sa  smlim  sut  mentuU  Deiphohi  (36).  i^iolari.  Voyez  le  reste  ou  à  la  note,  ou 

h»^¥^  A»  Yuie    .:i-»i«  ^..»«.  ».  dans  la  remarque  suivante.  Voyez  au»- 

poete  du  AVI*,  siècle  exerça  sa   .;  i^  «^^„«^..J'/w\  j^  p ^:^t^fk-    •■ 

^J^._. .^    1.1  ui           j     ^  ^'  81  la  remarque  (W)  de  i  article  DKLoisE  ; 

me  lar  use  semblable  pensée  :  mais  •»            '^?     ^  '-»ai.^i     j       x-^i  •' 

I  ^u.*^.  i^  -«*«wv|#«  «:^,        •  f     ^^     ^g  gg  qu  A  briard  a  dit  lui- 

I  duDgea  les  circonstances  du  fait.  -Lfi^^  j^  i»offl;^fî««  ....^^  .««  ««.«»»..*> 

feidson  ëpimmme  :  "^"*  ***  *  affliction  que  son  aventure 

*^  *  causa. 

DcBJrito,aiiutaœcti«cratcoDJaz.  (1) «{  Us   lamentations  des 

Cntmachdsuuit  maekumdormirt  maritus,  femmes.']  Elles  versérent  d^aussi  chau- 

cAiHfi  chacune  dans  une  bataille  son  mari 

Cam  metchd  inlepido  eonspieil  0ssê  toro.  OU   SOn    galant.   Il    n'y   avait    pas   eu 

^^^,j!du^*  "**''*'  *'"*'  *'***'*  mort  d'homme,  il  est  vrai  i  mais  nc'an- 

Jiqms  duos  liMAi  iliWfMt  e»«  pwdes.  moins  elles  avaient  perdu  leur  cham- 

«^  iie  dekutnufnciniu  punir*  rufunâum:  pion  ,  et  leur  ëpëc    de   cheVCt.    C  eSt 

SîiïT*^'^  "*'  A*crwW«M**  Foulques  qui  parle  de  la  sorte  (Sg). 

tu\  r!*^       \           »     V.  ,1     «>  Elles  avaient  perdu  leur  Adonis: leurs 

W  Un  représenta  a  Abelard  la  pleurs  devaient  donc  être  plus  effec- 

Ttff^I^'^''\  "«*''  ^'*^^*''  •  •  •  '*^*  tifs  qae  ceux  de  ces  femmes  de  l'anti- 

tous  les  ans  la 
Venus  pour  la 

^^  .          -„•,,.',       ,  — "•  *  ^  *.v.^,»*«  .«fy  plangentes  Ado^ 

We  beaucoup  d  exagération  dans  la  ^^em  (i  î).  Il  me  semble  que  le  con- 

We  de  notre  Foulques  :  car  il   ne  joJateur  ne  devait  pas  toucher  cette 

wt  pas  a  lui  qu  on  ne  se  figure  nres-  ^orde  -,  cela  n'était  aucunement  pro- 

»  tonte  la  ville  de  Pans  affligée  et  p^g  à  son  dessein  ,  et  ne  pouvait  qu'ir- 

Wée  pour  la  perte  des  parties  bon-  ^ter  le  déplaisir  du  malheureux  Abé- 

•ttde  Pierre  Abé  ard.  le  conso-  la^j     p^^  jeux  raisons  invincibles  : 

^r  hre  de  ce  deuil  publique  l'une  car  ,  premièrement,  il  voyait  par-là 

^bonne^  raisons  :  comme  si  cette  ^>^^^  faç^n  très-particulière  Timpor- 

«de  marque  de  1  affection  des  Pa-  tance  du  bien  qu'il  avait  perdu  :  se- 

■■iMvalaitmieiixquetoatcequA-  condement,  il  apprenait  une  faveur 

ttrt  avait  perdu   (38).  Je  ne  crois  aont  il  ne  se  sentait  pas  capable  de 

■qw  le  perdant  acquiesçât  à  cette  bien  témoigner  jamais  sa  reconnais- 

PWaation  ,  et  il  aurait  sans  doute  ,.^0^  Je  le  dis  et  je  le  répète  :  notre 

wn  aimé  ignorer  toute  sa  vie  la-  Foulques  est  un  rhétoricien  trop  am- 

WÉqo  on  avait  pour  lui ,  que  de  la  p^uj^  ^  ^j  jj  confond  deux  choses  qui 

■Mllre  a  ce  pnxla.  Cela  eût  été  devaient  être  distinguées.  Il  veut  que 

■  a  dire  à  des  gens  qui  auraient  i^s  pleurs  de  toutes  ces  femmes ,  sin- 

»  cbômiT  ce  bien  :  mais  Abélard  gularum  fœminarum ,  vinssent  de  ce 

«iltivait  d  importance  ,  et  en  ti-  quelles  perdaient  leur  champion,  mi- 

«On  bon  revenu ,  et  prétendait  le  in^j„^  ^^^^^  .  niais  cela  ne    pouvait 

«toujours  bien  valoir.  Quoi  qu  il  ^jpg  véritable  que  d'un  petit  nombre 

•wt,  rapportons  les  paroles  du  con-  qu' Abélard  avait  déjà  vues  de  près, 
ateor.  Plangit    hoc  tuum  t^ulnus 

damnum    venerabUis  episcopi    be-  (jg)   q^id  singulamm  fmminarum  refmum 

»  Kw. ,  n>igr.  LXXXV,  /,*.  liL  pUnctum  ^um,  sic  hoc  audito,  ^'*/73".  "•»• 

t3g                      •     ra             1               t  r^o  ^^^^  ,  qutm  amutranlt  ae  st  smguin  vtrum 

»  T^ntu,  omnium  luctus  «l.iii.  ni  mcldu  suumoui  amicum  sorte  bclU  reperisscntcxtinc^ 

^ndeunsUdebereveUcperiisiC^quàmier-  *"7/,  ^       ...            ,             , 

'tfuod  periii.  Féihsc  so  noseii  aman.  Pcnè  <4«J  Cest-m-dirc ,   sdon  4fueUuês^uHs ,  pour 

t  cu^itat  in  teo  dolore  contabuit.  Habes  or-  »»  dtsattrt  arri*d  au  Poivre  Adonts    semblmr 

m  P0rm  dtUcUonis  in  te ,  qumm  si  priUs  uf  ^  *  **'?*  i'  ^^!^^  Jbflard.  Vojn,  la  reuiar- 

*'»*  nuUat ,  mco  iudicio ,  dv^Uias  ilU  eoa^  f  «•  (»'),«•  CartteU  Adoxis. 

oMc,  mstimarts.  (40  ^*^*^'  i'^-  ^'^^^t  ^'-  >4- 
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OU  qui   espéraient   d^avoir  uu   jour  v  nos  maris  de  ce  qui  nous  donoe  it 

Îiuelque  part  à  set  bonnes  grâces.  Il  v  la  santë ,  du  plaisir  et  deseoftos? 

allait  donc  dire ,  ou  que  les  autres  ne  »  Quand  tous  en  faites  des  raoa<{iMi, 

pleurèrent  point ,  ou  que  ,  si    elles  1»  ce  n'est  pas  eux ,  c*est  dooi  ipe 

pleurèrent ,  ce  fut  moins  par  quelque  »  tous  matilez  :  tous  ares  enlevé  cet 

amitië  pour  AWlard,  que  par  la  crain-  u  îonrs  passa  notre  bétail  et  mtn 

te   des  conséquences  :  je   veux   dire  »  Dagage,sansquejemVn8oispliifilr, 

quMies  craignirent  que  cette  barbare  v  mais  la  perte  an  bien  qoe  von 

manière   de   punir  Vimpudicité    ne  »  ayez  Atéâ  plusieurs  de  mes  cosifi- 

s^introduistt  dans  le  monde,  et  que  n  gnes  étant  irréparable,  jeWiifS 

Texemple  du  chanoine  ne  deYtnt  con-  »  m'empécher  de  Tenir  solticiter'li 

tagieuz*   Ainsi  les  unes  pleurèrent ,  »  compassion  du  vainqueur.  La  ath 

parce  quVn   leur  avait  enlevé   leur  »  vcté  de  cette  femme  plot  si  fort  î 

DÎen  ,  et  les  autres ,  parce  que  cela  »  toute  Tannée  qn^on  lui  naàiX  m 

faisait  une  planche  qui  les  exposait  à  »  mari  et   font  ce  qa*on  lui  iviit 

perdre  le  leur  (i^).  Voilà  une  dis-  •  oris.  Comme  elle  sVn  retonniil , 

tinction  que  Foulques  a  négligée  mal  »  Tbedbaldlui  fit  demander  ce qi^ci- 

a  propos.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  »  le  voulait  qu*on  flt  â  son  auri ,  as 

Universelle  un  fait  si  oroprepour  celte  m  cas  qu'on  le  trouvât  encore  es  v- 

temarque  ,  qu'il  faudrait  que  j^gno-  9  mes.  Il  a  des  jeux  ,  dit-eOe,  n 

rasse ,  ou  <{ue  je  négligeasse  d'une  fa-  »  nex  ,  des  mains  ,  des  piedi  :  c'et- 

çon  excessive  les  régies  des  assorti-  »  \i  ion  bien  qoe  tous  p<mTttU 

mens  ,  si  je  ne  le  rapportais  pas.  Le  s  dter,  s'il  en  est  digne  \  maiiliÏMf' 

voici  donc.  <c  Les  Grecs  faisaient  la  »  lui ,  s'il  vous  platt ,  ce  qui  m'tffV* 

»  guerre  au  duc  de  Béneuent  ,  et  le  »  tient  (43).  » 
»  malmenaient  assez.  Thedbald^  mar^       Notez  que,  selon  tontes  les  sffsra^ 

V  quis  de  Spoléte ,  son   allié  ,  étant  ces,  cette  femme  aurait  mieux  siM 

■»  venu  à  son  secours  ,  et  ajant  fait  que  l'on  eût  dtéla  vie  à  son  maii,  ^ 

1»  quelques  prisonniers,  ordonna  qu'on  de  le  voir  revenir  eunuque,  élti^ 

»  leur   coupât  les    parties  qui   font  elle  eût  trouvé  les  maux  du  vean^i 

«les  bommes  ,   et  les   renvoya   en  sansy  en  trouver  les  commodités:» 

»  cet  état    au    général  grec  ,   avec  n'aurait  en  ni  la  liberté  de  se  resHiiaf 

»  ordre  de  lui  mre  qu'il  l'avait  fait  ni  le  droit  de  fsire  rompre  son  aari^ 

»  pour  obliger  l'empereur,  qu'il  sa-  ge sons  prétexte d'impaissanee^orll 

»  vait  aimer  beaucoup  les  eunuques ,  tribunaux  de  justicen'easseBlps(>^. 

u  et  ^u'il  tâcherait   de  lui  en  faire  eu  ses  plaintea  :  ils  n'ont  poialiTéiM' 

»  avoir  bientôt  un  plus  grand  nom-  lune  impuissance  qui  vient  par^c^ 

»  bre.  Le  marquis  se  préparait  à  te-  reils  accidens.  Observons ,  en  ^safl^» 

»  nir  sa  parole  ,  lorsqu'un  jour  une  qne  les  Romains  n'eassent  pool  W" 

»  femme  ,  dont  ses  gens  avaient  pris  mé  le  goût  de  cette  femme.  OsâaMl 

»  le  mari,  vint  tout  éplorée  dans  le  eux-mêmes  ainsi  dîapoaés  qa^  f" 

»  camp  et  demanda  â  parler  à  Thed-  maient  mieux  perdre  la  vie  qae fa** 

»  bauL,  Le  marquis  lui  ayant  demin-  rilité.  C'est  ce  que  César  rqtféÉita 

ï>  dé  le  sujet  de  sa  douleur  :  Seigneur,  aux  ambassadeurs  de  Phamaee,  m  M 

»  rcpondit-elle  ,  je  m'étonne  qu'un  plaignant  de  la  cruauté  qne  fsesiaH 

»  héros  comme  vous  s'amuse  à  faire  la  eue  pour  les  Romains  qui  trafifW>*' 

)>  guerre  aux   femmes,   lorsque  les  dans  le  royaume  du  PonL  Je  sm^ 

»  bommes  sont  hors  d'état  de  lui  ré-  et  gravt*  injuriai  cunum  ttmmtm^^ 

»  sister.  Thedbald  ayant  répliqué  que  qui  in  Ponto  negoliëù  estent ,  f^ 

»  depuis  les  amazones  il  .n'avait  pas  niant  in  integrum  restitu^n  mmf^ 

M  oui  dire  qu'on  eût  fait  la  guerre  à  set,  concedere  Phamaci»  N^mmf^ 

»  des  femmes  :  Seigneur  ,  répartit  la  intmfectis  amissam    vOsm , 

»  Grecque,    peut-on  nous  faire  une  exectis   uirUitatem  restiium g^ 

»  guerre  plus  cruelle,  que  de  priver  quod qitidem  supplicium  gaaviii 

f4«)  Cett  à  peu  prit  e*  *iHê  dit  Hone«,  epitt.  TE  citées   Romoni  illIÛMAl  {^)>    * 
i ,  lib.  II I  "par  rapport  aux  traitt  saUri^tws ,  «• 

Doltilrc  eruento  (4^)    Biblioili^M    MivtnilU  ,   M»  *>* 

Dente  Uce«f  iii  :  fuit  intaclU  qoo^ae  cura  P^S'  &<**  ^_:__ 

Conditione  super  cottauni.  .......  (44)  HirtiM,  d«  BeUo  àUuméim , ^  * 

n.  i5o.  4*1* 
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(E)  Mûu  séuu  riem  âireétHéloUe,'\  raient  pu  être  eapablei  de  préserver 

I  aa  ft*en  fîuit  pas  étonner»  car  corn*  de  la  main  de  TaasaMin  ce  prëciea» 

M  elle  était  la  pins  lésée  de  toutes ,  joyau  et  cet  înestimabie  bijou ,  elle  a 

M  regrets  8*enteiidaient  d^eox-mémes:  dd  le  dire  :  Ton  ne  peut  trouver  mau- 

tt  OD  n'aurait  rien  appris  k  son  époux  vais  qne  le  traducteur  lui  ait  prêté 

ta  lai  disant  qu'elle  avait  nleuré  à  une  pensée  aussi  vraisemblable  que 

Aiades  larmes.  11  est  vrai  qu'elle  celle-là.  Néanmoins ,  je  ne  veux  pas 

liait  alors  dans  un  couvent;  mais  elle  me  servir  de  cette  régie  pour  juger  de 

l'y  avait  que  Thabit  de  religieuse ,  b  douleur  d'Héloïse.  Son  latin  m'en 

t  les  risites  secrètes  qu'elle  y  rece  •  fournit  assez  d'autres.  Ses  murmures 

lit  de  son  nuri  n'étaient  point  un  contre  la  providence  de  Dieu  vont 

usple  verbiaoe  :  ils  avaient  l'adresse  jusqu'au  blaspbéme.  Il  n'en  écbappa 

le  M  retirer  dans  quelque  coin  pour  jamais  tant  à  Job,   qui  avait  perdu 

'entretenir  tout  à  leur  aise  (45)  ;  et  tout  son  bien ,  et  tous  ses  enfans ,  et 

1  7  avait  long-temps  qu'elle  savait  qui  avait  été  aflUgé  en  sa  personne 

aaoïent  se  passaient  ces  choses  sous  a'une   manière    déplorable.    Héloïse 

bsbit  de  religieuse  (46).  Ainsi  elle  croit  avoir  perdu  plus  qu'il  ne  p^dit, 

l'avait  point  renoncé  au  bien  dont  quoiqu'elleetson  mari  se  portent  bien  j 

■  priva son  mari.  Pour  juger  de  la  mais  après  tout,  dit-elle,   voilà  oe 

oolear  qui  perça  son  âme  à  l'ouïe  qui  m'en  reste ,  je  sais  qu'il  n'est  pat 

e  cette  nouvelle  ,  je   ne  veux  pas  mort,  tout  autre  plaisir  procédant  de 

iVnéter  à  la  nouvelle  version  de  ses  «'   j^—«n«»-j  h^^est  interdit  (49)*  Li- 

'^^'^  (47  )•    Qu'Us  furent    crueU  dessus  elle  pousse  les  plaii  tes  les  pins 

c'est  ce  que  porte  cette  traduction  )  outrées  qui  se  puissent  voir ,  contre 

^ue  leur  aveugle furtur  pressa  un  la  Providence  divine.    Elle  dit  que 

iussin  de  vous  surprendre  dans  le  Dieu  l'a  traitée  si  cruellement ,  qu'il  a 

^^tmeil!  Si  nous  eussions  étéensem'  décoché  sur  elle  tontes  les  6ècnes  de 

w  I  je  vous  aurais  défendu  aux  dé'  son  carquois,  en  sorte  qu'il  ne  lui  reste 

nu  de  ma  propre  vie  ;  mes  seuls  plus  rien  avec  quoi  il  puisse  faire  du 

ii  auraient  arrêté  son  bras.  Mais  mal  aux  autnes,  et  que  chacun  peut 

I  cet  endroit  F  amour  est  offensé  ,  dormais  vivre  en  sûreté  de  oe  c6té- 

ma  pudeur  jointe  à  mon  désespoir  le.  Le  seul  trait ,  poursuit-elle,  dont 

6te  la  parole.  Il   ne    m* est  pas  il  n'a  pas  voulu  me  percer ,  est  celui 

fmis  de  dire  tout  ce  que  je  pense  la-  qui  en  me  donnant  la  mort  aurait  pu 

uns ,  et  je  ne  le  pourrau  même ,  unir  ma  misère  ;  il  a  peur  >  quoiqu'il 

jeAi  il  me  serait  permis,  Aussi  bien  me  fasse  oootinoellement  mourir ,  que 

e-f -i7  de  l'éloquence  à  se  taire ,  je  ne  meure.  O ,  sifas  sit  dici ,  crur 

Md  la  grandeur  des  nmlheurs  ne  delem  mihiperomnia  Deum  !  6  inclo' 

Wjf/ttf  être  exprimée.  Que  cela  est  mentem  clementiam  !  6  infortunatam 

^wcatif  î  c''est  la  nature  qui  parle ,  fbrtunam  !  quœ  jam  in  me  universi 

dirait  que  ce  n^est  point  un  lan-  conaminis  sui  tùa  in  tantum  co/i- 

^e  d'imagination ,  mais  un  langage  sumpsit ,  ut  quihus  in  alios  sœviatjam. 

ipérienoe    et    de    sentiment ,    et  non  habeat,  l^lenam  in  mepkaretram 

oa  a  pu  se  bien  mettre  à  la  place  exhausit ,  ut  frustra  jam  alii  bella 

Irloîse  (48)-  Jo  voudrais  qu'elle  eût  ejusformident,  Nec  si  01  adhuo  telum 

Q  ce  language,  et  je  suis  fâché  de  aliquod  superesset,  locum  in  me  vul' 

voir  point  tu  dans  l'original  latin,  neris  inveniret,  Vnum  inter  tôt  vul* 

|iie  j  ai  lu  dans  la  paraphrase  fran-  nera  metuit  ne  morte  supplicia  fi' 

le.  Hais  si  elle  n'a  point  dit  qu'elle  niam ,  et  ciun  interimere  non  cesset , 

ait  expoêé  aa  vie  pour  sauver  le  imeritumtamenquem  accélérât  timet. 

t  de  son  mari  ,  et  que  ses  cris  au-  Toute  la  suite  de  son  discours  montre 

txar       É                iv\  j  ji— .j  n-  *l"«   MS   horribles   murmures  n'ont 

1,  iST^lfT^'^  JXMO*  d'autre  fondement  que  le  mal- 

6)£tu  j0  dégmism ainsi ^M$td  M*  /«n  neur  qui  lui  ôta  son  mari)  et  l'on 

eeMmehêr  chf  I*  fmmr  de  Fitm  jtb^lsrd, 

M  êon  mrtieU,  eiimiitm  (k).  ^^  C^^-  muUmm  nwi  i*  nmâdmm  hmiêem, 

7)  imtmim/*  à  U  Htff*  ,  dbM  4mn  AU  «^  mJObmm  tUimd  im  l«  /iwi  A«c  ifuum  f  nM  Kirif , 

I  16931.  ùmnihmê  de  U  mùMi  ^iit  vtmtHMUhu  itOêrdit» 

I)  On  m'«  diS^m*M  êffH  êêêê»  fumm»  ett  lis,  «mi  «i«c  prmsenUé Imd concetsum  aHfrmi^ 

•m  d*  c€U0  r«r#w«,  «<  ^mandoqur  mihi  rtddi  K«lMMk 
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n'en  sânraît  douter  après  ce  qu'elle  pensées,  de  penr  qn'eUe  n'encoari! 

confesie  dans  la  page  5g  (5o).  Elle  se  de  justes  reproches  d'amoar  iB|nr. 

donne  une  liberté  sans  bornes  de  cri-  Cat^  obsecro ,  lui  dit-41  (55),  netpÊid 

tiquer  la  Providence ,  comme  si  Dieu  dixU   Pompeius   motrenU  Cormkt 

les  avait  châtiés  lorsqu'ils  ne  le  mé-  tibi  improperetur  tufjfMimè  ^ 

ritaient  pas ,   t- 1  les  avait  supportés  ....             ,.  „ 

lorsqu'il  fHlUit  les  chJtier.  DiiJ  dit-  s.,-,-,,^  -^X"  t^'^J^U. 

elle ,  n  a  rien  fait  conire  nous  pendant  ti  (*;.    * 

que  nos  plaisirs  étaient  criminels  ;  il  v#*     j                    -j   -       i 

iî  attendu  i  nou,  punir,  que  le  ia-  -^'("^'^Precor.jictcnOes^m 

riage  les  «At  rendus  légitime.  ;  et  ut  <^'^""  i'^rpituduitt  m.p«i«rt«- 

ex  tnjuna  ma  or  indignalxo  turgeret ,  n.  q  ^^  ^  A  Wlard  qu'U  Uf»- 
omnta  m  m^ns  eeqmtaus  jura  pariter  jJ-J  Y"  ,.  ""*""■  î«»"«J"- 
sunt  per^na.  hum  ehim  folUciti  *"'«  "7  dardent  pour  rmwo 
«mor^gaudUtirueremur,  et  ut  tur-   ".P''r*-p'-  \  Notre  Foulque,  pari,  a 

<^»_.'J^>.-.._;  ,„—._  "•j;"^"  """»  Rome ,  que  si  on  ne  ra  pomi  «b 
jormaationt  vaearemus  ,  dwina  nobu    j„„.  il  >»,.i  _      j„  t-  ".. ^l 

•'se^eritas  pepercit.  Ut  autem  Ulicita  ^Z',1''  ,"?  T"  "  ^TT^t 
<..>^.'<..j;~.-./u_-'  ■"7""' "-""?■«"  que  rien  oe  peut  aaouvir  unna 
TJnfj^r£T        ^^^''^'    ^es  Romains,  et  que  si  Pier«AWM 

«n<e  *«As«mL;emt/,o//w»m  (50  Cette    1'"'     «°«e°<l™  f"«-m«a..i  Up* 

pauvre  femme  .îta^l  dans  une  grande    ""  .'".°8»e   o"   »««   '?»«'"£ 

illusion ,  si  eUe  s'imaginait  qu'A  y  eût  f  ~":«"  «•""ff'f"»  «""«Xr 
iiiiA  «xin.1«  •«a.^»^  j         -^  !■  notre.  IVunquid  non  audisà  uh 

SOUS  prétexte  qu  elle  n  avait  pas  cesse  '   , -,  ♦   »  ^   •  •.  «^^ 

d'aimer  son  min  depuis  qu'on  l'afait  '^^      If'""  ""'"""     I^ 

rendu  impuissant.  Elle  lui  reproche  »M'"™«r«<ncum.^r^«e».«i«n 

qu'il  n'avait  eu  pour  elle  qu'un  amour  7«"/««««*  saccuUscupuhu^w^ 

la«*»if    r.a.;««..^;r  1»       ••      '  r  ^    JA  sufficere  crumenis  ? Subsum 

^  W.  »  5Î.        /«7'U*'^  =  ".V*    d ,  minime  suj/pcU.   QuiJ  f»Um 

et  iînrT/!^'  quelle  songe  nurt  f,,ec.mia)  ei  iter  tamen  imfié>, 
et  jour  aux  embrassades  amoureuses  ;'.„',.  „.jj.„  _  H,rL,_t. 
dont  son  mari  l'avait  réalëe  ?  Ne  dit-    "«''»«"'»  '«  "f^**'  nuUx  «'^'«/« 

elle  pas  que  la  volonté  de  continuer    »...,    'j  ■il  _     j  _i^n. 

__  „...  __:  i  j  /?/>  i    »"*  ""  i"«in  seaem  stae  pommjt- 

«ihoita  sa  femme  a  former  d'autre.  j„i„  ,653.1».  Hallier  était  l'oate*- 

(5a) ^i  nr»  minrrlmi  Hui  animi  profiuor  pute's  qui  Sollicitèrent  la  eooto»- 
infirmitaum ,  qudp^niuntid  Deum  pUemr^  crt-  tion  du  jansénisme.  Il  Serait  bLJJMk, 
/«m  ««».«,«.,«,,«,,.„,„  ,„..««.«.    dit.il  (56),  „  qu'on  Bous  c«Msi«* 

iv%\k.  summm  crudelttaut  argua ,  H  eiut   du-  i  ■»  —v*»-    .  /  ■»  J-. 

P'ntaiiùnieontrMxamagitrwnexindignationé     **  •'^   quelque    Chose  ,    aysot  IW  « 

ojfendo ,  ^uà'it  ex  petniienti»  saiùJacUoa»  mj.    >  dépenses  entièrement  extnoniiBS* 
''%i)  p«    5-  **  ""^^  ®"  ^*^*  occasion.  Vous  aew- 

(si)  rôJ^^;re»rt.al.  «.fa>o«iW  9»i>m  ami.  ''  "«*  ««»«*  Targent  OUI  s'«l  W» 

rtt'asoeiavU:  Uhidinitardorpotuuquàmamor.  ^   mauches  et    prtfscOS.  H  nj  1  p(** 

rw  igitur  quùd  deùdetrahas  ttssiwti ,  quieifuid  »  saint  quî  ne  Veoflle  SA  chill«»* 
fropier  hoc  «xhibebms  pariter  «vanuU.  P«g.  47.  * 

(53)  Vorn  Ut  rrmarqueg  d»  .«or»  HrtieU, 

(54)  Quomodo  etiam  pœnitentia  peeeatormm         I**)  '**^-  7** 
Actdtr  quaMaeunque  tu  eorporit  afflietio  ,  si        (*)  Lncan.  ,  /«».  VIIÏ. 

^■irns  adk'uc  iptam  peccandi  reiinet  ^huitaiem,         (S6)  IVe*  fa*  pi»«»  •«■  le  IffflVtM  Ti* 
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s  U»  janiéiûlef  ont  dUSpendu    ici  (6i),ayaiit  rapports  qnelaloisatiqoe 
>  plus  de  cent  mUle  livres  et  peut-  condamne  à  la  castration  les  esclaTes 
»  élue  plus  de  cent. cinquante.  »  surpris  en  adultère  et  en  larcin  j  que 
(M)  Les  auteurs  du  mal  at^aient  été  la  loi  des  Wisigoths  condamne  à  la  mê- 
^ties.^  On  n*en  prit  que  deux,  dont  me  peine  les  piSdërastes,  et  que  les 
Tun  était  le  Talet  de  Pierre  Abélard.  lois  de  Guillaume -le- Conquérant  7 
On  ne  se  contenta  pas  de  les  punir  de  condamnent  ceux  qui  forcent    une 
la  peioe  do  talion  ,•  on  y  ajouta  la  femme,  ajoute  que  Suger,  dans  la  page' 
perle  des  yeux  ;  ils  furent  donc  non-  3o8  de  la  Vie  de  Louis  VI ,  parle  d*un 
leolement  mutilés    de  leurs  parties  tmttre  qui  fut  condamné  à  avoir  les 
k^DleiMcs y  mais  aussi  aveuglés.  Voici  yeux  crevés,  et  les  génitoires  cou- 
les paroles  d^Abélard  (5^)  :   Quibus  pées.  M.    Hofman  (63;  n*a  pas  bien 
^oxcontrenis  infugamauo  quicomr  copié  M.  du  Cange;  car  *au  lieu  do 
ffthendi  potuerunt  oeulis  et  genita-  ces  paroles  apud  Sugerium  in  Ludo^ 
iihus  privati  sunt ,  quorum  auer  ilie  t^ico  F'If  pag,  3o8 ,  il  a  mis  apud  Ev^ 
fiùt  supradictus  seruiens  qui  càm  in  genium  in  ludouico  f^I,pag,  i3o8« 
tlueqwo  meo  meeum  maneret ,  cupi'  Le  traître  dont  parle  Suger  était  un 
^iiete ad proditionemductiuest.foMl'  homme  oue  le  roi  d* Angleterre  avait 
fin  dit  en  général  qu^on  condamna  comblé  ae  bienfaits ,  et  qui  ne  laissa 
Snelqnes- 


.      -  -1 part  à    fut  point  pendu; ^ .. 

Faction  (58).  La  sentence  ne  plut  pas  Tarn  horrihili  factione  deprehensus 
i  Abélara  ;  il  se  plaignit  de  Tévéque  oculorum  et  genitalium  amissione , 
(t  des  chanoines ,  et  il  eut  envie  d*ira-  ciim  laqueum  suffocantem  meruisset, 
?lorer  la  justice  de  la  oour  de  Rome  misericorditer  est  damnatus  (63).  Le 
(Sg).  Totum  mea  pondus  injuriœ  ny-  père  Théophile  Raynand,qui  avait  tant 
^ams  auribus  intimare  studebo ,  et  lu,  ignorait  pourtant  que  les  assassins 
<>m  epitcopum  quant  canonicos ,  quo-  de  notre  homme  eussent  été  punis  par 
*ûm prinuun  judi&um  de  illo  qui  in  ordre  de  la  justice  ,  de  quoi  on  ne 
■e  malus  extitit  mutare  machinati  pieut  douter  quand  on  sait  ce  que 
AAf  I  quantum  potero  perturbabo  ,  roulques  a  écrit.  Ce  jésuite  ne  sesou- 
sc  tkm  demum  intelligent  quhm  sit  venait  donc  pas  de  cette  lettre  de 
confmriiim  honestati  a  rigore  justi-  Foulques ,  puis  qu*il  dit  que  la  puni- 
tif det^ùffte  (60) Tfoli  canoni*  tionaeceux  c^ui  mutilèrent  Abelard 

HM  vel  episcopum  tui  sanguinis  effk-  est  aussi  criminelle  que  leur  action  , 

Mnu  vel  periitores  tfocare ,  quiprop-  sMIs  ont  été  punis  sans  Tautorité  pu- 

ter  te  et  propter  se  quantum  potue--    blique.    Petrus  Abelardus pri" 

^^justitiœ  intenderunt  II  y  aurait  fotd  auctoritate  est  euiratus  ,  quam 

M  plaisir  à  voir  le  jprocès  qui  fut  £iit  fiasse  findictam  illicitam  est  mani^ 

MX  assassins  d^ Abelard,    et  â  celui  festum.  Et  œquè  nefariafiùt ,  siprù 

pn  les  employa  \  et  je  mVtoone  que  *^otA  autoritate  faeia  est  ,  repensa 

uns  ce  ^raud  nombre  de  pièces  qui  exeeutoribus  trucis  iUiusultionis  exo* 

■pt  été  tirées  de  la  poussière  des  ca-  culatio  simul  et  exectio  (64).  Je  par- 

uiets  depuis  cent  ans,  on  n^ait  rien  lerai  peut-être  ailleurs  du  supplice  à 

V  qui  regarde  cette  affaire.  Je  crois  quoi  furent  condamnés  les  galans  des 

v^oo  eut  trop  d^indulfience  pour  le  trois  brus  du  roi  Philippe-le-Bel  (65). 

baooine  ;  il  méritait  d^ètre  condam-  .-  .  ^,          , .       ,  .            ^ 

<  4  b  prio.  do  talion.  M.  du  Cng,  f^^^Jtt'îi}:^.  ^  ''"^- 

($3)  Sager,  fom.  /FHUtoriiiTrMCor.  •crlp- 

|WJ  Çmidmm  dtarmm  ftU  li^i  iMCMrwii  tm-'    pmg7m.  nS. 

jy*  pnwaUonm  H  f  eiutaiuim  9k*cisi»n*  mmti^        (65)  o«  Uw  eompm  Us  parUtt  nriUs  et  nui* 

aJI        s*  S^S  •!  <*"'•  "■•  ***?*•  •*•     •"  *"  /«o«A«.  Vojn  GMg«iD,  II»,  m,  fil. 
••«t,  «Dde  J'HcIoIm),  ^M  pw  tê  fuctum     „.  ,-j. 
«#ffal  /«M  mh  9mm  potstsii^na  su4  honomm 

îE'îîîirr *7^ •'*•  ^  FRACHETTA  (Jérôme),  na- 

(So)  Ct,i  Foaiq«c«  ^HipmrU,  tu  Gc  Rovigo  eu  Italie  y  se  ren- 
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dit  célèbre  par  des  oiiTrages  de  Tao  i599«  m^8*.,  et  c'^taii  mieéfi- 

politiquc  (A).  Il  passa  plusienrs  ^"^  «^""«^  •*.i!??ïïî*'  Çî  ï? 
'^  jc*n  v«4*^j  teur.  La  preniére  edilion  ratante 
années  a  Jtome ,  tort  estimé  du  saiwdoulle  l'an  1537:  car  l'épltre  dé- 
duc  de  Sessa  ,  ambassadeur  des  dieatoiree$tdatëedeRoBM,le  ndeoe- 
rois  d'fispagne  Philippe  II  et  Tembre  de  cette  anaée-là.  Eue  bmi 
Philippe  III ,  et  on  iWploya  à  W*"**  ^"*  Fr»chett«  te  mità^iie 


oe livre  à  eaïued^uneeonvenatiao  du 


j        ir  •        j»'^  A     A    j   ^     *^  oelivreaeaiueduneeonvenadaoâui 

des  affaires  detet  et  de  guerre  JaqwUele  doc  de  Sem  avait  dit,  «aUt 

dont  il  s  acquitta  très-bien;  mais  aatret  chmes ,  qo'U  loi  aeahlaîtiirï 

arec  tout  cela  il  s'en  fallut  peu  n'était  pas  moin»  important  qw  dtf- 

qu'il  ne  succombât ,  même  avec  ^f^,  ,^5  ^""^  '^"^  ■"  5"*T  ** 

^r  .,  1    ,                   '         r     ^.  vente  de  ce  qui  m  pasw  dans  ubi 

péril  de  la  ne  ,  au»  persécutions  ^t.^.  j^^^j^  Ji'ev.nt  de  poUier  it 

qu'on  lui  fit.  Il  se  retira  à  Ma-  Seminario  dU  GeuenU  il  co  poUà 

pies,  etn!étant  pas  destitué  de  une  idëe^oérale,  l'an  iSg^-Sesanl» 

protecteurs  de  son  innocence ,  il  ^"«^  T^À;'^^'^  If^  ^^ 

\    t*.              A^       .    I                 %,c;  ai  oîato  s  Dtêcor§o  delta  nmgwamé 

la  ht  connaître  à  la  cour  d  bs-  Guema  :  Etposiùone  di  tmoaH^ 

paffne ,  qui  donna  ordre  au  comte  m  di  Luerezio  (  i). 

de  cén^ente,  vice-roi  de  Naples,  , ,  ^      ,  _^.     .    ^. -,  .  _  , 

de  1  employer  comme  un  tres-fi-  pag,  lai. 

dèle  serviteur,  quand  l'occasion  p-^^^p  ♦  i'M.»™^     «.«Jli 

s'en  présenterait.  Cela  fut  exé-  FRANC  *  (Martw),  preidt 

cuté ,  de  sorte  que  FrachetU  vé-  «*  chjmoinede  Wmne,  et  »- 

eut  II  Naples  honorablement ,  et  ''^^T^,  *°  P*J«  f  «*?  T  »  et  ^ 

'avec  une  pension  convenable  (a).  P«P?  ^^f*'"^  J  »  "?"^*i7T'! 

Je  ne  sais  sur  quoi  l'on  se  fonde  «"'«^^^  ^«.P  •  "«?'«•   "  ^* 

dans  le  Morén,  en  disant  que  ^^  des  meiUeuiis  poètes  fiançta 

son  zèle  indiscret  lui  attira  de  ^«.«^   temps-là.    Il  f^vit  an 

fâcheuses  affaires-,  car  le  Chili-  V^^^  contre  le  romande  lalo- 

ni,  le  seul  auteur  que  l'on  ait  ci-  »«»  «'  1  intitula  £^   Chanfm 

té ,  n'insinue  rien  de  semblable.  desDames.  Ony  trouve plusMis 

(a)  Tiré  du  Ghiliai,  te»..  I.  p^.  lao,  H?  V^****  '*  P^I*^  *S 

lai.  (A).  Je  ne  pense  pas  que  Iiind 

(A)  //  ,e  ivm2c(  <^/^6ne  »«•  des  Blondel  ait  mis  cet  auteur  dias 

out^nuns  iU politique.]  Le  plus  con-  la  liste  qu'il  a  donnée  des  éair 

sidëraole  de  tous  est  celui  qui  s'inti-  y^tts  Qui  oilt  affirmé  le  fiât  et 

tule  </  Seminario  de*  Got>emi  di  Ste*  ^^^.^  •?«.*Aa-^   r-»  ^a  ««*«;*  «m  k 

to  ,  e  A  GueiTYi.  Il  y  a  rasMmblë  «dus  ^^\^  papesse.  <^  »*  »««»ÎI^jf 

ex  chapitres  ,   environ  huit  mille  seul  qu'il  eût  Oublie  (B).  OiB  est 

mautnes  dVtat  et  de  guerre  tirées  des  point  d'accord  sur  la  pttne  ^ 

mciWeuts  auteurs;  et  li  a  joint  i  cha-  ^n^rtiti  FraAc  (C).  Son  Esinfie 

3  ne  chapitre  uq  discours  gui  un  sert  •»  _          ^  -    rr^I^  /  \          -ttif 

e  commenlairê.  Cet  ouvraçc  fut  im-  f^T^'^l^f/  ^«  V*?*  1*^'  *^^' 

primé  oour  le  moins  deux  fois,  par  les  à  Pans  1  an   1 5o5  (6) ,  est 


net  tfuale  si  considéra  il  principe  e  ^„^  tStia,  ^^  leiqoeli'  rtetiaTÏTcal 

qaanto  al  gouerno  dello  siato  »   e  Mrvé. 

tmanto  al  nianegio  délia  guerra.  Ce  (a)  La  Croix  do  liaiM,  f«vv  3i4* 

dernier  ouvrage  aTait  été  imprimé  à  {b)  Du  Vertfitr  -  Ya«-Pm«  aMTfw^ 

Venise,  appresêo  Gio.  B^tUsta  Ciotti,  iSig. 
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(A)  On  trouife  dans  son  Champion  Je  ne  rapporte  point  la   réplique  du 

dtf  ihmtBplusieun  vers  touchant  la  champion  :  il   excuse  la  papesse  le 

fâpetse  Jeanne,  ]   Pen  copierai  ici  mieux  qu'il  peut ,  et  parle  de  plusieurs 

qwlgoes-ans  ,  hien  assure  de  faire  papes  en  rëcriminaot.  Voici  un  petit 

slaisir  à  beaucoup  de  gens.  Mais   il  morceau  de  son  discours  : 

tsirt  que  j'aTertisse  mie  l'ouvrage  est  ^r  Uûsons  U,  p.che.  4i^ans 

•0  dialogue  entre    radversaire  des  Ou'M*  étioit  eUrgiss*  leuré* , 

Quand  devant  Us  pfus  tct^ian* 
De  H0mt  eut  Cistui  «l  Penir/e, 
Encor  Ia-p9ul  eâtn  monUr^t 
Mainie  prifaet  f  ue  dicta 
Bim  et  gainctement  accotutréê , 
Oit  «iB  ta  foi  point  n*hétHa. 

(6)  Ce  ne  serait  pas  le  seul  qu'il  eût 

ouhlié,\  Samuel  Des-Marets  observe  que 

David  Blondel  a  oublia  entre  autres 

auteurs  celui  qui  a  fait  TArbre  des 

Batailles.  Est  quoque  nuhi^  dit-il  (1), 

uetus  manuscriptum  gallicum  cont' 

posUum  ante  3oo  annos  auod  inscri- 

bituTy  l'Arbre  des  ^alaiues,  fait  et 

composé  par  maître  Honoré BoDet,doe* 

teur  en  décret  et  prieur  de  Challon  » 

k  l'honneur  de  Dieu  et  en  faveur  du 

roi  Charles  VI  de  ce  nom  ,  dit  Char- 

les-le-Bien-aimé.  Illius  libri  P'  i»  cap« 

7,  autor  explicûns  quo  sensu  in  Apo^ 

calypsi  tertiaparsSolis  dicatur  obscu- 

rata  ad  tubam  Anseli  quartij  idque 

intelligens   de  mutUs  qui  circa  tUa 

tempora  sedem  pontificiam  illégitime 

oecupaverant  >  sic  inter  alia  suo  stylo 

loquilur  :  Encore   en  cestuy    quart 

temps ,  advint  que  après  ce  que  le 

pape  fut  mort ,  une  femme  fut  esle- 

vée  pour  eslre  pape  ,  et  ne  pensoit  on 

mie  oublie  fust  femme.  Et  sy  estoit 

celle  temmc  des  parties  d'Engleterre^  : 

ne  fut  ce  lors  grant  doleur  d'avoir 

femme  en  pape  ?  Eam  ex  Anglid 

fuisse  dicit ,  quôdjbrtè  se  curasset 

nominari  Johannem  Anglicum  y  vel 

ut  habet    uetus  fragmentum   apud 

Wolphium,  Johannem  de  AngUâp  cùns 

tamen  natione  Hfoguntind  esset.  Et 

credo  quàd  si  hoc  Catalaunensis  prio* 

ris   iestimonium  widisset  H*   et  Cel. 

Slondellus ,  qui  etiam  Catalaunen- 

sis  fuit,  mintts  impendisset  operœ  in 

uentate  istius  historiœ  oppugnandd. 

Un  peu  après  il  observe   ç^u'E^bert 

Gnm  ,  Anelais  de  nation ,  licencié  en 

théologie  (3),  avait  publié  un  livre 


^taofssy  et  leur  champion.  Ce  au'on 
n  lire  est  une  objection  aue  Taclver- 
«re  propose  y  tirée  de  r histoire  do 
bpapesse: 

Tm  seau  f  ii'«tt«  ge0ut  tant  de  tettre* , 
Omê  pouf  son  tons  on  ta  'éiroa 
Popttto  et  pn*tre*$ë  de*  pmttros, 
O  eomme  hien  estmdia  t 
O  grande  louange  si  a  1 
Ammm  te  distimada  homme 
Etmnaiitre  regnia* 
Pour  deoenirpape  de  Aomm. 

0  heaoiit  Dieul  eomate  osa  femme 
Tenir  tkasubtf  et  ekanter  messe  .• 
0  femme  omilrageuse  et  infâme  i 
Comment  eust-eUe  la  hardiesse , 
De  sejairepape  et  papesse  T 
Comment  endura  Dieu ,  eommeai  , 
Qmefeaune  rHaulde  et  preslresse 
Eusi  tÉgUso  en  gomiftrnementf 

tors  le  mande  estoit  kien  nouvel  : 
Dire  Ton  peut  ^u^il  ne  tenoit 
Sinon  k  la  fmeui  JTmn  p^t, 
^Êisf  ne  femme  U  gouvernait, 
mfriedCe  estait  que  ne  toumoit 
te  cM,  et  ^ma  pottr  oengemont 
Dieu  MUT  la  terre  ne  venait 
Tenir  sou  ermot  jugemenL 

Mais  il  ett  imrdifk  ^unir 
En  attendaiu  que  Pon  s'amende^ 
Bt  quand  on  ne  peut  revenir 
À  mison  «  eombion  au*H  aOenda^ 
Certes  c'est  force  au  il  entende 

'    jt  donner  sa  punition  t 
Et  qu*à  juftice  son  droit  rende 
Sans  plus  longue  remission, 

JÊMsi  tousjours  pas  n'endura 
Qae  V/gliiaJust  stèmsée 
De  eelie  g  m  tropj  dura , 
Car  ta  frauda Jat  enems/e  ; 
0  ronmeaaea  kien  advis/e  t 


ta  tsùncté  pmposse  emfaiU», 
Nonquat  pfsu  Ut  pmuSn  rutée 
J  tamtal  Sainet  Pierre  chanta. 

Entre  le  moustier  SainlrCldmenl 
Et  CoUis/o  chmeiM  vit 
fafémiaih  enchantement. 
Si  fut  tànW*tfait  un  ediot 
Çuo  fommi»  p^ip*  ne  t^fttt , 
TVnl  riMf  il  de  science  au  nos , 
i*d  no  moptroit  le  doy  petit 
Enkammchid  de  ton  hsimmi, 

0  dames,  fi0ta$at^  couronnm 
rostre  papa  ai  rostre  pstpesstt 
D$tttu  loê  §u0tro  eomronf»a/k 
XÙa  aereut  moult  rostre  nobUsse, 
sÉtors  te  €Â4ifnpion  se  drisse , 
Et  ott  jettemt  te  dextre  kras , 
fVi,  tampt  Ott  que  ce  porter  cesse. 
De  ea  mat  tm  te  rmsitamkras  (  i), 

\x)  CW^pioa  «!«•  DaoMi ,  imprinU  k  Fans , 
r  GaUiot  du  Prd,  Pan  i5}o  ,  foUo  335.   Cet 


ouvrage  est  dfdi/  k  Philippe  It  du  nom ,  duc 
dt*  Bourgogne ,  iurhomiMte  Bon. 

(9)  Sanucl  HAraMMp  M  ioauwk  Papiul  resti- 
taU ,  pag.  a  t. 

(3J  il  était  prof etteur  k  Weseiy  et  moumi 
t*an  i636 ,  «  fdge  do  vingl'huit  ont.  Marekiiu^ 


ihid. 
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flamand  sar  la  papeue  ,  dans  lequel  il  posita ,  utraque  Episcùpaîa*ff.Air 

aTaitoiléletémoicnagedecenttrente-  que  hinc    longé    absurdior  appsrû 

cinq  auteurs.  La  liste  de  Blonde!  n^en  aUusio^  alio./uin  Alpindnivefn^ 

contient  qu^un  peu  plus  de  soiiante-  dior  :  Ùubd  si  iliius  testimoniam  th 

dix.  disset    Blondellus  nui  CaUUoaenù 

PuisaueVoccasion  sVst  présentée  de  fuit ,  minus  impenaisset  opéra  in  k' 

parler  d'HovoaÉ  Bovbt  (4)  i  il  faut  que,  bulâ  illâ  ezpugnandâ. 
pour  Pinstruction  de  mon  lecteur,  je       (C)  On  n'est  point  d'accord  twU 

rapporte  ici  quelques  fautes  qui  con-  patrie  de  Martin  jPmnc]  Le  préh 

cernent  cet  ëcrivaio.  Je  dis  donc  que  dent  Faucbet  (7)  assure  qo*ii  éUit 

Du  Verdier  Vau-Pri?as  le  nomme  Hon-  natif  en  la  comté  d'ÂumaU  en  Nor- 

noré  Bonnor  prieur  de  Salon  ,  et  mandie.  Mats  selon  Jean  le  Maire  de 

qu'il  lui  donne  un  livre  qui  contient  Belges^  il  était4i*Arrat  (8)*. 
cent  soixante-cinq  chapitres ,  intitule 

L Arbre  des  Batailles,  et  dédié  au       (7) ^••"«i««P<*«" ''••«"« »'^"''« 
i-oi  Charles  V.  H  ajoute  que  ce  livre      ,i»i^,i.w.;^  r^»...*  Xamanii« 

j.-.  •     1  \  Tk     ^  ^»  ■rw  (»)  J*»"  le  Maire,  Kjomrovm^  miipiroyii 

fut  imprime  a  Fans ,   par  Jean  Du-  ^^^.  ^  5^. 

Pré,  Tan  i495.  Voilà  trois  différences       *  La  IIoaaoi«,  drai  m*  boim  nrUCMii 

entre  lui   et   Samuel  Des-Marets    :  l*.  Maine  ,  penche  paar  ce  q»e  dit  Jeu  kl» 

quant  au  nom  de  l'auteur  :  a®,  quant        -,„  A«ir«/\To  j»  a     •        v  ^U 
au  nom  de  son  prieure  :3«.  quant        FRANÇOIS  d'AsSise  ,  luada 

au  nom  du  prince  qui  fut  le  héros  du  grands  saints  de  la  commoiuoi 

livre.  Je  ne  doute  point  que  Des-Ma-  romaine    et  le  fondateur  de  Fni 

rets  ne  soit  préférable  à  Du  Verdier  j  ^  ^  ^ilBS, 

sur  le  premier  et  le  dernier  chef,  ?  .  v    .        j        m*  r    -1 

puisque  le  jésuite  Labbe  ne  lui  repro-  naquit  a  Assise,  dans  1  lta"«»  * 

che -point  de  méprise  là-dessus.  L'A-  viron  Tan  1 181.  Il  était  filsan 

brégé  de  la  Bibliothèque  de  Gesner  marchand,  et  il  suivit  la piofc" 

contient  une  furieuse  bévue,  la  më-      •  _  j^  . «.:*-«  c.-«y*«/»a  «n  P» 

tamoTihose  du  titre  d'un  livre  en  un  "?°  ^«  «?^  ^^  ^?^  ^ 

auteur.  Voyez  la  page  534,  vous  y  née  i2ob;  mais  alors  il  setiwn 

trouverez  cet  alinéa  :  L'Arbre  Bâtai-  tellement    frappé   des   coDso» 

les  de  beUo  et  duello,  A  la  page  36o  évangëliques  ,  qu'il  se  réohrfi 

▼ous  trouverez  Uonoratus  Bonkor ,  _   ..  .^_.  f*  «.^«3^  /^\  il  «'pntln 

scripsU  de  bello  et  dueUo,  Et  Toilâ  S'*»"^'^  }«  ^^l*^®  W  "  Vff 

déjà  trois  noms  différens  (5)  donnés  â  de  macérations   et  tlC  souHWi 

celui  qui  a  compose  l'Arbre  des  Ba-  et  acquit  un  air  si  hideu  »  ^ 

tailles.  Voyons  de  quelle  manière  le  les  habitans  d'Assise  crurentqn'a 

père  Labbe  a  critiqué  M.  Des-Marets  ..       _•     «^ '^ttx  CtniÀe 

(6).  In  Honorato  Èoneto  aucton:  li^  »vait  perdu  1  espnt  (ô).  Son  p«8 

hn  uemaculi  qui  inscribitur  l'Arbre  se  mit  en  tête  de  le  ramener» 

des  Batailles ,  multa  peccat  :  1®.  Prio-  premier  train ,  et  se  servit  ^0* 

rem  de  Châlons  i^ocat ,  cUmfuentàe  ^^^^  ^^^  traitement  fortSfl««> 
salon.  3.   Composaum  librum  aicit  .1  .y      r  j  .««m« 

ante  anno,  3oo ,  cUm  tamen  Carolus  <»«•  »•  '  «nferma  dans  une  p«» 

f^I  eut  dicatusfitit,  ngndrit  dyi»-  Mai»  voyant  que  cela  ne  sB^ 

taxât  ab  anno  xSJêSad  1433. 3°.  Chai-  de  rien,  il  mena  son  fils  denrt>^ 

Jon  rcdJit   Catalaunensem      id  e.t  véque d'Assise,  afin  de  le  &«» 
Lhaaions , ciim appe//are  Cabillonen-        ^         ,  ^         i      »  -  ...gA- 

sem  debuissetJtaenimdiscriminantur  noncer  a  tous  les  biens  paiera» 

illœ  ciuitates  :  hœc  Matronœ  in  Cam-  Ce  fut  en  cette  rencontre  ^W 

panid ,  iUa  Arari  in  Burgundid  im-  François  mis  bas  tout  ce  qn'îîpf^' 


Spoode/ail  mtnUon  de  /m  til  «aDam  iSgS,     tait  SaUS  en  eXCeptCr  la  dW"* 

\:'::ti^jZX  il!ot:'«Z^  (A,.Ilper8uadaàun6raiidB<«li« 


(4) 

Bum. 

gustùiB,  0t  ^u'U  compoia  un  Songe ^.  ^  .        .  ^  ^ 

''îir»-      »         •  .  de  cens  de  se  consacrer  corn»» 

(5)  Bonet ,  Boaaor  ,  Bonhor.  ^ 

(6)  In  Joanav  Papiane   CenoUpliio   ererso ,  ,      «        <  ^  • 
ad  eiUcem  DÏMerUi.-  d«  Scriptonbu  cmIm.  ,  («)  Spoodanus.  md  mm.  lao», 
tom.  /,  pmg.  911.  (*)  Bônavciiliira  ,  im  Vilâ      *** 
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loi  à  ia  pauvreté  évangelîque ,  et  les  manières .  de  Démocrite ,  ou 

il  leur  aressa  un  institut ,  que  les  les  manières  d'Heraclite,  on  se  re- 

Sapes  approuvèrent.  Pour  étein-  présente  François  d'Assise  jouis- 
re  le  (en  de  l'amour  impur,  il  sant  des  honneurs  divins  après  sa 
se  jetait  dans  les  glaces  et  dans  la  mort,  lui  qui  a  donné  tant  de 
neiffe  (B).  Mais  voilà  tout  ce  marques  d'extravagance  pendant 
^'il  crut  devoir  imiter  de  la  sa  vie  (H).  11  mourut  le  4  d'oc- 
conduite  de  saint  Aldhelme  :  il  tobre  1226  (d) ,  et  il  fut  canoni- 
n'osa  comme  lui  s'approcher  des  se  par  le  pape  Grégoire  IX ,  le 
Cmunes  durant  les  accès  de  la  6  de  mai  i23o.  Sa  fête  fut  assi- 
coovoitise  (C)  :  et  peut-être  fit-  gnée  au  quatrième  jour  d'octo- 
il sagement;  car  que  sait-on  s'il  hre.  La  plus  forte  satire  qui  ait 
lorait  pu  triompher  de  la  tenta-  paru  contre  lui  est  celle  qui  a 
tion,  comme  saint  Aldhelme?  four  litre j  TAlcoran  des  corde^ 
hrlons  plus  positivement,  et  as-  liers.  Un  religieux  de  son  ordre 
tarons  que  sa  conduite  a  été  in-  a  tâché  de  la  réfuter  (I). 
comparablement  plus  prudente  La  manière  dont  il  s'y  est  pris 
[oe  celle  de  l'autre  saint.  C'est  est  plus  propre  à  réjouir ,  qu'à 
ine  témérité  enragée  dans  les  chagriner  ses  adversaires  (e)  ;  car 
)ersonnes  qui  aspirent  à  la  plus  au  lieu  de  condamner  ce  qui  est 
^nde  pureté ,  que  de  s'appro-  visiblement  condamnable  aans  le 
fter  d'un  état ,  qui  selon  le  dog-  livre  des  Conformités ,  il  a  voulu 
De  des  plus  fameux  phiîoso-  justifier  ou  excuser  tout.  Il  était 
ihes ,  ne  laisse  à  l'âme  aucune  impossible  de  réussir  dans  cette 
iberté  de  raisonner  (D),  tant  entreprise,  et  par  conséquent  son 
*ea  faut  qu'il  lui  permette  les  travail  ne  peut  servir  qu'à  inspi- 
bns  de  la  dévotion.  Une  des  rer  aux  protestans  cette  pensée, 
las  grandes  singularités  de  c'est  que  les  moines ,  ne  voulant 
rançois  d'Assise  est  qu'on  pré-  démordre  de  rien,  approuvent en- 
nd  que  Jésus— Christ  lui  impri-  core  aujourd'hui  les  plus  grands 
m  les  marques  de  ses  cinq  plaies,  excès  de  superstition  que  les  siè- 
es  moines  de  son  ordre  content  des  d'ignorance  aient  fait  naître» 
tille  et  mille  merveilles  sur  ce  On  désarmerait  en  quelque  fa— 
jet.  Ils  ont  obtenu  la  permis-  çon  les  partisans  del'Alcoran  des 
>n  de  consacrer  une  fête  à  ces  Cordeliers ,  si  l'on  abandonnait 
ints  stigmates  ,  et  d'en  réciter  la  cause  de  Barthélemi  de  Pise 
ffice  (c)  (£).  Ils  ont  publié  tant  (/)  ;  mais  ^  en  la  soutenant  à 
choses  de  leur  patriarche  avec  cor  et  à  cri ,  on  leur  fournit  de 
peu  de  jugement,  qu'ils  l'ont  nouvelles  armes,  et  on  leur  pro- 
posé à  une  sanglante  grêle  cure  la  satisfaction  de  voir  que 
DJnres  et  de  railleries  (F).  Il  j  cette  satire  était  raisonnable ,  et 
ans  doote  un  peu  trop  de  ma-  qu'elle  attaquait  une  maladie  in- 
nité  dans  quelcpes-unes  de  ces  (<f)  idem ,  ad  ann.  1126,  mon.  1 1 . 
lleries  (G);  mais  le  bon  sens  ne  (•)  '"«^r"  '«  passage  d*  Riwt ,  dm*  la 

gg,  ;  •     •.  rmuarqut  (I) ,  dtaition  (43). 

ifire  guère  que  sans  imiter,  ou      ^  xuuur  du  LWr«  des  Conformiië. , 

fondÊmint  de   la  satirt  ittUtttWs  rAiogriiB 
)  Sfomàamwi ,  md  «m.  iaa3  »  nupt,  1 1 .       iIm  Gord«lion. 
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vétérëei  contre  laquelle  les  re*  ?enture  (g) ,  et  nn    trës-grand   j 
mëdes  le»  plus  caustûgies  n'é-  détail  dans  les  annales  de  Tordre 
talent  ppint  tnq>  forts.  Je  sais  compostées  en  plusieurs  volumesi 
bien  qu  on  ?At^u  4  craindre  quel-  par  Luc  Waddingus  ,  cordelier 
que  uiose  9  si  l'on  e&t  ayoué  la  irlandais ,  qui  a  &it  aussi  un  vo- 
dette  :  disons  donc  que  l'on  est  lume  touchant  les  auteurs  firan- 
bien  malbeureux  lorsque  l'on  est  ciscains.  Cet  ordre  est  dirisé  es 
tmmé  à  un  c^tain  apam  d^at-  diyers  corps,  les  uns  plus  rigi- 
taques  (K) ,  ou  quelque  parti  des  que  les  antres ,  et  tous  par- 
qiTon  prenne  on  donne  hp\i  k  faitement  béri^ers  de  ^ancienne 
son  ennemi  de  s'applaudir  du  émulation  qui  parut  bientôt  es- 
triompluQ*  Voilèi  l'embarras  où  se  tre  les  enfans  ae  saint  Fnnsnb 
trouvent  les  franciscains  ,  quand  et  lesenfiins  de  saint  DomLaiqoe. 
on  leur  i^rocbe  les  propositions  Cette  émulation  les  a  divi^  nos- 
outrée  et  sc^ndaleusfes  du  livre  seulement  dans  des  matièm  de 
des   Conformités.    Ils  ne  sont  religion»  comme  est  la  dû^te 
pas  les  seuls  qui  s'obstinent  à  de  la  conception  inunaculce  de 
ne  passer  point  ppndamnation  ^  la  Sainte  Vierge,  mais  «MÛnr 
les  lesuites  entreprennent  aussi  une  infinité  de  questions  de pU- 
la  défense  de  l'écrit  de  Barthéle-  losophie.  L'opposition  entre  ks 
mi  dp  Pise ,  quand  ils  le  voient  scotistes  et  le^  thomistes,  oeox- 
attaqué  p^r  les  pro^staqs  (L).  là  ^anciscains  et  oeàx-ci  domi- 
On  a  vu  des  laïques  prendre  la  iiicains ,  est  aussi   grande  tpt 
plume  poif  r  une  pareille  cause  celle  qui  était  autrerois  entre  les 
contre  le  ministre c|h  Moulin  (M);  platoniciensetles  périsatéticiei& 
ils  opt  eu  Ip  sort  qm  leur  ^tait  Je  laisse  la  dispute  qui  ifgn 
dû.  Quoi  qVil  en  soît,  tes  fran-  lopg-temps  parmi  Içs  ipoio^de 
ciscains  persévèrent  h  prâcher  saint  François,   et   qui  doaaa 
des   choses    absurdes    touchai^t  de  l'exercice  à  leur»  siménears 
leur  fondateur  :  le  public  saur^t  .et  aux  pa^s,  q^oiq^'dle  nMdst 
cela  ians  une  plus  grandp  étei^-  sur  une  vétille  :  car  il  ne  s^wpk- 
due  ,  si  tous  les  prélats  étaient  sait  que  de  la  forme  du  ofH- 
aussi  vigiUns  fit  aussi  fermes  qve  çhpn  >  etc.  L.e  sieur  GentiU^nr 
Bf.  l'archevêque  de  Reims  (N).  conte  cela  fort  plaisamipest^)- 
Parlons  d'un  ^tré  fait.  François  A)[.  Nicoll^  en  a  parlé  daMifiM 
d'A^c  fonda  un  ordre  qui  ac-  de  ses  Lettres  imaginaiits»  an 
quitenpeude  temps  b.eaucoup  r^te,  lesaipMont  jencfe^ans 
d'écUt ,  et  qui  .a  rendu  de  trë;s*  cet  article  fut  nommé  FnMOss , 
grands  services  à^a  papauté.  Il  parce  que  son  père  avait  traqac 
a  dpnné  quelques  papps ,  plij-  en  France  {i). 
sieur» cardinaux,  rt un>on  nom-         ^  a  4-««.  r-  tS».^- 

bre  de  preUts  et  d'aifteurs  celé-     ^'^  ^  ^  p^y.^  a.  a^.  *ï.4ii 
bres.  On  voit  sur  cela  quelque  DîM^an  à'éui  «onif»  XfkoiM  ifMfciw^ 
détail  dans  le  commentaire  de      (0  YoUierr. ,  Uà.  xxi,  ^v.  •.  tCl 
Henri  Sédulius ,    cordçlier  fla-      ^^j  HmUhas  unuee  «'a» 
mand ,  sur  la  Vie  de  saint  r  ran-  j^,^  ,^,„  ^^  excepter  Uummkity 
çois  y  composée  par  saint  Bona-  Yoyims  de  «fvelle  maoièft  M.  Femw 
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a  IkU  de  jaitifier  c«  nouveau  saint    »  terrestre  et  charnel  (  dit  (*'}  saint 

''"'^"     '"»  Bonarenture ,  parlant  Ju  père  de 

»  saint'  François  )  ,  après  avoir  ôtë 
>  Fargent  au  fils  de  la  grâce ,  tâchait 
)>  de  le  mener  devant  révéque  de  U 
»  ville  »  afin  qu'il  renonçât  entre  sei 
»  mains  à  tous  les  hiens  paternels , 
»  et  qu'il  rendit  tout  ce  qu*il  avait. 
»  François  le  fit  ;  et  il  rendit  même 
»  â  son  père  ses  habits  ,  sous  lesquels 
»  on  trouva  un  ciUce  dont  il  macérait 
a»  sa  chair.  Ensuite  {*"*) ,  poussé  par 
9  une  admirable  ferveur  d  esprit  dk>nt 
»  il  était  enivré,  il  se  dépouilla  tout 
»  no  devant  tous  les  assistane,  et  tint 
»  ce  langage  à  son  père  :  Jusqu'ici  je 
»  vous  ai  appelé  mon  père  sur  la 
terre;  mais  désormais  je  pourrai 


aoz  dépens  du  prophète  David  :  Mi- 
Mfemme  de  David,  dit-il  (1),  ayant 
fw,  dutm  fonétrc  ,  spn  mari  qui , 
Mj^poiiea  ttJie  s^intefeiveury  sa^- 
m  et  dansaà  dei^ant  l'arche  du  Sci' 
gHeur ,   (e  méprisa   en  son   cœur , 

et. luidit  en  raillant  :  Qu'elle  est 

^odela  gloire  que  s'est  acquise  au- 
lourd'hoi  U  roi  d'Israël  ,  quand  il 
f'eit  découvert  en  présence  des  scr- 
Tsotcs  de  ses  sujets ,  et  qu'il  s'est  dé- 
peoillé  DU  comme  un  débauché  ! 
Ces  dernières  paroles  du  texte  sacré 
semkient  faire  ^r  que  David  se  dé- 
pouilla  tout  nu  :  néanmoins  comme 
le  mime  texU  (  u.  ti  )  parlant  de 

U  danse  de  Dafiddevant  l'arche,  dit  ,  -    • 

qu'il  était  vêtu  d^un éphod de  lin, je    a  dire  avec  sûreté  :  C^)  tfotre père 

m  pense  pas  qu'il  se  dépouilla  iout    »  qiù  êtes    es  deux  ,  puisque 'j'ai 

au  ;  mais  il  se  dépouilla  assex  pour   »  mb  tout  mon  trésor  et  toute  ma 

ft  il  partit  comme  nu;  et  ^ae  cela   »  confiance  en  lui.  L'évé(||ue,  voyant 

fiitjugé  indigne  de  la  gravUé  et  de    9  cela  et  admirant  une  si  excellente 

le  majesté  a  un  roi  :  a  autant  plus    »  ferveur  en  l'homme  de  Dieu,   se 

qrnla  chose  se  faisait  publiquement   »  leva  de  son  siège;  et,  comme  il 

a  devant  un  grand  mondes  U  action   9  était  pieux  et  débonnaire ,  il  prit 

de  David,  accompagnée  de  toutes  ces    »  François  entre  ses  bras,  la  larme  a 

cii«oiuu#ieeJ  »  n  est  paeplus  favqra^   »  l'œil,  et  le  couvrit  de  son   man- 

ble  que  celle  de  saint  Franqois ,  qui   9  leau.  » 

•m  très-peu  de  speetaiejirs  :  de  sorte  (^^  Pour  éteindre  le  feu  de  f  amour 
que  si  faction  de  s  un  mérite  la  censw  impur  ,ilse  Jetait  dans  les  glaces  et 
n ,  celle  de  Vautre  ne  peut  pas  en  être  j^ms  la  neige.  [  Servons- nous  encore 
$*empu;  aussi  lisons-nous  que  Mi-  ^e  la  traduction  de  M.  Ferrand.  «  Le 
M  s'en  moqua,  Mais  voyons  si  le  ^  bienheureux  François  (  dit  saint 
Saint'Espmt  ''f*  ^'  moqué;  et  nous  ^  fionaventure)  ,  au  commencement 
'^Ê^erons  par-là: si  ion  doit  se  moquer  »  lie  sa  conversion  se  jetait  souvent 
Ut  action  de  saint  François.  Il  rap-  ^  ^q  hiver  dans  une  fosse  pleine  de 
lorte  êprèa  cela  ce  que  David  répon-  ,  «ij^ce ,  afin  de  vaincre  parfaitement 
lit  à  M&chol  »  et  ce  que  l'Ecriture  re-  ^  fennemi  domestiaue»  et  de  pré- 
mrqoie  touchant  la  stérilité  de  cette  ^  server  de  l'incendie  du  plaisir  la 
.  ie  me  servirai  aussi  des  paro-   ^  f^be  blanche  de  la  chasteté.  11  assu- 

»  rait  qu'un  homme  spirituel  aimait 
incomparablement  mieux  soufiiir 
un  grand  froid  dans  sa  cliair ,  que 
»  de  ressentir  tant  soit  peu  dans  son 
»  âme  l'ardeur  de  la  volupté  chamel- 
)»  le.  Étant  attftqué  un  jour  d'une  gran- 
»  de  tentation  delà  chair,  ilse  dépouil- 
»  la  et  se  doni^a  une  rude  discipline. 
»  Puis  ,'étantanimé  d'une  admirable 
»  ferveur  d'esprit ,  il  ouvrit  sa  cellu- 

»  un  jardin,  où  ,  après  avoir  plongé 
»  son  petit  corps  tout  nu  dans  une 


de  M.  Ferrand  pour  exposer  la  nu- 
lle de  François  d'Assise ,  et  par-la  je 
i^ani  pa«  Im«  de  craindre  qu  on  me 
mroche  ca  qu'il  a  reproché  à  son 
Iveraaire  (a).  «  (3)  Quant  à  ce  que 
rapoiogwte  marque  du  depoiiUI*- 
ment  que  saint  François  fit  de  ses 
habfta  ,  je  vais  raconter  cette  aflîii- 
re  de  im  oiaBière  que  saint  Booa- 
▼entare  Ta  écrite Ce  père 


3) 


RépooM  à  Vi 
M4,365. 

0m  /•«  «*  rM€omuaA  U»  metimu  4ê  Frmnçou 
U^m,  ms  Imi  €0t0  ^md^s/nuisêUs ,  «Mjrt 

-  mmm  ton  r#mi  dmiu  ta  rMMMM  (H;. 

,  \épmsm  à  l'Afolagi*  pMr  H  R«fanss- 

|>  MA  wUme^  ^«f.  969,  369. 


(*<)  T«Uabal  4«iMdA  pator  earaû,  ete>,  ièi4. 
(**)  Eafapar  «sadsÎMaio  Cartrora,  «le. ,  iki»^ 
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»  grande  neige ,  il  en  fit  sept  pelotes  :    parapbme  tonte  pleine  d^ai^ 
»  et ,  se  les  mettant  devant  les  yeux  ,    inimitables.  «  Saint  Aldbelfloîé  fat  n 
y  il  parlait  ainsi  à  son  bomme  ezté-   a  moine  anglais ,  dans  le  VIU*.  a»'  ' 
»  rieur  :  La  plus  grande  de  ces  pelo-    >  que  son  savoir  et  sa  piëtë  élevé 
»  tes  est  YOtre  femme  ;    les  quatre    »  à  IVpiscopat.  Le  plus  grand  < 

"'     '         *         a  de  sa  sainteté  était  one  cfautclëi 

»  toute  épreuve,  et  elle  était  d*aat«t 
»  plus  admirable,  qu^elle  loi  avait 
>  coûté defurieua combats:  carFs» 


»  teur  de  sa  Vie  raconte  qu'il  ae  ploa- 
»  geait  dans  Teau  ou  dans  la  adai 
»  pour  éteindre  les  flammes   dea 


»  antres  sont  vos  deux  fils  et  vos  deux 
»  filles;  les  autres  deux  sont  votre 
»  serviteur  et  votre  si^rvante,  qu'il 
»  faut  avoir  i  votre  service.  Hâtez- 
»  vous  donc  de  les  babiller  ,  car 
»  elles  meurent  de  froid.  Que  si  le 
»  graud  embarras  qu'elles  vous  don- 

a  nent  vous  fait  de  la  peine  ,  servez  »  concupiscence.  Il  fallait  que  le  ml 
a  soigneusement  un  seul  Dieu.  Le  »  lût  pressant  pour  recourir  è  uait- 
»  diable  qui  tentait  saint  François  se  »  méde  si  violent.  Cependant  ildoâp 
a  retira  aussitôt  y  vaincu  ;  et  le  saint  v  ta  tellement^  cette  chair  rebclk, 
9  homme  retourna  dans  sa  cellule  a  que  la  présence  des  plus  hdlcsfillei 
»  avec  la  victoire  :  car,  pour  avoir  »  n*alarmait  plus  sa  oonicîeiice.  B 
a  sonfiVrt  un  grand  froid  au  dehors,  »  poussa  même  sa  victoire  plus  kà| 
a  il  éteicnit  tellement  dans  son  inté-  »  en  couchant  avec  une  jeune  Sk, 
a  rieur  les  flammes  de  la  concopis-  »  afin  de  triompher  des  tentatiaasio 
»  ceoce ,  qu'il  n'en  eut  depuis  aucune    a  plus  dan|;ereuses,   et  oà  les  plst 


n  atteinte  (4)>  '^ 

(C)  //  n'osa  pas ,  comme  saint  Al- 
dhelme ,  s* approcher  des  femmes  du-' 
rarU  les  accès  de  la  conifoUise,  ]  Al- 
dhelme,  qui  de  religieux  devint  évé- 


Sands  saints  seraient  peut-éUe 
rrassés.  Tout  autre  aurait  cv  lisa 
des  distractions  dans  une  situatiaB 
si  délicate.  Pour  lui  ,  il  récita  psr 
ordre  tout  le  psautier ,  et  son 


que  dans  l'Angleterre ,  vers  la  fin  du    »  ne  sentit  des  émotions  que  peor  k 
vlI*.  siècle ,  se  mettait   dans    Tean    »  ciel.  On  dit  ici  que  le  démon  frtmf 


jusqu'aux  épaules,  au  milieu  même  a  de  rage  en  le  voyant  braver  le  yé- 
de  rhiver,  afin  d'amortir  la  rébellion  s  ril ,  et  affermir  sa  Tertu  daasaae 
de  ses  membres.  Mais  il  ne  laissait  pas, 
en  quelques  rencontres ,  de  s^exposer 
au  péril  :  il  ne  fuyait  point  les  fem- 
mes lorsqu'il  se  sentait  tenté  \  au 
contraire  ,  il  en  prenait  une ,  et  se 
couchait  auprès  a  elle  jusqu'à  ce  que 
la  tentation  îhi  passée ,  et  que  la  na* 
iure  eût  repris  son  calme.  Il  faisait 


»  occasion  où  elle  succombe  d'oidi- 
1»  naire.  Le  père  Henschrnius  ne  œa- 
»  seillerait  pourtant  pas  aux  saiali 
»  ni  aux  saintes  de  notre  siècle  de  se 
»  hasarder  à  de  pareils  essais  de 
»  tu.  11  trouve  que  c'rst  li  ua 
»  pie  à  admirer  pIutAt  cni'à  iniitff  : 
»  et  il  y  a  de  la  témérité  à  se  fier  « 


enrager  le  diable  par  ce  grand  triom-  »  fort  a  soi-même  (6).  »  Je  la'âi 

Shej  car  cela  ne  le  détournait  point  que  le  père  de  la  Mainferme  n'ait  peint 

e  chanter  les  psaumes,  et  il  ren-  uiit  mention  de  cette  aventore,  esc 

voyait  la  femme  sans  avoir  fait  aucun  elle  lui  pouvait  servir  d'un 

préjudice  à  son  honneur.  C'est  là  une  pis-aller.  Aldhelme  se  eooclia_ 

traduction  grossière  du  latin  (]ue  je  d*une  femme,  et  récitant  la  bs 
mets  en  note  (5)  \  mais  en  voici  une 


(4)  Ferraad,  Rcjpoiuc  4  PApologic  pour  U  Eé-  r«r6  wel  tusiJtms  ¥tt€mkûmtu 
formation ,  ptig'  3oB.  bntt  qu»ad  cmrnis  i0p€i€m»te  Utknc^^ 

(5)  UtuitnnhelUeorporieoneùierel^Jonti,  immoto  dùefdtnl  mtùmo.   Deriàn 
^  proximut  miiuuulério .  t»,  humera  Uiuu  èm'  DiahoUu  ^  ttntrm  mdhmrtmSÊm  ft 
mêrgêbat.  Ibi  n«c  glacialsm  in  hjtme  rigortm^  ntm^u»  miikt  mv^ttQ  mmim»  «au 
neeasUtmnehtdoMtxlocupaluttribushalanUs^  do   P*miUno.   ruiefmcUb^  Mt 
curant,  noctes  durabat  inofftnsus.  Finis  dmn-  ptdor»,  iUmfé  tmstitiiu.  Mesidêèmi 
imxat  ptrcmnUHi  PttUurii  Urminmtn  impontbmt  commodum ,  doUbmii^fmàm 
lahon.,.   Inlor  hme  prmeUutun  hominis  con^  <«"  Imdtbhum.  WilliMm»  Il 
tcienUam,  dtscribert  peni  vereeundaretur  oro-  Aldbclmj  ,   mpud  Aa|liam  mi 
tio;  nitiestti  in/aeto  gloriosm  Ptetorim  ocratio.  P*g'  '3. 

Siquando  enim  stimtAo  corporis  mmoptretar.        (6)  BeasTal,   Hiatoir*  des  0«vni|E^ 

non  soliun  iU^t^brm  denêgabml  f^^ietmm  ,  j«d  TBas,  mois  d'm^ril  1689  ,  pmg.  &6é.    -•-. 

aliÔM  intotiium  rfportabmt  triwnpkum»  Neqmo  donnant  CExtrmU  du  JLcâi 

iMic  çonfortiMm  fueminemm  nptidUikeii  «(  «a^  tfvi^  V^  «<  VU* 


a^ 
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|es  de  Dieu ,  en  dëpii  de  la  tentation ,  V<{ffirmatwe  r  comme  nous  Rapprend 

•t  remportant  an  plein  triomphe  sur  Baronius,  sur  V autorité  du  texte  de 

U  natare  au  milieu  d^nn  si  grand  pé-  saint  Paul  quiporte  dans  sa  première 

hl,  n*a  pas  laissé  d*avoir  place  par-  épitrea  Timothée{%  qiC  on  peut  prier 

■i  les  aawU  ,  et  de  mériter  cet  ho»-  bieu  en  tous  lieux.   Est-il  possible 

Bcur  par  un  grand  nombre  de  miracles,  qu'il  se  soit  trouvé  une  impératrice 

Pourquoi  trouTer  donc  si  étrange  que  capable  de  proposer  de  telles  ques- 

le  bicoheureux  Robert  d'Arbnssel  se  tions  ?  El  si  la  curiosité  d^une  femme  a 

lât  mis  au  lit  avec  une  de  ses  nonnes  ,  pu  pousser  jusque-là ,  fallait-il  que  des 

pour  remporter  une  Tictoire  d^autant  casuistes  graves  approfondissent  de  pa* 

S  las  méritoire ,  qu'*elle  aurait  été  plus  reilles  choses  ?  On  a  bien  raison  de 
UEcile  à  gagner  ?  Si  l*on  veut  blâmer  dire  que  Tesprit  humain  ne  laisse  rien 
eela,  comme  en  effet  la  chose  est  très-  en  repos  :  les  retraites  les  plus  som  • 
condamnable,  au  moins  faudra-t*il  bres,  les  plus  ténébreuses  ne  lui  sont 
neounattre,  par  Teaemple  de  Tév^ue  pas  inaccessibles  :  il  tâche  d*y  porter 
soglais  y  que  ce  n^est  pas  un  empêche-  le  flambeau  malgré  les  lois  de  la  bien- 
mtnl  du  don  des  miracles.  séance.  Je  remarauerai  en  passant 
Pai  parlé  (7)  d*un  bon  ermite,  qui  qu'un  des  plus  célèbres  commenta- 
bissa  tomber  son  bréviaire  à  la  vue  de  teurs  d'Aristote  aurait  tout  autrement 
deux  personnes  qui  se  divertissaient  répondu  à  la  question  de  Timpéra- 
la  jeu  d'amour.  S'il  avait  eu  la  force  tnce ,  que  ne  fit  Pierre  de  Damien.  Il 
àt  saint  Aldhelme,  cela  ne  lui  serait  aurait  soutenu  que  le  bien  public  de- 
point  arrivé.  Ce  saint  pour  avoir  à  ses  mande  c|u'en  cette  action-lâ ,  autant  et 
c6tés  une  jolie  femme  ne  perdait  pas  p|u*  qu  en  aucune  autre ,  on  se  sou- 
no  mot  de  bréviaire  ni  de  psalmodie,  vienne  du  hoc  âge  ,  évitant  toute  dis- 
et  je  ne  doute  point  que ,  si  on  lui  eût  traction  ^  car  il  prétend  que  la  raison 
MToposé  le  cas  de  conscience  que  Pierre  Pour  laquelle  les  enfans  des  hommes 
le  Damien  examina,  il  n'eût  répondu,  d'esprit  et  d'étude  sont  pour  l'ordinaire 
somme  fît  Pierre  de  Damien.  Vous  trou-  ^^  *o^  et  des  hébétés ,  est  que  leurs 
rerezle  fait  dans  la  Mothe-le-Vaver.  péres.  n'y  pensantpas  assez  quand  ils  les 
égnèsyàit'û  (S),i^euwedel£ennl/ig),  'ont,  laissent  courir  leurs  pensées  après 
U  par  un  éi^oue  cette  belle  question  d'autres  choses.  Au  contraire ,  dit-il , 
I  Pierre  Danuani,  un  des  plus  écUur  tous  voyez  de  gros  lourdauds  qui  en  «en- 
^secelésiastiquesJesonsiècle,\}iTum  drent  des  enfans  dont  l'espnt  etPin- 
icnvt  homini  inter  ipsum  debiti  na-  dustrie  sont  admirables  :  c'est  parce 
nralis  egerium  *  aliquid  ruminare  qu'on  s'applique  tout  entier  à  les 
«almori 


I7)  Cé-^tsms  pug 

cl«  FoirriTSàO» 

(•)  ^««'  *«  XX».  HoBiiie  «câdimiqM,  mm  tionne.  On  s'y  passionné.  Lisez  ce  la- 

2J •//SLÎÎ'ii:?.:^^^^^^^      •"'•  tin.  JllexanJer  ApluodUœus  magno 

^X*  monnoie ,  ians  l*«iidroii  an  Ménagiana ,  se  lobore  conficit ,  dum  causam  00  - 

lé  4  u  Stmar^ue  crtti^u*  qui  «ttit ,  fait  rcmar-  natur  inuestigoTe  et  trudere ,  cur  non 

rS  ^.îlÛKiruîi.  ï.«"^îî.~'^'  ~~  comingat,  utçnu.usquUpiam. 

tmr.  II  rapporte  à  e«u«  occmiob  dci  piècct  fa.  tordus  ac  ptxtpemodum  hebes ,  liberos 

(li«iw«f  qac  i«  erou  iaatile  de  traaMrira.  Jolv  gignat  SoUrtes  ,  prudentes  et  acutOS, 

^.a  qiM  b  Mcojie,  apr*.  êuj  io»bé  .1  ^ujus  ni  causam  hanc  tandem  star 

MaaBÎnn  àm  pMaaaa  dont  il  s'agit ,  daiu  les  mê-     ^    /  ,  ,         .    ^   .. 

M  raaiM  iiTTHyle,  a  rccoona  daptti.  <|a'U  ^uitj  quàd  qui  tardions  est  mgemo , 

âuit    trompé.  Joly  aurait  dn  iadiqncr   ok  ta  is  in  IpSO  COÏtU  ita  se  tOtum  prœsenti 

tmwm  u  réuaetaiioBdebMoBaoie.  voluptati  percipiendœ  addicit,  ut  ni- 

t  y  •.  s5  do  M  Forêt  Bspiialo  :  in  aetu  col-  corpon  tmmersum  detinet,  Itaque  ex 

0  *semtp€r  im^diimr  ratio  mh  actu  nto,  «<  wi  eo  corpore  ductum  et  haustum  semen, 

.miao«ft.prvA^y"*jJj»«»'««^  cui  spiritus  admixU   sunt,  multum 

l!luiS2^«,  Mil  Si.  '"••  «^■»  •»  *««'»  "^*^'  ipsius facultatis  mtelligendi  : 

msrimùmu  ^mêd  êti  imntmm  tatrmmnuim ,  tpi-  quo  fit  Ut  liheri  nascantur  ipso  pâtre 

ms  Mmm€tms  mdéU  mqmM^iun  ^tmuu-fd  co^i».  pruHentiores.  E  dit^rso ,  qui  ingénia 

^Mi.  ii.  Voyea  le  aouTran  M/nagiama^  êdit. 

1%«.,  i:i5.  To«.  I,  pag.  367.  Ri»   CaiT.  (•)  Chapitre  II, 

TOME   VI.  35 
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«If Ht  aeutô ,  «tuf  etiam  erudithnepnt'  enim  eum  eogUatione  magna  polufUi 

stantj  quia  ettrum  aninuts  in  perpe^  cerparis  n»n  potest.  Qui*  enim  ckM 

tud  quadam  eogitatione  uenatur,  in    utatur  voluptate  ed  qtid  mUlapossà 

ipsoi^naneocomplexualiatresagunt,    esse  major  »  atlendere  animo,  imn 

Quare   semen  quod  tune  prtjluit ,    imUormm ,  cogitare  omnino  ^uidqmam 

quUmnihilnisicorporeumhabeatÇani'  potest  (14)?  Jl  a  confirme  cda  daoi 

mo  nempe  tnmperegrinante)  non  mul"   un   aatra  Li?re  ,   par  rautorité  d'an 

tum  Ulius  prctstantiêsimœ  facultatis  pand  philosophe  pytbagoricieB  (i5). 

hahet  (10).  Un  très-grand  nombre  de    Ciimque  homtnisit^natura^  sitfe  qmit 

médecins  ont  débité  ce  beau  doeme.    Deiu  nihil  même  prœsiabiUus  dedi»- 

lisex  senlement  Gaspar  à  Béies  dans    set  :  kuic  diyino  muneri  ac  dono  oAd 

ta  question  LXXVJ,  où  il  dit  entre    essetamintmicumjquàm'tfoluptatem. 

antres  choses  que  les  gens  saEes  et   JYec  enim  Ubidine  dominante  umfc 

méditatifs  qui  se  portent  au  oeToir   rantiœ  locum  esse ,  neque  omninô  à 

conjugal ,  beaucoup  moins  par  incii-    woluptatis  rerno  uirtutem  posse  corn- 

nation  qn^afin  d'entretenir  lajMiix  do-   sistere  :  quoaquo  magis  inteUigipot' 

mestiqoe,  et  qui  même  au  milieu  de    setyfingere  animo  juSebat  ^  tamtdiit 

cettefonction  ont  leur  esprit  appliqué    eitaUtm  aliquem  tfoluptate  coiperû, 

a  des  pensées  philosophiciues,  1^ oient    quatud  pereipi possetmaximd  :  memi' 

dégénérer  leurs  enfans.  il  ajoute  que    ni  eensebat  fore  dubium^j   auin  ua- 

par  une  raison  contraire  les  bâtards    dià ,  dum  ita  gauderet^  mhilagiun 

ont  ordinairement  de  l'esprit  et  de  la    menu ,  mkU  ratione^  nihil  oogètattose 

vigueur.   Nec  ipso  quidem    venereo   eonsefti  posset^  quodrek  hAU  eus 

congressu ,  omnino  a  rerum  studio,    tam  ae$estabHe,  tamque  pestift 

et  contemplatione  desistuntprudentes,    quàm  uoluptaUm  :  si  quidesm 

H  quitus  eerehrum  débile  redditur  ^    majoressetatquelongtor^otmi 

quojit  tUplerumque  taies  minus  sala-   lumen  extingueret  (16).  Vojex  la  it- 

ces  miniisque  feruidi  sint ,  et  qui  non   marque  suivante. 

magnopere  hanc   monomachtam  ar*       (u;  Un  état  qui ,  selon  le  degwa 

dentius  expetant,  imb  detreetent  po»   des  plus  fameux  philosopha*  ^  meUius 

fiùj ,  et  vetut  ini^iti  accédant ,  tanturh"   à  tawte  aucune  liberté  de  nuscuuw  1 

modo  ut  uxoribus  gratifUentur  y  eas'    On  Tient  de  lire  sur  cda    le  fcati^ 

que  pacatiores  experiamtur  ^  sicque  ad  ment  de  Cicéron.  Il  est  eonionnc  an 

concubitds  debUum  solvendum  magis   maximes  des  plus  granda  homocs  de 

ptdentur  aceeàere ,  quhm  aride  expe^    Tantiquif é.  Nous  avona  tq 


tere  (11).  Il  donne  des  conseils  bien  (1^)  que  Ton  a  dit  quWppocnrc  et 

éloignés  de  la  décision  enTojée  à  riin«  Démocrite  a|>nelaient  Tacle  Tmrica 

pératrice  Agnès  (la),  et  delà  doc-  une  petite  épiiepaie.Qnc  pcat-oaajoa- 

trine  des  rabbins  (i3).  1er  a  cette  définition?  fi'emportc-H 

An  reste ,  Gicéron  se  fût  bien  mo-  elle  point  avec  emphase  tout  ce  qai  est 

c|aé  de  la  prétendue  cause  de  la  sot-  contenu  dans  notre  texte  ?  Uaii  n^ea- 

tise  de  certains  enfans  ;  car  il  dit  que  blions  pas  le  divin  Platon.  Onoeote, 

rime  est  tellement  aosorbée  qnVlle  dit-il,  que  les  dieux  pardonneal  aaz 

est  incapable  de  toute  fonction  rai-  voluptés  deTamourlea  fauxaenncas, 

tonnable.  Cujus  (voluptatis)   motus  comme  si  elles  étaient  des  ea6»<ir*- 

iif  quisque  est  maximus ,  ita  est  ini'  titués  d'intelligence.   'HAr«  ^  >«f 

mieissimus   philosophiœ  ,    congruere  èarâitm^    «Xji^or JcATor ,  mt  9%  J«>*r» 

(10)  CorrMiM,  noi.    ▼.  m  arrntam  parb-  *<ù  Ô  Tok  H^^aUrmUt^  w%^  ta  i^ieiA 

SMAUTboloik,  pmg.  m.  »i.  /fctteAlcs.  Apkr.,  \a\  ik  /Aiytçân  l^tZevf    thms)  bju  t» 

Pffob«,  Ub.  XXIX,            ...«_.  •«•»«f»i»V  ryyyim/uMf  M^a^t  ^m  SUt' 

(x9)lgitur^uioptdmm  «t  ttmiUa  prolu  desi"  Wé%  TOV  6XiytÇ%f  XUt<ni^lr»V.  Voiwiptm 

éwto  uneniur ,  non  stems  ae  hrmiaMos  s»  r#-  enim  maximè  omnium  temcrvna  :  J«r> 

neri  trmdtr*  dtkent,   »l  iliins  illferhns  emm  ^ 

uxorikmt  MUntog  est»  nêcess*  r/l,  aUo^uin  si  f  t\   jr»?             •     w»     .       .         ^^j 

ulit«r  inuiginationein  oteupatam  Hnbemnt ,  vêl  -Jl^'  P«U«iom    Là   /j^         *   ^'■* 

•ouotptm  in^raMlmwr,    9 A  proposito   optimm  .  ,^  f^f       .'  «T 

pnUisjSm»  minime  potiMlnr.  U«a ,  IMd. ,  pmg.  (">  Arebit»  i]«  Tamt» 

ao36.  (>0)  Cic«r»,  4v  Scmciats  ,  c^.  Xtf. 

(iji  Kofra  ta  rtmuf^u*  /!•  tarUtlt  Arosom,  (i?)  Dans  la  remarq.  [S)  4t  Cmmt:im 

totM  II ,  ftag.  435.  caiiK ,  tamm  K,  pmg.  4^6. 
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r  enim  de  venertiâ  yoluptatibus ,  qu'a  faite  im  médecin  d*Italie  est  in* 
uœingentissimœommumœstimantur,  uniment  plus  propre  à  leur  apprendra 
uûd  p€jerantibu9  Mis  Du  prorsiis  leur  devoir.  La  «eu  le  pensée,  oit-ii  (ai), 
^scunt  :  quasi  pueri  auidam  t^lup^  d'un  tel  acte  renTerse  la  raison ,  et 
Iles  sint ,  nulUus  irUeUigentÙB  corn-  inspire  nne  espèce  de  rage,  jitque 
9Ut  (i8)*  Arislote  obsenre  que  les  utinam  in  ipso  reneris  tutu  duntaxat 
olnptés  sont  un  obstacle  à  la  faculté  mente  priparemur^  non  etiam  in  prœ» 
t  bien  penser ,  et  que  celles  que  Ta-  vûf  mediiaUone  ad  eundem ,  quam 
loor  fait  sentir  ne  permettent  pat  furorcm  et  rabiem  dixit  et  descripsit 
rime  de  méditer,  ou  d'examiner  F'irgUius  lib.  3  Georg,  hisce  carmi- 
soi  que  ce  soit.'Ën  IfjM^lt»^  vf  ^^«vw?  nibus  (as)-..  Transimus  eonsulto  car' 
j  UkfMÎ'  «AI  oaw  /Aokxn  ;t**V*'  >  Autxxov*  minis  majestatem ,  leporem ,  possunt' 
•f  <ii?  T«v  «^^•Araf^oMl^r*  v«f  Jit  ne  apertionbus  aivumentis  physieè 
^««4«u  rtiriAi  Ti  ir  ai*n.  Deiftaejaru'  eomprobari ,  quasjunas  adaat  sola 
Isaler  sentiendifacuitaiem  impeaiunt  meditatio  f^eneris  non  homini  tantiim, 
9tupMtet ,  eoqiAe  magis  quo  quisque  sed  et  brutis  quoque  cœteris.  (^S)  Pu- 
M^  deUctatur  :  qualis  est  ea  quœ  denda  itaque^  vel  partes  repnhensi- 
X  rébus  venereis  percipitur.  /n  ed  biles  existunt ,  quod  animalia  omnia 
•luptate  enim  neminem  quicauam  in  rabiem  agant,  natures  cancellis 
mimoagitare,  aut  ratione  erplicare  prçpriis  amoueant,  in  homine  i*er6 
•«se  (19).  Montaigne  n'était  pas  tout-  maxime  omnium  jugulent  ipsam  m- 
4Mtde  ee  sentiment,  et  il  se  fon-  tionaiem  animam.  Nous  verrons  ail- 
bit  sor  sa  propre  expérience.  Vojons  leurs  (94)  un  passage  de  Mélancbtbon 
n  paroles  («o)  :  «  Ceux  qui  ont  à  qui  a  du  rapport  à  ceci  ^  mais  ne  ren- 
I  eombatlin  la  volupté  usent  volon-  voyons  point  ailleurs  la  belle  maxime 

•  tiers  de  cet  argument  «  pour  mon»*  de  saint  Augustin.  Il  conclut  de  ce 

•  tier  qu'elle  est  toute  viaeuseet  dé-  que  l'âme  pénétrée  de  cet  excès  de 

>  laisonnable  ,  que  lorsqu'elle  est  volupté  est  incapable  de  toute  fonction 
»  co  son  plus  grand  effort ,  eUe  nous  intellectueUe ,  que  toutiiomme  vérita- 

>  naistrise  de  fa<^n  •  que  la  raison  blement  sage ,  et  sensible  aux  sainCs 

•  a'j  pent  avoir  accès ,  et  allèguent  plaisirs ,  aimerait  mieux ,  si  cela  était 
»  fexpérience  q«ie  nous  en  sentons  en  possible ,  que  le  devoir  conjugal  fût 

>  Taocointance  des  femmes,  séparé  du  sentiment  voluptueux  qui 

•  ...nCum  îmm  prmMmtk  gmmdiM  corr^u,    |**ccompagne  (a5).  I£œc  autem  (  liBi- 

•  difm  ùt  fo  êtt  KmM*,  mt  mmlMnm  coaf«>    do  }  siin  non  solum   totum   corpus  , 

»«c«rv«9  aee  soUtm  extrinsedis ,  verùm  etiam 

'  eè  il  lenr  senable  que  le  plaisir  nous  inVrinsecUs  vendicat ,  totumaue  com- 

>  transporte  si  fort  hors  de  nous ,  que  «o^'  hominem ,  animi  simul  ajffectu , 

>  aoslie  diseonrs  ne  sçaoroit  lors  faire  ««*"»  camis  appetitu  coryuncto  atque 
'  son  office  tout  perclus  et  ravy  en  la  permixto ,  ut  ea  uoiuptas  sequatur , 

>  volupté.  Je  sçay  qu'il  en  peut  aller  ^  »«>«»•  "»  corporis  voluptatibus 
^sutrement,  et  qu'on  arrivera  par  nuUaest.itautmomento  ipsoUmpo- 
»  Ibis ,  si  on  veut ,  à  rejetter  Tame  sur  rts.quoad  ejus  peruenitur  extremum^ 
'  ce  mesme  intUnt  à  antras  pense-  Z^*»*  <>"«"  «^'«  et  quasi  uigUia  cogi* 
'  mens  :  mats  il  la  iant  tendre  et  roi-  iationu  obruatur.  Quis  auum  amicus 
'  dir  d'aguet .  Je  s<?aT  qu'on  peut  goui^  sapwOia  sanetorumque  gaudiorum , 
•Bander  l'effort  de  ce  plaisir,  et  conjugalem  agens  vitam ,  et  sicut 
'  mV  connoîs  bien ,  et  n'ay  point  apostolus  monuu  (*),  sciens  vas  suum 
'  trouvé  Venus  si  impérieuse  déesse ,  possidore  m  sanctificaUone  et  hono- 

qne  nlusieurs  et  plus  reformez  que       ^„j  „,^  ^.^.^  CT««,  Plmiolcgw  Bar- 

•  noy  la  témoignent.  i>  Ce  serait  une   b«  hmmmmm  Met.  ti,  emp.  ut,  pmg.  118. 
tisérable  excuse  pour  les  moines  ^ue      (>»)  tl  mui  ici  »4  ««rr  <l#  Yirgîl*. 

NN»   combattons    ici    :    l'observation         (•')  /</««<  wœraiCH  reehenht  U  mitan 

^ur^woi  U*  pmrHét  éêtUnétê  à  U  générmlion 
(tl)  Fbto ,  in  PhiU^,  jmg'  m.  4oS ,  C  «oiu  mfpetd^s  honteuMS. 


(•9)  ArUtot.,  Etbicer.  Niconacb.,  Uh.  Fil,  (^)  Dmn»  /«  nmmr^,  (B),  ttuuinn  (9)  d» 

<q»'  Xit ,  pmg,  m.  7s ,  C.  VmrtùU  Fka«(m«». 

(»•)  HMtaifM,  BMii,  lf>.  //,  dU)».  X/,  («5)   Aagwi. ,  d«  Gviuu  Dci,  lil.  X/r« 

(•)  Imnet ,  Uk.  f  r,  r«.  Mga»  (*)  I  ThcN.  IV. 
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re  ,11011  înmorbo  desiderîi,  sicut  et  par  jour,  et  quàttûient  le  méa 
sentes  qnae  ignorant  Deum,  non  mal-  choses  basses ,  pour  tnun,  iisikià' 
Zet ,  si  posset ,  sine  hdc  libidine  filios  elles  ,  ttune  uie  supérieure,  Mm^k 
procreare  :  at  etiam  in  hoc  serendœ  tfotre  auis ,  qu'en  arrtVa-C-i/?  Mèi 
prolis  qfficio ,  sic  ejus  menti ,  ea  auœ  désordres  domestiques  et  mille  ettn* 
ad  hoc  opus  creata  sunt ,  quematimo-  vagances  publiques.  Les  moins  en» 
dum  cœtera ,  suis  quœque  operibus  dis"  dûtes  prenaient  des  piqéts  d'é^ 
iributa  membra  sentirent,  nutu  uolunr  fie  pour  de  saints  stigmates -.Uttha 
tatis  acta ,  non  œstu  libidinis  incitata  ?    humbles    estimaient  profanes  tan 

(E)  Les  moines  de  son  ordre  ont  ob-    maris  ;    les  plus  sages  perisiat  k 

tenu de  consacrer  une  fête  a  ces    leurs  pensées  ^  etfaisaieHtàespimt- 

saints  stigmates  et  d'en  réciter  Vof  ces  étemelles.  Tant  y  a  que  fusi, 
fice,  ]  Voyez  TAlcoran  des  cordeliers  au  mois  de  mai^,  il  riy  en  emt  fs 
{26)  :  vous  y  trouverez  une  note  mar-  trois  ou  quatre  qui  eussent eetnk 
ginale  bien  satirique  ;  elle  est  conçue  champs  ,  on  tenait  que  tannée  tnt 
en  ces  ternies  :  Quant  aux  stigmates    été  bonne  (38). 

de  ces  te  idole  ^  les  jacobins  disent  que        (?) Ils  ont  publié  tant  àe  èem 

ce  fut  saint  Dominique  qui  les  luijeit  de  leur  patriarche  avec  si  peu  àjf 
dune  broche  y  estant  sun^enu  quel"   gement ,  qu'ils  Font  exposé  s  ue 

que  différent  entr^eux  comme  il  estoit    sanglante  grêle ée  niiUerii.] 

caché  sous  un  lit.  Lt  voila  comme  ces  Voyez  le  livre  intîtolé  :  Les  Cm/^ 
sectes  détestables  se  deschirent  F  une  mités  de  la  f^ie  de  saint  Fmmk 
l'autre.  L^auteur  de  cette  note  «st  ia  F'ie  de  Jésos-Cidiut  ,  vott  n^wm 
coupable  pour  le  moins  d^un  très-  plus  besoin  qa^onTons prouve kkik 
grand  pëchë  d'omission.  Il  n*a  cité  de  cette  remarque.  Ceoz  qui  cosi- 
personne  qui  dise  que  les  jacobins  lérent  au  XVI*.  siècle  rAlcom  «1 
content  cela.  Or  il  y  a  si  peu  d*appa-  cordeliers  tirèrent  de  U  Icun  ml^ 
rence  qu'ils  Paient  jamais  conté  ,  que  riauz ,  ils  ne  fixent  que  paUicr  k 
vingt  témoins  ne  seraient  pas  super-  extraits  de  cet  ouvrage ,  avec  quelle 
eus  pour  les  en  rendre  suspects.  notes.  Ils  se  servirent  de  réditios  è 

Isolez  que  Jacques  le  Fèvre  d'Éta-    Milan,  i5io.  Apparemmeotieiftn' 

pies  condamna  fort  librement,  comme    ciscains  auraient  été  un  peu  plu  u- 

ixne  superstition,  la  fêle  des  saints  stig-    ges  ,  sHl  aTaieat  préTU  ce  aai  tnin 

mates  de  François  d'Assise.  Voyez  son    par  le  moyen  de  Lutber  etoeCiliiB' 

Commentaire 'sur    le   verset    17  du    Mais   il  y  avait  si   long-teapi  ^ 

chapitre  VI  de  Ténttre  de  saint  Paul    tous  ceux  qui  osaient  crier  coatR 

aux  Calâtes  (17).  La  superstition  de   TégUse  romaine  étaient  écrsséifKik 

cette  fête   a   quelque  chose  de  con-   force  du  bras  séculier ,  que  Foiii 

tagieux  :  elle  est  fort  capable  de  jeter    persuadait  aisément  que  tMi  kM 

dans  Fillusion  les  âmes  dévx>tesj  les   imitateurs  auraient  la  ménedeiliB^ 

prédicateurs  se  rendent  si  pathéticjues    On  fut  trompé.  Il  s'éleva  os  pis^ 

ce  jour-là,  et  débitent  des  imagina-    corps   d'église   avsnt   le  milÏM  « 

tionssi  guindées,  qu'ils  sèment  l'en*    XVI*.  siècle.  Ce  grand  corps  «aitt; 

thousiasme  et  l'extase  dans  plusieurs    tint,  et  subsiste  encore  sujosrAsi 

cerveaux  ^  et  qiiand  il  arrive  un  cer-    fort  en  état  de  se  faire  redoskr- 1  < 

tain  concours  d'incidens ,  ces  semen-    eu  de    toutes  sortes  de  piswi  ^ 

ces  ne  manquent  pa«  de  germer.  Je    abondance,  de  sorte  qu'il  s  idbiHin 

me  souviens  d'un  passage  de  Balzac    toutes  les  sottises  qu  on  srait  kito- 

qu*on  sera  bien  aise  de  lire.  //  sefU    On  avait  eu  l'imprudence  dépens^' 

il  Y  aquelque  temps ,  en  une  wdledÉs"    tre  l'impression  du  livre  des  Cosfi^ 

pagne ,  une  société  de  déuotes ,  qui    mités ,  et  il  a  fallu  en  porter  l>pa>^ 

étaient  en   méditation  tant  d'heures    Ce  n'est  pas  une  plaie  qui  ne  &■ 

,  -    . .    .  *    j  «yj  -    j    ^    X        V^^  passer ,  comme  lorsqoe  Poe  • 

,^!^^i.':Ji:iLtIèèLf'J;i."s    tlrm^"»  toute.  uae.«ct2«c«i| 

de,V«dit.  de  Genève ,  1678  ,  in-ia  ,  ehet  Guil-     Vres.  CeOX  quiont  fait  cette  pU»  ^ 

laùme  de  Laimane.  des  auteurs  à  foison  ,  et  une  isM 

'!^tl'^'  "^'^  '•"^'  *'"^^     (a,  iw«.. •«/..  w*« 
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(G) ///fl  sans  douie  un  peu  en  compagnie  honeste,  sortil  de  la 

rop  de  malignité  dans  quelques-unes  "*''«  d'assise ,  et  s'en  veint  à  Saine 

k  ces  railleries.  ]  Je  mets  en  ce  rang  ^  '  Marie  -  des  -  Anges  au  convênt 

«que  j^ai  dit  ci-dessus  touchant  les  des  frères  ,  où  sainet  Francis  et  ses 

tigmstes  de  François  d'Assise.  Il  ne  compagnons  VaUendoyent,  Ou  ayant 

lut  prendre  que  pour  un  conte  malin  *'**  horwrablement  receuë  par  sainet 

t  bouffon  ces  coups  de  broche  qu'il  François  et  ses  compagnons  ,  elle  fut 

pçnt  de  saint  Dominique.  Quelqu'un  ^nenée  devant  l'autel  de  la  Fierté 

t  fit  une  idée  divertissante  de  ces  Marie ,  et  la  fut  tondue  en  premier 

leox  fondateurs  d'ordre ,  en  feignant  ^i^^i  P^i*  on  lui  osta  ses  habits  mon^^ 

(n'ils  le  querellèrent  un  jour  jusqucs  à  àains ,  et  lur  badla-on  les  habits  de 

B  biltre ,   et  que  saint  François  s'c-  tordre  :  cela  faiet ,  sainet  François 

int  réfugié  sous  un  Ut ,  l'autre  ,  ar-  <i<^^«  *^  compagnons  la  conduit  au 

Bt  d'une  broche ,  la  lui  fourra  cinq  fnonastere  de  Panzo ,  qui  est  mainte^ 

10  iix  fois  dans  le  corps  :  et  là-dessus  '>a'*<  ^«  ^on  ordre ,  et  auparavant  il 

loelqu'nn  poussa  la  plaisanterie  jus-    estait  de  Sainct-Benoist Une  fois 

les  à  dire  que  les  stigmates'de  saint  9<^  sainte  Claire  dict  a  sainet  Fran* 

noçois  sortirent  de  cette  querelle.  Je  ^*  qu'elle  auoà  affection  de  maneer 

nu  encore  en  ce  rang  cette  raillerie  ^•^«^  'hT  »  sainet  François  ne  vouloit 

•  sieur  d'Aubigné  (29;  :  «  Si  quelque  nullement,  dont  il  fut  reprins  de  ses 

éréque  ou  cardinal  devient  amou-  fr'eres,  et  par  ainsi  il  s'y  accorda  fina- 

i»oi  de  son  page,  qu'il  se  console  i^ntent  (♦).  Ainsi  estant  accompagnée 

4  rimitation  de  saint  François  ,  qui  ^^ne  siene  compagne   et  de   deux 

ippelle  ses    amours   avec   Frater  compagnons  de  sainet  François  ,  elle 

^ffcmr  sacrées.  Et  de  fait  ils  lé-  t'cint  k  Sainete-Marie-des- Anges  ^  et 

soignèrent  leur  fureur  jusqu'à  l'au-  ^P^s  auelle  eut  fait  la  reuerenee  île» 

td.  Quant  à  ce  que  dit  ledit  livre ,  »««*  tauul  de  la  P^ierge ,  où  elle 

qoe  saint  François  demeurait  tout  ^*^^  esté  épousée  a  Christ,  elle  en* 

«n  feu  regardant  frère  Macée,et  trapourdisneroii  sainet  François  ta- 

l'écriiit  sourent,  même  un  jour  t'oit  fait  préparer  en  ^rre.  Et  pour 

eodime  il  tenait  le  calice  ,  et  l'au-  le  premier  mets  sainet  François  corn- 

twlescannettes.ils'écriatransportë  ntençaa  parler  de  Pieu  si  souëfve- 

^  fureur  :  Prœbe  mihi  te  ipsum.  »  '»«"'  et  sainctement ,  si  divinement  et 

■fin  je  mets  dans  la  même  classe  les  hautement,   que  luy-mesme  le   bon 

!»•«  de  Conrad  Badius  que  je  m'en  '««<?«  »  »w»  dame  satncte  Claire  et  sa 

■8*  rapporter.  Je  les  mets  en  note  :  compagne  avec  les  autres  frères  fu- 

■•■t  au    texte   tir^    du    livre   des  '*'*'  '<''**  ravis.  Et  soudain  comme  ils 

Mfermitës,   on  ra  le  Toir  à   l'iu-  estoyent  en  ceste  sorta,  ayans   les 

Bit  même.   //  fasit  scavoir  comme  feux  et  mains  dressées  vers  le  ciel , 

*wie  Claire  (♦)  fut  dédiée  et  con-  ilt^PParut  ungrandfeusurleconvent 

teHfe  a  Christ.    Or  la  nuict  suy-  "es  frères  ,  et  semblait  que  le  lieu 

^  le  jour  des   rameaux  ,   estant  ^'*  ^  forest  fust  tout  embrasé.  Ce 

que  voyant  les  nabitans  d'Assise  vi 


veut' 


^nftwrt)  estoU  dnhauch^jutifutt  au  bout  t>n 


»»mrtê9tit  dUtolmiions ,  dmntet,  /«lur  ^ftf  (*)  It  «  dit  ei'défsu*  ^u*fUêJmt  ^umnatU- 

^*  «^|«  «Mw  lmu»9  h  ptnsêr  si  la  paiilwrdUê  deux  ans  enpsrm/*  sans  partir  au  monasterg  : 

It  caû#/«  derrière,  et  ee  avant  gue  SfOan  Feust  aceeede»  ces  faites,  Cep^dant  ^m'il  rom$  sou- 

^  pour  parfaire  ertt  eielandre  qui  a  ren~  eiene  de  ce  que  faj  annota  que   si  ces  choses 

^la  einstieHt^.  Car  quelle  façon  de  faire  sont  ers^es,  tira  grandes  conjeetHrei,  quUlj 

^  pour  uneJItU  tThonoraèle  maison  de  sor*  a  eu  de  la  paillardue  me$l/e  panni  ceste  sainc" 

•«  nuict  sans  le  sceu  de  ses  parens^  els'en  ve-  tel/.   Car  quel  erdre  y  a  il  que  deux  filles  s'en 

'^U¥fr  certains  moines  tans  femmes  ,  plus  atUettt  ainsi  k  Vahandon  avec  drux  moines  de 

■•■^i  que  taureaux  hanniers ,  et  se  ranger  place  en  aaitre  pour  un  repas  ?  Et  puis  d*eli  v»> 

**  «lur  en  telle  familiarit/ ,  que  de  se  laisser  noit  ceste  affection  «  ceste  saine  te  nonnain  de 

^  I014  ce  qu*iù  eeutenit  tondre^  mettre  nue^  vouloir  kan^ueter  avec  la  sainctet»  de  ce  beau 

'^tir,pmis  mener  à  leur  plsUsir  t  et  tout  sous  père ,   sinon  quelle  voulait  ginguer^  Jf'"^  ''^ 

■nw  41»  tainctetd  f  Alcofaa  Ao»  cArdrUen ,  nouveller  Paecointanee  du  temps  passif  Là  aê- 

II •*  PH-  **»  V  ^«t»  ^*  Gcnàeo ,  bS6o,  me ,  pag.  aiB. 
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lora  Um  eogmtrent  qne  eejeu'4a  estoà 
Jitnn,  ipù  estait  apparu  uiiibUmeiU 
pour  eonêoier  ceux  qui  eêtojreiU  ik 
asêewMex,  Defuoy  Us  furent  grande* 
fneni  édifiez.  Or  quand  ils  Jurent  r»- 
venue  à  eux  ne  se  soueians  plus  ttaMf 
tr«  viande ,  sainete  Claire  avec  sa 
compagne  s'en  nttoutna  en  son  mo* 
nastère  (3o}.  Pour  pea  qu^on  ezamiiM 
les  chose»  sans  préjuge  t  ob  trouTe 
de  la  plut  froide  impertineooe  daae 
la  dernière  giose  de  fiadius  ;  Il  ap* 
parut  un  grand  feu  sur  le  consent , 
c'est*a-dire ,  le  bruit  courut  que-  les 
moines  s  y  divertissaient  avec  quel» 
ques  nonnes.  Quelle  sorte  d*interpre« 
tatioQ  est-ee  qoe  cela  ?  N*eftt-ce  pmnt 
transporter  dans  la  morale  les  prin- 
eîpes  de  physique  d'Ânaxagoras  (3i)  ? 
Cest  trouver  partout  ce  que  Ton  Teut. 
(H)  //  a  donné  tant  de  marques 
dextravagancependantsa  vieJ}^  Celui 
»  qui  aTait  une  femme  et  des  filles  de 
»  neige  pouTait  bien  avoir  des  hi- 
»  rondelles  et  des  cigales  pour  «et 
»  sœurs ,  et  des  lièvres  et  des  agneaux 
»  pour  ses  frères.  C^est  ainsi  qu'il 
»  appelait  ces  ani^^ux.  Aies  soeurs 
»  ies  hirondelles  f  vous  avez  assez 
I»  causé.  Mon  frère  le  levraut,  poui^ 
»  quoi  t'es-Cu  laissé  ainsi  tromper ?^ 
»  Chantez,  ma  sœur  la  dgale^  et  touez 
B  le  créateur.  Il  disait  a  un  paysan 

>  qui  portait  au  marché  deux  agneaux 

>  sur  ses  ëpaules  :  Pourquoi  tout^ 
»  mentesHu  ainsi  mes  frères,  Samité^ 
«  ricorde  s'ëtendit  jusqn^aux  poux  et 
»  aux  Ters ,  qu'il  ne  voulait  pas  per- 
»  mettre  qu'on  écrasât ,  parce  qu'il 
»  est  écrit  au  psaume  ai  :  «/e  suis  un 
»  vermisseau  et  non  pas  un  homme*,, 
»  C*est  loi-mém«  qui  tua  le  fils  af  né  d'un 
»  médecin  dans  un  lieu  appelé  Nueé' 
»  n'a,  afin  d'avoir  le  plaisir  de  le  res- 
»  susciter  (Sa).  »  Compares  ce  passade 
de  M.  Jorieu  avec  celui  oue  je  m  en  vais 
rapporter  de  M.  Ferrapd ,  et  vous  ver^ 
rez  quels  sont  les  faits  que  l'on  peut 
tenir  pour  incontestables.  Cesontcetax 
r(tte  H.  Ferra nd  n'ce  nier.  Je  laisse 
ici,  c'est  M.  Ferrand  qui  parle  (33), 
les  choses  qui  ne  portent  pas  coup  , 
ou    qui  sont  notoirement  fausses  : 

(3«)  Alcoran  dri  cordelian,  li>.  //,  ptig.  «94. 
(3*)  QuodIibM  *x  qitolUtt  quim  qyidlikttin 


comme  est ,  par  exemple,  ia  mû^M» 
corde  de  saint  François  envers  les 
poux  et  les  vers  qu'il  ne  voulait  pas 
permettre  qa^on  écrasât  ;  et  le  mtor- 
tre  que  Vfipologiste  dit  que  ce  saint 
commit  en  la  personne  du  fils  eSné 
dun  médecin ,  pour  avoir  le  plai^ 
de  le  ressusciter.  Cela  est  si  Jaikle, 
ou  si  évidemment  faux ,  qu'on  ne  deà 
pas  s'y  arréur.  C'est  le  refuser  qm 
de  le  proposer.  Voilà  les  aeales  bsK 
setés  que  M.  Ferrand  reproche  i  saa 
adversaire  :  il  convient  donc  de  teot 
le  reste ,  et  cela  suffit  pour  montnr 
uue  François  d'Assise  s'était  déaaonlê 
1  esprit  par  de  très -fausses  idées  ée 
dévotion.  Je  plains  H.  Ferrand  ée 
s'être  engagé  à  Vapologie  de  ces  beUa 
fraternités.  Si  Vapologiste  ,  dit-il  (^ 
ressemblait  à  saint  BonaTcoture^ifis 
garderait  bien  (35)  de  censurer  le 
nom  de  soeur  et  de  frère  que 


François  donnait  assx  eusimanx.  Il 
admirerait  cela  avec  saitu 
ture,  dont  je  ne  ptùs  m 
dêtre  encore  ici  Vinlerprète, 
»  François ,  considérant  la 
»  origine  de  toutes  choses  .  et  « 
»  rempli  d'une  piété  abondante ,  sp- 
»  pelait  du  nom  de  frère  et  de  snar 
»  les  créatures,  quelque  petites  qa'd* 
a  les  fussent.  11  en  usait  de  la 
a  parce  qu'il.savait  que 
a  étaient  tous  sortis  du 
»  que  lui ,  c'est-à-dire  aa*ils 
»  Dieu  pour  créateur,  il  en 
»  pourtant  plus  tendrement  et 
»  plus  d'amitié  ceux  des  animai 
»  représentaient ,  e%  par  eux  et  fsr 
»  l'application  de  l'Écntara,  h 
»  suétude  de  Jésus- Christ,  par 
»  pie ,  les  acneaux.  Comme  il  . 
»  un  jour  â  Sainte-Marie-^]e-Bortian- 
»  cule ,  il  y  avait  une  cigale  mr  un 
a  figuief,auprèsdelacellakdtneBa- 
»  me  de  Dieu.  Celte  cigalc,^son 
a  chant ,  contiait  souvent  awiloaan- 
ges  divines  le  serviteur  de  Dtcn, 
qui  avait  appris  d'admirer  la  ma- 
gnificence au  créateur  dam  les 
petites  choses.  Il  Tappela  an 
et  comme  si  elle  eût  été  i 
du  ciel,  elle  vola  sur  k 
François.  Ce  saint  lui  dit  :  Ckanle^ 
ma  sœur  la  cigale  ,  et  loues  Dém 


(3t)  J«nc«,  Apol(^«  poiirlM  Rironrulean»  (34)  Là  m/flM,  pag.  3«Sq,  3"«. 

ekmp.  /,  pmg,  5« ,54 ,  /dU.  ifi-4«.  (35)  Q»Mé pnuUl  e'nt cmmmg  m f* 

(33)  F«rr«od ,   Ripoote  à  rA|<ologit  pow  U  Si  M.  d«  M  mm  fm— Mtit  à  M     ' 

ScforniMMHi ,  pag.  356,  357-  gardcrtii  hica  accvotbaserk 
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»  par  Totn  elu«t.  Ia  «îglile  obâl  des  endroits  les  pins  ridienle»  de  1« 

»  auai4t6t,eleUe  oommeoça  à  ehan-  l^gendp  de  leur  patrijurohe,  â  quoi 

»  1er.  a  S^  est  Tfai  que  saint  Fran-  M.  du  Hoolin»  natureUement  niUmir, 

eob  se  sait  ais  tont  nu  i  la  plaoe  fit  une  sanaa  da  kant  foàl  ? 
dQcnKifiz.UnVaplosliendedou-        (I)  Um  9>$iigimtx de  son  •9dn  m id^ 

tsr  de  sa  iblîe.  Je  nen  parle  qucn  dW  db iWÎK«r  / Aloormn  des  eorde- 

aoutaat ,  parea  qneie  n'ai  Id  cela  que  Imti.  }  L^antmr  de  cette  réfutation 

dans  la  Con&ssioo  de  Sancy.  Voyons  est  un  cordeKer  dn  Pars-Bas ,  et  se 

Is  passage»  et  feprenons4a  d  un  peu  nomme  Henri  Sédnline.  Il  pnbKa  son 

ploshaat.  QuandontU,  soiirt/'hM-  Krre  (38)  à  Anvera,  Tan  1607.  Il  re- 

fHthabàaiU  avec  sa  femme  de  net^ût  nMiqne,  l^  que  le  tivre  des  Coniar- 

Ufaut  dire  que  cestoit  un  mntidote  nntés  fut  eomposë  par  ft^m  "^     '  ' 


rat  que  ^uand  saposUrité  presthe  ,  tevr  ni  de  libraire ,  intitultf  YAtcormn 

me  auroa  besoin  a  auditeurs  muets,  tks  eonMiere  ;  s*,  que  cet  Aleoran 

Quandil  ieur  prescha pour  mirBcie^  aufimentë  de  la  moitié,  panit  à  Ge-' 

^Dieu  lesempescha  d^estre  nojr^  aéve  en  latin  et  en  français ,  l'an 

M  déluge  ^c  est  que  les  mintcles  do  ,5^g,  «1  qu'on  imprima  à  Dort, 

rMtse   romaine,  selon  Richeome  ,  «q  fiamaodT,  Tan  iSSg  (Sg).  S^.llrv- 

fii^nt  estre  de  causes  naturelles,  maïque  qne  lenteur  de    eet  Ateo- 

Quand  il  meiU  les  louf^  SOS  fre^  ran  se  nomme  Erasme  Alhéms  >  et  sa 

m,  et  Us  fait  toucher  a  la  main^  qualifie  ministre  de  Tëglise ,  au  pars 

^etten  produant  ouo  les  eordeUers  de  Brandebourg. Or,  comme  Tan  i5i 3, 

mient  pattes  peluës ,  et  tasehans  Luther  n'arait  point  encor«  éclaté 


le  mcient  au  tamps  des  matines  che»  ^iroà'ÉeelesiœhfinistenCû^Mt  point 
to  tillageaU.  Quand  en  pnant,  de  cours.  4«  II  remaïqne  encore  que 
onge  du  a  saint  François ^ que  de  c^est  une  calomnie,  qne  d'iassurer, 
\fa  ordre  deuoU  naistre  VAntechnst ,  comme  fait  Albéms ,  que  le  lirw  des 
fêttoit  afin  qu'on  ne  desdaignast  Conformités  a  la  même  autorité  parmi 
ma  de  faire  les  cordeUers  papes,  les  «oines  frandscains,  qne  F  Aleoran 
O  quand  a  met  chemise  a  part  pour  p„„i  \^  Tm»,  5*.  Il  nie  ce  que  Con- 
^•rhorer  douant  lesdaa^  tout  nud  „d  Badins  assure  (4o) ,  qne  c^iuis  la 
»  la  pUce  du  crucifix ,  c  esUMpour  réformation  on  supprime  antan\  qu'on 
WÈtrer  les  beautés  de  nature ^&ini'  p^,t  ce  lirre  des  Conformité»,  qui 
■e  n  ayant  point  mangé  du  fruit  de  ^^^^^  ^\^  sortait  sourent  de  dessou» 
arbre  de  science ,  et  represenur  ,si'  \^  presse.  Il  met  aux  prises  sur  cela 
«m  la  sciencfi ,  au  moins  la  nudité  Badins  arec  Luther  (4î),  et  il  obserre 
a  père  Adam  (36).  Je  conclus  par  ^^  ce  lirre  fut  impnmé  â  Boulogne, 
Hie  obsermtion  :  personne  n  a  fait 


lus  de  tort  i  François  d'Assise  que  ltald^^hà  rfàfi^immkwmts Im^ 

?  propre,  enf.o. ,  .i  «n  «.Wi..t  m.  STS:'  r^l'TÎ^li^?  "^  "*"*  *" 

Mtoire  ils  avaient  passé  1  éponge  sur  (sg)  tntixM  -.  ApologMicM  «fvmte  ilom- 

a  choses  qu'il  valait  mieux  enseretir  mi»  Fnaeiw««onu» ,  pc«  LïImo  CoalWrmiia* 

ins  Je  adence  .il»  f^^^^  !>«•  '*^J^i^;.t£ian  *  ,556  «./.^  D. 

mne  liea  nus protestans de  Ictour-  y^^;,  BVbiîotli. ,pmg.9sn,H mI/« rfiiS»» , 

s   €M 

'galcr  tout  aussitôt  de  trois  Sennoo»  (40)  bmmUpréfmf  é*  rAlotran  a«*  Corde- 

I  ministre  du  Moulin  (37) ,  remplis  Um;Muu»n  d^  éenh^*.                 ^tn^ 

r»  CMfcwton  cMboltqa»  <•  Svuj ,  <ir.  /,  roaforaùutna  )  fitàin  fmod  êUikU  LmtK^ms 

^m,  il  ¥0rum  nos  pro  kde  mkomimaiioiu  nHMmm  pant" 

il?)  iL  fitfwtU  impriméi  F*m  164t.  Lfp^  MirtïMi  fl#«r«,  hmn^  npm  PtcomUU».  Scéiilîiu, 

wpL  ékri^U  —nlf  €•*  &«raiOM  }  w\m^  ém  in  Pr«l«|to«. 


mne  liea  nus  protestans  ae  le^our-  y;^.,  ^  Bibiiotb. ,  i«f .  asa ,  «  mI/«  d^  iSi 

er  en  ridicole.  Quel  chagnn  ne  fut*  in-9; ,  k  G^itèvm ,  «4m  Comrmd  Badku,  ir< 

t pas  aux  €»pnctnshîbemois,  quand  f  ^oè^m,  Daiper.  C««m  P«paiAi.  r 

I  Vélablireot  i  Sedan ,  de  s?  roir  Sâu":  -^  ^  adu^nJUnmnd.  d. 
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l*aa  i5qo.  Enfin  il  remarque  cnie ,  ni  qui  n*en  euit  un  9  et  qui  ne  Teuxt  lea 

dans  IVdition  allemande ,  ni  dans  la  auentiuement ,  pour  dire  infadlihU- 

françaÎM  ,  ni  dans  la  flamande ,  on  ment  à  Fauteur  et  a  ses  sembUbUs  : 

n'a  TU  paraître  le  nom  de  ceux  qui  ta  as  an  front  de  paillarde ,  et  n*as 

ont  compilé  cet  Alcoran ,  et  qu'il  ne  point  vonla  aroir  honte  (*)  Pour  le 
répondra  point  aux  obsenrations  mar-  faire  t^eoir,  il  faudrait  faire  un  iunt 

ginales,  mais  seulement  aux  objeo-  plus  aros  quele  sien.  Mais  Une fesi 

fions  qui  sont  fondées  sur  les  paroles  que  le  sien. 

de  Bartbélcmi  de  Pise.  (&)  L'on  est  bien  maiheureux  Un- 

.  Les  notes  sur  la  Confession  catho-  que  Von  est  exposé  a  un  certain  gean 

liqoe  de  Sancjr  U'à)  nous  apprennent  d'attaques.  ]  Les  auteurs  qni  s'j  tna- 

que  TAlooran  des  cordeliers  fut  im-  vent  exposés  ressemblent  à  rarmée  n- 

5 rimé  sous  le  titre  De  stigmatisato  maine  ,  qui  se  laissa  eneaf^r  ad  Fur- 

dolo  ,   quod  Franeiscum    vocant  ,  culas  Caudinas  (44).  Elle  ne  s'en  pot 

hlasphemiarum  et  nugarum  Uma  ,  ntirer  qu'en  se  soumettant  à  la  tnste 

seu  AUoranus  Franciseanorum ,  en  honte  de  passer  sous  le  jone-  Elle  w 

1543 ,  et  que  ce  n'était  qu'âne  traduc-  pouvait  ni  se  défendre  .  ni  capituler 

tion  de  rallcmand  qui  parut  en  i5i3  àu'arcc  toutes  sortes  de  désaTanta^ 

(^>),  ou  plutôt  i53i  ,  puisqu*en  i5i3  11  y  a  des  controverses  qui  ont  le  mim 

il  ne  paraissait  pas  encore  deprotes-  destin.  On  ne  peut  y  traiter  depsâ» 

tanSf  et  que  cette  année  i5ai  t  9<u  on  ne  peut  y  continuer  la  gnore  qà^à 

n'est  qu'un  renversement  des  chiffres  sa  honte.  VoiU  l'état  où  se  trooTireat 

précédens ,  est  marquée  (*")  pour  épo-  les  franciscains  au  XVI«.  siède, qvai 

que  de  la  vie  du  docUur  Erasme  les  protestans  les  attaquèrent  sur  kb- 

Albère,   qui    composa   d'abord  en  rredeBarthélemidePiae.  ÂToaerqa'îl 

allemand  l' Alcoran  des  cordeliers.  7  avait  dans  cet  ouvrage  plusieurs  Ms»- 

Voyons  un  peu  le  jugement  qu'André  phémes ,  plusieurs  propositions  ridi- 

Rivet  a  prononcé  contre  l'ouvrage  de  unies ,  extravagantes  ,  impies ,  etc. , 

Sédulius.  Un  certain  cordelier  nommé  c'était  sacrifier  la  gloire  deToidre, 

Henry  Sédulius,  dit -il  (43),  quia  scandaliser  les  bonnes  imes ,  iccoo- 

voulu  faire  le  singe  de  Lipsius ,  a  en-  nattre  qu'il  avait  fallu  que  les  bérâi- 

trepris  la  défense  de  toutes  ces  resve-  ques  enseignassent  à  mienx  penser  et 

ries  et  scandaleuses  propositions  ,  en-  à  mieux  parler;  c'était  d^ailleaT»  en- 

tassant  diverses  sentences  des  auteurs  fier  le  courage  à  ces  hérétiques  ,  \em 

ecclésiastiques  et  autres  ,  lesauelles  donner  une  ample  matière  d^inmlle , 

ne  font  que  pour  grossir  son  livre  et  et  leur  préparer  le  chemin  à  renvenr 

égarer  les  matières  :  et  combien  qu  au  d'autres  choses ,  par  l'aveu  qu'on  Um 

commencement^  il  accorde  qu'en  ce  aurait  fait  de  s'être  trompéenqneknKS- 

livre  il  y  a  quelque  chose  escrite  plus  unes  ,  et  d'avoir  laissé  si  long-Wqs 

librement ,  pour  la  simplicité  du  sie-  le  monde  dans  une  crasse  sopentitîaB. 

cle ,  il  n'y  a  cependant  aucune  telle  On  jugea  donc  qu'il  ne  feUait  m  le- 

liberté,  laquelle  U  n'entreprenne  de  caler  ,  ni  capituler  »  mais  sedéfeadbe 

garantir.  Aussi  les  accompare  d  k  \e  mieux  qu'on  pourrait ,  quaiqae  le 

peu  de   goûtes  d'eau,  lesquelles  ne  poste  fût  très-faible.  On  se  vit  alors 

changent  la  nature  du  vm  :  au  lieu  dans  le  cas  de  l'ancien  proverbe ,  k 

dy  recoenoistre  un  poison  grossier,  f rente  prœcipitium,  à  tergolam;  tes 

qui  suffoque  l'entendement  de  ceux  ioups  me  poursuivent ,  etfaideimnt 

qui  se  plaisent  à  le  boire.  Ce  livre  est  fnoi  un  précipice,  11  allait  «^khst  ea- 

approuvé  par  les  censeurs  f  Anvers ,  tre  deux  maux  ,  et  Ton  crut  qoe  le 

comme  Irts-utile  contre  les  héreti-  pireltait  de  se  confesser  vaiDca:r<n 

ques.  Cerus  U  est  si  uUU pour  nous,  espéra  qu'on  ferait  des  apologies qâ 

àue  je  desireroy  pour  la  gloire  de  contenteraient  les  âmes  dévotes ,  et 

Dieu,  qu'a  n'y  eust  papiste  judicieux  qo©    les  répU<|ucs  des    adversaires. 

(4«)  Jux r^g., 9..  9. .  ^ Vidiiion  d.  .699.  Vt^''\ victoneuses  qn'elles  f^seat. 

(*«)  aJvilnrilUl^L  ^Hi  Udu.       ^  n'ébranleraient  pas  la  foi  des  bons  Bi^ 

r»)   Tbairc ,  Hiafor.  d«  HdTÎcu ,  ubU  maïus,  four  couper  court  ,  on  trouva 
XXXFII. 

(43)  Riv«i,  Ramarqan  rar  U   B<poM«  ra        (*)  Jeren. /// ,  r».  3. 
My*Ur«  a'iaiqma,  i/«.  parti» ,  p»g.  35t.  (44)  ^V  Fkims ,  lib,  /,  <^,  XTJ. 
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cpw  si  c'ebit  mut  chose  honteuse  de  des  cathoUaaes  romains ,  touchant  le 
oomiMUre  ,  il  était  plus  honteux  en-  pouToir  de  la  Sainte  Vierge  ,  et  pria 
oore  de  ne  combattre  point  (45).  Gë-  If.  le  Camus  de  loi  en  dire  son  senti- 
nérslement  parlant ,  il  est  Trai  que  ment.  Ce  prélat  fut  pris  à  la  çlu  :  il 
^os  les  disputes  le  personnage  d^at-  mit  en  csuvre  toute  les  inventions  de 
tafjQant  est  plus  favorable ,  plus  avan-  son  génie  ;  il  répondit  qu'il  était  a  la 
tsgeux  »  et  plus  facile  â  soutenir,  que  campagne ,  et  quHl  ne  pouvait  pas  vê- 
le penonnage  d'attaqué  ;  mais  cela  rifier  les  passages  allégués  par  le  mi- 
était  particmièrement  véritable  pour  nistre  ;  il  plaisanta  ,  il  se  donna  des 
ceui  qui  entraient  en  guerre  contre  airs  goguenards  :  mais  an  bout  du 
oe  livre  des  Conformités.  Ils  se  bat-  compte  il  ne  condamnait  rien  formel- 
laient  àcoup  sAr  :  ils  ne  couraient  au-  lement  ^  il  n'osait  ni  avaler  le  mor- 
con  risque  ;  il  y  avait  à  gagner  pour  ceau  ,  ni  le  rejeter  ;  il  ne  faisait  que 
eui ,  de  quelque  cdté  que  Tennemi  se  mâcher ,  et  il  eut  même  l'ecours  à  une 
tournât,  s'il  se  tait  ,  pouvaient  -  ils  basse  et  comique  récrimination  (4B). 
dire,  il  donnera  à  connattre  que  nos  Toutes  preuves  de  l'embarras  incroya- 
objections  lui  semblent  insurmonta-  ble  ou  il  se  trouvait.  Cette  récrimlna- 
blesjs'il  supprime  l'ouvrage  des  Cou-  tion  ,  quelque  mauvaise  qu'elle  soit, 
formités ,  it  témoignera  la  même  cho-  est  plus  supportable  que  celle  dont  le 
le ,  f  t  il  aura  honte  des  excès  de  ses  coraelier  Feuardent  se  servit  dans  une 
prédécesseurs ,  et  il  confirmera  nos  semblable  conjoncture.  Il  s'avisa  de 
reproches  :  s'il  prend  le  parti  de  l'apo-  reprocher  aux  ministres  que  Théodore 
ogie ,  il  ne  les  confirmera  pas  moins  \    de  Béze  avait   invoqué  sa   Candide 

es  réponses  seront  pitoyaoles,  et  ne  ""         ^^^-- »—  - 

er? iront  qu*à  le  convaincre  d'opiniâ- 
reté,  et  nous  donneront  un  juste  sn- 
et  de  l'insulter,  et  de  lui  dire  qu'il 
le  porte  pas  innocemment  la  peine 
les  fautes  de  tes  ancêtres  (46)  $  toM 

0  qualité  de  complice  ,  puisqu'il  les 
dopte  en  tâchant  de  les  justifier  le 
lieux  qu'il  peut.  Notez  que  Sédulius , 
apologiste  de  Barthélemi  de  Pise  , 
Merve ,  qu'il  y  avait  des  hérétiques 
ai  reprochaient  aux  franciscains 
'avoir  non  te  de  cet  ouvrage  ,  et  aue 
kotrra  leur  reprochaient  de  nen 
roir  point  de  honte  (47)*  N'était-ce 
is  se  cooamettre  ,  soit  qu'on  approu- 
It,  aott.  que  l'on  désapprouvât  let 
mformitea  ?  ^ 

Tel  sera  toujours  le  destin  de  ceux 
If  aocont  à  se  défendre  dans  des  pos- 

1  de  cette  sature.  Le  fameux  évéque 
Bellai,  M.  le  Camus,  ne  prévit  pas , 

Wfa'ii  commença  d'entrer  en  lice 
ec  M.  Drelincourt  sur  le  culte  de  la 
inte  Vierge,  qu'on  ramènerait  dans 
de'lîli^.  M.  Drelincourt  fit  un  grand 
las  des  expressions  les  plus  excessi- 
I   qa'il    rencontra  dans  les  écrits 

|5)  7Wp«  ^nH»m  eûnttmd^rt  ermt ,  snt  c»- 
inimm 


Ovâd.  MtUm. ,  Ub.    y  y  «'z.  3i5. 
Om  nVA  donc  pas  dû  dirt  ^«'Hortce, 
I,  l*b«  III  ,  dÛMt  mux  Bomuùnt, 

~   "        Baionim  îmmcritas  !••*, 


•»•  {>). 


•V, 


7)  FV*»!* 


comme  une  déesse.  Voici  ses  paroles  : 
«  Mais  que  respondrez  vous,  si  je  vous 
»  monstre  par  les  escrits  de  vos  prin- 
»  cipanx  ministres  et  predicans,  qu'ils 
a  invoquent  et  adorent  leurs  putains , 
»  (  sauf  la  révérence  de  toutes  gens  de 
»  bien  )  les  tenons  pour  déesses  ? 
»  Estrce  point  renier  le  seul  vivant  et 
»  vray  Dieu  ?  Voicy  les  propres  vers 
»  de  Théodore  de  Beze  touchant  sa 
»  garce  de  Candide  : 

•  JBl  tamun  hmne  mmdês  iMumlmêf  •(  dietrm 
nigrum  f 

•  DttiM,    tuAet   etnk   Jfumtn   cl   iftm 
suum. 

•  Qmm  nui  sit  prteihus  m»ttn»  lenUa ,  rar»* 

IflMT, 

•  Jf»  dUe€U  Uum  fukm  gnuns  im  dem. 
»  Et  peu  après  : 

•  Pane ,  rof  o,  qumcunqut  dta  0$. 

•  Et  de  rechef: 

•  Ece»  figam  fateor ,  90niam  ne  i  Dbm  , 
negakQ» 

»  Après  il  luj  donne  et  consacre  son 
»  ame  ,  comme  â  une  déesse  : 

a  Ipsam  nempè  animant  tibi  ili" 
•  catam  ,  amorisque  tui  ignibus 
»  perustam ,  Quœ  pridem  tua  sit 
j»  licet  j  suamque  te  pridem  domi- 
»  nam  \fOcetque  antetyue,  se  run- 
»  sits  tibi  datque  dedicatque. 

»  Et  de  rechef: 

•  Ergofaealium  l#,  Çandida,  dicere  So^ 

tem  , 

•  Utpoti  quêtjaeiat  mitmm  Jyrememéfue  mihi. 

(48)  yojet4a  ei  detnus^  a  la  fin  de  la  rtmmr^, 
(A)  ae  CarUcte  Abomii  ,  tome  il,  pag.  ^'ij. 


1 


554  FRANÇOIS. 

9  Est-il  bien  leaBt  à  Toa  antbenrt  et   •  d'André  Riret  (5a) ,  qai  la  ymmàn 
9  archipredicans  d*appeller  leurs  vi-   >  entreprendre,  defendimrAlcoTMdt 


»  leines ,  €lames  tmaùtresies^  âoUiU^  »  Mahomel ,  et  n*j  <  blafl|>lieflBe ,  qui 

^  et  déesses  :  et  idobirie  aux  catho*  »  ne  ouisse  estre  converti  en  aenten- 

liques  d'appeller  la  très-sainte  Vicr*  »  ce  atTÎne  ,  par  œnz  auaqneb  il  ta, 

ge  et  mère  de  Dieu ,  seulement  e»*  »  aisé  d^appaiser  ainsi  lenrs  banm 

toile  de  la  mer  ,  ad^ocate  des  pé-  >  âmes  ,  pan  sondeoses  de  rhonncor 


il  y  a  une  différence  prodifpeuse  pondant  â  cet  ouTrage  de  du 

entre  des  phrases  de  poète ,  et  des  Quant  au  lûns  tks  Confonmiiés  dt 

phrases  de  dévotion.  Celles-U  sont  un  saint  François  avec  Jésu»- ChrUt ,  té- 

}eu  d^esprity  et  ne  contiennent  rien  élise  romaine  ne  ta  jamais  emnmM. 

de  sérieux  :  les  autres  s'emploient  se*  (T'est  t œuvre  d^un  particntier  am , 

rieusement ,  et  comme  un  acte  de  re-  transporté  d^un  sèSe  trop  imeonssigré 


ligion.  ; 


et  comme  un  acte  de  re-  transporté  ttun 

Bèie  notait  point  ministre  à  l'endroit  de  son  patriâreke  ,  peatk 

quand  il  fit  ces  vers.  3®.  Il  les  désaTona,  bon  droit  être  repris  de  pam  de  Jugt' 

«t  les  détesta  dès  qu'il  eut  fait  profes«  ment ,  parce  quen  tfouùuu  ^êiemte 

siou  ouverte  de  la  religion  protêt-  par  trop  sur  ses  louante* ,    UaA 

tante.  des  choses^  fui  sans  doute  ^eaual 

(L)  Les  jésuites  entreprennent  aus^  être  tirées  a  un  mauvais  sems.  Ceux 

si  la  défense  de  t  écrit  de  Barthélemi  de  son  ordre  qui  C approu»fèreta  ta 

de  Pise ,  quand  ils  le  voient  attaqué  leur  chapitre  général  ^  me  se  figer 

par  les  protestans.'\  Du  Plessis  Homai  raient  pas  qu'on  en  dût  erpOquer  si 

étala  dans  l'un  de  ses  livres  (5o)  les  erdment  les  paroles ,  et  m'assure  qm 

comparaisons  que  l'auteur  des  Con«  pas  un  d'eux  ne  crorait  pour  etU 

formités  a  faites  entre  J^us-Christ  et  une  saint  Francis  égalât ,  oo  ftt  la- 

le  fondateur  des  cordeliers.  Le  jésui*  dessus  de  Jésns-Chriit*  quoiqu'ils  tes- 

te  Gretser  répondit  (5i)  qu'il  n'y  a  timassent  un  des  grands  saints 

rien  dans  cet  ouvrage  des  Conformi»  radis  (53).  Concluen»  par  la  ^ 

tés,  qu'une èo/me amené ^utf«0Cifvr  de  Rivet.  «  Si  l'église  romai 

en  bonne  part  ^    beaucoup  de  choses  »  prouve  ces  blasphèmes  ,  pamiqeaf 

qu'une  meschante  ame  pourra  sinis^  »  les  a-t'clle  supportes  si  long-laasr 


irement  interpréter.  Que  devant  que  »  Poorqnoy  se  sont  endomis  ser  cela 
ia  candeur  et  la  simplicité  eussent  »  les  censeurs  des  livres ,  le  maislre 
abandonné  la  terre ,  plusieurs  choses  »  du  palais  de  Rome  ,  et  toos  les  ie^ 
ont  esté  dites  simplement  et  candide^  »  quisiteurs  ?  ITont-ils  pna  approoW 
ment ,  que  des  gens  doubles  de  cœur ,  »  par  leur  silence  de  deaz  centa  ans 
1»  caviuent  et  calomnient  a  présent.  »  ce  qu'a  escrit  cet  infâme  Barthtleaw 
a  En  cette  manière ,  c'est  la  réflexion    »  de  Pise  ?  N'ont-ils  pas  eneoie  po- 

»  mis  depuis  peu  d'annéea  (*) ,  qn'e* 
»  l'ait  imprimé  à  Boulogne ,  sans  an* 
»  cune  censure  ou  antidote  ?  Cuâlê 
^__^ »  teau  pentpil  donq  jetter  œla  turmu 

tion  du  Javenilia  Po«mala  dt  Thiodor*  4e  Berne,  »  particulier ,  qui  transporté é^unsè' 
fan*  manftu  m  dm  ump* ,  ni  du  Utu  d*  IW    „  ;^  inconsidéré.^..  Il  en  est  qaitte  à 

prtttiont  «C  tmn*  aucun  nitm  éTimurungur,  I»és  .  i.^        vt  _L      -■- 

-  •  _       .        "^  -        u  j^o  marché,  s'il  passe  pour  cela. 

»  Eh  quoj,  son  gênerai  et  k  chaptire 


(49)  Fcaardettt,  Esemca  ém  Co«f< 
Pnirtt,  Sacremcni  et  Cetrchiraie  des  ceWt- 
aiftet ,  yU<o  o5.  //  ciie  Elégie  6 ,  quM  eal  4e 
sut  C«adidl,adqaen4eni  hoAoicum  J'ai  une  tfdi* 


6  prtmifrt  99r$  auê  FcaerdcBt  ct'le ,  y  sont  dan» 
la  y*.  (4/f  M  f  IsÊ  suivant ,  ^ «e  ee  mutin»  eon- 
fond  •nstmhi» ,  eomm»  si  e  était  dt  la  protc , 
/onl  dont  uns  Épigramm»  ^ui  a  pour  titre  t 
Xcninm  Canéida  ;  tes  deux  derniers  sont  dans 
une  autre  /pigramme.  Jugea  par4à  si  Feoer- 
dent  gavait  eiter. 

(5o)  Dans  te  MpUre  dUsi^vité ,  pas.  334  «  « 
daiu  son  Traité  de  l*E«ehari»> 
Xf^It.   Ntem  ^ue  Heeri 
:  mfme  corde  dans  le  ohapitrt 
XXV  de  ràpelogie  d*Héradole. 

(Si)  Grelacri  Esam.  mjater. ,  cAm.  LUI , 
eiù par  Rivet.  Remarqnes  ter  la  Rèponac  aa 
Bfytiirc  d*lai<|uité  ,  lom,  ll^pag.  3Si. 


(9o;  uans  te  mjw 
plus  amplement  dai 

g' a,  ke,  ///,  ekap. 
tiease  CoiicAa  la  m 


estoît-ce    un   particulier  ?  lis 
j»  se  figuraient  pas  ^  ce  dît-îl,  qe 
»  deust  expliquer  si  cruementsee 
»  rôles.   Mais  pouvoieotMb.dine 
»  conscience  après  fuMotpftwnesj 
»  ché,  qu'ils  n'y  avoient  rien 

(Sa)  Rivrt  »  Ik  mêeit ,  pag.  35a. 
(53)  Codictcaa,  Ripowe  aa  Myilie* 

i|uilr.  pag.  8^. 
(*}  Jmêo  iSçie. 
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9  ^  maritast  cwreetion  ?  ITest-oe  eomment  il  s'efforce  de  prouTer  qae 

t  pt»  du  moins  an  tesmoignage  de  cVst  ane  calomnie.  Les  généraux  de 

»  fUipiditë    et    ignorance    palpable  tordre  ,  (69)  dit-i1 ,  qui  respondeni 

»  (54  ?  »  Ceci  m*ëtait  nécessaire  com*  des  actions  de  tous  leurs  religieux  au 

WÊ  une  preove  de  ce  qae  j'ai  dit  ci-  cardinal  leur  protecteur ,  et  luy  au 

dsssos,  toocbaot  l'embarras  inezplf»  pape  ,  et  qui  ont  le  principal  iniérest 

esble  oà  les  protestans  ont  jeté  leora  que  la  règle  soit  punctuellement  06- 

sclrenaires  ,    en   attaquant  raateor  servie ,  et  qui  y   veillent  soigneuse 

des  Cooformité8.Et  Toilâ  jusgu'où  s'é-  ment ,  ne  se  plaignent  point  de  ceste 

teadent  les  influences  de  la  tolie  d*un  inobservance  ;  et  le  ministre  du  Mow 

pirticalier  :  elles  exposent  d  la  teo»-  Un  n'estant  estahly  pour  s'en  infor^ 

péte  toat  le  corps  ,  toute  la  commit*  merf  et  aussi  n'ayant  jamais  esté  dans 

oaaU,  comme  autrefois  le  crime  d' A-  les  convens  de  cest  ordre  pour  voir  s' ils 

jax  y  exposa  la  flotte  grecqae  (55).  Si  observent ,  ou  manquent  d^observer 

fiMsaimei  mieux  une  autre  compa-  leur  régie  ,  doit  estre  tenu  pour  cà^ 

niton ,  vojes  la  note  (56).  lomniateur,  et  ignorant  de  ce  qu'a  en- 

(H) On  a  uu  des  laïques  pnn-  tendusaint  François  par  ce  mot ^Tn" 

dn  ta  plume  pour  une  pareille  cause,  ▼ailler  de  ses  mains ,  qui  ne  se  doit  pas 

contre  le  ministre  du  Moulin]  Mitttrt  prendre  comme  le  veut  entendre  le 


.  ,  qui  est  intitulé  :  L,e  capucin  . 
défendu  amtre  les  calomnies  de  M*-  ""'*•  ^^^^  î  «*  ^^'est  plutôt  une  calom- 
Pierre du  Moulin  ministre; ou  Traie  nie  que  la  réfutation  d'une  calomnie. 
té  apologetic  contenant  les  justes  rai-  Cette  prétend  ne  preuve  revient  à  ceci , 
•on*  pour  lesquelles  le  parlement  de  i' église  dégage  les  capucins  de  Vo- 
Bourdeaux  a  Jaict  brusler  par  les  bligation  CTobseruer  leur  règle  au 
mains  de  Fexécuteur  des  sentences  P^^^  ^  ^  lettre.  Mais  cela  même 
criminelles^  ie  libelle  diffamatoire  prouve  qu'ils  ne  l'obsei-vent  pas ,  et 
«emn  les  capucins ,  composé  et  mis  <!»«  l'accusation  de  du  Moulin  est  lé^ 
en  lumière  h  Sedan  par  ce  ministre  ,  gitime.  S'U  les  avait  accuses  d'en- 
cf  espandu  dans  ce  royaume  ,  contre  îreindre  les  ordres  du  fondateur ,  sans 
te  teneur  des  etUcU  de  pacification.  ^^^  autorisés  en  cela  par  des  dispen- 
Avec  la  réfutation  sommaire  des  ca-  ««•»  ou  par  des  gloses  allégoriques  , 
t^mme»  et  impiétés  qui  y  sont  conte»  <">  aurait  pu  l'appeler  calomniateur; 
•Bet.  J'ai  défa  parlé  (S>7)  de  cet  ou-  niais  il  a  dit  seulement  qu'ils  n'ob- 
nage  de  da  Moulin  ,  et  j'ajoute  ici  aeryaient  point  la  règle  de  François 
fue  Cacherai  témoigna  autant  de  xéle  d'Assise.  La  justification  fondée  sur 
poar  défendre  les  capucins  ,  que  s'il  !«*  dispenses  du  pape,  et  sur  l'inter- 
eAt  été  de  leur  ordre  ;  mais  que  son  prétation  des  supérieurs  ,  n'aurait 
ipologie  ne  valut  rien.  En  voici  un  «Q^ra  embarrassé  ce  ministre  :  il  J 
MhantiUoii;  il  compte  f  58)pour  la  IX*.  «^^  trouré  de  nouvelles  batteries  s  car 
talomnie  du  ministre  ce  passaf^c-ci  :  ®n  «ffat  c'est  un  grand  abus  de  taira 
t  Les  capucins  qui  font  profession   profession  d'une  régie  bien  austère , 

dt observer  la  r^le  entière  de  sainct  «*  d'impétrer  ensuite  une  dispense 
•  Francis,  ne  le  font  pas  ;  tar  la  ré-  «*«  *a  violer.  C'est  ce  que  firent  les 
'  gle  commande  auxjreres  mineurs  franciscains  â  l'égard  de  la  pauvreté: 
'  de  travailler  de  leurs  mains,  ce  que   >*  »«  firent  permettre  par  le  pape  de 

les  capucins  ne  font  pas,  »  Voyons    nianier  de  l'argent ,  ce   qui  donna 

Keu  à  une  dispute  qui  fi,t  grand  bruit 


fSB) Sieul  grrs  lotus  in  agns  *"  •ww»«*«î  ««•  g  •.■«*i«»  «>«   .»••—»-- 

Vmims  s€mèi*  rad,t  et  pSrrigine  porei.  «>«»»  l'arc-boutant  des  frcrcs  mmcors 

Jav^oal. ,  Mt.  Il .  w.  79.  (5^)  XA  mimé. 

fS^)  Dmns  ta  rwmmrque  (H).  (60)  ErsimM,  Adag.,  chil  tl^  tmt.  V^ 

[$•3  Cacb«r»l ,  Capscia  lUfcada  |  p^§.  7s.]  98,  paf .  m.  5i3  et  te^. 


556  FRANÇOIS. 

en  ce  pays-la ,  fut  Tenvie  d^empécher  »  pëchears  dans  la  ciMie  de  BcA- 

lesaugustiosde  continuer  à  trafiquer;  »  lëem  par  les   siennes;   que  ani 

car  leur  gain  diminuait  celai  des  frè-  »  François  avait  fait  dans  la  Poitioa- 

res  mineurs.    On  pourrait  nommer  »  cule  par  le  sang  de  ses  plaies,  ce 

des  religieux  meodians  illustres  par  »  que  Jësus-Christ  a  lait  par  le  siea 

leurs  ouvrages  ,  et  à  qui  leurs  snpë-  »  sur  le  Calvaire,  et  que  saint  Fran- 

rieurs  ont  permis  de  traiter  avec  les  »  cois  avait  fait  dans  son  cœor  poer 

libraires.    Cenz-^i  leur   paient   fort  »  l'es  pêcheurs  ,  ce  que  Jésns-Chnst  a 

bien  la  copie,  et  la  peine  de  la  cor-  »  fait  pour  eux  dans  le  -  sien  aar  h 

rection  des  e'preuves  :  ils  donnent  à  »  croix ._ .  -  (63)    Le 


Fauteur  et  de  l'argent  et  des 
plaires  ;  et  Fauteur  vend  lui 


exem-    »  rétracta   parnllement  des  propa- 
-méme    »  sitions  contraires  à  la  saioe  doc- 


argent  comptant  les  exemplaires  qui    »  trine,  qn*il  avait  avancées  dansas 


lui  sont  donnés.  Observe-t-il  son  vœu? 
Point  du  tout.  Mais  il  a  permission  de 
le  violer  j  et  cVst  cela  même  qui  pron- 
Te  qu^il  ne  l'observe  pas.  La  dispen- 
se suppose  et  emporte  Fioobserva- 
tion. 

(N)  Le  public  saurait  mieux  Us 
choses  absurdes  que  les  franciscains 
persévèrent  à  prêcher  touchant  leur 
fondateur ,  si  tous  les  prélats  étaient 
aussi  yigilans  et  aussi  fermes  que  M. 
Tarchevéquede  Reims,\  (6t)Un  cor- 
délier,  un  capucin ,  un  bénédictin  , 
avaient  prêché  dans  son  diocèse  ,  le  9 
d'août  169^  ,  en  V honneur  de  saint 


sermon  du  même  jour.  La  premiè* 
»  est  que  saint  François  ,  ae  prosler- 
»  nant  la  face  contre  terre ,  6I  do* 
»  cendre  nneseconde fois  le filsdrDiei 
»  sur  la  terre.  La  seconde  est  qae-k 
»  Portioncule  est  ane  amnistie  si  a- 
»  tiére  et  si  par&ite,  que  Fon  pcat 
»  dire  qne  dans  tons  les  siMes  pis- 
»  ses ,  Dieu  ne  s'est  janaais  moalié 
9  plus  favorable  aux  pëcbeon  qas 
»  dans  cette  solennité  ;  <me  qvm 
>  il  avait  dit  que  saint  rnnçeà, 
»  nomme  saint  Paul,  peut  ae  ^torifisr 
»  d'achever  ce  qui  manquait  à  Is 
>»  passion  de  notre  Sauveur ,  il  avait 


François ,  h  la  solennité  de  la  Por-    »  fait  une  application  téméraire  do 
'"*         '     — ' -»-  ^  "  «         '  ■  •       ,  paroles  de  cet  apAtre ,  et  contiaîic 


tioncule.  «  (6^)  Il  leur  donna  lui- 
»  même  les  rétractations  par  écrit , 
»  afin  de  détromper  les  peuples  qu'ils 
»  avaient  séduits,  de  les  rendre  à 
>  l'avenir  plus  circonspects  dans 
»  l'exercice  de  leurs  fonctions ,  et  de 
»  donner  au  peuple  un  préservatif 
»  contre  de  pareilles  impressions. 
»  Les  trois  prédica  teu  rs  obéirent  hum- 
»  blemeot  â  ses  ordres,  et  le  corde- 
»  lier,  étant  monté  en  chaire,  déclara 
»  que  ce  texte  qu'il  avait  pris  pour 
sujet  de  son  sermon  :  Très  sunt 
quitestimonium  dant  in  cœlo  ,  /m- 
ter ,  t^erbum  ,  et  spiritus  sanctus , 
et  hi  très  unum  sunt ,  n'avait  an- 


qn'il  avait 
proposition 


» 


M 


» 


»  à    leur  sens 
»  avancé  une 

»  et  fausse ,  lonqu^il  avait  fût  diie  à 
»  saint  François  :  Mon  Dieu,  sic'e^ 
»  une  nécessite  que  votre  jostîoe  ait 
M  ses  droits,  pardon,  miséricorde, 
»  miséricorde  aux  péciieors  :  je  n'of- 
»  fre  d'être  moi  seule  la  victiaK ,  et 
»  de  satisfaire  pour  eux  an  droit  de 

»  votre  justice  (64) Il  reoon- 

»  natt  encore  que  dans  un  païaUc* 

M  le ce  qui  est  faïuc ,  tcuauaust 

»  ejt  erroné ,  aussi-bien  nue  ce  qa^ 
»  avait  avancé ,  que  Finanlgeace  de 
»  la  Portioncule  est  une  ima|y  de 
»  l'immensité  ,  de  Finfinitt  cf  de 
»  l'éternité  de  Dieu,  parce  qa^«ik  ae 

kl 


cun  rapport  avec  ce  qu'il  avait  en- 
trepris de  traiter,  et  ne  lui  pou- 
vait être  appliqué  que  nar- un  abus  «gagne  dans  toutes  les 
manifeste  de  la  parole  de  Dieu  ;  »  saint  François  ,  qu'elle  e: 
»  qu'ayant  une  fausse  idée  des  mé-  »  peines  du  péché ,  et  qu'elle  ^ 
»  rites  de  saint  François  ,  quoiqu'il  »  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  »  Veieî 
»  soit  grand  devant  Dieu  et  devant  les  les  propositions  qn'il  fallut  qne  le  bé- 
»  hommes ,  il  avait  avancé  témérai-  nédictin  retraitât  (65)  :  La 
»  rement,  que  saint  François  avait  fait  est  celle  oh  il  a  dit  qu'il  ne 
M  dans  la  Portioncule  par  ses  larmes ,  qu* admirer  dat^antage,  ou  le 
»  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour  lea  dit^in  qui  descend  dans  le  lAmsU 

(61)  yojre%  If  Jonrnal  dM  Savaai,  du  iiw^hZ  (63)  Lk  miAr*,  p»g.  *44' 

1695  ,  pas.  34t  ,  édiUon  de  HolUiuU,  (^)  Là  mfmm^^  pmg.  sîS. 

(6s)  Lm  mlm«,  ptig,  «43.  (65)<£Ji  m^m  ,  pf.  a46. 
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ie  Marie  ^   ou  le  même  Jésus-  qui  nitude  de  grdee  pour  les  pécheurs , 

ieseend  dans  la  chapelle  des  anges,  ou  un  défaut  de  màéricorde  pour  lui, 

La  seconde  est  celle  oit.il  a  dit  qu'il  De  peur  d'être  trop  prolixe  ,  je  ne 

%e  savait  qu'admirer  davantage  i  ou  ferai  pas  toutes  les  ooserratioDS  qui 

f«  charité  de  François  pour  tes  pé-  se  pourraient  faire  sur  ce  qiTe  je  Tiens 

Jkeurs^  ou  tamour^ de  Jésus-Christ  àe  rapporter.  Je   me   borne  a  trois. 

TOUT  François,  léa  troisième  est  celle  La  i'".  est  que  les   mêmes  proposi- 

ru'U  a  répétée  plusieurs  Jois  ,  que  tioos  que  M.  Tarchevéque  de  Reims 

François  s'est  fait  la    victime   des  fit  désavouer  aux  religieux   qui  les 

bêcheurs  y  qtdil  s'est  chargé  des  pé-  avaient   avancées  \    que   ces    mêmes 

rhés  du  monde,   lui  quatrième  est  propositions  ,    dis-je  ,    ou    d'autres 

leile  où  il  a  dit ,  que  Jésus-Christ  a  équivalentes,  sont  préobées  tous  les 

Ufnné  la  plénitude  de  ses  grâces  a  ans ,  non-seulement  en  Espagne ,  en 

oint  François.  La  cinquième  est  celle  Italie,  en  Allemagne,  etc.,  mais  aussi 

<is  il  a  dit  en  plusieurs  endroits  de  en  France.  La  plupart  des  prélats  n'y 

onsermon,  que  la  Sainte  f^ierge  est  prennent  point   garde  ,  ou  ne  s'en 

9ute-puissarUesur  son  fils,  par  l'au»  scandalisent  point  :   cela    fait    que 

9rité  qu'elle  a  sur  lui,  de  père  et  de  ces  doctrines  ne   rencontrant  point 

tère.  La  sixième  est  celle  où  il  a  dit  d'obstacle  font  leur  voyage  tranouil- 

ws^  le  cri  de  saint  François  s' est  fait  lement ,  et  sans  que  l'on  sache  dans 

l^ux  entendre  que  celui  de  Aloise  les  pays  éloignés  si  on  les  a  débitées. 

e    de  saint  Paul.  La   septième  est  Saurions-nous  qu'en  1694  on  les  pré- 

Me  ou  il  a  dit ,  que  la   f^ierge  a  cha  au  diocèse  de  Reims ,  si  le  prélat 

anné  a  François  la  yie  de  la  grâce ,  ne  s'en  fût  formalisé ,  et  n'eût  voulu 

nsime  elle  a  ionné  au  sauueur  celle  que  les  trois  prédicateurs  réparassent 

0  la  nature.  La  huitième  est  celle  où  avec  éclat  la  faute  qu'ils  a  vaient  faite  ? 

éi  dît,  que  François  achève  ce  qui  Quececiserveà  persuader  que  l'empire 

tdsnque  à  la  passion  du  Seigneur  en  oes  pensées  ^fcjpachales  touchant  le 

têfeur  des  pécheurs ,  en  coopérant  à  crédit  de  cert»DS  saints ,  et  touchant 

m  uicloires  sur  le  péché  et  sur  Veu"  les  prérogatives  de  certaines  indul- 

9-.  /^rétracte  encore  plusieurs  aur  cences ,  n  est  guère  diminué,  quoique 

ms  propositions  y  et  des  expressions  les  siècles  d'ignorance  qui  le  fondèrent 

inséreuses ,  comme  sont  les  suivan-  ne^  subsistent  plus  ,  et  qu'ils  aient  été 

9  :  Que  les  franciscains  sont  les  suivis   d'un  retour  d'érudition  et  de 

rj   Utérins  de  Jésus- Christ  ^  les  lumière  qui  dure  depuis  long-temps. 


dans  de  Marie ,  compagnons  des  Ma  a*,  réflexion  est  que  les   hyper- 

priu   bienlœureux  ;    quils    tirent  boles  du  bénédictin  à  l'égard  des  in- 

mme  eux   leur  origine  du  milieu  dulgences  de  la  Portioncule  ,  et  sur 

m    splendeurs  de  la  grâce  et  de  la  les  grandeurs  de  François  d'Assise  , 

*4fire  ;  que  V indulgence  plénière  de  surpassèrent  celles  du  cordelier  ,  et 

J^ortionctde  est  irrévocable  et  éter*  celles  du  capucin.  C'est  un  service  ré- 

lie  9  sanctifiée  par  le  Saint-Esprit,  ciproque  que  les  moines  s'entre-ren- 

li  descendu   dans  la   chapelle  de  deot.    Les   franciscains    s'imaginent 

J'ortioncule  sous  la  forme  de  co^  qu'en  la  bouche  d'un  religieux  d'un 

wehe  ,  comme  il  parut  sur  le  Jour-  autre  ordre  les  louanges  de  leur  fon- 

in ,  pour  faire  de  cette  indulgence  dateur  ne  seront  pas  si  suspectes  :  c'est 

tmme   un  baptême  de  salut  ;   que  pourquoi  ils  prient  ou  quelque  béné- 

ruiulgence  de  la  Portioncule  ne  re-  dictin,  ou  quelque  carme ,  etc.,  de 

tt  pas  seulement  la  peine  du  péché,  prêcher  dans  leurs  églises  aux  gran- 

%£t  aussi  en  quelque  façon  la  coulpe,  des  solennités.  Le  prédicateur  qu'ils 

isque  c'est  JésuS'Christ  qui  tac^  emploient  est  assure  d'un  bon  régal  p 

rJe  y  lui  qui  n'a  jamais  remis  pé'  et  pour  le  corps  et  pour  l'esprit.  U  ne 

é  pendant  sa  vie  mortelle ,  qu*d  se  retire  point  sans  avoir  tait  bonne 

fit  remis  tune  et  C autre  ;  que  Jé^  chère ,  et  sans  recevoir  de  grands  élo- 

f^Christ  lui-même  accorde  tindul"  ces  sur  son  éloquence  ;  on  le  remercie 

ftA^e  de  la  Portioncule  indépendam-  bien  amplement.  D'ailleurs  ,  c'est  è  la 

nt  des  papes.  Que  c'est  un  séru"  pareille.  L'ordre  dont  il  est  a  aussi  ses 

in   qui  ea  a  dressé  la  bulle  ;  que  solennités.  Le  sermon  d'un  cordelier 

François  demande  ou  une  plé^  y  est > néoessai re,  et  fait  plus  de  fruit 


558  FRANÇOIS  I*. 

que  le  aennoQ  d'an  dosoctCique.  0»  giia  colère  da  ciel ,  d  il  r  en  »  qai  ap- 

y  trouve  «ssez  souvent  plus  d*excès  pliqueraient  Tolontiers  ici  le 

sur  Tefficace  du  scapulaire ,  que  dans       Tmntmnt  mnimit  emUtiikiu  «r«. 

le  sermon  du  carme.  VoiU  donc  un  qu'un  docteur  anglais  appliqae  au 

commerce  mutuel  de  bons  offices.  11  erreurs  où  les  nations  orientales  cna- 

u'y  a  pas  lone-temjps  qu'un  homme  piisent  depuis  Unt  de  siècles  (06). 


de  beaucoup  d'esprit ,  et  qui  est  pré-       /«a  ••_     ,  v         t     -^^     ^<  ^  ^  » 

«ntement  Je  U  ntigio. ,  «e  conU  JfL!^-i:Sf:ïïl,'"/^t:.^ 
que  pendant  qu'il  ëtait  bénédictin  il 

lut  prié  de  prêcher  dans  un  cooTent        FRANÇOIS  r'.**",  loîde  Fra- 

de  Wiscains  â  la  solennité  de  U  ce,  «été  onde  C8S  grands  prâ- 

Portionoule.  Ils  bu  marquèrent  sur  J  ,         .      i^ «^  ^«•K»^^-.» 

ttooi  ils  souhaitaient  principalement  ces  dont  les  belles  quahtes  sost 

qâ'il  insistftt.  U  s'accommoda  en  ^ar-  melees  de  Dlusieurs  defaaU.  Les 

tia  à  leur  désir ,  mais  il  donna  a  la  historiens  français  (a)  reoaanatt- 

matière  un  certain  tour  qui  ne  leur  ^^^  ^  mélange  arec  la  demièit 

plut  pas.  Quelques-uns  d  eux  le  lui  lé-  -^    »  •  w  .  ^  Jf^  ^^  ^  ^,*  ,^  ,♦ 

moignèt^nt  adroitement  :  il  leur  fit  smcenté  ;  et  il  y  en  a  même  qm 

son  apologie ,  et  puis  il  leur  demanda  se  plaignent  de  ce  que  les  écri- 

en  confidence  s'il  était  juste  d'assurer  yains  espagnols  y  au  lieu  de  le  R^ 

en  chaire  t«it  de  choses  qui  n'ëuient  connaître ,  affectent  de  donner  k 

Sas  véritables.  Et  que  voulez  -  tous  »      '      ,, ,,  ,, 

onc  que  nous  fassions  ?  répondirent-  ^e  mcmarque  1  éloge  d  on  pnoce 

ils.  Voulez  *  TOUS  que  nous  mourions  accompli  (A).  De  part  et  d^aatre 

de  faim  ?  C'est  ce  qui  me  servira  da  cette  conduite  pourrait  bien  élR 

passage  à  la  3«.  i-étfexion.  Il  y  a  dans  ^       artificieuse  ;  mais  tl  semble 
léslise  romaine  plusieurs  abus  qui ,        ,*„     „    ^         .'       ,        **.'  i_ 

selon  toutes  les  appaianoes ,   dure-  ^«^«"e  l^^  moins  du  cète  da 
ront  aussi  long  - 


ong  -  temps  «luVlle.  On  auteurs  français ,  que  du  cote^ 

aura  beau  passer  d'un  siècle  savant  espagnols  ;  car  il  n  y  a  guère  qae 

à  un  siècle  plus  savant;   ces  cho-  des  aveugles  qui  ne  puissent  v«r 

aes-lÂ  na  chanseront  point.  11  est  vrai  ,   .          ^  .  ,  ^     .      A         .   „ 

suite  de 

^.v«u%  Mi  -*— , r—  ««ium;9«;»  u  Imprudences.  Pen^ca 

cipale  cause  de  leur  formation.  Les  ^^jj^^  ^^  -^^  ne  se  de- 
besoins  d'une  communauté ,  tant  pour  ...^  -  .  r.  ,  j  *  j^ 
senourrir,quepourselo«ercommo.  pouilldt  lui-même  du  droit  de 

dément ,  l'intérêt  que  ron  avait  è  succéder  à  Louis  XII.  U  enpie- 

montreraux  peuples  un  autel  bien  dé-  ,     «  •     .•  i      j.  »    i        -.  _i  •  j. 

coré ,  et  de  riches  omemens  d'église  ;  '  Cet  .rt.cle    ài  L«dere   «tgfaa* 

tout  cela  voulait  que  l'on  ftt  des  des-  ,  j^  Brantôme,  i.  Més«r.t ,  ^vïS, 

enptions   ravissantes  des   privilèges  .  ^4^..  mmoi  de  nui  pokU.  U  fa  u  iw 

d'un  certain  saint ,  et  d  une  certaine  «  de  tout  ceci  me  raènerait  ttep  Ina  de 

chapelle  •  et  d'une  certaine  fête.  C'é.  >  beettcoap.  >  GeiUerd  «  éammi  «m  JB»~ 

tait  un  fonds  journalier  de  subsistance,  foin  de   Framis  /•'.  1766 -^,  J  '^ 

«tlorsque  l'anniversaire  revenait,  c'é-  >«•» .  '^'  f:!}*  ^'?»  jf'M^S 


«t  lorsque  l'anniversaire  revenait,  ce-  «•".  'Z^'?:ïï'^  -  •ô?7  IISZ 
tait  le  temps  de  la  moisson  et  de  la  'o «^  ; '8«9>  ^^"^^^  "^^^^"^^^ 
vendange  de  l'ordre.  Or  les  besoins    -^      ^^  j^^^^  ^^  oo^rege.  de  Fr»cem  l*». 


vvHwvuQw  .««.  -— -      .    "     ^  coapaoïeiireiouoavregef  aernafBM 

dont  je  parle  ne  sont  point  smets  aux  «t  iadmoe^iaeb  sont  eeu  ipri  sovcmepea 

vicissitudes  de  la  lumière  et  ca%  ténè-  et  où  Ue  le  eoai.  Oeox  lettn* ,  im^ 

bres  :  ils   sont  de   tous    les  temps  ;  ÎDéditet,  de  Franco» I*'.i  te aiim.  «t«»^ 

ils  sont  les  mêmes  sous  un  siècle  d'i-  tee  de  m  prûon  ,  en  Esp«M ,  «^^<«ê  » 

cnorance  et  sous  un  siècle  de  scien-  ?""»<«  P»»".»*  prt«ière  foâdme  1  «m^ 

L    P'..»  ««.,«,»«;  Unr«  «ir«ti  ■!«  ce»-  •y«"t_poor   litre  :  Met  i^mgu  ««im^ 


i8ai,  a«L 


Se.  Ce.»  pouniuoi  «.or.  effet,  ne  ce..  r'Jl.a';J'.%;  *S.^ 

sent  point ,  encore  que  l  on  devienne    j^^  y        ^^^  ,^    •    ^ ^  ^ 

plus  éclairé.  Le»  esprits  philosophes  ,„,  i.  texte  ,  peg.  56i. 

sont  en  peine  s'ils  doivent  admirer  en  (a)  Beauctire,  Spoade,  Méeerai,  T 

cela  la  longue  indulgence ,  ou  la  Ion-  le*,  etc. 
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naît  le  grand   chemin  par  les  rëes  rendent  son  règne  trës-admî- 

tendres  cajoleries  dont  il   en-  rable  :  car  qui  ne  s^étonnerait  de 

chiQUit  la  jeune  reine  (b)  (B)  ,  voir  qne  ceprince,  peufavarisé 

lonquon  lui  fît  connaître  le  pé-  de  la  fortune,  mal  servi  par  sa 

ni  ou  il  s  exposait.   QuoiquW  propre  mère  (G) ,  livre  à  des  fa- 

racontc  diversement  cette  histo-  vons  imprudens ,  trahi  par  ceux 

rietle  (C) ,  on  convient  qu'il  pro-  qn'il  honorait  de  sa  plus  étroite 

&U  de  ce  bon  avertissement;  confidence ,  ait  pu  r&ister  aussi 

majs  a  1  égard  des  autres  fem-  glorieusem^t  qu*il  a  fait  k  Tem- 

mes ,  il  garda  neu  de  mesures  (c) ,  perenr  Charles-^Juint ,  c'est-à- 

et  l'on  prclendau'il  lui  en  coûu  dire  à  un  ennemi  dont  les  ëtaU 

la  Tie  (D).  J  ai  dit  ailleurs  (d) ,  étaient  de  beaucoup  pins  rrands 

qne  la  pnncinale  de  ses  maîtres-  crue  la  France  ;  qni  avait  plus 

Mt  le  mit  à  deux  doigU  de  per-  d'argent  et  plus  de  troupes  que 

Jre  tout  son  royaume.  Il  ne  se  lui;  qui  était  et  un  grand  guerrier 

mut  pas  de  ce  noir  complot;  et  un  trè»-fin  poliUque  ;  qui  était 

rt  ?ojrant  le  mauvais  tour  que  fidèlement  et  habilement  servi 

esafiairesprenaient.illuiéchap.  par  ses  généraux  et  par  ses  mi- 

tt  ({uelques  murmures  contre  la  nistres  ;  et  quiétait  secondé  près- 

liTine   providence  (E).    Ce  fut  que  toujours ,  ou  par  l'Angleter- 

leiidant  une  guerre  que  l'on  ter.  re.    ou   par    d'autres  puissans 

luna  beaucoup  plus  tôt  que  ne  princes  contre  lui  seul?  Tout 

saraient  cru  ceux  qui  ne  con-  bien  compté ,  il  est  plus  dorieux 

^"^^.^  *  ^"^^  ^'^^*  ^"^  ^  François  I".  d'avoir  conservé 
hoses  (F).  Il  connut  trop  tard  «on  royaume  dans  de  telles  cir- 
ml  avait  choisipour  ses  favoris  constances,  qu'il  n'est  glorieux 
nx  ou  trois  personnes  qui  en  à  Charles -Quint  de  ne  l'avoir 
taient  fort  indignes ,  et  dont  pu  conquérir.  Je  crois  qu'on 
•  mauvais  conseils  lui  avaient  pourrait  dire  de  ces  deux  prin- 
i  extrêmement  préjudiciables,  ces  ,  que  l'un  sans  l'opposition 
iJavaiteloignede  lui  douce  ans  de  l'autre  eût  pu  parvenir  à  la 
m  tôt  le  connétable  de  Mont-  monarchie  universelle;  et  que, 
»renci  (e),  il  ne  se  serait  pas  puisqu'on  se  liguait  plus  souvent 
dans  de  si  dures  extrémités.  en&veurdeCharies-Quintqu'en 
f  avait  outre  cela  dans  son  faveur  de  François  I". ,  l'on  re- 
lie je  ne  sais  quoi  demalheu-  doutait  plus  ce  roi  de  France  que 
tt  ,  qui  faisait  que  lors  même  ce  roi  d'Espagne.  Je  crois  de  plus 
humaioement  parlant  il  se  que  si  la  liberté  de  l'Europe  ne 
iduisait  selon  les  règles  de  la  fut  pas  entièrement  opprimée 
idence  il  ne  réussissait  pas.  par  Charles-Quint  ,  on  en  a 
ites  ces  choses  bien  considé-  presque  foute  l'obligation  à  la 
f  Fkmme  déLouu  XII,  "^^^^^^  d?  Frauçois  1".  (/).  Je 


//  t^em/fogea  au  voyage  de  Milan,  «i-    U®  ^IB  si  la  mauvaise  fortuue  de 


Mirer  raisoms  ,  pour  y  coucher  Wf%c 
femma,  ^oyet  les  PeoitfM  lur  1 


Z  c^  ^  monarque  a  paru  dans  aucune 
.,„-,—  **"  aff*iire  auUnt  que  dans  l'alliance 
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qu'il  fit  avec  Soliman;   Il   n'aii   d'aller  à  la  coQr(N).  Gela  ne  fit 
sut  tirer  aucun  avantage  solide ,   point  changer  l'article  de  la  \xà 
et  il  fournit  une  matière  de  dé-  salique  ,  qui   ne  permet  point 
clamation  à  ses  ennemis ,  qui  le  que  la  couronne  de  France  tom- 
rendit  odieux  ,  et  qui  hii  fit  plus  be  en  quenouille;  mais  on  peat 
de  mal  que  la  Porte  ne  lui  fit  de   dire  que  depuis  ce  temps-là  jns- 
bien.  On  ne  saurait  excuser  que  qucs  k  la  fin  du  XVI*.  siècle  plus 
par  les  maximes  d'une  trës-per-   ou  moins ,  la  France  fut  gower- 
nicieuse  morale ,  les  mensonges  née  par  des  femmes  {i).  On  a  en 
qui  furent  semés  dans  l'Europe  grand  tort  d'accuser  François  r. 
sur  ce  sujet  (H).  On  fit  courir  la  de  trop   d'indulgence   pour  les 
formule  du  serment  que   l'on   luthériens  de  son  royaume  (0). 
supposa  que  ce  prince  avait  fait  C'est  un  des  mensonges  que  na- 
au  grand-seigneur.  Il  ne  se  peut   tre  Dictionnaire  doit  critiquer, 
rien  voir  de  plus  affreux,  de  plus  Si  l'on  avait  dit   que  ce  priav 
impie ,  ni  de  plus  abominable  que  fut  fort  utile  aux  protestans  (P) 
ce  serment  (1)  ;  et  parcela  même ,   d'Allemagne',  on  ne  se  serait  pas 
et  par  quelques  autres  caractères ,   trompé.  J'ai  marqué  aiileun  [k] 
il  uut  juger  que  ce  n'est  qu'une  lesvames  excuses  dont  illespija 
imposture  sans    vraisemblance,   au  sujet  de  quelques  luthérioii 
On  n'a  pas  laissé  d'insérer  ce  for*  qu'il  avait  punis  de  mort.  M.  Y»- 
mulaire,  comme  une  pièce  au-  rillas  fait  là-dessus  un  anadif»- 
then tique,  dans  l'un  des  livrets   nisme  (Q).  Les  dernières  année 
qui  ontparu  contre  la  France  pen-  de  François  I*'.  furent  un  teofs 
dantladernièreguerre(^).Ilcou-  de  calamité  pour  lui.  Le»  wtes 
rut  un  autre  mensonge  qui  n'était  de  son  incontinence  (/),  el-le 
pas  moins  absurde  que  celui-là ,   souvenir  des  malheurs  oii  laai^ 
et  qui  concernait  une  prétendue   vaise  conduite  de  ses  miniiW 
invention  de  recouvrer  les  ota-   l'avait  engagé  ,    le   ploo^Mt 
ges  que  François  I*'.  avait  don-  dans  un  noir  chagrin ,  qui  Pe  ^' 
nés  (K).  J'en  ai  lu  un  autre  bien   péchait  de  connaiCre  se»  véii 
grossier,  qui   se  rapporte  aux   blés  intérêts;  car  il  s'afiligeai 
embarras  oii  ce  prince  se  trouva    tellement  d'une  chose  qu^ 
l'an  i544  (L).  Je  parle  ailleurs   rait  dÀ  regarder  comme  no' 
(h)  d'une  fable  qui  se  rapporte   ne  fortune.  Je  parle  de  la 
au  voyage  que   l'empereur    fit   de  Henri  VIII,  roi  d'Aa^ 

{)ar  la  France,  pour  aller  châtier   (♦),  prince  qui  s'était  hpé 
a  ville  de  Gand.  Ce  n'est  pas  la 
seule  qu'on  ait  fait  courir  par   /e,  ie  lîSwrai. 
ranport  à  ce  temps-là  (M).  Fran-      (*)  Tome  ///.  p-ir  «SS .  twa^fm 

ÇOIS  I".  fut   auteur  de  quelques         (^Mé.erai.  tti,lairedeFr«K».»" 

innovations ,  parmi  lesquelles  il   poff,  icâg.  ^ 

faut  principalement  compter  1.  .«a^^^'uTaLlriC^r^ 

coutume  que  les  femmes  prirent    même  n'irait  pat  lûea  loia.etccttt 

Mtre  aaliws  TaccabU.  Voy»  l« 

(g)  Voyez  In  remarque  ^I).  de  du  Beilai .  sur  la  fin  do  M^-*  ; 

(A)    Dani  la  remarque  (î)   de   Parlicle    Tbou,  tom.  X.  paj,  85.  B.  C.  deJ 
GiÎaru»*Qqivt  ,  fom«  V,  pag*  70.  »6ji6.  Rem,  Gbit. 
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le  fois  contre  la  France ,  et  qui  dans  les  rigueurs  de  sa  prison, 

ittraît  été  toujours  disposé  à  la  II  j  pensa  mourir  de  chagrin  ; 

renverser  de  fond  en  comble,  et  il  témoigna  un  peu  trop  de 

)our  la  partager  avec  Charles-  peur  en  rentrant  en  France  (T). 

^nt.  Les  déplaisirs  de  François  Je  tiens  pour  un  conte  fabuleux 

[*'. ,  à  l'occasion  de  ses  enfans ,  ce  que  j  ai  lu  dans  un  petit  livre 

le  furent  pas  la  plus  petite  de  qnia  paru  depuis  quelque  temps 

es  angoisses  fR).  Je  ne  donné  (rn)y  c'est  quM  tua  à  Madrid  un 

MS  la  suite  de  ses  actions ,  parce  grand  seigneur  qui  lui  avait  man- 

[u'il  faudrait  redire  ce  que  d'au-  que  de  respect ,  et  que  Tempe» 

res    dictionnaires     rapportent  reur  ne  s'en  formalisa  pas. 
nfBsamment.    Le   surnom    de       Voici  en  quoi  consistent  les 

rBiiTD ,  qui  lui  fut  donné  après  choses  que  j'ajoute  à  cet  article 

I  mort ,  n'a  point  été  de  du-  dans  cette  seconde  édition.  On  a 

ée  (S).  Il  le  méritait  à  certains  débité  faussement  que  François 

gards ,  et  surtout  à  cause  de  son  I*'.    naquit  après   une  longue 

onrage ,  et  de  cette  générosité  stérilité  de  sa  mère  (U).  On  l'a 

rinche  et  ouverte ,  qui  est  si  compté  parmi   les  pririces  qui 

tre  parmi  les  personnes  de  sa  étant  montés  sur  le  trône  n'ont 

ondition.  La    fermeté  de  son  point  voulu  se  venger  des  offen- 

oarage  fîit  sujette  à  des  éclip-  ses  qu'ils  avaient  reçues    dans 

M  '*'.  Elle  ne  le  soutînt  pas  assez  une  condition  privée.  On  prétend 

que ,  sous  le  règne  de  Louis  XI  T,' 

'La  flatterie  qui  poanoit  laa  roiian  deU  {\  fit  appeler  en  duel  Charles  de 

llMuwau.  et  l'icnoraace  qui  répète  tout    ni  .    • 

■inam», ont.  Pour ain.idir«,!<;o«icrë.    Bourbou ,  qui  par  ccrtams  rap- 
iffM  irMoog-tefnps.  une  pUraae  qu'on  ports  avait  tâché  de  le  mettre 

S':.*^':^  j;:^»^':;:,':.'^.:  »•>  dan,  respnt  du  roi ,  et  ro» 


qu  II  avait  eue  pour 
ieéê  Paris.  même  Charles  de  Bourbon  ,  qu'il 

;'4::^:r::ir!:ronrr'-r.ns  i-éiey.  ii.  dignité  deconnét.. 

m*eat  denouré  que  TbooDeur  et    ble  (ni.    L  amOUr  OU  il    eut  POUr 


ne  m'est  fteoioure  queTbooDeur  et  ble  (n).    L  amOUr  qu  il    eut  pOUr 
U  rie  qui  eat  aeove  ;  et  pour  «•  que ,  co 

iotice  adversité ,  ceste  BouTelle  vous  fera  tes^  extraites  d*uoe  lettre  écrite  par  Fr^a- 

fsdqoe  peu  de  rcsconfort,  pay  prié  qu*<m  ÇOis  1*'.  à  Charles  Quint, 

■e  hiaiAt  voue  eseripre  ces  lettres ,  c«  Ce  a^ctt  donc  pas  sans  raison  que  Bayle 

|n'oo  m*a  agréaUmeat   accordé  ;    irous  parle  des  éclipses  de  courage  de  ce  preux 

Mppliant    ne    voUoir    prendre    Textre-  tant  vanté  ;  et  que  Mécerai  parie  de  sa  peur, 

mtéde  TOUS  meisme,  en  usant  de  vostre  Le  tout  est  perdu  Jari  l'honnsur  est  donc 


née  prodence,  car  i'ay  espoir  en  un  de  ces  mots  bien  trouvés  ,  mais  qui  ne 

b  in  que  Dieu  ne  m'abandonnera  point  ;  toot  ^s  vrais.  11  en  est  de  même  du  Ftls  de 

Mns  recommandant  vos  petits  eefans  et  sétint  Louis,  montes  au  ciel  {il  \ao^mti*3Ç$), 

\m  miens  ;   vous  suppliane  faire  donner  «t  encore  de ,  La  garde  meurt  et  ne  se  rend 

a»  pawege  et  ie  retour  pour  aller  et  le  pas  (  i8  iuin  i8i5). 

M(o«r  en  Eapaigne  à  ce  porteur  qui  va  (m)  //  est  intitulé  Aris  A  l'auteur  du 
Mrs  Tempereur  ponr  savoir  comme  il  Meicvre  bist<Nrique  et  politique.  //  /ut  im» 
faiddra  que  le  sois  traieté.  Ktsurce  1res-  prune  ^  si  je  ne  me  tromve  ^  Van  1689, 
bnmblement  me  recommande  à  vostre  bon-  contre  quelque  chose  que  l  auteur  du  Mer- 
le graee.  VoetM  humble  et  obéissant  fils  cure  avait  dit  de  Christine ,  reine  de  Suède. 
l^rançois.  •  Je  n'ai  pu  retrouver  cet  Avis. 
On  psut  voir  daat  le  livre  mime  de  (n)  ^ojeh  Camérarius,  Médit,  bistori- 
Dnlanra  d*autrM  phrasti  un  peu  n^/ec-  qaei  |  (ont.  Ht  chap,  XLF,  sut  Jim,  ^  png^ 

TOME  VI.  36 
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leg  lettres  o^^t  ignoré  d^  per-*  et  plusieurs  autres  particnlArito 

sonne  ;  mais  peu  oe  gens  connais  qui  concernent  Térudition  de  ce 

saient  la  particularité  qu'on  a  prince  t  ses  écrits  et  son  affection 

Su  voir  là-dessus,  dans  une  lettre  pour  les  savans.    La    dernière 

'André  Alciat  qui  n'est  devenue  chose  que  j'ai  à  dire  est  asscs 

publique  qu'en  1697  (X).  I)  y  notable.  On  prétend (r)  que Fran- 

a  une  autre  chose  particulière  ,  (ois  de  Paule  un  jour  avant  qa'3 

et  d'une  plus  grande  importance,  wourdt  parla  de  cette  façon  à 

qui  n'est  connue  que  depuis  pei)  »  Ironise  de  Sayoie  :  f^otrejiù  sen 

c'est  que  le  duc  d'Orléans,   se-  roi  de  France  f  c$  surpassera  a 

cond  fils  de  François  I*'. ,  offrit  ehire^  en  richesses  y  et  en  boit- 

aux  princes  protestans  d'AUema-  neur ,  tous  les  priuces  de  nw 

gne  de  faire  prêcher  leur  reli-  siècle ,  pourvu  ju'il  s'aUacht  à 

gion  (Y)  ;  on  conjecture  qu'il  fit  procurer  la  réformation  de  ti- 

ces  avances  avec  le   consente-  glise ;  mais  ^  s  U  ne  s'aiêacke pst 

ment  de  son  père  (o).  J'ai  parlé  à  cette  affaire ,  Usera  très-^mai' 

4ans  la  remarque  (M)  du  désor-  heureux.  Ilotes  que  Françoiide 

dre  que  causa  la  nouvelle  mode  Paule  décéda  le  2  d'avril  iSo;, 

queFrançoisI*'.  introduisit  dans  et  que  Louis  XII ,  qui  rigaùt 

sa  cour ,  lorsqu'il  voulut  que  les  alors ,  vécut  encore  près  de  hait 

femmes  7  parussent.  On  ne  sau-  ans ,  et  qu'il  avait  une  feauae 

rait  mieux  représenter  ce  désor-  qui  n'était  point  stérile  Çs), 

dre  que  Mézerai  le  représente ,  Voici  des  choses  que  j'ai  r^ 

c'est  pourquoi  je  ferai  voir  ci-  cueillies  depuis  la  seconde  é£- 

dessous  de  quels  termes  il  s'est  tion.  On  a  débité  faussemeat, 

servi  (Z).  L'auteur  (p)  de  quel-  qu'après  ou'il  eut  été  Ut  pfi- 

ques  dialogues ,  qui  ont  été  im-  sonnier    devant    Pavie  ,   il  fst 

primés  à  la  Haye ,  l'an  (1700 ,  a  trapsporté  au  château  d'Ambres, 

fort  bien  marqué  les  défauts  de  proche  d'Inspruck  (BB).  Eatre 

ce  monarque.  Cest  dans  le  dia-  1^  éloges  ^ui  lui  ont  été  dooaês 

logue  qu'il  a  supposé  entre  ce  pour  le  soin  qu'il  eut  de  làiie 

prince  et  Louis  Xfl.  C'est  dom-  neurir  les  lettres  ,   il  ne  ùaI 

mage  qi^e  ce  dialogue  soit  trop  point  oublier  la  reconnaissance 

court  ;  on  ne  peut  guère  y  en-  que  les  savans  lui  ont  témoîgBee 

tiquer  que  cela.  François  r'.  fit  ue  ce  qu'il  avait  ait  faire  d'à- 

un  règlement  qui  mérite  de  ser-  cellentes  éditions  (CC).  Lepassa- 

vir  de  texte  à  une  remarque  ;  je  ge  qu'il  fit  faire  au  travcfs  d'une 

veux  dire  qu'il  abolit  la  coutume  montagne  est  quelque  chose  de 

de  fiiire  en  latin  les  actes  publics  surprenant   (DD).   11  me  reste 

(AA>  Kaudé  (q)  a  touche  cela,  quelque  chose  k  dire  sur  le  pfê- 

tendu  serment  que  certaÎBS  an^ 

m^i^.  Il  du  du  Farron.  i»  Vitâ  Fi«.  teurs  satiriuues  ont  supposé  q&l 

(o)  Ko, es  la  remanfue  (I),  mi«  lajfn.  fit  au  grand-tUrC  (Et),  et  ^ 

(j>)  Le  mémet  dit-on  ^  qm  celui  gui  a 

donné  lei  Aveoturca  de  Têlémaque ,  ffeit-  (r)  Vo^ez  Rieber ,  Hât.  Go»dl. .  ùk.  I^, 

à-dire^  M.  Parchtvéqut  ds  CambraL  pag.  lOI. 

(7)  Naiidë,  Addil.  à  l^HUtpirt  d«  Louis  ^s)   Voyez  earticU  Tmmmau, 

XI ,  pag»  369.  (A; ,  ti-dtssui ,  pag,  435. 
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j'ai  rapporté  dans  leurs  propres  »  qoe  si  les  pins  grands  capîUiioes  et 
termes  U).  ^  ***  P*""  adroits  politiques  qui  fu- 

»  rent  jamais ,  eussent  commandé  les 
(<)  f^«iyeë  la  rammpf  (I).  ?•  mêmes  armées  ,  et  se  fussent  ren- 

»  contrés  dans  le*  mêmes  conjoncto- 

(A)  Les  historiens  français se    »  res  ,  ils  auraient  saocombé  devant 

plaignent  de  ce  que  les  écrivains  es-  *  Pavie  ,  et  se  fussent  comme  lui  ti- 
pagnoU.,., affectent  de  hUdonnerté-    **  ^^  d'aflaire  par  les  traitas  désaran- 

-  -  ^     .  j,  tagenx  de  Madrid  ,  de  Cambrai , 

»  et  de  Crépj.  Il  n'y  avait  rien  de 

»  plus  aisé  aux  historiens  français  que 
uens  et  espagnols  ,  en  ce  au' Us  ne  se  •  "•  réfuter  une  erreur  si  grossière  , 
sotupas  eonuntés  d  exagérer  les  bel^  *  ^^  exposant,  comme  j*ai  fait ,  la 
las  actions  de  Francis  /«'•  ;  mais  ^  vérité  toute  nue ,  et  en  montrant 
ils  om  de  plus  caché  celles  qui  n'é-  '^  P^''  ^^  titres  authentiques  ,  que 
tiùawt  pas  louahles  (i).  Il  répond  »  'nnç<»sl*^  n'avait  pas  fait  à  beau- 
entre  autres   choses      ^  "*       *     -    «-*—«  ««a.  »-...* f.f 

poM  préUndm  obliger 

et   qu'ils  n'ont  écrit 

fU€   par  une  fine    politique  qu'il  *  «ieurs  rencontres  ,■  qu'il  y  avait  eu 

umporte  de  développer  ;  et  voici  com-  ^  ^^^\  >a  majesté  très-chrétienne  des 

ment  il  b   développe,  k  Ils  étaient  »  négligences  et  des  contre-temps  qui 

»  jaloux   de    l'accroissement  de  la  ^  nepouvaient  être  excusés  ;  que  cns 


,    ^ — ^  ^«  ^«^  «,■••  ww  occupée  ..u-       ^    . » -.«..  w^w  «juw  la 

»  rant  quarante  ans.  Il  n'y  avait  point  ^  moindre.  Que  le  tout  était  presque 

»  d  autre  moyen  pour  l'en  détourner»  »  venu  du  malentendu  ,  si   commun 

a  que  de  persuaderaMxFran<;ais  qu'ils  *  dans  Tfaistoire  de  France  entre  les 

n  De  réussiraient  pas  mieux  a  l'avenir  ^  souverains  du  temps  ftassé  et  leui-s 

»  contre  l'Espagne  ,  rAUemagne  et  »  nijnistres:  et  que  de  meilleurs  capi* 

*  les  Pays-Bas  ,  qu'ils  avaient  réussi  »  taines  et  de  plus  vigilans  politiques 

»  aous  le  règne  de  François  1«'.  j  et  »  répareraient  un  jour  ce  que  Fran- 

»  pour  y  parvenir  il  fallait  les^ac-  »  çoisi*'.  avait  gSté.  » 

»  coatuaacr  élire  dans  l'histoire  de  ce  (B)  Les  tendres  cajoleries  dont  il 

a>  prince ,  qu'il  avait  lait  tout|se  c|ui  se  enchantait  la  jeune  reine. \  Louis  XII , 

»  pouvait    humainement    contre   la  qui  avait  épousé  la  sceur  du  roi  d'An- 


*    W«»uuiMi  î  que    169    niucVB  que   l  on  «ry^  |^r«rcu««  caresses  qu  II  avau  jai'* 

»  crsryait  y  «voir  aperçues  venaient  tes  a  la  jeune  reine  avaient  causé  sa 

»  de  la  monarchie ,  et  non  pas  du  mo-  mort  (i) .  Ces  caresses ,  excessives  pour 

Si  Biarque  ^  c'est-à-dire  que  François  un  prince  aussi  délicat  que  lui ,  ne 

»  I'*.    avait   bien  apporté    tout    ca  l'étaient  point  pour  son  épouse  qui 

»  qu'il  faiblit  de  son  côté  pour  vain-  n'avait  que  dix-nuit  ans.  Elfe  écoutait 

M  cre  Charles-Quint;  maisquelaFran-  la  fleurette  tant  en  français  qu'en  an- 

»  ce   n'avait  pu  faire  des  efforts-  as-  f}"}^-  .^^  gentilhomme  de  son  pays 

»  ses  considérables  ,  ni  fournir  assez  1  eimait ,  et  l'avait  suivie  en  France. 

»  d'hommes  et  d'argent   pour    une  Elle  l'épousa  depuis.  D'autre  côté,  rlle 

»  Celle  victoire  ;  que  ce  que  l'on  im-  parut  tout-à- fait  aimable  à  rhérifier 

M  piitait  au  malheur  do  même  Fran-  présomptif  de  la  couronne.  11  s'appe- 

j»  çoia  !«'.    ne  devait    être   attribué  lait  alors  le  duc  de  Valois.  Voyons  ce 

n  qu'à  Timpuissance  de  son  état;   et  que  Mézerai  rapporte.  »  Le  jeune  duc 

(">  V.rilUi,  ^rifmcê  4s  rBifiaict  èe  F*o-  (.)  lU>«Mi,   Hi,toire  d«  Fr.«w,  rom.  //, 
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>  de  Valois,  quittait  toat'defeo  pour  »  ce  serait  de  loi ,  ce  fils  Ucmpéche- 
»  les  belles  dTames  ,  ne  manqua  pas  »  rait  de  parvenir  à  la  oonronne ,  et 
»  d*en  avoir  pour  la  nonveUe  reine ,  »  le  réduirait  à  se  contenter  de  la 
>»  et  Charles  Brandon  duc  de  Suffblk , 
3»  qui  l'avait  aimée  devant  ce  mariage, 
3»  et  oui  suivait  la  cour  de  France  en 
»  qualité d^ambassadeurd^Aneleterre, 
»  n*avait  pas  éteint  sa  première  flam- 


Bretagne  que  sa  femme  lui  avait  ap- 

Portëe  j  encore  faudrait-il ,  oonlrs 
ordre  de  la  nature  ,  qu'il  en  Ht 
hommage  à  son  bâtard.  Cette  rai- 
son ralentit  Fa iftoardn  comte  d'An- 


»  me.  Mail  les  remontnnces  d'Artur    »  couléme ,  et  ne  lui  fit  pins  renier 
»  de  Gouflier-Boisy  ayant  fait  pren*    »  la  reine  qu'avec  des  yeux  jaloox. 


f  garde  au  duc  de  Valois  ,  dont  il    »  Il  l'observa  de  si  près ,  au'enfin  il 
tit  été  gouverneur,  qu'il  jouait  à    •  découvrit  rinclination  quelle  avait 


»  dre 

»  avait  ete  gouverneur,  qu' 

»  se  faire  un  mattre  ;  et  qu'il  devait    »  pour  Suflblk  (7).  »  H.  Varillas  rap- 

»  appréhender  la  même  chose  du  duc   porte  ensuite  plusieurs  choses  .tro- 

»  de  Suflblk  ,  il  se  guérit  de  sa  folie  ,    curieuses  concernant  les  précaotîons 

»  et  fit  observer  de  prés  toutes  les   que  l'on  prit  contre  Suflblk.  Voyez  b 

»  démarches  de  ce  duc  (3).  »  M.  Va-    remarque  suivante. 

rillas  s'est  fort  étendu  sur  cette  aven-       (C)  On  raeonu  dit^trtement  cette 

ture  :  voici  comme  il  parle ,   après    historiette.  ]  Brantôme  ne   donne  la 

avoir  dit  que  le  comte  d'Angouléme    gloire  du  sage  avertissement  nia  Goof- 

(4)  eut  ordre  d'aller  épouser  â  Boulo-    fier-Boisy ,  ni  â  Duprat,  mais  i  un  gnh 

S  ne  la  princesse  d'Angleterre  au  nom  tilhomme  de  sa  province.  Je  suis  lAr 
tt  roi.  «  11  ne  put  s'empêcher  d'aimer  qu'on  aimera  mieux,  ses  panolcs  que 
3»  celle  qu'il  épousait  pour  son  beau-  les  miennes  ;  ainsi  je  m'en  vais  les  ce- 
>»  père  (5) ,  comme  elle  ne  put  s'em-  pier  (8)  :  «  On  dit  que  la  reyne  Ma- 
»  pécher  de  souhaiter  que  le  ciel  lui  »  rie  d  Angleterre  ,  troisiesme  fiemsse 
»  eût  destiné  le  comte  pour  mari.  La  »  du  roy  Louys  doutiesme  ,  n'en  fit 
»  commodité  au'ils  avaient  de  s'en-  »  pas  de  mesme  (9)  ;  car  se  mescoa* 
m  tretenir  les  eût  peut-être  h\t  éman*  »  tentant  et  défiant  de  la  foiblesse  da 
«  ciper  à  quelque  chose  de  plus ,  si  le  »  roy  son  mari  ,  voulut  sonder  le 
>  protonotaire  Duprat  (6)  ,  qui  avait  *.guay  prenant  pour  guide  monâcar 
»  été  mis  auprès  du  comte  ,  pour  mo-  »  le  comte  d'Aogoulesme ,  qui  depuis 
9  dérer  en  quelque  manière  les  em-  »  fut  le  roy  François ,  lequel  estoit 
»  portemens  de  sa  jeunesse  ,  ne  lui  »  alors  un  jeune  prince  bràu  et  très^ 
»  eût  fait  considérer  que  la  nouvelle  »  agréable ,  à  qui  elle  inisoit  tm- 
1»  reine  avait  intérêt  de  n'être   pas    »  bonne  chère ,  rappelUint  tooHonrs 


•  chaste  \  parce  qu'allant  trouver  un 
»  mari  dont  tout  le  monde  lui  disait 
)^  ou'elle  n'aurait  point  d'enfaos  ,  il 
»  était  à  craindre  qu'elle  ne  sucoom- 
ït  bât  a  la  tentation  de  tâcher  .d'avoir 


monsieur  mon  beau-fils ,  aosai  Fcs- 
toit-îl  :  car  il  avoit  épousé  desjâ  ma- 
dame Claude,  fille  du  roy  Louys  ;  et 
de  fait  en  estoit  surprise  ,  et  lui  la 
voyant ,  en  fit  de  mesme  ;  si  bien 


»  un  fils ,  qui  lui  conservât  son  rang  »  que  s'en  fallut  peu  que  les  deux  feux 

31  en  France,  lorsqu'elle  serait  veuve,  »  ne  s'assemblassent ,  sans  feu  M.  de 

«  et  la  dispensât  de  retourner  en  An-  »  Orignaux,  gentilhomme  et  seigncar 

9  gîeterre  sous  la    sujétion   de    son  »  d'honneur  de  Perigord,  leanel  a««it 

>  frère  ;  mais  que  pour  lui  il  avait  le  »  esté  cbeyalier  d*honneur  de  h  rej- 

»  plus  grand  de  tous  les  intérêts  hu-  »  ne  Anne  ,  comme  nous  avons  dit , 

»  mains  a  prendre  garde  que  la  reine  »  et  l'estoit  encore  de  la  reine  Ibrie  ; 

»  vécût  chastement ,  bien  loin  de  la  »  voyant  que  le  mystère  s'en  alloit 

V  solliciter  d'incontinence  ;  puisque  »  jouer ,  remonstra  à  mon  dit  sirtff 

»  si  elle  avait  un  fils ,  quaqa  même  »  d'Angoulesme  la  faute  qu'il  alloit 


font. 


I«. 


lc«Blèae ,  Damci  laUatc» , 


(3)  BiMerû,  Abrégi    cbrMo1ogii|vt , 
iFn  pag.  470 1  *  ''ann.  i5t4« 

(4)  Ceft  ainsi f M*ti  nomunt  ctItU  qu*  Méserai 
mpptlU  due  dé  ValoiM, 

(5;  La  princes**  Claude  ^iiUe  de  Louis  XII, 
était  mariée  a»ee  FmnfOis  /*'. 

(6)  M.  Varillas  met  ici  en  marge  les  paroles  'donna  ,  de  se  faire  faire  Êin  emfeni  par 
suivantes  f  II  y  a  4c«  rdatioM  ^  noauBOit  autre,  puisqu'eU*  n'en  devait  pmt  — ' 
Gouficr  Aê  Boifj  «a  li«i  d«  Duprat.  ton  mari. 


(7)YarUl«,  HUt.  et 

xin. 

(9)  /{  venait  de  dire  que  ia 
femmtf  de  Henri  III,  rejeta  le  eousettfui 
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»  faire,  et  loy  dit  en  te  coarrouçaot  :  rai  (lo).  Voici  celle»  de  Yarillas  (i i)  : 
9  Comment Paque Dieu!  (car  tel estoit  La  reine  fut  observée  at^ee  la  mémo 
»  son  jurement }  que  Toulez  vou«fai-  exactitude  au* aupanu^ani,  tant  qu'il  ' 
>  re?ne  TOjrez  tous  pas  que  cette  jr  eut  lieu  de  douter  si  elle  était  g^f 
»  femme  qui  est  Gne  et  cauteleus/e ,  se.  Mais  après  qu'elle  eut  déclaré 
»  tous  veut  attirer  à  elle,  afin  que  qu'elle  ne  l'était  point ,  et  que  ton 
9  TOUS  Tengrossiez  ?  et  si  elle  vient  à  eut  des  preui^es  si{ffisantes  pour  ju^ 
»  avoir  un  (ils  ,  yous  voilà  encore  ger  qu'eue  disait  tnraiy  le  comte  âlAn^ 
»  simple  comte  d^Aogoulesme ,  et  ja-  gouÙme  devenu  roi ,  etc.  Brantôme 
»  mais  roy  de  France ,  comme  vous  va  bien  tenir  an  autre  lanfage  (i9). 
9  espérez  :  le  rojr  son  mary  est  vieux ,  «  Ce  dit-on  pourtant,  que  ladite  rejna 
»  et  à  présent  ne  lui  peut  plus  faire  m  fit  bien  oe qu'elle  put,  pour  vivre 
»  d*enfans  ,  vous  Tirez  toucher ,  et  »  et  régner  reyne  mère  peu  avant  et 
»  TOUS  vousapprocherez  si  bien  dVÎle,  »  après  la  mort  du  roy  son  marj  : 
»  TOUS,  qui  estes  jeune  et  chaud ,  elle  »  mais  il  luy  mourut  trop  tost,  car 
»  jeune  et  obaude  ,  Paque  Dieu ,  elle  »  elle  nVut  pas  grand  temps  pour 
»  prendra  comme  â  la  glue  ,  et  elle  »  faire  cette  besogné  {  et  nonobstant 
9  TOUS  fera  un  enfant ,  et  vous  voilé  »  faisait  courir  le  bruit  après  la  mort 
»  bien  ;  après  vous  pourrez  bien  dire  »  du  roy  tous  les  jours  qu'elle  estoit 
»  adieo  ma  part  du  royaume  de  Fran-  9  grosse  ^  si  bien  que  ne  ratant  point 
»  ce  :  parquoy  songez  y.  Cette  reyne  »  dans  le  corps ,  on  dit  qu'elle  s'en- 
»  Touloit  bien  pratiquer  et  esprouver  »  floit  par  le  dehors  avec  des  linges  pea 
M  le  proverbe  et  refrain  espagnol  ,  »  à  peu ,  et  que  venant  le  terme ,  eHe 
»  qui  dit ,  que  nûnca  muger^  aguda  »  avoit  un  enfant  suppose ,  que  de- 
»  nturio  sin  herederos  ;  jatin»,ïs  fem-  »  voit  avoir  une  aotra  femme  grosie , 
»  tue  habile  ne  mourut  sans  héritiers:  »  et  le  produire  dans  le  tenu  de 
9  c>st-à-dire,  que  si  son  raary  ne  »  l'accouchement.  Mais  madame  la 
»  lay  en  fait ,  elle  s'aide  d'un  second  »  re^^nte  »  ({ui  estoit  nne  Savoyenne» 
*  pour  loy  en  fain.  If.  d'Angoules-  »  qui  s^voit  c|ae  c'est  de  faire  des 
»  me  y  songea  de  fait ,  et  protesta  »  enfans  •  et  qui  voyoit  qu'il  y  alloit 
»  d*yestre  sage  et  s'en  desporter;  mais  »  trop  de  bon  pour  elle  et  pour  son 
»  tente  encore  et  retenté  des  caresses,  »  fils ,  la  fit  bien  esdairer ,  et  visiter 
»  et  mignardises  de  cette  belle  An-  n  par  médecins  et  sages-femmes ,  et 
9  gloise  ,  il  s'y  précipita  plus  que  ja-  »  par  la  veue  et  desconverte  de  ses 
»  mais.  Que  c'est  que  de  l'ardeur  de  »  linges  et  drapeaux,  qn'eUe  fut  des- 
?»  Tamour  !  et  d'un  tel  petit  morceau  »  couverte ,  et  faillie  en  son  dessein 
de  cbaîr  ,  pour  lequel  on  languit ,   »  et  point  reine  mère,  mais  renvoyée 


et  on  quitte  et  les  royaumes  et  les    »  en  son  pays.  »  Ceci  réfute  invinot- 


perdra ,  et  qui  est  an  milieu  d'une  grosse  ^ 

continuoit  ses  amours,  le  dit  à  ma-  et  toujours  entourée  d'une  infinité  de 

»   dame  d'Angoulesme  sa  mère  ,  qui  domestiques ,  de  supposer^  un  enfisnt. 

»  IVn  reprima  et  tança  ,  si  bien  qu  il  Voilà  Brantôme ,  qui  savait  son  mon- 

9  n'y  retonma  plus.  »  Comparez  ces  de  autant  qu'un  autre,  et  qui  eon- 

trois  relations,  vous  y  trouverez  quel-  naissait  merveilleusement  la  cour  ;  le 

qiies  différences  ;  mais  voici  le  prin-  voilà,  dis-je ,  qui  nous  débite  un  pa- 

cipal  point  en  quoi  Brantôme  différa  rail  dessein  ,  comme  formé  actuelle- 

Jte  Mezerai  et  de  Yarillas.  Il  dit  que  ment  à  la  cour  de  France.  C'est  une 

la  jeune  reine ,  se  voyant  veuve  ,  ta-  prauve  qu'il  y  a  des  gens  d'esprit  qui 

cha  de  supposer  un  enfant  afin  d'ex-  peuvent  s'imaginer  qu'il  est  possible 

dare  François  I".  Les  deux  antres  d*en  venir  à  lK>ut. 
Saistoriens  la  déchari^ent  de  oe  crime. 

^près  la  mort  de  Louis  Xli,  on  crut  (to)  BîmoIm  i»  Fr.«ct .  tom.  Il,  peg.  M* 

que  Marie  ée Angleterre  étaUgrosscr  0«)Hi««»i'«  '•  F^"Ç»»  '•'•  ,  ^r,.  I  ^ 

wm4sis  on  fut  incontinent  assuréSuee^  '7")^«««*««.  »•■••  !-«•••-.  •«•  ^^ 

traire  par  le  rapport  quelle  en  fit   -jU/,,8.119. 

^Ue-méme.  Voilà  les  paroles  de  Méze-  rfi3)  Jecfmss  II,  roi  déiténéérjntlsêsne^^ 
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(D)  Von  prétend  p^U  lui  en  coûta  »  gaërit  par  de  proinpU  remèdes.  Le 
la  ine^  ]  Les  auteurs  français  parient  »  roi  en  eut  tous  les  ficheuz  sympt^ 
de  cela  fort  librement.  L^un  dVnt  s  mes  :  et  comme  ses  médecins  le 
ayant  fail  mention  d*unabcéi  qui  mit  »  traitèrent  selon  sa  qualité  plulAt 
ce  prince  à  ^extrémiti  (i4)  >  ajoute  :  »  que  selon  son  mal ,  il  lui  en  resta 
J'ai  entendu  dire  queUfuefbis  qu*il  «  toute  sa  TÎe  quelques-uns ,  dont  la 
afail  pris  ce  mal  de  la  beUe  Ferron-  »  malignité  altéra  fort  la  douceur  da 
nière ,  Vune  de  Mes  maîtresses ,  dont  a  son  tempérament  f  et  le  rendit 
le  portrait  se  foit  encore  au^oure^hui  »  chagrin,  soupçonneux  et  dîfficik 
dans  quelques  cabinets  curieux;  et  »  (i^).  »  n.  Varillas  ,  quoique  feit 
que  le  mort  de  cette  femme ,  par  une  court,  contre  sa  coutume,  sur  une  ma- 
étrange  et  sotte  espèce  de  pengeance,  tiére  comme  celle-ci ,  ne  laisse  ns 
a^ait  été  chercher  cette  infection  en  d'ôter  au  lecteur  toute  la  oëoessilé  des 
mam^ais  lieu  peut  les  infecter  tous  supplëmens  d^imagination  (iS}.  Tm 
deux.  Le  danter  étant  passée  te  mal  lu  clans  Brantôme  aue  le  roi  oon  mo- 
le tint  eneortlang'temps  en  douleur  niqoa  à  la  reine  Claude  le  mal  qu'il 
(i5).  C^est  ainsi  que  parle  Mëserai  avait  gagne.  Voyez  le  Calendrier  do 
sous  Tan  i53o.  Voyons  ce  onM  dit  père  rEnfant  (lû),  tous  y  troiiTeres 
touchant  la  dernière  maladie  de  ce  cette  térole  de  t^ncois  l*'. ,  gagnée 
monarque.  Cet  ulcère  malin  qui  lui  dans  le  lit  de  la  belle  t'erronnière.  Cet 
était  t^nu  Fan  iSSç,  n'ayant  pu  être  auteur  cite  du  Verdier  en  la  Vie  de 
guéri  par  ses  médecins ,  qui  n'osèrent  ce  monar{|ue. 

pas  le  traiter  opec  la  rigoureuse  mé»       J*ai  oui  dire  qite  cette  mattrcsse 
thode  qu'il  faut  apporter  à  ces  mauX'   n'était  appelée  la  FuaoïmiiaE ,  qn*à 
la  y  s'était  traîné  Jusqu'au  cal  de  la   cause  que  son  man  était  un  marcband 
vessie  9  et  eommêncait  à  la  ronger  de  fer.  Je  douterais  moins  de  ocla,Â 
avec  des  ardeurs  insupportables  :  tel-  je  n'avais  lu  dans  Louis  Gnion  qne 
lement  que  cette  douleur  et  cette  in-   celle  qai  fut  infectée  pafton  mari,  et 
fection ,  qui  était  répandue  par  toute   oui  infecta  le  rot ,  était  la  femoc 
t habitude  du  corps  ,  lui  causaient   d'un  avocat.  Voici  les  paroles  de  cet 
une  fièvre  lente ,  et  une  morne  f à"   écrivain  (lo)  :  ce  François  I*'.  récrier- 
chérie   qui  le    rendaient    incapable   »  cha  la  femme  d'un  advocat  de  Fa- 
d'aucune  entreprise  (i6).  Cette  fièvre    »  ris ,  trèft-belle  et  de  bonne  giice, 
lente ,  convertie  bientôt  en  continue ,    a  que  je  ne  veux  nommer,  car  il  a 
remporta  le  3o  de  mars  1 547.  Quoique    »  laisie  des  enfans  pourveua  de  gran^ 
cet  auteur»  dans  son  Abrégé  Chtotte*    »  estais  ,  et  qui  sont    gêna  de  boa- 
logique,  ait  dit  la  plupurt  des  cboaes    »  né  renommée ,  auquel  jamais  eesie 
qiron  vient  de  voir,  je  ne  laisM  pis    »  dame  ne  voulut  oncques  oompliiie; 
de  mettre  ici  ce  qu'il  répète  :  on  r    »  ains  au  contraire  le  renvovoil  afcc 
trouvera  de  nouveaux  faits,  n  Trois    »  beaucoup  de  rudes  paroles,  deat 
»  mois  après  le  roi  fut  grièvement    »  le  roi  estoit  contristé.  Ce  que  coa- 
»  malade  d'un  fâcheux  nlcèfe ,  otli    »  fiois^ans  aucuns  courtisans  et  wê' 
»  lui  vint  à  la  partie  que  left  méde-'    »  quefeanx  royaux ,  dirent  au  roy, 
»  cins  noaament  le  pennée.  Ce  mal  i 

»  dieait-on ,  était  l'effet  d'Uné  ntan-^      (t^)  Abrégé  ctiM^aol. ,  lom.  /r ,  pmg.  M»^ 
»  vaise  aventure  quHl  avait  eue  aVefi    ****• '^^i.  .       . 

»  maîtresses.  Le  man  de  cette  femme,     n'eussent  avancé  smjtn^  et  Français  sm^m 
»  désespéré  d'un  outrage  que  les  gens    approcher  ta  sUwiS  ,  eOmrfe  par  U  maSafe 

.  de  cour  u>ppeîlent  qu'une  galante-  ^Zy:^^^^'^:,!^^,!!?^:;;. 

»  ne  ,  s  avisa  d'aller  dans  un  rtau-  ^^.  j,^„  ^,'^  n^  ^^  ,MtrUiM,  Ofast 

»  vais  lien  s'infecter  lai-mênie  ,  poUr  bnitiime  ,Hqui  m.  vinOM  «  »omlm  pw-ie 

»  la  gâter,  et  faire  paiser  se  teH-  f'''*'f*f' •'*'»^'ÎL^{''^»L^  STÎw 

»  geance  jusqua  son  nval.  La  mal-  f„ii.lon|».  nuUdiTd-  mi  <U«  C««piè|K. 

y>  beurensé  en   molUrot  ,   le  tnan  Sed    catt»c«  par  an  ulcirc  «nx  partie*  ^ac  u  fuien 

diiHkà  dtt  Btfflftttifer.  Si  maJMté  vo  g«««italaMT 


(f  4)  En  Pan  tSig.  ma»  cU«  ta  iM«nit  aMf  eu»  apria. 

(l5)  Méwrat «  HkaMtre  d«  TrMief ,  MM.  // «  (tft)  Svut  ié  3t  man ,  pmg.  1(17. 

pag.  tooS.  (so)  Tom.  ÎI  dé  set  DîTcrtcs  Vtf9Ê» ,  v. 

(t(»;  Là  mAtif,  peg.  toSg,  â  t*ai^  tS^4  /,  pag.  log. 
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»  qnHl  la  pôUToit  prendre  d'aatorifë  da  là  prisob  ^.  On  né  peut  douter  que 
»  et  par  la  puittance  de  «a  rôyautë.  cet  écrivain  né  le  prétende,  puisqu'il 
»  Et  de  fait  l'un  d*eul  Talla  dire  â  assure  dans  un  autre  endroit  (aa)  que 
»  cette  dame  y  laquelle  lé  dit  &  son  le  toi  donna  A  la  reine  Claude  la  ué" 
»  mari.  L^advoeat  vojroit  bien  qu'il  ivle  qui  lui  avança  ses  jours.  Or 
9  falloit  que  lujr  et  Sa  femrAe  Vuidaft-  cette  reine  mourut  au  môia  de  jull* 
»  aènt  le  royaume ,  encore  aurbyent  let  iSaf. 

9  il»  beaucoup  à  faire  de  se  sauvei^ ,       (Ë)  Jt  tut  échappa  quelques  mur^ 

»  s^bnelujrooéissoient.  Enfin  le  mari  mures  càntre  la  Jwine  providence,'] 

»  dispense  sa  feinme  de  s^accommo-  Brantéqié  (s3)  nous  va  commenter  ce 

»  der  à  la  volontë  dd  roi  \  et  afin  de  texte.  Tajr  ouy  dire  a  une  dame  de 

M  n*empescher  rien  en  ceste  aifaire ,   ce  ieinps  aussi ,   que   de  toutes   Us 

»  il  fit  semblant  d'avoir  affaire  aux  guerres  que  lé  rrfjr  àvoit  réceues  de 

»  champs ,  pour  huit  ou  dix  jours.   Charlés-Quint ,  ii  ne  se  fascha  jamais 

»  Cependant  il  se  tenoit  caché  dans   t4nt.  comme  àuànd  il  sceui  là  prise 

»  la  Tille  de  Paris ,  fréquentant  les  de  Saiht-Disier  (à4) ,  et  ^uè  tèmpe- 

»  bourdeaux ,  chefchant  la  Térole  *    rèu^  venoii  teste  baissée  àvèé  une  si 

»  pour  la  donner  à  sa  femme,  afin  gràhde  âjrméê  assiéger  Paris  y.  qiû  il  le 

h  qœ  le  roy  la  print  d'elle ,  et  trouta   vojroit  desja  ésbranlé  ;  il  estait  lors 

»  incontinent  ce  qn'il  cherchoit,  et   un  peu  malade  et  gardoit  là  chambre^ 

»  «n  infecta  sA  femme,  et  elle  puis  et  la  feue  reine  de  Navatre  sa  sœur 

»  après  lé  roy.  Lequel  la  donna  à   estoit  auêe  îujr,  et  force  autres  dames. 

u  piuiiears  autres  femmes  qu'il  en-  En  s'escriant  un  peu  il  dit,  ah!  mon 

»  Iretenoit ,  et  n'en  peut  jamais  bien   l)ieii  ,  que    tu    mé  pemU   cher  un 

»  ffuerir,  car  tout  le  reste  de  sa  vieil   royaume  ^  que  je  pensais    que   tu 

»  tut  niai  sain ,  chagrin ,  fascheux  ,    n^ eusses  donné  très'îiberalethent  !  ta 

M  inaccessible.  «Je  m'étonne  que  Bran»   volonté  pourtant  suit  faite  !  Puis  dit 

tAxne  ne  désigne  aucune  femme  parti-   h  ladite  reine  ,  ma  miàhonhe  ,  (  car 

culiêfiL  dans  le' passage  que  ie  vais   ainsi  Vap^eloit-il)  allez  vous  en  à 

citer»  06^11  parle  de  cette  vérole.  Le  l'e^ise  y  a  conuaUes  y  et,lk  poui*  moy 

roy  François ,  dit-il  (ai),  aima  fort  faites  prière  h  Dieu ,  que  puisque  son 

aussi,  et  trop,  car  estantjeune  et  libre,    vouloir  est  tel  d'aimer  et  favoriser 

sans  différence  il  èmbrassoit  qui  tune  t empereur  plus  que  ihoy  ,  qu*il  te 

qui  Vautre,  cothme  de  ce  temps  tel  fasse  au  mmhi  sans  qut je  le  poyé  tant- 

n  estait  paM^alanJ  qui  ne  fustputas'  pé  devant  la  principale  ville  "^de  mon 

sierpartout  indiffcretnment,  dont  U  en   royaume ,  et  qu'il  ne  soit  dit  un  jour, 

ptU  la  grande  vérole  ,  qui  lui  avança   que  mon  vassal  rtèelle  mè  sait  venu 

ses  jours  ,  et  ne  mourut  guère  vieux ,    voir  Jusques^à  ,îcomme  son  ayeul  le 

ear  U  rk* avait  que  cinquante  trois  ans ,   dftc  dm  Bourgogne  fit  au  rai  Laurs 

ee  qui  n'estait  rien  ;  et  lui  après  s'être   Xi  «  fui  luy  dotmala  bataille  si  pris; 

tf^u  esehaudé  et  mal  mené  de  ce  mal ,   mais  paurtaht  je  suis  resahs  draUer 

ai^isa  que  s'il  contintioit  cet  amour  au  devant ,  le  prévenir  et  luy  donner 

*Hs^ahand ,  qu'il  serait  encore  pris  ,    la  bataille  ,  ait  je  plie  Dieu  qu'il  me 

et  eomfnâ  sage  du  passé,  avisa  à  faire  fasse  mourir  plustast  que  tV endurer 

tdUftour  bien  galamment ,  dont  pour  une  seconde  prison*  Il  pbuToit  bien 

ce  institua  sa  belle  cour  fréquentée 

de  ai  béUeà  et  honneités  princesses  ,      *  C*Mi-4-dir»,  UMitdtio»  êe  Ftsofofa  !•'. 
gTAndèi  dames  et  damoiselles  ,  darU  *«  E^paga*. 

M  fil  faute  que  poUr  se  garantir  de   ^  (")  ^-J  *•'  Mémoiryi  Aj  Dâmat  iU«tr« , 
Mikuts  Mùut ,  et  ne  souiller  son  corps  'a  in  qwTsiU  r^.rt#^w  ,«•«*«.  «àt  ricu , 

pluà    deâ  ardufes  passées  ,    s'accom'    jamsU  u  roi  Frao^oî»  ««  l'eàt  ipoaftéa,  ar  elle 

Màoda  et  rappthpria  ^un  aMour peint  i^^àfêit  Kin  Uti^n^^a  «rii»m«tti  ^o'ciu  «a 

saaUau^i    ifns  gentU  i   mê  et  pur.  aènU  U  térolê  oifi  fui  à^Méà  .♦•  ièor». 

Tool  aueittdt  il  p*rle  de  l'amowr  de  ^,y)  iio,.  a  tmçoi»  l*r. ,  au  /*.  f»««  dm 

ce  |»rince  pour  la  demoiselle  de  Helli ,  m#  Mimmirm,  pag.  m,  3iS. 

et  c*est  prétendre  que  la  vérole  pt^eé-  .  (>4)  ^-  VâriUa»  •»  ituérmiu  un»  tradmoinm 

deee  patsmfft  d*  RràntAmc  ,  d^ts  rRiatoir*  àm 
FrasfoU  I**. ,  /«r.  XI  «  p0§.  loa ,  SfpUqn»  t*ei 
(•O  Qm#  fEioft  4«  Henri  l|,  mu  If,  fom*    ii  It  prit»  </•  ChéUMu-Thiêrri,  a  non  u  tttU 
éi^  M»  Mimoirei ,  ^of .  5.  d»  Sàml'Vwtr. 
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dire  alon  ,  6  couronne  »  êi  Von  sawoU  oreille  aux  mWateon  :  tlors  oa  la 

c€  que  tu  pèses  î  etc.  {"àS),  prie  d^a^ir,  ou  plutôt  on   se  paai 

(r  )  Celte  guerre  se  Jterminaplus  tSt  a  eux  ,  on  négocie  en  droiture  ^  oa 

que  ne  l'auraient  cru  ceux  qui  ne  co/i-  convient  du  principal ,  on  conasti 

naissaient  pas  aj'ond  tétai  aes  choses,"]  ou  sans  leurs  offices,  ou  en  ne  les  ca- 

■  La  plupart  des  gens  s'imaginaient  que  ployant  que  par  forme.  Voici  ce  q«*« 

Cbarles-Quînt  ayant  fait  de  si  grands  lit  dans  un  nistorien  de  la  paix  dei 

progrès  dans  la   Champagne  ^ècou-  Pyrénées  (39)  :  Sur  le  sujet  de  cette 

terait  que  des  conditions  oe  paix  trop  peux  ,  ainsi  conclue  sans  rinicrvat- 

honteiiMS  â  son  ennemi  pour  être  ac-  tion  de  ceux  qui  tat^aient  moyennes 

c^eptëes.  Its  nVspcraient  donc  pas  un  de  longue  main  ,  on  ^est  souvtm 

bon  succès  de  la  ne'^oriation  j  mais  «Pun  mot  que  dit  un  jour  le  j^ape  I/t- 

€<*uz  qui  savaient  qu*û  serait  très*aise  nocent  :  comme  il  était  a  unejéiéat 

de  terminer  cette  guerre  eurent  beau-  de  son  palais  sur  la  place  iV^KOar, 

coupdVspérance.  Tel  fut  un  poète  ita-  il  y  t^it  deux  hommes  de  basse  coma- 

lien  réfugié  à  Paris  :  lisez  ce  passage  :  tion  qui  se  battaient  outrugettsewÊaA 

Lorsque  le  roi  François  /*'.  et  tem^  h  coups  de  poing  y  il  défendu  qw^onks 

pereur  Chartes  le  Quint  se  trouvèrent  séparât  y  ajoutant ,  vous  Terres  que, 

en  présence  tun  de  C autre  dans  la  quand  ils  seront  las ,  ils  s^apaiscroat 

France  f  l'an  i5i4i  at^ec chacun  une  eux-mêmes;  ee  qui  étant  arrivé  fes 

puissante  armée ,  fort  lassés  l'un  et  après  ,  ainsi  seront ,   reprît  -  cl  »  les 

l'autre  ds  se  f dure  la  guerre ,  qtielques  Français  et  les  Espagnols  ;  quand  ik 

grands  personnages  s'entremirent  h  seront  bien  las  de  faire  la  gaenreci- 

^f're  la  pair,  qui  pour  lors  se  fit  entre  semble  ,  ils  feront  la  paix  entre  cci 

ces  deux  grands  monarques.    Quel-'  sans  Tent remise  de  qui  que  ce  soit 

queS'Uns  demandèrent  a  Louis  Alw  (G)  Hfut  mal  senn  par  sa  proen 

jnanni^  Florentin ,  s'il  croyait  que  ces  mère,  1  Elle  était  de  la  maison  de  as- 

personnages  pussent  Jaire  cette  paix  ,  voie.  Je  ne  parlerai  que  de  deox  ch»- 

auxquels  il  répondit  en  distique  ita-  ses  qu'elle  (it  au  grand  prqudkc  ds 

lien  :  la  France.  Elle  se  fit  donner  raxgeat 

Corn*  tM«r  pu&  cb*«  noi  pact  si  iog1i« ,  qu^on  avait  promis  à  Laotrec ,  fso- 

S*uB  v*ba  Bcemità,  Tâliro  alia  vogUa?  yerbeur  du  Milanais ,  ce  qui  fut  csess 

€^est'h^dire ,  qu'on  perdit  ce  pays-M  ;  et  lonija'cfli 

Qb«  noiu  n'ajeai  k  pais,  conmrat  it  p«ai-«l  ^it  François   l*'. ,  fort   en  colere  de 

«       .  .f*"*.».  ......  cette  perte,  demander  rfison  de  oH 

'^    lîi?.  (iS       '          "^  *'  """««nt  ««  trésorier  de  l'épargne  (3oJ, 

Mv          •&    •      j       I      •    â  ^11®  "î>  ^^^^  court  qu'on  lui  eût  -^ 

n  y  avait  nen  de  plus  juste  çpie  ce  ,^„i^  y^  destination  de  ces  somi 

raisonnement     et  il  nj  a  point  de  Le  defmenti  qu'eUe  donna  à  ce  t, 

pronostic  C17)  d  une  paix  prochaine  ,  ,icr  fut  cause  que  ce  pauvre 

plus  assuré  que  le  besoin  où  se  trou-  y^  fut  pendu  (?i).  QueVmal  n 

5^1Tr:.î/ll    *^^*    '    »"*''°    ?~  "ï    d'^PO"îer  Charles  de  BoShoa?  U 
une  lassitude  qui  n  est  pas  moins  opé-    ^^  ^^  j^  ^^^^  ^^  ^„  mé«um 

«tiTe  que  la  satiété.  Ou  fait  comme  i.^^^a  à  persécuter  ce  priST^ 

la  femme  de  l'empereur  Claude  (28)  :  ^^  ^^icanes  de  palais ,  «^li  riJ*- 

on  se  retire  sans  être  soûlé  ;  mais  on  ^^^  jusanes  au  noint  ou  il  traits  aiec 

est  lai.  Avant  cela  on  faisait  la  sourde  Pe^^reur,  et  q^aall^commaMlerem 

05)  rar«  Val.  Ma«m.,/i>.  T//.  cW    Italie  contre  les  intérêts  de  la  Fnne» 
7/,  num,  5,  ««.  Stob^c,  lermona  XLVII,    «t  Contre  la  personne  même  de  Frs» 

Mtrihuê  ceU0  smUne9  am  roi  Jntigoiuu.  çois  I*'.  »  la  JOUmée  dc  Pavîe  (3^^ 

(16)  Mepiier,  h  <«iMf  «  SSpjrf*  ses  Demandai       (H)  On  ne  saurait  excuser,,,^  im 

cvricaM»  «t  népoiiMt  bbm.  Tmi  corrige  Ç"^ 

quttftutUs  d'impression.  Il  m  tir/ cela  du  C<m-        (19)  Gal«MM»  G«aUo  Piiwai» ,  ffiM.  ^  fe 

ftidcrationi  civili  il   Renîgio  Fioreatino,  M|p.  Pahi,^iif.  i*4«  mi ,  ddit,  de  t€&j. 
XCyiI,  folio  m.  li^  verso.                          "  (3o)  Il s'ûppelaiiJmcfweedteBemaate^sa^im^ 

(«7)  Tel  fut   celui  de  tous  les  KaJnUs  gens  de  Sambhuifmù  f^^et  rtuligte  S*w»i.âfAâ  ,  •»• 

e  du  eommeneement  des  €onffre§»ees  de  Rrrwie'  me  XIII m 
ien,  1607.  (3i)  VariUaa,  Biatoir*  àe  Fmh^  I*.,  &^ 

(•S)  Et  tmeêtum  eiris  twmdum  smiisom  reetsiL  III  •  fNW .  *i5 ,  ai6 ,  «  tmu  iSia. 

Jmm. ,  Mk  TI,  es.  lag.  (3â)  ta  mfatê ,  Ijp.  /^,  p«f .  94?  'V  '"■■^ 
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mensonget  qui  furent  aemés  dana  fourbe ,  elle  eut  tout  son  ejjet ,  puU" 
f£iiro/»0«urraliiaiiceda  Turc  ]  J*ai  qu' elle  jeta  dans  les  espnu  des  se 
fxM  ailleurs  (33)  de  la  haraugue  mences  de  haine  contre  la  France  ^ 
que  Charle»-Qaint  fit  à  Rome ,  l'an    qui  y  demeurèrent  après  même  qu^on 

i536.    Aioutoos   ici   que   les   copies    Us  eut  désabusés Langey  trouva 

i|a*il  en  ut  tenir  aux  princes  de  r£m-  ces  libelles  a  son  arrivée  dans  Franc 
pire  et  aux  villes  impériales,  étaient  fort,  et  f  fit  deux  réponses  ^  Vune 
différentes ,  et  même  eontrtsires  les  en  allemand  et  l'autre  en  latin'  Il  se 
unes  aux  autres  (34).  Il  retrancha  prévalut  admirablement  de  la  eon* 
dans  les  copies  destinées  aux  protes-  joncture  que  Us  marchands  de  tous 
tans  oe  qai  leur  pouvait  déplaire ,  et   les  cercles  de  H Empire  retournaient 

Î  ajouta  des  choses  qui  devaient  leur  de  la  foire  de  Ljrhn.  Il  les  fit  compa- 
tre  anéables.  Il  répandit  des  émis-  raitre  devant  U  magistrat  de  Stras- 
nirca  dans  tons  les  cercles  de  TEm-  bour^  :  et  leurs  dépositions  furent 
Mie  y  pour  y  publier  que  le  roi  de  imprimées  et  envoyées  de  tous  cétés. 
F nnœ  auait  fait  brûler,  a  petit  feu  Elles  portaient  qiion  les  avait  traités 
tous  Us  sujets  de  l'Empire  qui  s'é'  en  France  avec  toute  sorte  dhuma^ 
teient  trouvés  dans  son  royaume  pour  nité  :  que  U  défi  de  l'empereur  était 
trafiquer t  ou  pour  voyager,  et  qu'il  une  fable  t  et  que  bien  loin  que  les 
avait  traité  de  même  tous  les  Français  Français  outrageassent  sans  sujet  Us 
fui  avaient  demeuré  en  AlUmagne  :  Allemands ,  us  ne  Us  recherchaient 
yu'ii  avait  fait  ligue  offensive  et  dé»  pas  même  pour  le  fait  de  la  religioru 
fensit^e  avec  Us  Tuirs  :  et  que  c'était  Ainsi  t imposture  céda  h  la  vérité 
de  concert  avec  eux  qu'il  avait  usurpé   (35). 

la  Savoie  et  U  Piémont ,  afin  d'atti-  Voici  une  autre  imposture  encore 
nr  dan*  ces  deux  provinces  toutes  plus  étonnante.  «  Frégos  (36)  et  Ain- 
les  forces  de  la  chrétienté ,  et  défaire  »  con  (3^)  s^étaient  aédiis  de  leurs 
mire  h  Soliman  l'occasion  de  donner  »  papiers  a  la  sollicita  lion  deLaogey  ; 
mrt Allemagne, pendant  que  tetn-  u  et  ceux  qui  les  avaient  tués  (38), 
peretsr  serait  occupé  vers  Us  Alpes.  »  principalement  pour  avoir  ces  pa- 
Ces  impostures ,  qui  ne  se  disaient  au  »  piers ,  furent  tout-à-iSsit  surpris  de 
commencement  qu'à  l'oreilU,  devin-    n  n^en  trouver  aucun.  Ils  s'en  fussent 


que  le  jour, 

*ro*sière  qu'elU  était ,  eut  des  effets  »  pereur  en  Italie  prévit  que  la 
uipremans ,  et  t  AlUmagne  entière  n  France  en  tirerait  de  grands  avan- 
is  fut  prétfenue  en  moins  de  quinze  »  tages  par  toute  TEurope ,  surtout 
Hcrr.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  U-  »  dans  T  Allemagne,  où  Ton  avait  plua 
etles  fut  celui  qui  se  débita  dans    »  d'égard  à  la  foi  publique  qu'ailleurs, 


fasremberg,  avec  privilège  de  Vempe-  »  s'il  v^y  remédiait  par  une  impos- 

nor.  //  portait  pour  devise  ur^e  épée  »  ture.  Il  feignit  que  des  pécheurs 

wtnronnée  de  flammes ,  et  contenait  »  avaient  trouvé  dans  le  PA  les  har- 

m  défi  a  feu  et  à  sang  de  f  empereur  »  des  et  les  cassettes  des  ambassa- 

B  roi  et  a  toute  la  nation  française ,  n  deurs ,  et  forgea  sur  ce  mensonge 

ils  ne  renonçaient  dans  quinze  jours  »  des  instructions  et  des  chiffres  k  sa 

F  alliance  des  Turcs,  tie  libelle  fut  »  mode,   qu'il  publia  comme  ayant 

U*^i  d'un   autre  de  même  nature,  »  étécollationnés  aux  originaux.  L'in- 
ti  marquait  Ujour  qu'avait  été  fait 

r  défi  prétendu ,  et  ïe  nom  du  hé^  ^4)  ^^2?*.';  Génoi.  eu.  Fm-foù  /•».  en- 

tÊUtj    avec    quelques    circonstances  vojmitk  ytnis^tnt/umhiid'amèaftAdëmronHr 

^on.  disait  avoir  été  tirées  de  son  naire.  v«r.,  Hjti.  de  Frwç.  l**. ,  l.  IX,  p.  4oî. 

x>cès  verbal  ;  et  comme  personne  ne  l^j)  ^jf/*^?  "^  n**  ^"  '^\£^!!^iZ:Jl 

^    .           '.               tS/              .1  Mvrna  négocié  pour  Françou   t'*.  teertiemtni 

mettait  en  devow  de  découtfrir  la  «m*  Soliman ,  h  mlors  il  alU'u  à  U  Poru 

tomme  amhussaéeur  de  France.   VariUii,  ià 


33>  Tome  V,  pag.  08,  rwatar^ue  (E)   ée    mtme 


fCiata  é»  CsABtifQviiiT.  ^3a>  Le  taarqma  da  Gman  le»  fil  tuer  sur  le 

94)  ▼•rtlUa ,  Bi«ioir€  de  Fraoçois  1**. ,  ttr.     Po^  comme  Langey  Vaeéra,  VaritlAi,  là  mime, 
*MM%  Wg"  3s*  •  taatu  i596i  fa%,  4*7  #1  tme. ,  k  Cann,  i54i> 
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w  strnctîon,  ifaVio  attriboiit  à  Fré- 
M  soM ,  oonteaflit  tons  les  tnoyeni  que 
V  U  politique  pouvait  invetiter ,  pour 
»  exciter  le  s^oet  de  Veniae  à  se  aëta- 
>»  cher  des  intérêt»  de  Tempereur.  On 
»  Y  propouit  le  partage  du  duchë  de 
»  Milan  entre  les  Fraoçais  et  les  Vë« 
»  nitient,  et  Ton  ne  parlait  en  aucune 
»  manière  de  consenrer  a  l'empereur 
»  la  souTerainete'  de  cet  état  :  au  eon- 
M  traire  on  disposi^jt  des  Tilles  et  de 
»  leurs  banlieues  oomme  devant  être 
»  incorporées  au  domaine  de  la  rëpu" 
»  bli^ue  et  â  la  monarchie  française , 
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sa  religion  et  i  son  hoonevr,  pear- 
tu  qu  on  Taidiit  â  démembrer  dt, 
Fempire  le  duché  de  Milan.  Soo  sm- 
bassade^r  Olitier  fut  écouté  ênc. 
une  prévention  qui  fil  prendre  i! 
contre-sens  toutes  les  paroles  Mr- 
ties  de  sa  bouche,  et  ce  miniitit| 
eut  lé  déplaisir  de  ft*en  retouracr; 
sans  rien  obtenir,  après  avoir  ▼• 
accorder  â  remoereur  préa  de  oMh^ 
tre- vingt  mille  nommes,  pour  etni 
employés  selon  quHl  le  jugerait  ij 
propos  (3g).  »  j 

Jfe  renvoie  à  M.  de  Wieqnefort  (fs)! 
qui  ne  relevaient  de  personneJ  L'in-  tous  oeu&  qui  voudront  apprendre  a 
»  structiott ,  imputée  à  Rincon ,  était  juger  bien  «sainement  de  celte  cm 
»  encore  pire,  en  ce  qu'elle  ajoutait  duile;  mais  je  ne  sais  à  qui  nowji 
»  l'impiété  A  la  malice.  On  y  propo"  ceux  qui  auraient  des  dispositisiu 
»  «ait  i  Soliman  de  convenir  avec  la  gémir,  eu  considérant  cpie  des  calsa 
»  France ,  pour  attaquer  en  même  nies  si  diaboliques  et  si  grossinvi «t 
»  temps  la  maison  d'Autriche  par  été  si  avabtageuses  A  leurs  aaicn.^ 
*»  deux  endroits;  et  pour  lui  rendre  C'est  un  grand  sujet  de  scandale,  2| 
«celte  correspondance  |»lns  néces-  faut  l'a  vouer;  mais  ainsi  va  le  iBo«di:| 
»  saire  ,  on  l'avertimait  en  secret  que  il  faut  adorer  ces  grands  et  prufiaii 
»  la  Hon|(rie ,  qu'il  venait  de  conque-  mystères  de  la  providence ,  sans  su 
»  rir,  lui  échapperait  sans  doute  rété  murmurer.  Finissons  par  cette  fttim 
M  suivant,  s'il  donnait  le  loisir  â  l'em-  réflexion  :  notre  siècle  ne  nous  foonil 
a>  perenrde  tirer  ses  forces  de  Sicile,  point  d'exemple  des  impostures  ^ 
»  de  Ifaples  ,  de  Milan  et  des  Pays-  M<  Varillas  rapporte  ;  car  parmi  liai| 
»  Bas ,  et  de  les  joindre  à  l'armée  ror-  de  libelles  dont  les  auteurs  anoaji 
»  midable  que  la  diète  de  Ratisbonne  supposent  tout  ce  qu'il  leur  pl«lt« 
»  ne  manquerait  pas  de  loi  accorder;  iie  voit  pas  de  fausses  suppoûtim 
»  an  lieu  que  si  sa  hautesse  voulait  vêtues  de  l'autorité,  comme  ém 
»  s'engager  à  marcher  en  personne  au  celles  oue  la  cour  de  Charlcs^Joint 
w  printemps  avec  trois  cent  mille  vait  fabriquer. 
»  nommes ,  pour  entrer  dans  l'Aile-       (I)  //  ne  se  peut  rien  voir  de  fbm 

»  magne,  le  roi  se  jetterait  dans  le   ajfivux que  le  serment  qa^em  9^ 

»  duché  de   Milan  avec  cinquante*    posa  que  François  f.  amt  bit  aft 
»  mille  hommes ,  et  tiendrait  occu«^   grand-seigneur.  1  Tout  le  mood 
«  pées  par  cette  diversion  les  forces    souvieat  encore  de  la  harangue  f 
»  de  l'empereur,  durant  que  sa  hau-    marquis  de  Rebénac  fit  aa pape, 
9  tesse,  prenant  au  dépourvu  les  Aile-    1691,  pour  représenter  le  mil 
to  mands,  et  les  trouvant  divisés  sur    pouvait  causer  au  catbolieiwel^ 
»  la  religion,  en  aurait  aussi  bon  mar-    fiance  de  l'empereur  et  du  roi  Ap 
»  ché  airelle  avait  eu  des  Honcrois  la    gne  avec  les  princes  protestms.C^ 
»  précédente  campagne.  L'artmce  des    nonyme ,  qui  publia  une  i^psme^m 
M  Impériaux  était  si  grossier,  qu'il  ne    cette  harangue ,  n'oublia  peial  a  ( 
V  fallait  qu'un  peu  de  lumière  pour  le  jecter  que  François  I*^  fai^gi^* 
»  découvrir,  parce  que  non -seule-  les  Turcs  contre  Cbarles-Quial.  £^ 
»  ment  ils  n'offraient  point  de  pro-    ne  sera  peut-être  pas/dehé^t}^'^ 
»  dnire  les  originaux;  mais  encore    (40  >  ae  voir  ici  lajontuJe^ 
»  ils  donnaient  lieu  de  les  soupçonner    ment  que  ce  prince  JU  au  saken 
31  d'avoir  commis    le   meurtre,    en    lîman  ^  pour  affermir  eetle  infÊm 
»  avouant  dans  une  conioncture  si  dé- 

»  licate  d'en  avoir  profité.  Cependant       (3©)  réAtUê ,  H'»iim«  a*  Fi-çA  !•♦ 
»  il  fit  sur  la  diète  de  Ratisbonne    <•?•'/;"    ,-►       .  ^ 
n  toute  l'impression  qu'oti  s'en  était    riÎTi^TB/o.cSXiJÎtV 
»  promise;   et  François  l^.  y  passa       (4,)R*poMe  in«aii«mr»uw  i" 
»  pour  un  prince  prêt  de  renoncer  i    par  il.  de  Kcbéaac,/^^.  »s,  19- 
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MM»  fui  tuhtiste  enecrty  et  qui  plus  fettùee ,  il  o^a  cite  aucun  auteur? 
wèiê  avoir  été  rttserrée  par  des  II  aurait  fallu  citer,  pour  bien  faire» 
m  indissolubles  sous  Louis  Xiy.    ou  un  ëcritain  français ,  ou  un  écri- 
Mtf  Henque  vous  n'en  rougiret  Tiintput-*à-fait  neutre  entre  la  tnaisûo 
v;  car  s'il  rir  eut  pour  lors  que  le  d'Autriche  et  la  France  ;  inaU ,  au  pis 
meelier  du  Prat ,  qui  fut  assez  ?«-   aller ,  il  aurait  fallu  nous  dire  qu*un 
mut  pour  le  désapprouver  ^  il  est  k   tel  auteur  espagnol ,  ou  belge ,  ou  al*^ 
«v  qu'à  présent  que  votre  cour  s'est   lemand  ,  a  inséré  ce  seraient  dans  son 
wée  eufJessus  de  toutes  les  lois  di-   ouvrage ,  et  a  indiqué  les  Toies  par 
m  et  humaines^  il  n'jr  a  plus  de  sa-   où  Ton  avait  découvert  ce  beau  tn^s- 
legs  ni  tP impiété  qui  soient  eafa^   tére.  Notre  anonyme ,  ti^ayant  neti 
Il  tfe  lui  inspirer  de  l'horreur.  Per-  fait  de  semblable ,  donne  à  connaître 
ttet-moi  seulement  de  prier  ici  le   ou'il  n^a  osé  déclarer  d^où  il  a  tiré  la 
teurde  me  pardoruier ,  si  j'expose   îormule,  et  qu*il  a  bien  vu  qu^en  le 
tesjreux  un  objet  qu'il  ne  pourra   déclarant  il  décréditerait   toute  son 
nuMer  sans  frémir^  et  qu'une  nuit   autorité.  11  semble   aussi  avoir  Usé 
rneïie  devrait  avoir  dérobé  pour  ja-'  d*artifice  en  ne  donnant  point  uue  tra- 
ùs  k  la  connaissance  de  tous  les   ducfion  française  de  la  formule  :  il  â 
'étiens.  La  tfoiei  :  Per  Deum  mag*    craint  peut-nêtre  de  faire  sentir  la  sup" 
m  ttallom  ^  mtsericordem  et  benig-   position  à  trop  de  gens.  Quoi  quHl  ea 
■  y  formatorem  oali  et  terre ,  et    soit ,  voici  ce  que  si^iÛe  le  latin  qu^il 
■iomqnse  in  eis  sunt  :  et  per  sancta    a  publié,  a  Par  le  Dieu  grand  et  haut, 
6  Evangelia  :  per  sanctnm  Baptis*    »  miséricordieux  et  bénin,  auteur  du 
I*  per  sanctnm  Joannem  Baptis^    »  ciel  et  de  la  terre»  et  de  toutes  les 
If  et  per  fidem  christianomm,  Pro*    1»  choses  qui  j  sont ,  et  par  ces  saints 
lie  et  Juro,  qu6d  omnia  quse  nove*    »  Évangiles ,  par  le  saint  baptême , 
^  aperta  crunt  Altissimo  Domino    »  par  saint  Jean  Baptiste ,  et  par  la 
hlk>  Solimano  »  cnjos  regnum  Deus    b  toi  des  chrétiens ,  je  promets  et  jure 
lîfioet.  Ero  amicus  suorum  unions  »    »  que  tout  ce  que  je  saurai  sera  mani- 
inmicns  ioimioorum.  Eroredemp*   >  testé  an  Très-Haut  Seigneur  suUan 
caplivorum  Tnrcarnm  ex  vincufis    »  Soliman,  dont  Dieu  veuille  fortifier 
tium  ejtts  :  nihil  in  meà  parte  frau-   »  le  règne.  Je  serai  Tami  unique  des 
^toai  eril.  Qaod  si  hoc  neglexe-    »  siens,  et  rennemi  de  ses  ennemis. 
I»  ero  apostata,  et  maodatorum    »  Je  rachèterai  les  prisonniers  turcs 
•ti  EvangeUi   cbristiansratie  fidei    »  des  liens  de  ses  ennemis.  H  n^  aura 
rrarieator  j  Dîcam  Evangeiium  faU    »  aucune  fraude  de  mon  côté.  Que  si  je 
I  e«se  ;  Negabo  Christum  viverv  »    n  néglige  ces  choses ,  je  serai  un  apos- 
■atrem  «as  Virginem  fuisse  \  su»    »  tat ,  et  un  prévaricateur  des  pré- 
ioDtem  Baptismatis  porcum  inter-    »  ceptes  du  saint^  Évan^j^ile  et  de  la 
im ,  et  altaria  prsesbiteros  maledi**    »  foi  chrétienne  ^  je  dirai  que  rÉvftn- 
i{  super  altare   foroicabor  cum    »  gile  est  faux,  je  nierai  que  Jésus- 
~^  j  et  sanctorom  patrum  maie-    »  Christ  vive  ,  et  que  sa  mère  ait  été 


>  trouve  deux  choses  à  redire  dans  ^  je  recevrai  sur  moi  les  malédictions 
foeédé  de  oét  écrivain  ;  Tune  est  ^  des  saints  pères.  Ainsi  Dieu  me  re- 
1  ne  eite  personAe  ;  Tautre  est  qu'il  »  garde  d'en  haut.  »  Je  ne  sais  si  au- 
pos  traduit  en  langue  vnljjaire  la  Cune  personne  de  bon  sens ,  et  ver- 
rait qu'il  rapporte.  Quand  il  n*a.  sée  d'ins  la  connaissance  des  choses, 
qoestiOQ  que  de  dire  en  général'  serait  capable  de  s'imaginer  que  cette 
Franooii  !•'.  avait  ftît  une  al-  formule  ait  Jamais  été  dressée  entre 
»  avec  la  Porte  «  noti^  anonjme  les  ministres  de  France  et  ceut  de  la 
h*a  pas  oublié  de  citer  les  Mémoi-  Porte  (43).  Tout  j  choque  la  vraisem- 
le  Gibier.  D^oii  vient  drmc  que  s'a-  blance,  rien  n'y  est  digne  tii  de  la  gra- 
lot  d'une  circonstance  beaucoMp       (^3)  //  ,g^^u  ^n'on  «/i  rou/«  'jeigtr  dw 

/.OHtt  iX  mn  tel  serment.   Projet  Paul  JEaiU  , 
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il  était  trop  habile  homme  ,  pour  n« 
•avoir  pas  quHl  lui  serait  avantageux 
d'avoir  un  tri  allié. 

On  m^objectera  peutéfre  que  c*est 
)a  coutume  dis  sectateurs  de  Mahomet 


» 


iBnDi| 
_  towki 
ans  le  premier  jour  do  mojt  â^odi' 
bre  ou  de  novembre, en  fenwél 
tribut  aux  souverains  tenpksdi 
Uierusalem  et  de  Lameca,  wMf 
me  de  cinq- mille  docaix  d*or:î 

{^ardenv  que  les  Khodieos  oek» 
ent  nulles  armes  aux  piratck  TsA 


de  prescrire  cette  forme  de  serment , 

etj^avoue  que  Ton  reprocha  auk  Vé-  «  ««■••.»»■.«•  ..»..«  .«--i-... —  — 

nitîens  d*en  avoir  prêté  un  semblable  »  ce  qui  surriendra  denoovesa&pi 

en  la  personne  du  bâtard  de  Chypre.  »  d'estre  sceii ,  je  le  fem  asavsirtt 

Mais  rela  ne  servirait  tout  au  plus  qu^à  »  souldan  en  juste  vérité  lavs  frNfc.^ 

éluder  Tobscrvation  accessoire  que  je  »  nulle.  Et  si  je  faux  en  aocme  kir 

viens  de  proposer  en  passant.  C'est  m  choses  dessusdites ,  je  serav  apoMI 

d'ailleurs  une  question  si  les  Vénitiens  »  de  la  foy  chrestienne  et  do  eos». 

acquiescèrent  au  formulaire,  et  s'il  »  mandemens  des  saints  ÉviapUiî 

est  possible  d'en  donner  de  bonnes  »  je  nierai  que  Jesasduristvift»^' 

preuves.   Quoiqu'il  en  soit,  comme  »  que  sa  mère  fost  vierge  :  je  taow 

l'ouvrage  où  on  leur  fit  ce  reproche  »  surWs  fons  de  baptesne  oa  csMi: 

rendant  qu'ils  était  nt  en  guerre  avec  »  et  maadiray  les  prestres  deFë^^ 

ouis  XII  est  assez  rare ,  je  mettrai  ici  n  je  renieray  la  divinité  :  et  ■  i^"'"* 

la  teneur  de  ce  s-'rment.  «  Ledit  bas-  »  l'humanité  :  je  feray  foni 


3»  tard  feit  un  horrible  ,  exécrable  et 
»  tresdamnahle  serment  audit  soul- 
»  dan  :  lequel  depuis  fut  translaté  de 
»  langue  arabique  en  latin ,  et  ap- 
»  porté  au  pape  Pie  par  aucuns  che- 

9  valiers   de  nhodes ,  pour  laquelle    «  ^  „„^   ...^.w , 

»  cause  il  ne  voulut  onques  recevoir    »  preaent  à  voir  faire  ledit  ^ 
»  les  ambassadeurs  dndit  Jacques  com-    »  et  hommage  ?  dont  sans  noDe 


»  aa 


^  fonialisai 

ïe  grand  autei  auecques  one  Jsiit  ^ 
et  recevray  anr  moy  toatss  Ism*'' 
ledictions  "des  saints  pens.  "'^ 
Corrario  Vénitien,  duquel 
ledit  roy  bastard  capoosa  sa 
maie   santé,  n'estoit  il 


iieus    s  eu  luuh  UCIII.&CI9  ,    ji  c«b    u  \VL)  Al  cnmrtnuntncfêMvn^ 

»  pas  nécessaire  qu'ils  fassent  le  sem-  chant  une inveisfcoit  de  ««» 

»  blable  serment  que  ledit  Jaques  feit  le»  otages  que   François  /*. 

»  en  la  manière  qui  s'ensuit  ?  donnés.  ]  François  i*^  en  sort 

a  Premièrement  il  invoqua  le  nom  sa  prison  livra  aea  deux  fib  S0 

»  de  Dieu  tout-puissant  par  ciuarante  pagnols  :   il  ne  pouvait  les  n 

»  fois ,  et  pais  dit  ainsi  :  Par  le  grand  «ae  sous  une  oonoilion  qoi  ki 

»  Dieu  haut  miséricordieux  et  bénin ,  désavantageuse,  ear  on  ks  i« 

»  formateur  du  ciel  et  de  la  terre,  retenir  juaqnes  è.œ  qne  k  tnil^* 

»  et  de   toutes  choses  qui  sont  en  Madrid  lÙtexëeaté.nyeutdop 

D  elles  :  et  par  ces  saints  Evangiles  :  ou  assex  sots,  ou  assez  naM 

»  par  le  saint  baptesme  :  par  saint  répandre  dans  le  monde  qe^ 

»  Jean  Baptiste»  et  tous  les  saints  :  et  ^enir    an    magicien    allessa^ 

»  par  la  foy  des  chrestiens  :  Je  promets  transporterait  d'£spa|^  et  Fi 

»  et  jure  que  toutes  les  choses  que  je  les  deux  otages,  sans  qne  pcn 

»  sauray  seront  descouvertes  à  mon  aperçût  ,  et  qni  ferait  une 

»  souverain  seigneur  AI leseraph  As-  d  autres  miracles.  Vous  troavcL — 

»  nal ,  souldan  d'Egypte  et  empereur  .sottise  dans  une  lettre  d'Agr^ipt^^ 

a»  de  toute  Arabie,  duquel  Dieu  vueille  c'est  lui  qni  a  écrit  cette  Idtit^ 

»  fortifier  le  royaume  ,  et  que  je  seray  core  qm  le  titre  porte ,  daes  tir 
»  amy  de  ses  amis,  et  ennemy  de  ses    in^, ,  Amiens  ad  AgnfP^ 

3>  ennemis, Je   ne  luy  celerajr  rien,  une  transposition  des  mots  :  il 
»  Et  ne  souflriray  nulz'coursaires  en 


mon  royaume  :  ny  ne 
leray   vivres  ne   ayde. 


leur  bail- 
Tous   les 


r44)  Jm»  1«  ]f«r«  ê*  Bdf»,  U|«^ 
Ténilictti ,  p^g,  75 ,  édUJÊnétfymt  ^ 
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9",  Agrippa  wl  amicum  :  «lie   fut  set  regios  pueros  per  aëra  reducere, 

primce  toait  oe  titre ,  avec  les  trois  thesanrosqne  investiearc  et  tmniferrû 

m  de  la  Philosophie  occulte  ,  Tan  (4 y;.  Le  comte  de  la  Roca  (48)  D^gno- 

13,  comme  le  remartine  Gabriel  mit  point  ce  pavage  deJeauWier: 

■de,  à  la  page  4io  de  T Apologie  des  oe  n  est  paai  qu'il  eût  lu  les  livres  de 

ladi  hommrs.    Voici    les  jparoles  c^t  auteur,  il  avait  seulement  vu  ^ue 

^ppa  :  jiccersitus  est  è  ôerma^  Bodiu  en  cite  cet  emlroit-là  ;  mais  il 

(ma  m'dicis  sumptibus  vir  qui'-  a  eu  tort  de  se  contenter  de  dire  que 

■  dœnumorum ,  hoc  est  Magus ,  Bodin  en  a  parlé ,  il  fallait  quM  ajoutât 
fào poiestas  dœmonum  inhabttat ,  ane  Bodin  rejette  cela  comme  une 
t  siaa  Jamnes  et  Mantbres  resti^  table.  //  me  suffist ,  ce  sont  les  pa- 
wi  Mûfsi ,  sic  iste  résistât  Ceesari.  rôles  de  ce  jurisconsulte  français  (49)» 
tadfiiin  emm  est  iUis  à  pâtre  me/i-  de  convaincre  H^ier  par  ses  propos 
Wnim,  iUumfuturorum  omnium  mesmes,  et  par  ses  livres.  Car  luy 
mciumfOrcanoruntquorumcunque  mesmes  (*}  escrt'l,  qu'U  a  ueu  les 
mliorum  eonsdum  ,  ae  deliberata"  hommes  transportez  en  V air  par  les 

■  eogiiationum  interpretem  :  tanid  diables  ,  et  qu'il  n'y  a  point  aabsur" 
HatàpraditumpotestatefUtpouit  dite;  et  au  mesme  lieu  il  escrit  une 
fAt  pueros  reaucere  per  aëra  ,  chose  fausse  ^  qu'on  alla  chercher  en 
medmodwm  legitur  jAakuh  cum  AUemaigne  un  sorcier  ^  qui  promet^ 
ifulmento  traJuctus  tut  lacum  leo-  toit  tirer  du  ehasteau  de  Madry  les 
m^possetquef  sicut  Uelisœus  ob-  enfans  du'roy  François  ,  et  les  faire 
nu  in  Dotkaim ,  ostendere  montes  transporter  en  tair ,  tP Espagne  en. 
mseqisorum  etcutruumigneorum^  France  :  mais  qu'il  n'en  fut  nenfait, 
Wùtumque  plurimum  :  insuper  et  parce  qu'on  craignait  qu'il  leurfist 
^ÊlareactrmnrferrethesaurosterrWi  rompre'  le  col.  Je  n^ai  point  trouvtf 
ttque  volet  coget  miptias  amores-  cette  dernière  circonstance  dans  le 
^  oui  dirimet ,  deploratos  quoque  livre  de  Jean  Wier.  Je  me  sers  de 
ibit morbos  strgio pharmaco (J^S)»  T^ition  d* Amsterdam,  1660. 

IfAtre  fat  écrite  de  Paris  le  sS  de  (t)  J'ai  lu  un  autre  mensonge  bien 
ncriSaS.  11  remarque  même  que  grossier ^^  qui  se  rapporte  «...  l'an 
•udinauz  et  les  ëvéques  consen-  i5440  '^^n  Saxon  ,  recteur  de  l*aca- 
jet  sa  dessein  de  faire  venir  le  ma-  demie  de  Wittemberg,  faisant  afE- 
îtn  ,etfoumift(aieotattx  frais  de  la  cher  un  programme ,  le  ia  d^octobre 
Nupense  :  Umc  tam  nefario  idole  1544 ,  déclara  entre  autres  choses  que 
itf  et  sacriUgorum  artifici  auda^  ce  n^était  point  le  hasard ,  mais  la 
9 prœstat f  quœ istis  tam  impensè  justice  de  Dieu,  qui  était  cause  des 
Horthodora  illa  mater,  et  chris^  malheurs  dont  la  France  était  acca- 
fssimi  fUii  accommodatur  auto^  blée.  LVmpereur ,  dit-il ,  s'est  appro* 
hetè  saeris  pecuniis  largiuntur  ché  de  Pans  :  la  reine  de  France  et  le 
plM  •  conniventibiu  etiam  atque  dauphin  lui  ont  été  au-devant ,  pour 
'mfarimm  operam  conducenùhus  lui  faire  de  trés-faumbles  supplice- 
Wnu  ecelesiœ,  episcopis  eteardina-  tions.  JVon  casujam  Gallia  miierabi^ 
t  »  et  impietatis  ministro  impii  Uter  uastatur ,  et  rex  potens  venit  in 
Imuduni  proceres ,  quemadmodum  tantum  discrimen  ut  cum  Carolus  im- 
ibus    lupi   cottgratulantur  eorvi  peraior- accès serit  ad  Lutetiam  usque^ 

*  supplices  occurrerint  regina  et  del- 
ta  Wier,  disciple  d* Agrippa ,  rap-  pKinus  ,    ut  ante  paucos  annos   ad 

•  ane  partie  de  ces  beanx  contes ,  Carolum  Burgunaum  uenit  supplex 
«X  dire  ce  qui  concerne  Tenléve-  rejr  franciœ  Ludovicus ,  rui  induit 
i  des  otages.  Quemadmodum  di^  dux  Carolus  Burgundicum  thoracem 
'f  quo  tempore  Francisai  primi  eut  conjessio  victoriœ  inscrrpta  erat  ^ 
\  Galliœfiiii  detinebantur  ohsides 

Uispanid  j    magum   in   GaUiam       (i^)  Je.  W'iarîM,  J«  Laaiig, /i6. ///,««|i. 

num  è  Germanidfuùse,  qui  tantd     ^^J^\  "*-•  '  •  '^«- "»  '9*-     „    .    ^  . 

Aaturprœditusp'otestaJ.  utpos.    ^Ji'l.^TlvZo^TrJliU^^^^^ 

I  AffiRpa ,  «p»t»b  XXYI  t  Uk»  F  ,  yeg.        (4»)  B«aiB«  Béfauika  dei  OpiaioM  do  J«aa 

^icr  ,  pmg.  m.  5i3. 

làsm  ,  ikid.  ^pmg,  914.  ,  O  i^k,  li^  rm^   XI 1,  de  Pnnli|ii*,  pmg,  6« 


574 


FRANÇOIS  r 


/ 


TivAT  wx  Bonanmx  (5q).  Cet  depx  eiU  U  roy  «on  marr  ne  s* en  M 

ftiU  mis  en  parallèle  tout  faux  :  le  gmr^toueiéjmaislpaàroy  Pimneml 

premier  atMoluraent  ei  Mm  nul  oié-  um^uu  a  som  régna,  comù/ewat^! 

lange  de  yrai,  Tautre  4«oft  tes  pria-'  foule  la  éecûnUon  dtune  eowem 

Opaief  circoiutaDpes  ;    car   lorsque  des  dames ,  ten  t^uUu  ^eupUr  plm 

Couis  SI  fut  contraint  de  luivre  à  de  la  eoutUtme  aneienneJim\tm 

U^ge  le  duc  de  Bourgoene  »  il  ne  Fa-  nooi  apprend  de  ouellea  raitooi  km» 

▼ait  p9mM  trouver  en  forme  de  sud-  vait  le  prince  cntique.  S*U  n'r  eui\ 

pliant,  il  avait  demandé  une  conte-  eu  ^ue  ces  dames  de  cour,  éoàk4\ 

rence ,  narce  qu'il  avait  espéré  de  le  (53 j,  qui  se  fussent  dâmuekiu,  cW! 

duper.  C'est  une  honte  c|ue  le  recteur  esté  tout  un;  mais  elles  donmtiemd 

d* une  illustre  académie  ait  débité  dans  exemple  aus  autres  de  la  Fhme, 

un  programme  une  fisosseté  qui  serait  Qua  se  façonnant  sur  leun  Ukt, 

indicne  de  la  Gazette.  leurs  grâces  ,  leurs  fa^ns  >  hn 

in)   Ce  n'est  pas  la  t^ula  fable  danaes  et  leurs  tnes ,  eUct  m  iw 

çuon  ait  fait  courir  par  rapport  à  oe  loient  aussi  faqofuur  a  €u» 

temps-4àJ\  «  Combien  de  romans  n*a-  larder ,  tHtuIant  dire  par-la ,  k  le 

n  t-oB  point  (ait  du  roi  François  I*'  ?  on  s'hahilU  ainsi  ^  o«  dojiae  mm 

31  I7*est-on  pas  venu  jusqo^â  dire  qu^il  jr  paiUarde  aussi  »  m>u»  em^ 

»  s*est  battu  en  duel  avec  Tempareurt  fmre  ainsi.  A  Tégard  dee  pr^tsilà- 

a  et  que  ce  prinee  passapt  par  la  sait  (54)  •'  Que  eommeneam  ekn  k 

a  France,  le  roi,  par  une  générosité  se  débaucher  et  dernier  as  dewatwl 

a  sans  exemple ,  lui  offrit  son  royau*  exemple  aux  autres  de  la  Pmm^ 

»  me  ?  Que  Charles  avait  un  jour  oc*  d'en  faire  de  mémo  »  et  qaîl  cn^ 

»  cupé  le  trône  des  Français,  qu^il  mieux  valu  quHs  eussent  esté  mî 

a  a  Wt  lait  condamner  un  crioûael ,  leurs  dioeesps  à  preseber  lnr9eef{ 

a  et  lui  avait  après  donné  grâce  ,  peau{SS),  BranlÀme  réfiite  toelsiMii 

a  ponr  marquer  son  autorité  (Oi)  ?  raisons  :  il  soutient  qu^avant  Is  i 

(N)  //  fut  auteur*',  de  la  coutume  de  Francis  I*', ,  la  cornmtiea  a^ 

qtta  les  femmes  prirent  (f  aller  à  la  pas  motndre  ni  parmi  Isa  fcm 

cour..]  On  lira  sans  doute  avec  joie  ce  ni  parmi  les  gens  d*^iae  (56) 

que  je  m'en  vais  citer.  Un  Jour ,  c'est  ou,' on  n'avait  vu  qu'kerésms  se.  bn 

Brantôme  qui  parle  (Sa),  entretenant  teries  en  France ,  dopnia  qne  bi 

ua  grand  prince  de  par  le  momie  des  mona  étaient  devenue  frécmoK  ' 

grandes  vertus  de  François  !*>'....  U  Voyea  les  réfleaiont  de  IJU  Jmîn 

m'en  dit  tout  plein  de  bien  :  mais  U  tout  ceci  ^58). 
le  blasma  fort  de  deux  choses,  qui       (0)  On  a  eu  grand  tort  de  C 

avoient  apporté  plusieurs  maux  à  la  ser  de  trop  d^indsdgencapeÊr 

cour  y  et  en  la  France  9  non-seulc"  thériens.]  Vous  verres  oetia 

meut  pour  son  règne  f  mais  pour  eeluy  tion  très-fortement  réfnlée 

des  autres  roys  ses  successeurs  j  l'une  paroles  de  Bléierai:  «  Uinl! 

pour  avoir  introduit  en  la  cour  les  a  erreurs  s*augmentaBt,  k  lai 

grandes  assemblées ,  abord  et  resi-  »  lumer  les  feox  poiu-  en  p 

dence  ordinaire  des  dames  ;  et  l'autre  1»  France.  Il  en  était  reste  dn 

pour  y  avoir  appelé,  installé  et  ar^  »  Meaux,   depuis  q^oe  TM^ 

resté  si  grande  ^jfluence  de  gens  d'e-  1»  oonnet  y  avait  retiré  la  FêneeA 


glisa»   Pour  Ulregard  des"  damas,   v  Roussels.  U 

certes  il  faut  avouer  qu^  avant  luy  elle 

n'y  abordaient  ny  Jrequentoient  que 

peu ,  et  en  petit  nombre.  Il  est  vray 

qua  la  reyne  Anne  commença  k  faire 

sa  cour  des  dames  plus  grande  que 

les  autres  précédentes  reynes ,  et  sans 


en 


fut 


»  soixante  qu  on  amena  a  Pans»* 
»  quatorse  furent  brûlés,  les 


.  (So)  W«jm  U  Um  itaituUt  Seriptontm  po^ 
blieè  propotitorom  k  profesiorU»»  in  Actdemil 
Vtiffcerf— ■! ,  ab  wmn  i54o  «  «d  «aB»»  t5S3. 
Tomiu  pntmu» ,  /hOo  g|S  v«rv*. 

(Sx)  CihappMa— ,  I>«M«ia  d'na  bwivm*  Dio- 
ttosoMr*  hMtori<|ae  ,  r*ig-  t». 


(53)  Là  fnc««,  pag 

(54)  BnaïAaa,  M«i 
(5S)LàmAm*,pmg,^S^ 

(56)  /#  n'mipotHto^éinmlm  «■*' 
d»  fttSMmê  pùu  gnu  d»  Hem  a  m  ' 
cmf  ««  /mwv  ArIcAtfV  et  mkkeffe»  âf 
d^bauch/t  que  geiu  ^arrnu,  ^ 
nieirM,  tom.  /,  pttg.  aSt. 

(57)  Lk  «MÊM ,  petg^  atS. 

(58)  Jnrico ,  Ipologw  pow  )m 
fhap.  FlI^pag.  M%tm 
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iModga,  les  autres  fouettés  etbanois.  mais  malheureaiemenl  je  n'ai  que 
»!Vocéd^  qui,  joints  à  tous  les  autres  trop  de  raisoos  d*aecuser  de  calom^ 
semblables  que  j  ai  marqués  ci-des-  oie  cet  Italien  :  pourquoi  faut-il  que 
sas, convainquent  évidemment  de  je  Ten  puisse  convaincre  par  tank 
niensonge  cet  auteur  italien  qui  a  d«  preuves  {  Ôa  )  ?  Tout  homme  oui 
fcntnosgaeiTes  civiles  delà  religion  a  les  idées  de  la  véritable  gloire, 
ftdelaliguc(59),lequelparuneçros-  et  qui  a  du  léle  pour  la  mémoire 
aat  oubliance  ou  par  une  insigne  de  François  I«'.,  tiendra  ce  hincaffe . 
mshee  a  dit  en  son  premier  livre:    soit  qu'il  f^sse    profession  du  pro- 

dans   la 


rien 
que  d'employer  les 


^I^JJ'a^I'^  •'  *'  ^'^  ^'"*/"*  •upplioea  contre  cix  qui  ne  se  sépa- 

CVn  ^JT  *'  'S'  "^^"^  lentd^ne  religion  qu?  par  la  crainte 

^ureUc.fuedelaDprehensionet  d'offenser  Dieu ,  et  qui  dans  tout  le 

rfaiow  de  s  en  dcfinire.  Quoi  donc.  ^^^  ,«  <M^mportent  in  très-bons  su- 

«I.^  r^^'^îr'^P*  "«°""«*  ^^/*«  jeu  î  il  nf  a  rien  de  plus  raisonnable 

jour  1  étouffer  ,    convoquer  plu-  que  de  laisser  à  Dieu  seul  l'empire  de 

ncur»  fois  le  clergé,  assembler  un  i,  conscience, 
concile  provinciar,déDécherâ  ton-       Opposons  i  Davila  ce  passage  de 

ks  pnnoes  de  la   chrétienté  pour  u  m>w^U  religion  ont  iH,uiu  ée«u- 

co  assembler    un   général  ,  W  coup  de  nud  à^FrançoisI",  ef  c'ei« 

tories  hérébqnea  par  douzaines,  ^  ^«^  |^„^  ^  donné  possible  grand 

to  envoyer  aux  galircs par  osntai-  sujit de  jnedire  ainsi'de  iui  fomme 

,Ms     et  les  bannir  par  milliers  ;  UsontfaU.Uintceuxdecetemps^ia 

d^tes-noos ,  je  vous  pne  ,  est-ce  li  ^ue  dlsujourd^kui,  parce  qu'il  en  a 

KSf*^.'!^^"^-  ^7"'*'!  ?*•  Mf^redeBrandsJeu^/etenes^ 

toiw ,  ou  blendes  effets  ?  Cela  vous  ^^nloissanee i  et  diion  que  </«  été  le 

•rerUra ,  jndiaeuz  lecteur  ,  de  lire  premier  qui  a  montré  leehemin  h  ces 

«t  étranger  avec  un  peu  plus  de  W^ame^,  itautamq^^'Us'en  pmr^ 

•recaution ,  et  voua  donnera  peut-  i^^  ^„  ^  ,^„,  de  ses  predices- 

être  le  sujet  d  j  remarquer  quanti-  ,^„^  ^^^  ^^Si ,  que  Luther  «V- 

Md  autres  fautes  que  les  cuneux  toU  point  encore*^,  premier  et 

»e hii  ^?»^5»t  l^- P^'^fonj'»  P"»-  nouJeau  hérétique,  qui  eit  gmnde 

qn  a  a  ainsi  parlé  du  père  des  bon-  ^ogue  parmi  la  dirétienlé  ,   enc^,H^ 

■es  lettr«i(6o}.pIl   serait  a  sou-  q3 dyVne^mi  aucuns  aupi^^anU 

fc^ir  pourUelojre  de  w  monarque,  %  i^j,,^  ^1^  à  ceux  quCle  soient 

a  cause  de  M.  de  Mézerai  ne  fût  ^^^  ^^  ^.  Ce  grind  roi  pour- 

si  bonne.  Un  historien,  à  qui  les  ,^„,^  finohstant  ioSs    ees  felx  et 


r   ,  1       ji     «V     .1   "T :    t^re  la  uouiut  assiéger ,  woire  leusi 

Je  les  reproches  de  Davila  fussent  ^^^  .  ^e  qui  luf  j^rti  grund  dom. 
■n  lonaes  ,  moffe  de  toutes  ses  teires  que  les  Ber- 


*^ti£7^Mj::ZS^:!!îmèi}     "«^'«r /»"«"«;  enquof  ronhtat. 

^pmfmim  é»  mtit^limi,  pmg.  m.1%  du  /«.  «"•'or«  ««saiw  /»oiir  seoowTf  ,  des 
n.  CoaJBcio  l'origùM  Ji^Lmu  iliMuitiM*  handes  du  seiglteuT  Mmnee  de  Lort» 
iboU  Mpo  Atl  B&  FuBc«ro  il  Primo,  il  ^ceondea-mor  unpefi  ces  feux  ai^ee 

|7««i4d«  ,  et.  ..JMMfo  .ir  wVMnWo  i       <^>  ^  «toi*,  ergwrm  «ir ,  M  Mm  no^rr 

j^  MiM,« .  fl«^i«  4.  in^.  ^^  il,     «4:;  '^^^  ^. ,,,  ^.  ^, ,,. ,. 

\fii)  OthL  ,  Mdm. ,  Ub,  /,  r4.  758  {  muiù       f63>  Bm«ai»«,  Vi«  «k  Pnaçoi*  I». ,  4m  /•«. 
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(P)  Fran^U  l*',  fut  fort  utile  aux  leur  état,  qae  le  règne  de  Jërai-Cbat 

protestant  A   Noue   venons  de    Toir  (6f).  Je  n'en  excepte  point  kpipi, 

qu'il  fan  va  la  république  de  Genève,  et  je  pente  qu'il  ne  fut  auérepluso» 

la  métropole  des  réformés  ,  leur  mère  tent  que  François  1*'.  oies  progrii  h 

qui  envoyait  ses  ap6tres  et  ses  livras  Tempiereur  contre  la  ligne  des  pnl» 

en  France ,  et  ses  conseils  de  toutes  tans.  Citons  Mêlerai.  «  Ls  brait  àsk 

paris  pour  le  soutien  de  la  cause.  Cet-  »  armes  de  Tempereur  donnait  fé> 

te  démarche  de  François  1«'.  agran-  »  pouvante  à  toute  la  chrâiealé  ; 

dit  le  canton  de  Berne ,   de  auoi  la  9  le  pape  même  tremblait  de  pev 

réformation  se  ressent  encore.  Il  ren-  9  qu'ayant  subjugué  l'AUenagoe  il 

dit  de  bous  services  à  la  ligue  de  »  m^  passât  en  Italie,  (^usnd  Fnocgii 

Smalcalde  directement ,  et  plus  en-  »  eut  donc  bien  considéré  les  c«- 

con  indirectement  ;  car  il  fut  cause  »  séquences  de  la  ruine  des  prot» 

que  Charles-Quint  ménagea  m' cent  ^  tans  ,  il  changea  d'avis  et  bt  ligis 

rencontres  les  protestans  ul|^ma-  »  avec  eux,  s'oblieea  de  receroirli 

Sue ,  afin  de  les  détacher  d^ttiteréts  9  fils  atné  du  duc  de  Saie  en  Frasesi 

e  la  France.  Comme  il  est  fl^us^  con-  »  et  de  lui  permettre  en  psrticaliff 

forme  aux  principes  de  la  rehgion  et  »  l'exercice  de  sa  religion ,  proait 

de  la  piété  »  de  reconnaître  le  doigt  de  9  d'envoyer  ioo»ooo  écus  à  an  pèi 

Dieu,  je  veux  dire  une  influence  par-  »  et  autant  au  landorave  de  HdB, 

ticulière  de  la  providence,  dans  Téta-  »  en  attendant  qu*u  ^tlessHiler 

blissementde  la  réforme ,  j'açprouve  »  de  troupes  (65;.  »  iTétiitrce  f» 

ceux  qui  en  jugent  ainsi  :  mais  je  ne  avoir  un  beau  sèle  pour  ta  idipis? 

saurais  m'empécher  de  dire  <}u'il  y  a  II  faisait  brûler  de  petits  particafi», 

des  gens  de  bon  sens  ,  qui  croient  que  parce  Qu'ils  n'allaient  pas  s  h  bMi 

la  seule  concurrence  de  Charles-Qumt  et  il  aonnail  de  pnisssnt  moovsI 

et  du  roi  de  France  était  plus  que  suffi-  des  princes  qui  avaient  aboli  h  MSi 

saute  ,  pour  fournir  anx  protestans  dans  leurs  états.  Cétait  sltsipcr  li 

les  moyens  de  se  maintenir  ;  et  que  parti  par  les  girouette,  c^étiitln 

si  Luther  a  eu  de  plus  grands  succès  enlever  quelques   tuiles  et  qsd^ 

auetant  d'autres  réfoimateurs  dont  pierres,  ou  lui  piller  ^oelqoes ne»- 

,  avait  été  précédé,  c'est  parce  qu'il  mies,  pendant  qu'on  lui  bAtisiit» 

s'est  mis  au  monde  sous  les  auspices  forteresses,  etdes  plaeesd^snocsA 

favorables  de  l'émulation  de  François  Joignez  à  ceci  la  remarque  (lA)  A 

I«r.  et  de  Charles-Quint,  deux  pnn-  l'article  HeaaiII,   et  lareoisifna 

ces  qui  pour  se  contrecarrer  favori-  TarticleSuRGiBa. 
saient  tour  a  tour  sa  nouvelle  secte.        (Q)  M.  f^ariUas  fait  2aJStfflrt«| 

Or,  dès  qu'elle  fut  bien  ancrée  en  anachronitmeA  Car  il  toppwj^ 

Allemagne ,  elle  envoya  assez  de  se-  c^ue  lors  ^ue  Françoîs  1*'  nt  w^gf  ■ 

cours  aux  calvinistes  de  France  pour  six  luthériens .  le  19  de  jsnTierAi 

disputer  le  terrain ,  etc.  La  question  la  monarchie  trancsite  était  phny  i 

que  fait  Brantôme  sur  le  peu  d'ac-  cereusement  ébranlée  perT/af^^  ' 

cord  qui  se  trouve  entre  brûler  une  de  Calvin  ,  qu'elle  ne  l'avsit  jMP  '■ 

centaine  d'hérétiques,  et  protéger  leur  été  par  les  Anglais,  et  P*^  |'*''P 

nid  ,  leur  centre ,  leur  métropole  ,  d'Autriche.  Nous  avons  ayyW»' 

embarrasse  tous  ceux  qui  ne  savent  dessus  (68)  que  Calvin  te  dAff** 
pas  que  c'est  une  des  plus  fréquentes  __«% 

scènes  de  la  grande  comédie  du  mon*  ^  (84)  ?V««~  '.  PH-  •»•  «••-■^^  ' 
de.  CVst  ainsi  que  de  tous  temps  les  ^^^.    ^^^^  Anmkf.^  ^» 

souverains  se  sont  joués4e  la  reli^on  :  ^^.  53,  ^  j,  |.^p^.  ,$4-7.  ^ 

ils  jouent  à  ce  jeu-W  encore  aujour-       (ee,  FranfoU  /«».  conwnw  c*»»^*.*^! 

d'hui,  ils    persécutent   chez  eux  ce  dut  d*  Savoie  iimrmil  nmé  u  r^^rf^'^* 

qu'il,  fon.  trio,nph.r  dan.  d'.ntr»  r,;r^r«:;  ÎJ  ^^-'^,'5^ 

pays  autant  qu'il  leur  est  possible.  ^Z  w  paroUs  :Vthtm  (  i^S^'^^ 

N'allez  pas  dire  sou» ce  prétexte  qu'ils  crt4«  pro4iiia .  dm  c«i«lb  W«*»^  «•* 

n'ont  point  de  religion.  Cela  n'est  pas  '^'£;rSliiilj^'^'iZii^A ,  i'  ''• 

vrai  :  il»  en  ont  souvent  jusqu'à  la  ™7«48.  ""^  - 

bigoterie  :  qu'est>donC?    ils  ont  enCO-        ^^  j^  eomm€memmemt de  U  '««■I"W 

re  plus  à  coeur  le  bieu  temporel  de  dt  CmrtitU  Calvui  ,  nmêlV%fH 
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publier  cet  ouvrage ,  afin  de  réfufer  Car  elles  ne  pouvaient  souffrir  que  le 

icalomniesque  Ton  répandait  contre  roi  U  chértt  si  fort  qu'il  Jmsait ,  et 

nx  que  François  I".  faisait  mourir;  qu*U  se  fdchdt  de  ce  que  U  dauplun 

l'on  répandait ,  dis-je,  pour  adoucir  malgré  ses  défenses  entreunaitcom- 

I  protesUns  d'Allemagne,  fort  cho-  merce  ai^ec  le  connétable  de  Mont- 

K$  do  dernier  supplice  des  six  lu-  morenci ,  dont  elles  soufuutaient  le 

lériens.  retour ,  parce  que  leur  maître  le  dé- 


ier  i5i8  (69).  11  fut  Wpoisonné  lions  qui  ne  lui  ëlaient  m  agreabjes  , 

los  une  tasse  d'eau  fraîche ,  par  Se-  "i  avantageuses  ?  La  faction  du  dau- 

istien  Montécuculi ,  et  il  mourut  au  phin  fut  cause  que  le  roi  donna  les 

lâteau  de  Touraon  ,  le  10  d'août  mains  au  traite  de  paix  de  Crespy. 

36  (70).  Le  roi  son  père  porta  cetu  Le  dauphin  avait  ëcnt  a  son  père  une 

on  si  impatiemment ,  que  de  long-  lettre  du  consentement  des  hauU  oj- 

mpsUne  s'en  put  remettre,  car  il  ficiers  des  troupes^,  pour  demander  a 

Hùt  très-grande  espérance  et  une  sa  majesté  fiil  Itupldt  remyrer  le 

}nne  opiidon  de  ce  fils.  Monsieur  de  connétable  a  l  armée  pour  y  faire  sa^ 


point 


l^i  ne  donnât  beaucoup  de  chagrins  »«"«.  //  se  plaignit  que  son  fils  antict- 

«npère,  lorsqu'il  entretenait  cor-  pait  sur  son  autorité ,  et  que  ses  qffi' 

iH>ondance  avec  Montmorenci  dis-  cierspfvlendaientluidonnerlaloi.Il 

»cié,  et  qu'il  formait  une  faction  parla  de  son  mécontentement  a  toutes 

m\n  la  duchesse  d'Étatnpes ,  favo-  ^^  personnes  aui  t abordèrent .  et  pt 

le  de  son  père.  Il  forma  celte  faction  «^  réprimande  sévère  a  c^x  qui  l  a- 

■     -'       ^~  valent  fâché.  Il  avertit  fièrenusnt  le 


MX 


«ics(7a).  Si  la  division  qui  régna  oi,eissance  ;  einonpasaeccy^,^:.  .» 

lire  la  maîtresse  du  përe  et  la  oSit-  conduite,  en  lia  proposant  dam  une 

MM  du  Gis,  causa  des  chagrins  an  occasion    dangereuse  ce    rétablisse^ 

%,  la  discorde  qu'il  y  eut  entre  le  ment  d' un  favon  disgracie  avec  con- 

Miphin  et  son  frère  Je  duc  d'Or-  naissan^  de  cause.  //   menaça  les 

Ms,  ne  fut  pas  une  source  moins  autres  de  son  aversion ,  s  ils  persisr 

bnde  d'amertume  et  de  dommage.  ««'^«î  ^«'«  ^f  «":  ^mprud^nce  ;  et  la  bn- 


I  faction  de  la  duchesse  d'Étampea  «"*  '^J''  ^chesse  '^ ^.^^P^'jP^' 
St  le  parti  du  duc  d'Orléans.  Celle  fi"*^  ^*  '^''  "^^S^H  '  f"*  '^^2  ï 
I   Diane    de    Poitien  traversa   ce    si  efficacement  quel  unique  nuyf en  de 


rince .  et  l'empoisonna  enfin,  Voyons    seféUvrernour  ^^"^J^'^'^J^'^.^P^^' 

I  qu'en  dit  Méaerai.  Le  duc  JOr-  ^^j  7«*  ^"'   ^"""^Il^î     t^ii^th 

w    prince  tie  grande  espérance  en  faveur  du  connétable,  consutaua 

^urit    U%  siptmbre,  i  Fore^-  concluty  promptement  la  p^ .  que 

iQusOer,  soà  Se  peste,    sait  d'un  '«.  "W«^  ^\  ^°'»~»  'j"^  «  \^' 

oison  qu'on  soupçonna  lui  avoir  été  "«^^  dAnnebaut ,  efc.  {^^).  «  Cette 

9Mné  par  les  ei^atures  de  son  frère.    ""  Ç»«  f}^^^  ?*•}?  ■▼"»•«««•«  «»  <îuc 
"^  ''9  d  Orléans  qu  a  la  France ,  le  dau-^ 

»  phin»,  qui  ne  pouyait  noaffrir  ni 
MiLtpèn  i^lau ,  Histoire  àm  U  MaÏMii    „  rugranditsement  de  son  frère ,  ni  le 

/'.'f***        ,. M  dommage  du  royaume ,  fit  des  pro- 

(90)  là  matnt.  Il  dit  4|«*on  l*«np«U(Hitta  •  ^  J  ^  r 

■Km  ,  «Mf  Bi»iitAa« ,   tom.  I.  pmg.   336 ,         (-3)  Méterâi ,  Ahrigi  chroBol. ,  Mm.  IK  pag . 
•  «MM ,  ^  M  r««pouofM«  k  Lyw.  635^  ^  r.^.  ,545. 

(71)  BfaatAa*,  Iom.  /.  /mg.  338.  (^^)  VariUas  ,  Rittoire  ^e  François  I*'. ,  liv. 

(7«)  yajtn  rmrtielt  ÉtàUPi» ,  pmg.  3«o.  XI ,  pag,  108  ,  à  CanH.  i544. 
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j»  testa  lions  contre,  dans  le  château  de  indigne ,  puisqu'il  charcea  ses  en&a 

»  Fontainebleau ,  en  présence  du  duc  de  Yen  renger  i  peine  am  sn  oialédic- 

»  de  VeuJôme,  du  comte  d*Enghien  tion.  J*âi  lu  cela  dans  une  lettre  da 

»  son  frère  y  et  de  François,  comte  secrétaire  (70)  de  l'amiral  Chabot, 

»  d'Aumale ,  le  a*,  jour  de  décembre  ane  M.  le  Labonrear  a  publiée.  ÊUe 

»  (75).  »  Il  est  aise  de  s'imaginer  que  fut  écrite  de  Londres ,  le  5  de  fénier 

le  roi  de  France  avait  alors  la  destinée  i535 ,  et  contient  entre  antres  cliosa 

de  plusieurs  autres  grands  princes  ^  qui  furent  dites  par  Henri  ¥111  à  et 

c'est  d^étre  très  -  mameureux  en  fa-  secrétaire,  qu'il  estoU  sout^enoM  et 

mille ,  c'est  de  sentir  mille  jalousies ,  bien  râcordé ,  quand  Os  se  entntroih 

et  mille  inquiétude  causées  par  celui  uenonl  dernièrement  ensemble ,  qm 

qui  lui  devait  succéder.  Ceut  qui  em-  ledit  seigneur  (80)  pariant  unjcmrï 

pobonnérent  le  duc  d^Orléans  sanvè-  messeigneun  le  dauphin  d^OrUeu 

rent  la  vie  peut-être  à  deux  cent  et  dJfngoulesme  ses  enfans  em  U 

mille  hommes  ,   et  peut-être   aussi  présence  du  dit  roi  ^  leur  dit  ces pn* 

qu'ils  épargnèrent  à  la  France  la  fu-  près  mots  :  Que  s'il  sav<Ht  qt^ils  sm- 

neste  honte  de  troubler  l'ordre  de  la  bliassent  jamais   les    tors    et  ùAk' 

succession  (76).  mains  traitemens  faits  à  isâ  et  tas 

(S)  £e  surnom  de  Graito,  qui  lui  par  ledit  empereur ,  en  cas  au  ils  m 

Jut  donné  agrès  sa  mort,  fCa  pas  été  s'en  vengeassent  ^  si  faire  isu  mssmes 

de  durée.l  ({u'on  lui  ait  donné  ce  sur*  ne  U  pouifoit ,  comme  il  espermlàtr 

nom  après  sa  mort ,  c'est  Théodore  de  rural  sa  %ne ,  qu'il  leatr  dosumà  àis 

Bèze  (77}  oui  me  l'apprend  :  mais  que  lors  sa  nudediction  (81). 

cela  n  ait  tait  que  passer ,  je  l'infère  (U)    On  a  d^té  foËSSêemsem  qm 

de  ce  que  tout  le  monde  dit  et  écrit  Francis  /*'.  naquit  ^f^s  uswe  leagm 

François   /"'.  ,   et  non   pas  Fran"  stériUtédesamère,']¥ivme%MnàeetM 

cois  ~ te  <- Grand.  On  dit ,  on  écrit ,  qui  ont  publié  la  vie  de  Franooâdr 

Henri  IV  ^   ou  Henri  -  le  -  Grand.  Panle   ont  assuré   que   la    prinoflK 

C'est  la  même  chose.  Il  en  serait  de  Louise  de  Savoie ,  femme  de  Qirles 

même  de  François  /*'. ,  et  de  Fran-  de  Valois ,  déplora  auprès  de  ce  aÎBl 

çois'U'Grand ,    si   ce  dernier   titre  penonna|p  le  malheur  qu^dle  Cftil 

n'était  tombé  fort  peu  après  sa  nais*  n'être  stérile  ;  et  il  j avait  kmç-tcflps 

sanoe.  11   n'est  pas  besein  d'avertir  (83) ,  ajoutent-ils ,  qnVIle  sentait  cette 

ont  le  g^nd  roi  Francis  /*'.,   et  imperfection.  François  de  PMie  M 

François 'le- Grand ,  sont  deux  cho-  «n  obtint  la  délivrance  par  ses  prièRik 

ses  de  diverse  signification  *,  et  c'est  pour  cela  qn'rflant 


(T)  //  témoigna  un  peu  trop  de  ^'?n  garçon  ,  elle  le  fit  appeler  Fnn- 

peur  en  rentrant  en  France.]  Je  me  Ç®\«-  Voûà  ce  qu'ils  contenu  Tiée- 

servirai  d<^8  paroles  de  Mézeraî  :  sitôt  phile  Raynand ,  sur  la  loi  de  ces  éoî* 

que  le  roi  fut  sur  la  nVe  de  deçà  ,  U  ^>î^8  f  débita  le  même  lait  daM  «a 

monta  promptement  sur  un  cheval  Trinitas  Patriarcharum ,  onTrafseà 

tum ,  comme  s'U  edt  eu  peur  de  quel-  >1  ^^î^  l'éloge  de  saint  Bruno  patrimt 

que  embdche ,  et  piqua  a  Saint-Jean'  ^^  chartreux  ,  de  saint  Ignace  pa- 

de^Luzy  qui  est  a  quatre  lieues  de  triarehedes  jésuites,  et  de  saint  Aan- 

là  y  où  s'Aant  rafraîchi  demi-heure ,  ^'^  de  Paule  patriarche  des  mmmes  ; 

U  alla  avec  pareille    diligence    a  mais  on  l'avertit  que  c'était  an  aa«& 

Bafonne  (76).  Il  fallait  qu'ileût reçu  meneonge,  puisonc  Louise  de  ^aie 

pendant  sa  prison  un  traitement  bien  devint  veuve  i  1  êge  de  dix- neuf  ans  • 

et  qu'elle  était  déjà  mère  de  k  m- 

(75)  Mimai,  Abrifi  clumol.,  tom.  IF,  cessa  Marguerite 9  et  do  prince  rnv 


^uHiS^ynlTT'^ ^^  ■•"   ^"'«"«  n'avait  pu  déploier  ai^irès* 


(77)  V^^  a«  EfliMi  titomim,  U^.  /,  k      (^)  Hi^«  a. 


ce  son  qne  |Mr  d«  graailrt  conquêtes  «t  pir  m         htyoà  sterilL  Tbraak.  ll«yM«4., 
grand  nvakn  de  nçMircf.  deLibrripropriii,«rt.ir/,^4  <3,â| 
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Fraoçois  de  Pault;  sa  longue  stériKtë.  fisait  que  le  roi  lui  donnât  une  heure 

HoccomctioneinJigety  dit-il  (83).  par  jour^  mais  Camille  voulut  être 

Neque enim longam slerilitatem suam  seul  avec  ce   monarque,  il   croyait 

Jepîorare  potuit  Ludot/ica,  quœ  art'  qu^un  si  grand  secret  ne  devait  être 

noœtatis  undeuicesimo  ifulua  relie  communiqué  qu'à  des  têtes  couron- 

ta  y  duplieem  jam  prolem  enixa  erat  nëes  (86).  Il  voulait  aussi  pour  sa  re'- 

Margaritam  JUiain  natam   Enèoli-  compense  un  revenu  de  deux  mille 

svMS  XI  Aprilis  anno  i49>>  ^t  i^ran^  ëcus  par  an  en  bons  bénéfices.  L^assn- 

ciscum  ,  Cognaci  edilum  anno  f 494  >  rance  avec  laquelle  il  parlait  fut  cause 

13  iepumhris.  11  ajoute  ^irHilarion  que  François  !«'.  se  persuada  qu'il  y 

dt  Coste  ,  qui    avait  écrit  depuis ,  avait  quelque  chose  d'effectif  dans  les 

avait  observé  cela  dans  la  Vie  du  fon-  promesses  extraordinaires  de  ce  per- 

dateur  des  minimes,  et  que  MM.de  sonnage.  Il  fut  renvoyé  après  ladeuxié- 

Saiote-Marthe  y  joignent  leur  sufTra-  me  leçon  ,  et  graliiié  d'un  présent  de 

Se  (8}),   puisqulls  disent  que  Louise  six  cents  écus  (87). 

e  Savoie  naquit  l'an  1477  ,  et  qu'elle  (Y)  Le  duc  d'Orléans  ,  second  fils 

épousa  Charles  d'Orléans,  comte  d'An-  de  François  /•^  ,  offrit  aux  princes 


eoulcme,  l'an  1488,  et  qu'elle  accoucha  protestans  d AlUmagne  défaire  pré- 


réfutée 
plus  un 

avec  lac  ^ ,.. 

dans  la  légende  d'un  saint ,  sans  pr'en-  très-solides.  Il  a  trouvé  {^^parmiles 
dre  la  peine  de  consulter  les  tables  papiers  du  cardinal  de  ôranveïle  , 
Ijfoéaloeiques  y  ni  les  tables  chronolo-  l'instruction  que  le  duc  d'Orléans  don- 
pques.  Si  on  les  avait  consultées  ,  on  na  à  son  secrétaire  et  t^alet  de  cham^ 
w  serait  bien  gardé  de  dire  ciu'une  bre,  en  l'envoyant  à  messieurs  les  ducs 
femme  qui  accouche  d'une  fille  a  l'âge  de  Saxe ,  landgraff  de  JUessen  ,  et 
le  quinze  ans  ,  et  d'un  fils  a  l'Age  autres  seigneurs  protestans  ,  qui  de- 
le  dtx-sept ,  avait  sonpiré  et  gérai  de  vaient  s'assembler  â  Francfort  (89). 
il  longue  stérilité,  et  n'en  avait  été  Elle  est  datée  de  Reims,  le  8«.  jour 
tâivrée  que  par  les  prières  d'un  saint  de  septembre  i543,  et  commence  ain- 
«rsonnage.  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ait  si  :  <c  Leur  déclarera  le  grand  désir 
0  iiwe  de  la  simplicité,  et  de  la  cré-  »  que  parla  grâce  de  Dieu  nous  avons 
talité  dans  le  débit  de  ce  faux  mi  racle,  »  que  le  saint  Évangile  soit  presché 
t  que  les  besoins  et  les  intérêts  »  par  tout  le  royaume  de  France,  là  où 
\t  communauté  dont  je  dis  un  mot  »  noua  vouldrions  bien  veoir  desja 
iReurs  (85) ,  n'aient  point  porté  les  »  quelque  commencement.  Et  pour 
linibcs  à  orner  de  cette  fausse  gloire  »  ce  que  la  crainte  et  la  révérence  fi- 
nir patriarche.  »  lialeet  l'honneur  fraternel  que  pour* 

(X)  Peu  de  gens  connaissaient  une  n  tons  au  roy  très-chrétien  notre  très- 

articularité  qu'on  a  pu   uoir  dans  »  honoré  seigneur  et  père,  et  à  mon- 

ne  lettre  d' André  Alciat,  qui  n'est  »  sieur  le  dauphin  notre  frère  aisné  , 

evenue  publique  qu'en  1697. 1  Cette  »  nous  gardent  de  !e  faire  prescher 

ttre  fut  écrite  de  Bourges,  le  3  de  »  librement  en  notre  duché  (TOrleans 

"ptembre  1 53o.  Alciaty  raconte  qu'un  >»  pour  estre  soubz  l'obéissance  et  main 

trtain  Jules  Camille  ,  savant  person*  »  de  notre-dit  seigneur  et  père  ;  da- 

Ige,  avait  offert  à  François  1".  de  lui  »  vantage  que   le  pape  ,  l'empereur. 

ipreaàre  dans  un  mois  à  parler  grec  »  et  autres  princes  nous  pourraient 

latin  ,  en  prose  et  en  vers ,  avec  »  estre  à  ce  contraires  ^  et  autres  cau- 

itant  d^éléganoe  que  Démosthène  et  »  ses  raisonnables  que  nous  nous  re- 

Oéroo  ,  qu^omère  et  Virgile.  Il  Suf-        (gg,  jfaU,  ^i„  *«  artmna  eui^uam  infmori 

«  rege  paUfitri.  Alciat.  ,  EpUlola  XI  if,  intar 

[13)  Idsm  «  îWff.  GtidianM  ,  pag.  109. 
(M  jOti^nlufUMf  FF.   Stpnmarîhanif  lom.         (87)  f  x  Alciato ,  t'^ùl. 

,  £i.  lo  ,  péHt-  ^7i  I^*n«  *^''  t^)  ^*  ^•••or,   LeUr«t  ctBUmoircf  d«  V«r- 

ttS)  Dmns   te  remar^.  (V)  àr  VartÀcU  Frak-  |m,  jmg.  «4,  idition  de  1700. 
Il  d'AMitc  ci-def$mt  .pag.  $58.  (89)  '•«  "»'"»«  t  H'g  a*?. 
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n  seiTODS  pour  les  dire  en  temps  plus  qui  disent  qne  la  docbesse  d^Ltampo 

»  opportun ,  nous  sommes  fidèlement  suivait  dans  son  cœur  le  lutiiéraait- 

»  retirez  par  devers  très  -  illustres  et  me,  et  qu^elle  cabalait  en  favenr  dt 

»  excellens  princes  messieurs  les  ducs  duc  d^Orlëans  an  préjudice  du  daa- 

»  de  Saxe ,  landgratf  de  Hessen ,   et  phin  (ga)  »  ne  manqueront  pas  de  dire 

»  autres  seigneurs  protestans ,  pour  qu^à  Tinsu  de  François  1*'.  elle  poui* 

»  les  ad  vcrtir  que  nous  sommes  delibe-  sa  ce  jeune  duc  à  nouer  des  intrlli- 

»  rez  et  leur  promettons  nommément  gences  avec  la  ligne  de  Smalcade ,  et 

»  et  sans   aucun  respect  de  le  faire  quVnsuite  elle  l^sngagea  à  s^attacbcr 

»  prescher  au  duché  de  Luxembourg,  i  Teroperear  (gS),  quand  elle  eat  coo- 

1»  dont  noas  espérons  ledit  seigneur  nu  que  la  fortune  pouvait   être  ploi 


g««rre  . 

nous  Touldrions  qu''îl  pleust  auxdits  plot  de  son  fils,  sans  avoir  aucun  de«Kia 

seigneurs  protestans  nous  recevoir  de  fa  Toriser  en  France  la  nouvelle  {«& 

en  alliance  et  confédération  ofien-  non  ,  et  quHl  se  proposa  seulenKat 

sive  etdeffensiveaveceux:  lesquels  de  se  servir  du  secours  de  T Aliéna* 

a  nous  requérons  trés-instamment  ne  ene  avec  plus  d^utilité,  en  donnant 

»  nous  vouloir  refuser  ceste  tant  jus-  Ueu  â  ces  princes  luthériens  de  sefi- 

te  et  raisonnable  requeste  j  non  pour  gurer  cf  uUi  embrasserait  la  réibsBi- 

nous  aider  de  leur  support ,  forces,  tion  en  temps  et  liea,  sHl  y  tramvùt 

et  aide  contre  aucun  prince  parti-  bien  son  compte.  Je  crois  qae  la  de- 

culier ,   ains  seulement  en  ce  qui  couverte  de  M.  le  Vassor  excitera  les 

concerne  le   faict   de  la    religion  curieux  à  rechercher  le  fond  et  le  6a 

chrétienne  ,   dont    nous    desirons  de  cette  affaire ,  et  qu'ils  tronveroat 


» 


grandement  et  avant  toutes  choses   des  papiers  qui  la  pourront  êdaireir 
Pau 

moyen  pourra 


gmentation  :  laquelle  par  ce 
jen  pourra  facilement  venir  en 
lumières  en  nos  aul très  terres,  et  au- 
»  dit  royaume,  quand  icelluy  seigneur 
»  roy  notre  père  nous  verra  çstre  ain- 
si si  allié  avec  mes-dits  seigneurs  , 
»  qui  seront  cause  de  lui  faire  décta- 
X  rer  le  bon  zélé  qu^il  y  a  en  cest  en- 
»  droit, et  si  nous  pourrons  tousiours 
»  excuser  envers  luy  et  deffenare  à 
»  rencontre  de  nos  adversaires.  A 
»  ccste  cause  il  plaira  aux^dits  sei- 
»  gneurs  que  dés  lors  que  ferons  com- 
)}  mencer  de  prescher  le-dit  Évangile 
»  au-dit  duché  de  Luxembourg  ,  à 
]}  l'heure  mesme  commence  notre  al- 
-n  liance  et  confédération  avec  eux 
»  (9<>}'  ^  Voici  la  réflexion  de  M.  le 
Vassor.  llr  a  grande  apparence  que 
le  duc  d!  Orléans  ne  Jit  point  cet- 
te  démarche  a  tinsqu  de  son  père, 
fl  parle  trop  hardiment  du  bon  zélé 
de  rrancois  /•'.  ;  il  offre  trop  libéra-- 
tentent  toute  la  puissance  de  ce  roi  : 
il  donne  de  trop  grandes  espérances 
de  ce  qui  se  Jera  dezque  les  protes- 
tons sauront  récit  dans  leur  ligue. 
Tout  cela  suppose  que  le  père  et  le 
JUs  agissaient  de  concert  (gi).  Ceux 

(go)  Le  VaMor ,  LcICres  et  Uisuirt»  d«  Yar- 
gM,  pu^.  «5,  /dit.  de  1700. 
(fli)  Lamfma^pag.  «7. 


I»  ses 


(i)  Je  ferai  v^irei-dessous  de  qmeb 
termes  Afezerai  s'est  sen^L  ]  «  Le  rai 
»  François  1*'. ,  qui  avait  one  noble 
»  passion  pour  toutes  les  belles  cInh 
ses  ,  sVtait  merveilleusement  nia 
aux  magnificences,  croyant  qu'elles 
servaient  à  faire  paraître  sa  gran- 
deur; et  comme  il  sa  pcrnadak 
aue  la  beauté  des  dames  raiiamsait 
1  éclat  de  ses  pompes ,  joiiit  qa^ 
était  dMoclination  amtoorensc  ,  il 
avait  le  premier  accoutume  ce  beM 
monde  à  hanter  la  cour*  Da  00a- 
mencement  cela  eut  de  liort  booi 
effets,  cet  aimable  sexe  y  ayant  a^e* 
né  la  politesse  et  la  courtoisie  »  et 
donnant  de  vives  pointes  de  gitè' 
rosité  aux  Ames  bien  &ttes  j  mis 
depuis  que  Timpureté  s^y  fiiiaélée, 
et  que  ^exemple  des  plus  grands 
eut  autorisé  la  corruption ,  ce  qni 
était  auparavant  une  belle  seorce 
d'honneur  et  de  vertu  devint  ua 
sale  bourbier  de  tous  vices ,  le  dés- 
honneur se  mit  en  crédit,  la  pro- 
stitution se  saisit  de  la  &vevr ,  M 
y  entrait ,  on  s*y  maintenait  far 
ce  moyen  ;  bref  les  cbar|^  et  la 


yeytM  ci-dessns  le 

If  cl*  £tam»is,  pag.  3o6. 

rg3)  yojrf%  et-detint  If 

w(«  ETâxtif  fpmg.  Sol. 


lUi 


(F)*r- 
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>  bienfaits  ae  distribuaient  à  la  fan-  peu  de  temps  avaiit  sa  chute.  Il  y 

•  taisie  des   femmes.  Et  parce  que  avait  près  de  trots  siècles  que  TAUe- 

s  d'ordinaire  ,  quand  elles  sont  une  magne  s'e'tait  reformée  à  cet  ëeiard. 

»  fois  déréglées  ,  elles  se  portent  à  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  Uédi- 

»  rinjustice  ,  aux  fourberies  ,  â  la  tations  historiques    de    Camérarius. 

»  vengeance  et  à  la  malice  avec  bien   L' empereur Rbaolphe  /«' esmeu 

»  plus    d'effronterie   que   les   hom-  P^^  plusieurs  plainUs  de  la  nation 

»  mes    mêmes  ,  elles  furent   cause  allemande ,  et  se  voyant  comme  sous 

»  qu'il  s'introdubit  de  très-méchantes  '«  j^^  ^  secrettaires  estrangers,  enr 


. reléguée  encore  plus  loin  que  ~          ,.                    ^ 

»  la  chasteté.  Celle  corruption  com-  1^  ^«««'  ^«'«  bien  soutint  le  trahis^ 

»  menca  sous  le  règne  de  François  W"*"/  •'  '*'«'.  "««  journée  a  Nurem- 

»  1«'. ,  se  rendit  presque  universelle  oergLan  laSa  ,  en  laquelle  fut  or- 

9  sous  celui  de  Henri  11  ,  et  se  dé-  w/i/ie  du  commun  consenUment  de 

s  borda  enfin  jusqu'au  dernier  point  *<'*"  *"  "^«^*  deVEn^ire^  que  de  la 

>  sous  Charles  IX  ,  et  sous  Henri  III  f «  «»'f^  »  ^  ^f^gage  allemand  seroit 

•  (o4).  »  introduit  es  chancelleries  et  es  con- 
(AA)  //  abolit  la  coutume  de  faire  tracUpubUcs.  roilh  le  commencement 

en  latin  Us  actes  publies.]  Servons-  ^Jce  giu  donna  occasion  aux  jiUemans 

«DOS  des  termes  de  M.  Varillas.  «  U  ^«/«'*.  valoir  leur  langage  de  la  en 

*  justice  avait  été  jusque-li  rendue  «»""''.  i««^«f*  «  ce  qu  d  soit  par- 
»  en  latin  dans  toute  l'étendue  de  la  ^'*"  ^  telpotnct,  qu  auwur^hui  l  on 
»  monarchie  française  ,  ou  pour  le  ?**"'  ^'  clairement  et  eUfamment  en 
»  moins  dans  sa  plus  grande  parlie  ;  ^^"^  characteres  ,  soit  a  la  main  , 

..«                    *            *.#.<•*          soit  n/lt*  iwnniV'xtÊnn     ^nynnvMM^M»  #a><_ 


»  été  la  cause  ,  ou  qSe  les  juges  eus-  J®*  «f  France  «.faire  cesser  le  latin 

>  sent  prétendu  se  rendre  par-là  plus  1"»  les  actes  de  jusUce,  fut  qu'on  lui 

»  intelHiEibles.  L'abus  n'était  plus  sud-  "PP^'*^  ?»«  ^^  rî'emicr  président  du 

»  portable  en  un  temps  où  l'on  travail-  PfT'"^"'  ^'^  P"™  «^«.»'  »«^  ^  "«*  *«'■ 

*  Ct  avec  Untde  fruit  à  recouvrer  «^e  barbare  au  souverain  point  en  pro- 

•  l'ancienne  politesse  ;  et  puisque  la  J?°S?°V"°  *"/*•  '^cnpserat  morem 
ûe  fcinçaise  n'avait iîmaU  <f,^l^f^*^  ,  l^gcs^  regm  senwer  la- 


:  S  iïï7ir-uientï^u%r       !---«-  -^-  •  r'"«?  ^^^ 

*  r^icîl?  de  le.  mettre  en  bon  latin .   i^^l^f  f^^.^'îC'f.^.^^^^^'^^'.?^ 

*  parce 

*  les  aurait  nas  enienaus  ;  ei  te  roi    •  ".       ^"î7i  "V. — " 


qoeUplapart  du  monde  n«   Cf^^'^XZ!?,  "^  i    ''^ 

.  lu  >a^t  pM  entendu.:  et  le  roi   f       "   «fc*?<««n«««  =  fuorf  ^«//«,« 

ÏSd^ccordqu'UvàUitniieuK  "S^LC^^n  "*■  '  ^'''"'*  i^*"""*  '* 
espnmer  en  ~»  »•««,"•  ^»«"   (  «tomdam  dcuii  )  mufti™  même  : 
ovau  UUn.  W 1  ordonnance  J,  ^       ^  j^     irdtusfuerat  (97). 
•  en  fui  faite  en  1539:  et  de  toutes       /i,d>   «_    .   j^»-."?        ^''' 


celle*  de  Frencdrl»'. ,  il  n'y  en  •  „  {?.">  .9"  "  *^  f^'ement...., 

•  eu  aucune  <|ai'«it  rftë  plu.  univer-  î»«'/««'~~Por«rf«ucA^fte«u«r^m- 

.  teUement  et%lu.  con.timni«.t  ob-  ïï!* '"SH  ''/«V™»*].  C'ion.  le 

.  MTT^  <ia«  eelle-U  (»5>  »  Cet  hU-  Mesure  Hirtonque  d..  mo»  de  man 

ori^TVeuit  de  di«  qie  le  chance-  ''»'•''  P".'«»  •"""'  de  Vienne,  du  4 

ier  Poyet  procura  cette  ^formation  »  «»«  «*  '°*"»»o°  «  »PP™  «I"«  P«'  »« 

(06)  Camérarias ,  UédîMtioiu  hUtorii|ae*,  !*«<. 

(9$;  BféMrai  ,  HUloin  d«  Fnnee  loai  Henri  ///,  liv.  /K,  etuip.  V  ^  pag.  a^i ,  37* ,  <l«  la 


1,  tom.  Ittf  pt^if'  446 •  447*  irMfkcdon  <!•  Sinon  Gonlart. 

(95)  VartUa,  BU|.  d«  Franfoii  I*'.,  Iir.  /X,       (07)  MaUgoni*  de  MaUgonibn»  adTenos  It«k^ 
«f .  M.  3tt.  faîlian  Antonii  Malharrlli ,  p«f .  nh  aa& 


58a  FRAKÇOIS  I". 

^  ordres  de  Temperear  le  maréchal  de  quisUiores  uUo  jpacto  conformari  poi- 

*  Villerot   fgS)   avait   ëte'  transfère  se  i  librique  ipsis  excwti  ^  non  btviUnl 

^  d^fraspruck  au  château  d'Ambres  à  tantùrn,  sed  eùam  aliquo  modo  n- 

V  une   heure  de  là ,  et  quHl  est  dans  piant  ad  se  legendos.  Oo  peat  ajoater 

»  la  même  chambre  où  Charles-Quint  à  ceci  ce  que  je  rapporte  dana  Tartick 

M  fit  mettre  le  roi  François  l'^,  après  VcaGean7s(^n^e/ia)  (loS),  ce  passage 

M  qu'il   Peut   fait   prisounier  devant  des  ÂDtiuuitës  de  Paris  :  c  fl  se  troorc 

»  Pavîe.  »  Quelques  gazettes  de  Hol-  »  qu'en  Tan  i54t  ,  Angelo   Vcrper, 

lande  avaient  déjà  dit  la  même  chose.  »  esrrirain  du  roy   en    lettres  gne- 

Jr  voudrais  quel  auteur  du  Mercure  les  »  c]^ues ,  avoit  quatre  cens    cinqaaak 

eàt  réfutées,  au  lieu  de  les  suivre.  Il  »  livres  tournois  de  gaigcs   nmpa 

est  certain  que  François  I*'.  ne  fut  »  à  FEspafgne  (io4}.  » 
point  mené  en  Allemagne ,  mais  en        (DDj  Le  passage  qu'il  fit  faire  m 

Espagne.  Bouchet  observe  que  le  vice*  travers  d'une  montagne  est  quelfn 

rot  de  Naples  (99)  donna  la  charge  de  chose  de  surprenant,  j  M.  L^erassatc 

la  personne  du  roi  de  France  au  sei-  (  io5  )  que  le  mont  risoi,    estimé  le 

uneur    Alarcon    goui'cmeur  de   ta  plus  haut  de  V Europe ,  et  où  le  F6 1 

Trouille  et  Calabre ,  lequel  il  mena  «a  source ,  est  la  montagne  dont  this- 

au  château  de  Pisaueton  {100).  P'dn-  taire  dit..,,  que  François  !•*,  U  fit 

din,  Mézerai,  et  plusieurs  autres  his-  percer  tout  outre ,  pour  descendre  ea 

toriens,  nomment  Pisqueton  le  chÂ-  Italie.  Et  de  fait,  aioate-t-il ,  «  bin 

teau  011  ce  prince  fut  détenu  avant  »  que  depuis  qne   les    Français  eat 

qu*on  le  transférât  en  Espagne.   Ce  »  trouvé  le  secret  d^ouvrir  le' pmagi 

châteauest  sur  la  rivière  d*Adaa,dana  »  du   mont   Genèvre,  beaucoup  m 

le  Milanais ,  et  se  nomme  en  Italien  »  court  et  commode ,  ils  ii«  se  somt 

Picighitone.  Voyez  Léandre    Alberti  »  plus  servis  de  ce  troo-là,  si  est-ce 

dans  la  Description  de  Tltalie  (loi)j  »  qu*il  est  encore  en  état,  et  le  «a 

(CC)  On  fa  loué  de  ce  qu'il  avait  »  sans  doute  jusqu^à  la  fin  du  moadf, 

faà faire  d'excellentes  éditions.  1  On  »  étant  presque   tout  ooopé  dam  ii 

n^a   qu*à  lire  ces  paroles  de   Pierre  »  roche  vive  :  il  faut  enviroii  desx 

Victorius  (10a)  ;  Feritas  quoque  non  »  heures  pour  le  traverser  ,  on  j peat 

patitur ,  ut  reticeam  egregiam  volun-  »  passer  des  mulets  avec  leur  cl]ar{e  : 

tatem  atque  operam ,  inferioribus  tem"  »  et  tonte  l*încommodité  qu^il  y  acA 

porihus  in  hac  re  positam  a  FranciifO  1»  seulement  qiron  n^  ▼oit  goutte,  rt 

primo   Gallorum  rege ,   qui  ut  erat  »  qu'il  faut  nécessairement  y  porter 

omnibus  in  rébus  magno  animo  ,   ac  »  des  flambeaux.  wCetauteur  n^jaat 


verè  regio  prœditus  ,  procliuisque  in  point  marqué  b  date  de  œ  travail 

humanum  genus  juuandum ,  rectaque  prenant,  mquelles  sont  les  hisfoim  q« 

studia  summd  ope  augenda ,  curavit ,  en  parlent ,  j'ai  fait  des  rechercbfs  ^ 

ut  quidquid  antiquorum  ingenii  moni-  m'ont  fait  jng^r  que  rexpédîtm  di 

mentorum  restaret  in  ajfflictd  Grœcidy  François  1**.  en  Italie ,  l'an  i5t$,  ot 

ad  se  mitteretur:  cui  bénéficia  magno  Tépoque  de  ceci.  Je  crus  que  MiitM 

addidit  alierum ,  etipsum  valdè  utile  du  MIai  décrivait  fort  ampleaeatfci 

ad  hanc  ipsam  honestam  artem  ornan"  diflScuîtés  que  Ton  surmonta  daai  I» 

dam  :  studuit  énim ,  magnis  prœmiis  passage  des  Alpes  ;  mais  je  twaïai 

propositis ,  ut  lepidœ  admodiimformœ  qu'il  en  parle  tr£-saecincteineatf ti^i 

litterarum ,   et  grœcarum ,  et  latina-  et  sans  donner  aucnne  idée  deb  feme 

rum ,  fingeventur  ;  in  quo  etiamfelix  prodigieuse  qu'il  fisllut   prcadie.  Je 

fuit:  iia  enim  pulchrœ  at^ue  polUœ  consultai  Guicciardin   (10^;,  qnmt 

fabricatœfuérey  ut  non  uideantur  ab  contenta  beaucoup  plus.  M.  Vaiâbl 

humano  ingenio  venustiores ,  et  ex-  ne  me  conteuta  guère  moins  ;  veici 

(oB)  Il  fut  fait  prisomùtr  dont  Cr/mitM  U  #     «%  ^..  .•     .%% 

(99)  C/Uiit  CharUs  dé  LmnoL  ("•4)  !•«!«••  ^  Bwirf.  ,  ành^^  U 

(xoo)   Boucher,    Aanal.  d*Aqaiuioe,   folio  W- •••*••             ^.       ,     ^  .. 

(toi)  FoUo  407  vMO^  /du.  d«  FnUs» ,  1S61 .  '"•  partie,  pag.  s. 

(los)  Petru»  Victoriiu  ,  prmfal.  ,  Commcvl-,  C*^^)  MarlSn  du  BelUi  ^  Mmoir.,  fir.  '.  * 

in  Viil  libro»  Arutotali*  <!•  opiimo  SuIm  Civi*  tmnné*  tSi» ,  p^g.  m.  aS. 

uci».  (107)  Gniccwrd. ,  tùf.  XII ^fiU»  m.  3iii 
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SfpMToles  (108)  :«Lautrec et  Navarre,  Jean  le  Maire  de  Belges  a  reproche 

jvecrëtitede  ranoëe  françaiae,  lais*  aux  Vëoitiens.  Tajoute  (joelei  Sarm- 

iérent  Genève  (109)  à  main  gauche,  sins  qui  eurent  le  roi  saint  Louis  en 

passèrent  à  gué  la  rivière  de  la  Du-  leur  puissance  lui  proposèrent  un  for- 

rance ,  et  s>ng9gèrent  dans  les  Ar-  mulaire  de  serment  beaucoup  plus 

{;entaires  (1 10^  par  un  endroit  appe-  court  que  celui  que  l'on  suppose  que 

é  Gillestre  :  iU  pénétrèrent  de  U  le  hàtard  de  Chypre  ne  fit  pas  diffi- 

i'usqu^au  rocher  Saint-Paul,  quHl  h-  culte  de  prêter ,  et  qui  est  le  même 

at  ouvrir  avec  le  fer  et  le  leu.  Les  que  eelui  que  Ton  prétend  que  Fran- 

deux  jours   suivans  les   pionniers  çois  l*'.  prêta»  Il  est  visible  que  Tun 

forent  la  plupart  inutiles  i  car  coin-  a  été  copié  sur  l'autre;  mais  saint 

ne  il  n'y  avait  plus  de  montagne  oui  Louis  ne  voulut  point  se  soumettre  & 

ne  fftt  séparée  de  l'autre  par   des  œtte  dure  eonditioa» 
abîmes ,    la  mine   et  la  sape   ne 

forent  plus  d'usaae  ,  et  l'on  eut  re-        FRANÇOISE  ,     dame   pieuse 
cours  aux  ponts  de  communication         •  c  «.    I  -  ^       19        * /:  o 

Dourtrans^rter  l'artillerie.  Les  sol-  V^^  ™t  Canonisée,  lan    1608, 

daU  et  les  pionniers  la  trahiaient  naquit  a   Rome ,    environ   1  an 

dans  des  lieux    inaccessibles  aux  i334*  Elle  fit  voir  dès  l'enfieince 

bét^  de  somme;  ils  remplissaient  que  son  cœur  s^ëtait  tourne  du 

de   faïAinAA    l«i>    Amimita    nni    non*      «...         .    .  ,,  •      i« 

car  elle  aimait  lo- 

solitude ,  et  abhor- 

irs  et  les  divertisse- 
gros  arbres.  Onarriva  de  cette  sorte   ^^^^  j^  ^^^  4^1^,  ^^^^      ^^ 
au  moot  de  Pied-de*Porc,  quelon             .    ,  .?  'S 
désespérait  de  percer ,  porce  qu'il   n^«  «  ^  onzième  année  de  sa 
n'éUit  composé   que  <f  une   seule   vie ,  elle  forma  le  dessein  de  se 


roche  rive ,  escarpée  de  tous  côtés  :   faire  religieuse  ;  mais  son  père 


qmtta  point 

fc  travail  des  soldaU.  et  parla  ner-  «.ment  d'éUt  :  elle  donnailà  ce- 
•eféraoce  des  chefs ,  rarmée  fran-  P  ^  .  ,  .^  ^  .  ,  .  ^  . 
çsise  arriva  sur  le  déclin  du  hui-  *«  *»«*  ^  ton?P»  V^}  *«»,  restait 
tième  jour  dans  le  marquisat  de  Sa-  après  avoir  pris  le  soin  nécessaire 
luces  C").  »  Mais  quelque  bonne  que  de  son  domestique.  Elle  n'allait 
îsse  être  cette  description,  on  U  ni  aux  spectacles ,  ni  aux  festins, 
mvera  froide  et  insipide  si  on  la  .  '  ,  ',  ,,  ,, ,,  .' 
npare  avec  celle  de  Paul  Jove  (m).  »»  «1»  maisons  ou  1  on  célébrait 
f  a  une  différence  notable  entre  lui  des  noces  ;  elle  ne  faisait  pas  iné» 
Varillas.  Ce  dernier  ne  fait  aucune  m^  de  visite  à  ses  parens  :  tout 
rntion  de  Trivulce,  è  q"i^P»«lfove  3^^  ,3^^  ^^^  ^f^^  .  U^ 
■ne  la  gloire  aavoir  découvert  ce  *^  t*  •*  nu  ?• 
uveau  «iemin.  et  d'avoir  été  le  »«»i  et  aux  hôjjiUux.  Elle  retira 
incipal  directeur  de  l'exécution.  de  la  vie  séculière  un  bon  nom- 
CEE)  //  me  msie  quelque  chose  k  bre  de  filles ,   ct  leur  fonda  un 

*J^*^^ror^^ioT.?V;:«î!!  couvent  dans  Rome,sousIarëgle 

Knd'turc.]  On  a  vu(iia)ceqae  •        •   ^  »       «^     ^     1              ® 

-*                             ^  de  saint  Benoît.   On  les  nomma 

'••? JT?**j  ?"»^* ''^'*  **'••'*'•  ^  •  lesoblates,  et  elles  dirent  de 

i^jin/miuit dit» UwiontGwmïtn.  la  Congrégation  des  oiivetains. 

•riLîyi'ïî^S:  llL!:;;^:^;*  *  Ay.nt  perd»  «>»  man ,  elle  de- 

mirt  dm  roi,  par  UtomuétUêrm».  mauda  Ic  plus  humblemeut  du 

ut;  JoTÎM ,  BiM.  rai  Map. ,  Uk.  XV  ,/oL  <^ 

Soi  et  tMutnL  ,  »  •-          ...             «       .     . 

1 1 1)  l»«M  im  nm.  (I).  C«)  Wommé  Laurent  Pcnliani. 
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monde  d'être  agrégée*  k  cette  ment  Vffl ,  sollicite'  i^  les 

communauté  ;  elle  y  fit  profes-  ^\  ^^«^^^  *  ^'^ff  /*  ^«™*«  !?»"  » 

cuuuuuuaut.^  f^"^      J         r  cet  ouvrage,  y  fit  travailler  diliMOh 

Sion  ,  et  s  acquitta  de  tous  les  de-  gj^nt.  Les  commissaires  qa*il  nomma 

voirs  avec  une  ponctualité  admi-  etamioéreot  tous  les  actes ,  et  toatm 

rable.  Elle  y  mourut  le  ode  mars  !«  procédures  deouis  le  commeoee- 

i44o.  Elle  fit  plusieurs  miracles  ""*">'**.  ^"îf  ,?*^  "SIÎI'^l"*  "^ 

i£f4u.  »-«itc  "*  !»•««  »- ^  ^  mations  jusqua  lan  loof.  Le  pape, 

pendant  sa  vie ,  et  bientôt  après  ^tant  venu  à  mourir  sur  ces  enin- 

son  trépas;  de  sorte  qu'au  bout  de  faites,  ne  put  satisfaire  les  désindt 

quelques  mois  on  travailla  aux  peuple  romain.  Paul  V,  son  soccei-    ^ 

*    »!•     •  j-  -^  ^»«^..:i>a«;rk«i  seur,  presse  de  conclure  celte  affaire, 

prelimmaires  de  sa  canonisaUon  ^  fi^'t^i^^^iUer  .^ec  Tigueur  i  et  ea- 

(b),  CetteafiFaire  futrepriseen  di-  |in^  ,prèa  les  formalités  en  tel  cas  r- 

vers  temps  à  l'instance  des  bour-  nuises ,  il  canonisa  notre 


vé  dans  un  ouvrage  de  Nicolas  de  cent  mille  ëcus  (a).* 

Vignier  un  fait  fort  étrange  (B),  (»)  ^«?^«^«  ''««."?  ou,.rmgide 

.S      .•»•!.       \.JL  1^  o^,...^^  Nicolas  Ktemtr  un  fait  fort.  etrumtA 

et  dont  j'ai  cherche  le»  source»  y„j^  ^  ^^^  ^j,  .j^  „-J.  ,j^^^ 

inutilement.  je  ne  dois  riea  changer  à  ses  espres- 

J'ai  enfin  trouvé  dans  Volater-  sions  (3).  Une  matrone  de  Rame, 

ran  les  paroles  qui  ont  donné  no'nmée  Françoise ,  fui  mise  aan 

-.       ,  -..*     .       1   V  •        ->-.*:^«  ^*   sainctes  par  le  pape  ^  pour  a 

lieu  a  Vignier  de  faire  mention  >^^^  ^^^^^^  repruker  U*  \i^^ 

de  ce  fait  étrange.  Le  public  en  âe  sa  chair ,  en  se  distillant  du  iM 

a  été  averti ,  et  a  pu  connaître  ardent  sur  les  parties  homenses.  ^o- 

que  cela  ne  disculpe  guère  cet  {^l^manus  Vous  vo^rei  qa'iJ  cite  Ts- 

r    •     '     /n\              r     D  la  terra  n  dune  manière  fort  ▼>{«, 

écrivain  (LJ.  s^n,  marquer  ni  titre ,  ni  numéro  da 

ib)TirédelabulUdeseca,u,nisaiion,in-  ^i^"  »  "^  chapitre,  ni  secttOQ.  CeA 

téwÀpar  Bwviu.   au  XVl'.  i^lume  dês  asseï  sa  cooUime  :  mais  il  me  semlib 

AanaiM  ecdériMliquet .  pof.  'jSo  et  sut,,,  à  qu  il  s  en  devait  départir  eo  cet  c»- 

l'aita.  1440.  droit ,  vu  la  singularité  du  cas ,  «I 

2u*il  devait  rendre  ais^ ,  autant  qnl 

_     ,    ^          .  tait  possible .  la  vëri6catioa  da  pss- 

^^(frs  temps  i mms  elle  nefutcon-  sage.  Je  Tai  cherché  dans  Volatenas 


sujets 

dos  chartreux  furent  commis  à  cxft-  guide ,  et  je  n^ai  pu  le  renoonticr.  Ob 

miner  les  témoins  sur  la  vie  et  sur  homme  de  lettres  m^avait  d^à  availî 

les  miracles  de  Françoise.  Au  bout  de  auHl  n'avait  trouvé  rien  de    iiiiMiHr 

deux  ans  et  quelques  mois ,  on  com-  dans   le   volume  de   Volalenan.  Gs 

mit  la  cause  an  cardinal  Alberti  ;  le  nVst  pas  la  seule  chose  «{ne  j*ai  adiin 

témoignage  de  trente-huit  témoins  fut  contre  Vignier.  Je  ne  saaraîs  com- 

reçu  sur  quatre-vingts  articles.  Nico-  prendre  pourquoi  il  fait  meatuB^ 
las  V,  successeur   d'Eugène  IV,  fit      ,.  n^i^j.,^,  »,    .  -^ 

faire  de  nouvelles  informations  par  sJr/»  pmr  Bcovi»  m  xri;  imm  dm 

deux  évéques  ,  qui  reçurent  juridi-  ccclMîas. ,  pag.  730  *i  #iuV. 

Suement  la  déposition  de  cent  trente-  ,  f*)  Coouau.!.   Hirt.  Tbnw,  fir.  /. 
eux  témoins.  On  en  demeura  la  jus-      /jv  ^i^^  v,|pû.r,1iM.«l  a< 

qiies  au  pontificat  de  Clément  VlU  ,  TEsIUe ,  pa^.  6a6 ,  à  r«iu»w  x5«5 

et  cependant  la  dévotion  pour  la  dé-  _  (4)  C'e^i-à-dir»  dans  Vvvrtag* 

funt,„.  «  refroidirait  point,  et  l'on  "ÎT^T.^^  ^ÙITÛ"^:  r^M 

fêtait  a  Rome  le  jour  de  sa  mort.  Clc»  nm.  (C).  •-— •       -»- 
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rtte  matrone  de  Rome  ,  sous  l'an  roque  cilieio ,  aejemeo  eingulo  super 

5o5.  Ce  n^est  pas  le  temps  où  elle  a  nudum  membra  mortificeUtat -,  accc 

éca  ,  ni  celoi  où  elle  est  morte ,  ni  debant  flagella  ferreis  aculeis  aspe- 

«lui  oà  elle  a  éXé  canonisa;.  Bzorius ,  ra  ,  quihus  eorpusculum ,  quanquam 

DUS  Tan  i5o5 ,  parle  de  deux  person-  aliundè  attritum  ,  seuerissimè  aitero' 


lîflërentes  de  notre  Françoise  :  Tune  buTait  que  de  reau;  qu'elfe  portait 
itait  Jeanne  de  France,  fondatrice  nuit  et  jour  une  chemise  de  laine ,  un 
les  religieuses  de  TAnnonciade ,  l'au-  rude  cilice  y  une  ceinture  de  fer  im- 
re  s'appelait  Marguerite.  Enùn  j'ob-  mëdiatement  sur  sa  peau  \  qu'elle  se 
erve  qu'on  ne  me  persuaderait  ja-  fonpttait  cruellement.  Tout  cela  est 
nais  ,  à  moins  que  de  me  le  montrer  fort  propre  â  faire  qu'on  n'ait  pas  he- 
in propres  termes  dans  Volaterran  ,  soin  du  suif  dont  parie  Vignier,  et 
Sii«  la  citation  de  Vignier  soit  fidèle,  surtout  lorsqu'à  l'exemple  de  Fran- 
est  contre  toutes  les  apparences  que  çoise  on  évite  la  conversation  des 
Volaterran  ait  dit  que  Françoise  fut  gens  du  monde,  leurs  visites,  leurs 
anonisée  l*an  i5o5 ,  car  elle  ne  le  fut  repas  de  noces  ,  leurs  divertissemens 
[tie  l'an  1608  ;  et  il  est  encore  moins  profanes ,  etc.  Ajoutons  enfin  qu'elle 
rraisemhlable  qu'il  ait  assuré  que  sa  ne  commença  d'être  veuve  que  pea 
aoonisation  ne  fut  fondée  que  sur  la  d'années  avant  sa  mort  (6),  et  qu'elle 
iaison  que  Vignier  rapporte.  Il  con>  mourut  en  la  ciquante^izième  année 
laissait  trop  bien  le  style  de  la  cour  de  sa  vie.  Voila  bien  des  raisons  qui 
le  Rnme  ,  pour  avancer  une  chose  marquent  que  ce  violent  remède  d'im- 
lossi  éloignée  que  celle-là  de  la  pra-  pudicité  n'a  pas  été  nécessaire  à  cette 
ique  des  canonisations.  Elles  ne  sont  sainte. 

amab  fondées'  uniquement  sur  la  Après  tout ,  si  elle  s'en  était  servie, 
rertu  des  '  personnes ,  quelque  émi-  elle  mériterait  non-seulement'  des  élo- 
lente  qu'elle  ait  été  :  il  faut  de  plus  ges ,  mais  aussi  l'admiration  des  gens 
pe  les  miracles  rrais  ou  faux  s'en  de  bien.  Elle  eût  fait  paraître  un 
nélent^  c'est-à-dire  que  l'on  fasse  amour  pour  la  chasteté  incompara- 
wir  des  témoins  qui  assurent  que  l'in-  blement  plus  fort  et  plus  vif ,  que  si 
«rcession ,  les  reliques ,  etc. ,  de  la  elle  eût  imité  un  saint  Aldhelme  (7), 
lersonne  à  canoniser,  ont  produit  des  et  tels  autres  dévots  téméraires ,  oui 
^uérisons  miraculeuses  ,  etc.  Je  ne  excitaient  la  concupiscence ,  afin  d  a- 
roudrais  point  alléguer  contre  Vignier  voir  plus  de  mérite  à  la  surmonter, 
e  silence  de  la  bulle  de  Paul  V  j  car  Mauvaise  victoire ,  et  non-seulement 
e  comprends  fort  bien  c|u'encore  que  dangereuse  ,  mais  aussi  d'un  carac- 
Mr  les  informations  sur  la  vie  de  tère  à  ne  pouvoir  être  acquise  qu'aux 
Françoise  on  eût  avéré  qu'elle  se  ser-  dépens  de  la  vertu  même  pour  qui 
mit  <le  celte  dure  mortification ,  on  Ton  combat.  La  pensée  seule ,  l'ima* 
iVût  point  inséré  cela  nommément  gination  ,  une  brûlure  reponssée,  sont 
rt  expressément  dans  la  bulle  canoni-  un  état  de  saleté ,  et  un  objet  qui  ne 
lante.  Tavoue  que  l'on  y  a  inséré  en  saurait  plaire  aux  yeux  du  legisla- 
wrticulier  di\ers  actes  d'austérité  teur ,  ni  à  ceux  de  ses  saints  anges, 
noins  surprenans  que  celui-là  \  mais  Les  paroles  de  saint  Paul  (8),  qui 
U  n'avaient  point  de  rapport  à  des  signiuent  selon  la  plupart  des  ver- 
mages  obscènes  qu'on  doit  éloigner  sions ,  que  la  veuve  qui  rit  en  délices 
Tune  telle  bulle.  iVcc  minori  uirtute 

n  ChristO  JeSU  ,  ce    sont  les    termes  (5)  Littcrc    decretalo  canou^BtioBia  MMte 

le  Paul  V  ,  eitm  hoste  domesticO  pua-  FraBciicK ,  «^imI  BwTium,  ÀnaaL  «celas. ,  l«m. 

itfcâ,  $ed  exemplo  electorum  Det^  ^^i*rff^'l}*'     -,      — .     ^».-.  «.<«  ««.. 

uinurabdem  in  modum  casttgauU  cor-  d^rmUionem.  Ibid.  p**.  :3i. 

7Uâ  suum ,  et  in  senfitutem  redegit.  (7}  rore»  FarUeU  FaâHçon  d*Asni« ,  rtm, 

Cibum  m  iemel  in  die  herbœ,  et  /e-  (C)  "  ^fij''*^J*j"^"  ''•^''  Fo»TiTmA». 

rumina,  aqua  potum  prœbuerunl i  "^^'^i/  ^i'wi'T-txfiir*  Çiir*  T^fitsiti. 

wc  t'îgdaret,  êive  domuret ,  asperum  jf^^  ^^  ,„  ^^i.^,,  ^^^  ^.J^  ^^^-i  ^^ 

aneum  indusium  non  exuebat ,  dw  ]t'|iist.  ad  Timoih.  I ,  tmp.  y,  r#.  8. 
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est  mprle  en  Tirant ,  doirent  être  aa-  Vigmer  de  cUer  kjkux  VoUtatuti 

trement  expliqaëes,  si  Too  en  croit  j'ai  seulemeiU  dii  qu^ ayani  àbaéi 

MéUnchthon.  Vapôtre  ne  vent  point  dans  Volaterran  partout  où  Ui  Ubk 

dire  que  la  Yeuve  qui  aime  la  bonne  des  matières,  qui  n^est  goère  bonci 

chère ,  le  jeu ,  les  promenades  et  tels  et  la  distribution  det  sujets,  stikit 

au'res  plaisirs  du  monde  y  a  perdu  le  pu  me  servir  de  gnide«/e  mmwsp* 

Saint-Lsprit  et  la  vie  de  la  grâce;  il  rencojsc^vr  ce  passage-iiu  Vmuniêf 

vent  dire  que  c^ftte  mort  spirituelle  fouez  tfoui-méme  <nieJEisquet  ict  vm 

convîpn  t  aux  veuves  qui  sont  exposas  at^z  feuilleté  inutilement  le  gnt  •«• 

aux  brûlures  de  la  cbair,  et  il  n'en-  lume  de  cet  auteur;  mais  voust^ 

tend  point  une  tentation  qui  les  porte  tez  que  t^us  ne  laiââezpeM  de  erm 

jusc|u^à   Taccomplissement  du  désir ,  que  F'ignier  y  atwt  lu  ce  qu'il  r^ 

mais  des  tentations  qui  détournent  porte,  r  ou*  ât^ez  raison  génendemai 

rame  de  penser  aux  cboses  célestes  ,  parlant;  et  je  suis  bien  aise  y  tsal 

et  qui  rappliquent  à  des  images  im-  pour  t^otre  saiisfactiom  j  que  pmr 

pures.  Voici  les  paroles  de  Mélancb-  celle  de  tous  mes  lecteurs  ^  de  fan 

thon  :  Accusai  Paulus  illas  mulieres  sas^oir  ici  au  public ,  qu'en  c&ernsit 

non  leuibus   verbis  :  Pruriens  viua  U  y  a  deux  jours   une  auUt  dmt 

mortua  est.  Nam  t^cabulum  nrata-  dans  F'olaterran ,  je  tombai  sar^- 

ymrtt  propriè  significat  prurieniem  ,  le-la.  Elle  se  trouve  au  /iVieii.c U 

quod  plus  estquhm  appetere  delitias  poge  Bio  de  l'édition   de  Frsagftt 

ciborum ,  sed  est  habere  incendia  li-  i6o3 ,  à  tendroU  où  il  Jaà^  mmms 

bidinum^a^âtHcutemsi^nificaty^^a'  du  pape  Urbain  f^,  Cestlk»tl9^ 

ri^vi I  ff«T«tTof  Ti^Nxiif ,  vellware  cutemy  trouve  ces  paroles  :  Qoam  (CsAsn- 

seu  titiUare ,  c^atâxM  pruritus  seu  namvir^inemJiliamBrigidœ)idm 

titillatio  cutis,  Deindè  xaraç'fviSif  y  jamjaminratalogtimreferrtiiBàcflB 

signijicat  turgere  seu  distendi ,  sagi-  Fraocisdl  Romand  matrool  stslait, 

natum  et  tumefaetum   esse    corstra  anse  et  ipsa  sub  Eugeoio  cUniit  piv 

Christum,  His  tnsignibus  verbis  mul*  oi^is  ac  sanctitate  :  volaptaleo  ir 

ti  turpes  motus  pugnantes  cum  cas-  viti  coitûs  ardente  supra  valTsa  k- 

tilate  significantur,   Udc  salacitate  txào  temm^bmU  JP as  rapporté  ia» 

dicit  veram  fidem    erpulso   Spiritu  jno/i  ^iceioAiuvrv,/>d^  ia66,isM^ 

saneto  extingui.  Ucbc  est  nativa  signi"  sion  française  que  fUgnier  dent  as 

Jicatio  uerborum  Pauli  (9).  Qu'est-ce  ee  passage  (la).  Examines  bie»  tsâ-  | 

que  c'est  que  combattre  ces  tenta-  critique,  vous  la  trouverez just»;t0  i 

tions  ?  c'est  souhaiter  de  n'avoir  pas  U  est  bien  vrai  que  ^o/atenuz  rt 

des  désirs  et  des  aouvemens  impudi-  marque  que  Jules  II  avaitdessoMm 

ques;  mais  vqus  les  avez  cependant,  canoniser  cette  dame,  mais  née p9 

Le  plus  sûr  donc  est  de  se  réduire  qu'il  teUt  canonisée ,  etc 
dans  un  état  à  n'avoir  point  ces  dé^      ,    v  »■       i     .  ^  ^-^-    /»» 

sirs.  (Test  ce  qu'auraitfait  notre  Fran-      <»>  ^*'-^-'*  '^"^ •  •***^  ^^' 
çoise  ,  fi  Viçnier  rapporte  une  bis-        FRANCCS  (SÉBASTOar) ,  iM* 

toire  ventable(io).  ,      ...  -vmn   .:k«t^    «laUîi 

( C  )  J'ai  tXuvé   dans   f-olater^  baptiste  au  XVI  .  accle,  p»» 

ran  les  paroles  qui  ont  donné  lieu  plusieurs  ecnts  rempli»  acn^ 

h  f^ignier  défaire  mention  de  ce  fait  que  les  luthériens  refàtèftstC^ 


étrange  î ....  cela  ne  disculpe  guère  tait  un  vrai  fanatiqae.  fl< 
eef  écrivain.  1  On  a  vu  dans  une  let-  ..  .      ^  t^*  ^^i^xl^.  «nAt 

tre,  que  j'écrivis  le  6  de  mai   170a,  Ç^^it  que    tous  les   P^*».^? 

l'éclaircissement  que  tout  ceci  deman-  égaux  et  il  rcnversaitl  autonte  « 

dait.   Prenez  garde  y  je  vous  prie ,  rÉcrîturecarilsontiotqii'ilwiit 

monsieur  y  ce  sont  les  termes  de  ma  chercher  les  $uiç«MtioB$AlSwil^ 

lettre  (.1),  que  je  nat  pas  accusé  ^       .^  ^  ^^^  sYttacher  au»  pf 

(g)  M«i«ii«kiii. ,  B«poMio  ad  impio*  «Micvios  rofes  révélées.  11  croyait  aussi  ^  ] 

(10)  Confer  qum  supra  rem,  (A)  de  VurticU  ■«  ^**^    ^.î     ,  Y^ 

Cpaomi.  (Alfciiae}.  tome  V^  pag.  3os.  plusieurS  SiecleS  ,  et  qil€  '^ 

/;iiîr:f.%î.'1Si?»r  ""  •  *"""  P»l«*  n'y  élaientpas  nuw» 
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rii  que  les  protestans.  Les  théo*  pa  fournir  des  particularités ,  et 

igîcns  de  la  confession  d' Augs-  entre  autres  celle-ci ,  que  Fran- 

ourg ,  assemblés  à  Smalcade  ,  eus  fut  chassé   de   Strasbourg  ^ 

tn  i54o,  diargërent  Mélanch-  que  sa  chronique  y  fut  condam- 

kon  de  réfuter  les  rêveries  de  née  ^  et  ^u'il  est  le  premier  qui 

rt  bomme-lSi ,  et  celles  de  quel-  ait  publié  que  l'anabaptisme  était 

Des  autres  fanatiques  (a).   Le  divisé  en  plus  de  quarante-quatre 

lème  Francus  publia  un  livre  sectes  (e). 

«-«atiriquecontre  les  femmes,      («)   spood.,  Annal.,  ad  ann.   1529, 

ni  fiit  rératépar  Jean  Frédérus  »««»••  9- 

t  par  Luther  (A).  (A)  Il  publia  un  Ut^re  très-satirique 

Ajoutons  qu'il  tira  des  couse-   cont^  Us  femmes .  qui  fut  réfuté  h^ 
.^  '        -  _/*,.  1,  /.  Frédérus   et  par  Lutlter.  J  Jean 

icnces  fort  étranges  d  un  awo-  p^^jg^  £^  „n  dialogue  du  mariage , 

le  de  Servet  touchant  la  pré-  pour  rdfuter  cette  satire  de  Francus , 

ace  de  Dieu  ;  car  il  prétendit  et  le  dédia  à  Dorothée ,  reine  de  Da- 

w  tton-4eulement   les  bétes  ,  BeourcWi).  dont  il  fit  un  grand  élo- 

.  ,  ,  .  .        .'  ee.  Luther  mit  une  préface  au-devant 

m  aussi  les  créatures  mani-  g;  ^^^  réfuUtion,  et  cri?  bien  haut 

lees  participaient  à  une  âme   contre  Francus.  Il  dit  entre  autres 
mérale   qui   était  divine.    Le   choses  que  c^ëtait  un  médisant  »  qui 

»r  de  Sainte- Ald«jonde,  ,«i  ^^:^l'^,t^''^'^^,^Z 

t  apprend  cela  ,  souhaitait  qu  on  iœpuacntes.  Il  le  compare  aux  mou- 

l'Umnàt  profondément  le  prin-  ches  >  etc.  Bilais  il  vaut  mieux  que  je 

pedoticesçoaséquences étaient  rapporte  les  propres  termes  de  Tau- 

w«  (B).  Observons  qu'il  dit  »^»^  ^"j  «"^/«""^^  *!>"*  ^«.*^-  Pp?""' 
V   y     w«»^iwu»   ««  *   ^^^^  i/Zc  (Dialogusdeconjugio)  est 

le  rrancus   était   Allemand,    „,^,/crf,ce/i/ia  Sebastiani  Franci 

aïs  d'autres  le  font  de  Woer-  qudfœmimnum  sexum  edito  libello 

«,  ville  de  Hollande  (b)  :on  proten^è  insectatus  est....  tuiherua  in 

surnomme    ïVerdensis  dans  prœfatione  fatetur ,  se  Francum  ho- 

T  ,    n'Ti.    Y»          j  minem  pessimum  responso  indignum 

spitome  de  la  Bibliothèque  de  judicdsse  y  certum ,  qu6d  scripta  ejus 

ttner  (c) ,    et  l'on  j  donne   le  lucem  hkud  diii  siiu  latura ,  cian  non 

Iw  de  plusieurs  de  ses  ouvra-  nifi  satyns  et  conMis  indulgeat ,  e( 

» ,  entre  lesonels  il  ne  faut  pas  ?^''"'*  f^'^ff  "'T/"^'  ^"'l  '  *^ 

,  ^..M^  si^ucria  «■  uv  >au  i.|^(»  Utasque  turpUudinum  lUarum  ihmc- 

ibher  une  Chronique  alleman-  recundd  mlatione  chartasmundo  ob- 

•  oii  il  mêla  bien  des   choses  trudat  ;  comparât  eum  cum  muscis  et 

•*«:»«»«  (d).  Quelques-uns  i'cspu  ,  quœ  fadUsima  quœque  per- 

.^t.nt  ménje  ^  Lin     le  ^ ^'n^sTli^J^Tu^; 

fmment  Franck.  M.  Morén  a  '^enU ,  et  UbUs  kominum  impudenier 

fié  de  lui  sous  ce  nom-là  :  il  msidere  uelinl.  Taxari  quulem  me- 

m  dit  presque  rien  ,  quoique  rUo  initia  etiamhpiis  doctoribus,  sed 

j^   c_f     J*        yi     .:    *i    •  i*..  non  cum petmanUd  aut  uuuUaUone  t 

.  de   Sponde  qn  il  cite  lui  eût  ^^,  q^o/deUcUntur  in  eorum  enar^ 

-à  ••-^  ^    «   ^     ^    «  «.     •     1.  ratione  ,  sed  ut  odium  Jiagitiorum 

tV"^^  ^"^^  ""*  Lnthtrtt..  excitent,  et  uiam  ad  emendationem 

l//.W.ïW.a69.  ostendant  (2). 

^)  Cr-io.,  Am««l.,  paru  X/,  w  (g^  f^  ,^  j'^^  Sainte^ A Idegonde.. 

')  Paf.  m.  746.  souhaitait  quon  examinât  les  prin- 

^ISUT  **7^ÂttA«/'to5  SwaicifddU       ^,)  F,m»m  du  ^i  Cknni^  HT. 

V^*^  •  ^  '^^.  *''~    *«/'Muft  admisctt.        (,)  Scckcndorf. ,  tii.t.  ,  UtheM».,  Uk.  JII , 

««r«. ,  de  Butor. ,  pmf.  209.  IM^ .  593,  eoL  1 ,  «4  unn.  1S4S. 
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cipes  d^oh  ces  conséquences   étaient  eoltés.  Les   eartësîeiis  le  foit  ftir 

tirées,  ]  Lisez  une  lettre  quHl  écrivit  tr^-dairement.  Voyez  oe  que  M.Wik- 

à  Théodore  de  Béze,  TaD  1 566j  tous  y  tichius  (5)  obsenre  cootre  Snarà ,  ji 

trouverez  ces  paroles  :  Sebastianus  a  tàchë  dVxpUquer  comment  Dm 

F'rancus  homo  gennanus  qui  miri"  peut   être   présent  dans^  les  f^^ 

fica   hujusmodi  porienta    congessit  imaginaires.  M.  Amauldêenniniiiii 

in  suas  farragines  ,    ac    in  primis  nn  ministre  qai  8*ëtait  servi  de  rhj* 

in   eum ,  quem  Paradoxa   inscrip'  pothése  commune  pour  pnraTer  ^ 

sit ,   librum  f  axioma   illud  Serve-  un  argument  a</Aoiiuii«m,qa*OBpw 

ti  de  Dei  reali  wel  essentiali  in  ont-  rait  adorer  le  marbre. 
nibus  et  rébus  et  lacis  prœsenUd  ita       Je  n'ai  phts  ^ue  V exemple  dt  m 

wrgetj  ut  ex  eo  coUigat  non  modo  voAjhn  à  examiner,et  à  en  montnrk 

brutas  pecudes ,  sed  ipsa  etiam  cor-  ridicule ,  ce  qui  ne  sera  pas  d{ffiaki 

pora  tnanima  ^  tamen  anima  quédam  car  tout  ce  qu'il  en  dit  n'est  fiêiM 

communi  atque  diuind  uet  coâesti  t^-  que  sur  la  manière  grossière  et  é^ 

getari ,  quœ  nisi  faltor  a    f^irgUio  nelle  dont  plusieurs  concpu^eM  tm- 

mundi  spintus ,  ab  hoc  uerbum  inter-  mensité  de  Dieu  y  en  se  limAffMA 

num,  sermo  spiritus ,  lux,potentia  ,  comme  une  lumière  infinie  quiter^ 

t^is  aé  denique  l'élus  ipse  Dei  nomi-  répandue  partout  et  qui  oeaipei^ 

natur.  Eam  cUm  hominum  omnium  tous  les  lieux  et  réels  et  ùmegiMm. 

animas  communi  quddam  ui  fovere ,  Ce  ri  est  point  ainsi  ^ue  Dieu,  oti»* 

tum  prœsertim  in  pUs  uùrisfacultalem  mense  ;  les  choses  spirituelles  nerm- 

quandam  prœcipuam  ac  singularem  plissent  point  les  lieux  cof^MTcii  : 

exerere.  Éoque  rectè  illos  vel  Deos  Spiritualia   non   sont  in  loco,  A 

$^el  certè  deijicatos  appellari,   Quo  Éoëce  avec  tous  les  phiiosMhttm 

sensu  uultChristumipsumdidFUium  peu  éclairés.  La  substance  dt  Dm, 

Dei,  eui  Socmtem  ac  Mercurium  qui  est  plus  spirituelle  que  tenues^ 

Jh'smMfistum ,  aliosque  hujusfarinœ  nous  pouuons  ooruxt^oir  de  tel,  ntâ 

nonnuUos ,  tanquam  œquales  ac  sa-  donc  contenue  dans  aucun  Um,» 

dos  adjungit.  Éjus  infinitas  blasphe-  fini ,  ni  infini  (*•)  ,  comme  dît  m0 

mias  statuerunt  quidam  refutare ,  sed  Augustin.  Il  est  nartout  pans  fi  ■ 

hoc  unum  eos  remoratur,  quod  haud  soutient  tout ^  au* il  cannait  cost,^» 

satis  illis   constare  possit    quid  de  agit  partout,  Deus  ubiqne  totni  sm 

primo  illo  axiomate  Sen^etico  ex  quo  locorum    spatiis    sed  majcstslii  p; 

ecetera  omnia  manant,  sitjudicandum.  tentîÉ ,  dit  Je  même  père  (**)'  ^^  *^ 

Mihi  certè  hauddubium  sit,  auin  ex  eo  le  raisonnement  de  cet  homMte  «  ««* 

multa  non  modofalsa,  sea  prorsus  tant  appuyé  que  sur  Mine  fausse  im^ 

etiam   impia   consequantur.    Tamen  ginatton ,  ne  peut  être  au'une  j*^ 

neque  Joannes  Calt^mus  neque  ex  ue-  re.  Mais  de  plus ,  en  le  eonsHi  ii^, 

teribus  (quodquidem  sciam)  quispiam  même  selon  cette  imagination, a ^  , 

argumenta  ad  illius  ipsius  refiitatio-  serait  qu'un  pur  sophisme.  ^^  j^j 

nem  suppeditat.  Quinimo  uero  uete-  lieu  de  conclure  de  «*W*?''ff*"5f  ^î 

res  illi  theologi  fidentur  mihiprte^  Dieu  dans  le  marbre,  qu'd  wf  y! 

senUam  Ulam  realem  Diuinœ  essen-  point  de  pièce  de  marbre  aens 


tiœ  in  immensum  plerumque  exten-  on  ne  pût  adorer  Oieu,ilsa*emm 

disse  (3).  Je  laisse  ce  qu'il  dit  ensuite,  que  ,  selon  les  catholique* y  fl *f  ^ 

et  qui  montre  que  la  doctrine  ordi-  rait  point  de  pièce  de  maiènfsB^^ 

naire  de  Timmensitê  de  Dieu  l'em-  ne  pdt  adorer,  ce  qui  est  ernUuMm/ 

barrassait ,  et  lui  semblait  propre  à  manifosto ,  puisque  le  ""^Jj*,^**"' 

fomenter  beaucoup  de  chimères.  Je  pas  Dieu  pour  être  remoU  ie  Osm^ 

ne  parle  point  non  plus  de  ce  que  en  la  manière  dont  cet  homme  *^f^^ 

Bèze  lui  répondit  (4)i  mais  je  dirai  en  magine.  Réduisant  donc  f|***]j2j 

passant  que  ropinion  des  théologiens  dans  les  termes  dans  lesquels  **^ 

qui  porte  que  1  essence  et  que  la  sub-  t^ait  lui-même  la  réduire»  om 

stance  de  Dieu  est  répandue  dans  tons  que  ceux  qui  comprennent  nm 
les  corps,  est  sujette  a  mille  difil- 


(5)  WiuieKiM ,  m  OmmM  ?«nWi».  f^ 
\  H  teq.,  edit.  loB*. 
(*M  De  Gea. ,  ad  LiU.,  IH I 
^4)  lkidêm\  «pbl.  YU ,  pof .' so8 ,  »9g.  (**>  D«  SenMM  DomumU 


(3)  Epiai.  VITb.  B«ia,  loin. /// OMnim,    96Hteq.,edit.  iG^*. 
mag.  ao6 ,  .07.  .  *        (*»)  Ûe  Gea. .  ad  LiU-,  lih  8.  «V^  •* 
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té  de  Dieu  de  cette  manière  gros-  (ut  sévèrement  censuré  (E).  Ce 

ke ,  ne  Je  pussent  adof^r  Dariout  petit-fils  de   MuUo  Frangipani 

Mf  u/oldtrœ ,  pourvu  que  leur  es-  *  *.    /     ^ •-  «^     j     * 

H  et  Uur  cœur  ne  se  portassent  mvente  la  Composition  dupar^ 

la  Dieu  ffomme  étant  partout  {6).  fum  et  des  odeurs  j  qui  retiens- 
\  minUrre  répliqua  b6aucon|>  de  ncnt  encore  le  nom  de  Frangi» 
«"V?,?*'?'  ""f^  ^"^*"  ^7).  pane  {b)  (F).  //  tint  à  honneur 

K  U  Théologie  de  Vasqaés ,  selon  f*,>,      »     \        .       .                   .» . 

quelle  touUs%s  choses  inanimées  et  ^^^^  ^  </cr/llcr  de  ce  nom  lllus- 

m  raison  peuvent  être  adorées  ,  tre  y  et  ne  feignit  point  de  dire 

wce  que  Dieu  est  dans  toutes  les  qu*il  gardait  le  célibat  par  né" 

^tuns  par  son  essence,  et  qu'il  les  ^^^^^             ^           ^^  condition 

utient ,  est  borrible ,  mais  qu  elle  ,    .  '  "«          ^^  ■*.               »     •  ^f 

eu  point  du  tout  déraisonnable  ni  ^  ^w'  permettait  pas  de  mêler 

d  liée  avec  ses  principes  ; ....  que  son  sang  ai^ec  des  familles  de 

Vasques  '♦)  raisonne  divinement  au  fortune^  dont  V ancienne  majesté 

«jet  de  l'homme  selon  le  principe  ^^   j^^^   ^^   déshonorée  (  c  ). 

de  ion  eeiue,   pour  prouver  que  ry      •                     i          i  «i            ^  * 

rhomme  .qui  est  la  vive  image  de  ^  équipage  sous  lequel  il  paru  t  a 

U  divinité' ,  peut  âtre  adoré  du  mé-  Rome ,  le  jour  d  une  cavalcade , 

me  acte  d'adoration  par  lequel  on  était  remarquable  (G), 
•dore  Dieu  (8).  »   Il  ne  faut  pas 

Konoer  après  cela  qne  le  sieur  de  (&)  L«  Laboureur ,  Addit.  aux  Mémoires 

Înte-Aldegonde   (9)    craigntt    les  de  Ciiteloau,  tom.    TI,  pa/f.  705.  où  Ton 

lOVtises  suites  de  la  doctrine  de  Ser-  ^'*'  ""  marçuù  FrangipanL  son  propre 

l  idoptée  par  SAastien  Francus.  >^7  pourassoae  A  ceiu  ^n^uon. 

'         *  (c)  Là  mênUf  pag.  70^. 

1^   ArMold  ,  RMcxkmtfiir  le  Prctenratif,  /*»»:».,. 

f,  69  ft  /Bir.  (A)  r  amiUe  romaine. ....  alliée  aux 

^)L«jMa«aiBi««oaTeinca  devaiae  tepbiati-  plus  grandes  maisons  de  T  Europe.] 

Jj»»  w- «94-                        ^^  M.  le  Laboureur  (1)  rapporte  qui;  le 

^ejni    '^*^"  ^'        •  ^'^  marquis  Frangipani ,  qu'il  avait  vu  à 

P)î.  J.Ut<'eo.T.i.c«,  ne. .  pag.  igS.  ^<^^^  ?  comptait  parnU  Us  cadeU  de 

fc)Epiti.  VI  Tb.  Be»,  pag,  «7.  *«  mauon  les  archiducs  d  Autriche, 

et  les  rois   d* Espaene ,  fondé   sur 

ÎRANGIPANI ,  famille  romai-  C//'*'"?"  f^  ^"'Pf^Jif/^^i'T^,'^^?^ 

,.  .  .  M.     t^' *  il  eut  ete  bien  fâché  d  être  desabusé  : 

i  tres-anciennc,  et  alliée  aux   ^^  ^  „^  ,^  lassait  pas  de  se  rendre  in^ 

iS  grandes  maisons  de  TËuro—  commode   aux  nouvelles  principaux 

^A),  doit  son  nom  à  une  ad-  tés  de   Rome^  par  davantage  qu'il 

plble   charité  exercée  envers  prétendait  d* une  antiquité  ffiC aucun 

T                         j      ^   1      £•      •  'ï  eut  ose  mesurer  avec  celle  de  sa 

I  fauvres  nendant  la   famme  „^,  Cct  auteur,  ayant  décrit  l'éqni- 

K  II  J  a  long-temps   qu'nne  page  sous  lequel  il  avait  vu  le  même 

loche  de  cette  illustre  maison  ni«rqu«s  dans  une  grande  cérémonie 

tâblit glorieusement  en  Hon-  S'^^'^'-''"*^  ?^  V""  "^'^  *?'  1^'"'f 
t    ,n^  ^I,         w^  .^    des  idées  fort  contraires  a  r  estime  dn 

ie(C).  MuTIoFRAfrGIPAPri  servit  premier  et  du  plus  ancien  nom  de 

France   dans    les  troupes  du    Rome ,  et  encore  du  plus  illustre  de 

pe,  sons  le  règne  de  Qiarles  IX   ^  Dalmatieet  du  Fnoul,  depuis  en- 

).  L'un  de  ses  petits-fils  eut   T!!^""*  V'^>/^"p"j?  f'/^îî''  "^t 

'         .    .  ^*  son  épousa  la  fille  a  Engilberî^mar' 

I emplois  au  même  royaume,   ^^^  de  Frioàl,  sœur  de  Mahaut, 

M  Louis  XIII    (a).  On   releva  femme  de   Thibault  IV ^  comte  de 

de  ses  bons  mots  ;  mats  celui    Champagne  et  de  Brie,  tante  d'Alix 

î  l'aUcgua  dans  une  lettre  en      ^.^  ^dait.  ...  Mé.oire.  a.  c«ui..-.  i-.. 

>)  ^V**  dans  la  remanfus  (F)  Us  pof       (1)  Voyn  la  r^mnrq.  (G). 

*  de  Btliae.  (3)  Aailit.  4  Culcloa. ,  tom.  II ,  pag.  70S. 
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de  Champagne ,  femme  de  Louù'U'  mine  ,  Innaoentem  lll  t'oeitlnui 

Jeune  et  mèrt de  Philippe  Auguste  y  Conrad,  abbë  d^Dnperg^cmpial^ir 

roi  de  France.  Zazsera  ,  qui  a  écrit  terme  de  Frungentes  panem.  Yéù 

de  plusieurs  maisons  d* Italie ,  et  qui  comme  il  parie  :  Imperatarcanmar 

a  ignoré  cette  alliance ,  en  ajoute  en-  it  ad  se  de  einnhus  romanis  potama- 

eore  une  dont  il  donne  la  preuve  ^  simosetnobiUssimosdefaauuiesrm 

ayec  la  nièce  d^u/t  empereur  de  Con^  qui  dicuntur  Frangentei  paBfB.ei 

stantinoplcf  qui  y  Van  1 170  »  jfut  en-  aliis  ad  quos  prœcipuè  habebst  m* 

vorée  en  grande  pompe ,   suivie  de  pectum  populus  romanus  (^. 

plusieurs  évoques  et  grands  seigneurs       (C)  Une  branche  de  cette m- 

de  Grèce  ,  pour  épouser  Eudes  Fran-  son  s* établit  glorieusement  en  Hat 

gipani.  On  voit  par  Phistoire  qu'il  a  grie.  ]  Scioppins  a  produit  a  aâe 

comDOsée  de  cette   illustre  maison,  daté  Fa o   laoo,  par  Ictfoel  BelSirâ 

qu'us  étaient  les  plus  puissans  dans  de  Hongrie  ,   recoDDait  qop  dnt  b 

Rome,  et  au' ils  jr  ont  vu  naître  la  malheurs  dont  son  royaume  fotafljjié 

grandeur  Je  tous  les  autres ,  k  qui  par  les  Tartares ,  il  nçut  om  tài- 

l'abus  des  temps  a  fait  prendre  qua"  me  consolation  de  Felderic  et  Mé- 

lité  de  princes.  Nous  Terrons  ci-dessous  lemi  Frangipaoi,  qui  s'attschètiti 

(4)   que   les   Frangipani   prétendent  son  service  avec  leurs  parenSt  et  k 

être  parens  de  saint  Grégoire.  secoururent  d'une  bonne  soowik 

(B) doit  son  nom  à  une  admira^  deniers.  £n  reconnaissance  deq«iil 

ble  charité  , exercée  pendant  la  leur  transporta  la  possession  dWi^ 

famine.  1  «  Frangipane  en  Italie ,  dV  le  maritime  ,  avec  tous  lc9  droittit 

»  zur  à  deux  mains  d'argent  qui  tien-  domaines  qu^il  y  avait.  ^^^-^^ 

»  nent  un  pain  d'or  coupé  en  deux  di5  du  livre  intitulé  Oporiiu6Âft> 

3»  inoitiez  ,  à  raison  qu'un  de  ses  pré-  nii  Amphotides   Scioppianœ.  Sm^ 

»  décesseurs  fit  au  temps  de  la  famine  pins  assure  (10)  que  cet  adeloiiÀ 

»  une   très-grande  libéralité  à  tout  communiqué  par  George  AaticMB 


Armoiries  (5).  Ils  s'appelèrent  d'abord  chose  (11)  :  Deus  totias  comàA- 

Fricapani ,  comme  il  paraît  par  ces  nis ,  qui  consolatur  suos  in  omdtn' 

paroles  de   Godefroi    de  Vendôme:  bulatione^eùam  nobisfossumsfent 

Primo  anno,  quo ,  Deo  volente  vel  dignatus  est,  et  ad eonseUndmta 

permittenU  ,  nomen  abbatis  suscepi,  Feldericum  et  BartMooBxnm  ^^ 

audivi  piœ  recordationis    dominum  ires  et  strenuos  viras  de  FnaefM^ 

papani  Urbanum  in  domo  Joannis  hnê,  nobiles  de  ff^eglid quasi mtt^ 

Fnca panem  latitare  (6).  Voyez  la  note  projecit ,  qui  nohis  eum  ommftf^ 

du  père  Sirmond  sur  ce  passage  (7).  ula  adfuerentes  iater  acta»  f^ 

Le  nom  Franeipani  était  déjà  en  vo-  cuos ,  fidèles  exhihueruntfssid^ 

gue  dans  le  XU'.  siècle  \  car  on  trouve  et  non  modioam  pectuâem  Mf^ 

ces  paroles  dans  la  Chronique  du  mo-  quœ    ultra  XK    nsartanm  m^ 

nastère  d'Anchin    (8):   Schismatici  transcendunt ,  in  vasis  asnké^ 

quietem  nonferentes  eeclesiœ ,  iteriim  genteis  atque  aliis  rébus 

quemdam  cîericum  de  progenie  illo-  bis  de  bonu  eorum  praa. 

rum  quos  Frangipanes  Aomani  vacant  et  pnesentando  donaveroA 

contra  papam  ûilexandrum  ,  aati'  nos ,  eistn  k  noki»  Deus 

papam  statuant,   quem  mutato- no'  gnationem  amoveïïii ^  ne 

eorum  servitia  et  dona, 

(4)  Daju  la  remarqtu  (F).  dominœ  Mariai  »  cft4imjÛMrcM*f 

(5)  Jpud  Meii.ii«m ,  Orifini  delU  L.a8«a  ^ff^g^  ^  ^  boroman  mem 

VIII ,  a^  McnagMn,  ihU,  cvTca  ItUMS  mans  existeoÊem, 

(fj)  yaUutUsimm  me  nokiUtsimm  mpud  Rotmi'  VOOatank  CttJM   onutibÊSS  SUis  i 
nos  fauùUm  wmmi  muu  fWtluUun  im/Uxum; 

FraosipaBef  enim  diemntmr.  SinBondo*  ,  Not.  ia  (q)  Coara^  abbas  Utncif..  «t  fl»  «^ 

Ep»t.    VllI   Hbnl,    Godcfr.  Vindoc.,  apud  n^udVknién. ,  Mdtm, 

Mcoag ,  ibidem,  (lo)  Scioniu ,  Aflipbot. ,  peg.  si4 

(8)  jéd  «Rfi.  1 179  t  tfpiui  M«n«|. ,  ihid.  (1  &)  Ibidem ,  pmg.  siS. 
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■I  et  pertinentiis  uniuersis  ,  timul  »  qu'il  r  a?ait  plusieurs  paréos  du 

Émtnhao  seu  telùnio,  et  aliis  cir-  »  e^té  de   Julia  Strozzi  sa  femme  , 

tmferentust  et  in  eddem  Ubertate ,  »  saur  de  la  comtesse  de  Fiesque ,  et 

wu  nobis  êerfire  consueueranty  de  »  cnii  arait  eocore  rhonneur  d*étre 

itsiiu  et  donauimus  ,  et  contulimus  »  alliëe  de  la  reine.  Il  donna  des  preu* 

ms  Felderico  et  Bartolonuto  in  fi*  »  Tes  de  sa  Taleur  a  la  bataille  de  Jar- 

M  fiiiorum  perpétua  et  in^e^HtcahUi"  »  oac  où  il  fut  blessé  ;  et  après  il  s''en 

Tpouidendum.  Ce  prince  par  un  au-  »  retourna  jouir  en  paix  de  la  rëpufa- 

«  acte  leur  accorda  plusieurs  pririlé*  »  tion  qu'il  avait   acquise  en  celte 

et  et  plusieurs  immunités ,  et  en  allé-  »  guerre  (  1 3) . 

■s  des  raisons  qui  leur  sont  très-  (E)  Celui  qui  allégua.,,  un  bon  mot 

Urieuses.  C'est  ee  qui  m'oblige  à  ci*  du  marquis  de  FruFigipani  en  fut  se' 

!r  ses  termes.  Ce  seront  autant  de  uèrement  censuré.  1  Costar  écnviint  à 


M  et  Bartholomofum  de  Frangipa-  près  de  cinq  ans  que  Je  suis  retiré 

ibns ,  illustres  et  stnnuos  uiros,  no»  dans  la  province ,  parce  que  je  n'ai 

|fe«  de  Weglid  altd  ex  prosapid  ur-  plus  la  force  de  souffrir  la  t^ie  ele  Pa- 

il  Romanœ  senatorum  ortos ,  tan-  ris ,  et  de  me  trouifer  dans  les  lieux 

■MMi  angehs  proteetionis  de  arce  de  respect,  où,  il  faut  perpétuellemetu 

^lerum  mûit ,  qtU  nobis  eum  eorum  demeurer  dans  cette  incommode  pos- 

ntnteld  et  famdiarûun  catervd  ar^  ture  qui  semblait  si  insupportawe  a 

Erd  in  opem  et  nostrœ  personœ  sa-  M,  le  marquis  de  Frangipani ,  /ont- 

yimam  tutelam  adhœrendo  ,  per  qu'il  était  en  la  cour  ae  France ,  et 

iMMi  MnBiUMK  certamina ,  quosaam  quil  disait  si  agréablement  :  star  sem  - 

MConsf  ipêorum  l^artaromm^  sequa--  pre  dritto  e  scapellato  :  uous  sat^ez  le 

^Me  eorum  dira  necis  exterminio  reste ,  monsieur ,  ou  si  t*ous  n'en  sa^ 

^f^i  et  quosdam  captos  nobis  of"  yez  rien^  ce  n'est  pas  et  un  archidia» 

tltt,  ubi  etiam  crebra  stigmata  et  cre  que  %fOus  le  dei^ez  attendre  (i5}. 

^'^yt  tustuiére ,  et  multos  ex  eorum  Voyons  de  quelle  manière  il  fut  cen- 

"^pf9xim»setfamiliaresamiitere9  sure'.  «    Ces^  mots  n'ont   pas  besoin 

fprnque  omnibus  prœnarratis  copio^  »  d'explication ,  puisque  personne  ne 

^  pecuniarum  ipsorum    in    auro  »  l'ignore.   C'est  un   vieux  quolibet 

(wai  et  argento  ae  rébus  pretiosis  »  qui  est  depuis  si  long-temps  dans 

^'^'^fitatem  ad  X X  miUia  marcarum  »  la  bouche   de  tous  ceux  qui  font 

^«rte«d!eiileiR  fiobis  pro  assumendis  »  gloire  d'être  dissolus  \  et  si  mon  ad- 

^^itdiariis  et  expeditionibus  uariis  »  versaire  a  eu  honte  de  l'expliquer, 

^fre  maluerunlt  etc.  (la).  Voyez,  »  qiii  est-ce  qui  le  voudra  faire  (16)  ? 

^  le  Supplément  de  Moréri  ,  la  fin  (F)   Il  inventa  la  composition  du 

l^giqae  d  un  grand  seigneur  de  Bon-  parfum  et  des  odeurs ,  qui  retiennent 

|tt ,  ^  Bommé  -  Frmngipani ,  nui  avait  encore  le  nom  de  Frangipane,  ]  Voici 

^ir^oontre  l'empereur,  l  an  1671.  ce  que  dit  M.  Ménage  (17)  :  Da  uno  di 

|Xp)  ilutio   Frangipqtù   servit  en  »  que' Signori  Frangipani^  {f  abbiam 

'Wncc....  sous  le  règne  de  Charles  »  vedutoqui  in  PangC)  furono  chia- 

^•]  «  Le  papepranant  grande  part  »  mati certi guantipoHumati,  Gutnti 

MX  (pierret  de  la  religion  en  France,  »  d»  Frangipani.  lAidovico  Balzacio 

plusieurs  grands  seigneurs  d'Italie  "  "*  ^f^  ^t^  lettera  a  Madama  Des" 

F^nèrant  tes  monts ,  les  uns  avec  »  ioges  .«  De  son  bon  gré  il  se  vit  hier 

•niploi  dans  les  troupes  qu'il  en-  ^  votre   tributaire,    et  s'obligea  de 

toya ,  «t  d*aiitree  oomme  volontai-  »  vous  envoyer  tous  les  ans  une  ni- 
Ks,  et  poussés  de  la  seule  inclina- 

^MNl  qu'ils  avaient  pour  cette  OOn-  (>')  1^  Labovmir^  Addll.  h  CutdMa ,  lom. 

îwine.  Le  seigneur  Mutio  Frangî-  '^»  w-  "M^                     ... 

Ptni  y  crut  étro  d'autant  plus  obli.  ,  ^ 'î J?  "J^tfJ^lZ  **  '""^"'^^^  ^  "^•" 

|é  qu  il  était  partisan  de  France ,  (,,;  ccur,  dUpmr  Cir«:.  lléflMg.c,  pmg, 

Vf, 

(*•)  ^Pmd  Scitp^m ,  Âaipbelid. ,  pmg,  917,  («^  ^^'mc .  ^  "^"*«- 

(17)  Origisi  ddU  Uag»  IUlUoa  ,  pmg,  sSi. 
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»  Bonnable  qaantitiS  de  «et  pastilles.         FRATRICELLI  ,    hérétîqiie» 
,  Si  vous  les  trouvez  boimcs ,  elles         -  5'élevèrent  Cn   luHe  sur  la 

:  P.^5' F  A^^^^^^  2n  du  XIIP.  siècle.  lU  faisaient 


»  que  vos  gens  de  Limousin  se  pour-  leurs  dévotions  dans   des  lieux 

»  raient  ici   ëmiivoquer ,   vous    les  cachés ,  oii  ils  s'assemblaient  de 

»  avertirez,  s'if  vous  platt    que  ce  ^mijet  là,  après  avoir  diauté 

»  parfumeur  a  trente  mille  livres  de    """^  »       1^        *^_    -t.  ^*_- :„* 


parfumeur  a  trente  mille  livres  de  ,  »       i_  '     "    *  -i     '*  -        -^^ 

„  rente ,  et  la  première  dignité  de  no-  quelques  hymnes ,  ils  éteignaient 

»  tre  province  ;  et  que  ce  gantier  est  les  chandelles ,  et  se  niaient  cha- 

»  seigneur  romain,  maréchal  de  camp  cmi  sur  sa  chacune  selon  la  ren- 

»  <!«  •'F'SrA"  ~î,'.'l''^  ;?,*  fi°'  contre  da  hasard  (a).  Le»  ente 

»  Gregoire-le-urand  ;  et ,  ce  que  j  es-    .  ,  *    ' ,    . 

»  time  plus  que  tout  cela,  un  des  plus  ISSUS  de  ce  commerce  elaieal 
«honnêtes  hommes  du  monde.  »  portes  dans  l'assemblëe;  on  se  la 
M.  Ménage  après  cela  cite  quelques  donnait  de  main  en  main  à  la 
^ers  latins  de  Cérisantes  qui  sont  fort        ^    .  ^  .-j    ^^ 

lolis  (18).  llssont  tirés  d'une  ode  qu'il    *  vu^c  iiw»j«^  "       ,^  -  ^ 

idressa  à  Voiture,  et  qui  a  été  impri-  »ent.  Celui  entre  les  maïus  do- 
mée  â  la  fin  des  lettres  latines  de  Bal-  quel  ils  mouraient  était  éhi 
zac*  ,       ...  srand  pontife.  Ils  brûlaient  Fim 

(G)  ^^"'P'g^'^J^'l^J''-.  Se  ces  m&ns ,  et  jetaient  lesc» 

rut  à  Rome était  remarquaoïe,  j  '       ^    ,    ..  .  .^ 

M.  le  Laboureur ,  témoin  oculaire ,  cn  dres  dan»  un  vase  ou  ils  Tersaieac 
parle  de  la  façon  qu'on  va  voir,  n  Je  du  vin ,  dont  ils  faisaient  boire  à 
»  ne  saurais  m^abst^nir  de  dire  encore,   ^^^^  qu'ils  initiaient  à  leurco»- 

>,  ^P^P.^'^^^f  .^«"'^^^^^^^  frérie.  Ils  combatUÎcnt  la  pio- 

n-ffipani,  que  je  le  vis  une  lois  a  la        .  »^#  j      1  •  ,  .      ^_* 

»  ?avalcadeqm  se  fait lejour  de  saint  priete  des  biens,  et  soutenaiest 

»  Pierre ,  pour  conduire  le  pape  du   que  les  fidèles  ne   devaient  pas 

»  Vatican  à  Montecavalîo ,  parfaite-  s»eniraeer  au»  mafiristraturcs.  ^ 

,  ment  bie°  "°°*^,' ^1  ^^^^^^^^  ".^^î^''    qne  1« âmes  de«bienheui«-^ 
ï>  mais   dans   un   équipage  tort  peu    1  ,        , 

»  guerrier  pour  une  occasion  pour-  verront  Uieu  qu  après  la  rea 

»  tant  toute  guerrièire,  et  qui  fut  fêtée  rection  (i).  La  demoiselle  ] 

yy  de  tout  le  canon  du  chftieau  Saint-  jardins  a  donné  à  cette  secte  «M 

»  Anee.  Il  était  vêtu  de  Uffctas  noir,  '^--^^  ^..      ^^*;.-.«.lJJJ*  ràW 

l  lcman»eau.uruneépaule.retrou-9é  ongine  t«»^vraisemblablc  (^ 

»  lous  le  bras,  l'habit  de  même  étoffe,  car  il  est  diflicile  de  croire  q« 

avec  des  manches  pendantes  à  son  la  plupart  de  ces    faux  dévoll^ 
pourpoint ,  planté  dans  une  selle  à        j  établissent  des  convenliaài 

piquer  fort  creuse,  en  bas  de  soie  ^         ««^♦-»«,«^    J«    .rc ■     ^ 

avec  des  jarretièresen  rose, la  hou».  SOUS   prétexte   de   refonaet  "• 

sine  à  la  main.  Je  voulus  être  plus  couchent  en  joue  leH  fematt 

assuré  que  ce  fût  lui ,  quoique  je  le  ge  persuadent^  que   le  hmr  ' 

reconnusse,  tant  je  trouvais  à  redire  donnera  aisément  danik 

À  cette  manière  tout-à-fait  bour^  .  *^ 

«  âeofse  de  paraître  en  public  dans  «eau  et  que  son  pendl» 

»  une  si  grande  occasion  (19).  »  les  exercices  extérieurs  de 


I» 
9» 


(18)  u*  voici  f  gion  ,  et  celui  de  la  nature , .  «i 

Amie.,  nii  me,  «c»t"««i »  i«^««  sait  admirablement  e&tielaûrii. 

PnlTcrc  Tel  Cypno 
Comam  «iieolem  pecMre , 

Tel ,  q"«*  Brtunnsa  tesoit  •«bltia«r,  («)  /foclM  iH  abtUtis  lodt 

Mille  modis  TBriai'  solUi  post  ^uotdam  tymm» 


J»ct»re  Teotii  l«iii«»,  . .«^«^,  extincds  luminibus ,  pntmisCÊiù 

Vd,   q«m   p«niii«l  FrMsipMC.  iptemet ,  ^^.^.^^^   ^^^^  ,««,««,ft«,|.  S» 

Pelle  "f -^^i-^»**"  -im.  1 297  ,  ««m.  9.  «  «fc  £ 

O^TleLeU^pr,  Aidit.  k  CMt.l«n  .  «m.  ^^^fi^'j^-^^- ^"J^' 
Il.pag.  :o5.  V*)  '**"  »  SpoBdMOS  ,  i*iA 
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Cenoorde  avec  Tautre ,  leur  four-  nombre  de»  espions ,  en  sorte  que  le 

.:«^«.*    Ia   •»a^a.«    a^   ^Ka.   loa  commerce  en  fut  obsolument  inter- 

Biront  le  moyen  de  pher  les  (loe\qieB  jeunes  gens  fièrent 

fèmnm  à  ce  qu  on  souhaite  d  el-  jort    affligés  de    cette    réfhhne,.,. 

les.  f^oYo^nt  donc  que  t éclat  et  la  gàlan" 

Afin  d'obsenrer  la  r«çlc  ,  qu'il  'f  ^e  déclarée  at^œnt  été  la  cause  du 

but  entendre  les  deu?  parties ,  tordre,  Us  résolurent  de  trader  /W 

»«•  «M..wu«.»«^  .«o  u^ujk   r7    î   .'  mour  a  la  sourdine  ,  et  de  sauver  les 

audi  et  alleram  partent ,  je  dois  apparences  qui  effitrouckaient  les  ma- 

obenrer  ici  qu'un  illustre  pro-  ris.  Ils  affectèrent  de  viure  dans  la  re-> 

testant  nous  fiiit  entendre  que  «~'^<:i  ,*'*   étudièrent  un  extérieur 

U«    r-.»^.^ii*        yié,  *^  M,    -«  ^   *  mortijié  y  et  formant  un  nouuel  ordre 

les    fratncelh     u  étaient    point  aerâigàuaTsous  lenomdes  Fr^uri- 

coupables  des  infamies  qu  on  leur  èeUes  ou  Frérou^  ils  furent  bièntât  si 

imputa   (B);  mais  que  la  Téri-  révérés  pour  la  piété  apparente  qu'ils 

table    raison  et  des  calomnies  pratiquaient ,  qu'on  ne  parlait  plus 

^^-  cl^       M.  1  M.  **  ^ux  que  comme  de  nouveaux  ana" 

qui  forent  semées  contre  eux^  chorètis.  Quelques  époux  des  plus  in^' 

et  de  la  rigueur  avec  laquelle  ils  quieu ,  et  des  plus  mal  partagés  de 

fiirent  persécutés ,  fut  qu'ils  en-  chastes  épouses ,  eurent  la  curiosité 

saignaient  des  dogmes  qui  com-  ^  •^"'  '^«f,f f •'^^  personnages  :  les 

iX  ...  .  ^        T  *     f  gens  travailles  du  souci  domestiaue 

battaient  le  papisme.  La  réponse  Joni  un  grand  usage  des  conféren!^; 

tpn  a  été  faite  à  ce  protes tan  t  nous  et  trouvant  la  conversation  des  fratrie 

ipprendra    que ,  selon   quelques  celles  fort  édifiante ,  il  n'y  en  eut  au- 

nteurs,  les  fratricelli   ne  cpu-  cun  qui  n' espérât  de  leurs  charitables 

j^  .     ^  '     *    ^  j       -  remontrances  t  entière  conversion  des 

diaient  çomt  avec  des  femmes  épouses  Us  plus  coquettes,  lu  avaient 

pour  en  jouir  ^  mais  pour  ren—  impatience  d'être  chez  eux  pour  van- 

m  leur   continence  plus  méri-  ter  la  nouvelle  institution  ;  etUsfem- 

toire  (C).  Il  ne  faut  pas  oublier  '^'  regardant  tous  Us  prétextes  de 

\   '.  -H     ^    "^  1.  Visite  f  comme  autant  de  pas  vers  la  li- 

|M  plusieurs  d  entre  eux  se  dl-  i^rté,  elles  témoignèrent  autant  de 

aient  moines  de  Tordre  de  saint  désir  de  voirUsfratricelUs  ,  qu'on  en 

l^rançois.    Bsovius ,  qui  affecta  *^*'"  ^^  '**  '«"'*  montrer.  F'oilh  donc 

le  faire  cette  remarque,  en  fut  'Z^7Aff!^i^!^jm  i;"^'/*'  ^'« 

,         ■      -.         •       •        »T  mans  très-contens  €tes  visites  au  on 

tnsuré  par  les  franciscains.  Nous  Uur  rendait.  Car ,  pour  établir  leur 

f  rrons  une    partie    des    choses  nouvelle  domination^  ils  ne  prêchaient 

[ne  l'on  a  dites  pour  sa  justifi-  f"*'  la  fidélité  h  la  foi  conjugaU ,  Vo- 

2on  (D).  Disonfaussi  que  Pra-  ^^'"TLln.'S^^^^^  T* 

j^,       ^'.       Mg,  Lj  ris  ^   et.  quantité  a  autres  préceptes  ^ 

mus  ,    qm    amrme    chaude-  tous  fort  utiUs  nour  la  tranquillué 

aènt    tous     les   mauvais    bruits  du  ménage^  et  Je  grande  édijication 

tfon  a   fait  courir  contre  les  pour  messieurs  Us  époux  ;  mais  com- 

f^U  ou  les  fratricelli ,  avoue  "^  "^  ^^  f '"'  **"•  V"*  ^""T  ^' 

%m  V»  vu  m^9  jw  «M#  ««,«.»••  ,  ^  a  T  vu<ï  ^^  ^  ^  etoitpas  ogrcobU  pour  Us  au- 
ne ces  gens-la  combattaient  la  très  ,  iU  exhortaient  les  dames  à  ve- 
nir de  AOmeetl'autorité papale  nir  les  voir  en  particulier,  afin  ,  di- 
g  \  saient-ils  ,  de  mettre  la  cognée  à  la 
'  '*  racine  des  arbre»,  et  de  travailler  uti-» 
(A)  La  denunseUe  Desjardins  a  liment  à  leur  entière  conversion.  IU 
inné  a  cette  secte  une  origine  très-  n'eurent  pas  dépeint  a  obtenir  déciles 
laisembiabie.  ]  Ell«  suppose  (1)  que  cette  marque  de  leur  déférence ,  elles 
hrtsit  des  prouesses  amoureuses  aimaient  oien  mieux  venir  aux  ser- 
rant donné  l'alarme  aux  maris  mons,  que  de  ne  sortir  point ,  et  les 
Wip^nneux ,   ils  augmentèrent  U  instructions  secrètes  des  jratriceUes 

f.j  kmmA»  pbt».  ///•.  pmfii,,  msu^irs  ?«  leur  paraissant  pas  aussi  difficUes 

r/ ,  pmg.  b56,  édés,  éU  B^lUutdê ,  x677«  a  suun^  y  que  celUs  des  directeurs  or- 

TOME  VI.  38 
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dinairet ,  eUet  Us  recevaient  ai^ecdo'  met  pis  de  t^oppoter 'ans  dësin^a 

cUUé,  et  eU€s  ^f  êoûmetudent  tam  p«rtODki»fe.  Quoi  qii*Q  en  soif,  il  n'y 

r^ugnance,  i  point  eu  de  chefde  aecte ,  point  dt 

C'est  ira  fait  certain  et  ▼ërxfié  par  fondateur  de  conTenticules,  quekpc 

Texpérience  de  tons  Icf  tiéclei ,  qu  nn  aboftiinablei'que  les  pratiques  en  fiis- 

des  pkis  sûrs  moyens  d^Ctirer  le  sexe,  sent ,  qui  n'ait  trooTe  des  disciphs 

et  de  s'en  laire  <3oarir ,  est  d'ëtabKr  très-doêiles  dana  loutre  aéxe  (3)  9  et 

des  confréries  d'ans  austère  réforma-  quand  on  voit  le  soin  extrtee  qae 

tion,  et  de  se  signaler  par  un  «fxté-  pfennent  ces  sortes  de  ^ena  d'attirer 

rieur  dtfrot  dans  certains  eonventien-  dès  fetaimes;  il  fsiït  a^ôir  une  grande 

les.  Ceux  qui  cberchent  les  causes  des  charité  poor  ne  |>as  cmibr  doè  leur 

ëfénemens,  n'ont  pas  oublié  >de  mé*  bat  est  nlot6t  k  corps  qu'elles  ont 

diter  sur  les  raisons  qui  ariténent  ce-  reçu  de  la  nature ,  que  l'aine  qdVUei 

lui-ci.  Hs  font  deux  classes  principales  ont  à  sauver. 

db  ces  écoliérss.  Les  unes  vont  i  cette  (B}  Utii  UUutre  proiestata  nous  fia 

éecHe  par  un  bon  motif }  la  dévotion  entendre  fu»  t^fmirieeiU  n^^Êteat 

naturelle  au  sexe  les  attire  là.  Les  att->  point  coupables  dei  ixdmmmâ  ^n'en 

tns  ont  mille  fois  ouï  dire  Qu'il  7  a  itur  imputm,  ]  M.  du  Pbsoia  les  coa- 

beaueoup  de  tartuferie  dans  lefait  de  sidéré  comme  une  branche  des  Va» 

ces  fondateurs,  qu'ils  sont  faomoies  dois.  Mqis' outre eé^sè  les  P^mmàms, 

comme  les  autres,  et  qu'ils  ne  font  les  dit-il  (4)9  couttiuidiéftt  eii  'FrÊmkt 

hypocrites-  qu'afin  de  faire  l'simour  ftoue  U$  oui^fons  à  Ut  traeéenluHê 

sans  scandale ,  et  à  l'ambre  du  mys*  et  en  Alfenuu^ne  parlcsa^  t  fv  se 

tére.  Il  y  a  long- temps  sans  doute  que  estait  es'panaU  par  ks  inquèsàemt: 

l'on  chante  en  d'autres  termes  par  en  Italie  oà  Boniface  extermine  per 

tout  pays.  toatésrigttèttrs  ceux-  qu'Us  b^pMest 

•  •  •  «^-car  •  ^^'à^.^jsxi^ 

Dit  «n  eonmwx  t  vne  ,  et  DiUcino  de  jPTo^^aTTZ  »  duts^ 

C^ihifu  *ont  unu  «Il  pnir» ,  pf^s  de  Hemuin  ténu  pour'sàmd  em 

L'^uon  M  Uur  stri  d»  guiàn .  f.***"*».  etilepua  H^terré  pet  Bm- 

En  mmomr  ib  sont  tout  fico ,  a  rerrmrô*   Ces-  'poires  gem  • 

MoùuUiesêtptmtffipmuqntHouM.  auseuels  kFaccousttimée  Us 


1 


Cela  fait  qu'on  espère  de  trouver  de  "^  "'^'"^^^^^'7^  ^  . 
bonnes  fortunes  auprès  de  ces  fanx  ^*^' '  '»*«•*  *  *^  pèriU^^ 
dévots ,  et  qu'en  est^ane  de  se  met-  «*î?'^^"^*?/'^*ïî^^«-^**?«' 
tre  sous  leur  diiertion  :  on  espère  de  '^<»*"*  romameU  B^lme  AiA- 
n'y  rien  perdre  du  c6té  du  pUisir,  pocafypsejcespnaepdu^  spsntmds, 
et  d'y  gagner  beaucoup  du  côté  de  la  ^'".  '^*""  *Lrî5*  '  repTamat 
lenomméS.  On  espère  méme4iu'«u  cas  P'^"^'»  ^  l^î^'^^'if  'Î^T 
qu'ils  ne  fossent  pas  des  hypocrites ,  */  -^  "^f^  pèt^utés  de  Bemfsee, 
on  aurait  l'adresse  de  les  tàiter  vive-  '.*!"  ^•'.^^.  "V?*«  et profutspse^ 
ment  et  victorieusement ,  car  de  tous  "/«  quifutjamns  >  ne/mstùes  /fi- 
les vices  il  n'y  en  a  point  de  plus  in-  '«'«JJ*  9"*«  ^«/«**«  Ç?"Z"  "ÎTf*  ** 
domptable  que  celui  de  l'Impureté  «'•^''«'^^wiioiiWef  t>xwi4«*«i 
(a) ,  ni  qui  secoue  plus  facilement  le  "^^^^  '^f  '    '„  '    [^ 

Joug.  Pour  ce  qui  est  des  écolièxes  de  1^)  ^^  itmeslU  ^  ne  i.mtkmtwf 
l'autre  classe,  elles  conçoivent  une  pomt ^si^de^ femmes  pamr es jteàr, 
si  grande  vénération  pour  le  préten-  »^"  P^^^  rendre  Uur  tsiiCinrafr 
du  dévot,  et  même  Unt  de  tendresse,  P^  wéî^roi^B-TCoeffeteaû;  rejpeédaat 
qu'elles  s'avetuilent  en  sa  faveur.  S'il  •  «  P*S*6'  ?**  Mystère  d'hnqBlê. 
est  besoin  ouHl  leur  persuade  ^u'il  *"""  W  :  «  Que  tes  propres  '  " 
n^j  a  point  de. crime  è  faire  certames 


choses ,  il  les  tourne  de  ce côté-W  ,  et  Jll^T'tJlLTSt^ ^^^  *  ^""^ ^ 
au  pis  aller  la  tendresse  ne  leur  per-      t^y  tn  Pit^m^  Motm:  ,  Mj.i«fe 

Mf.  4i*.  /I  Mte  G«Mv  p.     '  * 


(9)  C»  M  iU  Sfo^DC  «n  g/n/rmi,  au-    BWad.  lUc  9.1.9.  GwlU«.  «•ITm^h. 
ma  JbMl  edU  Tiiia  auoauescafit ,  t9nrient       (5)  CocffHcaa  ,  HéMNM  m  WijtAn 
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cléiTinâoîa  et  Âll^igeoMyet  mesmes    »  Ples^is ,  en  parle  en  ces  termes.  {*) 

3e  ces  fratrioeHes,  nous  en  disent   »  En  i3o8.  En  oaresme  furent  m- 

ètt  ehoses  qui  rendent  la  déposition    »  cherchés  et  pria  plu*  de  Quatre  oente 

âet  antres  probable  :  Orons  Vignier    »  dulcins  es  montagnes  Je  Ifovare  , 

comme  il  en  parle,  /e  pepe  CU"    y>  et  aux  empirons  ae  VerseiX*  Or  e«- 

ment,  dit-il  (*  ) ,  estant  informé  »  toient  ils  des  religues  de  ceux  que 

que  les  assemblées  et  les  congre-    »  sainct  Bernard ,  sur  Us  cantiques  » 

gâtions    de  ceux  qu'on    nommoit  '  »  a  notiés.  Ils  se  mesloient  ind^é" 

fremux  quifaisoient  leur  demeu-    »  remment,hommes  et  femmes^  usant 

re  y  et  retraicte  aux    montagnes    »  de  mesme  lit ,  et  dtsoient  les  hon^ 

de  Piedmont ,  et  de  la  Lombardie ,    »  mes  qu'ils  les  tenaient  ainsi  a^eo 

mesmes  es  empirons  de'f^erseil ,  et    »  eux ,  afin  que  passons  ces  occasions 

de  Novwre ,  s'augméntoient  de  plus    »  de  péché  »  leur  continence  fiist  plus 

envias ,  tellement  qu'on  ne  les  pou-    »  méritoire  les  laissant  vierges ,  etc.  » 

tHKt  dissiper  j  fit  y  par  les  jacobins   Je  laisse  quel({ues  petites  fiiutes  qu*oii 

ef  eardeùers  ^rescher  la  croisade   a  retcYëes.  Bîf et  re'pUquant  à  Coefie-* 

contre  eux,  ïfefa^on  au' un  grande  téaa  se  d^lare  Tâpologiste  des  fratn- 

nombre  de  croisez  se  levèrent  qui  cellî.  11  u^aYoue  point  Te  fait,  je  Teux 

les  alkrent  chercher jusques  dedans   dire  qu'ils  chercnàssent  i  signaler  leur 

leurs  montagnes  y  ok  us  en  firent  '  contineoce  en    se   couchant  aupréâ 

mourir  cette  année  par  fitini ,  froid,   d'une  femme  sans  passer  plus  outré  : 

et  gUât^Cyplus  de  quatre  cents  ,  et   U  avoue  que  s'ils  avaient  tenu  cetin 

enoruslmntjiuaues  au  nombre  de  conduite ,  ils  eussent  iié  bllmabln  i 

cent  quarante.  Entre  lesquels  se    mais  il  ne  laisse  pas  d'en  exténuer  la 

tTX)uua  leur  principal  ministre  nom-   faute  en  quelque  façon.  Voici  ses  psiro^ 

mé  Dulcin ,  et  sa  femme  nommée   lea  {fi)  :  Les  Usmoins  contre  les  firatri- . 

Marguerite ,  lesquels  on  fit  mourir  œlles  s'accordent  comme  lef  tesmoinf 

parealement.  Auéuns les  appellent   de  Susanne.  Ce  qu'escrit^rignier ,  et 

Duleins ,  a  cause  dudict  liulcia  ,    que  Coeffèteau  rapporte  de  lui,  en  est 

aucuns  freraux  h  cause  au' ils  s'en»   une  preuue*  Car  ce  que  leur  impose 

U'appeiloient  frères ,  ef  tes  femmes    Platine ,  est  plus  que  ce  qu'en  ait  la  . 

mti  tes  aeeompagnoient  smurs  en   Mer  des  histoires.  Et  encore  que  Je  ne 

Jesus'-Christ ,  at^ee  lesquelles  Pla-    t^euille  approuver  que  les  hommes  et 

fine  y  et  autres  histonens ,  disent  femmes  couchent  ensemble  sans  seru^ 

qt/iU'habitoientet  paillardoientin'   pule  ,  pour  rendre  leur  continence 

différemment  en  leurs  eonventieu'-  plus  pénible  ^  et  par  conséquent  plue  , 

les  ,  h  la  murtière  de  ceux  qu'on  ap-   recommandable  ,  Coeffèteau  pou¥oit 

pelloit  adamiteSy  et  WeolaUeSy  soûf-   trouuer  en  t  antiquité  plusieurs  clercs 

fiants  les  dutndelles.  Mais  la  mer  garents  de  cette  mam^aise  procédure  f 

des   histoires  dit  seulement  au' ils   contre  lesquels  se  sont  écrie»  Cjrprian 

ne  faisoient  point  de  scrupule  de   et  Uierosme.  Car  ils  avaient  des  agar 

eoueher  ensemble  9  sans  se  connais*  petes  et  compagnes  du  célibat  aveo 

tre  ehamellement ,  estimans  qiCune   lesquelles  ils  couchaient ,  comme  noue  \ 

tidle  continence  estait  autant  merir   at^ns  dit  ailleurs.  Ce  n'est  pas  néant- 

toire,  quederessusciterun  mortyCtc.    moins  que  nous  feuillions  adyouer  ce 

Cos  couches  communes,  et  cette  bes-   qui  s'en  trouve  en  cette  Mer,  laquelle 

tialle  indifférence  t  ne  rendent  elles   bien  souvent  est  un  esgoust  de  men- 

pas  leurs  saleté  plus  de  demy  ave-   songes.  Notez  en  passant  que  la  mau- 

rëei ,  si  ce  n'est  qu'on  croye  que   raise  conduite  qu  on  a  impotée  à  Ro- 

c'eatoient  des  marbres?  Mais  encor   bert  d'Arbrissel  est  fort  anciennn^  et 

Vignier  les  6atte  au«si  bien  que  du  qu'elle  lui  serait  commune  avec  bien 

Pleaais.  La  Toiv  publique  est  qu'ils  se   des  gens  qui  ont  vécu  et  avant  lui  ,  et 

souilloient  de  mille  infâmes  volup*   après  lui. 

t^  «  qnt  ont  mérite  ou'on  les  exter--  (D)  Nous  verrbns  une  partie  Sles 
sninast  comme  prodiges ,  qui  des-  choses  que  Con  a  dites  pour  la  justi^ 
boanoroient  la  religion  cKrestien-  yîcation  de  Bsovins.]  Les  plaintes  dcf 
ne.lf>Mto.titootcntGiMparau      f»,  ;»„„.  ci.  ««t  li. .,. 

Mjftèra  d'IaJ^oiU ,  lï*.purU» ,  pe§.  ^<jt. 
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fraftcifcaîn^ ,  leurs  réponses ,  et  leart  ment  tous  U$  mau^aU  hmiu,,.  eontm. 

upolofâeif  se  trouvent  (7)  dans  ToU-  iesJratriceUi .  auouegue  ces  getu-ià 

Trâge  mtituU  Nitela  Franciscanorum  combattaient  la  cour  de  Rome,  et  tau» 

eùntra  Bzovium  ,  et  dans  Waddingiis  torité  papale.  ]  Ce  qu'il  rapporte  est 

an  III".  tome  des  Annales  des  frères  parsème  de  dÎTers  £iiu  qui  B*ont  point 


que  le  père  Vincent  Baron  a  fait  Toîr  ques.  «  Aucuns  qui  youloient  estre 

par  le  témoignage  d*Odéric  Raynaldi  >  timez  du  tiers  ordre  de  riastîtutîon 

continuateur  de  Baronius,  que   les  »  desaintFrançoiSyetqu^oDnoinmoit 

firalricelli  '  avaient  obtenu  aes  confir-  »  par  les  Ilales',  royaume  de  Sicile , 

mations  et  des  privilëees  du  pape  Ce-  »  et  proTince  de  Narbot&Dc ,  Fratii' 

léstin  V  f  en  qualité  ae  reli^eux  de  »  culi ,  ou  FrairieeUt,  ou  Fratn»  Je 

l'ordre  de  saint  François.  lUi  (BzoTio)  ^' paupere  vitd,  ou  Bisochi , 


on 


assentitur.,.  Odericus  Raynaldut  to- 
mo  quinto  decimo  suoruni  Annalium^ 
adann*  i3i7  n.  56 et  sequent,  ita  ha- 
bel  :  uaHœ  fueruntfratricellorum  sec' 
tét  ;  et  certum  est  ex  extrawae»  Joan^ 

ms  JTJT//  Sancfa    Rom.    oc  Relig.  

Domib.    fratricellorum    alios    prai-    »  cïésiastiques.  Ils  disoient  au'il  n^ 
texuisse  ,  habitum  se ,  et  vitae  ritum    »  toit  licite  aux  chrestiens  a^STob 
ab  episcopis  ,  aut  ecclesiarum  prae- 
làtis  accepisse j  alios  jactâsse  se  tertiî 
ordinis  sancti  Francisci ,  pœnitentium 


»  m ,  et  autres  noms  «  furent  en  ce 
»  temps  accusez  et  condamnez  dlie- 
»  resie  par  le  pape  Boniface  VUI.  11 7 
»  en  a  aucuns  qui  disent  quc^  ; 
V  rement  par  le  pape  Jean  XX] 
»  cy  contemnoient  les  sacremens  se* 

cs- 

a 


»  retenir  quelaue  chose  en  propriété, 
V  n'y  d^avoir  1  administration  et  g|0o- 
»  vernement  des   républiques,  item 


TOcati ,   habtfum  induisse  ;    linzisse  »  aue  les  sainctes  âmes  n'aToient  point 

alios  ordinem  fratrum  minorum  pro-  »  de  jouysaance  et  fruition  de  la  vi- 

fileri ,  et  sancti  Francisci  regulam  ad  »  sion  de  Dieu  derant  le  dernier  jour, 

iitteram  observare ,  et  objecto  eo  fu-  »  En  leurs  assemblées  (  ainsi  que  lu 

co  t  ipsos  à  Cselestino  quinto  hujusmo-  »  adamites  du  jourd'huy  ,   qui   et- 

di  vitse ,  et  status  privilegium  obti-  1»  sent  que  toutes  femmes  sont  coa- 


nuisse  :  ^uamyis  ea  ratio  non  valeat  ; 
cùm  Bonifacius  octavus  concessa  â  Ck- 
laestino  resciderit,  ac  posteriori  de- 
creto  standum  esset  :  H<bc  Odericus 
(v).  Il  cite  aussi  on  passage  d' Al  rares 
Pâagius  moine  franciscain  (10).  Notez 
que  ce  passage  de  Raynaldi  confirme 


1»  munes  }  après  la  oelebraliou  de 
»  leurs  mystères,  ils  uaoient  dero- 
»  luplé  cnamelle  contre  ll&onaes- 
»  teté  de  mariaee  avec  la  première 
»  qui  U  estoit.  Ce  qu'ils  feisoient  de 
»  nuict  après  avoir  esfeint  les  cban* 
»  délies.  Les   chroniqueurs  récitent 


ce  qn'Hôapinien  observe ,  que  les  pa-    »  comment  ceux  qui  'estoientde  ceste 
MS  ont  varié  dans  leurs  jugemens  sur    »  secte  furent  décelez  ,  â  savoîrpat 


les  fratricelli.  De  Fratricellis  a  Jo» 
hanne  XXII  condemnaUs ,  a  GregO' 
rio  XI  et  Eugenio  approhatU ,  refert 
Hospinianusde  Monachis  lib,  6.  cap, 
3z.  Kides  judiciorum  papalium.  auc- 
tofitatem  (11). 

(TS.)  Pratéolus,  qui  affirme  chaude- 

(f)  Aâ  mon*  i3t7. 

(S)  Jd  «Rfl.  iSi^. 

(g)  Viactoc  Banmiot,  Apotot«t. ,  Uk.  /F, 
êtct.  lit ,  «rf.  // ,  |Mf .  107. 

(10)  MmAU  MëcUmrëi  «i  frmirv  mUmores  pro 
iâto  camati  spirùu  Ithtrimtis ,  p«r  ùufnititorms 
h^fÊtiem  pravtuaiâ  incmrefrmti  Juemnt.  Alirar. 
PelBfiw,  im  PUocta  mtdmm;  Ub.  Il,  cmp, 
Ittt ,  mpmd  Vise  Banm. ,  ihid.  ,  pug'  lol» 

(11)  Giab.  YoitiwV  DtfpcitU  uwt  PapAlàt , 


un  marchand  de  Milan  nommé  Cea> 
»  rad  ,  lequel  voyant  que  sa  feaaaae 
»  souvent  se  relevoit  de  nuict,  voe* 
»  lut  sçavoir  où  elle  alloit  et  poor- 
»  auoy  elle  se  relevoit.  H  la  luînt 
»  aonc  une  fois  secreltement  et  entra 
»  en  leur  sinagogue ,  ou  après  leurs 
a  mtsteres  parachevez  et  les  chandel- 
»  les  esteintes,  la  tenant  de  bien  près 
»  eut  sa  compagnie  ,  et  iuy  osia  na 
»  anneau  de  ses  doig^  pour  signe  ,  et 
»  ptiis  le  déclara  aux  autres ,  et  le 
»  dénonça  â  l'inquisiteur  de  la  fov. 
»  Toutes  les  femmes  qui  estoient  oe 
»  ceste  secte  avoient  couronne  comme 
M  les  clercs  et  moines ,  et  par  cela 
a  foreut  toutes  dece&ées.  Veyes  \t  Sop- 


FRAUWENLOB.  FREIGIUS.  Soy 

>  plemeot  des  Chroniques.  Ils  disoient    Henricus  dictas  Frauwenîob  m  Mo» 

>  aussi  qae  la  puissance  de  TÉelise  â  gunUâ  in  àmbitu*majoris''ecclësiœ,:.; 
»  eaase  des  mauvaises  mœurs  aes  ec-  aui  deportatu»  fuit  a  mukeribus  ex 
V  desiastiques,  estoitja  de  long- temps  kospitio  usqiu;  ad  locum  seputturce  ^ 
»  annullée  et  esteinte ,  et  qu'ils  es-  et  tamentationes  et  t^uereiœ  maximtk 
»  toienl  eux  seuls  TÉglise  de  Dieu  ,  cl  atiditœ  fueruni  ab  eu  propter  laudes 
»  qu'ils  imitoient  les  apostres.  Et  que    infinita*  tfuas  imposmi  omni  eerûai 

>  1  église  romaine  estoit  une  paillarde,  fœmineo  m  dictamimbus  suis.  Tanta 
»  et  que  les  papes  depuis  sainct  Syl-:  etiam  ibi  copia  fuit  uinifusa  in  sepul' 
»  ?estre  premier  du  nom  avoient  esti^    crum  suum ,  quod  eireumjluebat  per 

>  tous  meschans ,  pour  n'avoir  veseu    totum  ambitttm  ecclesiœ. 
»  en  pauvreté  ,  et  pour  ceste  cause 

>  au'il  ne  leur  falloit  point  payer  les  FREIGIUS  (  jEAIf-TeGHAS)  , 
*  di»™«».  Il«  estoienl  si  impudens ,  petit-fils  d'un  paysan  ,  et  fiU 
»  qu  us  disoient  qu  une  nommée  Mar-  îi»„„  ;„-:c^^«-„u«%a\  «  v^u» 
»  guérite,  concuW  de  l'un  dejeurs  ^  ^î^l^Jf^^.?",*  ^^'^^  (^>'.\^;f3 
»  principaux  predicans  et  ministres  au  AVr.  siècle.  Il  naquit  à  Fri* 
»  nommé  Dulcinus,  avoit  conceu  du  bourg  dans  le  Brisgaw,  et  s'ac* 
3  Sainct-Esprit  (la).  »  ^uit  beaucoup  de  réputation  par 

(it)D«  Priwn  ( m  Prtiiolat ),  Hirt.  d«rctut  SCS  travauz  littéraires.  Il  étudia 

?JT*1  fci'r^fc'*^  "  •^"'*'"  •  "^  •*  le  droit  dans  sa  patrie  sous  le  fa^. 

meux  Zasius ,  et  il  eut  aussi  pour 

FRAUWENLOB* (Henri),  au-  maîtres  Henri  Glarean  et  Pierre 

teur  allemand,  mort  à  Mayen-  Ramus.  Il  s'attacha  extrêmement 

ce,  Tan  1317.  Sa  pompe  funèbre  au,  principes  et  à  la  méthode  de 

fut  fort  singulière;  les  femmes  ce  dernier.  Il  enseigna  première- 

le  portèrent  depuis  son  logis  jus-  ment  à  Fribourg  et  puis  à  Bâle; 

ques  à  la  grande  église ,  et  firent  mais ,  Voyant  que  la  fortune  lui 

retentir  leurs  plaintes  et   leurs  était  contraire,   il   fut  prêt  à 

doléances  par   toutes  les   rues  \  rompre  avec  les  muses ,  et  à  de- 

et  répandirent  une  si   grande  venir   campagnard.    11    roulait 

quantité  de  vin  sur  son  tombeau  cette  entreprise  dans  son  esprit , 

Sue  toute  réglise  en  fut  inon-  lorsque  le  sénat  de  Nuremberg  , 

ée.  EUc*  firent  tout  cela  en  re-  à  l'instigation  de  Jérôme  Wol- 

connaissance  des  éloges  dont  il  fius,  lut  fit  offrir  le  rectorat  du 

avait  comblé  leur  sexe  dans  ses  nouveau  collège  d'Ahorf.  Cette 

livres.  Voyez  la  remarque  (A).   •  charge  était  vacante  par  la  mort 

•c'«i«i«eeoa«,qm,ditM.Schadl.  J?  Valeutiu  Érythréus,  le  pre- 
{fito^raphiê  unu^trsêife ,xr^^) ùgm&M  mîer qui l  cû t exercée.  1 1 prit pos* 
pa^risudes  dames ,  au'«t  cuoiiu  u0  des  ^essiou  de  Cet  emploi  le  3o  de  no- 

iiMttrM  voile*  du  XIV  Mècle;  on  Ignore  soa  .            ^    e»     wf                     i-      ■ 

nom  de  famille.  Quelques  uns  de  art  vers  Veml^re   1375.    Il  en    remplit  ICS 

MNil  imprim^  dtni  la  Collection  de  Menene  fonctions  aVCC  ardeur  ,  en  ezpU^ 

qoia  paru  A  Zurieb;  laau  la  mopari  «si  a  i      t.-  «      *           i            -a        .. 

«n^^iiîT  .  quant  les  historiens,  les  poètes  et 

.   .    ,^        ,  ,  _  ^      .les  Instituts  de  Justinien,  etc.  Il 

Kun  dei  ëcrivaios  de  THutoire  d'Aile-  la  peste,  1  an  1 583  (a)  (B).  Cette 
magne  (i).  On  ne  sera  pus  fâche,  je  maladie  contagieuse  lui  avait  en- 
m'assure ,  de  ireir  s^  propres  paror  i^y^  depuifll  peu  UU  fils  qui  pro- 
ies. Anno  Domini  iJiy  sepultus  est  '^       '^  .     ;  .  . 

(i)  ri  0Mt  dans  U  eompiUlùtn  â»$  ScripMrtf         (•)  ^^^  Motehiof  AdttS .  <H  Vît  Jlfc. 
Beram  GciBMÛcaraa ,  /eîM  ^«r  UniiMas.  nscoas.,  pm^.  a5a  «I  sukf* 
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mettait  beaucoup,  et  deux  filles  deux  da  ms  fiUat  (6)  ;  S*.  qaH  «mit 

dont  l'oae arait déià  fait  quel-  ^iàe gr,„de$  découverte,  Jmns  u 

qoei procrcs  dan*  1m  etade*(C).  '^n,^  ai.  <«u<fii  fa  dhJîoJ  le. 

dl  publia  Deanconp  de  iiTres  (D).  plus  grands  hammts  de  son  temps, 

m.  Moiiri  «  fîdt  quelques  fiiu-  t'est  auppoierlMMeiiientmieGlafiB 

A_  /r\  *  et  Ramus  lui  enieicnèrent  le  jnrûpm- 

^  ^*  dence.  7*.  H  Itti  donne  pour  noon  de 

<>)  rcym  larmuovt$e{A),àUJU  h^piéme  Thomea,  etii  fallaitleBoee- 

mer  Jeen  Tboines. 

(A)  Ilétmtpetit^fUs  f  un  paysan  ,  .  /fi)  //  y  mourut  de  la  pesU  fan 
et  fils  dun  junsconsuUe,  ]  Ce  juns-  ,543. 1  Le  16  de  jeiiTier ,  si  nooi  es 

consulte  s  appelait  Nicolas  Fawcurs  :  crorons  Mekhior  Adam  .  qui  aÀoate 

^1  «fut  pour  père  un  boo  «tllaneois  que  ,  gclon  d'autres  ,  ce  fui  en  i58i. 

Ç"  Wî^'î'^.'^'  ^  ^•«"•«*'^*  R*?*^*  L'Épîtomc  de  la  Bibliothèque  de  Oca- 

àf^  BAle  (I).  Son  indination  i  rëtude  ner  (7)  assure  qu'U  rnoorut  dans  k 

!e  conduisit  jusqu  au  df  gré  de  doc-  coH*e  d'Altorf Fan  i56a-  Je  crois  que 

tenr  en  drpif.  Il  ^^m^J  Fnhourg  Melcfiior  Adam  ne  se  trompe  pomt, 

dans  le  (mfliw.  Il  se  fit  coviaUfe  «i  qu'il  v  a  une  faute  dans  IniàUàs 

an  pnbbc  par  qpielqwM  ouTi^es  de  rÉpttre  Dtitcatoire  du/eaii.  Thamm 

^US  dpnt  fl  procura  l  édition.  M  Ff^gUOwestion^meomairûmatSm' 

exerça  la  profession  d'avocat  i  Ens-  reemaoiem.  L'anteuc  dédie  "  " 


lieimdansrAlmce,et  puisilsetrans-  oet  ouvrage  à  m  methëmnticîem  de 
porta  avec  sa  familie  #  Ulm ,  et  y  M  ^^s  bons  an 


amis.  C'est  un  Mwwo  oni  fat 


f  tta  dnsmseiUen  de  U  jille.  Un  mon-  imprimé  à  Bêle,  par  Sébastien 

rut  d'hjdropisie  l'an  i55o  :  sa  femme  pé^,  au  mois  de  ma»  i583.  L'Mm 

!e  fit  enterrer  d^s  un  couvent  de  re-  JÎ4ii,iWipe«t  datée  de  Btte  le  l^Tda 

bmenses  é  Seffimgen  proche  d'IHm.  „„  ae  U  même  année.  CeU  ne  pael 

IjUchani  Adam  rapporte  les  ve»  la-  s*accorder  avec  l'avertiasement  em'a 

tva  de  Jfan  Thomas  Freieins (%)  ,  été  mis  â  Ui  fin  dn  livre.  Cet av«i#^ 

qm  contiennent  ces  parUcqrant«& ,  et  «Ment  conoeme  les  AÎMes  <rae  Pi 


^^àéoY^m  x^{%y,lAmMtmm^idam  lointe^uj^Quœsthnesjg^^omauicœ 
prima  4fmmt  (  Jo.  Thomas  Frei^  )  Ij  ^édie  à  ses  deux  ûS  cette  nom 
peste  sublatam  cum  duabus  sororibus  édition ,  et  data  son  Mire 
f  4  )  ''^'^^^  Christi  miBedmo  qningen-  ig^^  à  B^  t  le  demàerde  i 
fesimo  sesagesimo  qtiarto.  Aw  suh-  ^^^^  L'avertisMmenl  tëanine  que , 
saeumsmt  pnftr.  S'il  avmi^amd  pendant  qu*on  réimprîiîait  o«  Bé- 
cci  verirU ,  il  aurait  oonnu  qnHI»  Ai-  «,,  r.utenrfiit  atUqoé  de  far  nerii, 
rent  écnU  Tan  i5(Si,  quatorze  ans  ot  qa'ella  l'emporta  en  bovft  de  «m- 
après  la  mort  de  Nicolas  Preigius.         «^te henrea  W  t^de  ja«vier«  Onmm- 

Bk  fmmnmm^aepmtmr  kis  *êftimms  ingrmt    te  qjUe  les  deUK  fib  à  Olû   roonifl 

«.  u     .  .     /. ..    1    •        £.  »  rsdemaladiehnitioariaprèi.  la^ 

M.  Morén  a  fait  plwwura  fcutes  ;  car  ^  nm|«essiDn  au^a  de^  nms  t* 

de  pesteçiP.  qœ  celutlan  .  56^  ;  3*.       (g  lapestelmouaUenle^anfU 

qnecefqtateQseteHneffP^eUeee  y,i;,n^weE* *e«ncenjp  .  et  *■«> 

(i>Jlf#MMr««r»4il««Mtt'in«*fw«e«fein»»  Mes  donttune  ttiHtitdéfaJaU^ualfaBS 

i^nM  i»4nirM«9»^iM«ie«  «4i>refi^  progrès  dans  les  études,  ]  Il  nom  ap- 

Mc.  in.36e.Xi%«ifffri»-i«9^^.  r«^«in  de  la  seconde  édition  de  ses  Eledts. 
MncI».  AcImiv  iiivit.  Jimie. ,  pmg.  95«,  Cfnit  «de  eisfio ,  dit-il  à  ses  deux  fis, 

•)  THr^.às  AMUgi»  IV\  fut  jn  fâM»  4ti«4iMi  seivffw  4lhaj  f ejfrtts  £7mileiii  et  Mar- 


AUgM  de  Jm»  TboBM  FraigiM.  (A  /I  r  m  «ac  e«tf  «w 

Triabu» ,  pmg.  SosT  (7)  Feg,  m,  5«3. 


FROISSARD,  .         Sflp 

werifd  aabis ex  oeuli*  eripuism  lùr  .  JAÔIS^IiXD  *XhA^)t  né.  à 
jam  ncum) ,  etc.. am^i egoinBaifh  .Valcnciea?ie#  y chiin4>iue,  c^  i^ë^ 
ïmf  «wiA^  «oPiw«^  mfaryWri«i»  ^ori^dc,  Chinai  d^na  le  Hainaut, 


\utùtH>$,iit  fdàem swdiotvm. pe^ifo-  A  Çeup  a^  AIY.S  s^^U  (A).  î>pn 
icm  êociam  *'^««'  >><  dùiiius  hufuâ  luàs  principal  ouvrage  est  une  histofc- 
tiwrà  Jn^poiuUte^.aliam  Çm^  re  aUi  3'étçnd  depuis  Tan  i  SaS 

norumlat{nm^gnmim.gmmmMtieœ,  se  bien  mstruirç  des  choses,  ^t 
tliarun^^arUumruéiimentaUaper'  îl  fit  pçur  c^t.  eSetdiyçrs  vojs^ 
^n^ria, 44iAKûi^  qmadam^  «er-  -^  ^  [a  cour  des  princes  (ft) ,  ou 
iMciOajennoiieiwii'erCenB^^ïWced»-  ^       demander   des    mëmoîl^ 

iominicam  hebfnïcè  recUere^  poeta-  OU  pour  entendre  discourir  «eux 
nu»  venu4  .scatuiere  »  .arithmeticas  qui,  avaient  eu  en  ipaîn  la  dîrecip 

fiimeux  90US 


t.fva^r^pfierMepumannorum,  la  qualiite  .qe  poete,  .que  sous 
m^,i^^,seciâtuê  esf^^^quiqudfuit  celle  d'historien;  cependant  il 
namrmiiiifMe  prptdUus  ,  sovorem     .^     ^y^  p^^  de  .personnes  qui 

^t^  rc^r;,^,;^  coL.L«.rs«po£e.  m.  dé- 

erttiêtatin%4dlibrot.uliràse.tniiufe'  page  ne  les. connaissait  pas, . I^ 
i«Aat»  ecaut^cynip/ucM  tabulas  ,  dpnt  la  mémoire  était  si  remplie 
MMurbes^  ^ifM>c#»  AOMii^ia  tom  Je  cette  sorte  d'ouvrages ,  eM'iV 
f  ;22;^^aï:;|r^''t^'!Œit  ne  bSuité  .^.«ir«Jto^.  S'il 
iKwceb»! ,  ut  Tpft  ad  Uuden  pnerili»  avait  su  que  Froissard  a.  compose 
•tpnBoopUiDgciûi  k  ejas  manoam  mo-  un  Àrrand .  nombre,  de .  vers  o'ar* 
aamcnU 
verà  mih 
eo  fltiftif 

lioeet  ooaesp^  d'inhamanit^  que  qui  ont  fait  de  qettç  pspèqe 
d«rapncUerA<»boopèBeoommauiie  poésies  (B).  M.  Mor4ri  nedevaît 
InUesieU  consolation  qa'ilch«rcl»U  l^  assurer  <ïue  Jean  Sleidan  ait 

LTIX'iC  ^"^^  "^  ^•^  Séduit  Froiisanl  en  latin  (G).  Il 

(b)  il  ptihUa  beaucoup  de  U^res,  ]  a  fait  ^eljues  autres  fautes ,  qui 
Lt  jf««Biar  àe  tout  lot  «on  liber  Tn»"  seroi^t  indiquées  dans  la  première 
iDim,  on  lattl^SÎes,  dont  f  ai  parlé  eî-   jfemarquê. 

oesitis  (o).  Je  mafqaerai  •ealament        _      i       r   •»   ^   ^^^.^  17*a;« 
tntt^WfttmtonSappléiiientA l'hit-       La  Popclimere  accuse  f rois- 
toîra  de  Paul  Emile  et  de  Perron  jus-  sard  d  avoir  donne  trop  delouan* 
i|o!à  raa&aai  i5^  ;  son  Logiea  Juru" 

eomulterofn^l  la  Ycnion  latine  des  •  u««i.  j» Sàiirt»JP.li,*  •  tem^dMit 
VoTa^  de  Forhisser ,  ai  de  la  gaern  ^  mémoùmde  itJemdémiiukmtmtaFipêkmt 
a  Alnipie  ou  le  roi  da  rortugal ,  dom  ,^,  artkU  caiiaos  é/om  Ft^iiurd.  Ckaufepié 
Séhailien  fnt  tn^  ;  ses  Oraison^  de  «»  a  «xtnit  or  qui  Xornis  Partiels  Fioitvird 
Cicéron  perpetuù  nolis  logieU  rtufilhr   daa«  «on  Dictioiioalre.  w 

meOcU ,  ^ci» ,  politicUy  hUtuniem ,       («)  Vomîm  ,  de  Hùi. T«t..  w.  543.  Var 
antiquUatis  OUutratœ  , en  trois  vola-  Ura  AadH.  Bibloth. ï^»«-f^'^'/; f'î'^ 
»-i..|*,àMle    ,583.yo3rexlen.ste   SS-t^î^tS:^*^^^ 
dans  rEpifome  de  Gesner,  et  dans  ]^ m,  J^u  toimm^  à  tan  im. 
■elchior  Adam.  ^^  ^        ^  ^1^^^  <î«miix  «r  ««/«  dans 

W  r<rr«  rvmar^iM  (C)  lie  r«rtic2a  Ca»io«.    7^!!/    «-T  î»5 


\ 


6oo  FROISSARD. 

gcs  aux  Anglais  (*) ,  et  de  n'en    àà  roi  Edouard  fll.  M.  Hoi^ ,  aW 

'avoir  pag  donné  asses  aux  Fran-  P-Ï^y^"'»  P^«»«t  historien  mXV». 

pais,  parce  que  ceux-ci  ne  îîritJf ?f?'*^?^■'°*P;'"•f* 
!L«  '  *  •  *  1  1^  r  ^ï* extrémité, en Ufiiuntâewirr» 
payaient  point  ses  labeurs,   et   ,3a6,  «mt  ân.rraDl  »  S«* 

qu  il  recevait  des*  autres  un  bon   (3)*  M.  Ifor^n  est  d'autaot  plus  ma- 

appointement  (c).  ,  ?î?¥*  »  V*'**  ■  *^**  V^  <**  *"♦«'* 

J:  -     ^.     .  ,      ,  «di^  sa  chronique  à  ÈdimardUl, 

n  Je  B^i  poiot  Nmarqarf  qoe  !«  Mitioot  roi  d'Angleterre.  Chacun  taîlaoece 

?»thi4iaw  d*  cei  hittoneii .  P»rtt .  ch«  Jm  monaïque  mourot  Tieui  rio  lin  El 

eut,  MU  date,  et  chcs  Antoio*  Vtfrafd.  ««mm  J'aîll-^lTll   iiil?  '^'  h 

Paru  .as.ï ,  cl  pareillemmt  mu  date ,  »i«.t  ^^^^t *•  rîf      •"•  "^î^^*?^"'* 

pour  b  fond  difftfreDlet  àm  eeUet  de  Dean  3  *  ?"*  Chrooiqyc  s  étend  jasqa'a 

Sautvafe.  Ljon,   i559,  et  Paria,  1574 ;  '*'^>>^  >4o^ >  il  Mt  («cikde Toirqai 

maU  eelleê<i  ne  sont  ni  fidèlea  ni  exaeldi ,  ^^  exprestions  ne  sont  jKMBt  jnbl 

le  langage  naïf  de  ranleur  ne  a*j  trourant  touchant  oatte  dédicace, 
même  pini  fSorel,  Bibliotju  fr.  ,chmp.  XI,        (B)  M.  Ménage  taunàtkât  à  k 

pag.  198 ,  edUum  dé  iCbà  )    Comme    m  /ûfe  ^'i/  «  «j;^  de*  eedémoàm 

Françou  accuienl  Frouaard   de    partit  ild  ^„,*oI#  ^  •* i^  j«    ^^!-ii?T 

pour  U  naUon  «.çlaiM,  il.  nnt ,  ,K  d  par  H^tTA-^IT^^ÏT"^^  i^ 

n  ,  tronqutf  aan  hutmre,  dont  pourtant^  "^  Î'V*  ^"  poésies  de  Prousarip» 

girde  iin  manoaerit  bien  complet .  et  orné  de  7*^^  ^"1  apprendre  qn^il  avait  là  bb  11^ 

titea  miniatnret,  dans  la  Bibliothitpae  de  J«t  trés-propre  é  étn  misdaothiBle. 

Sainte-Éliaabelli  de  la  ▼illc  de  Bretlau.  (Nom  Voici  ce  qa'om  f  rouve  dans  hiqw 

r,7?  «?f ér««»  Pli^'J'V'^  eUgantûum  ew ,  (4).  Ce/iM  que  je  Pùi  oPoirgrtuiàmA 

(Il  •  agit  de  ce  MS.  j  Sed  majora  htc  sunt,  adimneé  cisienoÊàumU^  tM^c^^S)  dà 

irudUuM ,  *e  Uxtum  FîSissardi  egregiè  poM^  Ht?!  t^  ^  T'^  "^^ 
âidere  qumn  Dionysius  Sahagius,  régit  *^'^  ^f^^^  ^^f^gue  huteatftema 
Hmrtd  Iljuttm^  quUtquagétimo  aomo  âupe-  ^*?'*f  ^  <«<  depuis  Philippe  de /i- 
riorû  SêCuU  anmo  Lugduni  publUavU;  std  ^"  jusfues  en  tan  ifoo.  Et  a'c»- 
X^Mdè  dedpUur,  dum  codex  kic  imposturam  tonne  comme  il  n'ait  esté  recommudi 
detagU ,  et  SaluagU  mamu  omnia  ynar  Âulm  par  (ancienneté  en  eetu  mubéé 
Gaiàcmjùpikêbanl,  déhsa,  i^ixçuedecé-  poète;  car  auiresfoiM  aiic\mf^h 

este  manifuîuni  reddU,    oïtW,.   KranU,  ^f^^Çf*  ^  ^n««/ m/^l»içSB« 

dans  son  ManorakiUa  Biklioth$em  Elitab^  Fontainebleau  un  grand  tmedem 

thanm    WraUtlwkiuit.   Breslan ,    1699.)  P^^^  ^nttintituiationestoUtdk, 

RSM.  Cirr.  "  Fout  det/ez  S€n>oir  que  deù»  » 

(OUPopeUnièm,  BUu  deaHUt.O^.  *  ^^rv sont eontenui phtieun dkHà 

rilt,  pag.  434.  roytM  anati  Bedin ,  Metk.  *  f**  ««"»«*  amou>rsux  et  de  woraâf, 

Hist.,  cap.  fr,  pag,  m.  58.  *  lesquels  sire  Jean  Froisseripnsin 

fk\  wt  ji  ^  -vrr^m  1  1  -  *  ^t  chanoine  de  Oanay.  etielsat 
(A)  //  afleun  au  XIF*  t^cU.  ]    .tiondeU  comté  d^BmMAAk 


d'Angleterre  (i).  Ne  fallail-il  donc       «''»'»«^*/«'»*«^''«*l* 
pas  le  considérer  comme  un  TÎeillard       •»  l«  date  de  i3Jî,  do^Me  ^_  ij-  ^ 


au  commencement  dn  XV*.  siècle  (a)  ?  adoptée  par  Bayle .  poâr  h^tML^màea 

Pourquoi  donc  dit^il  que  Sroistard  j« ''«•••rd.  «it  contestée  p«rLacM«,fé 

commença  i  être  célèbre  sous  Pempi-  ^IS^Jt  «l-fl!?'' .  «»tr.diyj»-«i 

re  de  Riip^rt  ,  c  «♦-*  -dire  depuis  l'an  grand  nombie  d'ayCN« eJdraito  taai iivâr 


1400  ?H  faot  savoir  qne  Froissard  alla  "4"*  •  i°*  <*'  ••  poéncs  manuctitn. 

présenter  \t%  premiers  livres  de  son  ^'^  ^'  "■^**  eewr»»  /•«  ijjj, 

bùtoire  i  la  pnWwe  Philippe, femme  SS'.'.T.^'V.'^:  ■^'  *" 

(•)  Diif  Mwnmaus  m.n  ^9^,mm  pri$»cqMÊmau»  fi^  *"  y^T-  *•  ra«Mnee  (Ci  de Faitidt  ItfWi 

laiiûu,   imprùmù  Phâipim.»   EfUtfdt  fllf  tom.  Jft ,  pag.  9%. 

jingtorvn  rtfis^  uxorù.  VoMitti,  da  Hul.  Ui.  ^  (4)  Pasqaier,  Reclierdiei  de  la  Fiaact,  !• 

F«f  »  »»o ,  fcii  c?o/wf  «forr  ioixantwttpi  aatt  dmas  al  Pailoralaî.           ™7«"f  «"i-^ 


FRONTON.  6oi 

1»  €9  1^62  et  les  cloist  en  tande  grâce  (a)),   en  latin   FroniOj  ^and 

*  i?^*  .H^*''*'"  ^^'"^.'Î5 ', 'f,  orateur,  fut  choisi  à  cause  de 
»  J  empie  a  Honneur  ^  un  traité  ou  il  ^  •  . 

.  iouele  mois  de  May,  la  fleur  delà  ^^^  éloquence  pour  cnseiguer  la 

k  Marguerite ,  plusieurs  laiz  amou-  rhétorique  aux  empereurs  Marc 

»  reux ,  pastoralies ,  la  Prison  amow  Aurële  ,  et  Lucius  Vërus  (  b)J  Cff- 

.  reuse,  chansons  royalUs  enVhon-  j^  i^j  ^^^^  x^  honneurs  du  con- 
»  neur  de  nostre  Dame  ,  le  dicté  de        i  »     *    i»  »       *•       j»  »  * 

»tEsvinetu  amoureuse  ,    iaiai/c,  *»*«*  «^   I  érection  d  une   statue 

>  inteiaix  f  et  rondeaux ,  le  Plaidoyé  (A).   La  gravité  fut  le  caractère 

i»  de  la  Roxe  et  iila  VioUtte.  »/c  de  son  éloquence  (B).  11  avait  une 

Tï  ILr"^  ^'l'^-*T'!r*'  ^ï**""^'  grande  érudition,  et  il  enten- 

epfts  mot  cette  mtUulaUon  :  d^autant  S  -^         r  -^  *  i     i   *•     /  ^    ti 

^  ifcpittj  ce  ums-lh  ,  fouto  no^fiv  ^«^^  parfaitement  le  latm  (c).  Il 

poésie  consistait  presque  en  toutes  se  forma  une  secte  de  ceux  qui 


ces  mignardises,  La  lUte  de  M.  Mé-   le  prenaient  pour  le  modèle  de 
Mge  est  au  IK  tome  de  Tanli  -  Beil-   i^  prfaite  éloquence  :  on  les  ap- 

•(C)if.  Morénna  douait  pas  as-^   F^*  frontoniens  {d).   On    peut 


surer  que  Sleidan  ait  traduit  Frois-  prouver  par  une  inscription  {e) 

sont  en  latin.]  Sleidan  se  contenta  que  ses  descendans  furent  hono- 

ffifn%.Itnf^^^^^  rés  du  consulat  II  n;est  pas  hors 

atf  de  circonstances  peu  nécessaires  ,  ^  apparence  que  les  jurisconsul- 

Il  s  Mt  trou%é  que  Sleidan  ,  n'ayant  tes   du  nom   de    Fronlo   (/)  j 

choî^  que  l«»s  choses  qui  peuvent  ser-  mentionnés  dans  les  Pandectes , 

w    a  nîduit  on  gros  voW  en  un  descendaient  de  lui;   mais  c'est 

petit  UTTe  a  metlre  à  la  poche.  Je  n'ai  i» 

pas  présentement  sous  ma  main  dk  ««°»   aucune    preuve    que   1  on 

abrégé  en  latin  ^  je  me  sers  donc  de  voudrait  attribuer  les  orateurs 

b  tradaolion  française  ,  pour  citer  de  ce  même  nom  à  l'Aquitaine, 

^l^.""!**"  1*  î*/'^"*^^rii  'T  et  en   particulier  à  l'Auvergne 

savoir  a  mon  lecteor  h  méthode  de  ,/>.     ^k  *  i                            i     ^  ® 

froissard.  «  Vrai  est  que  le  volume  C^)'   Qwelques-uns   veulent  que 

»  françoia  eat  bien  gros,  mais  j'ose-  notre  Fronton  soit  le  même  que 

'  roje  aaMturer  qu'en  ce  neHt  recueil  celui  dont  Pline   le  jeune    fait 

B^jt"'"-!^*'^  ""TI    1      '^'^"^  mention,  ou  que  celui   dont  il 

>  soit  audit  volume  digne  de  memoi-  ^  ,  #  \  1»  '  •  t  «tt 
»  re  ou  de  cognoissance.  La  raison  ««^  P^rle  dans  1  epigraniuie  LVI 
»  est,  d'autnrit  que Tautheur  déduit  du  premier  livre  de  Martia;   Ce- 

•  amplement  chacune  chose  :  et  à  ]a  n'est  pas  sans  difficulté  (D), 

l  H^r  f^rl^'  *lt'i^'tw''"W''"î  On  aurait  grand  tort  si  on  ne 

»  par   trop  ,  et    est  fort  redonnant  i     ■,.  ^.         x              *      t^ 

»  quand  il  descrit  les  appareils  de  la  ^«  distinguait  pas    de   Frontoiv  , 

a  Koerre,  les  escarmouches,  les com-  consul  romain  sous  l'empereur 

■  batade  aeul  à  seul,  les  assaux  livre*  Nerva.   Il    dit  un  apophthegme 

:  r^i.^'S'Jrpria^ra^îrûnrs:  »«»-«>«'»«  c^).  u  /;  de,  !««. 

•  je ..  que  le  rent  de  telles  rhosea  («)  j^  ^  ,^;,  ^^i,  jf.  Mor^ri  a  pris  h 
»  B  importe  pas  beaucoup,  jai  esti-  prétendu préiom  Vriacm  gt^illuidonns. 

•  mé  qu'il  n'estoit  aucun  besoin  de  (*)  Cpitolin. ,  im  M.  Auralio .  eap.  //.  «f 

>  lea  inaerer  9  m  arrestant  i  ce  gui  in  h.  Yero,  cap»  II. 

»  cstoit  le  principal  ,  et  en  quoi  gitt  (c)    yo^n  Aulu-Gelle,   Ub,  11,  eap, 

»  U  profit  qu'on  doit  attendre  de  xxri;lib.  Xix.cap.  rrrr.Xet  Xin. 

»  Ceate  lecture.»  (d)  FronUmiaiU.  SidoD.,  ApoUiiuriii  epist, 

l,  lib,  l. 

(6)  Pmg.  334  '<  'w>.  {fi)  Apud  Gruteram,  pa^.  369. 

FROPiTON  (  MAKoG>nNSiLLc  ub.  //,  ptig^  «.290. 
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qui  pr^MBdentqoe  notre  0>rné-  Uon.  le  cite  •«  parolet.  parce  m'^ 
fim  fronton  fit  un  «iscottrscon-  »«  '~"?!rJîl  ï'  U^^'a^^^^J^ 
tre  les  chrétiens  {t).  Il  ne  se  ^«r» Fronton  »on  preceptear,qQe& 
contenta  pas  d'enseigner  la  rhé<-  Tettime  qu^oo  avnit  pour  Fronloa. 
torique  à  Marc  Aurèle  :  i!  Ini  ^^  «^«^  9«^  aUquU  opponmt.  /• 
JonSa  aiïssi  de  tres-bons  prëcep-  ^^jL'^^Tc^Tâ^^ 
tes  de  morale  (g)  ,  qui  avaient  respondeho  hreinter.  If  on  ego  at 
un  grand  rapport  auk  devoirs  eontendoFronioni,sedAntommofrm' 
des  rois*.  '  fi^  Gnaianum(^},  Rapportons  — - 

.    .        .    .       autre  preore  de  cette  même 
(g)  M.  Aurel ,  dft  seipM ,  1».  /.  fmm,  B.      naUiance.  Multum  ex  kû  Fi 

*  •  Toos  les  ouvraget  dt  cet  orat«ar  tont  detulit ,  eoi  et  ittOuam  in  aen 

m  perdut,  dit  M.  Boimmâda  (daas  U  Bù>-  tiity  (  TOtU  IVrectioa   de  la   slatne) 

•  graphie unàwveU9)*ii>xo'i)fiioaà€m»tii-  Proculum  uerà  ustfue  ad  procamtmr 

.  qoet  mou  ciiës  par  d'uDcieo»  grammair  Utum  provexit  (k).  Puisque  Capilpfii 

•,  """^  •  H^'^\^V^tl^^?^    remarque  queProculus,rundcf  mm- 
de  «on  TraiU  de  DifferêmUâ  Verbomm,  lai    ^^;  -.1..  ^„ï    «--:.-.»    £.«»«»;»%». 

donner  par  lat  .oiai  de  Parrhasiui .  dan.  ••  ?»'"«°»  ?^t\iJÏ                  ^L^ 

GollectioD   det  Grammairicoi  aacieiis,  ea  Aqréle ,  fut  éleré  au  procoiBolift ,  et 

i5<i9.  M.  Ange  MUj  a  puUié  des  Optra  ta*-  qu'il  ne  dit  pomt  que  Frootoo  «Bit» 

tiUa  de  Fronton,  Milan,  i8i5,  %  vol.,in-9«.  venu  à  la  dipiitë  coosttlaÎTe  ,  9  nai 

réimprima  à  Francfort  sur  le  Mein ,  en  qu'il  ait  ignore  ce  dernier  fait  :  Beat 

i8i6,  et  i  Berlin  en  i8i6,  en  un  senl  to-  pouvons  donc  raoctuer  d^on  beap<- 

jnmein-8o.On  trouve  des  détails  sur  cet  ^^^   d'omission.  Sosipnter  CbarÎMi 

rrîdiîi' to^n  îr;»  ^te  une  lettre  qui  ienatêmotm.«dl 

s  M.  Brunet,  tom.  U ,  p.g  58.  ^  gratitude  de  haro  Aut^eTîfiCm. 

(A)  Les  honneurs  du  consulat  et  M^^^^uù^C^tTrSSi  qm 

Verecuon^une  Mtatue,]    Voici  un  Jcrit  cela  à  cet  empereur, 
passage  a  Ausone  quant  au  consulat        .jv  ^  granité fiuU  cé 

(I  ).    Umca   mdu  ampîecUnda    est  ^^^  ^étogiânce.VCe^  ce  qœ  ^ 
Frontoms imaatio,  quemt^men  Au.  '^  ^i„|  \^^  ,S):m 

gusumagiswumsic  consuiatus  orna^  A^^i^^  aeumina,  CUeremi 

va  ut  pf^fectum  non  cinsereuSed  j^i^i ,  csAViTAttiiFninfoms ,  ef  ^ 

eonsalaius  Me  cujus  modi?  ordina-  ,^^  J>^.^.  .ipA3ietew  <l>scere 


«sera  ér 


T; «• i«    •   -  •        -•     '  .  lem  jruntioipnaoeEum  «MiMcei 

no  suffectus  ,himestn  spatio  interpo-  ^^^  ^^  dît  presque  autant . 

suas ,  msexUanmpaneconsumtus  :  ^,^^  ^^^j^^  ^J^  obUgeiate 

quœrendum  ut  YtU^ueni  tanlus  ora-^  ^^oniox^  :  car  U  lui  dminï 
«or  quAus  consulibus  gessent  consu-  l'ëlciiuênce  sèche.'  Qu 

ZatumCti)    Ces  paroles  nous  appren-.       *  „  £«fm*i,dit.il,  c^ 

ncnl  que  Fronton  ne  fut  consul  que  »       ^^^  dominatnr 

pendantdeui  mois  c'est-à-dire ,  qn  il  ^^  SaUustius  régnai  :  ai 

ne  fut  que  subslituë  au  consulat  en  la  ïw-#««.  «^.^»£»>.  ,  ^ 


..j, .,«  ^-«  «-^j ,. — -.—  ~ Trontoni  adaerUntur  :  pùupmmj^ 

S  lace  de  1  un  des  consuls  ordinaires,  j^^,,^      in  auo    PUmue  eemiêm 

ëcédd  ou  destitué  deux  mois  avant  auondim    etnune  nuUo  .jiiiniwî 

que  l'année  fût  expirée.  Cela  mettait  lornotterSrmmachus  iuxmiMtmV^ 

nneerande  différence  entre  le  bien-  sidonius  Ap^linaria  donee  mm  tii» 
fait  de  Marc  Aurèle ,  et  celui  de  Gra-  j^  .^^„  ^^y^  3^  Fiwten.  ITat 

tien  j  car  Ausone  fut  fait  consul  or-  ^^^tonianm  griuit4ais  muipomêmè 

dinaire  par  Gratien  son  disciple.  Ce  ^p^Oeiani  fSmen    mqn^^imm^ 
poète  craignit  qu en  faisant  cette  re-       \C)   Ceit  son»    tmdn 

marque  dans  son  renlcrctnient  à  Gfa-  ^^»o«  ^ourfntt  aOrOnmr  les 

tien,  il  ne  s  exposâta  laccnsation  de  se  ' 
comparer  a  Fronton  \  c'est  pourquoi  il       (3)  AniOBins ,  m  Graùar.  mtAmm^p^*  i4 
prévint  ingénieusement  cette  objee-      (4)  Capiiol.,  ûi  Mara»  Avefie.  mp,  tL 

(5)  Epwt.  ad  Rasticn^  WibsAm 

(  0  Anton. ,  in  GratSsnin  actione ,  pag.  714.        (6)  Macxob. ,  SatnnaL  ,  Uè,  1^,  tmp.  h 

(»)  KoYe%  MM  sèmhîahU  pensdt  eidtsnu  ,         (?)^«i.  kpA.^  efisl.  III,  Çh/f»'*^ 

clWion  Ci«f)  tU  Vartitlê  Haaivs  ,  h  ///|  P-  4'»     >'5.  rojet  mutitfiat,  X,  ».  rliifpet'9^ 
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tk  m Tiom^k  tjtquiuùm  «I  «  tjiu^  Gordien  urtefamUttàu  nom^  Froti- 

•mM.l  SiaoniDi  Aponioaru   dans  ton.  combt«  ijomj  J  a/>pnjiio/w  de  la  loi 

■ne  kttre  (8^  i  Uoo,  conseiller  d*mi  »  «1"  code  de   Municip.    et  Ongin. 

rai  dM  Goth«  (o)  ,  parle  de  eetfe  ma-  Ml>'  ï»  «^»'»  certain  A.  Fkojtow,  «raiit 

«^  :  Suspemde  peromndi  iUud  quo-  P^^  ««  fidéiecmmn  été  affranchi  par 

ne  eciébènimumMumen  quod  hôH  une  femme  qui  était  originaire  f^i- 

Mtm  gemOmum  smt  domeetieum  ti-  Çuitaine  ,  et  demandant  s  U  tmi^au 

k ,  qMiodque  in  tuum  peetus  per  snc  toriifine  de  celle  qui  V affranehisiaii , 

€iiuat49Uae*akatm^oFroMt*netntns-  «»  bien  du  testateiw,  t empereur  ré- 

fiuuUtmr,  Cela  ne  prouve  mn  ton-  P^'^'^  en  faveur  de  eelte  qmaffran- 

aèaot  Ici  FrattfAM  d^AiiTerene ,  qaoi  chassait  ;  a»,  que  si  ^oiilius  Fronton , 

qaVn  dite  Sa^rob  ,  qui ,  »nr  ««K  «a-  <!">  »   ^^^^^  '«  motiii^ent  dont  on 

ralei  da  la  KXI«.  lettre  du  IV«.  livre,  «onne  Texplication  n  t  «t  pas  le  même 

iTmc  OMms  Fromo  hUtndus   Ubi ,  sihi  Fronton  qai  fut  affranchi  ,  nous  pou- 

i»»ww ,  ttous  donne  rette  retnarqnc  :  ▼««•  ^en  rrmre  au  il  est    e  s^-cond 

iïbiito  ear  PeêêH    iild   Frontànum  arri^-petit-fils  de  M.  Comchus  Fron- 

famUd  ami  4n  àrtê  rhetoried  prinei-  ^<^  y"*  •^«'«'^  *ou.5  Antonm  lefhdo- 

pm  ioemm  ténuétt ,  quos  sihi  suos  '«M*  »  <?<  î"«  «^^''  *<>'»  '"«^«'^  «'^  '^*«- 

^rf^atanûi  /hî^I   uindicat  ,  quanthm  torique,          ,        ,         ,^        , 

«t  I.  •  C.  da  muafcîp.  et  ori^inarîts  On  a  yn  dans  la  préface  de  mon 

àtet  eoiUàem,  et  ei  epîst.  3  lib.  8  PW>Jc*  V^"}^  «>  •  ?«»«♦  d  t^nvainn 

lUonii  Apollmaris.  </nand  m^me  Ton  »«r  qui    je  hasarde  plus  librement 

Mnail  pnraver  qiierrlni  â  qui  cette  »«•  obaerrations  ,  que  sur  eeux  que 

IIK  lettre  da  VIIK   Kvre  fut  écrite  j'estime  d'une    façon    particulière  ; 

était  Aorergnat,  on  n'aurait  pa<i  droit  «*"•  »  i«  «  o»*"  icnr  proposer  mes  pe- 

dleondurequeroratear  Fronton,  son  tites  difficultés ,   ce   serait  un  signe 

qntriéme  aïeni ,  était  du  même  pays.  qn«  \^  '<»  croirais  remplis  d  une  pré- 

Uftde  nos  plus  curieux  antiquaires,  I*^"**?"  qui  me  paratt  un  vilain  dé- 

EBr  lequel  j'ai  une  considération  in-  ê«»-  ^^  wooove  le  ici  ce  mot  d  aver- 

ie,  m^arréte  ici  pour  quelques  mo-  ^^^^^^  »   e»  i«,  «onhaita  que  ce  a 


-   Comélîn.  Fronton  ,  U  plus  grand  "«  «•^".V«°  Vvf;«5?»^pP"'?r  '?***** 

•twenr  de  son  siècle  Sîdonius  .  con-  r°«J!;»ÎÎ3?f  ^  il  ustre  Comehus  Fron- 

iNK^t'il.    éWi^tf/rt  à   ^«1»   (c'est  ton  était  dAqui'aine  Cela  ferait  beau. 

hm  la  XT/*.  épitre  du  ÏV^.  liure  )  •?"?  *^  *»<>«."/"'  »  >  ancienne  Gaule  , 

^fak  savfrir  qi^  Fronton,  son  a-ieui  «t  d,onne"»«  beaucoup  de  relief  au 

Ihftîrwef ,  étJi  Auvergnat ,  ef  m*'i/  "tajogue  des  habiles  gens  qui  en  sont 

MWW  pu  servir  de  rSodèle  h  ceux  »°^*".  **»*»  J^  ne  vois  point  que  cela 

K^n  ^us  propose pout  exempU.....  ?  P".'j"«  pi^^cr  par  les  deux  lettres 

Ard  d^i;^  «ie  tfB^  Uttre ,  V«|-  wt  ^.^  Sidonius  Apolhnans ,  que  1  on  a 

!•#//•.  du  nW.  Uure ,  h  une  au>  citées.  L'une  de  ces  lettres  a  été  ecn- 

Nr/monne  ,  et  hù  donne  pour  his^  ♦•.,?    Apre  ,  et  l  autre  è  Léon  .con- 

Wmd  ce  métne  Fronton ,  et  lui  dit  •^^^^^^^  "?  «>V.  !•  première  fait  seo- 

w^tf  e«  porte  nùn  seulement  le  nom  ,  '*«^"*  ^*>'î*î"  î'  y  »^a»t  eu  dans  l  Au- 

i«M  ffifil  en  a  encore  hérité  réto-  ^«TC»  ""  fort  honnête  homnae  nom* 

mencS,  et  gu'elU  lui  est  comme  na-  f^  ^^[''Pl''^  %!?"'  l»  ^'J*  .^»«î  f,*^* 

•ns//e ,  et  lemue  par  succession  de  ^  ?*  !"  *  "^^  î>idonius  ccrivait.  L  au- 

éf^  en  file  dé  eetexeelieni  orateur  ^"^  '*"''«  '  *»*»î*  ^V^J^  ^^  P""  ^?°*- 

^ote«r  ajoute,  i»  Mitra  eu  dans  Ë«o^re,  ne  dit  point  que  ce  mfmo 

*jtquiiài^  du  temps  d^t empereur  ;«»»•«.♦  4"*«W?|'  *î*  *»^  '«  ^^ï».'*"* 

'^  '^  de  celui  a  cxui  Sidonius  parle,  aido* 

ilÊi^EmFU;dmmi:ièH^  ni  us  se  serf  an  mot  atavus  oui  vent 

■19)'  /l  ^mpmteWÈfmix,  dk«  quatrième  aïeul ,  et  dès  lit  on  sa, 

ff«)  Jlf.  IVH/lTkatM,  ifoitf  0R  dpérUci'  peut  apai'cevoir que  le  Fronton  de  la 

g:^^«';5»5»-îCG)^r«/<iy.A.iTi«  frt,  |çj|„  „>p,t  pas  le  Fronton  de  hi 

met,^k  M^SiitMae,  iMurM'k  P«w,  p-=  <»'>J  ne  peut  guère  arriver  qu'un 

%,^iV.  f4,  «A  homme  ait  commerce  de  lettres  avac 
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deux  aniif ,  dont  Taii  ait  pour  «ïeal  (  i4}-  Cette  cause  fut  pbiâeB««T» 

la  même  penonae  qui.  est  le  qua-  jaa  :  il  faudrait  donc  que  aotit  Gbi- 

triéme  aïeul  de  l'autre.  De  plus  il  est  nëlius  Fronton  fût  parveaa  iaee» 

manifeste,  ce. me  semble, que  leFron-  tréme  Tieillease  •  s  il  étsit  k  niai 

ton  de  la  K«.  lettre  nVtait  mort  que  Fronton  Catius  doet  nooi  Teom  k 

depuis  ouelques   années  :  il  aTait  eu  parler  ;  car  depois  la  mort  de  Tnja 

part  à  1  éducation  de  son  petit -fils  jusques  au  oommenoeaeot  de Tenii- 

(t  i)  ,  et  peut-être  que  Sidonius  Apol-  re  de  Marc  Aurèle  ,  il  se  pasnpbs  è 

linaris  TaTait  connu.  Cela  ne  se  peut  quarante  ans,  et  Ton  ne  peut  psinp* 

S  oint  supposer  touchant  le  Frooton  poser  que  Tarocat  de  MaiittAin 

e  Tautre  l(;ttre  ,  touchant,  dis-je,  jeune  homme.  U était sani doute Fn 

Torateur  Marcus  Cornélius  Fronton ,  des  plus  célèbres  orateurs  dsoelMip 

précepteur  de  Marc  Auréle  ;  car  c^est  U,  lorsquHl  soutint  cette  caois.ljîr 

de  lui  que  Sidonius  Tent  parler.. Or ,  tes  que  son  caractère  pathâiipiK 

Sidoniui  a  vécu  au  V*.  siècle,  et  Marc  sVccorde  nas  trop  bien  avec  fit 

Aurèle  au  11*.  VoiU  ma  première  ol>-  auence  sècne  et  grave  qui  dulis|iJI 

serratîon  ;  en  voici  une  autre.  Je  ne  Cornélius  Fronton.  Je  crois  dossfi 

vois  pas  comment  JEmilius  Fronton  ,  Catanéese  trompe  (i5),  caMort 

2UÎ  a  dédié  le   Monument,  pourrait  que  le  Fronton  Catios  dePliseotJi 

tre  tout  ensemble  A.  Fronton,  affran'  même  Cornélius  Fronton  qui  Ufj^ 

.ehi  par  une  femme  d'Aquitaine ,  et  cepteur  de  Marc  Aurèle  y  et  dest  W- 

aroir  pour  trisaïeul  M.  Cornélius  Fron  •  .nal  a  parlé  dans  sa.  1'*.  aatire.  Criai 

ton  ;  car  cet  orateur ,  comblé  de  bien-  .vise  sans  doute  à  ce  vers  de  }wèàt 

faits  par  son   disciple  ,  et  honoré  du  Frwioaùplutani  ammaltt^m  mmmm^ 

consulat ,  laissa  sa  famille  dans  une  .    ,    "t""'           _            .  ..^ 

très-belle  posture.  Son  Els.  son  peUl-  3"^  témoigne  que  ce  Fronton  (fUitlH 

fiU  et  son  arrière-pelit  ais  ont  eu  les  H^^  et  qu  il^  prêtait  sa  oauM^ 

Îiremières  dignités  de  Rome(i 
*on  ne  voit  pas  comment  quel . 

de  ses  desoendans  avait  pu  être' .  «•  . ,  , ,        ...     .---,. 

clave  d'une  femme  d'AquiUine ,  pro-  vraisemblable  qu  U  ait  pu  dirt 

vince  de  l'empire  romain.                 .  ^  "«  hommequi  fut  éle^g  ai 


(D)    Cela  n'est  pas  sans  difficul'    P*«'  Marc  Auréle.  Selon  ropnWJ 
té,]  Celui  dont  Pline  parle  s'appelait    P*"*  commune  ce  vers  de  Msrtalïl 


cela  est ,  il  me  semble  (m'on 

Sas  dire  que  Martial  ait  tait 
e  notre  Cornélius  Fronton  \  car 
vois  personne  qui  obsem  f» 
orateur  se  soit  jamais  signsU 


^  Celui  dont  Pline  parle  s'app 
FrÔntov  Catius  :  il  plaida  pour  Marins  CUmm  miluim  Fromto  <of«f«  ^«. 
Prisons  accusé  par  les  Airicains  :  la  s'adresse  au  même  Fronton  ches 
cause  était  grande  et  belle  ,  mais  poè'tes  allaient  lire  leurs  en 
difficile  à  soutenir,  tant  parce  que  Ma- 
rins était  coupable ,  que  parce  que 
Pline  et  Tacite  plaidaient  contre  lui. 
L'arocat  de  Marins  seserrit  de  son  ta- 
lent ordinaire  oui  était  d'attendrir  les  _  _  _ 
juges.  Responait  Fronto  Catius  de*  les  armées.  Quelques-nns 
precatusque  est ,  ne  quid  ultra  repe*  celui  dont  Martial  a  fait  ai 
tundarum  legem  quœreretur ,  ont/iûi-  mots  un  si  bel  éloge  ,  est  h  ^ 
que  actionis  suœ  t^la  uir  mouendarum  Fronton  qui  fut  consnl  avcsîrnaa 
iachrymarum  peritissimus  ,  quodam  Tan  loo  de  Jésus-Christ  (17)*  " '^ 
velut  uento  mUeralionis  implevU^ .  .  • 
{\V^. Dixit pro  Mario  rursiu  Fronto 
Catius  insigniter ,  utque  jam  locu* 
Ule  poscehatf  plus  in  precihus  tempo^ 
ris ,  quam  in  dejensione  consumpsii 


(i4)  Ihid. ,  pag,  io5. 

(i5)  Fmi  igUmr  C^mtOug  FnwM  Ctàmi 


for  nôhilùtimmt , 

ettndmm   têd 

Maerohius  ticetMm. 

êêmùû  mhiiotophi 

•pial.  il ,  Uk.  If,  foflga.  Cm 

t»  roi 


(11)  Hiac  avo*  Fronto  blandiu  lîbi.  _    _  _ 

(i»)  Fajre»  tiiueripifon  rnpporl/e  par  Grati-     num  dteug ,  mmU  citt«  p«r  J 
«••i  Pt'  36o.  t  B«nraad  é»  JaruperitU ,  lik.     Apol. ,  «pwl.  X,  iH.  rfti,  pmg.  Mi 
It ,  pmg.  991  :  f ii«lfiw#-MiM  cr«iMl  ^mf  U  père     tirici  4*an  Maiirin«M  et  Kiai  ' 
^  pHitr/iU  n'était  qu»  U    gendrm  à»  notre        H6)  Epiffr  LVI,  CS.  /. 

(17J   CeUê 


'fonlon. 


optmom  m»  t 


(i3j  PUalM ,  lib.  It^  tpbt.  XI ,  pag.  m.  9!.    Plmé ,  qui  dU  ia  Panegyr.,  p«.  au  lA 


FRONTON.  6a5 

■e  pu  te  prëceptenr  de  Marc  Au*  fans  qoe  notre  Fronton  ait  éii  en  vie 
fe,pais<}aeiepreoepteardeoeprin-  Tan  199.  N*était-il  pas  le  premier  et 
i  o^a  iotii  du  OQQfulat  crae  par  la  fa-  le  plus  accrëditë  avocat  qui  lût  à  Rome 
mr  oe  son  disciple.  Prenez  bien  sous  Tcmpire  d'Hadrien  ?  *A/uixt«  a«t2 
irde  que  le  collègue  de  Trajan  au  Kof  ?  «Mec  ^«ottmt  >  ô  ta  vfS*rA  o-mt  tort 
Molat,  Tan  xoo  de  Jësus-Christ,  'Pmjunumf  %f  ifn^uç  ^tpt^flvof,  Iffiri^mt 
Bit  consul  pour  la  troisième  fois  ,  et  «-«o-f  ^«fitiW  dfro  A»tvoi/  wulÎh  m-^ti»? 
wleprëoepteor  de  Marc  Aoréle  flo-  a«<  /m«6»t  a^*^*  tiioc  S  avfuyojmiv 
Mit,  selon  la'  Chronique  d^Eusébe  ,  ^itf>p^fTe,  Jïxa^uy  «ti/Ti? ,  f?  o-t  «r»  ç^x^ 
B  de  grâce  1^  •  Il  7  a  donc  là  deux  t»  iênnivtJï  &99r%f  17;^*  *^  *^^^  /^x«r«^f 
lionnes  selon  toutes  les  ap|)arences,  «c^o»  f^v^Oi:  /*uif  et  Cornélius  Fronr 
m  déplaise  au  père  jésuite  qui  a  to  magnœ  autoritatis ,  oui  in  agendis 
WMnté  AuloHjeUe  in  usum  Delphi-  cousis  Romœ  primum  iocum  obiine" 
'  M).  Gomment  n*a  •  t  -  il  point  va  haU  Hic  dim  uesperi  a  cœnd  sero  do^ 
msone  ne  prendrait  pas  pour  une  mutn  rediisset ,  intellexissei<pAe  ex  eo 
ligne  fiTcnr  le  consulat  de  deux  eut  patrocinium pollicitus  erat ,  prin- 
9k  confe'ré  par  Marc  Aurèle  à  son  cipem  jus  reddercy  veste  cœnatond 
MÎple,  si  ce  disciple  avait  été  con-  indutus  ,  ut  erat ,  in  jus  yenit  (21)  Il 
I  ordinaire  long-temps  auparavant  y  fallait  donc  qu'il  eût  pour  le  moina 
«eki  ivec  on  grand  empereur  ?  Je  quarante  ans  lorsque  ce  prince  mon- 
Barque  que  notre  Fronton  a  snrvé-    rut,  en  i38« 

i  son  consulat.  Cela  paraît  par  (E)  //  dit  un  apophihegme  très-sc 
àiGelle  (19}  qui  le  traite  d'honsme  lide.]  C'est  un  malheur ,  disait-il ,  de 
imlairs  f  en  parlant  de  la  viiite  vivre  sous  nn  empereur  qui  ne  per- 
Jll  lui  rendit  à  la  suite  de  Favorin.  met  à  personne  de  rien  taire  ;  mais 
'  scoliaste  dauphin  suppose  qo*Au-  c'est  encore  un  plus  grand  malheur 
€elle,  dans  le  chapitre  VUI  d»  d'être  sous  un  prince  qui  permet  â 
t*.  lirre,  parle  du  Fronton  qui  se'  tontes  personnes  de  Aire  tout  ce  qu'il 
paU  dans  les  armes  et  dans  la  robe  leur  platt.  L'abréviateur  de  Dion 
il  Domitien ,  cVst- à-dire ,  do  mémo  nous  a  conservé  cette  sentence  (ai)  ; 
Inton  dont  Martial  a  fait  mention,  mais  il  a  tellement  couné  le  fil  de  la 
n'en  crpis  rien  :  je  crois  <ju'Auln-  narration  ,  qu'il  faut  oeviner ,  pour 
le  parie  toujours  de  ceint  qui  en-  connaître  â  quel  propos  le  consul 
^aia  rhétorique  à  Marc  Aurèle,  et  Fronton  parla  ainsi.  Ce  fut  apparem- 
r  oooséqoent  qu'il  ne  parle  pas  ment  lorsqu'il  vit  qu'en  remédiant 
n  Fronton  qui  dès  le  temps  de  Do-  aux  désordres  que  les  délateurs  avaient 
tien  fut  nn  grand  homme  de  gu^r-  introduits  sons  Domitien  ,  on  com* 
'  et  nn  gravKd  homme  de  cabinet,  mettait  des  excès  qui  causaient  de 
haume  Gratins  croit  que  celui  nlus  grandes  confusions.  Il  est  pro- 
*  Favorin  et  Aulu-Gelle  allèrent  bable  que  la  chose  se  passa  ainsi.  On 
rest  le  précepteur  de  Marc  Au-  fit  des  recherches  exactes  contre  les 
kmaia  il  le  fait  consul  l'an  6  de  délateurs,  et  on  les  punit  sévèrement 
lre(fto),c'eat«è-dire,  l'an  de^rAce    comme  ils  le  méritaient.  Mais  sous 

s  l'erreor  eat  insigne  ,  nuisi^ue  prétexte  d'exterminer  cette  détesta- 
mMalat  fut  une  faveur  de  Ai  arc  blerace,  et  cette  peste  publique , 
éle ,  et  que  d'ailleurs  il  est  très-  chacun  pour  se  défaire  de  ses  enne- 
mis les  accusait  d'avoir  été  délateurs. 
m.  âmn»  son  troUHmé  consuUt  U**tîct^    La  faoilité du  bon  Kerva ,  jointe  à  la 

^:-j,":ivJi:iïï:fV«TiiuiS;i:r  h.»,  qu-oa  .».it  «.nçue  io„|«  ka 

créatures  de  Domitien  ,  ouvrit  la  por- 


Bg.  m 


)  /n  caput,  XXyt,  Uh.  tt,  te  à  OU  million  d'injustices  j  de  sorte 


>  CmimM  €mumUUm  in  «mwn  ssxttum  5*-        (•«)   Xiphîliaai  ,  in    Btêritao  ,   pmg0  m. 
a38.  (*')  XipUI«  «  M  V^rti  ,  p0g.  m.  940. 


6ô6  FROHTO!!.. 

fit  eeiffrplittîeiirr  fMtqmiiteietplu-  tineiit»  et   aime  mîmk  attiftinr 

ûeun  infornaiioiif  (a3).  cette  hanafve  â  ronteor  Conâni 

(F)  On  croit qudfit  un  ditr  Froaton  ^  précepftcBp  dt  Marc  Aaiât , 

cours  contrfi  les  chrétiens»]  Voici  sur  qa*aa  janteoasullc  PiipyTiasFnmloa, 

aaoi  Von  se  fonde.  Le  paï«a  Cieoilius,  mentroonë  dans  les  Pandedes.  M.  fit- 

aaas  ie  dialogue  de  Minuoius  F«lia ,  ea0t(»7)  appvottTe  k*  êentimeat  dt 

reprocha  aui.  clirétieiv  plusi«ur»<abo-  Kaiidottia.  Qvalqaea  aotraf  odoubs» 

minationa^etcitelete'moiana^e.d^un  tateun,  comme   Wuwer  et  Flniti 

orateur  natif  de  Cirte,  ville  d*A?n^ue  :  horst ,  aiaiirent  potiti  v««ient  que  Fo- 

et  de  cont^ivio  notum  est  :  passim  cm-  rateor  Cornélius  Fronlic»  ,  prêcctitiMi 

#iea   loquuntur  .*  id  etiam  Cinensis  da  Marc  Aurèie,  est  oel«ii  doat  fl«l 

nostn  testatur  onatso»    On.  accusait  parMi  dans  le  dialoguo  de  Miimciak 

les  chrétiens  (  34)  de  s^assembler.  à  m-,  DaiUtf  assure  la  même  €hmtmm 

certains  jours  pour  faire  un  repas  :  balancer  le  moins  dg-  naoada;  H  Aa- 

...  .  M  '  ^ »«*    «■ 

uxL  chien  que  Ton  avait  attaché  an  traaver  dans  la  maniera  daof  û  m* 

chandelier  ;  c«  chien  s^ëlançant  sur  rangea  quelques  noma  :  il  avait  aè 

le  pain  renversait  le  chandelier ,  et  Hinacius  Fébs-dcmnl  irëoéê  etClfr- 

alors  n>  avant  plus  de  lumièm  dans  ment  d^ Alexandrie.  Je  t^^tmmrfmy 

le  lieu  de  rasseaihléa,  le»  daua(.seaet  dit«l(a8),  que  pûtr^  £Umrmm  k 

se  mélaif^nt  selon  le  caprice  du  ha?  mu  après   TeriuUien ,  ee   fne  Jh 

sard,  chaque  homme  aa  souillait  aven  Mi  Rtgaut ,  pour  ne  pm»  pmitrém 

la  première  femme  qn*il  rencontrait  ouiiva,  eu  a  la  mâtneopàmkM^  Mme 

à  tAtons  •  fàt-ce  sa  scrur^  sa  fille,  ou  j*  ai  eu  mes  raisons  powar  eat  juger  m^ 

sa  roèrc>  Lorsque  dans  Umâmedia-  ti%meji(»  Cor  eec  ^uueiu- Mnte  {*')  ^ 

logue^de  Mm  uciul  Félix»  le  chrétien.  toroÈeur  Ftfmuui^  natif  data  tA 

Ootavius  réfuU  rette  impudence  ea<-  de  drih»  emAfiriqua ,  comasu  <Psbi 

loraoie  ,  il  observe  que .  ce.  témoin  AoaniM  da  ton  t«i"f  »   ce  esoaar  es 

Won   lui  avait   allégué,  e^appelait  taandeee pateu  ÛéeUe^qt^Qmisat 

Fronton  ,  «^t  qu'on. ne  d«vait  point  le  dans  te  méata dialofum- ,  Li^uÉl •■ 

citer  comme  un  témoin  qui  dépose.»  christiamemm^  Or^  U  eet  ceHaim  fus 

mais  cornue  un  orateur  qui  in?eotive.  Fhtuion  in»mit  défa  sasta  ta  pemmr 

Sic  de  hto  et  tuus.Fronto  .fion  ut  af"  Automn  ^  qui.  mourut   emmum  tm 

Jif/naiorteAtimomMmfeoit,  sad  con»  i6t  da.Notf^SeignesÊT;  et  fttéjftt 

t^icium  utoraior  a«pers<t(aS).  Il  n^jr  ;yréi0p<eur<f^^JitoBMft^i#iij(^»el 

a  donc  point  lieu  de  douter  qu^un  de  M^re  Aurèla  (**)  ,    fmi  ameet^ 

ocateqr  nommé.FroutOA  n^ait  fait  une  rettc  au  premier  Amtomin;  a» 4 

sanglante  ioveclÂve  oonlve  les  chrrf-  rvnc,  f  un  jusqu'à  t mu  170,  a§ti 

tiens;  mais  la  question,  est  si  ceFron-  jusqu'à  tan  I0o  de  JVoirv  " '^ 

ton   et    celui  qui  enseigna  la  rhé«  Je  dirai  trois  choecs 

torique  à  Marc.  Auréle  sont  la  ma-  i".  (Ju'il  n^est  point  < 

me.  chose.  Le  juriscoDSulte.Franijois  nucius  ait  parlé  de  rorat 

Baudouin  (^)  penche  vers  .  ce  sen-  comme  dtun  homme  de 


ami  du  païen  CéoUe  ; 

(33)  Xîohilîn. ,  in  JfeTTâ   p«^.  m.  «4o.  CàUnos  nostri  penTcnt 

nibms  libérés ,  soronhui ,  mmtrihus ,  Mxûromni* 

homùnaâ ,  01  omnù  mUiti$.  IlUepoH  auUuu  «piv  (an)  '"  Vttàa  ad  Mî»«e.  FcK«n 

Lu ,  i»^(  eotwivinm  cabni,  «i  incvtm  Ubiduùs  II  nu  ham^nàvu  «m  Im»  Se_ 

Jitrvor  ebriftale  exartii^  cMnis  qi$i  eandélahro  e'tst   Capiiolia,  «(  nom  mÊM 

nêxu$  0tt ,  jadm  «ff^f»  ulcra  spmtium  Une» ,  rapporte  qme    ComÀàte  Pro» 

^m4 Minet»*  r«l.,  ad  ûnjRtffwn  et  «titam^  prw'  rkÂotiMia^  à  Marc  ÂurHe. 

emu^r  t  sic  fveno   et  exUncto  eprueio  Jttmine^  (*9J  Bip.  k  Adam  et  à  CmAj^  /If*. 

II/  ineàtvùnt  per  bteertuài  sorti»  '.  ei^ii  non  om>  utne  y  rien  ehmnger  t  fe 

ma  operdt  ewuamoid  Uune»  pafUer  incMCi'i  aue_€eUe  de  Mare  AvrUc 


fHonNun  rofo  umvemmm  mppetUur^muieqmd  Xliy  n^rst  pme  jtutt,   llJmUml  «itai 

eueidere  poiest  in  acUi  singiuormm,  Misaciaiv  'Aaff.  VHI. 

F«ln,|Mf^.  M.89«  go.  T^)  BCavt. ,  jii Oetav. ,  mi».  9} «i ea. 

(a5)  Ibidem ,  pOg.  3o3.  (**)  Hier. ,  ht  Mdll.  ,  iU^ém  ScMTitfK 

(«6)  In  Pffolegencaia  ad  Mine.  PcUcem.  C»)  Man.  Aerei. ,  de  Yiil  m»,  uTxit 
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îgnifierqoe  C^cUa,  et  tthà  à  qoi  il  beaucoup  d'argentà  ramasser  les 

larUit     rfuienl  du  même  pays  que  y^^j^^  manuscriU  des  anciens ,  et 

wl  orateur.  Un  normand,  ne  soizan-  i  ■      r  *      * 

«  ans  après  la  mort  de  Malherbe  .  ne  ^}^  *f  ^''^  imprimer  ;  et  ppur  cet 

era  point  difficulté  de  le  citer ,  notre  efiet  il  eut  quelque  temps  è  ses 

HaÛierbe.  C'est  assez  l'usage  qu'un  gag^  le  savaut  Henri  Etienne. 

Inglais,  qu'an  Allemand,  et  ainsi  des  ^  f     jn^  ,  j      ^   •  mauvais  «ré 

loires  nations ,  cite  un  auteur  de  son  j        . .    j  r  w«T«»a  51B 

^y»,  notre  un  tel,  encore  que  ce  tel  ««  c^'t®  dépense ,  qu  elle  lui  en 

Kut  mort  depuis    plusieurs  siècles,  intenta  un  procès  y  et  le  fit  dé— 

Ouand  M.  DaiHë,  dans  le  passage  que  clarer  incapable  de  l'administra- 

ai  cite,  dit  au  père  Adam,  «'Oirc  ^cl-  *•  _  j^  ^*  «**«;«.^:^^    ii 

làrmin[  il  ne  Teut  point  diw  que  ces  ^^««.^««on  patrimoine.  Il  y  en 

icazjésuitesontYécaenmém;  temps,  a  qui ,  sans  dire  un  mot  de  la 

fe*.  Celte  expression  de  II.  Daillë ,  il  cassation  de  cette  sentence ,  ob— 

»i  certain  qiœ  Fronton  t^i^'ait  déjà  gervejnt  que  le  jucement  rendu 


naii  la  première  place   *^v#«*«-vi*c     wi     i  «cxompagna 
sts  de  home  sous  l'em-   presque  jusqu  au  tombeau   (a). 

»*  rû«w?i;.«  Fmnian   *«*  ^cmis  daus  la   possession  de 


parmi  1 

rire  d'Hadrien 

rembrasse  le  sentiment 

le  crois  qpe  notre  ComëUus  Fronton  '««  remis  aans  la   possession 

Btk  même  que  Minucitts  Félix  a  cite;  sopbien,  et  qu'il    recueillit  la 

it  ainsi  nons  connaissons  sa  patrie  :  il  succession  de  son   frère  (B).    Il 

îUil  de CirthedansURumidje. Qu'on  s'était  retiré  à  Heidclberg,  et  il 

^  m'aille  point  omecter  qu  il  n  y  a  ^  _.^  ,     *.a'j                »6»^*^ 

point  d'apparence    qu'un  si  habUe  7  moUTUt  âçe  de  cinquante-huit 

fapmoie,  qu'un  orateur  si  célèbre ,  ^114  9  c^u  mois  de  juin  i5H4,  lé- 

lit  adopté  dans  un  li^re  les  sots  cou-  guant  au  Pttlatinat  sa  bibliothé- 

tca,  et&s  calomnie,  iofàmei  que  des  ,„e  ,  qui  était  fort  considérable 

typnts  passionnes  et  ignorans  faisaient  /tx     _?       i.     -,             ,  »'««■«*«« 


mrir  contre  les  chrétiens.  Jugeons   (*)  >  ^\  ™  ^o^^»  po«""  1«  subsis- 
U  ces  sièclee-U  par  le  XVK  et  par  le    t^UCe  de  six  écoliers.  Il  fit  aussi 


MQX  qui  possèdent  le  royaume  de  '  la  tbé^ue   d'un   médecin    nommé 

*^5^***'.°"J.r,^'^**.**.°''*^  ^  .*"*  Achille  Gassanu ,  et  ce  fat  une 

m  dans  le  XVl«.  siècle  calonuiiaient  K^wm^  Am»]^**^ .  -%*«  -»*  — .^j-.  • 

Eplus  hardiment  les  protestans?  Que  5?^     emplette  ;  car  ce  medecm 

Mt  exemple  tienne  lien  de  tous  les  ^^^  "?  rentable  helluo  libro- 

iétres  :  S  il  unum  instar  omnium.  ¥*um ,  si  nous  en  croyons  Mel— 

f«9>  rmr^  ci^siui ,  ciunWf,.).  chior  Adam  (c).  Au  reste  ,  Hul- 

pnn/^cn    /a           x         .   »  ^"^  Fugger  n'a  pas  été  le  prc- 

FOGGER  (HoLDRic    ,   ne  à  ^ier  de  sa  famÛle  qui  ait  eu 

lugsbourg  d  une  famille  consi-  ^ 

lérable   par   son    ancienneté    et  .      («)  PatrlnumU  mm  ampUssinU  admàni»- 

nx  ses  richesses  (A) ,  mérite  ici  ^H^.  d^fius  «1,  un^  mmroj  am- 

me  place,  a  cause  de  1  inclina-  fet^toté  puj conjUeunus  est.  Thaaa.,2i^. 

ion  qu'il    témoigna    pour    les  ^^^^  »*■*>>. 

Mâences  et  nour   les   saVans      ïl  T^  /«*■«•  Sièiunhêemm  miUe  alûptoi 

nences  ei  pour  les  savans.    11  ^iu„ûna^  mmmutehpus  grmcu ,  Uuudt, 

irait  étecamener  di;^  pape  Paul  Mraicù,spectatittÊmam,Gruutm,Cbnu. 

tll ,  et  puis  il  embrassa  la  reli-  ^>  'l^i^'f'''  '^*     . 

{ion   pi^taUnte.   Il    employa  4^  ^'*^^^'"-'''^'*^*^^" ^' 
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une  belle  bibliothèque  :  nous  H-  ■  ravenir  la  cbar^  d«  •^•Imt  ode 

sous  dans   Melchior  Adam  (d)  ^«^  ^"«R*""-  JflS'  ^«'^  "•  F*?** 

tT  .        wr  1/.         »       *   11».  Boisot  marque  à  M.  PelliMon  en  lui  €»- 

que  Jérôme  Wolfius,  étant  aile  a  ^oy.nt  ]^  ^opie  d'one  lettre  tirée  Sa 

Augsbourg ,  y  fut  reçu  fort  ci—  Mémoires  du  cardinal  de  GranvcUe  ; 

V-ilement   par  Antoine   FdgGER  ,  Celui  qui  ta  écrite  était  un  de  ce» 

-.♦  ^..^  i'^*r^^.«.«.U  X  «4k«  .a:«a  1«  ■'*'«*/?>?«'■  iUiutres   et  fameux  négO" 

et  que  l  on  copiniit  a  ses  soins  la  '       ^  a     jwi                  d'éRsnmM 

célèbre   bibliothèque  de  Jean-  ^"crédit  ^'en'^pUmS^^  de^^ 

Jacques    FuogER   (  G  ).    Celui-ci  qu'un  commerce  unwertel ,  qui  Hé- 

avait  fort  aimé  les  lettres  t  il  eut  ^-««'  '?'«"  î««  *!  '«'We ,  et  Us  gn»- 

•     j^  iv:««  :«».v«:.«^-  ^r.Al#*,«o«  "**  rtcnesses  qui  en  étaient  la  iiote, 

som  de  faire  impnmer  quelques  ^^  ^uetque/L  élevés  h  tout  ee  qui 

écrits  de  Jacques  Ziegler  (9-  1|  ^ai&p^5Aâiae2a/w/e«r«f>tt6fipei. 

était  particulièrement  considéré  Celui-ci  entretenait  une  grande  cor- 

du  cardinal  de  Granvelle ,  et  lui  rcMpondance  ai*ec  U  carëinal,  etbU 

1     '     '^          ^   ,    f\^  «V..K1:.     ^^  donnait  soui^nt  de  tres'hons  aviiliL 

écrivait  souvent.  On  publia,  en  Rabelaia, écrivant  de  Rome  l'an  M 

i^^(/h  une    lettre  qu il  lui  à  IVvéque  delfatllezais,  ImditijDV 

écrivit  en  italien  le  21  de  juillet  ^»  les  Fourques  de  ^Eg^^iongy 

l^A  Philippe  StroMi  eft  esfim^/e  ^(011- 

ii'\      ou»          -     Ji^...^  cke  marchand  de  ia  chrestienlé  ^ 

Beatus  Rhenanus  nous  donne  Or  voici  la  note  histongne  oui  a  * 

une  grande  idée  de  la  magnifi-  faite  sur  ces  paroles  de  Rabelais.  tU 

cence  et  du  bon  goût  d' Antoine  *  famille  des  Foucret  oa  Fa^feit , 

et  de  Raimond  Fuggeb.  Il  décrit  »  ^"V^'^'K'  est  maintenant  m 

,      ,        .  r    3     1                               A  *  considérable  en  Allemagne  a  aone* 

la  beauté   de  leurs  maisons  et  »  eeie  de  Constance  ,  oà  elle  pci«édt 

de  leurs  jardins.    On   y   voyait  »  les    baronnies  de  Kirdbërg  et  ds 

d'excellens  tableaux  et  les  plan*  »  Weissenbom.  Leur  premictc  iwk 


tes   les  plus  .considérables  qui   l  fc"**  «^»î,  «»  ^  .^««^  ^^ 


lecteur  de  Mayence  le  6  de  mars 
1-53 1 .  C'est  la  cinquantième  de 
la  centurie  des  lettres  philologi- 
ques recueillies  et  publiées  par 
Goldast. 

(</)  Melch.  Adam.,  in  Vitia  Philoi.  ,paf. 
3o5. 

(«)Tbaan.,  lib.  VT.pag,  Il8. 

(/)  VaytiM  ilf..PeUiMon  ,  au  Tn\\é  de  la 
ToÛFance  dea  Religioaa  ,  pag,  g6  des  Addi- 
tions 1  tt  ci-dessous  la  remarque  (A). 


»  furent  honores  de  la  dignité  de  htf 
»  rons  Tan  M.  D.  X.  es  penonnef  et 
»  Raymond  Foucre ,   baron  de  Eii^* 
I»  ber|;  et  de  Weissenhom ,  et  #i»> 
*  ihome  Fùgger  qui  eut  pont*  prfih^ 
»  fils  Jacquet  y  evesone  et  prince  éf 
»  Constance ,  l'an   1004.  Ce  qui  i^ 
»  porte  plus  d^esclat  à  œsle  nainB , 
»  c^est  qu'elle  a  pris  alliance  avec  hs 
»  meilleures^paisons  d^AlleiM^»à 
»  sçavoir  des  comtes  de  ZoUen ,  de 
»  SchoartxemberK ,  d'Ebeiileiaf  de 
»  Koningseck  ,  de  Ûontibrt ,  aOlbn- 
»'cen  ,  de  Trucses  ,    des  barons  de 
»  Madruce,  des  comtes  de  Lodran . 
1»  et  autres  qui  sont  les  plus  qnalifiis 
de  la  Bavière,  a»  Uippol  vâins  •  W" 


(Â)  //  était  d'une  famille  considé- 
rable par  son  ancienneté  et  par  ses 
richesses.']  Voyez  le  Supplément  du 

Moréri  au  mot /'buc^err ,  et  ci-dessus  .t^/vi                   -/« 

la  remarque  (EE)  de  Tarticle  Chaslu-  P»**»  JJ4)  observe  que  les  Fngs^fl 

Qciirr.  M.  de  Thou  (1)  rapporte  que  *•««»  honores  de  la  qualité  de  corn 

lorsque  cet  empereur  changea  le  fou-  r,j  PeiiÎMo.,  Traii.  d«  U  Tatt».»  ém  %- 

vemement  a  Augsbourg,  l  an  1 546 ,  il  ligiow,  pag.  ^  des  Aàditiotu. 

marqua  entre  les-familles  qui  auraient  (B)  Rab«l. ,  Épttr. ,  pag,  ^ 

(4)  ï>9  Rat.  Sut. ,  ia  lap.  Geam.  ,  prnt.  tk 

(0  Tbaao. ,  Ub.  F,  pag.  m.  go-  çap.  Vlly  #«ct.  Klll^  pag,  «.  4a. 
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DÛS  qa^ik  n'ont  para  dans  la  matri-  (D)  Ils  auaietit  beaucoup  danti- 
aile  oe  l'empire  quVn  Tannée  xSSi.  ques.\  Raimond  Fugger  n'épargnait 
Vi  TU  an  livre  allemand ,  imprimé  rien  pour  en  faire  une  bonne  proTÎ* 
*ao  1630  ,  contenant  la  taille-douce  sion  :  il  n'était  pas  ignorant ,  et  ai- 
les personnes  de  cette  famille,  tant  maitlieaucoup  1  antiquité.  Narraba* 
lommes  que  femmes  ,  avec  un  petit  tur  vero  nobis  ex  toto  propèmodutn 
liacoars  snr  chacune.  Le  premier  dont  orbe  eont^ectafuiêse  ea  uetuêtatU  mo» 
m  y  parle  est  Jacques  Foocca  y  dit  le  mumenta  ,prœcipuè  tamen  ex  Gra~ 
riens.  Il  mourut  le  14  de  mars  i4^  cid  atque  oieilid.  Adeo  nuUius  sump* 
roos  les  généalogistes  d'Allemafine  tds  Raitnundum pœnitet  ob  amorem , 
'ont  mention  de  cette  illustre  famille,  quem  lUterarum  minime  expers  erga 
>n  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer  aniiquiiatem  gerit ,  modo  posait  tau- 
in^elle  est  issue  d'un  tisserand  ,  qui  bus  rébus  poUri.  Id  quod  uerè  nobi- 
ibtint  la  bourgeoisie  d'Augsbourg ,  lem  et  generosum  hominis  animum 
'an  1 370  (5) ,  et  quiwétait  du  village  ostendit  (9). 
*?..  ^è*"^^'*  *  demi-lieue  de  celte  ^^  ^^  Eliamu».  a^  GoUmi.  Ctatuia 

nlJe  (0).  «^.  phiMof. ,  pag.  «19. 

s^î:i:â:^!lt1^^  FCLGINAS,  on  DE  FTJLGI. 


Wnto  ne  se  font  pas  an  scrupule  d'un  **  *  ^^}  '  ^f'^  ««»  '''''^JK. 

letil  mensonge  officieux.  ^piMl /Vicie-  se  passèrent  de  son  temps.  Feh- 

•ieune  III  eleetorempalatinumfortw  nus  (a)  y   renvoie   toucnant    les 

iam  4:onstantid  et  mquanimitateêupe-  démêlés  de  Sixte  IV  avec  Ferdi- 

'SriJZa'^^'^n'i:^  n.ad,roideN.ple.,Vo«i«s.a- 

iautd  quem  in  qffUctd  wt^tum  rait  pu  connaître  nueux  que  par 


bibliothèque  de  J  -  J.  —  !»-""-•  ""TrV"  ""  '*  •  "" 
^McKB.1  Wolfias  fit  des  ven  grecs  où  ^*  ^^*  Jours  (jéniaux  d  Alexan- 
1  témoigne  qne  cette  bibliothèque ,   der  ab  Alexandro.  On  apprend 


temps  qu 

*AvT«  fà9  M?  fTATTev  eâfwifMu  ^i/Smo-  pouvait  k  ses  afiaires ,  afin  de  li- 

<W««»T          ^  ^        ^             ,  re  les  bons  livres  ou  d'écrire  les 

«•.riu^'sf  .    «Assc   »/»i*wf*   «tA  annalesde  son  temps.  L'idée  qu'on 

O  T»â9eMtmmm^pr»cimeli$,hMiMk»emm  nOUS  doUUe    de    SeS    richeSSeS   et 

Cù  (8).*"  '^  "^"''  "  ^  d«  s»tab1e  est  fort  petite  (A)  et 

fort  au-dessous  de  celle  de  son 

(^LJ??1Ï'  «•f««« .  «-  ni*,  tom^  ^^^  çt  jç  g^n  savoir.  Il  fit  des 

MB  lKctM«aMff«,  pm^,  773.  Je  ne  puu  accorder  ^^r                  .                                  ^     n 

p««  u  li*^  •Usmmitd  ee  tu' il  dit  de  jm|u«  yers  eu  latiu  sur  la  mort  de  Bar- 

;ilîîâî"/.'J:TT«'^l':ï:S^  thélemi  PUtine,  oà  il  prend  U 

*  'If'fiS^iî?'"''*'*^  «ommeflf.  h  itre  qualité  de  secrétaire  apostolique. 

__Tîi„%!<.  ///  AaMi.  Sm«T.  ,Uk.  r^  On  les  a  publiés  à  la  fin  de«  œu- 

«■Pw'/X,  4^1^  ll«|irui  Epoaja.ffMf.  366. 

M  Élt-,  *H«  //*  W  4  (-)  Epilooi.  de   Sfeil    «t  Apul.  Régi  ., 

(•>  8erip«  paMic.  Wiu«k.,  tom.  Hi^feU»  cep.XXlX,  et  non  XJXIX,  comme  Voifiat , 

t«B  ,  tiptJUmmn. ,  d«  BilHiQUi. ,  pag.  ijê.  «U  Hist.  Ul.  ,  ^«f.  OOI  ,  a  cité. 

Tome  vi.  39 


^ 
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vres  de  Platine  ,  qui  mourut  qu'an  corps  (a) ,  car  son  esprit  et 
l'an  1481.  Je  ne  le  remarie  son  courage  ne  respiraient  qœ  h 
qu'afin  que  mon  lecteur  puisse  guerre ,  et  que  les  affaires  poUi- 
mieuxsavoir  en  quel  temps  Fui-  ques.  Après  la  bataille  dePhi- 
ginas  était  au  monde.  Il  est  peu  lippe,  gagnée  sur  Rmtus  et  sv 
connu  des  bibliographes.  Cassius,  par  Octave  et  par  Msic 

Il  était    encore  en  vie    Tan   Antoine,   ce  dernier  passa  et 
iSii.  Cela  paraît  par  une  lettre   Asie  pour  mettre  ordre  aux  af- 

Îue  Bembus  lui  écrivit.  Cest  la  fi*ires  du  Levant.  Octave  revint i 
ir.  du  V*,  livre.  La  lettre  pré-  Rome  et  se  brouilla  prompte- 
cédente ,  écrite  le  aS  de  novem-  ment  avec  Fulyie ,  et  ne  put  i«^ 
bre  i5io,  fait  voir  que  Fulginas  miner  ce  différent  qu*a  coups 
était  au  service  de  Jules  11,  et  d'épée.  Cette  femme  prit  les  sr- 
qu'il  est  l'un  des  principaux  in-  mes ,  et  les  fit  prendre  à  Lodas 
terlocuteurs  dans  le  dîaJoguede  Antoine ,  frère  de  son  mari  (1), 
Bembus  de  Urbùd  ducibus.  Cette  levée  de  boadiers  ne  /bt 

favorable  qu'à  Octave ,  qui  ob- 
(A)  L'idée  au'on  tunu  donne  de  ses   ^j^i  ^jj^^  pleine  victoire  sur  SB 

lexandefabAlcxandroO).  Nonnun.  en  Grèce,  et  j  xnonmt  dîiie 

qubm  in  suoprœdiolo  in  monte  Jani-  maladie  que  le  ckagrÎQ  hli  crasa 

€uhtnwvprospe^ueteoUihusama^  (fiy    Elle   laissa   deux    fils  (é> 

no  ,  ubi  OMculas  habebat ,  cum  ami-  j        ^«.--:-v«a  A^  4^«m*«.^   .„,•.,» 

cU  se  recipiebat ,  ibiaue  UpidUjucun.  ^es   passions  de  femme  awat 

disque  sermombus ,  ut  quod  erai  laxor  eu  part  à  la  guerre  qu  elle  eia- 

mentl^unkfamiUarissimèoottferebat.  ta  contre  Octave   (C).    !0]e  aflit 

Prœstabat  nonnunquam  nobis  ipse  eu  deux  maris  avant  qne  d'éw»- 
eœnulam,ut  non  mmis  insolenUm ,  if«-^  ▲«!♦«;»«  -  T»  * 

sicprxifecld  sobnam  et  modestam ,  ac  ^^,  Bfarc  Antoine  r    le  f 

Umporibus  consentaneam  :  et  ut  erat  était  Llodras  ,  ce  grand  et 

ipse  comis ,  faciUsque  naturd ,  ita  ennemi  de  Cicéron  ;   le 

/ooi^m  nobU  uictum  ,  non  exquisitis  ^^^  Curion, qui  fut  taë 
t^aldè  obsoniis  eaparabat,  siquuiem  ,        1^ -.ô»*;  j^^^— 

asparagos  altUeTieido  uino  etpipert  V^  ^ans  le  parti  de  CeU 

conditoscumjusculo  tepWalo^acfer-  la  oatatUe  de  Hiarsale.   Il  a  est 

culum  cucurhitœ ,  cum  imunaîurd  uvd  pas  vrai  qu'elle  eût  été  mariée 

ibidem  expressd,  et  decoetd  burgo  ^^^  Catilina  (D).    Elle  eat  I* 

sncco^qmbusDerubenUr  vescebatur,  .   •     j      ^  *•  r  •— /  -  

cUofài  nobiT exhibent  ;  addebat  ]ow  àt  satisfaire  M  yogmee 

etiam  pyrumpomumquepersicummi-  sur  la  langue  de   Ciceroa  (E)  * 

ro  odore  fragrantià.  rostcœnuiam  ,  qui    avait  tant     maltrtflé  soa 

*'^-                                      *  mari  dans  les  Philippiqnes.  Ceux 

fi)  Aies,  ab  hinamito,  Gcniai.  iKtf.  Ub,  qui  disent  qu'elle  tut  la  premîè- 

Fl^.i.P^m.3v.^  re  femmede  Marc  Anteiiie  k 

FULVlE,dame  romaine,  qui  trompent  (F).  S'ils  avaient 

découvrit  la  conjuration  de  Cati-  la  patience  d'examiner  les  di»-, 

lina.  Voyez  la  remarque  (D)  de  ses  exactement  ,    ils   saurakiii 

rartîcle  suivant.  ^^^  ^^^  ^^^^^  ;„i^  «««  >* 

FULVIE,    femme    de  Marc   f;^:!;^/!^:  "'  ^'  ^^^  ^^ 
Antoine ,  n'avait  rien  de  son  sexe      {b)  rojn  u  rtmar^Hê  ÇL) ,  à  UA- 
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M ,  lorsqu'il  l'épousa,  il  avait  eu  au'elle  l'ait  eu  pour  mari  immé^ 
stantde  femmes  qu'elle  de  ma-  aiatemetit  après  le  divorce;  on. 
is  (G);  qu'il  avait  répudié  An-  dirait  j^lutôtqu'il  persévéra  quel' 
nia  sa  seconde  femme  sous  que  temps  dans  famour  dune 
réieite  d'adultère,  sans  avoir  concubine(L}.  Plusieurs  diction- 
Bcnn  égard  pour  son  oncle  qui  naires  {f)  ont  assuré  qu'il  répn- 
tait  le  père  d'Antonia.  Il  ne  le  dia  Fulvie  au  commencement  du 
lënagea  guère  en  d'autres  ren-  triumvirat ,  afin  de  se  marier 
mtres  (H).  Quelque  brave,  vio-  avec  Octavie.  Cela  est  faux  ;  car 
ot  et  brutal  qu'il  fût ,  il  trou-  il  n'épousa  celle-ci  qu'après  la 
I  son'maitre  en  Fulvie  :  elle  lui  mort  de  Fulvie.  Il  n'est  pas  vrai 
{  faire  un  si  rude  appren tissa-  que  Josephe  parle  de  cette  Ful- 
p  d'obéissance  (c) ,  que  Cléopâ-   vie  (M). 

e,  qui  le  trouva  tout  apprivoi-       (y-^  celui  de  Cbarles  éâe>D«  ,  celui  de 
!  et  tout  dressé  à  ce   manège,     Uojd,  «/ui  rfHofman.ceûiirfe  Calepin. 

eut.  pas  beaucoup  de   peine  à       (A)  Ceue  femme  prît  les  arme*  y  et 
usniettir.  Il  eut  enfin  le  cou-   ^*  fit  prendre  à  Lwcius  Antoine  , 

^  de  se  lâcher  terriblement  ^xtj::^^}^:^:^^'^. 

mtre  Fulvie ,  et  de  Im  marquer  tain  quV)n  lui  vit  Tépëe  «u  côte.  Elle 

visiblement ,  ou  son  mépris,  ou  ne  se  qoo tenta  pas  de  se  retirer  à  Pré- 

i  baine ,  qu'elle  en  tomba  ma-  »•»*«  »  «'  **'««>  »"■«  «a  place  d'arme»  : 

Àa    ««  ^JÎ'^IU  ««  «v.^.^,^it  fA\  «Us  «*«  ^  contenta  pas  d'attirer  là  les 

de ,  et  qu  elle  en  mourut  {d).  ,^„.teurs  et  les  chevaliers  de  son  par- 

n  rhetoricien  ,  qm  1  avait  rail-  ti ,  et  d>  tenir  conseil  avec  eux  , 

ie  de  ce  qu'elle  avait  une  joue  et  d'y  publier  souvent  des  ëdits  se- 

hiSRrosse  que  l'antre,   devint  Ion  l'exigence  des  cas.  Elle  s'arma  per- 

..   ^  ,  ?  I  '«vi^   jl  sonneliemeot  :  elle  donna  le  mot  aux 

ir  cela  niéme  plus  agréable  à  soldats  5  elle  les  harangua  en  plusieurs 

Lare  Antoine  qu  il  ne  1  était  au-  rencontres.    K«i  ti  teZre,  d«e^«^iv 

iravant  (e) ,   preuve  évidente  «t?  tk  vtrm  mù  f /^oç  fl-etpt{Wryv<ro  , 

a'elle  n'avait  guère  de  part  à  »*'  ^^^if^^^^  .^ro^c  r^*T.«T*if  iiiit^ 

i  tendresse  de  son  mari.    Elle  guidemmirandumadednonest^quùm 

mrait  znéntee,  s'il  n'eût  fal-  gladioetiamseaccinxerUipsaytesse' 

I ,  pour  s'en  rendre  digne,  que  ram  mUitihuê  dederit  •  tmpènumero 

ivoir  bien  imiter  l'ardeur  avec  çoncionemapudeo*h4Au€rU{i).VhM' 

,,      .,                 -^    1     if            ^  torien  qui  m  apprend  ces  choses  dit 

quelle  il  amassait  de  Urgent  »^„  ,\„  7i3,PubliusServiUas  et 

ir  les  voies  les  plus    injustes.  Lucius   Antoine   furent  coniuls  de 

'^tait  dans  la  chambre  de  Fui-  nom ,  et  que  ce  dernier  et  Fulvie  le 


4*          .  .                    .         , 

>  à  répudier  sa  seconde  femme  neur  du  triomphe  \  car  li  ne  pot  l'ob- 

[)  :  n^moins  il  ne  semble  pas  **"""■  .«l".'*?"»  1  Voir  engag^fc  par  s«i 

/  .  u«ï«u>Mv«u<>      U    «^           ^r-  soumissions  à  lui  rendre  ses  bons  of- 

.^^         .                 ,^.  fices.  Aussi  tira-telle  plus  de  vanitë 

(e  rojreM  U  remartfue  (B  .  ^^  ^   triomphe  ,   que  Me  triompha- 

%ZZ:::^:::T^^^  ^alur.  ^eur  mémeja).  D%st  bon  de/voir 

Ibm  im/Uam'  erat ,  acumem  tUU  tentam  «»  q»«  WuUrque  dit  de  Fulvie  (3). 

rif .  née  00  miniu ,  (mmà  «/  tMgis  06  hoe  (,)  Dio ,  lih.  XLVtlt ,  pag.  m.  414. 

ifonio  gratus.  Sueton. ,  de  clarii  Hbetor.  «  (a)  tdem^  ihid.,  peg.  409,  410. 

p,  y,  (3)  Plttiarch. ,  in  Aatonio  ,  pag*  qm,  D. 
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•otfxCÏAT  «>«i^tTec  <rài  Kx^/Toi  <r£  /^-  çat  aTee  joie  :  car  il  sVuit  mû  àMn 

MitMÊyf  «vTMM«'«9«v  ,  otf  TAX«W«tT  y  UDO  colère  extrême  contre  Folvie ,  el 

wik  MMùUfUy  ^pofovr  >vf«iiOv,  où/1  «?-  quoiatril  sût  en  partant  de  Sicyont 

Aéî  iliéirùu  «^nTtr?  «tÇ»6vT ,  ÀMÀ  i^pPcev-  quelle  ëtait  tombée  malade  a  caose 

«roit  ipX**^'  '^  TpéLrnytiZiroç  ç'^àLnryfh  quHI  Ta  Tait  grondés  ,  il  ne  loi  reodîC 

^ovxkiivoT*  iSIc  T*  KxfMrA^pBtr  MtLntir  aucune  TÎsite  ,  ce  qui  aTança  la  mort 


«r*Mtx*Co5^ii»  «ÙTOf .  Fuluiam  Clodii ,  (a  conire  Oete^e.  ]  La  fiUe   qu'elle 

pleins  conoiuuoris  %^idxiam  (4)  »  iJ^o-  avait  eue  de  Clodius  fut  mariée  k 

rem  duxit ,  mulierem  non  ad  lanifi-  OctaTe  ,  et  répudiée  quelque  tempi 

€ium  aut  ad  reifamiliaris  administra'  après.  Octave  jura  qu*il  ii*avait  point 

tionemfactam  ,  neque  in  virum  con"  consommé  le  mariage  :    mais  oe  ser- 

tentam  dominari  prtvatum ,  ted  qwue  ment  était  tout  propre  a  choquer  Fol- 

in^ranti  imperare  et  ducem  volebaf  vie.  La  tendresse  maternelle  soofic 

ducere  •*  ui  mercedem  Fuli^iœ ,  quod  beaucoup ,  dans  la  penaée  qu'une  fille 

ancLllari  Antonium  docuisset  fœmi-  a  le  nom  de  femme  sana  anctine  réslî- 

nû    debuerit  CUopatra ,  quœ  plané  té.  Ainsi  Fulrie  ne  pouvait  songer  la 

cicurem  atque  a  tyroeinio  institutum  divorce  de  sa  chère  en&nt  qa^nc 

ad  obteniperandum  mulierilms  reee-  douleur  :  elle  la  vojait  privée  da  rés- 

pU.  Voilà  une  femme  qui ,  â  la  chas-  lit  es  du  mariase  j  cette  privatioa  élât 

teté  près  ,  n'était  guère  dissemblable  une  marque  d^n  mépris  extrême;  or 

è]aâimiHedeVirgile(5):laquenouil-  Octave  était  d'un  tempérament  §ati 

le  n'était  point  son  affaire ,  les  soins  amoureux.  Elle  n'ignorait  pas  que  pet 

domestiques  n'étaient  point  son  oc-  de  gens  ajouteraient  foi  an  aen 


qu'il  avait  de  grandes  charges  publi-  pour  une  personne  qui  ne  poun«it|ki 

ques.  Cléopâtre  n'eut  pas  beaucoup  de  donner  aue  les  reste»  d^on  premUr 

Seine  è  le  réduire  sous  l'obéissance  mari.  Fui  vie  pouvait  encore  considé- 

'une  femme  :  il  avait  appris  cette  sou-  rer  quX)ctave  n'était  entré  dans  soa 

mission  en  bonne  école.  alliance^pi'avec  un  eaprit  défiant  qâ 

(B)  Elle  mourut  en  Grèce  dtune  l'avait  poussé  â  ne  point  jouir  de  soa 

maladie  aue  le  chaarin  lui  causa.  1  épouse,  afin  que,  selo^  le  train  qoeks 


Des  ,  il  y  trouva  sa  femme ,  qui  avait  Dion  (9}  remarque  qu^Octave ,  en  6»- 

été  contrainte  de  se  sauver  hors  de  sant  ce  serment,  se  mit  peu  cupôm 

ritalie.  Il  blâma  extrêmement  les  au-  si  l'on  croirait  qu'il  eût  gaidé  taatdc 

leurs  de  cette  ffuerre  :  c'est-à-dire ,  temps  cette  jeune  fille  chez  hii 


Lucius  Antoine ,  Fulvie  et  Maniua  (6) .  en  jouir,  ou  si  l'on  croirait  qu'il  s^ 

Quand  il  continua  son  voyage ,  il  lais-  abstenu  d'elle  parce  que ,  de  Jmnie 

sa  Fulvie  malade  à  Sicyone  (7).  Elle  main,  ilavait  voulu  se  préparer  leCTe- 

y  mourut  quelque  temps  après:  la  min  à   ce  divorce.   Ces   précautions 

nouvelle  en  fut  apportée  à  son  mari  trop  captieuses,  trop  arti&cîenscs,  m 

rrndant  le  siège  de  Brindes ,  l'an  714*  plaisent  pas  à  une  mère  ^  et  par  caoié- 

y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  la  re-  quent  une  passion  féminioea  pu  aveâ 

J>art  au  dessein  que  forma  Fnivîa  ds 
aire  b  guene  à  OcUve.  Voici  os 

crodiu^i  et  ai^i  Pl-UT,..  «vi|Krwi«i«  ^^^  ^^^^  de  la  même  espèce.  Fià- 

(S)  NoniiUeolo  ealathûv*  Mûiervm  Vie  savait  SOU  man  daua  les  Jcfs  m 

Ftmimtas  OMêiÊBUi  mmiuu ,  sad  fr»Um,  vûf  hi  belle  CléopâtrO  )  la  jalottsie  la  pM»- 

Dura  puti»  •«   ••.•.•••••..••* 

jEMid. ,  uè.  m,  vu  8o5.  («}  tuA, ,  fg,  414.  r#r«  -«li  Oi»,  fc 


(6)  Appian. ,  Ub.  V  BeU  ehriL  ,  f«f .  n.  4«9.     XLFil,  poM-  4»?. 


FULVIE.  6i3 

\ï  I  retirer  Marc  Antoine  de  ce  nou-  couvrit  la  conspiration  de  CatiKna.  Uo 

1  «Dgagement  j  elle  crut  facilement  des  complices ,  qui  aTait  avec  elle,  de* 

uz  qui  lui  dirent  que  cet  époux  in-  puis  long- temps,  un  commerce  crimi* 

léle  ne  la  viendrait  jamais  retrou-  nel,  lui  avait  donné  lieu  par  ses  bou-* 


son 

:tave  (ii).    Mais    si    Tépigramme   égard.  Pour  la  réchauffer  il  se  vanta 
Auguste  que  l*on  voit  parmi  celles   tout  d^un  coup  de  mille  choses:  il  Itâ 

Martial  était  un  narre  historique  promit  monts  et  merveilles;  il  nt  Tin* 
i) ,  ce  serait  alors  que  Ton  pourrait  soient;  il  la  menaça  de  la  taer ,  si  elle 
tarer  que  Fulvie  sVngagea  dans  cette  continuait  à  faire  de  la  renchérie.  ElU 
lerre  par  des  passions  de  femme.  .  pénétra  les  causes  de  ces  nouvelles  br^ 
(D)  il  n'est  pas  irmi  au* elle  eût  été  vades ,  et  avertit  plusieurs  personnes 
vriée  avec  CatUina.^  La  raison  que  de  ce  qu'elle  avait  appris  touchant  les 
andorp  emploie  pour  réfuter  cela  desseins  de  Catilina.^rat  ec(Q.  Cario) 
3J  me  paraît  fort  bonne.  U  la  tire  de   eum  Fulvid ,  muliere  nobài ,  stupri 

seconde  Philippique  de  Cicéron.  vêtus  consuetudo ,  eut  chm  minus  gra» 
ujus  {V.  Ooâiï)  quidem  te  fatum  si'  tus  esset^  quhd  inopid  minks  largi' 
U  C,  Curionem  manet ,  quoniam  id  ri  poterat ,  repente  glarians ,  mana  p 
^mi  tuœ  est ,  quodjuit  Utorum  utrir  monteisque  polliceri  ccepit ,  minari  if^ 
ie fatale.  Ciceron  veut  dire  que  Marc  terdàm  ferro ,  ni  siU  obnoxia  foret ^ 
Btoiae  ,  ayant  chez  lui  la  même  postremb  jferociks  agitare ,  quam  so^ 
loase  quf  avait  été  fatale  à  Clodius   litus  erat»  At  Fulvia  ,  insolentiœ  Cw 

à  Curion ,  ne  manquerait  pas  de  tii  caussd  cognitd,  taie .  pericubum 
ire  comme  eux  une  fin  funeste.  11  ré-  reipuhlicœ  haud  oceultum  /uUfuit  ; 
ie  la  même  pensée  à  la  fin  de  sa  ha-  sea ,  sublato  auctore^  de  CatiUnm 
Bgue.  Eripiet  et  extorquehit  tibi  ista  conjuratione ,  qua  quo  modo  audiê^ 
*pulus  Romanus  ;  utinam  suivis  nO'  rat  compluribuê  narravit  (16).  Appn* 
t!  sed ifuoquo  modo  nobiscum  egeriSy  remmentil  est  arrivé  à  plusieurs  lec- 
un  istis  consiliis  uteris ,  non  potes  teurs  de  prendre  ici  l'un  pour  l'autre»et 
nihi  crede  )  esse  diutumus,  Etenim  de  croire  que  c'était  Catilinaqui  entr^ 
a  tua  minime  avant  conjux  quam   tenaitFulvie  (17).  Après  cette  mépnM 

0  jûie  comtumelid  descrioo ,  nimium  rien  n'a  été  pins  aiséque  de  débiter  que 
het  diiipojfulo  Romano  tertiam  pen-  Catilina  fut  trahi  par  Fulvie  sa  mattrea» 
>nem  Çi4)-  H  n'y  a  |>ersonne  qui  ne  se,  ou  sa  concubine;  et  puis  il  n*a  pas  été 
«e  clairement  que  si  Fulvie  avait  été  fort  malaisé  de  passer  jusqoes  â  dira 
triée  avec  Catilina,  la  mort  tragique  que  sa  femme  Fui  vie  découvrit  la  con- 
>  ce  mari  aurait  été  jointe  dans  la  juration.  Ceux  oui  connaissent  la  mé- 
irangue  de  Cicéron  avec  celle  des  chanceté  de  la  ramme  de  Marc  Antoi* 
nx  autres.  Des  raisons  générales  et  ne  ont  pu  s'imaginer  aisément  qa'ella 
!•  raisons  particulières  eussent  en-  était  capable  de  tout  ce' que  Ton  attri* 
igé  yorataur  m  n'oublier  pas  Catilina   bue  à  1  autre  Fulvie  ;  et  ainsi  ils  ont 

1  cette  rencontre.  L'e^e ur  que  Glan-  pu  réduire  è  une  ces  deux  Fulvies.  Ja 
>rp  réfute  vient  peut-être  de  ce  qu'on  dois  ajouter  ici ,  afin  de  faire  mieux 
a  pas  asaea  pris  garde  aux  ciroon-  connait^^la  maîtresse  de  Curius,qn'él1a 
ances  d'un  récit  qui  est  dans  Salluste.  eut  assez  de  discrétion ,  et  assea  de  fi« 
»t  historien  nous  apprend  qu'une  délité  envers  son  galant,  pour  ne  dira 
Inde  dame  (i5}  nommée  Fclviz  dé-   pas  c^'il  fût  complice ,  on  qu'elle  eût 

appns  de  lui  ce  qui  se  tramait  contre 

(■•)  Mamut,  rkomme  éPaffw*  é«  Mare 

S*T  ♦  ^••î:  »,  **•  K  ■^-  ^\*  ^^'  *•  P««û  f  M  non»  ^ ,  am  ehap,  témlb^rm  ir. 
■*    -•-:  Mte  m  Faim» ,  idvm ,  ^m.  3g7,  c—      -»      ...   -   ^  .       » 


|S»  ^  Mlfl  «  Mm*  ,  idvm  ,  pag.  ^p,  ÎTiioiimm  rilMiiflitim  acwtuB ,  m U  tontméstmi 

Cl  11  AmMBM ,  ibidmi.  m«  hi»» . 

(««)  Kçrei  U  rtmtmrqmt  fC}  «l#  tétikU  dé  ta  '^  US)  SallwtiM,  in  BcOo  Cain. ,  pûg,  m.  63. 

î^ifT***-^*""^^  •  '•"^  ^'''   .  ht)  Ceitû  fui  afmU  U  utkU  ém  SdlMla  V«- 

(i3)  GUmI.  OmmI.  ,  pmft.  «j.  ri«„i«  a  Jàiî  ttiufmm».  Fulvia ,  àik4l ,  nobi- 

(t4)  CM»ro ,  Pbilipp.  \\,€mpXLir.      ^  i^  a«u«r  eu  q.ft  tslUini  tMm  atopri «oaMt- 

(iS)  Malicr  a«bilM ,  Vt'V*  'niT  Mri^«T«f  ,  t«4o  fMrai  ,  cMJvratiMta  •{■•,  cba 

<Mi  Fkiu^a,  M  Cicer. ,  pmg.  t68,  C,  d'oïl  froCMls,  acctoû  dctcsiu 


6i4  FULVIE. 

Téta  t.  Elle  ne  rompit  point  avec  lut  ^  de  Catilina.  Quelle  apparence  que  h 

il  semble  au  contraire  qu^elIe  serra  Fui  vie  de  SaUoste  eût  alors  père  et 

davantage  le  nœud  de  leur  liaison,  mari  ?  Notre  Fulvie  poarsuirail  akm 

On  se  servit  d'elle  pour  gagner  par  la  vengeance  de  Ctodiiis  :  le  procès  de 

fttille  belles  promesses  son  galant  (  1 8) ,  Milon ,  meurtrier  de  Clodias ,  lot  jugé 

et  celui-ci  se  servait  d'elk  pour  dé-  l'an  701.    Quelle   apparence  <fae  a 

couvrir  à  Cicéron  les  desseins  des  oon-  veuve  fût  remariée  sous  ce  ccynsnl? 

jurés.  Cunus  ubi  intelltgit  quantum  Nous  savons  d^ailleurs  qa*en  ranaée 

periculum  consuU  impendeat,  pro-  696  son  père*  ét;iit  mort*   et  sa  m^ 

perè per  Fuluiam  Ciceroni  dolum  qui  remariée  à  Muréoa  (si). 
parabatur  enunciat  (19).  Tant  il  est        (E)  Elle  eut  la  joie  de  satisfaire  te 

Vrai  que  tout  sert  dans  un  état,  et  i^ngeance  sur  la  langue  de  Cicéniii 

qu  en    particulier    les    courtisanes ,  ZWe  seconda    merveilleusement   soa 

les  dames  galantes ,  rendent  quelque-  cruel  mari  pendant  les  massacns  da 

fois  de  grands  services  au  public,  par  triumvirat   :  elle  fit  moonr  de  son 

Tadresse  qu'elles  ont  de  se  faire  com-  chef  plusieurs  personnes ,  00  par  ava- 

munioner  les  secrets  les  plus  impor-  ricc  ,  ou  par  esprit  de  Tengeancc  ;  et 

tans.  Il  est  vrai  que  par  ce  moyen  jes  gens  mêmes  que  son  mari  ne  coa- 

elles  ruinent  quelquefois  les  affaires  naissait  pas.  Marc  Antoine  se  feiait 

de  leur  patrie ,  en  révélant  les  secrets  porter  à  table  les  tôtes  de  ceux  ^H 

du  cabin<*t  à  un  ennemi  libéral  ;  mais  ay^iit  proscrits ,  et  se  repaissait  Umue- 

telle  est  la  condition  de*  choses  hn-  temps  de  ce  funeste  spectacle.  LatSe 

maines.  ce  qui  peut  nuire  peut  aussi  de  Cicéron  fut  une  de  celles  qui  la 

senrir.Je  ne  saurais  bien  dire  si  la  furent  apportées  ^  il  comcoftnda  qu'on 

Fulvie  dont  Valère  Maxime  fait  meu-  U  mtt   sur  la  chaire  même   où  G- 

tion,   est  la   même   que  celle  dont  ceron  ^vait   fait   tant  de  barann» 

parle  Salluste.  Glandorp  ne  s'éloigne  contre  lui.  Mais  avant  qu*oa  euenUt 

pas  de  ce  sentiment  :  d  antres  aiment  cet  ordre  ,  Fulvie  prit  cette  t/te  «I 

mieux  donner  ceci  à  notre  Fulvie  ,  cracha  dessus,  et  Tayant  mûesorses 

tant  lis  la  croient  capable  de  toutô  genoux  en  tira  la  langue  qu*eUer«f^ 

sorte  de  déréglemens.  Quoi  qu'il  en  3e  plusieurs  coups  avec  sea  aignillei 

soit,  voici  l'histoire.  Un  officier  des  à  coiffer.  En  même  temps  elle  déëor- 

tribuns  du  peuple  fit  un  festin  ii  ses  geait  toutes  sortes  de  vilaines  iajani 

mattrcs  et  au  consul  Métellus  Scipion ,  contre  Cicéron.  'H  Jl  /^  ^^vxCU  U  « 

et  les  régala  d'un  plaisir  infâme  j  il  ^^  y^^f*^  ami  irpr   «:ro«^u^m. 


vie.   JEquh  flagitiosum  illud  convi-^  tfi/A«/«,  mÙ  ^ak  jg«AÔv««c  ai  m  nr 

wam  ^uod  Gemellus  trihunicius  uia-  jm^axà?  i;^^ »t»  «*Tf«i»Ta« ,  «-gàa^  (' 

tor^  ingenui  san^uinis  ^   sed  qfficti  mA /juafà.  xfwtfciinMTrnue-m^Fulvia 

intra  servilem  habuum  deformis  y  Me^  tem  id  caput  acceptMâm    art 

telle  Scipioni  consuli  ac  tribunis  pie-  auferretur ,  insiUtansque  ttmm. 

bis  magno  cum  rubore  ciyitatis  com^  uerbiA  et  consMpcns  ,genihussi 

parawit.   Lupanari  enim   domi  sua  posait ,  oriqtie  ejus  aperto   " 

instituto  ,  muciam  et  FtUuikm ,  tum  extructam  acubus  (qitales  si 

h  pâtre  tum  h  vira  utramque  abduc-  mendi  capitis  causé  muHensfentà) 

tam ,  et  nobilemvuerum  Satuminum  compunxit ,  additis  ereià-is  ac  turpi- 


qu  on  est  preaqne 

,  ,.  ».       ^. .     .  .       .,  d'admirer  ,  i  cause  qu'ils  font  voir  k 

(18)  IvÎMve  Ciceroni  ad  eavendum  dobu  tua  _  _  ._  •     «...ii^  — .«i.—  j»a  j_-I 

•rtBtiadnrani.nmm^àprincipiceonsutatib  "«  »««  .queUe  grandeor  d^Éaae  daa 

tm  muUa  ptr  FuJU^iam  p^Uieendo  effèetrai ,  m  leurs  cnmes  ;  mais  ICI  on  ne  remania 

Q.  Cwriiut  d^ ^uo patdo antk  memoravi consilia  que   brutalité»    quC  baSSeSSe      qnel^ 

t^msibiprod^rei,^^x.,\n^t\ioC^ù\.,  ^^^eté ,   et  l'on  ne  satmit  cMoevw 
pat.  70.  '  ^^^' 

fiQ)  Idem,  ibid,,  pag.  ^5. 

Valcrin*  Maximot ,  lib.  /J,  c«p.    /,        («O  f^ojr**  Gciivii,  Ont.  proi 


itaMfi. 


••  («)  ï>io,  fi»,  xtra.'pag.  3:«. 


FDLVIE.  6i5 

i*an«  indigoation  tonte  pleine   de  ne  les  désignent  par  leur  nom.  On 

^pris.   Cependant  H.    Iloréri  fait  sait  seulement  que   l'otage  enyoyé 

Totr  â   ses  lecteuss  qu'on  assurs  par  Marc  Antoine  aux  assassins  de 

\e  Fulvie  at^tùl  de  la  générosité.  CésM,  e'tait  ûls  de  Marc  Antoine  et 

(F)  Ceux  qui  disentqu'ellefut  la  de  Fadia.  C'est  de  quoi  Cicéron   ne 

tmière  jemine  de  Marc  Antoine  nous  permet  pas  de  douter.   Pacem 

trompent»^  M.  Morëri  et  H.  Cbe-  haberemus  quœ  eratfacta  per  ohsir 
eau  ont  fait  cette  faute  :  le  premier  dem  puerum  nobUem  Marci  Antonii 
os  Tarticle  de   Marc  Antoine  ;   et  fiUum ,    M.    Bambalionis    nepotem 
utre  dans  son  Histoire  du  Monde,  (!i6).  Glandorp  s^est  bien  abusé  lors- 
la  paee   to5  du  11*.  tome.  Je  me  ati'il  a  cru  que  Bambalio  était  le  père 
rs de  1  édition  de  Hollande.  La  pre-  Je  Fulvie,  et  que  le  passage  de  la 
1ère  femme  de  Marc  Antoine  s  an-  me,  Philippicioe  ne  se  rapporte  pas 
lait  Fadia  :  il  la  prit  à  cause  c|u*eUe  lout  entier  à  radia.  Cette  fausse  ima- 
iit  riche ,  et  il  ne  se  fit  point  un  gînation  a  été  cause  qu'il  a  censuré 
rnpnle  de  ce  qu'elle  lui  donnait  un  témérairement  Maturantius  de  n'avoir 
ao-pére  qui  était  aussi  méprisable  pi^  partagé  entre  deux  femmes  de 
r  les  défauts  de  sa  personne,  que  Ifarc  Antome  les  paroles  de  Cicéron. 
r  la    bassesse  de  son   extraction.  £x   tû  quœ  rettdimus  quitfis  facile 
uœ  conjugis  honœfeminœ ,  locuple*  perspexerit  quhm  probe  Franâscut 
'  quidem   certè  SambaUo  quidam  Maturantius ,   vir  alioquin  doctissi' 
'icr,    homo   nuilo  numéro.    Nihil  mus,   Fadiœ  Bambalionem  patrem 
o  eoniemptiuM ,  qui  propter  hœsi*  tribuat ,  eamque  fuisse  Tusculanam 
atiam  linguœ ,  stuporetnque  eordis  asseraU   Deindè  quœ  Ciceroni  Phir 
gnomen  ex  contumelid  traxerit.  At  Upp.  111  de  FulviA  seorsim  et  Fadià 
'US  nobilis ,  Tuditanus  nempè  ille  dicuntur,    ipse    ouncta   miscens   ad 
U  cumpalld  et  oothurnis  nummos  unam  Fadiam  omnia  referai    (27). 
*puls  de  rostris  spargere  stdebat*  Maturantius  a  raison  en  tout  cela  , 
êUem  hanc  contemptiqnempecuniœ  et  je  ne  saurais  assez  m'étonner  que 
\is  reliquisêeU  Voila  ce  que  Cicéron  Paul  Manuce  ait  pu  croire  que  ces 
«noe  dans  la  lU*.  Pbilippiqoe  ,  à  paroles  de  la  III*.   Philippique ,  at 

paee  78s  de  mon   édition  {  cap.  auus  nobilis ,  etc. ,  se  rapportent  à 

'/)•  Un  peu  après  il  assure  que  cette  Fulvie.  Si  cela  éteit ,  on  aurait  raison 

nme  de  Marc  Antoine  éteît    fiUe  de  dire  que  Cicéron  aurait  très-mal 


qoe 

t  la   U*.  Philippique.  Hoé  ideirob  ne  reproche  a  Marc  Antoine  que  le 

mmemortMtum  a  te  puto  ^  ut  te  in»  mariage   avec   Fadia.    11    remarque 

sio  ordini  eommendares  t  eùm  te  1^.  que  le  père  de  cette  femme  était 

ânes  recordarentur  Ubeitini  geno»  an  homme  de  néant  \  a»,  il  jm  fait 

im ,  et  liberos  tuos  ,  nepoteâ  Q,  Fa*  une  objection  :   c^est  que  l'aïeul  de 

i  (ai)  Ubertini  hominis  fuisse*  Glan-  cette  femme  était  noble  ;  3*.  il  rap- 

irp  (a5)  a  raison  de  soupçonner  one  porte  les  extravagances  et  les  folies 

s  enfans  de  Marc  Antoine  et  de  Fa-  publiques  de  cet  aîeul.lln'j  eût  en  rien 

ia  as  vécurent  pas  long-temps ,  Jpuîs-  de  plus  ridicule  que  de  supposer  par 

ae  Cicéron  ni  aucun  autre  éenvaiu  rapport  au  mariage  ayec  Fulvie,  ôue 

si  Marc  Antoine  ne  s'étai^as  mésallié, 

•  cela  venait  de  ce  qoe  l'aïeul  maternel 

il  est  visi- 

ifTnMC&i  mtnu^  pmr  U  mmmHUi*  cotumau  Die  que  si  iooiecnon   i^uc  Cicéron  Se 

w /'m  •  £éimd9^  Us  titns  J^h»Mtemr,  H  de  propose  regarde  le  mariage  avec  Fui- 

'VTr^'^îft*'  •"*"Çf'^  ^  T"'  -  • .  vr  .^  vie,  la  preuve  que  Marc  Antoine  ne 

Si?/S:î^r^£%fStXi:rji^''oi-  .e.i™ilVm^««.«r.itfooa^..a, 

ctera  fM  ttt  topisut  ont.  ckmng/U  Cmt  Q^  la  noblesse  de  k  aïeul  maternel  de  son 

■I vim  0trâ4.  Mmù  fM  4ifw-iMm/  «^J^T^"'  épouse  foS):  il  n'est  donc  nullement 

MMi#  M.  BAMkalio  ?  H  jfdê*  mmntucnU  (a6)  Cieero  ,  Philipp.  II. 

M,  «M  Im»  il«  Q.  F«*î ,  oalU.  TmmÊk.  Ci?)  GUoH. ,  OnomMi. ,  pag.  83. 

(95)Gla«d.OaMBMl.,y«f.  i3.  (»•)  Maine.    «<    GlanOorp  fr^ttndeni   fu« 
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croyable  que  robjeetion  concerne  ce  tes  deux  d*aQ  Semproûnt  Toditaann? 

mariage.  Tai  dit  qu^l  aurait  été  très-  Il  pouTait  y  aroir  plutieon  frèrei  cl 

ridicule  de  recourir  à  la  noblesse  de  plusieurs  cousins  germains ,  ooi  sTsp- 

raïetil  maternel  de  Fulvie ,  pour  justi-  Délaient  tous  Serapronins  Tooitanas. 

6er  Marc  AotcMoe  de  s^élre  mésallie  »  Les    prénoms  les  distingonient.  la 

et  je  le  prouve  facilement.  Fulvie  était  mère  de  Fadia  nouTait  être  liDa  dr 

des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  l'un  d*eux  ^  la  mère  de  FolTÎe  poufsit 

maisons  de  Rome.  Les  Folvius  rappoi^  descendre  de  Tun  des  aotrea.  An  ois 

taient  leurorigine  à  un  disciple  d*Uer>  aller ,  j^aimerais  mieoz  dire  que  u> 

ouïe  ,  dans  les  matières  de  relîgpon  :  céron  confondit  raïenl  matenid  de 

Toilà  quelle  e'tait  la  noblesse  de  Fui-  FuWie  avec  l'aïeul  maternel  de  Fadia» 

vie.  11  ne  fallait  pas  cbasser  son  père  aue  de  dire  qu'il  a  regarde  le  maria^ 

mme  de  Marc  Antoine  avec  Pallie  oanae 


Lors  de  la  maison  des  FuWius ,  comme 

a  fait  Glandorp  :  cette  femme  avait  une  mésalliance.  Je  n^oublierai  pas 

on  frère  qui  était  effectivement  de  de  dire  aue  Gbndorp  condamne  et 

cette  ancienne  fomille  :  il  était  ponti-  qu'il  fait  lui-même.  Il  trouve  maafvn 

fej  et  il  en  avait  l'obligation  à  Clo-  que  l'on  entende  d'une  aeule  fcassM 

dius,  mari  de  sa  sœur  (39)  :  sa  femme  ne  Marc  Antoine  tout  le  passage  de 

s'était  remariée  â  Muréna  (3o).  C'est  la  III*.  Philippique  ,  et  cependant  3 

de  Cioéron  que  Ton  tient  ces  faits,  l'applique  tout  à  Fulvie  ;   car  3  pro- 

Te  ad  tuum  affinem  non  ddeetum  a  tend  qu'elle  était  fille  de  Baaualb 

te ,  sed  rslictum  à  cœUri*  eontulisti ,  et  petite-fille  de  Tuditanoa  »  et  psr- 

quem  ego  tamen  credo ,  Ji  e*t  oitus  ah  \\  il  ne  laisse  rien  dans  les  paroles  de 

mis  ,  quos  memoriœ  prodàum  est ,  Cioéron  qui  convienne  à  Fadia.  Csrt 

ab  ipso  Hercule  perfuncto  jam  labori-  au  reste  une  grande  abanrdité  qnede 

bus  sacra   didicisse  ^   in    vin  Jortis  prétei|dre  aue  Bambalio,  rkomoseda 

arumniêf  non  ita  erudelem  fuisse^  monde  le  plus  vil  ^33)  ,  soit  le  pende 

ut ,  ete,  (3i}.  Ne  faudrait -il  pas  qu'il  Fulvie.  C'est  attribuer  à   Cicdran  ki 

eût  été  ivre  »  s'il  avait  prétendu  que  plus  grandes  fautes  qa^on  dcrivaâ 

Ifarc  Antoine  ne  pouvaitpas  alléguer  puisse  commettre.  C*est  Tookir  enH 

la  noblesse  paternelle  de  Fulvie  â  ceux  eit  rétorqué  le  reproche  de  iMsal- 

qui  l'auraient  accusé  de  mésalliance?  lianee  (34)ff  en  accusant  Maïc  àn-> 

n  reste  une  difficulté  considérable,  toine  d  avoir  épousé   ane  fiBe  ds  la 

Asconîus   Pédianus  raconte   que  les  première  qualité  :  car  c'est  ainsi  qsll 

derniers    témoins    qui   furent    ou'is  nous  représente  lui-même  (35}  b  ^ 

contre  Milon,  meurtrier  de  Clodins»  mille  Fuit»ia,  lorsqu'il  examine  ne 


furent  Sempronia  Tuditana,  et  Fulvie;  action  du  beau-ft^ére  de  Clodins.  Ccrt 

celle-ci  veuve  de  Clodius,celle-U  mère  dire  au^l  n'a  su  tirer  aucun  avaa- 

de  Fulvie.  UlUmœ  testimonium  dixe-  lage  de  la  bassesse  et  de  la  sottitt 

runt  Sempronia  Tuditanijiliat  socrus  d'un  père ,  pour  former  des  prqogai 

P.  Clodii  et  uxor  Fuluia^  etjletu  suo  contre  la  conduite  du  fils  ,  et  qne  a» 

magnoperè  eos  qui  adstabant,  com-  nai  tant  d'injures  dont  il  a  châné  &»> 

mot/erunt  (Sa).  Je  réponds  que  cette  diiis ,  il  ne  lui  a  januôa  reprocSé  ans 

difficulté ,  quelque  g||ninde  qu'elle  soit ,  alliance  qui  foomissait  tant  de  asatiàe 

ne  peut  pas  soutenir  le  sentiment  de  satirique.  Concluons  de  tout  œis^ 

Manuce ,  autant  que  mes  objections  Glandorp  a  mal  censuré  Matnnalân: 

le  battent  en  ruine.  Qui  empêche  que  et^  en  voici  de  nonvcUes  maïqses.  U 

Fadia  et  Fulvie  ne  descendissent  tou-  loi  a  laissé  passer  trois  erran  gnia- 

sières  sur  ces  mots  de  Cioéipu  :  At 

Sempronia ,  JiUg  de  TudUmmi ,  Aa<f  mth*  db  aims  nqhilis  y   Tuditansu  nempe  iUe. 

^''"*  Maturantius  s'imagine  en    1^.  Ike. 

(3?) /KT/ÎS^tarî!**'^*  '**'  ^  ^"'  ^*  ■'•"*  ••*  "  «f»iid-pif«  de 

(3i)  ideml  ikid.  il  ^mU  h  Oùéiui I  a  m^mit  ^.,  ^ 

du ,  folio  i8« ,  A  ,  eommeia  CUditu  wmU  mit^  03)  '•■m  mmiU 

-  -     '■       -  fjg^g^ 

(34)Ciclr<«,«iM 


^fo^r/ 1#  firr»  dt  snJémmM  ,*U^*l  il  mvàUfaU 
pontift.  It  dit  daiu  i'ormison  pire  Harosl ,  foL 


i4> .  A ,  f  If  Mb  dt  U/tmmt  de  Murinm  »H  lippiqM,  nf/«itf  c«  «m  Jf. 

wammù  loco  adoleicou.  OclMvé  JT^^filê  Jtmnt  f 

Qi)  A«c.  Pcdiaa. ,  Aigwn.  Oist.  fie  MilonS|  M«(Km. 

p«f .  i9«.  QS)  tm  Oni.  pis  «mm 
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ane  c  était  raieul  de  la  femme  de  Bambalion  ,  qui 
b  Marc  ADtoioe.  La  dernière  de  apparence  n'était  plus  au  monde.  On 
es  troia  fautes  n'est  éloignée  de  la  se  contenta  de  lai  dire  oue  lui  qui 
«remiére  aoe  de  peu  de  lignes  :  tant  avait  épousé  la  fille  d'un  habitant  aa 
I  est  vrai  que  les  auteurs  sont  su-  Tusculum ,  k  fille  de  Bambalton  ainsi 
»ts  A  se  contredire  dans  la  même  page,  nommé  par  ignominie,  avait  grand 
?est  que  chaque  période  attache  à  soi  tort  d'alléguer  qu'Octave  avait  pour 
nelquefois  leur  attention  tvute  en-  mère  une  femme  qui  était  native  d'A- 
ière.  Ils  ne  peuvent  donc  point  songer  ricia.  Ces  deux  falsifications  ne  doivent- 
ttx  paroles  précédentes.  elles  pas  nous  jeter  dans  la  défiance 
Je  m'intéresse  beaucoup  pins  a  une  sur  mille  choses  que  Dion  a  dites,  dont 
rreur  que  j'ai  trouvée  dans  Dion.  Cet  nous  n'avons  plus  les  originaux? 
titorien  a  inséré  dans  son  ouvrage  {0)  M,  j4ntoine.,„auait  euautant 
ne  harangae  directe  de  Cicéron  cou-  defomma  qu'elle  de  maris,  ]  Nous  al- 
If  Marc  Antoine.  On  ne  peut  nier  Ions  voir  que  ceux  qui  ont  dit  que 
o'il  n'en  soit  lui-même  l'auteur  ,  Fnlvie  fut  la  seconde  femme  de  Marc 
pisque  noua  avons  encore  les  Philip-  Antoine  (89) ,  n'ont  fait  qu'errer  un 
iques  de  Cicéron  ,  et  que  nous  pou-  peu  moins  que  M.  Chevreau.  La  secon-- 
DOS  nous  convaincre  en  les  compa-  de  femme  de  Marc  Antoine  s'appelait 
mt  avec  les  paroles  de  Dion ,  que  la  Antonia  :  elle  était  sa  cousine  germai* 
aranijue  de  celui-ci  n'est  nullement  ne ,  et  fille  de  Caïus  Antoine ,  collègue 
I  version  d'aucune  des  Philippiques.  de  Cicéron  dans  le  consulat.  11  ne  la 
'est  donc  Dion  qui  a  forgé  la  naran-  garda  pas  long*temp8  ;  car  ,  sous  pré- 
se.  Je  veux  que  cela  lui  soit  permis  ;  texte  qu'elle  entretenait  un  commerce 
laisau  moins  aurait-il  dû  ne  nen  dire  de  calanterie  avec  Dolabella  ,  il  la  ré* 
li  ne  fût  tiré  du  latin  de  Cicéron.  pucua.  Il  n'eut  point  de  honte  de  pu- 
r,  voici  deux  choses  qu'il  a  ma-  olier  lui-même  devant  le  sénat ,  et  en 
ilsstemenl  falsifiées:  je  n'ai  point  présence  de  son  beau-père,  Taffront 
aminé  le  reste.  Il  suppose  que  Ci-  que  sa  femme  lui  avait  fait  ;  et  il  mit 
fron  reprocha  â  Marc  Antoine  de  cette  injure  entre  les  raisons  pour  le»- 
iToir  rappelé  son  onde ,  ni  peu-  quelles  il  avait  rompu  avec  Dolabella. 
rnt  la  vie  ae  César ,  ni  après  la  mort  A  fiiut  voir  comment  Cicéron  le  pousse 
r  César  \  et  d'aimer  Bambalion,  hom-  sur  ce  sujets  Cicéron,  dis-je ,  qui  pré- 
0  qoe^son  nom  diffamait  suffisam-  tend qu'Antonian*était  point  coupable. 
ent.  Ti(  yÀâ  «Ml  mA  <r«t^8*  Sri  we^xovc  Omrubuf  etim  (  Caium  Antoninm  ) 
mywTêLt  M*i  vri  t»v  Kctrvt^oc,  MMt  eontuméliis  onerdsti,  quem patris  locOp 
rÀ  TmvTét  f»  «r«r  ypêififâM/rmi  ii  rmn  si  ulla  in  te^pietoM  esset ,  colère  dehe» 
tnû»  iyâLyèi ,  ova  êTnMu^nvt  nrS  Omsi*^*  bas  t  JiUam  ejus ,  sororem  tuam ,  eje^ 
i  Tdf  B4i^«M«T«  rlf  juù  «ur  éturnt  cisti ,  alid  conditione  quasitd ,  et  antè 
r  êwmfypuat  t^'iCésTov  àyMrSi*  Id  ve^  perspectd.  JVon  est  saUs ,  probri  insi» 
nemùnem  laiet ,  quhdquitm  multos  muldsti  pudicUsimamfenunam  :  quid 
exiiium  missas  non  Cœsare  modo  est^  quod^di  possU?  Contentas  eo 
pentite ,  sed  defuneto  etiam ,  ex  U-  nonjaisti  ifreouentissimo  senatu  ka» 
iUe  âeiltcet  «jus  in  urhem  reduxeriif  tendis  San.  seaente  patruo  ,  hanc  tibi 
ttruo  SMiO  non  subt^nerit,,.  Bamtba"  esse  cum  Dolabella  caussam  odii  di" 
\nesn  etusm  ipsius  eognomenti  rolîo-  cere  ausus  es ,  quod  ab  eo  sorori ,  et 
!  mfmmem  diligit  (3o}.  Cicéron  ne  fit  uxori  tuœ  stuprum  esse  obiatum  com- 
te de  tels  reproches  è  son  adversaire,  périsses,  Quu  interpretari  potest , 
t  maYque-t-il  pas  expressément  qœ  ùnpudentiome ,  qUi  in  senatu  ;  an  im- 
tina  Antoine  était  an  sénat ,  lorsque  probior ,  qui  in  Dolabellam  ;  an  im- 
f3«)  €>kmmi  diten»  Bmmkaliùms  Aa/w  mrnm  purior ,  qui  pâtre  audiente  ;  an  crude- 
Hi0mjmu0,  BtpwtdH,  tuJitêmqmt  /àu#M  Uor,  qui  in  illam  miseram  tam  spur- 
^  :  Ti^mno  itti  fi'niltmdé  ^  m  rmUrim*  ^    ^^^u  impie  dixeris  (io)  ?  PluUrque 

^37)  y^tUm  ÙM  eotUêmtttnUs  tt  vos  pftm*         ^  %  ^.     ,  «„  .«     ■■ 

m.  JÛHi  au  eonumpsit  mxorù  fM  wtu.  tk.         (Hii  ClnAmf.  ;  Owm. ,  ^f .  13 ,  Pesi 
3S)  Pio,  Ut.  Xir,  nbfin.  (4>)  Pkilipp.  II,  Cif .  XXXniL 
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nous  aidera  à  d^cooTrir  en  qnd  tempe  quœ  senatiu  saltfé  repmh.  me  fiai  pt»^ 

se  fit  le  divorce  de  Marc  Antoine  et  seni  perfeeemt  s  tMpu  tamen  sotbu 

d  Aotonia.  Il  dit  (40  que  Dolabella  ,  in    scelen   cognMcUe  :    rcUMXuAA 

tribun  du  peuple  ,  voulant  /aire  pas-  mudto*  ealamitosaSf  in  hispéUrmi  imt- 

ser  quelques  lois ,  pria  Marc  Antoine,  U  meniio.  Si  severus ,  eut  non  in  e» 

son  ami,  de  le  seconder.  Marc  Antoine  nés  ?  si  mitericort ,  emr  non  in  «mm? 

n  en  voulut  rien  faire  :  il  crut  que  sa  Voici  d^autret  malhonoételëa.  Cîcéna 

femme  Antonia  8*^tait  laissé  déban*  les  étale  en  faisant  nentioa  d'ane  loi 

çber  par  Dolabella  $  il  la  répudia,  et  pour  le  rappel  des  banni»,  Inqaclle 

u  Rejoignit  aux  adversaires  de  ce  tri»  fut  publiée  après  la  mort  de  César, 

bun  ,  et  renversa  ses  projets.  Céfar  re-  comme  ai  César  Tavait  faite.  Cicéna 

vint  à  Rome ,  pardonna  à  Dolabella  ;  demande  entre  antres  cboees  po»- 

et^  ayant  été  fait  csonsol  pour  la  troi-  quoi  on  laissait  encore  lix>is  on  qaa- 

siéme  fois,  il  se  donna  pour  coUésne  tre  personnes  dans  Tcul  (4B)  :  €mr 

Lépidus ,  et  non  Marc  Antoine  (49).  tud  mtMericordid  simiU  nonJruÊtntnr? 

Cela  nous  apprend  que  les  troubles  de  Cur  €OS  habes  in  loeo  painti  ,  ^e  fno 

Dolabella  précédent  Tan  707  de  Rome  fim^  eiim  de  nliquis  ferras  , 

(43)  :  nous  les  pouvons  donc  mettre  ti  ?  Quem  etiam  ad  eeiasimui 

UD  an  après  la  bataille  de  Pharsale,  et  dam  impulisti  ,   emmqut 

voilà  aussi  Tannée  du  divorce  d'Anto-  eompardsti  quœ  et  risiM 

nia.  Or,  comme  Marc  Antoine  avait   querelas  moverei.  Curt 

un  autre  parti  en  vue  avant  que  de  miUanonhabmttif  Anquim. 

renvoyer  Antonia  (44)»  il  est  trànpro-  plMê  Julmen  sinistnmn  isu 

bable  qu'une  des  raisons  (|ui  causèrent  Chm  Uid  quid inierrsty  nMdia 


ce  divorce  fut  l'en  vie  <|ni  le  prit  de  se  sunt ,  ekm  tuarum ,  eiim.«is  lâ^és- 

marier  avec  Fulvie.  Si  Ton  en  croit  gus.  Qmd?  eundem  in  se^temvènÊtB 

Plutarque,  ce  mariage  se  fit  pendant  Fionne  destitui$û?  Interjetai  cmm, 

^ue  César  faisait  la  ^juerre  en  Afrique  ejun  mettdsti  credo  ,  me  saivo  «apàe 

1  an  707  j  et  ainsi  voilà  Fulvie  la  troi-  negare  non  passes.  Onusibus  emme»^ 

aicme  femme  de  Marc  Antoine.  C'est  tumelus  onerdsù  <fuem  patris  lece^. 

sans  aucun  fondement  que  Glandorp  Vous  trouverez  ci-dessaa  (49!i  lassila 

(45)  assure  que  Marc  Antoine  l'ayant  de  ce  passage.  Manuce  a  tronvé  ceâ 

répudiée,    épousa  Antonia,   et  que  tout  plein  de  ténèbres.  JSTWmîà^jfna' 

dégoûté  bientôt  de  celle-ci ,  il  la  ren-  aittnt,  tenebrœ  sunt,  2V6n  enimvide^ 

voya  et  reprit  Fnlvie.  quo  modo  C,  Antonius  kalen£s  Jem. 

(H;....  Il  ne  ménagea  guère  Caïus  t>ÛH>  Cœsare  in  senatu  esse  potnerii: 

Antoine  en  Vautres  rencontres.  ]  Je  eiim  eumpost  Cœsaris  interitasm ,  id 

fais  cette  remarque  pour  ra'acquitter  est ,  post^tam  ab  Antonio  de 

de  mes  promesses  (46).   Nous  avons  libus  legeMj  exsulare  ^  esc  us 


vre  père;  mais  ce  n'était  pas  la  pre-  pelle  tons  les  exilés,  à  In  ré 

miére  fois  que  son  neveu  en  avait  usé  ou  qnatue  ;  et  le  voilà  d'aatie  eH^as 

malhonnêtement  envers  lui.  Ne  l'a-  milieu  des  sénateurs,  lorsqne  Marc  As* 

vait-il  pas  laissé  dans  l'exil ,  lorsqu'il  toine  harangne  contre  iMabeiaavaaft 

rappela  un   grand  nombre  d'exilés  ?  la  mort  de  laies  César.  C^est  ainn  qne 

Cicéron  n'oublia  pas  de  loi  en  faire  Mannce  conçoit  la  chose  :  il  ne  fànt 

des  reproches  (47)  :  Omnia  perfecii  pas  s'étonner  qu'il  t  troove  des  con- 

(41).  Plat. ,  in  Anton. ,  pag.  919.  tnidictions  ;  mais  il  est  ftidie  de  ks 

(4»)  Jhidem ,  pam.  mo.  lever  en  lui  montrant  Ut  soaree  de  stt 

^m  C''^  Tii/mA  Ji.  t^uikm*  consmlat  dé  nCn^^res.  Il  s'imagîne  que  qwiid  Ifaïc 

(44)  Mié  condiUcn*  ttumOd  t  anth  pertptf  Antoine,  après  la  mort  de  Joks  Céiai^ 
ui.  Cic«ro,  Pbilinp.  U ,  cap,  XXXVI lU  alléeua  unc  prétendue  loi  de  cet  c» 

(45)  GUnd.,  Oaoina»t.  ,  pag.  86.  **                       , 

(46)  yof**  lomm   li^  pmg,  \^i  U  remarqua  (4B)  Ibidtm,  emp.  XXXVilf. 
(A)  de  rartUU  du  pnmUr  AaToiVE  f Caïns).  (4q)  Dont  la  pag*  préeédemt»  , 

(47)  PbiUp.  II ,  c«|i.  XXI t.  (S;  Bftfintiof ,  in  UL  PhiTipp. 
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«renr  pour    lé   rappel  des  exil^ ,  CMron  «  car  il  n*f  a  rien  dan»  se» 

!aîas  Antoîne  fut  laisM  dans  son  exii.  Phitipptques  qui  temoipie  que  Mare 

!e  n'est  point  œ  que  Cicéron  vent  Antoine  ait  laisse  son  oncle  dans  Tezil 

Ure.  La  pensée  de  cet  orateur  est  depuis  la  mort  de  César.  Ce  qu^il  y  a 

rile-ci  :  Marc  Antoine  avait  exclus  de  certain  est  que  Caïus  Antoine  a  dû 

lu  bénëBoe   de  cette  pre'tendne  loi  être  rappelé  dans  le  temps  qui  s*é- 

mis  ou  quatre  malheureux.  Cicëron  conla  entre  le  commencement  de  la 

ni  en  demanda  la  cause  ;  et ,  afin  de  dictature  de  César ,  et  son  cinquième 

ni  remettre  d'antres  vices  devant  les  consulat.  Ilfntconsnlpourlacinqoié- 

eux ,  il  compare  malicieusement  Tex»  me  fois  Tan  700 ,  et  il  avait  été  fait 

eption  de  ces  trois  on  quatre  ^rsoo-  dictateur  quand  il  fut  revenu  à  Rome 

es,  avec  Texception  que  lui ,  Marc  après  la  défaite  des  lieutenans  de  Pom- 

intoine,  avait  faite  de  son  oncle  dans  p^.  H  commença  les  fonctions  de  sa 

t  tempe  de  son  tribunat.  Pourquoi  dictature  par  le  rappel  des  exilés  (5a)  : 

^aitez'tfOut  ces  trois  ou  auatre  per*  je  ne  sais  point  si  Ca'ius  Antoine  y  fut 

onnes  ,    lui    ^eraande-t-il ,    comme  compris  dians  ce  temps-U  ;  je  sais  seu<- 

oiis  traitâtes  votre  oncle  ,  dont  t^us  lement  que  Dion  (53)  assnre  qu'il  n'y 

e  jmjpûsdfes  pas  le  rappel  lorsque  eut  que  Milon  qui  ne  fut  pas  rappelé. 

9US proposâtes  celtides  autres? Ceci  Glandorp  débite  que  Caïus  Antoine  ^ 

oit  être  rapporté   au   tribunat  de  après  la  mort  de  Jules  César,  fut  rétabli 

lare  Antoine;  au  tribunat,  dis-je,  par  Marc  Antoine  son  neveu,  qui  était 

u*il  exerça  pendant  que  César  était  consul.  Cela  n'est  point  yrai  par  rap< 

n  Espagne  contre  les  lieutenans  de  port  au  retour  à  nome  ,  et  au  droit 

^mipée,  avant  la  bataille  de  Pharsale.  d*al1er  au  sén^t ,  puisque  Caius^  An- 

'est  en  un  mot  le  même  fait  que  ce^  toine,  assis  à  lif  place  des  sénateurs  y 

H  ane  Ton  a  vu  ci-dessus  dans  ces  entendit  l'invective  de  son  neveu  con^ 

sroies  de  Cicéron  :  Reliauœ  partes  tre  Dolabella ,  pendant  la  vie  de  Jules 

ibunatâs  principiis  similes....  resti^  César.   Nous   apprenons.de  Strabon 

tehat  muitos  catamitosos  :  in  hts  pa*  que  cet  exilé  s'arrêta  dans  itle  de  Cé- 

^  iudia  meniio.  H  ne  faut  donc  plus  pbalonie,  et  la   tint  sous  son  obéis- 

étonner  qne  le  même  Cicéron  dise  sance.   Il  y  bâtissait  une  ville,    et 

ne  Caïus  Antoine  entendit  dans  le  se-  nVut  pas  le  temps  de  l'acheyer  ;  car 

at  l'invective  de  son  neyen  contre  ayant  obtenu  son  rappel ,  il  se  mit  de 

k^labdh ,  dans  laquelle  sa  fille  avait  plus  grands  desseins  en  tête ,  et  mon- 

ne  si  méchante  place.  J'avoue  que  rut  sur  ces  entrefaites  (54). 

W  une  preuve  qu'il  Aait  revenu  de  j»,;  i„  „„„  traduction  française  delà 

m  exil  avant  la  mort  deO^r ,  puis-  pe,  PhUippîque  (55) ,  où  l'on  s'est  un 

oe  cette  invective  fut  reritée  pour  ^u  brouillé  quant  au  fait  dont  je 

mpécheric  dessein  que  César  avait  ^^rle  ici.  On  a  dit  dans  la  page  166  . 

jmé  de  ofder  son  cinqmème  consa-  L^^  Caïus  Antonius  était  du  nombre 

It  à  Dolabella  (5ï);iliaisil  ne  résulte  J^   ces  trois  ou  quatre  malheureux 

e  là  aucun  sujet  de  cntique  contre  que  «on  neveuavaîtlaiseés  dans  l'exil: 

mais  dans  la  page  168  on  assure  qu'il 

(^0  *£j-w  ik  To  TrifAirrta   è/irUûx^  ^"^  présent  au  discours  que  fit  Marc 

*^tipvsre/r9ijirf^n'i)ià'r^uU%ù^i,ç^uj.  Antoine  en  plein   sénat,  le  i«f.jour 

fXvft^  Tov  'AvTMfMr,  «Cov^^tTo  /•  T*r  ^^  janvier,  il  n'est  pas  nécessaire  que  ' 

^;t*v  «ariMT^^ifoc  ÀdfcC^A  ir«^ty>v«-  j^   montre  que  ce   sont  deux  choses 

"^  ««iTovT0  9rAO('rN?>vvj(A««r«?i^jjitv-  contradictoires;   chacun  le  sent,  el 


i«:;t<nr6ticTàv«ÛMoyu/«vôK«mp42^«AA«t-  <^«  traducteur.  II  croit,  i"".  que  Caïus 

^-CruaanCmsar^mAûimconjulfWUh coopta-  Antoine  fut  cxilé  par  Julcs  César , 

I  cotlegam  Antùnutm.  Fntenditautem  abàieare 

'  ma^ûtratu  et  ttden  Dotahellm  .  td^ue ad  se-  (5s)  PlsUrdi.,  in  CcMre ,  pag.  79S  ,  D. 

UMm  ««ta/il ,  ymèm  rêpugnanU  asperi  Jntt^  (53)  Lih.  XLi  ,  pag.  IQI. 

0,  mutta^ut  maUdUla  in  DolabéÛam  congé-  (54)  Sinbo,  lib,  X .  pag,  3i4. 

'M4» ,  néepauciora  audienU^  ilUus  indignitatU  (55)  Faiu  par  F.  P.  G.  avocat  an  parie^ 

mmrpmdore  rem  in  prmientid  aiNml.PUUrc1i. ,  ment  de  Paris ,  et  imprim/e  à  Parie,  l'an  iG65. 


6so  FULVIE. 

pour  «voir  M  dâot  k  Mitî  de  Pmh-  baMadean  àô  D^oCâms.  11  fii1iri«|n 

pée.  Rien  de  plus  (aux.  Caïos  Antoine  un  prëtenda  ordre  de  César,  en  terta 

liât  aocoM ,  l'an  694,  de  deux  crimet  »  diujuel  Déjotarus  devait  être  rétabli) 

de  coai|>licitë  avec  Catilina ,  et  de  mais  il  fit  lifoer  ans  nmhnwadtan , 

ooocuMÎon  (57).  Cicéron  qui  plaida  dans  la  ehambrs  de  aa  femme ,  eae 

|MMir  lui  perdit  sa  cause,  a*.  Ifaturan*  promesse  d'une  grosse  Mvmvan  (5^. 

tins  assure  aussi  que  Marc  Antoine ,  Cicëron  a  décrit,  avec  Télo^cnoeqB 

disant  revenir  les  exilés  après  la  mort  lui  était  ordinaire ,  la  prodifiense  v^ 

de  César ,  ne  travailla  point  au  rappel  nalité  où  Marc  Antoine  et  sa  lemms 

de  Caïus  Antoine.  3^  Il  assure  encore  soumirral  la  république.  Quand  en 

que  Marc  Antoine ,  ayant  enfin  rap-  sait  d'iAUenn  le  caractère  die  Fulvis* 

pelé  son  oncle ,  le  poussa  a  demander  l'on  croit  en  limnt  les  paroles  de  CS- 

ia  censure ,  et  lui  suborna  des  com*  céron  la  voir  vendre  dune  su  diamlm 

pétiteurs  trés-indignes  afin  de  l'expo-  les  provinces  et  les  royaamcs,  avec 

ser  à  la  moquerie*  C'est  avoir  attrioué  la  même  âpreté  au  gain  que  Ton  rs* 

i  Cicéron  une  iinpertinence  insensée  ;  marque  dans  les  fema|es  qui  ta 

car  s'il  avait  dit  que  Caïos  Antoine  les  rubans ,  les  toiles  t  ete.  »  de 

Befntpointrappeléde  son  exil,  quand  boutique.  Qmd  Uli  immoM 

aoQ  neveu  après  la  mort  de  César  tus  ?  feretHk-ne^  qtuog  Âf. 

rappela  presque  tous  les  exilés ,  il  au-  iota  exhatuit  domus.  DecreiM  fâ 

rait  dit  dans  une  même  haransue  i^ndebtU  :  rtgttm ,  ritâtatmt ,  ' 

deux  choses  contradictoires  :  i^.Qirau  tutef  ût  œs ,  aeeeptd  pmett^ 

temps  qu'il  parlait  ,  Mare  Antoine  kat  inâdi,  Uœc  se  ejr  coi 

n'ai^it  pas  encore  rappelé  son  oncle  \  Cœsaru ,  0ttonMt  me  mMutar 

car  il  est  visible  que  tes  trois  ou  qua-  agtre  dictai.  Caiebant  im  0 

tre  misérables  que  Marc  Antoine  n'a-  œtUion  parie  totÎMu  reipubUett 

▼ait  point  rendus  participans  du  bé-  nœ  s  muiier  sikifeiteior^  fuam 

■éfioe  de  la  prétendue  loi  de  Jules  auetionem  provindarutn^,  re^ 

César,  étaient  actuellement  en  exil  9ueyiicieM(59).  Je  croia  quels  asm 

lorsque  Cicéron  récitait  la  seconde  et  la  femme  tenaient  mutant  fîm  «m 

Philippique;  9*.  qu*il  y  avait  déjà  l'autre  du  caractère  de  Catilim,'ia»>' 


aure.  Si  je  ne  le  savais  par  expérien-   an  ap*^  ûes  riches  encans;  il 
ce ,  je  ne  pourrais  jamais  croire  que   que  Pomponius  Attieus  répondit 
ceux  qui  ont  commenté  les  auteurs   oie  partout ,  et  lui  prêtât  de 
classiques ,  eussent  pu  ne  se  pas  aper»   sommes  (61). 
cevoir  des  absurdités  contradictoires        (K)  On  croà  «pua  Foivte 
qu'ils  joignent  ensemble.  Mare  Antoine  a  répudier  su 

fl)   Cétait  dans  la  chambre  de  femme.  ]  On  se  fonde  sur  «ses 
Futtne  qu'on  mettait  Us  royaumes  à   de  Cicéron  :Filiaiit«7itf  sonin 
l'encuu.]  Chacun  sait  la  révolution   ejeeistiaiidconditionequeesitdetaiÉÊ 
cpii  se  fit  dans  Tesprit  du  peuple  ro-  perspeeid.  Cela  sifpi6eqne  dèsa^ — * 

t  de  César.  D'abord    lediTOfced'Antoniay 


main  après  la  mort  de  César.  D'abord  le  divoroed'Antoniat  son 

Marc  Antoine  ne  se  croyait  pas  en  bien  pris  ses  mesures ,  qn*îl 

sûreté  dans  Rome,  et  au  bout  de  quel-  hien  comment  était  fisite  la  ■ 

ques  jours  ce  fut  lui  qu^on  y  craignit;  fenme  qu'ii  é|^userait.  fi  y  a  àa 

ce  fut  è  cause'  de  lui  que  les  assassins  noins  beaucoup  d'apparence  <^  & 

de  César  n'osèrent  y  tenir  ferme.  On  oéron  entendait  finûeeee    dans  V^âà 

ne   saurait  dire  les  injustices  qu'il  .pef»pectrf  ;  et  que  lorsqu'il  fit —•i— 
commit  pour  accumuler  de  l'argent,  ,  . 

sous  le  faux  prétexte  que  César  avait  ^}fSfSSSiflit 

ordonné  telles  et  telles  choses.  Il  les  nfi>iiiwii  ftiriyifn^ii 

forgeait  lui-même ,  et  s'en  faisait  bien  nmcf  tfmo  m  (oc*  mtmimm 

payer.  C'est  ainsi  qu'il  dupa  les  am-  ^  rTEV^^u^ili: 

(Sa)  Oecto.PUliM.  V.  «^ 


CMnm,  tAOr«t.pro  C«li»«|  ia  YAiiiltaa.         (61)  Cors-  ir<p«,àt  Ti«l  Anki,*^  /X 


FULVIE.  631 

lie  laia  qaelle  entreprise  brassée  non  acdperetéAmobàufttûquey  scrip' 

'4irc  Antoine  chez  (jlodius  (6a),  for  inprimU  erudàtu  et  reconditarutn 

liait  dire  qu''on  arait  tdché  de  rerum  notUid  rrfertus ,  libro  iv ,  Ad^ 

er  avec  Fulvie ,  femme  de  Clo-  versus  génies ,  Dei  uxores ,  inquit , 

^e  rejette  néanmoins  la  pensée  thicunt  condiiionibus  antè  quœsitis  • 

Bnuoe ,  sur  le  mot  conditio  dont  Sic  de  Faustind  j  quœrente  sibi  cojt- 

on  s^est  tenri.  Ce  docte  oom-  diiiones  in  yiris  ,  ut  cum  Us ,  t/uorum 

tour  se  persuade  que  Cicéron  a  eonditiones  probdsset ,  coneumberet , 

dire  que   Biarc  Antoine  avait  di^it  Capiiolinus  in  Ântonino  philo^ 

lui-même»  ou  fait  TÎailer  par  sopko  multiferunt,  Comnu)dum om^ 

tre  ,  toutes  les  parties  du  corps  mno  ex  adulterio  natum  :  siquidem 

femme  qu^il  TouUit  avoir.  11  FauUinam ,  sotu  constet ,  apud  Ca- 

^^c^oe  la  phrase  latine  quœrere  con»  jetam  eonditiones  sibi  et  nauttcas ,  eC 

em ,  ne  sifpûfie  pas  simplement  ^ladiatorias  eUgisse.  Et  Lampridius 

ber  un  parti  à  se  marier  ^  mais  m  Jàeiiogabalo  :  Romœ  denique  nihU 

ir  Tintpecteor  des  parties  les  egit  aliud ,  nisi  ut  emissarios  haberei^ 

ichëes  qui  sont  Tobjet  de  fa-  qui  benè  vasatos  {^sic,  n.  lego^  non, 

t  et  en  taire  une  revue  exacto,  nasatos)  perquirerent  ^  eosque  ad  at^ 

i^éviter  toutes  les  surprises  et  lam  perducerent ,  ut  eorum  condition 

Les  mécomptes  à  quoi  se  peuvent  nibusfrui  posseu  Née  multo  post  t 

^r  ceux  qui  achètent  chat  en  JLai*acrum  publicum  in  œdibus  auU- 

^^  _     s>  s^il  m'est  permis  dVmployer  cisjècit,  simul  et  palam  populo  er- 

^J^^^^libet.  Quelque  lon|;  que  soit  le  hibuUf  ut  ex  eo  eonditiones  benè  $*a' 

fge  de  Manuce ,  je  me  sens  obligé  satorumhotfiinum  colligereu  Necalio 

Jlranscrire  ,  afin  que  mon  lecteur  ^f^n*}^  aoeipiendum^  illud  pro  Cœlio  : 

^1 


e  ses  raisons.  Invemo  apud  ue-  lieet  eonditiones  quotidiè  legas.  Qui" 

usurpari  soUtum  hoc  loquendi  bus  adductus  ex  emplis ,  quœsita  ei 

i  y  eonditiones  quœrere  ^  de  Us  y  perspecta  ,    ad   eonditionem  malo  , 

^9mlieres  ad  eonci^tum  appeten-  quhm  ad  mulierem  referre  y  ut  sit  s 

^  prUiS  uel  ipsi,   pel  per  aminos  quœsiuistiy  et  antè  perspexisti  aliam 

^^^iebant  quales  essent ,  num  ean-  eonditionem  ,  noneontentus  ed,  quam 

^     in  corpore  y  num  lœvitas ,  num  in  sorore  tud  Jam  perspexeras.  Jam 

^ci  plenœ ,  denique  num  appetentis  enim  eonsiat ,  eonditionem  esse  par» 

^^iini.nesponderent  ;  uteas  ne  acci'  tem  eorporisy  quam  vel  in  muliert 

*>jtl ,  aut  admitterent  y  nisi  priiis  yir  »  uelin  yiro  mulier,  explendœ  /i- 

tanquam  experimentum   eepis^  bidinis  eaussd  quœrit ,  et  qud  inventé 

Id  y  ut  dixi  y  voeabant ,  eondi*  /ruitur  (63).  Parmi  tous  ces  passages» 

nés   quœrere,  Itaque  exprobravit  je  n'en  vois   aucun  qui  m  emp£:li« 

ntoniiu  Augusto ,  id ,  quod  Sue-  d'être  pleinement  persuadé  que  les 

nius  litteris  prodidit ,  eonditiones  termes  quœrere^  eonditiones  étaient 

^  MBsitiU  per  amieos ,  qui  matresfa-  de  la  même  signification ,  et  rien  de 

^aiiiaê  y  et  adultas  virgiaes  dénuda»  plus,   que   nos   phrases,  chercher  y 

'^>gnl  y  atque  perspieerent  y  tanquam  choisir  un  parti  y  un  giUant,  une  mai- 

^n^ranio   mameone  vendente.   Et ,  tresse.  Le  premier  exemple  que  flia^ 

'^nsod  apud  eunaem  Suetonium  scrip»  nuce  allègue   le   montre  Duinifesto- 

'^wfrt  est ,  Cœsar  adretinendam  Pom»  ment  j  car  si  sa  prétention  avait  lieu, 

^t9^ii  necessitudinem ,  ac  voluntatem ,  il  n'eût  pas  été  nécessaire  que  Suétone 

^^C}ctdM$fMam  y  sororis  suœ  neptem ,  con^  (64)   ajoutât  Â  eonditiones  quœsitas 

^^Uiona   ei  detulit  :  factd  seilicet  in»  per  amieos  ces  autres  termes ,  qui 

•^piciendi  potestatey  ut  nisi  probatam ,  matres  famdias ,  et  aduhas  virgines 

(e-»)  tntimus  ^  in  irOnuuuu  Oodi^...  ««/«  denudarent  atque  perspieerent ,  tan. 

^^iUÊÊn  domi  jmm  tem  ^tuddum  molitiu  est  r  ^uid  Quam  I  Horamo  mangone  vendante, 

^icam  ifie  optinti  initUigit.  Phiiipf .  11 ,  «ap.  Cette  addition  montre  que  les  termes 

JCiJi.  BiatarantiiM  dit  lar  cela  :  Ftdviam  eredo 

dodU  uxortm  de  coUm  mppéUmini ,  mul  «om  (63)  Pavlu  MaavtiM ,   ia  Pfailipp.  f^  ^^mg, 

^uimii^rmnt.  Maaa««  dil,  Mr  tmprtmdd  n^ts  ^*J}^*  7^* 

C&ij  In  AvfaH. ,  «Mf.  CX/X 


6^2  FULVIE- 

prëc^ens  nVmportâient  point  d*âa-'  naa  plmiaurs  chevalien 

tre  idée  que  eeUe-ci ,  U  donnait  ehat^  qaVnfîn  il  ehoirit  Tibère. 

ge  k  ses  amis  de  lui  chercher  des  rête  paa  à   montrer    Tei 

maltresses;  et  comme  cela  n*expri->  d'ane  telle  sappotition,  non  plus  qu'à 

mait  point  Tinfamie  que  Ton  ▼oiilait  rapporter  cent  paimçn  des  ooos  écri- 

reprocfaer ,  il  fot  néceMaire  d'en  Te-  Tains ,  qui  pronveot  qae  conditioj  sV 

n^r  i  rexplication  particulière  des  es-  gissant  de  mariage ,  ne  signifiait  anlit 

Quêtes  qo^Aagnste  preseriTait  A  sea  chose  qne  ce  que  nous  app^oiis  as 

amis.  C'est  ainsi  que  poar  représenter  parti  :  bona  comUtio ,  un  bon  parti 

la  coutume  de  Moscovie ,  par  rapport  Je  citerai  seulement  quelques  pan^ 

au  choix  de  la  femme  que  le  ^nd-  de  la  CCLVII*.  dëclamatioii  de  Qaia- 

duo  doit  ëponser ,  ce  ne  serait  pas  tilien.  Elles  Talent  un  arrêt  dénaitil 

assez  de  dire  que  l'on   euToie  des  contre  Manoc»  :  Sed  ne^ue  inmedk 

gens  par  les  proTÎnces  arec  ordre  de  (socer)  prohavit  aliud  miktmpihttttemf 

chercher ,  de  choisir  les  partis  les  plus  vidiifletMS  meos ,  piait  totius  ammà 

charmans ,  les  filles  les  plus  aimables;  atque  etiam  eorporis  defretienem  :  ne 

a  faudrait  passer  plus  avant ,  et  dire  hominiinter prtndpes  nostrw  eifiitsUs 

de  quelle  manière  ces  filles  sont  Tisi'  numerando  cœpi  bena  esse  coasmo. 

tèes ,  épluchées ,  examinées  (65).  Je  Vojez  les  Observationes  àe  Cf  noTios 

ne  pois  assea  m'étooner  qne  Uannce  au  chapitre  VI  du  I*'.  livre  »  pages  €ê 

ait  paraphrasé  comme  il  a  fait  son  se*  et  63.  Il  faut  aTouer  qne  Maoaoe  atliî* 

Gond  exemple  :  a-i-il  bien  pu  croire  huerait  à  Tancicn  style  du  palais  vne 

que  César  ait  jamais  eu  si  peu  de  cœur  formule  bien  TÎIaina  ;  car  selon  l^aa- 

et  si  peu  d*honneur  ?  Car  sans  eomP'  cienne  jurisprudenoa  l'on  se  serrait 

ter  la  TÎolfîoce  qu*il  eftt  fiiUu  faire  à  la  de  cette  phrase  dans  ce  dirosee,  «w 

pudeur  d^Ocf aTie  ,  n*eàt-ce  pas  été  <lï<idiie  (imî  non  uter.Coneoltei  le  CeaK 

une  bassesse  capable  de  faire  mépriser  mentaire  deTorrentins  surSoétoacsa 

César,  que  de  laisser  à  Pompée,  en  chapitre XXVH  delà  ViedcCénr.lt 

liii  offrant  sa  petite-nièce ,  la  liberté  suis  bien  surpris  qn*iMi  docte  jdMif 

de  la  refuser  sMl  ne  la  trouTait  pas  a  n'ait  pas  trouvé  fiuisae  cette  éndilien 

son  eré ,  après  Ta  voir  vue  sans  che^  de  Maouce  ,  après  avoir  rapporté  Inl 

lise  r  Mais  pour  montrer  combien  de  beaux  exemples  de  la  significatisn 


mise .'  niais  pour 

est  absurde  la  pensée  de  Manure  ,  je  du  mot  conditio.  Ouid  sii 

n'ai  qu'è  le  renvoyer  à  ces  paroles  de  perspieere  condittonem  asole  te  ex 

Suétone ,  au  chapitre  LXIII  de  la  Vie  Pauti  Manutii  in  hune  iœmm  fmam 

d'Auguste  :  Uoc  (  Agrippa  )  quoque  ex  mets  verbis  addiseere.  Ces!  aias 

defuncto    multis    ac   diii  etiam   ex  que  parle   le  père  Ahmas  dans  sea 

equestri  online  ciscumstëctis    coiroi'  Commentaire  sur  la  II*.  Plnlippi^ 

TiOKiBCS ,   Tiberium  prit*ignum  suum  de  Cicéron ,  page  jaS. 
elegit.  Il  faudrait  dire ,  selon  Hanuce,       Mais  venons  au  fait  Demna-aDO» 

qii^ugnste   voulant  remarier  Julie  ,  croire  que  Cioéron  ait  TOuln  din  qat 

veuve  d'A|;rippa ,  employa  un  temps  Marc  Antoine  jeta  les  jettx  anr  Frivîe 

considérable  à  faire  dépouiller  tout  avant  que  de- répudier  Anlania?it 

„     ,    .       .     .  me  rangerais  volontiers  à  ee  seati» 

dmcuLu  deUb^fUnt ,  omnium  toi! regno  pueUa  "«"*  ;  <! ««qu  tl  Senl>le  (Me  ks  WSaS 

nm  virginum  deUeUtm  Kmhen ,  acformd.  vit'  de  Fulvie  ne  smvlTent  paS  deMeafRS 

tmuqu*  mnimi  pf»Mimntiores  ad  s»  ptrduei  fu-  |e  divOTCe  d'AntOOÎa.  €*est  b  SSabèft 

î^'  ^TJ^Z^J!^^'%!Tu^en:J^*ui  ^'  >•  ren-"!«  suivante.  Matnrantim 

sw*Uora  ^uoqu9  uh  iis  eontrêetan  explorât i"  et  LanTOin  Se  SOni  ICI  CgarCS  :  CEMI-IS 

^uefat  fit.  £x  lu  vêr6  magné,  ai^me  tolieitd  s^est  imaginé  que  Marc  Antoine  sea- 

partfOwn  ejrveetatimtf ,  ^umaàprtnùpi,  uni-  ^     jj  ^  Câpumia  :  Celm-ci  le  &ît  saa- 

ctoiatr.  Cmler€t  ver^ ,  ^m  de  formm  pudieiua-  g^r  é  Uctavie.  Je  ne  Sai»  qni  CSt  Ottt 

^ae ,  «i  morum   digniUUe  eontenderani ,  tmpi  CalpUmia  ;  malS  pOUr  Octavie  JC  Sas 

eddem  die  in  gtaiiam  priMipum  ,  proeerièmM  «aVUc  était  SOBUT  d'AugllSte,  et  qu'A 

mtmiemiLàbmsimbHnt^stcmtmedioenlocon»'  l!»^_^,_._    u*«.    An*«J»*    <n.^.«.*Li^   L 

u/pUrunfne. dum principes  régi» stirpiscUm  n  épousa  Marc  Antosne  quapns  h 

gtemmata    contemnmnt^    ad  mmmum   regalie  mort  de  Folvie. 

thBeifmsUjgium,  uii  et  Turcos Ouomrninctso--        n\  ...  Marc  Antoine  perséren 

evehantmr,  Paula»  Iotim  ,  m  Mwchoril ,  pag.  Y'"^*Y7^  uîw#    mw»#    •  «""TT^ 

^  3,,  33.  eorwubine.  j   Cette  concubine 


FULVIE. 


6a3 


ieane.  Cieëron  la  nomme  (68).   11  est  difficile  de  comprendre 

et  remarque  que  Mure  An-  pour({uoi  Cicéron  n'aurait  rien  dit 

kenait  avec  lui  dans  une  li'  des   indignités  faites   à  Ja   femme  ^ 

rte.  Mie  îamen  ÇyiheriJem  pourquoi ,  dis-je ,  il  les  aurait  suppri* 

^m'Cticd  apertd  portât ,  alterd  mëes  dans  une  harangue ,  où  il  avait 

s   sepum  prœurea  conjunctœ  pris  a  tâche  de  couvrir  de  honte  son 

^^nuoantm  sunty  an  amicO'  adversaire.  Dans  trois  mots  il  pouvait 

quàm  turpiletho pereamus  dire  que  Marc  Antoine  n'avait  donné 


g-oi 


me 
Cyth 
toine   I, 

dère 

f£*g^  "^  ^^^UKflÊUm  MArV»  »Cft#*v  ^vr  c^«<Mr»ww       uftiii  t.|\iv  avait*.»   Aau»v«UK   u  «v«ilt  UUIIUV 

S'^^'g^  ^i^^ron  écrivait  cela  pendant   place  dans  son  carrosse  ni  à  sa  mère 
V^^  Ç^^aifcj  allait  en  Espagne  contre  les   ni  â  sa  femme,  et  quHl  les  avait  relé- 
'^**.^^^K«a.iDs  de  Pompée ,  c^est-à-dire  ,    gaées  dans  d'autres  carrosses  qui  sui- 
k  ^''^■n^ft^re  année  ae  la  guerre.  Marc   vaient  la  litière  où  il  avait  mis  sa  con- 
^1     ^^^^^  ^tait  alors  tribun  du  peuple ,    cabine.  Les  intérêts  de  la  femme  ne 
.•  ^^^^^    été  laissé  à  Rome  afin  de  te-    servaient  pas  moins  que  ceu!c  de  la 
^  ^^a^lie  en  bride  ,  et  dans  les  in-    mère  à  rendre  odieuse  la  conduite  du 
e  César.  Voila  Téquipage  avec    personnage  ;    ainsi   Ton   ne   saurait 
*-  ^1^   voyageait.  Voilà  les  gens  à  qui    donner  aucune  bonne  raison  du  si- 
^      trouva  à  propos  de  livrer  eu    lence  de  Forateur  que  crlle-ci ,  c'est 
^^    %oul  ce  qu  il  y  avait  de  plus  il-    que  la  femme  de  Marc  Antoine  ne  fut 
^*''^      dans   la  républicfue  romaine,    point  de  ce  voyage ,  et  qu^au  lieu  de 
^^    ^^«  n>st  pas  de  quoi  il  s'agit.  Cet    lire  dans  la  lettre  à  Atticus  alterd 
^^^  ^9ge  de  Marc  Antoine  lui  fut  re-    uxorem ,  il  faut  lire,  altérant  uxorem  ; 
-«^^  en  faoe^  dans  la  II'.  Philippi*    et  le  sens  sera  ,  que  ce  tribun  menait 
.  a3  et  i(,  en  ces  beaux  termes  :    avec  lui  Cythéris  comme  si  elle  eût 
d  enim  unquam  in  terris  tan"  été  sa   femme  ,   comme   si  elle   eût 
.^^agitiumexstkisseauditum  est?  été  sa  seconde  femme.   Bosius  (69) , 
tm  turpitudinem  ?  tantum  dede-   et  Lipse  (70)  ,  ont  adopté  cette  cor- 
•^hebatur in  essedo  tribunus ph-   rection.  Popma  soutient  le  contraire 
Mielores  laureali   antecedebant  :    (71)  :  il  yeut  non-seulement  que  Cy- 
~  ijuos  apertd  lecticd  tnima porta-    théris  et  la  femme  légitime  aient  été 
':  quant ,  ex  opidis  municipales    dans  des  voitures  différentes  ;   mais 
iies  honesti    obviant  necessario   aussi  que  la  femme  légitime  ait  été 
euntes  ,  non  noto  illo  ,  et  mintico    Fulvie.  C^est  aussi  le  sentiment   de 
^^^ine ,  se^  yolumniant  consaluta^    Manuce.  On  cite  la  II*.  Philippiqup 
*^.  Sequebatur  rheda  cum  lenoni^  abusivement  (7a) ,  puisque  cette  ha- 
'^  (^)  *  comités  nequissinti  :  rejecta   rangue  n'apprend  pas  que  Marc  An- 
<er  amicam  impurijiliiy  tanqiiam    toine  mtt  sa  femme  à  la  suite  de  Cy- 
^i*iiim  ,  sequebatur.  0  miserœ  mu-   théris.  M.  Graevius  a  préféré  Toninion 
" ^sris  fecunditatem  calamitosafn  i  Uo-   <]e  Popma  à  celle  de  Lipse  (73).  Ce 


^^c^m  flagitiorum  iste  t^estigiis  ontnia  qu^il  ^  a  de  certain  c'est  que  Fulvio 

^^kumcipia  »  prœfecturtu ,   colonias  ,  n'était  point  alors  la  femme  de  Marc 

^■^tom  denique  italiam  impressit.  Re-  Antoine  ;  j'ai  montré  au'elle  ne  le  fut 

larquez  bien  qu'entre  autres  indi-  qu'après  le  divorce  d'Antonia  :  or , 

niés  ,  on  reproche  ici  à^  ^^^rc.  ^Q'  bien  loin  qu'Antonia  eût  été  répudiée 

iœ  d'avoir  abUfié  sa  mère  à  suivre  lorsque  Marc  Antoine    Se  promenait 


^noe  a  avoir  |^>Ugé 
_ns  une  autre  voiture  la  litière  de 
_  jthcris.  Dans  la  lettre  que  j'ai  citée  , 
^^icëron  ne  dit  point  cela  de  la  mère , 
^naia  de  la  femme  de  Marc  Antoine 


rsque  marc  Antoine  se  promen; 
par  les  villes  d'Italie  avec  sa  Cy- 
théris  y  il  est  assez  vraisemblable 
qu'elle  n'était  point  encore  sa  femme, 
n  la  répudia  aaos  le  temps  qu'il  fut 
contraire  aux  desseins  de  Dolabella  , 

(68)  Cfiht^ridem  teeum  Ucticd  apert4  portât  f 
Hoc  quilicm  meliu»  quàin  coUefia  noatfr    awrti  uxortm.    Ctcero,  eput.   XI   Uri  X  ad 
Ht  intcr  liciorei  Iccticâ  mima  por-    Atticum. 

'^*-        (fi9)  '■>  «pu**  flopradictam  Ciceronis  ad  Aui> 
cvm. 

(70)  EpistoHcar.  qacM.  XI,  Iik  1^. 
(^1)  In  e«m  epUtolam  CiceronH. 


r66)Cicen>,  «put.  Xr,  Ub^  X,  ad  Atticara. 
mg^  Im  XVI*.  lettre  du  m^mf  livre  ,  il  pari» 


■ttoniaa ,  eu| 
•ttar.   ytnet  autti  la   XXII*.  lettre  du  X 
i^r*  %  •"  **»'  atttem  notter  Cytherina  ,  ett  Mare 
-  jgf,a^,m»  .  ««  «*  V**  ^^'*'*^  Ut  iiOerprèUs. 

f&n'JiS^ueUiufs  eriUques  céltbrts  veulent  qu'on 
^is0  I^AibM,  pÊUrce  qu'il  est  sûr  que-danê  cet 
^^ffyguffs  ,  Mare  Antoine  avait  une  chaise  aUe- 
^i/ede  lions,  yoret  rarticle  Ltcbai»  ,  remar» 
.^y,^  (C)  tome  /X. 


(Tt)Oett  Popma,  qui  la  eiie. 

(73)  Sedreetms  Popma  emi  adstipatantur ,  ete, 
Gnevin*  ,  in  Cicer.  ad  Attieam,  to-n,  H ,  pag. 
164. 
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c^est  'i'  dire ,  qaelcfae  Umps  après  dem  exenitds  ?  Quis  enim  miiet  fmit 
quHI  fut  revenu  â  Rome  ,  enraile  de  am  Brundusu  iliam  non  t4Jait  ? 
la  journée  de  Pharsale  (74)-  Or  lea  Çiu'j  ,  qui  nescierit  vernisse  e^m,  fAî 
Toyages  quMl  fit  avec  Cytuéris  préctf-  toi  dtemm  uiam  gratulatnm.  ,  fw  y 
dérent  ce  retour  Â  Rome  ;  il  est  donc  qui  non  indoluerU  tam  sero  se  « 
assex  probable  que,  lorsqu'il  fit  ces  qukm nequam hominem seeuUâs esaet, 
voyages ,  il  nVtait  point  marie  encore  cognoscere  ?  Italiœ  rmraiis  petxm* 
avec  sa  cousine  Ântonia  ,  car  il  ne  la  satto,  eddem  comité  mimd  (7^}.  Fea- 
garda  guère.  Ajoutons  que  FulTip*n*é-  daat  que  César  était  à  Alezandm,  re- 
tait point  femme  à  souflrir  qu'une  vêtu  pour  la  deuxième  fois  de  h 
concubine  reçût  les  honneurs  de  la  charge  de  dictateur ,  Marc  AntoiBC 
lemme  légitime ,  pendant  les  voyages  fut  créé  général  de  la  cavaleiie ,  tft 
de  son  mari.  £lle  était  trop  fièrepour  commit  à  Rome  mille  extorsiom:  il 
suivre ,  dans  un  carrosse  è  part ,  la  li-  vint  par  degrés  jusanes  à  rénoroBe  an- 
lière  de  la  favorite  Cvtbéns.  Confir-  dace  de  mettre  à  I  encan  les  biens  de 
mons  la  conjecture  de  Bosius  et  de  Pompée.  Il  acquit  par  oe  moy 
Lipse.  Si  Ton  avait  dit  dans  la  lettre  è  meubles  et  la  maison  de  ce 
Atticus,  Cfthendem  fportat  alterum  homme,  et  il  dissina  bientôt 
uxorem  ,  on  n'aurait  rien  dit  qui  ne  cette'  maison  les  ricliesses  que  . 
s'accoidit  avec  d'autres  expressions  vente  lui  procura  ;  car  il  s'abam 
qui  se  voient  dans  la  li*.  Phitippique.  nait  tous  les  jours  aux  débancbet  ^__ 
At  etiam  quodam  loco  facetus  esse  coûtaient  le  plus.  H  avait  enooie  sa 
tHfluisti:  quam  id  Uy  du  boni^  non  Cythéris:  il  avait  log^  dqâ  dam  la 
decebat:  in  quo  est  tua  culoa  non^  maison  de  Pompée,  lonqnll  se  deil 
nuUa  9  aliquld  enim  salis  aè  uxoaa  de  cette  garce  (78^.  Ce  que  fobsiiii 
MIMA  trahere  potuisti  (75).  Lorsque  afin  de  montrer  qu'il  est  fort  probable 
Cicéron  rapporte  qu'enfin  Marc  An-  qu'il  la  garda  quelque  temps  dcpaii 
toi  ne  rompit  avec  Cythéris ,  il  se  sert  !•  divorce  d'^ntonia  ;  car  la  Teste  des 
des  termes  que  l'on  emplovail  en  ré-  biens  de  Pompée  ne  se  fit  onelonifat 
pudiant  sa  femme  (76).  11  est  donc  César  fut  parti  d'Alexandrie  (79}. 
probable  qu'il  faut  lire  alteram  uxO'  Plutarque,  en  décrivant  les  dâisa- 
Tvm ,  dans  lailettce  à  Atticus.  N'ou*  ches  de  Marc  Antoine  ,  sa  paséaa 
blions  pas  que  le  renvoi  de  Cythéris  pour  Cythéris ,  etc. ,  inaiiiiie  manifes- 
fut  postérieur  non-seulement  â  la  ba-  tement  aue  ces  désordre  cpntnaè- 
taille  de  Pbarsale,  mais  aussi  â  la  rent  apnte  U  bataille  de  Pharsak  ;  et 
guerre  d'Alexandrie.  Marc  Antoine ,  comme  il  dit  que  César ,  retoanê  à 
après  la  journée  de  Pharsale,  fut  ren-  Rome,  témoigna  à  Marc  Antoine  on 
Toyé  en  Italie ,  afin  d'y  tenir  les  choses  crand  mécontt^ntfment ,  qai  prodoiait 
sous  le  joug  du  victorieux,  peudant  deux  efiets  notables ,  il  noua  dans 
que  Cédar  poursuivrait  Pompée.  La  lieu  de  croire  au*il  se  passa  cpelqae 
oomécUenne  Cvthéris  alla  au-devant  temps  entre  le  divorce  d^ Antonia  ,  et 
de  son  galant  (usques  à  Brundusium  ,  le  mariage  de  Fulvie  :  car  *—  -*— 
et  s'en  retourna  avec  lui  Â  Rome ,  Â  efiets  dont  jeuparle  sont , 


car  les  dc«x 

n 


et  in  com^ 
est  ?  num 


xplexum  tua  mimuiœ,  quid  il  changea  de  vie;  il  songea  i  m  ma* 

^^ ,    j  mentior?  quàm  miserum  rier,  et  choisit  Folvie   (8a).  la  na 

estf  id  negare  non  posse,  quodsii  '         .». 

turpissimum  eon/Ueri.  Si  U  municir  M}J^  *  ^:^^^'^.       „         --• 

piZumnonpudibat,  ne  i^eterani quir  J1^  r^iO.*».,  PW-pp.  II,c^.Xir 

f  b6)  Frugi  Jactut  tst  ••  itlam  suam  ntu  r«#  •^-     *^     '       r            ^         »  »     '-      '^  .^ 

«tiî  knbnrjSsit  0X  duodtcim  tabulif  :  cU»-  («•)   £•««•  /ulfTW  TO  «'O»^  'nK  «J«WV- 

ad^mit:  exegit»   Qim'm  porrà  apteULtm»  eûnê ,  ^gt,^  «vrov  MMt  «îmTtiAC  «^«XlTi  #  tj» 

Mm  probmm,  .  «/lu  «  omni  ^itd  ««***««  ^^.ù  ,  od»  *?«uo«»T»Ç  tl  ^rXvi^ftX^n 

Sr  lïîii,  c«;.  XXritî.      ^  ii(0^tns ,  etr*May*>€  >«f  wnm  w 
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iiojraw»  pas  nier  pour  cela ,  qnVn  c|ae  Cfeéron  nblis  fait  entendre  rlai- 
Bpadiani  m  lecoode  femme ,  il  n'eût  rement  que  les  nrotnenâdes  de  Maro 
iwà  pris  des  mesate»  pour  épouser  U  A*itome  «t  de  Oytbënspar  les  vilki 
roisiéme  •  car  an  engagement  avec  d'Italie,  précédèrent  le  divorce  d'An* 
loe  courtisane  n'éropéclic  pas  le»  tonia-  Cicéroo  observe  que  cette  mat- 
praiids  seigneurs  de  se  marier  :  mais  trvsse  fit  denx  fois  ces  promenades  :  f". 
pparemment  il  ne  hâtait  pas  cette  avant  la  l>atailie- de  Pharsale  ;  a«.  lor&« 
iflaire  il  fallut  que  le  mécontente-  qae  Marc  Antoine  ,  revenant  à  Rome 
nent  àt  César  servît  d'éperon.  Ainsi  après  cette  grande  journée  ,  rencon- 
8  ne  critique  point  ceux  qui  appli-  traà  Brundusiumsa^concubineCythé' 
uMnt  à  Fulvie  ces  paroles  de  Cicéron:  ris,  qui  lui  était  allée  au-devant,  il  est 
foronm  tuam  (  c'est-à-dire  Antonia  )  sûr  que  les  querelles  de  Marc  Antoine 
tjecisti  alid  conditione  quœsUd  et  antè  et  de  Dohibella  n'éclatèrent  cju'aprèa 
^etspectâ,  celte  seconde  promenade  de  Cythéris 

Je  connais  d'habiles  gens  qui  les  ap-  parles  ▼illc»  dltalie.  11  est  sûr  pak^il- 
pliqnent  à  Cythéris.  C'est  se  trom-  lement  que  la  diroree  d'Antonia  et 
per:  car  il  n'y  a  nulle  apparence  la  querelle  de  son  mari  avec  Bolafoel- 
que  Marc  Antoine  ait  jamais  voulu  la  sont  do  même  temps.  L'auteur  que 
épouser  celle  créature:  il  suffisait  &  je  réfute  ne  devait  donc  pas  s'appuyer 
nin  et  k  l'autre  de  faire  tout  ce  que  sur  le  mot  luor,  employé  par  Cicéron 
font  les  gens  mariés ,  boire  et  man-  touchant  Cythéris  ;  car  les  paroles  qoe 
rer,  coucher  ensemble  i  et  quant  â  Ton  trouve  un  peu  après  dans  Cieé- 
la  vie  de  concubinage,  et  a  tous  les  ron  ,  rejeeta  mater  AmcàVL  impurifitU 
excès  de  complaisance  au*un  galant  taîcqoam  numm  sequebatur,  montrent 
peut  témoigner  à  une  maîtresse  dont  manifestement  qtiM  n'jr  avait  point  là 
il  jouit,  Marc  Antoine  ne  pouvait  rien  on  vrai  mariage, 
ayoïiter  après  le  divorce  d'Antonia  à  ce  Je  ne  doute  poixyt  qne  la  raison  qui 
qu'il  avait  déjà  pratiqué  avant  la  ba-  obligea  Marc  Antoine  à  renvoyer  Oy- 
faille  de  Pharsale.  Le  père  Abram  a  théns ,  n'ait  été  qu'il  voyait  bien  que 
bronché  dans  cet  endroit  :  Marc  An*  sans  cela  il  ne  pourrait  point  conclure 
toine  selon  lui  (81^,  eut  dessein,  en  ré-    $on  mariage  avec  Fulvie.  Je  mct^  ce 

"5  Rome ,  lorsque 
\  Deux  ans  a  près, 
soupçonner  que  Marc 
preuves  du  père  Abram  sont  très-mau-  Antoine  continuait  a  être  aiiiourèiix 
-vaises.  11  prétend  que  Cicéron  et  Plu-  de  Cy  théris  ^  car  la  lettre  cm'il  donna 
tarque  assurent  que  le  même  Marc  lui-même  à  Fulvie  »  et  qu  il  feignait 
jûntoine  ,  peu  après  le  divorce  d'An-  de  porter  comme  un  messager  de 
toina ,  fut  promener  Cythéris  dans  Marc-Antoine,  roulait  principalement 
les  villes  d'Italie.  11  en  conclut  qne  le   sur  les  assurances  et  sur  les  pï'otesta- 


pour 

promplement  un  tel  déplaisir  à  son   fu\vie.ConfestimadeamyCujuscaux^ 
êpoose.  Mais  il  devait  prendre  garde   sd  uenerat  ,  deducitur  ,  eiaue  epistO" 

iam  tramdidity  tpuim  cum  Uia  legeret 
0Uy  s  >ct/R«  iTf^wX*  •ovkCia?  Jiyifit'  Jtens  (  erat  enim  amatoiiè  scrtpta  : 


voc*  JpparH  mmtn  muUimm  d*  Âtuonu  mmtn'  caput  autem  Utteramm,  sibi  cum  illd 

iiélHim»*mpfmniidCm*ar9m^Pft€aUejmsmom  f^imd    DOSthhc  nihil  futurum ,     Om^ 

wimm  dmjtu.  Plm. ,  fo  ântoAio,  pag.  gao ,  C.  m  hanc  transfudisse  )  ;  cum  multer 

(II)  c»rtithH^  Ml  •M  Plmuireho  et  CiMfmm  fieret  uheïiiu^  homo  mUericors  ferre 

eontUà^  itmÈÙm  port  repméimtmm  ÀnÊ»mmm  Itm-  „^„  potuU  ,  caput  aperuit  ,  m  cottum 

turJlmedé'  Fulvim  nupiiu  cogUdsse,  n*  rt-  wi«'«i«cw;-"':e Venait  aiors  de  nar- 

c0num  uxortm  titjUgkut  •fftndÊ^et.  Quart  bonne  jusqu  OÙ  il  sétait  avance ,  afin 

m'Ai/  0èttmi  f«o  miniu  UU  Cjrthtridem,  ¥trè  d'aller  au-devaot  de  Julcs  César,  qui 

tmm  uxorem  aceeperit,  ml   MfuUmr  oraior^  a 

mmâ  immun  pmmlà  poMifaeit  dùMfrtium,  H  FuU  •-.-•  w 

l'iam  duxii    iMtOfwn.    AWmak  ,  m  Cicw.  0»a-  (8»)  Cweni,  JH.  Philipp  ,  cap.XXXt.  r9je% 

M». ,  i»m^  //,  pag,  553.  •*«'*  P»i»U«^tt«,  w»  ADi««io ,  pà^.  g»*. 

TOME   VI.  4® 


(i26  FUNCCIUS. 

avait  battucD  Eipagneks  filadePom-        FUNCCIDS  (  Jeak)  ,  pi^diûH 

Liant  hngUêimè  pjhcessisti  (83).  Nous  *®^'^  lutMnen  ,  goidre  d  Osian- 
verrons  £ins  rarlicle  Ltcoiis  ,  au*il  m  ^^r  »  et  son  second  dans  les  dî»- 
souvint  peu  de  sa.  prometse.  Ce  que  putes  de  la  justice  impatatÎTe , 
PluUrque  a  observa  touchant  la  temps  g©  méia  de  troubler  d'une  antie 
da  manage  de  Marc  Antoine  avec  rMo«;î»..4i  1«  «i^w^i  «.-.ur^  ^*^^  • 
Fulvie,  est  confirmé  par  loliserra-  ^«niere  le  repos  public  ,  c  ert* 
tien  qiic  Dion  a  faite ,  qu'Aotyllos  ,  dire  par  des  cabales  d  eUt  qni 
leur  fils  atné  ,  reçut  la  robe  -virile  lui  firent  perdre  la  téta  à  Koni&- 
après  que  son  i>érc ,  batlu  a  Aciium  ,   berg,  dans  la  Prusse,  le  a8  d'octo- 

^•îLTuriemaria^^^^^^^  »>"^   «5(i6  (a).  Il  courait  alors  « 

no7, et  Dion assarequ'AntvUus reçut   juaranle-neuvieme  année  {b). 
la  robe  YÎrile  Tan  734.  Alors  Antyl-    Yojes  dans  Moréri  les  deux  vers 

composa  le 

contiennent 

Moréri  a 

cette  funeste  disgrâce  ~(86).  Auguste   mis  en  français  (c)  ;  mais  n'ajint 
jugea  qu'il  ne  fallait  pas  le  laisser  vi.   traduit  que  ce  mot,   il  n'a  îât 

:Z:nr:Z'ae^^  ^CV.  t^  5-  .<l*?ter  du  galimat.,..  U 
fair.  Marc  Antoine  eut  de  Fulvie  un  lallait  donc  dire  que  ces  deox 
autre  fils  :  j'en  ai  parle  ci-dessus  (87).  vers  avertissaient  un  chacun  de 
(M)  //  n'esi  pas  ..nu  aueJosephe  profiter  de  l'exemple  de  Func- 
Diir/e   de   cette   rui%ne,\    Ulandorn    •^.  a     y*'    m  1 

fW)  a  commis  deux  fautes  sur  ce  su-   ^^^  >  «»"  ^  «viter  comme  la  fcs- 
jei  :  il  nous  renvoie  au  chapitre  V  du   te  la  démangeaison  de  se  méer 
XVUl*.  livre  des  Antiquités  judaïques,    de  trop  de  choses.    M.  Moiéri  a 
pour  y  apprendre  des  nouvelles  de   commis  une  autre  feute  (A).  Vos- 
Fulvte  ,  femme  de  Marc  Antoine  ,  et   ..       ,    .  .  '  .  ■««        \    r* 

il  dit  dans  la  même  page  que  Josepbe,    «'."«  «  «*  trompe  a  1  âge  de  Func- 
en  ce  lieu-U  ,  parle  d^une  Folvie  qui    Cl  US  (B^. 
vivait    du   temps  de   Tibère.    C'est       ,,„,.*, 
tromper  deux  fois  le  lecteur  :  c'est  lui       («)  Melcb.  Âdtm.,    te  Vitis 
faire  accroire  que  rhistonen  des  Juifs    ''^T^^  ^^  ,,,„„„^  ^. 
a  parle  de  deux  Fulvies  dans  un  mé-        ^^\  noi.^p*>;uo^s .  de^pU 
me  chapitre  ,  et  que  1  une  est  celle    ^.  GeUium . m  Xf ,  emp,  Xri, 
qui  fut  manee  a  Marc  Antoine.  La 

vérité  est  qu'il  ne  parle  qtie  d'une  [K)M.  MorériacommU  ume^tr^ 
Fulvie  ,  dame  romaioe  manée  a  Sa-  laute.\  11  dit  que  Funcdns  conduisit 
turnin  j  laqueUe  avait  embrasse  la  re-  sa  chronologie  losqu'en  i35x,ctpais 
ligion  judaïc|ue  ^  la  sollicitation  de  jusqu'en  i5bo.  ïl  fallait  dire  qac  Fonc- 
quatre  fripons.  Elle  leur  donna  tout  cj^  q^^  imprimer,  en  Paniiëe  i54i  Is 
ce  qu  ils  lui  demandèrent  sous  le  spe-  première  partie  de  sa  Cbronotofie , 
cieux  prétexte  de  la  religion  :  mais  ^i  s'étendait  depuis  Adam  joaqo'à 
quand  «on  mari  eut  su  qu  ils  s  étaient  \^  naissance  de  Jésus-Christ  (i)  ;  et 
approprié    tous  les   presens    quelle    qu'en  l'année  1 554 ,  00  vit  parattte 


coupable ,  ordonna  que  tous  les  Juifs    nouvelle  "édition  revue  et'oorr^ée  il 

sortissent  de  Rome.  s'étendit  jusques  è  Tannée  i56o. 

{83}  Cic«ro ,  ibidtm ,  cep.  XXXII.  (B)  f^ossUtt  s*est  trompé  à  fdjpe  de 

\ÎV,  Kîi.!  w'sfr  Funccù.s.  ]  Il  a  dit  q«.y«aeei«  fat 

(66)  ibid.  ,  pag.  5ii. 

(87 J  .  rtiel*  AMToitii  (  Maro- J«lcs ).  (t)  ^cyn  Fé^^thn  diâke»9in  ie^  cette  Chw- 

{S9l  Ooomatt-  »  ff^g'  358.  BotoiM. 
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âëcapît^  U  quarantième  année  de  son  'presse  en  Allemagne.  Cela  lui 
H^  (»).  tfaU  imputons  plutôt  la  faute  fjt  ^^^  affaires  Cd):  mais  sa  scien- 
â  tes  impnmeura ,  et  contentons-nous  .«     •^»  '  ^*  c«  ^•..^^.,«  «,ra»«- 

de  le  reprendre  de  leur  aToir  envoyé  ce  ,sa  piete  et  sa  candeur  ayant 
une  addUion  trét-inutile.  H  arait  dit   ete   reconnues   par    1  empereur 


Boas  appiif  que  FÛnccius  ftit  déca*  Philippe  son  Bls  (e).  On  lui  don- 

pité  Tan  i566.  Y  avait-il  rien  de  plus  ntt  le  caractère  d'historien  (f). 

inutile  que  cela?  Tous  ses  lecteurs  F^^^US  fut  attaché  tout  le  reste 

B  apprenai'ent-ils  pas  assez  clairement    «  .        ,  a 

par  la  page  a3i  /que  Funccius  était  àe  sa  vie  au  service  de  ce  mat- 

mort  Van  1 565?  te  seifl  moyen  de  tre,  et ,  l'ayant  accompagne  aux 

Texcnter  serait  de  dire  qu'il  voulut  états  d'Aragon  ,  il  mourut  à  Val* 

""TÎj?*"'ÎS?*^*^'*'*'1'''"^^**'°*"  radondjUn  iSqate).  Jenesau- 

eiQs  tut  décapité  la  quarante-neuvième  •    t-                 ;»*©•/ 

•Bnée  de  sa  vie;  maU  que  les  irapri-  «"aïs  bien  marquer  son  âge  (C).  II 

meurs ,  au  lieu  de  quarante-neuf ,  s'employa  de  tout  son  cœur    à 

mirent  quarante.  paciber  les  troubles  du  Pays-Bas 

Il  est  sûr  queMeldiior  Adamsest  (^j  ^j^y    j,   ^^         ^^^^  ^^^^^ 

éloifme  de  renctitude.  Avant  mis  la  )./  ^    ^              ^^iji*'        ti 

•aimoce  de  Funcciua  au  mois  de  fé.  (')  î  <>»  a  eu  tort  de  dire  qu  il 

▼rier  i5t9,   et  son  supplice  au  aS  fut  chancelier  du  roi  de  Pologne 

d'octobre  1 566,  on  devait  mettre  sa  (^t).    Son  traité  du  Conseiller  a 

mort  à  l'année  quarante-neuvième  de  ^^^  ^^^  ^^.^^  ^jjj 

sa  vie ,  et  non  pas  a  1  année  quarante-  ^    ^ 

boitiéme.                           «  (d)  Tbua».  ,7iA.  ctr,  pm^,  486. 

<.)  T«»>M,  dt  SdMt.  MâiUM. , pmg.  454r  ^)  &h!îu!f. jSiiDlb,  HitpM.,  pmg.  6f5. 


(^)  idem ,  ibidem, 

FURIUS  (  Phidéeig)  ,  surnom-  ^)  Thiaa. .  nh.  ar,  pag.  486. 

më  Oenolanus  à  cause  qu'il  éuit  W  ^;i'"'  '  '^'^îf"'  • 

né  k  Valence  ♦,  en  Espagne  (A),  <^^  ^^«  '*  *"•''"  '^'^'"- 

florissait  au  XYI*.  siècle.  Il  étu«  (A)  «Surnommé  Caerioîanus  h  caus^' 

dia  k  Paris   sous   Omer   Talon,  mÇU  étaitné h  Valence,  en, Espasne^ 

Hadnen  TurnèJ)e ,  et  Pierre  Ra-  «««^ol"  Antoine  ( .)  d.t  que  les  habj- 

,  .       ^        •     '1      •   *  V  ¥  tans  du  royaume  de  Valence  sont  ap- 

mus  (aj;  et  puis  il  vint  à  Lou-  ^^  vulgairement  SérioU ,  et  que  cr 

vain  y  011  il  publia  une  rhétori-  fut  la  raison  pourquoi  notre  Furius  a 


vulgaire  (c).   Il  fît  là-dessus  un  bliothéque  de  M.  de  TUou  (a)  on  le 

fort  beau  traité  (B)  dans  la  mê-  nomme  mal  Corhlanus. 

me  vUle ,  et  l'alla  mettre  sous  U  (?)  /{//  l^'àessus  un  fort  beau 

M»M^  Tua«  9  «V  <  «I»  •»«!,»«.  9VW*  M  traité.^  Qui  a  pour  titre  BononiaySiue. 

•Lérfercol,MrT.«i%lWUiidif:pi./«  ^«   ^*^«   sacris  in  i^rnacuiamlin- 

^meUéiaU  né  à  GéiîoU,  «m  rora»»mê  dM  guamconuertendis,libnduo,a(fJ^ran- 

yaletm.     ,  çUcum  Bouadilium  Menaozium,  car- 
ia)  AiMln 
poM.  6i5. 

(b)  Cétait 
profuioU  la 
tik.  Cnr   pof.  Ifg^.Tai  donné  êoaartUte.  (,)Nicol.  AatraÎM,  BiUioUi.  HUpu. ,  lom.  /, 

(c)  Idem   ScliolUis ,    BibUotb.    nispaa. ,  mm.  977. 

pag.  61  S.  "(a}  i  /«  ^|«  Soo  4b  /a  /r*.  ;yani>. 
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la  lechirt  en  ■  ëi^  àéhnâùû  par  Tla-  inceMamnent  aa  roi  dTtptfM  T» 

dex  du  concile  de  Trente  *,  cepUtion  qui  ierait  faite  àe  cet  CBa> 

(O  Je  ne  saurais  bien  marquer  son  dilioos  de  paix,  il  ne  fui  pu  nécçi- 

«i^'cj  Ces  paroles  de  M.  de  Thou  ne  «aire  qu'il  fit  ce  voyage,  car  on  oe  la 

ftont  point  prëciaea  :  Admeiiomm  w-  accepta  point  Aa  ea  ^natuiom- 

iam  fuuul  paullùm  Montano  senior  *i',  qMniam  jam  oonMenimdd^ 

hoc  anno  migravit  (3).  Elles  noua  ap-  torum  diMoluùa  enU^pridiè  nm 

prennent  seulemcot  que  Furiiis  mou-  Maias  respùudiet^  qumutpcmJK' 

rut  beaucoup  plus  âgé  que  Michel  de  muld proponamtur ,  dspnmim» 

Montaigne  qui  ne  vécut  que  soixanfta  tandis  eaiaiones  ,  fnd  m  rt  tm 

ana  (4).  On  ne  les  a  point  entendues  negoiii  carde  uerûturtea*  «mito 

dans  les  Éloges  de  M.  Teissier ,  car  on  prudenti  viro  tuu^s  viderif  fuinF^l 

V  a  mis  que  Furius  mourut  dgéd'em'l'  «  «o»  setventur ,  dùpemaizw^ 

ron  soixante  ans,  ««  violatores  ^bsolver^i  a  àmsr 

(D)  H  s'employa a  pacifier  Us  tid  fierL,et  atsoniam  fomudshatit^ 

troubles  du  Pars-Bas,  1  Voim  trou-  "«*  transnOsM  sil  »  itf  im^ 

rerezdansM.  de  Thou  le  précis  d'un  nieliori  spe  certum  Ucet  dukaei» 

projet  de  paix  que  Furius  publia  Pan  Vis  UUuminçenœaUiueadeif»uà^, 

1575.  Les  conditions  qu'il  proposait  MOf  pad  pnEferendum  dux€ra[^ 
aux  provinces  soulevées  paraissaieni       U  arrive  aux  historiens  U  acat 

fort  raisonnables  ;  maia  le  prince  d'O-  chose  qu*à  un  voyageur  :  ils  rw»- 

range  répondit  qu'on  ne  pouvait  pas  trent  de  tempa  e»  temps  ceiteae 

s'y  fier,  et  qu'elles  venaient  trop  tard,  matières  quJL  sont  comme  drt  «•- 

et  il  préféra  la  guerre  à  une  paix  si  bien ,  o»  comme  un  ckfSMs  m, 

suspecte  (5).  lar§^,  bie&  pavé,  etc.  U  pw* 

notez  que  Furiuaproiesta  que  le  roi  Funus  est  U0  endvoit  favoiaUe  m 

d'Espagne    ratifierait   les  conditions  historiens  du  parti  d'Espars  jl» 

contenues  dans  son  projet ,  et  que  s'il  avantageux  aux  hi^Loricasds  Iw 

était  jugé  nécessaire  d^ngager  plus  parti.  Il  e|t  brillant  poor  onHi. 

fortement  ce  monarque  à  l'observa-  sombre  et  triste  pour  cno-fl,  «^ 

tion  du  traité ,  on  lèverait  signer  par  anGn ,  qud  pbia  beau  chaayftt*<* 

les  grands  seigneurs  d'Espagne  ,  tant  souhaiter  pour  Tétalage  de  bde^ 

ecclésiastiques  que  sécuners  ,  et  par  d'un  prince ,  el  pour  yga<lw)|*|y 

les  princes  de  l'empire,  et  parquet-  l'opiiiiâtieté  du  aea  sujets  ifw»- 

?ues-unes  des  plus  grandes  villes  du  que  celte  démarche  de  Fnnus,*»» 

ays-Bas.  L'auteur  du  projet  promit  suites?  Quel  embama  n'est-ce  paa 

que  l'inquû^ition  ne  serait  point  éta-  que  d'être  forcé  a  dire  T»».'** 

blie  ,  que  l'imposition  du  dixième  se-  peut  pas  fier  à  un  matfre  <pM«» 

rait  éteinte,  que  les  édits  contre  la  promet  de  ecmédia^  à  tous  T«Bi""» 

nouvelle  religion  seraient  adoucis  par  et  de  supprimer  tout  ce  «P^.'î* 

certains  tempéramens  dont  on   con-  contraints  à  prendre  les  ajffloWt- 

viendrait  à  Tamiable  de  part  et  d'au-  moins,  dans  ce  cas  ^'*|^"";J: 

trc  ,  et  que  ceux  qui  ne  voudraient  prince dPOranae  avait «bog*^ 

pas  se  contenter  de  ces  modifications  «ona  de  se  défier  on  foi  é6*p^ 

auraient  une  pleine  liberté    d'aller  Les  choses  étaient  venues  s  ■•  " 

chercher  une  autre  demeure,  sans  au-  point   qu  il  fallait  qo^jP  tSTù 

cune  perte  de  leurs  biens  ;  que  les  comme  il  le  sut  fort  bien  rj* «r 

soldats  étrangers  seraient  cassés ,  et  maxime ,  qu  après  avoir  *«*Jj7 

renvoyés  hors  du  Pays-Bas,  si  les  mé-  contre  son  pnsice ,  il  iiot  yw  ■ 

contens  le  souhaitaient ,  etc.  Furius  fourreau.  ^     ^m     M 

offrit  de  prendre  la  poste  pour  porter       (E)  'Son  traiU  du  Ço^'^'r 

'  r        r        r  ^^  esitmé.  ]  U  l'intitula  AJ  Car 

•  Leclere  Ait  q«e  Furiu»  iatituU  loa  Mm  Bo-  scio  f  Conseiero.  SimoU  Scbsrdl*^ 

nonia^  parce  que  celui  conue  lequel  il  T^cnTît  |e  premier  qui  le  traduisit  CD  a**' 

•*,■?;'' f"™"-,^  ^,„         ,«  S«  Induction  fnt  |)obU«!eà  Cobp». 

iUUmum  diem  ciausU,  Idem ,  àbid.  Ics  traites  de  Pierre  Magnas,  et  0  Pf 

(5)  Et  IVtuano,  Ub.  XX,  pag,  m.  108,  lOQ» 
^d  unn.  ib',S.  (6)  TbHaa. ,  Uk.  IX,  pBg.  i^%  C. 


r 
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nolj[te  â.CoUibus ,  tar  Je  rnéoM  sa  jet.  di  subtilUas  êententianan  grauitati  » 

Chriitopba   Warsevicius    ea    donna  ut  taies  Ceriolœ  CoruUarii  omni  œvo 

nn«aotraT6nioa  latine  ,«t  la  publia  optari  quam  sperari  yideantur  miki 

avec  ton  traita  de  Legato  et  leâtatio"  magit  potuisse  (7).  Il  y  a  une  traduo- 

Dantïick  v  Tan  ioj6,  si  tion  latine  de  cet  ouvrage  ,  imprimée 


Ce  fat  à 
nom  en  croyons  Nicolas  Antoine  ;  à  Bile,  Tan  i563 ,  t/i-8^^,  et  à' Stras- 
mais  lans  doute  il  s^ett  abusé  :  War-  bourg,  in-ta.^  (8).  Au  reste ,  Gaspar 
aévictui  n^était  pas  alors  en  vie.  On  a  Escolanus,  qui  a  dit  dans  son  histoire 
des  pièces  de  sa  fa^on,  imprimées  Tan  de  Valence ,  que  Furius  a  eu  la  char- 
i583 ,  et  une  édition  de  son  traité  de  ce  de  chancelier  du  roi  de  Pologne 
Legato  et  Ugatione,  i5q5.  Nicolas  (9),  a  été  trompé  peut-être  parquet* 
Antoine  a  pns  pour  une  âitioo  pro-  que  livre  qui  contenait ,  tout  ensem* 
Corée  par  ce  Polonais ,  celle  qui  fut  ble ,  le  traité  du  Conseiller ,  et  auel- 
£iite  après  sa  mort.  Quoi  qiril  en  que  autre  dissertation  dédiée  au  coan- 
soit ,  roici  la  louange  que  ce  vVarsé-  celier  de  Pologne. 
TÎcias  a  donnée  au  livre  de  Furius. 


ffoc  opuM  muftis  multorum  ^el  Ion» 
gissimis  commentationibus  est  prafe* 
rendum^  Sic  enim  respondmt  aeumen 
JngenUpeetoris  eandori,  et  dispuian- 


(•7)  WafMvidu ,  apmd  ITicel.  AalMina,  Bi« 
bliotb.  HitfMa. ,  lom.  /,  p<tg'  *n^- 

(8)  ysjre%  U  C«ulo|v«  ac  U  BibU«tMq««  ém 


ore%  l 
lLW«Tbo«, 

(g)  Vojre»  Nicôiafl  Aatoiat,  Bjbliolh.  Hifpaa., 
lom.  I,  pag.  %Tj. 


T6ott ,  pmg.  5oo,  utm.  I. 
Nie 


FIN  DU  SIXIÈME  VOLUME. 
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